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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 


D E T O U T E S L £ S R F,  L AT  I O N S D E Y O Y A Ci  ES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefcm  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU  ÎL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

T O U C H A N T L E U R S L T U AT  I O N , LEUR  E T E N D U F. , 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  IcurTcrroir,  leurs  Produélions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , fie  c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LFS  USAGES  DES  MABITANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

tour  former  un  stst'ème  complet  d histoire  et  df  GEOGRAPHIE  moderhb , 

qui  npnftrutra  Citât  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 


DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofces  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

lu  Plans  et  t>t  Perspectives;  de  Ficorïs  d'Animàux,  ce  Végétaust, 

Habits  , Antiquités , &c. 


TOME  PREMIER. 

A P A R I S , 

Chez  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Auguflîns,  à la  Bible  cfor. 


M.  D C 

A NEC  AP  P RO  BATI 


X L V I. 

RI  NI  LEGE  DU  ROI. 
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DES  AUTEURS  ANGLOIS. 


Vitons  lesornemcns  fupcrflus,  à la  tête  d’un  Ouvrage 
où  nous  n’annonçons  rien  que  de  ferieux  ôc  d’utile.  Il  elt 
peu  néceflaire  de  nousétendre  fur  les  avantages  d’une 
entreprife  de  cette  nature , lorfqu’on  peut  rcconnoître 
au  feul  titre  qu’elle  a trois  buts  d une  égale  importance  : 
i°.  d’empêcher  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Livres  précieux» 
i°.  de  rendre  communs  des  Livres  rares  ; Jc  former  un  corps  des> 

meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 

C’eft  cette  triple  vite  qui  a produit  plufieurs  grands  Recueils  de 
Voyages,  en  diverfes  Langues,  tels  que  ceux  de  Grinæus&  de  Bry  , 
en  Latin  | de  Ramufio,  en  Italien;  de  Thcvenot,  en  François; 
fans  parler  de  plufieurs  petites  Collections  dans  les  mêmes  Lan- 
gues. Mais  il  n’y  a point  de  Nation  qui  en  ait  publié  plus  que  les 
Anglois,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  générales,  d’une  fort 

fraude  étendue  ; celle  de  Hakluyt , en  trois  Tomes  in-Jvlio  ; celle 
c Purchafs  , en  quatre  Tomes’  fans  y comprendre  fon  Pilgri - 
mage  ; & celle  de  Harris  , en  deux  Tomes. 

Churchill , autre  Anglois  , avoit  fans  doute  entrepris  de  fc  dif- 
tingucr  dans  la  même  carrière;  mais  a juger  de  fon  projet  par  I’cxc- 
cution  , il  femblc qu’il  ait  fait  confiftcr  toute  fa  gloiredans  la  grof 
Leur  de  iîx  Volumes  in-folio  d’une  immenfe  étendue.  i°.  U nes’cft 
attaché  qu’à  cinquante  Voyageurs  particuliers,  qui  n’avoient  par- 
couru qu’une  forr  petite  partie  du  Monde  t ce  qui  exclut!  d’abord 
fon  Ouvrage  du  nombre  des  Collections  générales.  t°.  Les  Ecri- 
vains qu’il  a recueillis , méritent  peu  d’eftime.  Loin  d’avoir  appor- 
té , à ce  choix  , de  l'exactitude  & du  difeernement , on  s’imagine- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfections,  plus  que  leurs  bonnes  quali- 
tés» qui  l’ont  déterminé  a les  choilîr.  Les  uns  ne  contiennent  que1 
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les  opérations  & les  difputcs  des  Millionaires.  D’autres  n’offrent 
que  des  difeu (lions  étrangères  au  fujet , telles  que  les  Recherches  na- 
vales de  Monflon , dont  le  troifiéme  Volume  cft  prefqu’unique- 
ment  compofé  ; & n’ont  point  par  conféquent  plus  de  rapport 
aux  Collections  de  V ovages , que  toute  autre  Hiftoire  maritime. 
Audi  la  fubftancc  de  fix  gros  Tomes  le  réduirait- elle  aifémentà 
moins  de  deux.  j°.  Enfin , ce  qui  rabaifle  encore  plus  Churchill , 
les  Traductions  qu'il  a données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mau- 
vailes , que  non-leulemcnt  il  s’écarte  lans  celle  du  lens  de  fos  Ori- 

Sihaux , mais  qu’il  les  défigure  fouvent  par  des  retranchcmens  ou 
es  omillionsqui  ne  font  jamais  à leur  avantage.  La  meilleure  par- 
tie de  fon  Ouvrage  cil  1’lntroduCtion  , que  plulieurs  Critiques  onc 
attribuée , fans  aucun  fondement , au  célébré  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoître  les  défauts  du  Recueil , pour  fe  perfuader  qu’un  fi 
fçavant  homme  n’y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Collections  de  Voyages  en  fi  grand 
nombre , on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ccflant  pas  de  fc  multi- 
plier par  de  nouvelles  entreprifes  8c  de  nouvelles  découvertes,  il- 
fera  toujours  néceflairc  de  publier  par  intervalles  quelques  nou- 
veaux Recueils , ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an- 
ciens. Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1599,  c’ell-à-dire , dix  ans 
après  fa  première  Addition , d’en  donner  une  fécondé  avec  un  fup- 
plément  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en 
1615.  Harris  fuivit  leur  exemple  en  1705. 

Le  defiein  de  ces  divers  Collecteurs  avoir  été  de  réunir  les  meil- 
leurs Ecrivains  dans  un  corps , depuis  la  renaiflancc  du  commerce 
& le  commencement  des  découvertes , jufqu’à  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes,  les  a tous  obligés  de  fup- 

f rimer  quantité  d’exccllens  Ouvrages.  C’eft  par  cette  raifon  que 
lakluyt  s'eft  borné  aux  Auteurs  Anglois  , fie  que  n’écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fos 
Compatriotes , il  n’a  pas  lailTé  d’en  omettre  pluficurs , qui  n’ont 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément , fie  dont  Purchafs 
a compofé  fa  Collection.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de 
la  même  caufc , Purchafs , qui  s’étoit  propofé  de  joindre  aux 
Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers,  Ce  trouvant  trop  reflerré 
dans  l’cfpace  qu’il  leur  deftinoit , les  a racourcis  avec  fi  peu  de  me- 
furc , qu’à  force  de  retranchcmens , il  a rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris  , ( car 
pn  n’cft  redevable  à lui-même  que  de  l’Epître  dédicatoirc  fie  de  l’In- 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  iij 

troc! il £1  ion  de  fon  Recueil  ) entreprirent,  quatré-vingtans  après  les 
découvertes,  c’eft-à-dire , dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voya- 

fes  s’étoient  extrêmement  multipliées,  d’executcr  le  même  dellein 
ans  des  bornes  auflî  étroites  que  celles  de  Purchafs.  Audi  n’ont-ils 
donné  qu’un  fantôme  de  Collection  générale,  & des  fqucllctcs 
d’Auteurs  , au  lieu  de  corps  fie  de  fubltancc.  Non-feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  8c  de  Pur- 
cbafs , qui  font  tant  d’honneur  à leur  pays , mais  ils  ont  corrompu 
le  rcltc  par  leurs  abbréviarions.  Celles  que  Purchafs  a données  en- 
tières , ils  les  ont  miférablcment  racourcics  j & celles  qu’il  avoif 
abrogées  lui-même , ils  ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveau 
racourciflcmcns.  Outre  tant  d’imperfections  gro.lieres , ce  dern: 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans , combien  de 
Voyages  utiles  8c  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems-là,  qui  méritent 
d'être  enfin  recueillis. 

C’cft  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Collection  qu’on  préfente  au  Public  , fc  font  déterminés  à former 
l’entreprife  de  cet  Ouvrage  , fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i °.  d’y  inferer  également  les  Re- 
lations omîtes  par  Harris , 8 c celles  qu’il  a tirées  de  Hakluyt  fie  de 
Purchafs  : z°.  de  reftituer , autant  qu’ils  ont  pû  s’en  procurer  le 
moyen  par  la  confrontation  des  Originaux , les  Auteurs  mutilés 

[>ar  Harris  Si  par  Purchafs.  30.  De  recueillir  non-feulement  les  Re- 
ations  omifes  par  Purchafs , mais  encore  celles  qui  ayant  paru  dc- 

{uis  Purchafs , ont  été  négligées  par  Harris.  40.  D’y  joindre  tous 
es  Voyageurs  de  quelque  confideration  , qui  ont  paru  en  Angle- 
terre depuis  1705,  c’eit-à-dirc , depuis  la  Collection  de  Harris. 
3*.  D’enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères  , 
dont  ils  ont  pu  fe  procurer  la  connoiflance. 

Ce  n’elt  pas  dans  un  premier  Volume  qu’ils  peuvent  fe  flatter  d’a- 
voir rempli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés 
qu’on  y trouvera  la  fidélité  de  leurs  promeflès  allez  bien  établie 
pour  en  tirer  le  motif  d’une  jufte  confiance , fi c fe  repofer  fur 
l’avenir. 


Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article, ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  a grands  frais,  les  Relations  des 
Etrangers  -,  fie  ne  le  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu’on  a 
nommées  , ni  aux  Ouvrages  poltcricurs  qui  ont  été  publiés  lous  le 
titre  de  Voyages  , ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  plus 
petites  productions  des  Voyageurs , lorfqu’ils  y ont  trouvé  les  deux 
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caraélcres  de  la  vérité  6c  de  l’inftru&ion.  Telles  font  celles  des 
Hollandois  au  Nord  6c  aux  Indes  Orientales  , les  Lettres  édifian- 
tes , les  Mémoires  des  Millions , pluficurs  Journaux  littéraires , fans 
oublier  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris , 6c  les 
T ranfa&ions  Philofophiqucs  de  Londres , qui  offrent  pluficurs  Re- 
lations curieufcs.  Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfec- 
tion de  leur  projet , leur  a fait  jetter  dans  leur  narration , divers  Ex- 
traits qui  concernent  l’Hiftoirc , le  Gouvernement  6c  la  Religion 
des  Nations  étrangères , fur-tout  des  Nations  de  l’Orient  ; tirés 
ircfquc  toujours  de  leurs  propres  Auteurs,  pour  fuppléer  à la  né- 
•igcnce  des  Voyagours  , qui  n’ont  pas  toujours  eu  le  tems,  ou 

ccaiion  de  fe  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  defïcin  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que 
routes  les  Collections  précédentes  , ils  ne  fe  propofont  pas  de  mul- 
tiplier les  Volumes  à l’infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils , , ils  ont  cru  devoir  fc  former  une  nouvelle  mé- 
thode. Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l’ordre  de  là 
publication , ils  féparent  fon  Journal  6c  fes  avanturcs  de  lès  remar- 
ques. Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélange  ( 1» 
féconde,  ils  l’incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général , les  avantures des  Voyageurs  ne  font  pas  toujoursaf- 
fez  importantes  pour  ne  pas  demanderbcaucoupderetranchcmcns 
& d’abbreviations.  Et  comme  ceux  quivifitent  les  mêmes  lieux  no 
peuvent  manquer  de  répéter  les  mêmes  chofes,  il  cft  clair  que  par  la 
méthode  qu’on  prend  pour  les  recueillir,  on  évite  quantité  de  petits 
détails  inutiles , dont  la  ftippreflion  fort  à ménager  beaucoup  d’efpa- 
cc.  Purchafs 8c  Harris,  qui  s’étoient  aulii  propofé,  non-feulement 
d’abreger , mais  d’éviter  même  jufqu’aux  moindres  répétitions , ont 
pris  une  voie  fort  fingulicrc.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier , il 
n’ont  plus  penfé  qu’à  retrancher, dans  les  autres,  toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque  rcffemblance  avec  celles  du  premier.  On  com- 
prend que  cette  méthode  fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres, 
6c  qu’elle  n’cft  propre  qu’à  les  mutiler  d’une  manière  fi  bizarre, 
qu’il  ne  refte  au  Lecteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur  qu’elle  conforvc 
entier  ; car  fi  l’on  fuppofo  qu’entre  cinq  Voyageurs , par  exemple  , 
les  quatre  derniers  foicnt  dépouillés  de  leurs  remarques , par  la  rai- 
fon  qu’elles  fc  trouvent  dans  le  premier , il  arrive  non-feulement 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofcs  , 
mais  que  le  premier  fe  trouve  dcftdtué  des  témoignages  qui  doi- 
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vent  foutenir  8c  confirmer  Tes  Relations-  Au  contraire , la  mé- 
thode de  ce  Recueil  qui  cft  d’incorporer  enfemble  les  remarques 
de  pluficurs  Voyageurs,  avec  beaucoup  d’exadititdc  à citer  les- 
fources , fort  tout  à la  fois  à confervcr  le  fond  des  chofes  dans  fa  to- 
talité , à mettre  chaque  Ecrivain  en  pofieffion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient, 8c  à faire  éviter  des  répétitions  , qui  entraîneroient  autant 
d’ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  fouis  avantages  de  notre  méthode.  Ajou- 
tons que  le  Lcéteur  trouvant  réuni  dans  les  mènes  lieux  tour  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d'F.cri- 
vains  différens  , fo  voit  épargner  la  peine  de  courir  de  1 u.-*  À l’au- 
tre, pour  rejoindre  des  remarques  difperfécs,  8c  l'ennui  de  relire 
fbuvent  les  mêmes  chofes } enfin , qu'au  lieu  de  quantité  de  notion- 
imparfaites  qui  fo  trouvent  répandues  dans  pluficurs  Ouvrages , il 
aura  des  delcriptions  entières , recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainlî  ccrre  Collection  devient  un  fyftêmc  de  Géographie  moderne , 
8c  d’Hiftoke  , autant  qu’un  corps  de  Voyages  ; 8c  repréfonte , avec 
autant  d’ordre  que  de  plénituac , l'état  préfont  de  toutes  les  Na- 
tions'. 

Ne  peut-on  pas  dire  au  (fi  à l’honneur  de  la  méthode  qu’on  embrafi- 
fo, qu’elle  a dû  iervir  àrendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  correâ:  8c  plus 
parfait  ? Un  Compilateur  qui  a rapproché  les  remarques  de  pluficurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à recon- 
noître  leurs  erreurs , 8t  par  conféqucnt  à les  corriger.  Il  doit  en  avoir 
eu  beaucoup  à diftinguer  les  Relations  romanefques , d’avec  les  Ou- 
vrages férieux , 8c  les  copies  de  l’Original  ; à découvrir  les  vols , 6c 
à remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  ÿufqu’à  la  première  (durée.  En 
rapprochant  , par  exemple , toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l’une  de  l’autre , il  paroît  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  copié  , 
ou  volé,  fi  l’on  veut,  Anus,  dans  la  Colleélion  de  Bry  ; car  ils 
ne  l’ont  cité  nulle  part,  fans  excepter  Bofman  même , que  perfonne 
ju(qu’aujourd’hui  n’avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  découverte 
de  cette  narure  a rendu  les  Compilateurs  de  notre  Recueil  fi  atten- 
tifs , qu’ils  n’ont  guères  manqué  de  reftituer  les  biens  aux  Proprie- 
taires. Ils  ont  refpeété  finguliérement  les  obforvations  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  ; 8c  quoiquclles  manquent  fouvent  d’une  jufte 
étendue , comme  on  ne  s’en  apperccvra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifos,  ils  ont  cru  devoir  les  y laiffor  avec  cette  im- 
perfection. 

Après  avoir  donné  l’idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage,  il 
fout  entrer  dans  quelque  détail  fur  l’execution.  La  matière  peut 
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être  confiderée  fous  deux  vues  différentes  : l’une  qui  comprend  le* 
Extraits , l’autre  , les  Réductions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage,  les  avanturcs  du  Voyageur,  6e  les  autres 
événemens  qu’il  raconte  ; avec  la  defeription  des  lieux  , telle  qu’il 
la  donne , fur-tout  lorfqu’clle  n’cft  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quclqu’autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d’une  Introduction , ou  d’un  éclaircifrement  littéraire , dans 
lequel  on  rend  compte , autant  qu’il  eft  poflible , de  la  perfonne  de 
l’Auteur , de  l’Origine  de  fon  Ouvrage , de  fa  nature  & de  fa  forme. 
On  y joint  une  :ourte  cririque,  c’cft-à-dirc , un  jugement  fur  le 
mérite  ou  !or  les  défauts , particuliérement  pour  ce  qui  concerne 
la  Orographie,  l’Hiftoirc , les  Figures , les  Plans  6c  les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Réductions , contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays , fur  fes  Habirans  6c  fes  productions 
naturelles , dont  on  a compofé  un  corps , qui  forme  une  deferip- 
tion  régulière.  Mais  quoique  les  obfcrvations  de  différentes  per- 
fonnes  Te  trouvent  ainfi  mêlées , on  a pris  foin  de  les  diflinguer  par 
d’exattes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent  fur  quel- 
que point , on  a cru  les  citations  inutiles  ; mais  dans  les  endroits 
où  ils  fc  contredifent , tantôt  l’on  infère  leurs  différentes  Relations 
dans  le  texte , tantôt  s’attachant  à celui  qui  paroît  le  plus  cxa& , on 
relcgue  tous  les  autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques , Hiftoriqucs  8c  Critiques, 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs , de  fixer  les  opinions  , ou  de 
concilier  leurs  différences , d’éclaircir  les  obfcurités , 6c  de  fupplécr 
par  divers  fècours  aux  omiflîons  qui  fc  trouvent  fouventdans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  guercsaux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  Texte,  fans  appefanrir  la  narration  ; 6c  quelque- 
fois même,  lorfque  la  queftion  eft  d’une  importance  extraordinaire 
pour  l’Hiftoirc  ou  la  Géographie  , on  introduit  une  difïèrtation 
particulière  furie  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  8c  d’attention  pour  corriger  les 
erreurs , on  ne  fc  flatte  point  d’avoir  toujours  fansfàit  le  Ledfeur , 
& l’on  n’eft  pas  même  parvenu  à fc  fatisfaire  toujours  foi-même. 
Quand  la  différence  n’eft  qu’entre  deux  Auteurs,  ou  que  de  parc 
6c  d’autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal , il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve , à moins  qu’il  ne  fe 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fuperieure  aux  exceptions, 
telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain  du  PayjS  même  -y  ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple  à l’égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peut 

d’accord  „ 
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d'accord,  il  n’y  en  a guércs  où  les  conciliations  &c  les  fupplémens 
foicnc  fi  difficiles  que  (ur  celui  des' noms  propres.  Une  des  princi- 

{ talcs  vues  qu’on  s’eft  propofées  dans  cet  Ouvrage,  eft  de  réduire 
es  noms  de  lieux  & de  perfonnes  à l’ortographe  de  leur  véritable 
prononciation,  Sc  d’introduire  tant  d’uniformité  , que  les  mêmes 
objets  rcparoiflênt  conftamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  d,rux  buts , il  fuffit  de  con- 
noître  l'alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur , ou  de  U Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n’clt  pas  fi  facil/e , ou  plutôt  , il 
eft  prcfque  impoilible  d’exécuter  le  fécond  defleip  tparce  que  c’eft 
un  défaut  commun  à tous  les  Voyageurs  de  la  même. Nation  d’é- 
crire différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  fi  ce 
défaut  vient  de  leur  négligence  à s’informer  des  noms , ou  de  ce 

Îu’érant  obligés  d’inventer  des  caractères , parce  que  leur  propre 
angue  n’en  a pas  toujours  qui  répondent  exactement  aux  fons  des 
Nations  étrangères , ils  fuivent  différentes  régies  dans  ce  choix  ; ou , 
ce  qui  eft  fouvent  la  vraie  raifon , de  ce  qu’ils  copient  fans  difeerne- 
menr  les  Ecrivains  des  autres  Narions  ; à quelque  caufc  enfin  qu’on 
doive  attribuer  ce  défordre  , il  s’enfuit  que  fi  l’on  entreprend  de  ré- 
duire tous  les  noms  à quelque  idiome  particulier , on  tombe  néccf- 
fiircmcnt  dans  autant  de  diftérenccsquc  fi  l’on  n’avoit  fait  que  les 
tranferire  fins  y rien  changer.  En  un  mot,  le  fcul  moyen  de  les 
rendre  uniformes , feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les 
Nations  memes  aufqucllcs  ils  appartiennent. 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les 
noms  qui  regardent  l’Europe,  l’Afic , Si  quelques  parties  de  l’Afri- 
que j mais  lorfqu’il  eft  queftion  des  Pays  qui  n’ont  ni  livres  ni  ca- 
ractères, tels  que  la  Guinée  2c  les  plus  grandes  Régions  de  l’Afri- 
que , le  Continent  de  l’Amérique  , toutes  fes  Ifies , Sic.  on  n’a  pû 
le  promettre  d’arriver  jamais  à la  véritable  ortographe,  non  plus 
qu’à  l’exacte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitude , on 
s’eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux , en  réduifant  feulement  quelques 
lettres  à la  valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon  , dans  la  Lan- 
gue où  cette  Collection  eft  publiée.  Si  l’on  croit  quelquefois  avoir 
découvert  le  véritable  nom,  l’avis  qu’on  en  donne  dans  une  Note 
devient  une  régie  à laquelle  on  ne  celle  pas  de  s’attacher.  Au  refte  , 
ce  qu’on  entend  par  la  réduction  des  lettres , deviendra  fenfiblc 
dans  un  (cul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine  : or  pour  le  pro- 
noncer de  même , les  Anglois  écrivent  Shin , les  Allemands  Sc/iin  , 
les  Italiens  Scin,S>c  les  Portugais  Xin.  Ainii  pour  réduire  cette 
Tome  J.  b 
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fyllabe  à la  prononciation  Angloife , dans  toutes  fortes  de  mots, 
il  faut  employer  le  Sh  ; fie  pour  la  réduire  à La  prononciation  Fran- 
<^oifc , il  faut  mettre  Ch  ou  S ch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
lance  des  différentes  Langues  de  l’Europe  n’ont  pas  de  peine  à le 
familiarifer  avec  ces  transformations,  mais  ceux  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  lumières  font  expofés  à bien  des  mépriks  fur  l’identité 
des  Places;  fie  c’cft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A l’égard  des  Cartes  Géographiques,  des  Plans  fie  des  Figures  „ 
on  fc  gardera  bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini , la  vérité  feroit  bleflee  trop  fou  vent 
par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple , Herbert  , 
Struys , Gcmcili , Chardin.  Kempfcr  fie  le  Bruyn  nous  ont  donné 
des  Plans  de  Periepolis  ; mais  admettre  ceux  des  trois  premiers 
ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y mêlant  des  faufletés  manifeftes  ; 
fie  prendre  la  peine  auflî  de  copier  les  trois  derniers,  ce  feroit  une 
répétition  inutile  , lorfqu’un  (cul  peut  fuffire.  On  a rejetté , par  la 
même  raifon , une  infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Ba- 
tailles , des  Sièges , fie  d’autres  perfpeétivcs  de  cette  cfpéce  ; (impie 
ouvrage  de  l’imagination , qui  ne  fert  qu’i  grolfir  la  forme  fie 
le  prix  d’un  Livre,  fans  aucune  utilité.  On  s’eft  donc  borné , pour 
les  Plans,  à ceux  qui  ont  été  drcfl'és  fur  les  lieux,  par  des  gens 
d’une  fidélité  & d’un  mérite  reconnu  ; 8c  pour  les  Figures,  on  a 
fait  graver  les  animaux  , les  végétaux  , les  habits  , les  machines, 
ficc.  d’après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  , on  a retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes , fie  dreffées  fans  arc , telles^  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert,  celles  de  Sandys,  de  Tourncfort , de  le  Bruyn,  enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d’autres  Cartes,  fie  parfemées 
des  mêmes  erreurs  ; mais  on  a confervé  avec  foin  celles  qui  ont 
été  dreflees  fur  les  lieux , par  d’habiles  Voyageurs , ou  copiées  d’a- 
près ccllesdu  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  Olca- 
rius  j la  Carte  Rulficnnc  de  la  Mer  Blanche;  celle  de  Sibérie  ; 
celle  de  la  Colchide , Sc  du  Canton  de  Bashrah  , publiée  dans  la 
Collection  de  Thcvenot  ; celle  de  l’Attique , par  Whceler , ficc.  On 
n’a  pas  moins  refpccté  les  Plans  de  Cotes  , de  Ports  fie  de  Villes 

3 ni  fe  trouvent  dans  Cook,  Rogers,  Frczicr  , lfbrand-ldcs  fie 
'autres  Voyageurs  cftimés. 

Lorfqu’il  s’eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays , 
comme  celle  de  l’Egypte  fie  du  Delta , publiées  par  Lucas , Sicard ,, 
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& le  Do&eur  Pocock , on  a pris  le  parti , ou  de  n’en  donner  qu’une , 
augmentée  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  autres , ou  de  les 
refondre  toutes  enfcmblc  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu’il  s’eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiques  d’un  grand  Pays,  telles  que  celles  du  Tibet,  de 
la  Chine  & de  la  Tartaric,  dont  on  a l’obligation  aux  RR.  PP.  Jc- 
fuites,  on  s’eft  déterminé  à n’en  compofcr  qu’une  Carte  générale. 
Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya- 

{jeurs,  font  fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes 
es  Côtes  & tous  les  Pays  du  Monde , on  a fupplce  à ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  8c  les  Géogra- 
phes nous  ont  donné  d’cftimaole  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la- 
quelle on  fait  honneur  i chaque  Pays  de  fes  propres  richeflcs , doit 
écarter  tout  loupçon  de  vol  8c  d’injuftice.  Ainu  la  France  recon- 
noîtra  , dès  le  premier  Volume,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  drefi- 
fées  par  l’ordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  , fur  les  obfcrvations 
de  l’Académie  des  Sciences.  Si  l’on  a pris  le  parti  de  les  diviler  , 
c’cft  fans  aucun  changement  qui  puiffe  empêcher  qu’en  rappro- 
chant toutes  leurs  parties , on  ne  les  rétablifie  dans  leur  première 
forme.  On  a cru  feulement  devoir  y tracer  les  routes  les  plus 
célébrés,  8c  diftingucr  les  Villes  dont  les  firuations  ont  été  dé- 
terminées par  les  Aftronomcs,  tant  Afiatiqucs  qu’Européens,  après 
avoir  rapporté  les  obfervarions  mêmes  dans  le  Texte  de  l’Ouvrage , 
ou  dans  les  Notes. 

On  fe  croit  en  droit  de  conclure  , que  ce  Recueil  ne  manquera 
d’aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’abondance  s’y  trou- 
vera fans  fuperfluité , & la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranche- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes.  Aulicudcplu- 
ficurs  Relations  d’une  même  chofc , on  n’en  aura  qu’une , foigneu- 
fement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconvéniens 
qui  naiflentdu  mélange  des  matières  différentes,  ou  de  la  difper- 
hon  des  mêmes  fujets , fc  trouveront  évités,  avec  autant  d’avanta- 
ge pour  l’Hiftoire  &.  la  Géographie , que  d’agrément  pour  les 
Lcdtcurs. 
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Ntrez  fans  guide  dans  une  Forer  fpacicufie  , où  les  rou- 
tes fie  multiplient jans  ceffc  avec  autant  de  variété  que  d'a- 
bondance , vous  court rifque  à chaque  pas  de  vous  éga- 
rer ; ou  du  motns  vous  ne  rapporterez  d’une  courfe  incer- 
taine que  des  idées  confiufis  , qui  ne  vous  repréfienteront  rien  fidèle- 
ment. Cette  companvjon  fera  Jentir  qu'en  piwliant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  aimmenfe  à plufieurs  titres , la  Préface  même  des  Au- 
teurs Anglais  ne  me  dïfipenfie  pas  de  joindre  ici  quelques  éclaircifi 
Jemens. 

I.  Quoique  Us  Auteurs  promettent  avec  raifort , dans  le  Recueil  de 
tous  les  Voyageurs  connus , un  fyfiême  complet  d’ Hifioire  & de  Géo- 
graphie moderne  , ils  n'ont  pas  fiait  affe?t  remarquer  que  leur  objet, 
n'ejl  pas  l' Hifioire  des  Pats  où  les  Voyageurs  ont  pénétré , mats  feu- 
lement  l’ Hifioire  de  leurs  Voyages  & île  leurs  Obfervations  ; de  J'orte 
que  s'il  en  réfiulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géogra- 
phie & 1‘  Hifioire  en  général , c'ef  par  accident  ,fi  j'ofic  employer  ce 
terme , & parce  qu'en  vifitant  divers  Pais  les  Voyageurs  n’ont  pu 
manquer  de  recueillir  ce  qui  s’ ef  attiré  leur  attention.  La  plupart  s'en 
font  fiait  une  étude  ,fiuïvant  les  occafions  & leur  propre  capacité  ; mais  , 
par  ces  deux  rai  fions  mimes , avec  un  fucc'es fort  inégal,  dépendant  ceux 
qui  ont  le  moins  riuffi,  faute  dé  habileté  ou  de foin,  n occupent pas  moins 
leur  place  dans  ce  Recueil,  comme  parties  de  l'objet  principal.  Ainfii 
tout  ce  qui  fie  trouve  ici  d'utile  à F Hifioire  & à la  Géographie  nef 
au  fond  que  le  rifultat  du  principal  objet , qui  ef  de  reprèfinter  le 
Voyageur  tel  qu’il  eflen  lui-même.  De- là  vient  qu’on  ne  jeauroit 
donner  trop  d doges  à la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fie 
fiont  impofee  dans  leur  Préface.  Apres  avoir  reprefienré  chaque  Voya- 
geur dans  fies  courfes  , pour  remplir  leur  objet , qui  efl  té  Hifioire  des 
Voyages  ; ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyage  dans  le  meme  Pais 
ce  qui  appartient  à /’ Hifioire  & a la  Géographie  des  mêmes  lieux  , 
pour  en  compoferun  Corps  , qu'ils  appellent  Réduction  , auquel  cha- 
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que  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  ri  ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfa- 
ce la  différence  qui  ejl  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  & les  Li- 
vres fuivans.  Il  ejl  vrai  quelle  efl  fenfiblc  ; cependant  on  n'ejl  pas 
moins  obligé  dé  avertir  que  les  decouvertes  Ù les  conquêtes  'do  Por- 
tugais aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Ht  foires  métho- 
diques fur  des  Relations  & des  Mémoires  qui  n ont  jamais  été  pu- 
bliés , ce  nef  pas  I ouvrage  des  Voyageurs  memes  qu’on  fait  parcître 
fur  la  (ce  ne  , mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé  dé  après 
eux.  Les  principaux  font  Juan  de  Barres , téEvéque  Oforio , Maftée, 
qui  n’a  gu  ères  fait  quabreger  Barros  , Antonio  Galvam  , Manuel 
de  Fana  y Soufa  & Hcrnan  Lopcs  de  Cuflancda.  C omme  ctfl  parti- 
culiérement des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le 
fond  de  leur  récit , il  efl  à propos  de  faire  conno  tire  U mérite  de  ces 
deux  four  ce  s. 

L'Ouvrage  de  Cafaneda  porte  pour  titre  Hiftoire  de  la  Décou- 
verte èc  de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  Portugaifes  de  a 33 J & i56i  , chacune  en  deux 
Volumes  in-folio,  les  François  en  ont  donné  une  Tra  ludion  dans 
leur  langue , à Paris , in-40.  ib6j.  Les  Italiens  l'ont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folio,  à Venife  16  y 8.  Les  Anglois  l'ont  aufli  rendu  pro- 
pre à leur  Nation  , en  le  traduifara  à Londres  en  ib8x. 

Cafaneda , dans  une  Epure  dédicatoire  à Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal , rend  compte  à ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre 
l'emploi  dé Hiforien.  C’ef  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , & les  fauver  du 
trijle  fort  dé  une  infinité  de  grandes  allions  qui  font  tombées  dans 
l'oubli.  Il  nomme  entr  autres  (a)  celles  des  Efpagnols  dans  té expul- 
fion  des  Mores  , & celles  des  Rois  de  Portugal  Don  Alfonfe  H cit- 
rique^ & Don.  Sancke Jon fils  , pour  s'affarer  la  pofi'cjfion  du  Royau- 
me de  Portugal  & des  Algarves.  A peine  en  refe-t'il  un  faible  fott- 
venir  ; & par  rapport  même  à la  découverte  & la  conquête  des  Indes , 
Cafaneda  obferve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre 
perfonnes  vivantes  , entre  le f quelles  il  Je  nomme  , qui  euffent  (b) 

(s)  Il  citcaufji  Us  aRions  des  AJJiriens  , & Us  Romains  prirent  plaiftr  à les  de- 
ttes Mettes  , des  Perfes  , des  sljriquains  truire. 

contre  les  Generaux  de  Rome , & des  (b)  Il  parole  ici  clairement  que  les 
Suives  contre  Jults-Ccfar.  Mais  les  Hif-  Voyageurs  Portugais  n avaient  gue’res 
toires  de  phtfieurs  de  ces  Nations  avoient  publié  de  Relations.  Cafaneda  n'aurûit 
été  écrites.  Elles  ft  font  perdues  par  di-  pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cette  na- 
vets accident  ; fans  compter  que  les  Grecs  turt , s'il  neuf  été  certain. 
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quelque  connoiffance  de  ces  glorieux  événemens  ; & que  fans  le  Je- 
cours  de  fin  Ouvrage , il  fallait  s’attendre  qu  après  leur  mort  , la 
plus  belle  partie  de  1‘  Hifloire  Portugaife  Jeroit  tout-à-fait  oubliée. 

Il  étoit  d autant  plus  propre  à récrire  , qu  ayant  demeuré  aux  In- 
des Orientales  avec  fin  perc  , qui  y exerçoit  l’Office  de  Juge  ^ il  s’y 
étoit  uniquement  attaché  à recueillir  des  Mémoires  & des  infirma- 
tions. Il  avoit  vécu  familièrement  avec  quantité  d’Officiers  & d'au- 
tres gens  d' honneur  , qui  avoient  eu  part  à la  Conquête  par  leurs  ac- 
tions ou  par  leurs  ordres.  Il  s’ étoit  procuré  la  communication  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  & de  Papiers  d' importance.  A fin  retour 
en  Portugal , il  avoir  r&yagê  à fis  propres  frais  dans  toutes  les par- 
ties du  Royaume  , pour  découvrir  des  adeurs  ou  des  témoins.  Enfin 
ce  fut  après  avoir  pajfi  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à raffembler  des 
matériaux  , qu'il  compofi fin  Ouvrage  dans  rXJniverfité  de  Conim- 
bre  , où  il  étoit  alors  employé  au  firvice  du  Roi.  F aria  y Soufa , dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  qu’il  a placé  à la  fin  de  fin  troifiéme  Volu- 
me , dbnne  le  premier  rang  à Cajiancda.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain 
avoit  fait  exprès  le  Voyage  des  I ndes  pour  vérifier fin  Hifloire.  Quoi- 
que finjlyle  & fa  Géographie  ne  lui  paroiffient  pas  fort  recommanda- 
bles , il àffure  qu'on  ne  peut  trop  efiimer fin  exactitude  & fa fidélité. 

Fana  , dont  le  témoignage  efifi favorable  à Caftan  eda  , eft  lui-mê- 
me un  Hiftorien  célébré  , qui  a compofi  , fous  le  titre  d Aila  Portu- 
gueza , C Hifloire  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  , depuis  leur 
premier  Voyage  en  149 J jufqu'en  1640.  Il  rapporte  toutes  leurs 
courfis  & leurs  découvertes , depuis  la  Côte  d Afrique  juf qu’aux  par- 
ties Us  plus  reculées  de  la  Chine  & du  Japon  ; leurs  batailles  fur  mer 
& fur  terre , leurs  expéditions  , leurs  fieges  & leurs  adions  mémora- 
bUs , en  y mêlant  la  defeription  des  Pais  & des  Villes  , des  Mœurs  , 
des  Ufiges , du  Gouvernement  & de  la  Religion.  Son  flyU  efi fie  & 
concis  ; mais  fes  remarques  fur  les  événemens  , fis  réflexions  fur  la 
conduite  des  Rois  de  Portugal  & fur  celle  de  leurs  Miniflres  & des 
Vice  rois  de  l’Inde , panifient  toujours  jujles  & f enfles.  Ce  caractère 
judicieux  ne  l’abandonne  que  dans  Us  matières  de  Religion  , où  fai- 
fant  peu  d’ufage  de  fin  jugement , il  laiffe  voir  toute  lafoiblefiè  & la 
crédulité  dune  mauvaife  éducation.  Il  marque  aufji  trop  de  confiance 
pour  Mcndez  Pinto  , véritable  Romancier , dont  il  adopte  quelque- 
fois Us  fichons. 

A la  fin  de  fin  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux  : 
1.  L'état  des  Pofiefilons  Portugal  fis  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  jufqu'à  la  Chine , avec  Us  Dignités  , Us  Commandemens , Us 
Revenus  & Us  Maifons  Rcligieufcs  quelles  renfermaient  alors.  Nos 
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Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à leur  Hijloire.  1.  Un 
Lifte  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou- 
verte des  Cotes  de  F. Afrique  & de  l' Afte  , & des  Batimens  annuels 
de  Commerce  , depuis  les  premières  entreprijcs  du  Prince  Henri  juf- 
qu’en  1640.  3.  U ne  autre  Lifte  des  V icerois  & des  Gouverneurs  de 
ï Inde pendant  le  même  ter,:.  4.  Une  troifème Lifte  des  Auteurs  dont 
il  s'eftfervi  pour  Jon  Ouvrage  , avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  d imprimés  & treize  manufcrits . 

Z'Afic  Portugaifc  a toujours  paffe  pour  un  Ouvrage  ex  ad  & eu 
rieux.  On  en  connoil  deux  Editions  en  Portugal  , la  première  en 
1666 , in-fol.  3.  vol.  avec  les  Plans  des  principales  Villes  6'  les  têtes 
des  Gouverneurs  ; la  fécondé  en  1634.  Les  Italien' , 'es  François  & 
les  Anglois  l'ont  traduit  dans  leurs  Langues. 

C’eft fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglois  offrent  dans 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivte  , qui  renferme  ce  qu’il  y a de 
plus  important  & de  mieux  avéré  dans  F Hijloire  Orientale  des  Por- 
tugais jufqu  à l'année  1540 ■ O n doit  comprendre  que  l'état  des  poj- 
je fions  <t>'  des  revenus  du  Portugal , qui  finit  cette  belle  Hijloire  , efl 
celui  qui  fubflfloit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  , tel  qu’on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Relations  J'uivantes  ,ona  mis  à la  marge  ce- 
lui des  Généraux  ou  des  Vicerois  , avec  beaucoup  d'attention  à Jiiivre 
la  datte  des  années. 

Notre  premier  Livre  efl  enrichi  de  quelques  autres  Relations  , dont 
F autorité  ne  demande  pas  moins  dé  être  établie. 

Le  Voyage  de  Solvman  ou  Solcyman  Bacha , de  Suer  aux  Indes  , 
& J'on  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  ,font  l'Ouvrage  d’un 
Officier  (c)  des  Galeres  Vénitiennes  , qui  fut  engagé  malgré  lui  au 
fervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  Editions  ; la  première  publiée 
à Venifeen  1640  , c’eft-à-dire  , prefqu  immédiatement  après  l'expé- 
dition , dans  un  Recueil  in-8u  ; la  fécondé , qui  je  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  ColleSion  Italienne  de  Ramufio  : mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  F Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufteurs  points. 
La  première  eftifun  flyle  obfcur  , & mêlés  de  quelques  faits  que  Ra- 
mujio  s' efl  attribué  le  droit  de  réformer , comme  le flyle,  parce  que  F Au- 
teur ne  tes  rapporte  pas  furie  témoignage  de  fes propres  yeux.  Cepen- 
dant elle  fert  à corriger  quelques  fautes  d imprejjion  qui  jè  font  ghffées 
dans  celle  de  Ramufio.  Quoique  ce  Voyage  n'ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  , il  a tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant , qui  eft  tiré 


(c)  Son  Emploi  itoit  celui  de  Comi-  dont  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  ce 
te , c'cjl-à-  dire  , Infpecleur  ou  Commun-  nom  des  Italiens  , qui  diftnt  Comitu.  - 
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de  Farta  y SouJ'a  , & des  autres  Ecrivains  de  Portugal , qu’il  doit 
entrer  ici  naturellement.  D'ailleurs  il  regarde  la  Cote  Orientale  de 
cette  Mer , comme  le  Voyage  fuivant  regarde  la  Côte  oppofee  ; de font 
qu’ils  forment  enfemble  une  defeription  fupportable  au  Golfe  entier  : 
ce  qui  les  rend  a autant  plus  ptécieux  qu'on  n'a  pas  proprement  d'au- 
tre Voyage  d'un  bout  de  la  hier  rouge  à l'astre  ; car  celui  de  Daniel , 
en  tyoo  ,eflfi fuperficiel  au  il  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  ejl  étonnant 
au' à l' exceptio *»  de  M.  de  l Ifle  , aucun  de  nos  Géographes  n'ait  fait 
ujage  de  ce  doubla  fecours.  Mais  il  l'ejl  encore  plus  que  deux  Jour- 
naux, ou  les  détails  font  (i paniculiers , ne  dijent  rien  de  la  grande 
Baye  çue  les  Anciens  nommoient  Elanicique  , un  peu  à l'EJl  de  Tor 
dSU  al  Tuf  , art:  pied  du  Mont  Sinai.  La  defeription  qui  s'en  trouve 
dans  les  Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée par  deux  célèbres  Voya- 
geurs Anglais , le  D odeur  Schav  & le  DodeurPocock , qui  l'ont  tra- 
cée dans  leurs  Cartes. 

Les  Relations  de  Caflro  & J Albulfeda  portent  avec  elles  tout  ce 
qui  étoit  nècefjaire  pour  les  éclaircir. 

III.  A I égard  des premiers  Voyages  Anglois , qui  font  la  matière  des 
trois  Livres fuivans , on  nefera  pasfurpris  que  les  Compilateurs  accor- 
dent le  premier  rang  à leur  Nation . I Is  prennent Jôin  l'a  venir  par  une 
note , qne  les  François  s’attribuent  l'honneur  d'avoir  vif  té  long-iems 
auparavant  les  Cotes  de  Guinée  ; & l’on  verra  au  fécond  Tome  que 
dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  & nos  Etablifcmens  en 
Afrique  , ils  rendent  volontiers  juflice  à nos  prétentions.  C'efl  ici 
neanmoins  que  je  ne  fuis  pas  libre  d:  cacher  mis  regrets  fur  la  nicef- 
fté  où  je  m:  trouve  de  fuivre  pas  à pas  des  Compilateurs  Etrangers  , 
& de  m’ajjujettir  fervilement  à leur  plan.  Non  que je  le  condamne  : 
mais  n'en  connoiffant  que  ce  qu'ils  ont  annoncé  dans  leur  Préface 
& dans  leur  Introduction  , je  Jùis  forcé  d attendre  la  publication  de 
chaque  (J)  volume  pour  juger  de  l'exécution  , fans  pouvoir  efpérer 
de  faire  jamais  à l’ordre  general  aucun  changement  qui  convienne  aux 
idées  de  ma  Patrie.  Auff  n'ai-je  pas  dé  autre  gloire  ii  prétendre  ici  que 
celle  d'une  (impie  Traduction.  lleureufementquelefçavoir  & la  mo- 
dération des  Compilateurs  me  répondent  jufqu'à  prefent  qu'il  y a peu 
de  rifque  à marcher  après  eux.  J'en  juge  par  trois  volumes  que  j'ai 
déjà  traduits , & je  ne  crains  pas  d'en  abandonner  le  jugement  au 
Lecteur  fur  l'ejjai  que  je  lui  préfente. 


(d)  Suivant  l'ufage  dé  Angleterre  pour  hiers  hebdomadaires  , qui  me  viennent  de 
les  Ouvrages  d'importance  , Us  Compi-  Londres  à mejurc  qu'ils  fartent  de  la 
lauurs  de  ce  Recueil  U publient  par  Ça-  preffe. 

Ce 


Digitized  by  Google 


XV 


AVERTISSEMENT. 

Ce  premier  Tome  néanmoins  ejl  fort  inferieur  à ceux  qui  le  fuirent. 
Je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs , qui 
font  librement  cet  aveu  dans  leur  Préface.  Si  l'on  efl  trompé  par  l'a- 
grément quon  ne  laiffera  pas  d'y  trouver , c efl  un  heureux  augure 
pour  lafitite  de  f Ouvrage , où  l'on  doit  s’en  promettre  beaucoup  plus, 
lin  efl  pas  furprenant  d’ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Anglois 
Je  foient  moins  attachés  à des  récits  agréables  qu’à  des  obfervations 
utiles.  La  plupart  n étaient  que  des  Marchands  , qui  cherchaient  de 
nouveaux  Pays , pour  y jetter  les  fondemens  de  leur  commerce , ou  des 
gens  de  mer  qui  travaillaient  à peifedionner  la  navigation.  Dans  ces 
deux  vues  ils  négligeaient  des  recherches  moins  importantes  , dont 
leur  caractère  les  rendoit  moins  capables  , Je  contentant  d'ouvrir  les 
voies  à ceux  qui  dévoient  leur  fucceder.  Auffi  les  Compilateurs  dé- 
clarent-ils qu  ils  n ont  publié  les  premières  Relations  que  par  refpecl 
pour  leur  origine.  La  même  raijon  les  leur  a fait  publier  [ ans  aucun 
retranchement.  Mais  comme  elles J'ont  courtes  , & Jouvent  imparfai- 
tes , ils  ne  les  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  réduction. 

IV.  Ils  ont  regardé  avec  raijon  les  noms  propres  de  lieux  & de  per- 
fonnes  comme  une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ; mais 
tous  les  Joins  au  ils  ont  pris  pour  régler  leur  orto graphe  , parla  con- 
noiffance  des  Langues , l' étude  des  Livres  & la  vérification  des  vj'a- 
ges  , n'ont  pu  les  conduire  à la  perjc3ion , fur  un  article  où  l'erreur 
efl  inévitable.  Pour  un  nom fidellement  vérifié , il  faut  compter  qu'il 
en  demeure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroiem- 
elles  s’ accorder  fur  1’ orto  graphe  des  noms , lorfque  les  Voyageurs  d'un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  ; Il  je  trouve  même  des  Ecri- 
vains , qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue  , affedent  de 
rapporter  tout  à fis  terminaifbns.  Cefl  ainfi  que  Labat  6’  plufleurs 
autres  écrivent  Biiïaux  pour  Billao  , Cachaux  pour  Cachco  ou 
Cachao  ; Gourmets  pour  Gromettos  , &c.  Ajoutons  que  la  pro- 
nonciation groffiere  & prefque  toujours  déficit!:’ fe  des  gens  de  mer 
fert  beaucoup  à multiplier  les  erreurs  ; car  qui  reconnc étroit  Sierra 
Leon  a dans  Sarlionc  , comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ; très 
Herman  nos  dans  les  trois  Yrmaos  , & la  Rivière  de  Sannaga  dans 
le  Sénégal  , qui  efl  paffi  tout-à  faiten  ufage  , &c.  Cette  difficulté  ne 
regarde  encore  que  tes  noms  qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Na- 
tions. Combien  n àugmente-t  elle  pas  à l’égard  des  lieux  qui  ont  été 
nommés  différemment  par  des  Voyageurs  Je  differens  Pays?  L'Ifle 
de  France  efl  l'Ifle  Maurice  pour  les  Hollandais , Il  fie  Bourbon, 
Mafcarenhas pour  les  Portugais , &c  : les  exemples  en  jbnt  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difcujflon  , il  m'a  Jcmblé  que  les 
Tome  I.  c 
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Compilateurs  faifant  profeffiion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arriver 
à la  vérité  parmi  tant  d épaiffics  ténèbres  , je  devais  entrer  dans  leur 
opinion  (e)  lorfqu'elle  efl  établie  par  des  preuves , & revenir  à l'ufage  le 
plus  commun  de  ma  Patrie , lorsqu'ils  paroijj'ent  manquer  d'autorité. 
Ain  fi  je  n'ai  pas f ait  difficulté  d'adopter  leur /intiment  Jur  la  Riviere 
de  Gambie, qu'ils  nomment  Gzmhr  n,fùr  T IflecfAhAclcum  qu'ils  nom- 
ment Abb.i  dcl  Kuria , & dont  les  Matelots  Anglois  ont  fait  par  cor- 
ruption Ab’  cl  al  Kuria  ; furie  Zanguebar , qui  doit  être  nommé  Zan- 
jibar , &c.  Je  cite  trois  noms  pour  mille.  L'exemple  des  Auteurs  que  je 
traduits  devient  une  réglé  pour  moi  , lorf  'qu  ils  ont  pris  la  peine  de  le 
juflifier  , parce  que  je  ne  pou  trois  m'en  écarter  fans  leur  faire  perdre 
le  fruit  de  leur  travail.  Cependant , pour  concilier  tous  les  droits  , je 
mettrai  à la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  des  noms  de  lieux , 
tels  qu’ils  ont  été  dans  l’origine  , & tels  que  la  corruption  ou  d'autres 
caufes  de  changement  les  ont  fait  paffier  en  ufage.  Cet  engagement , 
que  je  ne  prends  pas  fans  conféil , & que  je  n 'exécuterai  pas  Jans  fe- 
cours , me  difpenjè  défaire  pour  chaque  Volume  ce  que j'ai  promis  dans 
la  derntere  note  de  f Introdudion. 

V.  On  regretera  peut-être  , en  lifant  les  premières  Relations  , de 
ne  pas  trouver  la  fituation  des  lieux  expliqués  par  des  notes.  Mais 
fi  ton  fait  attention  que  dans  la  fuite  de  Ü Ouvrage  chaque  Pays 
doit  paffier  comme  en  revue , être  décrit , reprefenté  fans  le  plus  grand 
détail , on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpece , qu  il  auroit  fallu  join- 
dre prefqu  à chaque  ligne , & quelquefois  à chaque  mot , groffiroient 
fort  inutilement  les  Volumes.  Les  Cartes  generales  fuffiront  toujours 
pour  fervir  de  guides  au  Lecleur.  C' efl  cette  rai/ôn  qui  les  a fait  placer 
dans  le  premier  Tome  , en  attendant  les  Cartes  particulières  qui  doi- 
vent accompagner  les  Rédudions. 

Qu'il  me  fait  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  & tou- 
tes celles  qui  viendront  à la  fuite , comme  une  des  plus  précieufes  par- 
ties de  l Ouvrage  que  je  prefente  au  Public.  Si  la  maniéré  dont  elles 
font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire  juger fort  avantageufement 
de  l'intention  des  Compilateurs , j'affiure  hardiment  que  l'execution 
furpaffiera  leurs  promeffies.  Aux  tréjors qu’ils  ont  raffemblés  avec  tant  de 
choix  & de  difeernement , j'ai  pris  foin  de  joindre  les  fecours  de  nos 
plus  habiles  Géographes.  Il  paraît  que  les  Anglois  ont fend  nos  avan- 
ie.) Bien  entendu  que fuivant  leur pra-  qu’ils  écrivent  Sha , je  dois  écrire  nécef- 
prt  régie  il  a fallu  réduire  à notre  ortogra-  fairenicnt  Cha  ou  Scha  , parce  qu  'ils  n ’é- 
phe  certains  noms  qu'ils  ont  changés  , crivtnt  Sha  que  pour  prononcer  comme 
pour  Us  conformer  à la  leur,  dipft  lorf-  nous  Cha  ou  Scha  , Sic. 
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loges , en  produifant  pour  effais  de  richeffe  les  Cartes  qui  ont  été 
dref  fées  en  France  par  l'ordre  du  Protedeur  des  Sciences  & de$  Arts. 
M.  le  Comte  de  Maurepas  , qui  fe  trouve  nommé  par  ce  titre  , com- 
me j’aurois  pu  commencer  par  fin  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée  , s’appercevra  que  le  s Etrangers  participent  à J'es  bienfaits  & 
ne  dégutjent  pas  leur  reconnoiffance.  Cejl  à l'Auteur  même  de  ces 
belles  Cartes  (f)  que  j'ai  confié  toute  la  partie  géographique  du  Re- 
cueil. Son  file  pour  les  progrès  d'un  Art  qu'il  cultive  avec  tant  d hon- 
neur , ta  porté  non-feulement  à m'accorder  tous  fis  foins , mais  à me 
promettre plufieurs  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais.vû  le  jour  3 & 
qui  ne  peuvent  manquer  et  enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  d’attention  à me  procurer  d'habiles  ficours 
dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  Ângloifes  ne  foient  pas  fans 
beauté , on  trouvera  la  différence  fort  grande  a l avantage  des  miennes. 
M.  Cochin  le  fils , qui  en  a pris  la  conduite  , efiauffi  connu  par  la  ri- 
cheffè  & l agrément  de  fin  invention  que  par  la  délicateffe  déjà  gravu- 
re. Au  lieu  d'une  Planche  morte , où  les  hommes  & les  animaux  n'of- 
jroient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  , il  a fçu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caradere  , fans  diminuer  celle  de  la  reffem- 
blance.  Je  ne Jçais  par  quelle fantai/ie  il  a plû  au  Libraire  de  me  faire 
paroitre  à la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis  font  témoins  de  ma  réjiflan- 
ce.  Si  la  foiblejfe  que  j'ai  eue  de  me  rendre  efi  une  faute  ,je  la  crois  fort 
bien  réparée  par  l excellence  du  Portrait , qui  ejl  l'ouvrage  du  célébré 
Smith. 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  l'engagement  que  f, ai 
pris  de  publier  un  Volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  efi  aduellement 
fous  preffi , le  troifiéme  efi  traduit  ; & grâces  a la  protection  de  Mon- 
fiigneur  le  Chancelier , qui  m'a  fait  l honneur  de  me  choifir  pour  cette 
entreprife , la  guerre  n’interrompt  pas  mes  communications  avec  l’An- 
gleterre. 

( f ) M.  Btllin  , Ingénieur  de  la  Marine  , Garde  da  Dépôt  Royal  des  Plant 
& des  Cartes. 
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J’Ai  lu  çar  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  premier  Volume  de  YHîf> 
toïrt  generale  des  Voyages , &c,  & j'ai  cru  qu’un  Ouvrage  de  ccrrc  narurc  Se 
délire  depuis  fi  long  - rems  ne  manqueroir  pas d erre  favorablement  reçu  du 
Publie.  A Paris , ce  îo  Janvier  1745.  SOUCHAY. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  te  de  Navarre  » à nos  aînés  te  féaux  Confcil- 
Icrs  , les  Gens  te  11  ans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  uotic 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Bai  i H fs  , Sénéchaux , leurs  I icurcnans  Civils , & au- 
tres nos  Juflicicrs  qu'il  appartiendra  , Salut:  Notre  bien  amé  François  Didot,  Libraire  à 
Paris,  ancien  Adjoint  de  u Communauté,  nous  a fait  expofer  qu’il  dclircroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Publie  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , Hifiotre  générale  des  Voyages  , traduise  d:  l .bi- 
llots par  M.  l'Abbe  Prevofi  , s'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
cclfaircs.  A ces  Causes  , #voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufcs» 
Nous  lui  avons  permis  te  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  ptuficurs  Volumes  & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra , te  de  les  vendre , faite  vendre  tz 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  quinze  années  confécutivcs  , à compter  du 
jour  de  la  datte  des  Prefentes.  Faifons  défcnics  a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  te  con- 
dition qu'elles  fuient  dcn  introduire  d’imprcflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilan- 
ce  ; comme  aulli  à tous  Libraires  & Imprimeurs  d’imptimer  ou  faire  imprimer , vendre  , faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  dcn  faire  aucun  Extrait , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puirtc  être  , d’augmentation  , corrc&ion  , changemensou  autres , fans  la  pcrmif- 
(îon  cxprcllc  te  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
conlîlcation  des  Exemplaires  contrefaits  , & de  trois  mille  livres  d’amende  centre  chacun  des 
Contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à celui  qui  aufa  droit  de  lui , & de  tous  dépens , dommages  te  interets.  A la  char- 
ge que  ces  Prefentes  lcronr  cnrcgiftrées  tout  au  long  fur  le  Registre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires te  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  \ que  nmprcilîon  dudit  Ou- 
vrage fera  faire  dans  notre  Royaume  &:  non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caractères  , con- 
formément à la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-Scc!  des  Prefentes -, 
que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglcmcns  de  la  Librairie  , te  notamment  à ce- 
lui du  1 j Avril  171  j * qu’avant  de  les  expofer  en  vente , le  Manoferit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'imprcilion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  ctès  cher  &fcal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  te  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibîiorhc- 
ouc  publique , un  dans  celle  Je  notre  Château  du  Louvre , te  un  dans  celle  de  notre  très  cher  te 
féal  Chevalier  le  Sieur  Dagudfcau  , Chancelier  de  France  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes  ; du  contenu  dcfcjncllcsvous  mandons  te  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  te  fcf- 
dirs  ayans-caufcs  pleinement  & paifiblcmcct , fans  foulîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  a la  fin  dudit  Ouvrage,  foie  tenue  pour  dûcmcnt  fignifiéc,  te  qu'aux  Copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeil lcrs  te  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l'origl- 
niL  Commandons  an  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faite  pour  l’cxccution 
d'iccllcs  tous  Aélcs  requis  te  néccllaircs  , fans  demander  autre  permiflion  , te  nonobftant  cla- 
meur Je  Haro  , Charte  Normande  & Lettres  a ce  contrains.  Car  tel  cft  notre  ptnilir.  Donné  à 
Ve  failles  le  1 î Janvier  l’an  de  grâce  1745.  te  de  notre  Regne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fou 
Confeil.  S AI  N SON. 

Regiftri  fur  le  Repfire  XI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  ç*  Imprimeurs  ne  Paris  % 
N®.  41).  F®.  \6  f.  renfermement  aux  anciens  Rrglemcu s confirmés  par  celui  du  18  Février  171}. 
A Paris  U 1 6 Mars  1745.  VINCENT,  Syndic. 

INTRODUCTION. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 

ANS  le  dcffcin  que  j’ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
rous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  lïécles,  en  m'attachant 
particuliérement  à la  découverte , à la  conquête , au  commerce , & 
aux  propriétés  naturelles  & politiques  des  nouvelles  Régions  dont 
les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoiflance , il  ne  fera  point  inutile  de  commen- 
cer par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  & le  Commerce.  J’examinerai 
leur  progrès  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire  Romain  ; leur  état  dans  l'Europe  juf- 
qu’à  l’invention  de  la  Bouflole  ; enfin  les  avantages  qu'on  a tirés  de  cette  heu- 
xeufe  découverte  pour  leur  encouragement  & leur  perfection. 

Mes  recherches  n’iront  pas , comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  onr 
traité  le  meme  fujet , jufqu’au  tems  du  Déluge  & même  au-delà  ; parce  qu’il 
me  fcmble  que  le  travail  d’un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu'à  péné- 
trer dans  des  fiécles  ténébreux  dont  il  a peu  de  lumière  à recueillir , ou  qui 
n’offrant  rien  de  certain,  le  réduifent  nécellairement  à de  vaines  & pénibles 
conjectures.  Je  ne  m’attacherai  pas  non  plus  à fuivre  le  genre  humain  dans  fes 
différentes  tranfmigrations , ni  à chercher  comment  la  terre  sert  peuplée  ; 
entreprife  auflï  inutile  que  la  première.  Enfin  , par  la  même  raifon  , je  ne 
chercherai  point  à découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs  & les  Ro- 
mains avoient  fur  leurs  VailTcaux  de  guerre , ni  dans  quel  ordre  ces  bancs 
étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions  , qui  ont  déjà  caufé  tant  d’embarras 
aux  Sçavans , ne  peuvent  jamais  être  aflez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d'obfcurités  invincibles;  d'ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n'auroient  point  de  rapport  au  dcfTcin  de  cet  Ouvrage. 

On  ne  doutera  point  que  l’ufagc  des  Barques  & des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu’aufii  ancien  que  le  monde , fi  l’on  confidcre  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières  , le  genre  humain  n’a  pû  changer  d’habitations  , paffer  d'un 
Pays  à l’autre  , Si  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naifloient 
dans  les  Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n’étoit  pas  moins 
récelfaire  pour  la  pêche  du  Poillon  , au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfuirc 
on  s'encouragea  fans  doute  à les  fuivre , au  hafard  de  quelques  dangefs  contre 
lefquels  on  parvint  à s’aguérir  ; & l’intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force 
que  la  crainte , l’envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu’on 
n 'avoir  pas  , fit  furmonter  des  difficultés  que  l’induflrie  d'ailleurs  ne  man- 
quoit  pas  de  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  Voyages  deman- 
Tomt  I.  a 
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doient  des  Bâtimensplus  capables  de  réfillance , & que  les  Nations  n’ont  pu 
penfer  à l'établidemcnt  du  Commerce  par  met  fur  des  Côtes  éloignées , qu'a- 
près  s'être  fortifiées  dans  les  Pays  qu’elles  habitoient  ; il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  ait  bâti  de  grands  V aideaux , ni  entrepris  de  longues  navigations , avant 
la  fondation  de  quelques  grands  Etats , tels  que  ceux  des  Chinois , des  Perfcs  , . 
& des  Adiriens,  ou  des  Babyloniens,  Malhcurcufcment  les  connoidances  hiflo- 
riques  qui  nous  relient  de  ces  anciennes  Monarchies , font  imparfaites  & rem- 
plies d’incertitude.  Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir  eu  fort  anciennement  de 
grandes  forces  fur  mer  : & fi  l’on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  ,, 
les  deux  autres  Nations  n’ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puilTantcs.  Quelques  Ecri- 
vains Grecs  aiîurent  que  Semiramis , Reine  d'Allirie , mit  en  mer  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles.  Mais  ces  Relations  font  jullement  fufpeélcs.  Les  Grecs , 
après  avoir  détruit  tous  les  monumens  des  Babyloniens  & des  Perfes , qu’ils, 
fubjuguerent  fous  Alexandre  le  Grand , fc  trouvèrent  obligés  de  fupplécr 
par  des  fables  aux  Archives  dont  ils  fc  reprochoient  la  ruine. 

Cependant  il  cil  fort  probable  que  les  Puidances  maritimes  de  l’Afic  eu- 
rent des  Flottes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur , 8c  qu’elles  s croient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales  , qui  ont  etc  de  tout  tems  une 
fource  de  tichelfes.  Salomon  équipoit  à E^ion-Gaicr , dans  la  Mer  Rouge , des 
Flottes  qu’il  envoyoit  à Ophir.  Ce  fait  n’eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  refpec- 
tent  les  Livres  faints  : 8c  quoiqu’on  ne  puifl'e  déterminer  la  fituation  d'Ophir , 
ni  fçavoir  même  s’il  croit  dans  l’Inde , ou  dans  quelqu’cndroit  de  la  Côte  d’A- 
frique ou  d’Arabie , on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement  que  le  Voyage  de 
l’Inde  ne  fût  alors  aufli  facile  & aulfi  fréquent  qu’il  l’a  été  dans  tout  autre  tems  » 
avant  l’invention  de  la  Bouüble.  D’ailleurs  il  ell  extrêmement  vraifemblablc 
que  dans  ces  anciens  tems  le  commerce  de  l’Inde  étoit  beaucoup  plus  riche 
que  celui  de  l’Afrique , qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n’a  jamais  été  fi  peu- 
plée, fi  civilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  l’Inde.  Si  die  produifoit  de  l’y  voire 
8c  de  l’or , clic  ne  pouvoir  être  fi  bien  fournie  de  ces  curicufes  Manufactures 
qui  font  vantées  dans  l’Hiftoire  fainte  , 8c  de  ces  précicufcs  étoiles  que  Salo- 
mon failbit  apporter  d'Ophir. 

Ce  Prince,  pour  équiper  fa  Flotte,  employoit  le  fccoursdit  Roi  de  Tyr  , 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces 
mers  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  prefume , avec  allez  de  fondement , 
qu’ils  étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée  , & 
que  l’ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  palier  le  Détroit  de  Gibraltar  , ils  vin- 
rent chercher  de  l’étain  jufqu’aux  Ifics  Britanniques.  On  ell  porté  à croire  aulfi 
qu’ayant  pris  au  Sud  du  Détroit , en  fuivant  la  Côte  d'Afrique , ils  établirent 
dans  plufieurs  endroits  des  Colonies  & des  Comptoirs , pour  la  facilité  de  leur 
Navigation  & de  leur  Commerce. 
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Il  n’eft  pas  moins  probable , par  la  comparaifon  des  témoignages  facrcs  8c 
profanes , que  les  Egyptiens  eurent  des  Flottes  avant  le  règne  de  Salomon 
meme,  & que  ce  fut  peut-être  à leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les 
ficnnes  i Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  8c  pour  d’autres  naviga- 
tions éloignées  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens  , qui  étoient  alors  non  - feule- 
ment les  Matelots  les  plus  expérimentés  & les  plus  hardis , mais  les  plus  ha- 
biles pour  la  conftru&ion  des  Vailfeaux.  On  lit  dans  Hérodote  ( l,  4 ) que 
Pharaon  Ncco  8c  d'autres  Rois  d'Egypte  envoyèrent  par  la  voie  de  la  Mer 
Rouge  une  Flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique  ; 6: 
dans  Strabon  ( 1.  1 ) que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l’Afrique  , re- 
tournèrent en  Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoute  une  circonftan- 
ce  qui  confirme  fon  récit , malgré  les  juftes  préventions  où  l’on  eft  contre 
fa  fidélité.  Il  dit  qu’en  naviguant  autour  de  l’Afrique  ils  curent  long -tenus 
le  Soleil  au  Nord  ; ce  qui  eft  i préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage 
des  Indes  Orientales.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès 
du  commerce  de  l’Egypte  après  les  conquêtes  fucccllives  des  Babyloniens  8c 
des  Perfes. 

Il  paroit  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siégé  de  Troye,  que  l’art  de 
■conftruire  des  Vailfeaux  fut  connu  dans  la  Grece  auflîtôt  qu’elle  fe  fût  formée 
en  Villes  8c  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d’augmenter  fes  forces  mariti- 
mes pour  s'oppofer  aux  invafions  des  Perfes  , qui  venoient  fouvent  infultcr 
fes  Côtes  fur  des  Vailfeaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
point  qu’ils  ayent  eu  des  Bâtimens  d'une  grofleur  confidérable , ni  qu’ils  ayent 
étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d'Alexandre,  où  la  ruine  des 
Perfes  leur  donna  l’occafion  de  fucccder  fur  mer  à leur  puilfance.  Bientôt  ils 
1’cmporterent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vailfeaux. 
Ils  eurent  des  Flottes  conlidérablcs  fut  la  mer  des  Indes  8c  fur  la  Méditerranée. 
Les  Ptoloméès  , qui  régnèrent  en  Egypte , donnèrent  un  nouvel  éclat  au 
Commerce  , en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la  Mer  Rouge , 
où  Bérénice , qu’on  prend  pour  le  KoJJtr  d’aujourd’hui , fut  fondé  dans  cette 
vue.  C’étoit  dans  ce  Port  qu’on  tranfportoit  les  principales  marchandifes  de 
l’Arabie , de  l’Inde , de  la  Pcrfe , 8c  de  l'Ethiopie  , fous  le  nom  dcfquelles  on 
peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l’Afrique  qui  étoient  alors  connues  , juf- 
qu’au  Sud  de  l’Egypte.  De  Bérénice , toutes  ces  richdlcs  venoient  à Coptos  , 
qui  n’en  étoit  éloigne  que  de  trois  journées , 8c  defeendoient  par  le  Nil  juf- 
qu’à  la  célébré  Alexandrie , d’où  elles  fe  répandoient  dans  toute  l’Europe  par 
la  Méditerranée. 

Pendant  que  les  Flottes  Grecques  regnoienr  dans  les  parties  orientales  de 
cette  Mer , Carthage , Colonie  des  Phénicien*,  n’étoit  guércs  moins  puitfante 
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du  côté  occidental , &:  poufioit  meme  fon  Commerce  au-dcli  du  Detroit.  Scr- 
lax  obfervc  que  les  Carthaginois  avoient  pluûeurs  Ports  vers  le  Nord;  & vrai* 
femblablemcnt  ils  en  avoient  aulli  vers  le  Sud,  puifque  dans  un  Voyage  qu'ils 
firent  autour  de  l’Afrique  , Hannon  , leur  Amiral , bâtit  pluficurs  Villes  8c 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  â l'Italie  par  fes  invafions  & fes  pillages.  Les  Romains  infultcs  armè- 
rent pour  leur  défenfe , & s'étant  rendus  alTez  forts  pour  détruire  par  dégré 
les  Carthaginois  & les  Grecs , ils  fe  mirent  en  pofldlîon  du  Commerce  & du 
pouvoir  maritime  de  ces  deux  Peuples- 

L’Empire  Romain  conferva  cet  avantage  aulTi  long-tems  qu’il  fe  foutinr 
dans  un  fcul  corps  ; mais  il  le  perdit  bientôt  lotfqu’il  fe  trouva  divifé  en  deux 
parties.  Les  ravages  des  Gots , des  Vandales  8c  des  autres  Nations  du  Nord 
ruinèrent  le  Commerce  dans  l’Empire  d’Occident  : & bientôt  les  Arabes  , 
aufqucls  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarafins  , ayant  parcouru  avec 
une  viteflê  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l’Empire  d’Oricnt , dont  ils  dé- 
membrèrent l’Egypte  , ce  grand  Canal  de  la  communication  avec  leslndcs;  le 
commerce  devint  tout  d'un  coup  fi  languiflant,  qu’il  s’anéantit  enfin  par  degrés» 
Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  meme  mépris  pour  les  ri- 
chelfes  8c  pour  le  fçavoir , prirent  infenliblement  ces  deux  goûts.  Non-feule- 
ment ils  ouvrirent  les  Ports  du-  Levant  8c  de  l’Egypte  , avec  tous  les  Canaux 
qui  avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiédes  ; mais , ce  qui  leur  produilit  des 
avantages  bien  plus  confidcrablcs , ils  portèrent  leur  commerce  de  l’Arabie  & 
de  la  Petfe  dont  ils  étoient  les  maîtres , aux  Indes  Sc  jufqu’à  la  Chine  ; par- 
ticuliérement du  Port  de  Siraf , à l’Oucft  de  Gomrun.  On  ne  fçauroit  douter 
que  cet  ufage  n’ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur  Empire  ; d’autant 
plus  qu’ils  étendirent  aufli  leurs  conquêtes  & leurs  établilïemens  dans  l’Orient, 
au  long  des  Côtes  & des  deux  Prefqu’Ifles  de  l’Inde  ; & vers  le  Sud , au  long 
du  rivage  Oriental  d’Afrique , jufqu'au-delà  de  Sofala  , c’cft-â-dirc  , au-detlus 
du  vingtième  dégré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  VailTèaux  ne- 
toient  pas  d’une  excellente  fabrique  , puifqu’ils  n'étoient  conftruirs  que  de  fim- 
ples  planches , liées  enfemble  avec  des  cordes , fans  qu’il  y entrât  prefqu’un 
feul  morceau  de  fer , & qu’ils  n’étoient  pas  capables  par  confcquenr  de  refifter 
aux  tempêtes  , ni  propres  à faire  voile  en  pleine  mer. 

Quclqu’effet  qu’ait  pû  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  l’Empire 
des  Arabes,  qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains , en  Oriental  & en  Occi- 
dental , fous  les  deux  Califats  d’Egypte  & de  Bagdad  , environ  trois  cens  ans 
après  Mahomet  ; loin  de  tomber  entièrement , il  fut  poulie  vers  les  Indes 
Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  des  Turcs  , des  Tartares , &c.  qui  pâ- 
turent fuccellïvement  aptes  l'extinétion  du  Califat  de  Bagdad.  Quoiqu’il  ne  fut 
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pas  Soutenu  avec  la  même  fplendeur  dans  !e  Califat  d'Occident,  qui  renfer- 
moit  la  Syrie , l'Egypte  , 8c  une  partie  de  l'Afrique  , à caufe  des  guerres  8c 
des  ravages  qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que 
dans  l’autre , il  ne  s’y  éteignit  pas  néanmoins  entièrement.  Les  Flottes  qui  con- 
duifoient  des  Pèlerins  à la  Mecque  ne  manquoienr  pas  l’occafion  de  tirer  di- 
vers profits  de  leur  voyage.  En  un  mot , lorfque  les  Portugais  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  la  Mer  des  Indes,  non  feulement  ils  furent  furpris  d’y  trou- 
ver un  prodigieux  nombre  de  VailTcaux  & le  commerce  fort  bien  établi  entre 
lés  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique , de  l’Arabie,  de  la 
Perfc , de  l'Inde , 8c  detoutes  les  Ifles  ; mais , ce  qui  leur  caufa  bien  plus  d'ad- 
miration , 8c  ce  qui  avoir  contribué  fans  doute  à rendre  le  commerce  fi  Au- 
rifiant , ils  y trouvèrent  l’ufagc  de  la  Boufible  Sc  des  Cartes  Géographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  les  Inventcuss 
de  ces  utiles  inftrumens  : mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  matière 
ne  font  pas  difficulté  d'afiurer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  connoillànccs 
de  l’Europe  avant  que  les  Portugais  euflènr  pénétré  dans  leurs  Mers  : en  effet, 
cette  opinion  paraît  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes , telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes , l'éloignement  que  les 
Afiatiqucs  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitudes,  la  fabrique  de  leurs 
Vaificaux  qui  n’étoit  pas  propre  à la  navigation  de  l'Océan , 8cc.  Les  Arabes 
n’avoient  pas  l’efprit  tourné  à l’invention.  Us  n’ont  rien  ajouté  aux  connoitfan- 
ccs  qu’ils  avoient  reçues  des  Grecs , de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n'ont 
jamais  eu  non  plus  beaucoup  d'occafions  de  porter  leur  commerce  par  mer.  Les 
commodités  qu’ils  tiraient  des  Pays  du  Levant  venoient  auifi  facilement  par 
terre  que  par  les  Ports.  Ilstouchoicnt  à l'Inde  du  côté  de  l’Eft.  Il  n’y  avoir  point 
de  marchandée  , qui  ne  pût  paficr  par  Kaboul  8c  par  d’autres  Villes  frontières. 
Du  côté  du  Nord  ils  éroient  les  maîtres  de  la  grande  Bu  'karie  , entre  laquelle 
& le  Catay , qui  comprend  une  partie  de  laTartarie  6c  les  Provinces feptentrio- 
nales  de  la  Chine,  il  y avoir  par  le  moyen  des  Caravanes  une  communica- 
tion , qui  ne  fit  qu'augmenter  du  tems  de  Jinghii  Kham  8c  de  fes  Succcllêurs , 
après  qu'ils  curent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A l’égard  des  Chinois , qui  prétendent  aufii  à l'honneur  d’avoir  découvert 
la  Boufible  dès  le  régne  de  leur  Empereur  Whang-ti , c’cft-à  - dire , fuivant 
leurs  Annales  jooo  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  paficr  que  pour 
une  chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s’ils  avoient  fait  une  découverte  fi 
utile , ils  eulfent  jamais  pù  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l’on  doit  conclure  que 
la  première  connoiilânce  que  le  monde  ait  eue  de  la  Boufible , eft  due  à l’induf- 
trie  des  Européens  ; quoiqu’il  puifie  être  vrai  qu’en  arrivant  pour  la  premiers 
fiais  à la  Chine , on  y ait  trouvé  lufage  de  ect  infiniment  bien  établi. 
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Après  la  chute  de  l’Empire  d’Occidenr , toutes  les  parties  de  l’Europe  jufqu’â 
la  Grèce  , furent  expofées  pendant  plufieurs  ficelés  à tant  de  ravages,  qu'il  ne 
leur  auroit  guércs  etc  poifible  de  s'occuper  du  Commerce  , quand  la  route  de 
l'Inde  auroit  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte.  Cependant  les  Pays  maritimes 
■s’efforcèrent  toujours  entr'eux  d’entretenir  une  communication  fort  fouvent 
interrompue.  Les  Anglois,  dans  plufieurs  occafions  , mirent  en  mer  des  Flot- 
tes puiffantes , foit  pour  la  guerre  ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans 
.la  Méditerranée.  Ils  pénétrèrent  dans  la  Mer  Baltique,  où  les  Villes  Hanféa- 
tiques  s’étoient  comme  emparées  de  tour  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s’étoit  propofé  de  rétablir  le  Commerce  dans  la  Méditerranéen 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l’Europe  dans  la 
jconfufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les  peuples  du  Nord  , fous  le 
nom  de  Normands , renouvelleront  plufieurs  fois  leurs  invafions , & qu'ils 
portèrent  particuliérement  leurs  ravages  en  France.  Après  s'étre  établis  dans 
la  Neuflrie , & lui  avoir  donné  leur  nom  , ils  allèrent  fondre  avec  la  meme 
furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne , qu’ils  pillèrent  barbarement.  Ils  paflerent  le 
Détroit , ils  furprirent  le  Royaume  de  Naples , dont  ils  firent  la  conquête  avec 
.celle  de  la  Sicile , en  commettant  les  plus  affreux  excès  par  mer  Sc  par  terre. 
Mais  ce  qui  ne  fuc  pas  moins  nuifible  au  Commerce,  c'efl  l'entrepri  fc  des  Croi- 
rfades , qui  tint  pendant  plus  d’un  fiécle  toute  l’Europe  dans  une  violente  fer- 
mentation. Le  trouble  fut  augmenté  en  Afie  par  l’irruption  dcsTartares  fous 
Jinghiz  Kham , & par  les  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les  SuccefTeurs  de  Sa- 
iab-addin , ou  Saladin , dans  l’Egypte , la  Syrie  & les  Pays  voifins. 

Dans  ce  long  intervalle  , les  Génois  Sc  les  Vénitiens  furent  les  feules  Peu- 
ples de  l'Europe  qui  confcrverenr  quelques  idées  de  commerce  étranger,  Sc 
qui  firent  divers  efforts  pour  l’entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de  la 
foiblcfle  de  l’Empire  Grec  au  tems  des  Croifades , ravagèrent  dans  le  treizié- 
me fiéde  toutes  les  parties  de  l’Archipel , fc  fufirent  de  plufieurs  Mes , péné- 
trèrent dans  la  Mer  Noire , s’y  rendirent  maîtres  de  quelques  V illes  maritimes , 
s’établirenr  1 Theodofia  , qu’ils  rebâtirent  fous  le  nom  de  Caffa  , & d’où  ils 
lièrent  leur  commerce  avedaMingrelie,Trebizonde,  & d'autres  parties  de 
la  meme  mer.  Ils  s’étoient  rais  en  pofTcllîon  de  Pcra  même , un  des  Fauxbourgs 
aie  Conflantinople.  Mais  ils  trouvèrent  dansles  Vénitiens,  de  puilîans  Ri  vaux, 
qui  s’élevèrent  enfin  à la  fouvcraincté  de  ces  mers  , après  la  leur  avoir  difpu- 
.tée  long-tems.  Venife établit  fes  Confulsà  Caffa,  où  le  principal  commerce 
confiftoit  comme  aujourd’hui  en  fcl , en  cire,  en  miel , en  poiflon  Sc  en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à Tanu  ou  Dana  .Ville  alors  fituée 
à l’embouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs  , dont  il  ne  relie  aujourd’hui  que  les 
t uines,  C'efl  dc-là  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  épices  Sc  les  au- 
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très  richeflcs  des  Indes , qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus , YOxuf 
ou  VJmu , Si  par  la  mer  Cafpicnne  jufqu'à  la  Ville  d' Aftracan , dont  le  nom 
alors  crôit  Cirrakham. 

Ces  richcffes  étant  arrivées  à Aftracan  , on  en  chargcoit  une  partie  fur  le 
Volga  & les  autres  Rivières , pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Maga- 
fins  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruffie.  L’un  étoiri  Ladoga,  Ville  fort 
ancienne , d’où  elles  étoient  tranfpottées  par  le  Lac  du  meme  nom  & par  le 
Golphe  de  Finlande  à Visbuy  dans  la  Gothlande.  Le  fécond  Magafin  étoic  pro- 
che de  la  Ville  de  Tfardin , fur  le  Fleuve  de  Kama.  De-làon  rranfportoit  les 
marchandifes  par  la  Riviere  de  Pitÿora  jufqu  a l’Occan , où  elles  éroient 
embarquées  pour  ctre  portées  fur  les  Côtes  de  la  Norvège , Si  peut-être  plus 
loin  vers  le  Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptcntrionales  de  l’Europe  fe  trou- 
voient  fournies  des  marchandifes  des  Indes , & de  fi  heureufes  communica- 
tions y firent  long-tcms  fleurir  le  Commerce. 

Le  refte  des  richelfes  qui  venoient  des  Indes  à Aftracan , croit  apporté  par 
des  Caravanes  à Tana  où  les  Vénitiens  Si  les  Génois  les  embarquoient  pour  les 
tranfporter  en  Italie  & les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope. Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  Vaiffèaux  à Tana  pour  ce  com- 
merce qui  dura  aufli  long-tems  que  les  SuccefTeurs  de  Jinghiz  Kham  confervc- 
rent  du  pouvoir.  Mais  Timur  , ou  Tamcrlan  , ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktamishkhan  , ce  riche  Canal  fut  coupé 
dns  teffourec.  Vcnife  fut  réduite  i ne  plus  envoyer  fes  Vaiflcaux  , pour  rece- 
voir les  marchandifes  des  Indes , qu'aux  Ports  de  Syrie  , particuliérement  à ce- 
lui de  Bar  ut , ou  de  Bcyrut  ; enfuite  au  Port  d'Alexandrie  en  Egypte  ; Si  certe 
voie  même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes.  ■ 

Il  eft  à propos  pour  l’explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
merce , de  faire  obfcrver  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , le  grand  Marché  du  Levant , pour  les  épices , les  drogues , 
& les  précicufcs  marchandifes  des  Ifles  Si  des  Pays  des  Indes , ctoit  la  Ville  de 
Malacca  ,où  les  Nations  de  l’Occident  alloient  s’en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cecte  divifion , les  plus  fameux  Ports  pour  le  -Commerce 
étoient  ceux  de  Caltcut , de  Cambayc , d’Ormuç , Si  à'Atien.  De  Cambayc  , 
les  Parties  feptcntrionales  éroient  fournies  par  l’Indus  , l’Amu  , & la  Mer 
Cafpicnne.  De  même  qu'il  arrivoit  parce  Canal  beaucoup  de  richcllèsâ  Aftra. 
can , il  en  venoit  d’Ormuz  dans  la  Perfc  , pour  fournir  ce  grand  Pave  • & % 
par  le  Golfe  Perfque , à Bashra  proche  de  l’embouchure  de  l'Euphrate , i_  el- 
les fe  diftribuoient , par  les  Caravanes , dans  l’Arménie, à Trcbizonde , Alep  Si 
Damas  dont  le  Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu  a la  Mer  Rou- 
ge , ctoicnr  débarquées  à Joddth , Port  de  la  Mecque  , ou  à Tor  Si  à Sue^  > 
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Villes  au-fonddu  Golfe,  8c  tranfportées  de-là  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elle* 
defccndoicnt  enfuitc  au  long  du  Nil  jufqu’à  Alexandrie , d’où  non-feulement 
l’Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens  Sc  les  Génois  ; mais  toutes  les  Régions 
qui  font  à l’Occident  de  l’Egypte  , comme  Barka, Tunis , Tremifen , Fez , Ma- 
roc , & Sus , les  recevoient  par  le  fccours  des  Caravanes.  Il  s’en  tranfportoit 
même  au-delà  du  Mont  Atlas,  jufqu’à  la  Ville  de  Tombuto , ou  Tombuclu  , 
dans  la  Nigritie  & dans  le  Pays  de  Jalnfi.  Ce  Canal  du  Commerce  , qui  avoit 
été  long-rems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d’Occident, 
fut  rouvert  par  les  Soudan}  d’Egypte  vers  la  fin  du  treiziéme  liécle. 

Ainfi  tout  le  Commerce  de  l’Orient  fut  pendant  plufieurs  ficelés  entre  les 
mains  des  Vénitiens , qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alors 
l’Alexandrie  de  l’Europe  , comme  Amderdam  l’cft  aujourd'hui.  Elle  fçut  fe 
maintenir  dans  cette  poffcffion  jufqu’au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
chemin  de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  : découverte  importante  , 
mais  fatale  pour  une  République  dont  les  richcfles  & les  forces  ctoicnt  deve- 
nues fi  confidérables , qu’elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l’Empire  , le 
Pape , les  Rois  de  France  & d’Arragon  , & prefque  tous  les  Princes  d’Italie , & 
qui  fa  fierté  & fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Gcnois  fe  foutinrent  dans  les  lieux  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs , juf- 
qu’à  la  ruine  de  l’Empire  de  Condantinople.  Alors  Mahomet  II.  s ’érant  faifi  de 
Caffa,  détruifit  leurs  établi  (Ternens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent  forcés^ 
comme  les  Vénitiens  , de  céder  tous  les  avantages  du  Commerce  à des  Nations 
plus  éloignées  ■,  & ces  deux  Peuples',  qui  avoient  été  comme  les  maîtres  de  tous 
Les  trefors  de  l’Orient , n’eurent  plus  d’autre  part  aux  Voyages  qui  fe  firent  dans 
Içs  différentes  parties  de  l’Inde , qu’à  titre  de  Pilotes , ou  de  Mercénaires  em- 
ployés au  fervicc  d’autrui. 

A la  vérité , ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement.  La 
même  révolution  ruina  dans  tout  l’Orient , le  commerce  de  ces  fameux  Ports 
lndicnsque  j’ai  nommés,  & fit  entrer  les  richefics  de  l’Afie  dans  un  nouveau 
Canal.  Audi  les  Portugais,  fur  qui  tomboit  le  reproche , curent-ils  à fe  défen- 
dre contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Puiflances  maritimes , affidées 
du  Soudan  d’Egypte , qui  avoit  prefqu’autant  d'intérct  à cette  querelle  que  tous 
les  autres  cnfemblc. 

Tel  étoit  l’état  du  Commerce  en  Europe , lorfqu’on  découvrit  la  propriété 
directive  de  l’aimant , dont  on  n’avoit  connu  jufqu’alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  ed  furpris  avec  railbn  de  la  négligence  des  Hidoriens , qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l’Auteur  d une  fi  precieufc  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  Critiques  n’ont  pù  nous  faire  parvenir  à des  éclatrcilfemcns  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs  , d’autres  aux  Arabes. 

. Quelques-uns 
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Qtielqnes-uns  prétendent  que  Marco  Polo , ou  Paul  le  Vénitien  , apporta  l’ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l’an  1 160 , à fon  retour  de  la  Cltine  ôc  des  au- 
tres Pays  de  l’Orient  qu’il  avoir  parcourus;  d’autres  enfin,  que  Roger  Bacon  , 
Moine  A nglois,  découvrit  le  premier  l’actraûkm  polaire  de  l’Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  attribuent  l’honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte à un  Habitanc  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples,  fans  s'accorder 
fur  fon  nom  , qui  eft , fuivant  les  uns,  F/avio , Sc  fuivant  les  autres  Giovanno  , 
Gioia  ou  G ira.  Ils  fixent  le  teins  vers  la  derniere  année  du  treiziéme  fiécle. 
Au  relie , les  lumières  qu’ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor- 
tance font  fi  obfcures  8c  fi  bornées , qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de 
quelle  profdïïon  étoir  ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voie  il  parvint  i 
cette  connoilTancc. 

D’ailleurs , de  quelqu'utilité  quelle  foit  devenue  pour  le  genre  humain , elle 
ne  fut  pas  fort  avantageufe  i fon  Inventeur,  puifqu'on  borne  cette  première 
découverte  à la  propriété  dircélive  de  l’Aimant , fans  qu’il  fùc  queftion  de  la 
faire  fervir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’on  ait  été 
bientôt  plus  loin  ; car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  paiTa  plus  d’un  fiécle  avant 
que  l'ufage  de  la  Boulïole  fût  établi  , /oit  que  le  fecret  n’eûc  pas  été  publié 
tout  d’un  coup  , foit  qu'on  n’y  prît  point  d’abord  allez  de  confiance  pour  l’em- 
ployer fans  crainte , & qu’on  n’ofik  fe  hafarder  trop  loin  fur  la  mer , après  s’ê- 
tre accoutumé  depuis  fi  long-tcms  i ne  jamais  perdre  la  terre  de  vue.  Quelque 
jugement  qu’on  en  porte , l’ufage  de  la  BouiTble  éroit  connu  quelque  tcnisavanc 
l’année  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ; 
êc  l’on  n’en  doutera  point , fi  l’on  confidére  qu’ils  ne  s’en  attribuent  pas  l’in- 
vention , 8c  qu’ils  n’en  parlent  pas  même  comme  d’un  ufage  nouveau.  La 
compofirion  de  la  BoulTole  éroit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d’avoir 
découvert  une  qualité  directive  i l’Aimant;  5c  l’on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  reçu  par  les  Nations  mari- 
times de  l'Europe,  ni  le  rems  où  l'ufage  en  fut  introduit , ni  les  premiers 
avantages  qu’on  en  tira.  Il  ne  pouvoir  être  fort  nécellaire  dans  la  Méditerra- 
née , ni  dans  la  Baltique , ni  dans  toutes  les  Mers  étroites , à l’exception  des 
cas  où  les  Vaifleaux  pouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 
ne  lailloit  pas  de  s’en  fervir  dans  ces  Voyages  ; mais  c’étoit  un  ufage  de  (im- 
pie précaution , qui  n’y  faifoit  pas  attacher  un  grand  prix  ; 5c  peut-être  la  Bouf- 
fole  ne  pafloit-ellc  encore  que  pour  un  inftrument  curieux  qui  pouvoir  deve- 
nir utile  fi  l’on  entreprenoit  jamais  de  longs  Voyages  , 5c  des  découvertes  auf- 
ouelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
formèrent  certe  entreprife  : Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  allez  de 
courage  éc  de  hatdicllc  pour  s’éloigner  de  la  terre  ; Sc , fi  l’on  me  permet  cette 
Tome  I.  b 
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figure,  pour  s’élancer  au  milieu  de  l'Océan  avec  une  éguille  aimantée  pour  guide , 

Au  quinziéme  fiécle , les  troubles  qui  avoient  long-rems  agité  la  partie  .Oc. 
cidentale  de  l'Europe  étant  appaifés , 6c  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne , la  tranquillité  publique  fut  aflez  confiante  pour  donner  le  tems  à plu- 
sieurs Princes  de  penfer  à fortifier  leurs  Etats  & à rétablir  le  Commerce.  Jean  I. 
regnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry  , fon  troiliéme  fils , jaloux  des  richef- 
fes  & de  la  gloire  des  Vénitiens,  qui  s’étoient  rendus  comme  le  centre  du 
Commerce  , conçut  le  defTein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l’attirer 
dans  fa  Patrie , en  s'ouvranr  par  mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales, 
11  fut  l’Auteur  de  ce  grand  projet  ; mais  le  Ciel  en  refervoit  l’exécution  au 
Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais , dès  leur  premier  Voyage,  eufTent  fait 
des  découvertes  au  long  des  Côtes  d’Afrique , ils  ne  pouffèrent  point  leurj 
avantages  auffi  loin  qu’ils  l’avoient  efperé.  L'indolence , la  crainte , ou  l’incer- 
titude empêchèrent  auffi  les  autres  Nations  de  Suivre  leur  exemple.  En  vain 
Colomb  adrcffa-c’il  fes  Sollicitations  aux  Génois , Ses  Compatriotes , aux  An- 
glois , & même  aux  Portugais , que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflammer 
autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu’après  huit  ans  d’ennuyeufes  répétitions 
i la  Cour  d’Efpagne , 6c  par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plîuôt  que 
par  l'inclination  du  Roi , que  Ses  proportions  furent  acceptées.  Mais  aulfi- 
tôt  qu’il  eut  convaincu  toute  l'Europe  , par  la  prompte  découverte  des  Indes 
Occidentales  en  1491 , que  l'Océan  pou  voit  contenir  une  infinité  d’Ifles  Sc 
de  Continens  inconnus , tout  le  monde  fut  faifi  d'une  violente  paffion  de 
faire  des  découvertes  , & parut  prêt  i quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de  nou- 
veaux Mondes.  L’Angleterre  qui  avoit  reçu  depuis  peu , avec  tant  de  froideur , 
les  offres  de  Colomb , ouvrit  l’oreille  i celles  de  Jean  (a)  Cabota  , qui  propo- 
foit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord-Oueft  ; & les 
Portugais  qui  n’avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de  80  ans , honteux  de 
n’avoir  point  encore  été  fort  loin  au-deli  des  Côtes  Occidentales  d’Afrique , le 
hafarderent  à paffer  le  Cap  de  Bonne-Elpérance , qui  avoit  été  découvert  onze 
ans  auparavant , & qu’on  regardoit  déjà  comme  le  terme  de  leur  navigation. 

Les  EfpagnoU  ne  paroiffoient  pas  difpofés  i troubler  les  Portugais  dans  leur 
Commerce  Oriental , fur-tout  depuis  que , par  une  convention  formelle  , on 
leur  avoit  abandonné  l'Hcmifphere  d'Occident  ; lorfqu'un  Portugais  mécon- 
tent de  fa  Cour , nommé  Magellan , vint  propofer  à l’Empereur  Charles-Quinr 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ; ce  qu’il  exécuta 
effectivement , l’an  1519,  en  paffant  par  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  eut 
Je  malheur  de  périr  dans  ce  Voyage;  mais  fon  Vaiffcau  fit  le  tour  du  Monde, 
pour  la  première  fois  , & l’expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  cft  un  Globe. 

(«)  On  a défiguré  ce  nom  en  Chalut  te  Çahtt. 
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La  découverte  de  ce  fécond  partage  , par  les  Efpagnols , devint  un  éguil- 
lon  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d’en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord  , 
après  l’avoir  déjà  tenté  inutilement , dans  la  vue  d’accourcir  le  chemin  de 
la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres , qui  fe  nommoit  Horne  , follicita  la 
Cour,  en  15x7  , de  renouveller  cette  entreprifc.  Henry  VIII.  qui  regnoit 
alors , avoir  éré  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  de- 
meura dans  l’ina&ion  jufqu’en  1 5 5 1 , qu’il  fe  forma  une  Société  à Londres 
fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  decouverte  des  Pays  inconnus  , dont  le  Chef 
fut  Sebaftien  Cabota  , fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l’exécution  de  ce  projet  que 
les  Anglois  découvrirent  la  (a)  Ruifie  , & qu’ils  prirent  pofTeflion  d’une  gran- 
de partie  des  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ils  étoient  fi  remplis  de 
leurs  efpérances,  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc- 
cupation. Cependant , après  une  infinité  de  tentatives  auffi  dangereufes  qu’inu- 
tiles, défefpcrant  également  de  trouver  un  pafTage  par  le  Nord-Eft  , & par 
le  Nord-Oueft , ils  fe  déterminèrent  i faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
«voient  trouvé  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  VaifTeaux  qu'ils 
envoyèrent  par  cette  voie , partirent  en  1 5 5 1 ; & cette  lenteur  doit  paroître 
étrange  , lorfqu’ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu'ils  pouvoient  ef- 
pérer  aux  Indes  Orientales , par  les  deux  Voyages  autour  du  monde , de  Drake , 
en  1577,  & de  Candish  , en  1 5 85 , & par  les  Voyages  des  autres  Nations. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , qui  fe  forma  d’une  Société  de  Mar- 
chands en  1 600  , répara  tous  ces  délais  •,  & c’eft  auffi  de  cette  année  qu’il  faut 
darter  proprement  le  Commerce  des  Anglois , dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois , qui  avoient  fait  les  memes  tentatives  pour  découvir  un  paf- 
fjge  au  Nord-Eft,  & au  Nord-Oueft,  revinrent,  comme  les  Anglois  , à la 
route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  eflai  fut  en 
1 J94.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers  de 
l’Orient , & leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais , d 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliftemens. 

Les  François , les  Suédois  , & les  Danois  entreprirent  auffi  de  périlleufes 
navigations , mais  avec  moins  d’éclat  fle  de  fuccès  , parce  qu’ils  n'y  employè- 
rent pas  tant  de  VaifTeaux , & qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  & du  Commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  Etabliftemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales , quoique  fort  infé- 
rieurs à ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l’exemple  > car  on  peut  dire  » 
fans  craindre  d’obje&ion , que  les  Portugais , les  Efpagnols , les  Anglois  , & 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiftans  dans  leurs  Colonies , & dans  les 

(*)  Elle  ne  devoir  pas  être  inconnue  aux  rions  dont  on  a parlé  pag.  vlj  ; mais  il  s’agît 
Vénitiens,  s’ils  y avoienc  déjà  eu  les  Rela-  ici  d'une  découverte  par  la  Navigation. 
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lieux  de  leur  Commerce  , que  dans  leurs  Etats  d’Europe. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  & le 
Commerce  font  redevables  â l'invention  de  la  Bouffole.  Il  y avoit  auparavant 
de  riches  Négocians  & d’habiles  Matelots  ; la  communication  des  commo- 
dités & des  richeflTcs  croit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connus  mais 
avec  combien  de  difficultés  & de  défavanrages  I Premièrement  , les  Mate- 
lots n’ofant  le  hafarder  fur  mer,  faute  d’un  guide  aulli  fur  que  la  Bouffole  , 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes , & d’allonger  par  conféquent  leurs  Voyages 
à l’infi:'i.  Us  craignoient  les  navigations  éloignées  , parce  qu’ils  y étoient 
toujours  expofés  à la  fureur  des  vents , qui  pouvoient  les  ccatter  de  la  terre  , 
au  rifque  de  fe  perdre  dans  l’immenfité  de  l’Océan , ou  d’être  jettés  dans  quel- 
ques Pays  inconnus , d’où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour  impof- 
fible.  Faure  de  lumières  pour  connoitre  les  bornes  de  l’Afrique  , & de  har- 
di c fie  pour  rifquerd'en  faire  le  tour,  on  étoit  dans  la  nécellité  de  débarquer 
les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers  , SC 
de  les  tranfporter  de-là  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ; ce  qui  les  ren- 
doit  dix  fois  plus  cheres  qu’aujourd’hui , lotfquc  le  Commerce  étoit  entre  les 
mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu’on  n’a  point  connu  d’autres  Voyages  que  ceux  des  Côtes;  ni 
l’art  de  conftruire  les  Vaiffeaux  , ni  celui  de  la  navigation  n’ont  prefquc  été 
capables  d’aucun  progrès.  Des  Bâtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s’éloigner  du 
rivage,  & qui  fc  refugioient  dans  le  Port  à l’approche  de  la  moindre  tem- 
pête , n’avoient  pas  befoin  d’être  confttuits  fort  folidement  & ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d’art.  Mais  depuis  qu’on  eft  devenu  affez  hardi  pour 
traverfer  l’Océan,  c’cft-à-dire , pour  faire  des  milliers  de  lieues  fans  apper- 
cevoir  la  terre , & pour  braver  les  tempêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 
cun azile,  la  néccflité  force  , non-feulement  à bâtir  des  Vaiffeaux  qui  foient 
capables  de  foutenir  la  violence  des  vents  & des  flots , & de  réfifter  à l’inv 
pétuofîté  dcsCourans,  mais  encore  de  trouver  d'autres  méthodes,  qui  puiC- 
fenr  avec  la  dire&ion  de  la  BoufTolc , alfurer  la  courfe  d’un  Vaiffèau  , & dimi- 
nuer les  périls  de  la  navigation.  Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu 
'que  fi  la  Bouffole  eft  d’un  ufage  admirable  pour  diriger  leur  courfe,  elle  ne 
fuffir  pas  Toujours  pour  les  conduire  au  Port , parce  que  les  vents  & les  cou- 
rans  ne  font  que  trop  capables  de  les  jetter  hors  de  leur  route.  Il  falloit  des 
■fccours  pour  y remédier.  On  s’eft  accoutumé  à prendre  fur  mer  la  hauteur  du 
Soleil  ou  des  Etoiles , pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude  eft  un 
Vaillcau,  Comme  on  faifoit  ufage  autrefois  des  Porto/ans  , ou  d'une  Defcrip- 
tion  des  Côtes,  pour  s’aider  à paffer  d’un  Porta  l’autre;  la  nécellité  d’avoir 
recours  aux  hauteurs , pour  fuppléer  à la  Bouilble  , a naturellement  amené 
l’ufage  des  Cartes. 
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ïl  ne  manquoit  plus  qu’une  chofc  à la  peffeétion  de  l’art.  C’étoit  une 
méthode  pour  connoîtrc  fans  celTc  combien  l’on  avoir  fait  de  chemin  à l'Eft 
ou  i l'Oueft  du  lieu  d’où  l'on  étoit  parti , comme  on  connoilloit , par  lbbfer- 
vation  des  latitudes , combien  l’on  avoir  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce  Pro- 
blème occupa  audi-tôt  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  maritimes  de  l’Eu- 
rope. Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  fucccs  jufqu'à  préfent  , elles 
ont  donné  l’efpérancc  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre 
côté,  pour  fuppléer  à cette  connoillancc , d'habiles  Allronomes  ont  fixé  , 
avec  tant  de  foin , la  longitude  & la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues , que  , 
fans  avoir  befoin  d’un  calcul  fort  profond , les  Mariniers  peuvent  connoîtrc  i 
quelle  diftancc  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

Il  cft  certain  que  les  Européens , après  avoir  perdu  , par  la  réduftion  de 
l’Egypte  & d’une  partie  de  l’Afie  au  pouvoir  des  Arabes , les  principaux  avan- 
tages du  Commerce  du  Levant , dont  ils  avoient  joui  pendanr  toute  la  durée 
de  l’Empire  Romain,  ne  s’en  feroient  jamais  remis  en  polTeiüon  fans  la  dé- 
couverte de  la  BouHble.  Avec  le  Commerce  , ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  : C’cft  à l’invention  de  la  Boullûlc 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens , avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  Grecs  & les  Romains  n’avoient  guéres  étendu  leurs  connoiflances  au- 
delà  du  Gange , à l’Eft  , & des  Iflcs  Canaries  à l’Occident  ; de  forte  que  tou- 
te la  partie  Septentrionale  de  l’Europe  &c  de  l'Afie  , avec  les  Terres  Aréli- 
ques , les  parues  Orientales  de  la  Tartarie  , & de  la  Chine , la  Pc.iinfule 
de  l’Inde  au-delà  du  Gange,  £c  les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur 
croient  tout-i-fait  inconnues  ; fans  parler  de  l’Amérique  , & des  Mers  qui 
co  uronnent  les  divers  Continens , avec  les  Ifles  qui  leur  appartiennent. 

Cependant , quoique  leurs  idées  napptochaflcnt  point  de  ce  que  nous  con- 
noiilons  aujourd’hui , elles  croient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens , avant  les  decouvertes  de  Colomb  & de  Garna.  On  lit  avec  éton. 
nement  (a)  que  dans  le  treiziéme  fiécle  route  l’Europe  étoir  perfuadée  qu'il 
étoit  impolfible  d'aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ; Sc  que  la  (i) 
fource  du  Nil , qui  avoir  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant , du  têtus 
du  Moine  Cofme  , pailbit  alors  pour  une  découverte  impotlible.  Que  dis- je  ? 
Dans  le  iiéclc  même  où  l’Orient  & l’Occident  parurent  eoftime  i découvert , 
les  Voyageurs  (c)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes,  où  îisl'avoient  effectivement  cherchée}  & qu*au-ddà  , la  terre  n’a- 
voit  plus  d’Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  Boufîôle  nous  aurions 

(»)  Voi.  la  Geotg  reform.  p.  Kl.  (tj  Brcdcnbjcf»  l'trtgrin*:.  p.  i 

(v)  Biociuid,  LH je,  Tcm  C if.  fuml. 
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toujours  ignoré  les  Côtes  de  l’Afie  , qui  ont  été  connues  des  Romains  , & 
celles  d’Afrique  qu’ils  n’ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d'aflu- 
rer  que  fans  cette  admirable  infiniment  nous  n’aurions  jamais  découvert  l’A- 
mcrique  s ou  du  moins  nous  n’aurions  jamais  pû  établir  de  communication 
entre  cette  partie  du  Monde  6c  la  nôtre  , quand  le  hafard  nous  l'auroit  fait 
découvrir.  Et  s’il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous  foient  encore  incon- 
nues , dans  quelque  teins  qu’il  forte  de  l’obfcutité  , c’efl  à la  BoufTolc  que 
nous  en  aurons  l’obligation. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  6c  le  Commerce , je  vais  en- 
trer dans  le  détail  des  matières  qu’elles  ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  ti- 
tre A'Hijloire  des  Voyages  , &c.  parce  que  c’cfl  l’objet  que  je  me  propofe.  La 
première  Partie  de  mon  Ouvrage  contiendra  les  Voyages  remarquables  de 
chaque  Nation  , dans  l'ordre  fitivant  i «#.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales» 
par  le  Sud-Eft  & le  Cap  de  Bonnc-Efpérance , jufqu'au  tems  où  les  Européens 
s’y  établirent.  i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Occidentales  fie  aux  Côtes  Orienta- 
les > de  l’Amérique , jufqu'au  même  tems.  j°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales, par  le  Sud-Oueft,  c’cft- à-dire,  les  navigations  autour  du  Globe. 
4®.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du  Monde  connu,  depuis  les  dé- 
couvertes 6c  les  premiers  Etabliflëmcns.  j®.  Les  Voyages  au  Nord-Efl , pour 
découvrir  par  cette  voie  un  paflàge  aux  Indes  Orientales.  C».  Les  Voyages  au 
Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

Je  n'ajoûtc  rien  à cette  Introduction  des  Auteurs  Angtois  , parce  qu'à  choqua 
Patrie  j'aurai foin  tf expliquer  mes  propres  vîtes  par  tT autres  Introductions.  L’Ou- 
vrage que  je  commence  ejl  important.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d'un  feul 
Ecrivain  ; & plufcurs  effais  , qui  font  demeures  imparfaits  jufqu' à préfent  dans  let 
mime  carrière  , marquent  affe { qu’il  s'y  ejl  rencontri  des  objlacles,  Mais  j’efpert 
plus  de fucc'cs  avec  le fecours  que  j emploie  pour  Us  furmonter.  Une  Compagnie  de 
gens  laborieux  , à laquelle  jt  ne  feus  que  prêter  ma  plume  , & qui  s’ ejl  formée 
fous  les  yeux  d? une  Nation  fort  éclairée  , me  répond  de  C ordre  & de  la  fidéliti 
des  matériaux.  Jbfc  garantir  ma  propre  exactitude  pour  la  forme  que  je  vais  leur 
donner  dans  mon  fût  ; & comptant  d ailleurs  fur  l'indulgence  du  Public  pour 
un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  long-tems  l’execution  , j'entre  en  matière  avec  la 
confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fu/et , quand  l'utilité  s'y  trouve  jointe  à î agré- 
ment , & de  la  difpqfition  de  fet  Leelcurs  lorfqu  ils  doivent  être  fùrs  qu'on  n’a  rien 
négligé  pour  les  injlruirt  & pour  leur  plaire. 
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Orientales. 


LIVRE  PREMIER . 


E tous  les  événement  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  Cèdes , on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point 
d’aulfi  merveilleux  que  les  Voyages  & les  découvertes  des  Euro- 
péens ; foit  qu’on  y conlidére  les  progrès  du  Commerce  & de  la 
Navigation,  les  tréfors  immenfes  dont  l’Europe  s’eft  enrichie , 
les  miracles  de  valeur  & de  prudence  qui  ont  immortalifé  les 
Chefs  d’une  (i  belle  cntreprife , l’ctendue  de  leurs  conquêtes,  & la  grandeur 
de  leurs  Etabliflèmens  ; foit  enfin  la  connoiflance  qu’ils  acquirent  d’un  Monde 
inconnu  julqu’alors , & beaucoup  plus  gtand  que  celui  dont  on  ctoyoit  conr.oî- 
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tre  les  bornes.  Cette  decouverte  fut  comme  une  nouvelle  création.  Un  nou- 
veau Ciel,  une  nouvelle  Terre  , parurent  s’ouvrir  aux  yeux  des  hommes.  Il 
lembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  Habirans  du  Globe  terreftre , pour 
voler  d'une  extrémité  du  Monde  à l’autre,  & lier  commerce  avec  toutes  les 
créatures  de  leur  cfpécc.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines , on  voit  fouvent  renaître  les  mêmes  événemens  ; mais  ceux 
dont  j'écris  l'I  liftoirc  furent  aufli  (inguliers  que  merveilleux , & l'on  n’en  peut 
efpérer  de  femblablcs , fi  l’on  ne  fe  Hatcc  qu’il  y ait  encore  des  Mondes  à trou- 
ver, & d’autres  Indes  à conquérir. 

C’clt  aux  Portugais  qu’il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoique 
les  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  curtent  pé- 
nétré jufqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , quoique 
la  découverte  de  l’Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes 
Orientales , & que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de 
Gaina,  qu’ils  turent  achevés  dès  la  première  entreprife,  fansavoir  été  pré- 
cédés de  la  moindre  connoilîàncc  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de 
pénétrer  ; on  confcffc  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  navigation  de  l’Océan  , 6c  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l’Europe  le  ddfoin  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére.  Les  Efpagnols  étoienc 
fi  éloignés  de  former  cette  penfee , que  non-feulement  ils  ne  commencèrent 
à s’en  occuper  que  près  de  quarante  ans  après  leurs  voifïns  , mais  que  dans 
cet  intervalle  ils  confidererent  les  entreprifes  des  Portugais  comme  autant 
d’avanturcs  romanefques , 6c  d’effets  d’une  imagination  déréglée.  Ils  eurent 
long-tcms  la  même  opinion  de  ceux  qui  leur  propofoient  d’en  imiter  l’exem- 
ple , & qui  avoienr  déjà  réufii  dans  quelque  partie  de  l’exécution.  L’expérien- 
ce fut  feule  capable  de  les  convaincre  que  les  Portugais  avoient  raifonné  juf- 
fe,  & que  les  cfpérances  de  Colomb  n'étoient  pas  moins  folides. 

En  un  mot , le  récit  de  routes  ces  découvertes  forme  une  des  plus  curieufes 
parties  de  l’Hifloire  moderne,  par  la  multitude  6c  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c'eft  par  cette  raifonque  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  r.e  craindrai  pas  de  m’attacher  trop  foieneufeinent  aux  circonftances.  Je 
J^ais  quelle  cil  l’avidité  d'un  I.cdleur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes, & combien  il  trouve  de  plaifiri  iiiivre  pas-i-pas  le  Héros  auquel  il  s'in- 
cérelîc  , pour  obfervcr  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D'ail- 
leurs, comme  l’arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  6c  parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête,  les  im- 
preilions  qui  fc  firent  de  part  fc  d'autre  , & les  effets  quelles  produifîrent  , 
font  une  autre  objet  de  curiolité , qui  mérite  la  plus  exaûe  relation. 

L'année  ÿ 5 de  l’Hégire  , & 71 1 de  l’Ere Chrétienne,  l'Efpagne  futfoumifei 
Vallid  ibu  Abdolmelek,  lîxiéme  Calife  Ommyan  de  Bagdad  , pat  Tarik&  Mu- 
fa  , que  le  Comte  J ulien,  pour  venger  l’honneur  de  fa  fille,  ayoït  introduits  dans 
l’Andaloulie.  Les  Arabes  y formèrent  bientôt  de  petites  Monarchies , dont 
les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence,  que  leurs  divisons  facilitèrent , 
en  718  , à Dom  Pclayo  , ou  Pelage,  Prince  des  Allurics,  le  moyen  de  leur 
faire  tête.  Ses  Succeffcurs  continuèrent  heureufement  la  guerre  pendant  plus 
de  trois  cens  ans  ; & dans  le  cours  de  l’année  1085 , Àlfonfc  VI.  Roi  de 
Caftille  & de  Leon , fc  rendit  maître  de  Tolede.  Ce  Monarque  , pour  recon- 

noître 
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noître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne , petit-fils  de  Robert  Roi  de  Fran- 
ce , qui  avoir  conduit  les  armes  avec  beaucoup  de  fuccés , lui  fit  epoufer  la  Prin- 
celTe  Thcrefe.fa  fille  aînée,  en  lui  accordant  pour  Douaire  le  Pays  de  Por- 
tugal , avec  tout  ce  qu’il  pourrait  prendre  lur  les  Mores,  c’eft-à-dire , fur  les 
anciens  Habitans  de  la  Mauritanie  , qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les 
Arabes  la  partie  Occidentale  de  l’Afrique  & de  l’Efpagnc.  Dom  Alphonfe , fils 
de  Henri , érigea  fon  Héritage  en  Monarchie  , après  avoir  fait  un  giaml  car- 
nage des  Mores , & fut  le  premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis 
fe  virent  encore  plus  maltraites  fous  le  régné  de  Jean  premier , qui  acheva 
de  les  challër  entièrement.  11  les  pourfuivit  au-delà  de  la  mer  en  141 5 , 8c  fc 
rendit  maître  de  Ceuta.  Ainli  l’Afrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre , qui 
ne  fut  interrompue  que  par  des  entreprifes  beaucoup  plus  avantageufes  au 
Portugal. 

Cette  prife  de  Ccura  cft  rapportée  par  Valfingham , Auteur  contempo- 
rain (a).  11  raconte  que  le  Rot  de  Portugal , » afliflé  tics  Allemans  8c  des 
» Marchands  Anglois , vainquit  les  Arabes  ( qu’il  nomme  les  dg-iricns ) dans 
»>  les  Etais  du  Roi  Bctinarin  ( il  veut  dire  des  (i)  Boni-Marins  ) ; qu’il  en  préci- 
» pita  un  grand  nombre  aux  Enfers;  qu’il  prit  leur  Ville , fituée  fur  le  bord 
»<  de  la  mer , environnée  d'un  mur , 8c  d une  fi  grande  étendue , qu’on  lui  don- 
» noir , dit-il , vingt  milles  de  tour.  « Le  Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à cette 
ailiftance  des  ( c ) Anglois , parce  qn’il  avoit  époufc  la  Princerte  Philippa , 
fille  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaftre,  8c  ferur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d’An- 
gleterre. Ce  fut  le  Prince  Henri , troiliéme  fils  de  Jean  Sc  de  Philippa,  qui 
forma  le  projet  de  la  découverte  du  nouveau  Monde  par  la  navigation. 

(«)  Voyez  PHiftoirc  d’Angleterre  , par  {c) Vingt-fcpt V aideaux Anglois , qui étoient 

Wallingham,  à l'année  1 4 1 f . dedincs  pour  une  expédition  a la  Terre-Sainte, 

( 4 ) C'étoit  une  Tribu  de  Mores  ou  d'Afri-  touchèrent  au  Port  de  Lifbonnc  , d'où  ils  con- 
quains , qui  vainquirent  les  Arabes  en  119).  fentirent  à fuivre  le  Roi  contre  les  Mores. 


CHAPITRE  I. 

Voyages  & decouvertes  des  Portugais  au  long  des  Cotes  tf  Afrique , 
jufquau  Cap-Verd, 

HENRI,  rroifiéme  Prince  de  Portugal , accompagna  le  Roi  Ion  pere  au 
fiege  de  Ceuta  , 8c  dans  l’âge  le  plus  tendre  il  y lignala  fon  courage  & 
fa  conduite.  A fon  retour  d’Afrique , il  rapporta  une  fi  vive  paillon  de  décou- 
vrir de  nouvelles  Contrées  par  les  Voyages  de  mer , qu’il  employa  plus  de 
quarante  ans  à cette  cnrrcprifc.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver 
la  Géographie  8c  les  autres  (a)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à ces 
connoillanccs  toutes  les  lumières  qu’il  put  tirer  de  fes  informations.  Il  inter- 
rogea particulièrement  les  Mores  de  Fez  8c  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes , qui  bordoient  les  Dcferts  d'Afrique  8c  de  l'AlIena  ; fur  ceux 
qui  polï'edoicnt  le  Royaume  de  Jalofs , allez  voilïn  de  la  Guinée;  & pour  fe 

( * ) Il  avoit  fait  venir  de  l'Ifle  Majorque  des  Cartes  de  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  Sc  une 
un  Mathématicien  feut  vetfé  dans  la  naviga-  Académie  dont  il  le  fit  Chef, 
lion , Sc  dans  l'art  Je  faire  des  ioftmmcns  Sc 

Tome  I.  A 
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livrer  entièrement  à ce  foin , il  choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Ternaubal , 
au  Royaume  d’Algarve,  lîtué  fur  le  Cap  de  Saercs,  d’où  la  vûc  de  la  mer 
enflanuuoie  continuellement  fes  delirs  & fes  elperances.  Un  jour  au  matin  t 
après  avoir  parte  la  nuit  dans  toutes  ces  réflexions  , il  donna  brufquement  fes 
ordres  pour  le  dépan  de  deux  Vailfoaux , qui  mirent  cffc&ivcmcnt  à la  voile 
avec  plulicurs  autres  qui  fe  trouvèrent  prêts  à les  l’uivre.  Mais  ils  n’allerent 
pas  plus  loin  que  le  Cap  BojaJor , foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam , ou 
Non  , alors  le  terme  de  la  Navigation  Efpagnole.  Le  nom  de  Bojador  vient 
du  mot  Efoagnol  Bojar , qui  lignifie  l’Ouelt,  parce  que  ce  Cap  s'avance  en 
effet  près  de  quarante  lieues  vers  l’Occident.  Il  forme  à fa  pointe  un  Courant 
d'environ  fix  lieues , qui  s’enfle  beaucoup  en  fe  brifanc  contre  les  fables.  Ce 
fpcétaclc  effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  hrent  pas  réflexion  qu’en  prenant  le 
large , ils  pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap , & ce  premier 
oblfacle  leur  ht  abandonner  leur  commiflion. 

Le  Prince  Henri , qui  comprit  tout-d'un-coup  la  caufc  de  leur  erreur , ren- 
voya , fur  un  petit  Vaillèau  , en  1418  , Juan  Gonça/c{  Zarco,  Sc  Trijlan  l'a{ 
Taxeira  , deux  Gentilshommes  de  fa  Maifon  , avec  ordre  de  palier  ce  terrible 
Cap , & de  reconnoître  toutes  les  Terres , qui , l'uivant  l’opinion  des  Sçavans 
& les  informations  des  Arabes , dévoient  s'étendre  jufqu’i  l'Equateur.  Avant 
qu’ils  enflent  pû  gagner  la  Côte  d'Afrique,  ils  elfuyerent  une  li  affreufe  tem- 
pête , qu’ayant  crû  mille  fois  leur  fépulture  allurée  dans  les  flots , ils  regar- 
dèrent comme  une  faveur  du  Ciel , d’être  jettes  dans  une  petite  Ille , à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Puerto-Hanto.  Les  Habitans  n’en  étoient  ni  civilifés» 
ni  tout-à-fait  barbares  ; mais  la  terre  y étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa 
tant  de  joie  au  Prince  Henri , que,  donnant  trois  Vailfeaux  bien  équipés  à 
fes  deux  Gentilshommes,  aulquels  il  joignit  Barthélemy  Pcrcllrcllo,  il  leur 
fit  prendre  de  la  femence  de  toutes  fortes  de  grains , & des  befliaux  pour  cul- 
tiver Pille  de  Pucrto-Santo.  Ils  n'y  portèrent  que  deux  lapins:  mais  ces  ani- 
maux s’y  multiplièrent  avec  une  fi  étrange  fécondité , que  dans  l’cfpace  de 
deux  ans , ils  detruifirent  tout  ce  qui  avoir  été  ferné  ou  planté.  Perellrello , qui 
avoir  obtenu  la  propriété  de  l'Ille,  & qui  avoir  entrepris  de  la  peupler,  fe 
trouva  forcé  d’y  renoncer. 

Juan  Gonzalez  & Triftan  Vaz  (b)  acceptèrent  en  1419,(4  Commiflion 
d’un  autre  voyage.  Après  quelques  jours  de  navigation  , ils  découvrirait  une 
cfpccc  de  nuée  fort  fombre , qui  leur  caula  d’abord  de  l’étonnement  ; niais 
n’en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe , ils  trouvèrent  une  Ille  couverte 
de  toutes  fortes  d’arbres , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madère , qui  ligni- 
fie bois  en  Efpagnol.  Cette  Ille  cft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Sanro  ; & pour 
l’étendue,  la  douceur  de  l’air ,•&  l'abondance  des  productions , c’eft  la  plus 
conlîdcrabledc  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d'une 
fi  belle  découverte , qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  du  Prince , 
avec  le  titre  de  Capitaines.  Tritlan  donna  Ion  nom  à la  pointe  où  il  avoir  pris 
terre , & Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Lobos  , c'eif-à-dire , 
Caverne  de  loups , parce  qu'il  y trouva  une  cave  , qu’il  prit  pour  la  retraite 
de  ces  animaux.  On  y découvrit  auili  une  Chapelle , avec  un  Tombeau  élevé 

( t ) Tons  ccs  détails  font  tirés  de  Tari  a y vam , Sc  des  auircs  Ecrivains  Portugais  &: 
Sonia,  de  Jean  de  Barras,  d’Atuonio  Gai-  Efpagnots. 
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par  le  cclcbrc  Macham , ( c ) Anglois,  qui,  fc  fauvanr  d'Angleterre  en  Ef- 
pagnc , avec  une  femme  qu’il  aimoit , avoir  été  jette  dans  ce  lieu  par  la  tem- 
pête vers  l’an  1 J44.  L'ifle  étant  entièrement  couverte  de  bois,  Gonzalez  fie 
Vaz  commencèrent  par  y mettre  le  feu , pour  la  rendre  capable  de  culture.  La 
flamme  s’y  répandit  avec  tant  de  violence , quelle  s’y  nourrit  pendant  fept  ans 
entiers , en  poull.int  une  fumée  épaifle  , mclcc  d étincelles , qui  s’appcrce- 
voicnr  de  fort  loin , comme  les  éruptions  du  Mont -Etna;  de  forte  que  L bois 
devint  anfli  rare  à Madere  qu’il  y avoir  été  commun.  Le  Prince  Henri  y fit  ap- 
porter de  Sicile  des  cannes  de  fucrc,  qui  rcullirent  nicrveilleufemcnt.  Dans 
un  petit  nombre  d’années,  la  cinquième  partie  du  revenu,  que  le  Prince  avoit 
réfervée  pour  fon  Ordre  militaire  , montoic  à plus  de  60000  arabes , dont  cha- 
cune fait  environ  500  livres  de  notre  monnoye , quoique  dans  fa  circonfé- 
rence l’cfpace  cultivé  n'eùt  guércs  plus  de  neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des 
Eglifes  à Madere , & l’on  y établir  un  Evêque.  Le  Roi  Edouard , frere  du 
Prince  Henri , lui  donna  cetre  lfle , & revêtit  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  de 
la  Jurifdichon  fpirituclle. 

II  y avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n’épargnoir  rien  pour  allurcr 
la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  deux  Iflcs,  dont  il  n’étoit  redevable 
qu’au  hazard , avoit  augmenté  les  cfpéranccs,  fie  lui  faifoit  mépri  1er  toutes  les 
objections  qu’on  faifoit  contre  fon  entreprife.  Enfin  Gilianc { , allez  hardi  pour 
lui  garantir  l’exécution  de  les  ordres,  doubla  ce  terrible  Cap  Bojador,  qui 
avoïc  jufqu’alors  arreté  les  plus  braves;  fie  cette  action  fut  mile,  par  les  Ecri- 
vains de  fontems,  au-delïus  des  travaux  d’Hercule.  Le  Prince,  au  comble 
de  fes  vœux  , obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à la  Cou- 
ronne de  Portugal , de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou- 
vrir depuis  le  Cap  jufou'aux  Indes  Orientales  inclufivement,  avec  une  In- 
dulgence plcniere  pour  lame  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  encreprife. 
Cetre  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  fie  Nicolas , Succclfours  de 
Martin  , à la  prière  du  Roi  Alphonfe  Se  du  Prince  Jean  fon  fils , par  le  double 
motif  d’arrêter  les  cnrreprifos  des  autres  Nations,  fie  d'encourager  les  Sujets 
du  Portugal. 

Gilianez  remit  à la  voile  dans  fa  Barque  en  1454,  accompagne  A'Atonfo- 
Gon^ilei-BaJdaya , qui  montoic  un  Vaiilèau  plus  confidcrable.  Ils  s’avancè- 
rent trence  lieues  au-delà  du  Cap,  fie  s’étant  hazardés  à coucher  le  rivage,  ils 
découvrirent  un  grand  nombre  d’hommes,  fie  quantité  de  Troupeaux.  Mais, 
fans  poulTcr  plus  loin  leurs  recherches,  ils  retournèrent  en  Europe,  après 
avoir  donné  , pour  unique  fruit  de  leur  voyage , le  nom  d'Angra  de  Ruyvos  à 
cette  Côte.  L’année  foivanre  fut  plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus 
loin,  fie  deux  hommes,  qu’ils  débarquèrent  à cheval , rapportèrent  le  fuir 
qu'ils  avoient  rencontré  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines , qui  seraient 


(f)  La  Chapelle  ponoit  le  nom  de  Jcfus.  Le 
Port  où  Macham  avoit  ùcbarqtié  porte  encore 
celui  du  Machieo.  Il  étoit  fort!  dit  Vaifleau 
avec  fa  Maitrefle , qui  avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  tempête.  Ses  Compagnons  partirent  fans 
avoir  penlï  à les  rappellcr.  La  Dame  en  mou- 
rut de  regret.  Macham  , après  avoir  enterré 
décemment  fa  Maîtrclïc , U lui  avoir  élevé 


une  Chapelle , avec  un  Tombeau , fur  lequel  il 
trouva  le  moyen  de  graver  fa  trille  avanturc  , 
le  fit  une  Barque  d'un  tronc  d'arbre  ,&  s'aban- 
donna aux  flots.  I!  eue  le  bonheur  d'étre  poulfé 
fur  la  Côte  d'Afrique,  où  les  Mores  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  aimé  du  Ciel , Se 
le  préièntercnt  a leur  Roi , qui  l'envoya  au 
Roi  de  Caltillc.  Voyez  le  Tome  II. 
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mis  en  fuite  en  les  apperccvant.  Les  deux  Portugais  en  avoient  blelTé  quel- 
ques- uns  , Se  l'un  d’eux  revenoit  blelfc  lui -même.  Baldaya  prit  terre  à cette 
nouvelle;  mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans  une 
cave , qu’ils  avoient  habitée , pluficurs  chofes  de  peu  de  valeur , qui  furent 
regardées  de  tous  les  gens  comme  le  préfage  d’un  butin  beaucoup  plus  riche. 

Ils  avancèrent  encore  l'efpace  de  douze  lieues.  Se  s’étant  arrêtes  a l'embou- 
chure d’une  Rivière,  ils  y virent  plus  de  cinq  mille  loups  marins,  dont  iis 
tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux , dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas,  parce  qu’elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Cote  ,où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  fiiets  étendus  pour  ficher. 
Enfin  routes  leurs  provifions  étant  épuiiécs , ils  lurent  obliges  ûc  retourner 
vers  leur  Prince. 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l’année  1440  , 
pour  y charger  fon  Bâtiment  de  peaux  de  loups  marins.  Un  jour  qu’il  s'étoit 
avancé  l’efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres , avec  dix  de  fes  gens , il  décou- 
vrit un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à la  main  , & qui  conduifoit  un 
chameau.  C’étoir  un  More  , que  la  crainte  failic  & qui  fc  lailfa  prendre  fans 
réfiftancc.  En  retournant  à fon  Vaillcau , Gonzalez  tomba  dans  un  gros  de 
quarante  Mores , qui  prirent  la  fuite , & qui  lui  taillèrent  enlever  une  femme 
qu’ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prilonniers  lurent  les  premiers  Habitans  de 
cette  Cote,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gonzalez  trouva  fur 
le  rivage  un  autre  Vaifieau  de  fa  Nation  qui  arrivoit  fous  le  commandement 
de  Nunno  Trifian.  Avec  cette  augmentation  de  forces , il  regagna  la  terre , 

& dans  l'oblcurité  de  la  nuit , il  rencontra  d’autres  Mores.  Ses  gens  fe  trouvè- 
rent li  près  de  ces  Barbares  , qu’ils  les  failîrcnc  entre  leurs  bras,  fans  les  re- 
connoirre  autrement  qu’à  leur  nudité,  & par  la  différence  du  langage;  ils  en 
tuerenr  trois,  ils  en  prirent  dix , & retournèrent  à leurs  Vailfcaux.  Ce  lieu 
reçut  d’eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavalltro , ou  Port  du  Chevalier , à l’honneur 
d’Antoine  Gonzalez , à qui  Nunno  T riftan  y conféra  cette  dignité.  Us  avoient  à 
à bord  un  Arabe  , qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Ils  le  mirent  à 
terre  avec  la  femme  dont  ils  s’étoient  faifis  , pour  engager  les  Habitans  à ra- 
cheter les  Prifonnicrs.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage  environ  cent 
cinquante  , les  uns  montés  fur  des  chameaux  , les  autres  à cheval , qui  prellê- 
rent  les  Portugais  de  defeendre , mais  ,qui  les  voyant  lourds  à leurs  iuAanccs , 
s'enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  rerourna  en  Portugal  , 
avec  quelques  Efclaves.  Triftan  continua  de  s’avancer  jufqu’au  Cap  Blanc 
( Capo  Blanco  ) ; & n’y  ayant  trouvé  perfonne , quoiqu'il  y découvrir  des 
traces  d’hommes , il  remit  à la  voile  aulfi  vers  le  Portugal. 

En  1441  , Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  meme  C ôte , accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers , qui  lui  avoir  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves de  Guinée  , mais  qui  oublia  fa  promclle  auflï-tôt  qu’il  eue  reçu  la  liberté. 
Cependant  d’autres  Mores  fe  prélcnterenr  à l’arrivée  de  Gonzalez , Je  lui 
offrirent , pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu’il  avoir  pris  l’année  précé- 
dente , dix  Nègres  ( a ) de  divers  Pays , avec  une  quantité  confidéiablc  de  pou- 

la)  On  appelle  ici  Marri  ou  Maure i , les  Afri-  noirs  Si  plus  barbares.  la  difciilTon  Ternir  i nu. 
cproinslcspUiscivilififsi&Nrrrrr.ccuxdespar  rile  ici  fur  un  point  sic  limpic  ufage.  D’autres 
des  Méridionales , qui  font  cout-à-la-fois  plus  raifons  1a  rendront  néccflairc  dans  la  fuite. 
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dre  d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal  aux 
yeux  des  Avanturiets  Portugais,  & cette  raifon  leur  fit  donner  à un  ruilfeau 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  d'oro  , ou  Riviè- 
re d'or.  Ils  apportèrent  en  Europe , avec  ce  précieux  tréfor , des  peaux  de 
buffles , 8c  quelques  arufs  d'autruches.  Tout  le  monde  y admira  la  couleur  des 
Efclaves.  L'or  excita  les  dclirs  de  l’avarice , 8c  porta  Nunno  Trillan  à recom- 
mencer le  même  voyage  en  1445.  Ayant  pénétré  plus  loin , il  découvrit  Pille 
d 'Adeget , qui  cft  une  de  celles  d’Arguim.  11  vit  vingt  Barques , remplies  cha- 
cune de  quatre  Mores,  qui  pallbicnt  de  l’iilc  au  Continent.  Sept  hommes, 
qu’il  fit  defeendre  dans  fa  Chaloupe,  donnèrent  la  charte  à cette  multitude 
de  Sauvages,  dont  ils  firent  quatorze  Prilonniers.  11  s’avança  vers  une  autre 
Irte,  qu’il  nomma  de  las  Gardas  , parce  qu'il  s’y  trouvoit  un  grand  nombre  de 
ces  oiicaux  , (a)  8c  qu’il  en  prit  plufienrs. 

L’ardeur  pour  les  découvertes  croillbit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
Vairteau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  fon voyage.  On  venoit  admirer,  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  , les  moindres  richcflès  que  les  Avanturiets 
avoient  enlevées  à l’Afrique.  En  1 444 , Lancelot , Gihar.es  , qui  avoir  doublé 
le  premier  le  Cap  de  Bojador , Etienne  Ahnfo , Rodrigue  Alvare ç,  8c  Jean 
Dia[  , ayant  obtenu  la  petmirtion  du  Prince  à certaines  conditions,  formè- 
rent une  Compagnie,  dans  la  Ville  de  luttas , pour  continuer  les  decouver- 
tes. Us  équipèrent  dix  Caravelles,  donc  le  commandement  fut  confié  à Lan- 
celot. A leur  arrivée  dans  1 Iflc  de  las  Garzas , Martin  Vincent  8c  Gilles  Vaf- 
quez , accompagnés  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques , s’approchèrent 
de  l'Irte  de  Nar , prirent  d allant  une  Ville  qu'ils  trouvèrent  fans  délcnfe  , y 
tuèrent  beaucoup  de  monde , 8c  ramenèrent  1 ç s Prilonniers.  Lancelot  atta- 
qua Tider , 8c  d'autres  llles  , où  il  fit  quarante  Prifonnicrs.  Le  Prince  Henri , 
à qui  ces  dépouilles  de  l'Afrique  furent  prefentées , rccompcnfa  généreufe- 
menr  les  Chefs  de  l’expédition. 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d'Afrique  en  1445  , avec  un 
feul  Vairteau  , aborda  aux  llles  d’Arguim , 8c  s'engagea  pendant  la  nuit  dans 
une  petite  Baye , pour  gagner  le  rivage.  Le  reflux  de  la  mer  Payant  laifle  à 
fec  , il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores , qui  lui  tuèrent  fept  hommes.  Ce 
fut  le  premier  lang  que  ces  enrrepri  es  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu  prit 
du  Capitaine  le  nom  d ’Angra  de  Gonzalo  de  Cintra , quatorze  lieues  au-de- 
là de  Rio  d’oro.  Antoine  Gon^ale^  , Diego  Alon-o  8c  Gevnc{  Ptrc^ , firent  voi- 
le en  1448  peur  la  même  Rivière  , avec  trois  Caravelles , Se  l’ordre  de  trai- 
ter de  paix  , île  commerce  8c  de  convcrfion  , avec  ces  Barbares.  Leurs  pro- 
portions furent  rejertées  ; mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays,  qui 
confentit  volontairement  à les  fuivre  ; 8c  Jean  Fernandez  , fur  la  foi  de  cette 
efpécc  d’otage  , demeura  dans  le  Pays  avec  le  mêmedelfein.  Nunno  Triftan  , 
dans  un  autre  voyage , enleva  vingt  Efclaves  d'un  Village  voifin.  Denis  Fer - 
nandei  partit  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sanaga , qui  divife  les  ArtLnages  du 
Pays  de  Jalofs,  prit  quatre  Nègres  qui  s'occupoicutà  la  pêche,  8c  pénétrant  plus 
loin,  il  découvrit  le  fameux  Cap-Verd.  Mais  fans  s’y  arrêter,  il  fc  hâta  de  porter 
cette  nouvelle  au  Prince , après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage. 

Antoine  Gonzalez,  Garde  Mandez  8c  Jean  Alonzo,  quoique  feparés  dans 

(4)  Des  Hérons.  C'cft  lufli  le  nom  que  les  François  donnent  i cette  Ifle. 
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leur  courfc  par  une  violente  tempère , fl-  rejoignirent  en  1 447  , aux  Ifles  d'Ar- 
guim.  Ils  tondirent  enfcmblc  lur  un  Village  d’où  ils  enlevèrent  vingt-cinq 
Mores.  C'éroit  toujours  le  plus  agile  qui  falloir  le  plus  grand  nombre  de  l’ri- 
fonniers  en  courant  apres  ces  fuyards.  Lortn^o  Dia ^ en  prit  fept , tandis  que 
£.-.ic. K’  ,d  r'  " chacun  des  autres  prit  à peine  le  lien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  del  RtJ- 
cate  , c’cft-à-dire , Cap  de  rançon , parce  qu  on  y convint  de  celle  de  quelques 
Mores.  Lajoie  des  Portugais  fut  extrême  en  y retrouvant  Jean  Fernandez  , 
qu’on  y avoit  laille  dans  le  dernier  voyage.  Il  écoir  en  bonne  fauté,  quoiqu’il 
eut  contracté  quelque  chofe  de  la  grolliérctc  des  Habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu’il  avoir  oblervc.  Le  Pays  etoit  li  plat  Si  li  ouvert  que  les  Naturels  mêmes  y 
perdoient  fouvent  leur  chemin  , & n’avoient  alors,  comme  fur  mer , d’autres 
guides  que  les  étoiles , les  vents  6c  les  oifoaux.  Ils  menoient  une  vie  fort  mi- 
M’rrwn*  & ‘érable.  Leur  nourriture  étoit  une  Forte  de  grain  , que  la  terre  produilbit  fans 
1 uuk  au  i-j)!.  culture  , quelques  herbes , des  lézards , des  fâutcrcllcs  fcchécs  au  Soleil , dont 
l'ardeur  eft  extrême  dans  une  Région  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Ils 
buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d’animaux  , parce  que  l’eau  eft  extrêmement 
rare  ; Si  par  cette  raifon  , lorfqu'ils  alloient  à la  chalîc , ils  epargnoient  les  fe- 
melles. Ceux  qui  n croient  pas  éloignés  de  la  mer  fe  nourrilloient  quelquefois 
de  leur  pêche , 6c  lorfque  les  Portugais  leur  préfentoient  du  bled , ils  le  dévo- 
roient  fans  préparation.  Le  terroir  étoit  ftériie.  C’éroit  des  fables  continuels , 
qui  produifoient  à peine  quelques  palmiers,  & quelques  figuiers  fauvages.  Ils 
n’avoient  pour  maifbn  que  des  tentes.  Leurs  habits  croient  des  peaux  de  bêtes. 
Les  plus  diftingucs  portoient  des  Alhaiks  , qui  font  une  efpecc  de  mauvais 
crefpon  , 6c  les  Chefs  d’autres  étoffes  un  peu  plus  riches , mais  dont  la  meil- 
leure n’étoir  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin  de  leurs  trou- 
peaux ; leur  langage  fie  leurs  caraétcres , les  mêmes  que  fur  les  Côtes  de  Barba- 
rie , avec  aufli  peu  de  différence  qu’il  y en  a du  Caftillan  au  Galiicien.  Ils  n’a- 
voieiu  point  de  Roi , mais  ils  étoient  divifés  en  Clans  ou  en  Compagnies  fous 
diffère  ns  Chefs.  Les  Portugais , en  retournant  vers  leur  Patrie , tuerent  quel- 
ques Mores  au  Cap  Blanc , Sc  firent  cinquante-cinq  Prifonnicrs. 
jiimi'o  en-  Dimftaae j d Agrarn  , Alvaro  Gil , Si  Mafoldo  de  Setubal , chacun  avec  fa 

frrjuitcï  v!w*  i’uf-  Caravelle  , abordèrent  dans  l’Ifle  d’Arguim , où  ils  prirent  fept  Mores  , qui 
"■s-uj.  |cs  ^ îdcrcnr  à faire  qunrantc-fcpt  autres  Prifonniers.  Us  parcomurcnc  enfuite 

la  Côre  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues , Si  cette  courfc  ne  lcurpro- 
duifît  que  cinquante  Elclaves  -,  mais  ils  perdirent  dans  l’Ifle  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais  , qui  furent  furpris  fie  tués  par  les  Mores.  Lancelot , qui 
avoit  déjà  commandé  une  petite  Flotte  , partit  de  Lagos  avec  quatorze  Vaif- 
feaux  & le  titre  d’Amiral.  Alvaro  & Ditus  Fernandez,  Jean  de  Caftille,  fie 
quantité  d’autres  faifant  voile  en  même-tems  à Madere  avec  treize  VaifTcaux  , 
ils  fc  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  17  Capitaines , dont  neuf  delà  Flot- 
te de  Lagos  fc  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  Fille  d'Arguim , où 
Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfûada  de  ruiner  cette  Ifle , pour  venger  la 
more  des  fept  Portugais  qu’il  y avoit  perdus.  Mais  les  Mores , informés  du 
danger  , prirent  la  fuite.  11  n’en  refta  que  douze , dont  huit  furent  tués , Si  qua- 
tre pris , avec  perte  d’un  foui  Portugais.  Alvaro  de  I reytaz  revint  en  Europe 
avec  fes  trois  Vaiflcaux.  Lancelot  s’avança  jufqu’à  Fille  de  Tidcr , qui  lui  parut 
abandonnée.  Mais  lorfqu’il  fo  difpofoic  à remettre  à la  voile  , il  découvrir 
plulicurs  Mores,  qui  le  railloient , par  leurs  grimaces , de  n’avoir  pû  les  trou- 
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ver.  Deux  Je  Tes  gens  , indignes  de  cette  infuitc , fc  jetteront  dans  l’eau  avec 
leurs  armes , & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Leurs  Compagnons  , voyant  les 
Mores  prêts  à les  recevoir , fautèrent  apres  eux  pour  les  lourenir.  L’action  tut 
vive.  Une  partie  des  Mores  tut  tuée , & l’on  en  prit  foixanre.  Sutro  da  Cojla 
quitta  Lancelot  avec  trois  VaiiTeaux , pour  retourner  en  Portugal.  Il  prit  neuf 
Mores  dans  un  V illagc  du  Cap  Blanc  , 6c  parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa 
fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  tort  conildcrable.  Etant  traitée 
plus  humainement  fur  cette  promelle , elle  choilit  un  inllant  pour  le  jetter 
dans  les  Ilots , proche  de  l’Itle  de  Tider  ; & rien  ne  put  l'empêcher  de  gagner 
le  Cap  à la  nage.  Lancelot,  trouvant  fes  Compagnons  dilpofes  à le  iutvre  , 
forma  le  delTein  de  s’avancer  jufqu’aux  Allcnages  & aux  Cotes  de  la  Guinée  ; 
mais,  après  quelques  légères  entreprîtes , il  prit  le  parti  de  gagner  Lille  de 
Palma.  il  toucha  clans  fa  courfe  à Gomcra  , ou  deux  Chefs  des  A i ores , Pijlc  & 
Brucho , qui  avoienr  reçu  quelques  faveurs  du  Prince  i icnri , lui  en  marquè- 
rent vivement  leur  reconnoillancc.  Il  leur  découvrit  fin  deilcin,  & les  ayant 
fait  confentir  à le  fuivte , ils  abordèrent  cnfemblc  à Lille  de  Palma.  Soixarüc- 
dix  Ll'claves  qu’ils  y enlevèrent , avec  une  grollè  femme  qui  p.iiloit  pour  la 
Reine  d’une  partie  de  cetre  Ille  , furent  1 unique  fruit  de  ce  voyage.  On  re- 
tourna à Lille  de  Gomcra.  Jean  de  Caftille , peu  content  d’un  li  petit  avanta- 
ge, enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  Infulaires , qui  lui  avoient 
accordé  leur  amitié  Se  prêté  leur  fecours.  Le  Prince  Henri  répara  cet  outrage , 
en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ille. 

Gomera  Sc  Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  décou- 
vertes en  1395,  pour  1 icnri  III.  Roi  d’Efpagne;  & vingt-deux  ans  apres , en 
1417,  Jean  de  Bctancour , Gentilhomme  François,  obtint  de  jean  II. Roi  de 
Caltille , la  pcrmiilion  de  les  conquérir.  Il  lubjugua  celles  de  Lanccrota  , de 
Fueruvcniura  Si  de  Ftrro.  Malioc  de  Berancoiur  , l'on  neveu,  qu’il  laifla  pour 
les  gouverner  , fc  rendit  maître  de  Gomcra.  Mais  1 oncle , ayant  fait  un  échan- 
ge de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal , pour  quelques  Terres 
de  l’Idc  de  Madere,  vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Ille.  Comme  celles  de 
Canaries  font  au  nombre  de  douze  , de  qu’il  en  réduit  huit  à conquérir , c’eft- 
à-dire , la  Grande  Canarit , Palma  , Graciofa  , lnfurno , Alcgranca  , Santa  Cla- 
ra , Rocca  ou  Roche  , & Lotos  , le  Prince  envoya , dans  le  cours  de  l’année 
1447  (4),  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Caftro , une  Flotte  de  1500 
hommes  d’infanterie  & de  1 10  lances , qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux  , 
& convertirent , fuivant  le  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais , un  grand 
nombre  d’infidèles.  Mais  les  prétentions  de  LEfpagne  firent  abandonner  cette 
entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal , donna  les  Ifles  Canaries 
à Dom  Martin  de  Atayde,  Comte  d’Anronguia.  Enfin,  par  un  Traité  d’Al- 
phonl’e  de  Portugal  &c  de  Ferdinand  de  Caltille , elles  font  demeurées  à LEf- 
pagne. Les  Habitans  de  ces  Illes  étoient  gouvernés  par  un  certain  nombre  de 
Chefs.  Leur  Religion  n’étoit  point  uniforme.  Au  lieu  d’armes  de  fer , ils  fe  fer- 
voient  de  bâtons  & de  pierres.  La  partie  fupéricure  de  leurs  liabits  étoit  de 
peau  ; & le  bas , de  feuilles  de  palmier  de  dilférentes  couleurs.  Ils  fe  rafoient 
la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  prémices  de  tou- 
tes les  Vierges  qui  fe  marioient.  LesEnfans  étoient  allaitées  par  des  chèvres.  La 

(4)  Antoine  GaWatn  place  cette  Expédition  en  1417. 
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nourriture  commune  des  Infulaircs  croit  le  froment , l’orge , le  lait , differen- 
tes fortes  d’herbes , de  lézards , & de  ferpens. 

Lancelot , dans  fon  retour  en  Portugal , découvrit-  la  Riviere  d 'OrJcck , à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanagit  , ou  de  Sénégal , de  celui  d’un  More  qu’il 
avoir  remis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Rivière  pour  une  des  bran- 
ches du  Nil , parce  qu’on  avoir  été  informé  quelle  venoit  de  fort  loin  du  côté 
de  l’Eft.  Etienne  Alnnzo  la  remonta  dans  une  Barque  l’cfpace  de  quelques 
milles , & fe  failit  de  deux  jeunes  Nègres,  qui  lui  furent  difputcs  vigoureufe- 
m t par  Ictus  Pores.  IloJrigue  Aric^  «Je  Dinis  Dia^  , furent  ici  féparés  de  la 
i lotte  jv  r une  grande  rempote , & retournèrent  heureufement  en  Portugal. 
I tiiccloi , tiraur  au  (..ap-Verd , aborda  dans  une  lllc  où  il  ne  trouva  que  des 
h-iucs  oc  îles  chèvres  ; mais  il  y découvrit  ccs  trois  mots  François , gravés  fur 
levure,  d'un  arbre  , Taunt  Df  miNfAiRE.  C'étoir  la  devife  du  Prince  Hen- 
ri. Elle  cxnrinioit  ù-  - and:  deflcins.  Lancelot  comprit  à cerre  vue  qu’il  n’é- 
roit  pas  le  premier  F-  ■ gais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu.  Alvaro  Fernandez 
y Çu»ic  s c.  u de  M adore,  i andis  que  Lancelot  étoit  à l’ancre,  Gomcz  Perez  fc  mit 
tiens  l’E !quit  pour  cottoyer  l’Ille , & jetta  vers  quelques  Moresqu'il  apperçur, 
un  pair  miroir,  avec  une  Image  de  papier  qui  repréfentoit  un  Crucifix.  Ils 
mirent  l’un  fie  l’aurre  en  pièces , & ne  répondirent  que  par  une  volée  de  pier- 
res. Les  Portugais  éroient  réfolus  de  venger  certc  infulte  ; mais  un  furieux  ora- 
ge , qui  difperfa  leurs  Vailfe.iux , fufpcndit  les  effets  de  leur  rcflentimcnr. 
Laurence  Diaz  arriva  le  premier  en  Portugal.  Gomcz  Perez  alla  relâcher  â 
l’embouchure  de  Rio  d’oro , où  il  prit  un  Ei’clavc  & quantité  de  loups  marins. 
Les  Naturels  de  certc  Région  lui  parurent  allez  traitables.  Alvaro  Freyras , fie 
Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efclaves  dans  l'Iflc  de  Tider.  Dinis  Fer- 
nandez & Palacano  en  prirent  foixanre-huir  au  Cap  Sainte-Anne.  Ces  fuccès 
étoient  légers  ; mais  ils  en  annonçoient  de  plus  grands.  D'ailleurs , ils  avoient 
peu  coûté  jufqu'alors  au  Portugal,  puifqu’on  n’avoir  perdu  dans  toutes  ces  ex- 
péditions que  quinze  ou  vingt  hommes , & un  petit  Vaillèau  dont  l’Equipage 
s'étoit  fauve. 


CHAPITRE  IT. 

Continuation  des  découvertes  depuis  le  Cap-Verd  jufquau  Cap 
de  Bonne  - Efpérance. 

AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  eulTènt  pouiré  leurs  cnrrepri- 
fes,  la  crainte  arrêtoit  encore  les  plus  braves.  Des  Mers  inconnues, 
des  Côtes  deferres , ou  des  Habirans  pauvres  & farouches , qui  n’offroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu’eux-mêmes,  &:  qu’il  falloir  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  faire  un  petit  nombre  d’Efclavcs , tel  étoit  encore  l’objet  des  Avan- 
turiers  ; Si  des  avantages  fi  médiocres  lailloient  trop  de  forces  aux  grandes 
impreilïons  du  péril  èc  de  la  crainte.  Le  projet  de  chercher  un  pallàgc  aux 
Indes  par  les  Mets  d'Afrique,  n auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fucccs  que 
celui  d’en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord  , ii  le  courage  invincible  & les 
judicieufcs  réflexions  du  Prince  Henri  n’cullcn:  été  capables  de  lui  faire  fur- 
monter  toutes  fortes  d’obftacles. 
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Nunno  Triflan  , prc (Tl-  par  les  ordres  de  ce  Prince , s’avança  foixantc  lieues 
au-delà  du  Cap  Verd.  Ii  jetra  l’ancre  à l’embouchure  d’une  grande  Riviere  , 
qu’il  nomma  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  dans  fa 
Chaloupe  , il  découvrit  bien-tôt  une  multitude  de  Nègres  dans  treize  Barques, 
qu'ils  nomment  Almaiiics.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares , qui  lui  lancèrent 
une  nuée  de  Héches  empoifonnees.  La  plus  grande  partie  de  les  gens  fut  tuée 
avant  qu’il  pût  regagner  fon  Vailfeau  , & ceux  qui  fc  prefenterent  pour  le 
fecourir,  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Il  avoit  reçu  lui-nicme  une  olefüirc 
mortelle , dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons , échappés 
feuls  de  cette  trille  avanrure , ramenèrent  fon  Vailleau  en  Portugal , après 
avoir  erré  long-rems , fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fernandez  fit  le  meme 
voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Trillan  , mais  prefque  avec  autant 
d’infortune.  Ayant  débarque  dans  un  lieu  qu’il  croyoit  deferr  , il  fut  attaqué 
par  un  grand  nombre  de  Barbares,  qui  tuèrent  pluiieurs  de  fes  gens  , & qu’il 
ne  mit  en  fuite  qu’après  avoir  tué  leur  Chef.  Il  alla  fe  préfenter  enfuite  a la 
Riviere  de  Tabites , où,  pour  furcroît  de  malheur,  il  tomba  dans  une  autre 
Troupe  de  Nègres , qui  le  blelferent  lui-mcme  , & qui  le  forcèrent  de  quitter 
le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  même  tems  avec  dix  Caravelles  , pour  recon- 
duire a Gomeralcs  Prifonnicrs  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés  injuftemenr. 
S’il  relâcha  au  Cap-Verd  , ce  ne  fut  que  pour  y être  battu  par  les  Nègres , & 
pour  y perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  les  Mores ,' 
il  retourna  dans  l’Iflc  d'Arguim,  où  il  enleva  quarante-huit  Efclavcs.  En  re- 
payant à Pal  ma  , il  prit  deux  femmes-,  mais  cet  enlèvement  lui  auroit  coûté 
cher  , fi  Diego  Gonzales  ne  l’eût  fauvé  par  des  prodiges  de  valeur.  U tua  feul 
fept  Inlulaires , Si  leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à la  main  , 
pour  marque  de  fa  fouveraincté. 

Gomcz  Perez  , après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  d’Oro  , 
qui  lui  avoient  promis  une  grolîe  rançon , fe  vengea  de  leur  perfidie  en 
faifant  parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L'anncc  fuivantc  , qui  étoit  1448  , 
Diego  Gil  Homen  partit  charge  des  ordres  du  Prince , pour  établir  quelque 
Commerce  avec  les  Mores  de  Méfia  , douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il 
s'y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  Mores  qu’il  rendit 
volontairement-,  üc  Jean  Fernandez,  qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les 
Affenages , fe  vit  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Homen  rap- 
porta de  ce  voyage  un  lion  , qui  fit  alors  l’admiration  de  Lifbonne.  Le  bruit 
de  tant  d’Expéditions  n’ayant  pû  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe,  Ballarte  Gentilhomme  Danois,  d’un  mérite  extraordinaire,  8c 
capable  d’une  grande  entreprife , vint , avec  la  recommandation  de  fon  Roi , 
otlrir  fes  fervices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors 
avec  la  qualTré  d’Ambalfadeur  vers  le  Roi  du  Cap-Verd.  Le  Prince  voulut 
qu’il  fût  accompagne  de  Ballarte.  En  prenant  terre  au  Cap , ils  trouvèrent  les 
Habitans  du  Pays  armés  pour  s’oppoler  à leur  defeente.  Mais  les  ayant  fait 
alTurer  par  deux  Nègres  qu’ils  vcnoient  avec  des  intentions  pacifiques , & que 
leur  deilcin  n 'étoit  que  de  convertir  & de  civilifer  leur  Nation,  ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  F an  ni , ou  le  Gouverneur  les  pria  d'attendre  fur  la 
Cote  qu’il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée;  & , dans  l’in- 
tervalle, on  commença  paifiblement  à commercer.  Entre  les  richcllès  du 
Tome  I.  B 
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Pays  les  Nègres  monrrerenr  quelques  denrs  d ’éléphans , ce  qui  fit  naître  à Bal- 
lartc  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un  Nègre 
s'offrit  à lui  procurer  cette  farisraâion;  mais  l’ayant  mené  à l’écart,  il  le  ma 
perfidement.  Une  fi  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fc  retirer  fans  attendre 
l’arrivée  du  Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edoiiard 
étant  mort  après  un  régné  fort  court,  Alphonfe  V.  fon  fils,  qui  n’étoir  âgé 
que  de  fix  ans , monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Pendant  fa  minorité , 
dont  il  11e  fortit  qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans , l’Etat  fut  gouverné  par  le  Prince 
Pedro  , fon  oncle , & frere  du  Prince  Henri.  Les  différends  qui  s’élevèrent  en- 
fuite  à la  Cour  firent  languir  les  decouvertes , parce  qu’elles  commencèrent  à 
fe  faire  au  nom  du  Roi.  Cependant  la  première  démarche  du  jeune  Monar- 
que fut  d’accorder  au  Prince  Henri  des  Lettres  cxclufives , qui  portoient  défenfe 
de  palier  le  Cap  Bojador  fans  la  perinillion  de  ce  Prince,  & de  lui  donner  le 
quint  8c  le  dixiéme  de  tous  les  biens  qui  venoient  du  même  Pays.  L’année 
d’après  , il  lui  permit  de  peupler  les  Mes  Açores , qui  avoient  été  décou- 
vertes par  Gotïÿalo  Vtllo.  On  en  compte  huit:  Saint-Michel , Sainte-Marie , 
Jefus  , ou  Tcrcere , Graciofa , Pico  , Faial , Flores  , 8c  Cueno  qui  eft  la  plus 
éloignée  du  côté  de  l’Occident , comme  faint-Michcl  du  côte  de  l’Orient. 
Leur  latitude  n’eft  pas  fort  différente,  & c’cft  prefque  la  même  aufli  que 
celle  de  Lifbonne.  Le  nom  d'Açores  leur  vient  du  grand  nombre  d’oifeaux 
de  cette  cfpcce  qu’on  y apperçuren  les  découvrant.  On  trouva  dans  Pille  de 
Cucrvo  une  Statue  équeftre  , couverte  d’un  manteau  , mais  la  tète  nue , qui 
tenoit  de  la  main  gauche  la  bride  du  cheval , & qui  montroit  l'Occident  de 
la  main  droite.  Il  y avoir  fur  le  bas  d’un  roc  quelques  lettres  gravées  , qui 
ne  furent  point  entendues;  mais  il  parut  clairement  que  le  ligne  de  la  main 
regardoit  l’Amérique. 

Le  Commerce  d’or  & de  Nègres  qu’on  avoir  commencé  fi  heureufement 
aux  Ifles  d’Arguim  , fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Ifles  un  Fort  qui  porta  le  nom  d’Arguim.  Suero  Mende{  , qui 
en  obtint  le  Gouvernement,  acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  l’année 
fuivanre,  qu’un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli , qui  avoir  été  envoyé  an 
nccouvertc de*  Roi  Alphonfe  par  la  République  , découvrit  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  apper- 
îtkj  ^ Cjp‘  eut  aufli  Pille  de  Mayo , à laquelle  il  donna  ce  nom , parce  qu’il  y croit  arrivé 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jourliiivant  il  en  vit  deux  autres,  qu’il  nomma 
Saint- Jacques  8c  Saint- Philippe.  Les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  fe  nomment 
Fuego , Brava  , Bonavijla  , Sal , Saint  Nicolas  , Sainte-Lucie  , Saint-Vinctnt , 
Saint-Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap-Verd , parce  quelles 
ne  font  qu’à  cent  lieues  de  ce  Cap , â l’Occident.  Pedro  de  Cintra  & Suero  de 
Cojla  allèrent  cette  année  jufqu’à  Sierra  Liona. 

L'annce  1465  fut  la  dernieredu  Prince  Henri,  Auteur  & Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  ; mais  particulièrement  de  celles  du  Sud  & de  i’Eft. 
ftarî'i  îunu'  Onnousa  conferve  jufqu’auy  traits  de  fa  figure  & de  fon  caraétcre.  Sa  taille 
^1.  fon  mit-  étoitbienprife,  fes  jambes  grofles  &robuftcs,  fon  teint  fort  blanc,  fes  cheveux 
*-r  ■ rudes  8c  épais  ; fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n’éroient  point  accoutumés 

à le  voir  ; car  il  étoit  peu  fujet  à la  colcre , & dans  tes  plus  grands  emporremens  il 
confcrvoit  toujours  de  l’empire  fur  fa  paillon.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une 
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gayetc  raifonnable.  Pcrfonne  n'étoit  plus  circonfpeéf  & plus  refcrvc  que  lui 
tlans  fes  difcours.  Simple  dans  fes  habits,  parient  dans  l’embarras  des  affai- 
res , ferme  & courageux  dans  le  danger  , verfé  dans  les  Sciences  , & fans  con- 
rredit  le  prefnicr  Mathématicien  de  ion  tems;  extrêmement  libéral , zélé  pour 
la  Religion,  fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particuliérement 
aucun  vice.  11  vécut  dans  le  célibat , 8c  l'on  n’a  point  appris  qu'il  fe  fut  jamais 
laffe  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu’on  avoir  de  Ion  mérité  & de  u pru- 
dence , lui  fit  confcrver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'autorité.  Ce  court 
cloge  ctoit  dù  dans  mon  Ouvrage  à la  mémoire  d’un  fi  grand  Prince.  Scs  décou- 
vertes s’étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu’i  Sierra  Lionna,  c’eft-à-dirc , du 
vingt-neuvième  degre  de  latitude  du  Nord  au  8e  deg.  11  mourut  au  Cap  de  Sa- 
cres, dans  fit  foixante-fepticme  année;  & fon  tombeau  fe  voit  encore  dans 
l'Eglife  de  Baralla , avec  celui  du  Roi  Ion  perc. 

On  commcnçoit  à fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée,  qu’en  1469  , Fernand  Gômez  le  prit  à ferme  du  Roi , pour  la  fomme 
de  500  ducats  , pendant  l’efpace  de  cinq  ans  ; fomme  legere  , quand  on  la 
compare  au  profit  de  ces  derniers  tems , mais  confidérable  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  encore  recueilli  de  tant  d'enrreprifes  & d’expéditions  que  des  fruits  fi 
médiocres.  Fernand  Gômez  s’cngageoit  , par  un  article  de  fes  conventions  , 
à pouffer  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  14(11  , le  Commerce 
de  l’oro  de  la  Mina  ou  de  l’or  de  la  Mine , fut  découvert  au  cinquième  de- 
gré de  latitude  , par  Jean  Je  Santeren  , & par  Pedro  de  Efcalone.  Ils  allèrent 
jufqu’au  Cap  de  Sainte-Catherine  , trente-iept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope 
Gonzales  , à deux  degrés  & demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé- 
couvrit l’Ifle  qu'il  nomma  Hermoja , ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfuite  fon 
propre  nom.  La  dernicre  découverte  fous  le  règne  d'Alpnonfe  , fut  celle  du 
Cap  Sainte-Catherine  , qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s’en  étoit  fait  d’autres  avant  celle-ci , comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  ap- 

Îiortée  la  première  Cochenille  , que  les  Italiens , connoillant  mieux  fa  va- 
eur  que  Ion  nom  , appelleront  d'abord  Graines  du  Paradis  Ils  la  reçurent  des 
Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée , qui  traverfant  le  Pays  de  Mandinga  & 
les  Deferts  de  la  Lybic  , la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca  , dans  la  Médi- 
terranée. On  avoit  découvert  auffî  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho- 
mas , Anno  Bueno  , & Principe , qui  avoient  été  négligées , parce  que  le  Roi 
étoit  alors  occupé  d’une  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  dé- 
couvertes avoient  fait  alors  bien  peu  d’imprefiion , puifqu’en  151;,  Garde  de 
Loavfa  , Chevalier  de  Malte  , étant  arrivé  aux  Ifles  Moluqucs  par  une  autre 
route , avec  une  Flotte  Efpagnole , y trouva  des  Portugais , avant  qu'on  fçi'tt  en 
Portugal  qu'il  y eu  eût  dans  ces  lieux.  Et  le  même  Amiral  s’étant  avancé  au 
fécond  degré  de  latitude  Méridionale  iufqu’i  l’Ifle  de  Saint-Mathieu  qu’il 
trouva  déferre,  y remarqua  néanmoins plufieurs  traces  des  Portugais; car,  fans 
compter  divers  arbres  fruitiers , & quelques  troupeaux  apprivoifés  , il  lut  fur 
l’écorce  d’un  arbre  , une  Infcription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y avoient  joint  la  célébré  Devi- 
fe  du  Prince  Henri , Talent  df  bien  faire  , fuivant  l’ufage  des  Matelots 
de  leur  Nation , qui  laiiloicnt  ce  témoignage  de  leur  arrivée  , dans  tous  les 
lieux  où  ils  abordoient. 
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Jean  II.  fils  d’Alphonfe  , & Ton  Succcfieur , en  1481  , obfervant  que  les  ri- 
chefies  des  Pays  découverts  apportoicnt  une  augmentation  considérable  à Ton 
revenu  , & connoillant , par  expérience , les  profits  de  la  Guinée  , que  fon 
Pere  lui  avoit  accordées  pour  l’entretien  de  fa  Mailon  , ht  élever  un  Fon  dans 
cette  partie  de  la  Côte  où  s’exerçoit  le  commerce  de  l’or  , qui  fe  nonunmr 
Mina.  Il  équipa,  pour  l’cxccution  de  cette  entreprile»  douze  Vailleaux  , qui 
furent  charges  de  tous  les  matériaux  néccffiurcs  , avec  des  provilions  pour  hx 
cens  hommes , dont  500  étoient  Soldats  Sc  le  relie  Ouvriers.  Diego  de  Açam- 
bufa , qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte , entreprit  à fon  arrivée  de 
cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pays.  Il  communiqua  d’abord  les  intentions  au  Prince,  qui  fc  nom- 
moit  KaramanJ'a  ou  KaJ'amanJd.  Enfuitc,  ayant  débarqué  fans  oppolition  , il 
prit  poiîelfion  du  lieu , & fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le  Roi 
Nègre  fc  rendit  fur  la  Côte  , accompagné  d'un  grand  nombre  de  les  Sujets  , 
qui  étoient  nuds  jufqu’à  la  ceintuie,  ayant  le  relie  du  corps  couvert  de  feuil- 
les de  palmiers , Sc  des  peaux  de  Singes  qui  leur  pendoient  au  long  des  cuillès. 
Ils  étoient  tous  armés , les  uns  de  boucliers  & de  javelots , les  autres  d’arcs  Sc 
de  flèches.  Plufieurs  avoienr  pour  cafques  des  peaux  autour  de  la  tête , ce  qui 
rendoit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi  avoit  les  jambes  & les 
bras  couverts  de  plaques  d’or.  Il  portoic  une  chaîne  autour  du  cou , Sc  de  petits 
grelots  attachés  a fa  barbe.  Devant  lui  marchoir  un  6rand  nombre  d'inflru- 
mens , plus  bruyans  qu  harmonieux  , tels  que  des  fonnettes  , des  trompettes 
de  cornes  , & d'autres  puérilités  inconnues  aux  Portugais.  Il  s'approcha  pom- 
peufemenr  du  Chef  des  Européens.  Sa  contenance  paroillbit  compofee  à la 
douceur  & à la  joie.  Il  lui  prit  la  main  , en  ligne  de  paix.  Son  premier  Offi- 
cier fit  la  même  chofc.  Après  les  premières  cérémonies,  Azambufa  s’étendit 
fur  les  motifs  de  fon  voyage , en  commençant  par  celui  de  la  Religion.  Il 
aflùra  les  Afriquains  que  le  principal  deflein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inllrui- 
re  de  la  Foi  Chrétienne  j il  en  releva  les  avantages  ; Sc  il  finit  par  demander 
la  permilfion  de  bâtir  une  Maifon  pour  loger  fes  gens:  11  entendoit  un  Fore, 
pour  tenir  les  Barbares  dans  la  foumiifion.  » Je  ne  prétenspoinr , dit  un  Au- 
» teur  Portugais , perfuader  au  monde  que  notre  unique  deflein  fût  de  prêcher , 
*>  pourvu  qu’on  fe  perfuade  que  le  Commerce  nctoit  pas  non  plus  notre  feul 
«>  motif. 

L'Amiral  fur  écouté  avec  beaucoup  d’attention  , & les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ; mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort , fut 
rejettée  fans  exception.  La  groffiéreté  des  Nègres  n 'empêche  point  qu'ils  n’en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  les  inilances.  Enfin  le  Roi  Nè- 
gre donna  fon  confenrement  Sc  fe  retira.  Aulli-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe 
mirent  à brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres  , qui  fai- 
foient  de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  , fe  crurent  infultés , & chafTe- 
rent  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage  , qui  étoit  de  les  ap- 
paiier  par  des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s’acheva.  Il  tut  nommé 
Saint-George  , a caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  pour  ce  Saint.  Dans  peu  d’années , s’étant  fort  accru , il  obtint  le  titre 
Sc  les  privilèges  d’une  Ville.  Azambufa  s’y  établi:  avec  foixante  hommes , & 
renvoya  fa  Flotte  chargée  d’or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Co- 
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Ionie,  & remit  fon  Office  avec  honneur  ; exemple,  s’il  faut  s’en  rapporter  * 
à l’Auteur  Portugais  , rare  dans  fa  Nation,  8c  dont  Azambufa  fut  recom-  1 4y+' 
penfe. 

‘Quoique  le  Roi  Jean  fût  plus  détermine  que  jamais  à chercher  une  route  Pn!c«uti.«irau 
par  mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries , il  s’avifa  de  craindre  que  les  autres 
Princes  de  l’Europe  n'en  voulu  lient  partager  quelque  jour  les  avantages  avec  1res  t'imtuunc» 
lui , fans  avoir  eu  part  à la  dépenfe.  Dans  cette  idée  , il  lit  déclarer , en  1484,  ^ 1'£ui"Pv- 
à toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens , que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles  , recevraient  un  retour  pro- 
portionne à leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  , finun 
comme  chimérique , du  moins  comme  incertaine  8c  fuiette  à nulle  dangers. 

Tout  le  monde  fermant  l’oreille  à fes  offres , il  s’adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siégé  ; 8c  non-feulement  cette  de- 
mande lui  tût  accordée , mais  il  obtint  qu’aucun  autre  Prince  n’auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant , 8c  que  tout  .ee  qui  fe- 
rait découvert  par  d'autres  Nations  que  la  fienne  appartiendrait  au  Roi  de 
Portugal.  H ne  conftderoit  pas  qu’on  pouvoir  faire  des  découvertes  du  Levant à 
l’Occident , comme  de  l'Occident  à l’Orient , 8c  qu’une  donation  dans  ce 
fens  pourrait  nuire  quelque  jour  à fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 

En  effet , l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  I liltoire , que  ce  fut  le  cas  des  Por- 


tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint  Siégé , le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Soi-  n jwnd  ir  t;* 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu  alors  , l’ufage  avoir  été  de  planter  des  Croix  de  'JJ  oL  1iec'.B'Kuf 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ; mais  le  Roi  donna  ordre  q l'i 
l’avenir  on  portât  de  grades  pierres  , fur  lefquellcs  fuffenr  écrits  fon  nom , 8c 
celui  du  Capitaine , avec  l’année  de  l'Expédition.  Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  1484  il  paffa  le  Cap  de  Sainte-Cathe- 
rine , derniere  découverte  du  Roi  Alphonfc  ; 8c  s’étanr  avancé  juiqu’à  la  Ri-  RiviMC jcCon- 
viere  de  Congo , que  les  Habitans  nomment  Zayre , il  ne  fit  pas  difficulté  £»• 
de  la  remonter , 8c  de  pénétrer  affoz  loin  dans  les  terres.  Les  deux  rives  lui 
préfenterent  quantité  de  Nègres , mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu’il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins , par 
leurs  fignes  , qu'ils  avoient  un  Roi , dont  la  rélidence  ctoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  despréfens,  8c  s’ennuyant  enfin  d’attendre  trop  long-tems  le  re- 
tour de  fes  Députés , il  remit  à la  voile , avec  quelques  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir  , que  les  ayant  comblés  de 
careffcs  8c  de  préfens  , il  renvoya  Cam  avec  eux  pour  lier  un  Commerce  dura- 
ble avec  leur  Nation.  Cam  les  rendit  à leur  Prince , 8c  reçut  fidèlement  les 
Portugais  qu’il  avoit  laides  derrière  lui.  Il  fit  des  propefitions  qui  furent 
écoutées  ; mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  tems  pour  fe  déterminer  , 
il  continua  fes  découvertes  jufqu’au  vingt -deuxième  dcgrc  de  latitude  Méridio- 
nale. A fon  retour , il  trouva  la  Cour  de  Congo  fi  bien  dilpoféc  , qu  après  lui  Le  Roi  .le  Cnn- 
avoir  témoigné  beaucoup  d’affeélion  pour  les  Portugais,  8c  de  penchant  pour  St,',”"1,'.1'  ',ui  .« 
leur  Religion,  le  Roi  choifit  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  le  pria  Euu. 
de  mener  en  Portugal , 8c  de  faire  baptifer  , pour  les  renvoyer  à Congo  avec 
des  Minières  de  l'Evangile.  Il  reçurent  le  baptême  à Bêla.  I.e  Roi  8c  la  Reine 
fervirent  de  Parainsà  leur  Chef , qui  fc  noinmoit  Zakuta  , 8c  lui  donnèrent 
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le  nom  tic  Dont  Juan.  Les  aunes  reçurent  la  même  faveur  tles  principaux  Sei- 
gneurs Portugais , dont  ils  prirent  les  noms  & les  furnoms. 

Entre  le  l ort  Saint-Georges  & Congo  , fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin  , 
dans  lequel  on  n'avoir  point  encore  pénétre.  Le  Roi  de  cette  grande  Région  , 
jaloux  des  avantages  qu'il  voyoït  tirer  à fes  voilîns  du  Commerce  des  Portu- 
gais , feignit  de  l'inclination  pour  le  Chridianifmc,  Se  demanda  des  Million- 
naites  pour  l’inftruire.  On  s’cmprclîa  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
tôt que  la  Religion  avoir  eu  moins  de  part  à fon  zèle  que  l’avarice.  On  apprit 
qu'il  achctoit  des  Efclaves  Chrétiens  ; & les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupulc  de  lui  en  vendre,  après  les  avoir  fait  baptifer.  Ce  fcandaleux 
commerce  dura  jtifqu’au  régne  de  Jean  III , Prince  religieux , qui  le  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines.  •>  Le  Ciel > dit  un  Hidorien  Portugais  , qui  rc- 
•*  compeiifc  la  verra  au  centuple , permit , pour  s'acquitter  envers  ce  Prince, 
« qu’on  découvrît  une  nouvelle  mine  d'or , au  - dclfous  de  celle  de  Saint- 
» Georges.  l 

On  apprit  des  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Bénin  , qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal,  que  150  iicues  au-delà  de  leur  Pays  re- 
gnoit  un  Pnnce  forr  guidant , dont  le  nom  étoit  Ogane  ; fi  redouté  par  la 
grandeur  de  fes  forces , que  pour  s’adiirer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
de  Bénin  reccvoienrde  lui  une  forred’inveltirure,  qui  conlilloit  dans  une  lor.- 

Î;uc  Croix  de  cuivre , de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm , & travail- 
ce  fort  curieufement.  Onenvoyoit  de  Bénin  un  Ambadadeur  , avec  de  riches 
préfens,  pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté;  mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogane,  qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau  , & qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à la  fin  de  l’Audience , pour  marquer  qu'il  accorde  ce  qu’on  lui  de- 
mande. Les  Portugais  s’imaginèrent  que  ce  guidant  Monarque  devoir  être  le 
Prtte-Jcan  , parce  que  divetfes  Relations  lui  atrribuoient  la  même  guidance  Sc 
les  mêmes  formalités.  En  i486,  ils  équipèrent  trois  Vaidéaux  , fous  la  conduite 
de  Barthélemy  Dn:~ , pour  chercher  les  Etats  du  Prête-  ean.  Diaz  s’avança  juf- 
qu’au  lieu  qu'il  nomma  Sierra  Paria , au  14' degré  de  latitude  Méridionale, 
& cent  vingt  lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  Enfuirc  il  s'appro- 
cha d’une  grande  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Los  Vaqtros , parce 
qu’il  y découvrit  un  grand  nombre  de  Vaches.  S’avançant  encore  , il  relâcha 
dans  une  petite  Idc , qu’il  nomma  Santa  Cru ç , ou  El ptnnol  de  la  Cru ^ , d’une 
Croix  qu'il  y éleva  fur  un  roc.  Vingt-cinq  lieues  plus  loin,  il  trouva  l’embou- 
chure dune  Rivière  qu'il  appella  Del  Infante.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation. 
N'apprenant  rien  des  Indes , & n’ayant  trouve  pour  Habitans  fur  toutes  ces  Cô- 
tes , que  des  Peuples  fort  fauvages , il  prit  le  parti  de  retourner  ; mais  pour  dé- 
dommagement d'un  voyage  fi  pénible  , il  découvrit  à fon  retour  le  fameux  Pro- 
montoire qui  fait  la  pointe  Je  ['Afrique  au  Sud-Oueft,  & qu’il  nomma  Cabo  Tor- 
mentofo , Cap  de  la  Tempête , parce  qu’il  y en  avoit  elTuye  une  fort  violente.  Le 
nom  ne  parut  point  d’un  adez  bon  préfnge  au  Roi  de  Portugal , pour  un  lieu 
qui  lui  falloir  concevoir  plus  que  jamais  I’efpérance  de  découvrir  les  Indes.  Il  le 
changea  lui-mcmc  en  celui  de  Cabo  de  Buena  Efperen-a,  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Diazl’avoitpadedc  cent  quarante  lieues.  Des  trois  Vaidéaux  , avec  kTqucls 
il  étoit  parti , il  en  avoit  perdu  un  , qui  rencoi  rra  les  deux  autres  en  retour- 
nant au  long  des  Côtes,  il  n’y  reftoit que  trois  hommes,  tout  le  refte  de  l’E- 
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quipagc  ayant  été  tué  par  les  Nègres  ■,  & la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons 
en  fit  mourir  un  fubitement.  L'étendue  des  découvertes  autour  de  l’Afrique 
croit  alors  de  750  lieues. 


CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Oi.cn- 
tales.  Circon/lances  de  leurs  premiers  EtabliJJ'emens  dans  les 
Royaumes  de  Mandinga  , de  Guine  * 6'  de  Congo. 

AVANT  le  départ  de  Diaz , le  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  u..  Reli- 
gieux Francifquain  nommé  Antonio  de  Lisboa  , pout  chercher  par  rerie 
une  route  aux  Indes  Orientales  : mais  n’ayant  aucune  tonnoillancc  de  la  I au- 
gue  Arabe , ce  Religieux  croit  revenu  avec  les  Compagnons  de  fou  voyage  , 
lans  avoir  écé  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bonnc-F.ipé- 
rance  fembla  propre  à faire  renaître  un  projet  li  mal  exécuté.  Le  Koi  choiiit 
deux  hommes  de  fa  Maifon , Pedro  de  Covillam  & Alonjo  de  Payva  , dont 
il  avoir  mis  l’habileté  & le  courage  à l’épreuve  dans  d’autres  occalîons.  Ils  cn- 
rendoient  tous  deux  l’Arabe.  Leur  commilTion  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Pretc-Jean  , & le  Pays  d’où  venoient  les  drogues  &:  les  épices  qui  avoient  fait 
fi  long-rems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aulli  s'informer  fi  la  na- 
vigation étoit  pollîble  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  aux  Indes  Orientales,  tk 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à ccrte  entreprife. 
On  leur  donna  une  Carte  , tirée  de  la  Mappemonde  de  Calfadilla , Evêque  de 
Vylèu , & fçavant  Aftronome;  avec  cinq  cens  cens,  Sc  des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plusgrolles  fournies , s’ils  en  «votent  befoin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partirent  de  Lilbonne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  route  fur  par  Naples  & par 
rifle  de  Rhodes  , qui  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem. De-là  s’étant  rendus  à Alexandrie , ils  gagnèrent  le  Caire , fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  & de  Tremifen  les 
conduifit  à Tor,  fur  la  Mer  rouge,  au  pied  du  Mont  Sinaï,  dans  l’Arabie  Pc- 
rréc , où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecur.  Ayant  fait  voile  en- 
fuite  à Aden , hors  du  Golphe , ils  fe  féparerenr , Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l’Inde,  & Payva  celui  de  l'Ethiopie  & de  l’Abylîinic,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  le  rendez-vous.  D’Aden , Covillam  fe  rendit  à Ca- 
nanor  , dans  un  VailTeau  de  cette  Ville;  cnfuircàGoa.  La  Mer  dcslndcs  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala , fur  la  Côre 
Orientale  d’Afrique  , pour  y vifiter  les  Mines  d'or.  Ce  fut  là  qu’il  acquic  la 
connoiflance  de  l'Ifle  de  Saint-Laurent,  que  les  Mores  nommotent  l'Iflc  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand-Caire,  il 
y trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean,  qui  l’informoient  de  la  mort  de  fon  Compa- 
gnon. Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs , Rabbi  Abraham  de  Befa  , 3c 
Jofeph  de  Lamega  ; Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
Roi  du  fucccs  de  fon  voyage  ; & fe  faifant  accompagner  de  l’autre  , il  reprit  la 
route  de  Tor,  & de-là  celle  d’Aden.  Lafameufe  Ville  d’Ormui , dont  il  en- 
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tendit  vanter  le  Commerce  , lui  parut  propre  à multiplier  les  lumières.  II  y fit 
voile.  Il  y employa  quelque  tenu  à les  obfcrvations.  Rabbi  Abraham  l'ayant 
quitté  pour  fuivre  les  Caravanes  d’Alep,  il  retourna  par  la  Mer  Rouge,  d'où 
il  fe  rendit  enfin  à la  Cour  dcPrcte-Jean  : c croit  le  nom  qu’on  donnoic  alorsau 
Monarque  (a)  de  l’Abyllinie.  Il  y fut  retenu  jufqu’en  1510,  que Doin Rodri- 
gue de  Luna  arriva  dans  cçttc  Cour  avec  la  qualité  d'Amballadeur.  Mais  pen- 
dant la  détention  de  Covillam , le  Roi  des  Abylfins  fit  partir  pour  l’Europe  un 
Prêtre  Ethiopien  , nommé  Ludc  Marc  , qui  fe  rendit  d’abord  à Rome  j fie  de 
Ro.tie  en  Portugal.  Les  informations  qu’il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes 
les  efpérances  des  Porrugi  is.  U lût  renvoyé  en  Afrique , avec  des  inflruttions 
pc  jr  l'établilfement  d'unq  correfpondance  entre  les  deux  Cours. 

. Avant  que  Ludc  eût  quitté  Lilbonne,  il  y vit  arriver  Bemoi , Prince  de  Ja- 
iofi  aie  de  puiifans  interets  y avoient  conduit.  Biran , fon  frere , qui  regnoit 
dr.ns  le  Pays  tic  1 dofs , l'avoit  nommé  fon  Succclleur  , par  la  feule  opinion  qu'il 
avoir  de  ion  mente.  Il  avoir  un  autre  frere  nommé  Sibeta , qui  dans  la  jaloulic 
de  cette  préférence  tua  Biran , fie  fe  faifir  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque 
réfi fiance,  avec  lefccours  de Gon^alo Coello , que  le  Roijean  luiavoit  envoyé 
dans  l'cfpérance  de  le  convertir  à la  Religion;  mais  les  délais  qu’il  trouva  le 
moyen  d'apporter  à fa  converfion  le  rendirent  fufpect,  fie  Coello  reçut  ordre 
de  l’abandonner.  Cependant  il  julfifia  fes  intentions , fie  les  Portugais  furent 
contens  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l’ayant  pas  mieux  traité , il  perdit  une 
bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal , pour  y follicitcr  de  nouveaux 
fecours.  On  commença  par  l’inftruire  des  principes  du  Chriftianifme  , lui , fie 
vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  avoir  amenés  à fa  fuite.  Il  fut  bap- 
rifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom;  5c  pour  armes,  une  Croix  d’or,  en 
champ  d'azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au  Roi , pour  tous 
les  Etats , qu’il  devoit  polfeder.  Toutes  ces  cérémonies  furent  accompagnées 
des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent  éclater  leur  magnificence 
par  des  fêtes;  fie  Bemoi,  avec  fon  Cortège,  leur  donna  le  fpeélaclc  de  di- 
verfes  eourfes  à cheval  fie  à pied , montant  à cheval  fie  defeendant  avec  une 
agilité  furprenante , galopant  debout  fur  la  fcllc , fie  ramalfant  à terre  un  caillou 
dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe.  Enfin , lorfqu’il  fut  prêt  de  retourner 
dans  fes  Etats , le  Roi  lui  fournit  10  Caravelles  bien  armées , pour  aider  à fon 
rétablillcmenr,  fié  pour  bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  de  Sanaga. 

Le  Pays  de  Jalofs  cil  limé  entre  deux  tameufes  Rivières , la  Garnira , qui  fur 
nommée  d’abord  Rio  Grande , fie  Sanaga  ou  le  Sénégal.  Celle-ci  prend  différons 
noms  dans  les  divers  Pays  qu'ellcparcourt , fié  forme  quantité  d'iflcs,  dont  la 
plupart  ne  font  habitées  que  par  clés  bêtes  fauvages.  Elle  cft  navigable  l’efpacc 
de  1 50  lieues  , jufqù a l'endroit , où  tombant  d’une  chaîne  de  rochers  per- 
pendiculaires , elle  forme  dans  fa  chute  une  arcade  , (bus  laquelle  on  peut 
palier  à fcc.  Cette  cafeade  caufc  un  bruit  terrible  , mais  produit  un  des  plus 
beaux  fpeclades  de  la  Nature.  Rio  Grandciou\c  plus  d’eau  que  le  Sanaga  , dans 
un  cours  d'environ  180  lieues.  Il  n’eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; 
mais  quoiqu’il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga , il  a moins 
d'impetuohtc  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante 
de  toutes  fortes  de  poillbns , fans  parler  des  crocodiles , des  chevaux  marins , fié 
) Ce  o'cft  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  divets  terni  inc  ns  fur  ce  nom. 
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des  ferpens  ( *)  ailes. Leurs  bords  font  peuples  dcléphans,de  bufles,  de  firn- 
gliers , & d’autres  animaux  aulli  étonnans  par  leur  groficur  que  par  leur  nom- 
bre & par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  & du  Sanaga 
eau  font  le  vomilîcment , quand  on  les  mêle  cnfemblc , 8c  n'ont  aucun  effet 
priées  féparément. 

C’clt  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’eft  lîtué  le  grand  Cap,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-Vtrd,  le  même  apparemment  que  Ptolemée  nomme 
Affmarium  Promontorium , vers  le  14e  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’é- 
tend à l’Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile,  & rempli  d'Habitations  ou  de  Vil- 
les fort  peuplées.  LesMarchandsdu  grand  Caire,  de  Tunis,  d’Oran , deTremi- 
fen , de  Fez , de  Maroc , & des  autres  lieux , fréquentent  beaucoup  Tombtuo  ou 
Tombuktu , qui  eft  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  motif  qui 
porta  le  Roi  Jean  à bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  du  Sanaga.  Les  vingt  Cara- 
velles étoient  commandées  par  Dont  Pedro  de  Cunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi  , 8c  l'on  commença  aulü-tût  à conftruirc  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  .trahi  fon,  foit  par  celle  d’être  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare,  l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ; dans  la  vue , dit  nettement  l’Hiftorien  Portugais , qui  n'épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation , de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâcheté 
encore  plus  odieufe , celle  d’être  retourné  en  Europe  fans  avoir  achevé  fon  ou- 
vrage. Ainfi  , toutes  ces  préparations  n’aboutirent  à rien. 

L’Amballadcur  du  Roi  de  Congo , bien  inftruit  des  principes  de  la  Religion , 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489,  avec  trois  Vairt’eaux.  Les  Portugais  y furent 
reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nommé  Manifons  , qui  demanda  le 
Baptême , 8c  le  reçut  fous  le  nom  de  Marmel.  Son  Fils  prit  celui  A' Antonio.  Les 
Negres  atliftercnt  au  nombre  de  a) 000 , à cette  cérémonie  ; & le  Roi  même, 
qui  étoic  neveu  de  Manifons,  loin  de  condamner  fa  conduite , augmenta  cor.- 
hdérablcmcnt  fon  bien , & fit  détruire  les  Images  profanes  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit  fa  rchdcnce  à Ambaffo  Congo , Ville 
éloignée  de  la  mer  d’environ  cinquante  lieues.  Il  y reçut  Ruy  de  Soufa , Com- 
mandant des  Portugais , atlis  dans  un  fauteil  d’y  voire , fur  un  Trône  fort  orné. 
Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut,  le  relie  du  corps  enveloppe  d'une  pièce  de 
damas  bleu  célellc.  Il  portoit  un  bracelet  de  cuivre  au  bras  gauche;  Bc  fur  fes 
épaules  pendoit  une  belle  queue  de  cheval , qui  eft  chez  ces  Barbares  la  marque 
de  la  Royauté.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  en  forme  de  mitre , com- 
pofé  d’un  tiiïu  de  feuilles  de  palmiers  , mais  avec  tant  d’art,  qu'on  l'auroit 
pris  pour  du  velours  cizelé.  Non-feulement  il  accorda  la  pcrmilTion  de  bâtir 
une  Eglile,  mais  embratTanr  lui-même  le  Chriftianifme  avec  une  partie  de 
fes  Sujets , il  reçut  Je  Baptême  dans  une  Alïemblée  de  plus  de  cent  nulle  hom- 
mes, qui  croient  attirés  tout  â la  fois  par  la  curiofité,  8c  par  les  préparatifs 
d’une  guerre  contre  quelque  Etat  voitin.  Le  Roi  fc  fit  nommer  Jean , 8c  la 
Reine  Eléonore , à l'honneur  du  Roi  8c  de  la  Reine  de  Portugal.  Il  marcha 
de  la  cérémonie  du  Baptême  au  combat , avec  quatre-vingt  mille  hommes,  8c 
vainquit  gloricufcmcnt  fes  Ennemis. 

Le  Prince , fon  fils , qui  croit  occupé  à la  guerre , fut  baptifé  à fon  retour , 
& prit  le  nom  à'A/phonfe.  Mais  Panfo  Aquitimo  , fécond  ils  du  Roi , ne  vou- 
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lut  point  changer  de  Religion  -,  & le  Roi  même , oft’enfé  qu’on  ne  lui  accordât 
qu’une  femme , réfolut  de  tailler  la  Couronne  à ce  (ils , au  préjudice  de  Ion 
aine , qui  demeura  ferme  dans  fa  converlïon.  Alphonfe  fe  trouvoit  banni  de  la 
Cour  à la  mort  de  fon  père  ; mais  il  y retourna  aulli-tôt , & fut  reconnu  pour 
fon  Succeffcur.  Aquitimo  eut  recours  à l'épée  , il  fondit  avec  des  troupes 
nombreufes  , fur  fon  Frere,  qui  n'avoit  autour  de  lui  qu’un  petit  nombre  de 
Chrétiens,  Nègres  Sc  Portugais.  Cependant  l’Ufurpateur  fut  battu  & fait  pri- 
fonnier.  Alphonfe,  que  fa  converlïon  n'avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  fit 
ôter  la  vie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à rétablir  la  paix.  Il  démiifit  toutes  les  Idoles 
de  fon  Pays;  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zélé;  il  envoya 
fes  Fils,  fes  Petits-fils , Sc  fes  Neveux  en  Portugal , pour  y faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à la  dignité  Epifcopale, 
pour  fervir  oc  fouticn  à la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la  dé- 
faite de  fon  Frere,  & des  autres  circonftances  que  j’ai  raportées , le  Roi  prit 
pour  armes  une  Croix  de  gueule , fleurie  d'argent , entre  deux  Croix  parrees , 
chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  1 4 9 ; , on  vit  arriver  dans  la  Rivière  de 
Lifbonne,  Chriftophe Colomb,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales,  où  fes 
ferviccs  avoient  été  employés  par  le  Roi  d’Efpagne , ou  plutôt  par  la  Reine.  Il 
rapportoit  quelques  Habita  ns  de  ce  nouveau  Pays,  de  l’or , Sc  d’autres  richeflcs. 
Ce  grand  homme  avoir  offert , quelquc-tcms  auparavant  fes  lumietes  au’Roi  de 
Portugal , qui  regrettoit  alors , de  ne  les  avoir  point  employées , Sc  qui  traita 
Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui 
propoferent  de  le  faire  tuer,  autant  pour  le  punir  de  quelques  difeours  hardis 
qui  lui  étoient  échappés , que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit  de  les  décou- 
vertes. Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur.  Cependant  il  lui 
relia  beaucoup  d’agitation  fur  tout  ce  qu’il  avoir  entendu  des  fuccés  de  Colomb , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  regardaient  les  Pays  où  les  Droits  du  Portugal  s cten- 
doient  par  la  donation  du  Saint  Siège  ,Sc  que  fes  Sujets  cherchoient  depuis  li 
long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte , commandée  par  Dom 
François  de  Almeida,  enfuite  Viceroi  des  Indes , pour  s’oppofer  aux  progrès 
des  Efpaghols.  Mais  le  Pape  meme  fcnibla  prendre  parri  contre  lui , en  accor- 
dant , cette  année , à la  Couronne  de  Caflille , une  donation  formelle  de  tout 
ce  qu’elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales.  Les  allarmes  augmentant 
en  Portugal , il  y eut  plulïeurs  Ambaflades  entre  les  deux  Cours.  O11  péfa  long- 
tems  les  droits  & les  interets.  Enfin  l’on  s’accorda  par  un  Traité,  dont  on  lira 
les  articles  dans  la  féconde  Sc  la  troilïeme  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bcmoi , Souverain  de  Jalots , les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l’efpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays , au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu’on  y avoit  envoyés  avec  la  dernierc  Flotte  n’avoient 
point  exécuté  leur  Commiflïon , ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
Terres,  6c  s’étoient  concilié  l'aff’eéfion  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué,  & la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal Sc  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  6c  Contait  Anc[  furent  en- 
voyés à ceux  de  Tukurol  6c  de  Tombuto.  Rodtrigo  ReMo , Pedro  Reyrel  6c 
Juan  Colaco  , portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimanfa  Sc  TcmaU , Chefs 
des  Foulis , Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le  Roi  Jean  lia 
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Commerce  aufli  avec  le  Prince  des  Mofes , Peuple  fameux  dans  ce  ficelé  , St 
avec  Mohammtd  Eta  Mangurul , Petit-fils  de  Muta,  St  Roi  de  Songo , Ville 
de  Mandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More, après  avoir  pris  des  informations 
fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal,  déclara  que  des  444  Monarques  dont  il 
croit  defeendu,  il  n’en  connoifloit  que  quatre  qui  eulTènt  étéplus  puillàns  que 
celui  de  Portugal.  Cctoit  celui  A'Alyaman  , ou  de  l’Arabie  heureufe , celui  de 
Bagdad  , celui  du  Grand  Caire  , St  celui  de  Tukurol. 

Dans  le  même-rems,  les  Portugais  travailloient  à l’établifTement  d'un  Com- 
ptoir dans  la  Ville  de  Whaden  , 70  lieues  à l’Eft  d'Arguim.  Avec  la  vue  du 
Commerce  de  l'or , ils  penfoient  à s'ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etars 
du  Prete-.lean,  & toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à la  gloire 
immortelle  de  ce  Prince , que  non-feulement  il  fixa  la  fouverainctc  du  Por- 
tugal dans  la  Guinée,  Région  féconde  en  or,  en  y voire,  & remplie  d’autres 
richcflcs',  mais  qu’il  ouvrit  comme  la  porte  aux  actions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  : car  c’elt  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  lé- 
rieuferaent  à découvrir  par  mer  les  Indes  Orientales. 
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CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  , par  les 
Mers  d’Afrique. 

LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  v a s c o or 
d’Hiftoricns  , tels  que  Jean  ai  Barras , Ramujio  , Maffêe , Fauta  y Soufa  , Gnu. 

&c.  Mais  il  n'y  en  a point  de  plus  exact  que  Hernan  Lope[  de  Cajtanneda  , qui  1 497. 
nous  a laide  en  huit  Tomes  f’Hiltoire  de  la  Découverte  & de  la  Conquê- 
te des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  pçut  lire  dans  rAvcrtilfement 
de  cet  Ouvrage , les  raifons  qui  doivent  faire  refpecter  la  fidélité  de  Her- 
nan Lopcz  : mais  en  commençant  l’Hiltoire  de  tant  d'événemens  extraor- 
dinaires , il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiance  & l’at- 
tention des  Lecteurs. 

Emmanuel , Roi  de  Portugal , en  recevant  la  Couronne  de  Jean  , fon  Pré-  u 
décefleur,  n’hérita  pas  moins  du  défir,  plutôt  de  la  paillon  ardente  de  icHifoirc. 
trouver,  parla  mer,  une  route  plus  courte  St  plus  fùre  aux  Indes  Orienta-  Emmanuel  fuc- 
lcs  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tenu  par  la  terre.  Si  cette  entre-  «fleur  du  Roi 
prife  ne  pallôit  plus  pour  une  cnimere  , elle  ne  laillbit  pas  d’être  générale- 
ment  condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objections  qui  sctoicnt  élevées  vmei. 
à la  découverte  du  Cap-Verd , St  qui  ayant  été  bientôt  confondues,  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc  ; comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  effrayé  Diaz,  eût  dû  recommencer  fans  celle,  St  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fc  rendoit  pas  môme  à l’expérience, 
qui  avoit  tait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obltacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontablc.  Mais  le  Roi  Emmanuel,  réfolu  de 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires , aufli  long-tenu  que  les  fiens  feroient  jairci. 
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approuves  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoidôit  la  pénétration  & l'habi- 
leté , jugea  feulement  que  le  fuccès  de  fes  defleins  dépendoit  du  choix  des 
Minières  qu'il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  d'Eflremen.  Ce 
fut-li  qu’il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  P afco  de  Gama , Gentilhomme 
de  fa  Maifon  , natif  du  Port  de  Synis.  Gama  rétimlloit  toutes  les  qualités  que 
fcmbloit  demander  une  fi  grande  entreprife  ; la  prudence  , la  fermeté  , le 
courage , avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joi- 
gnit a fon  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il 
donna  au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu'il  devoir  porter , fur  lequel  étoit  la 
Croix  de  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  ; & le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de 
fidélité  fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient , tels  que  le  Prê- 
te-.! ean  , Si  le  Samorin , ou  le  Roi  de  Calccut.  Enfin  partant  de  Bclem  , il 
mit  à la  voile  le  8 de  Juillet  1497,  avec  trois  V.nfleaux , & cent  foixante 
hommes.  Ces  trois  Bâtimcns  fe  nommoient,  le  Saint-Gabriel , le  Saint  Ra- 
phaël , Si  le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama  , Frere  de 
Vafco , Si  Nicolas  Nunne ç.  Ils  ctoient  accompagnés  d’une  grande  Barque  , 
chargée  de  provilîons,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez , & d'une  Caravelle 
qui  alloit  à Mina , fous  le  Commandement  de  Barthclemi  Diaz.  En  arri- 
vant à la  vue  des  Canaries , ils  furent  furpris  dans  une  nuit  fort  obfcurc , par 
une  violente  tempête , qui  fépara  d'eux  l’Amiral  -,  mais  ils  fe  rejoignirent  huit 
jours  après  au  Cap-Verd.  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  enfemble  à Fille  de 
S.  Jago , Si  jettanr  l'ancre  à Sainte-Marie,  ils  prirent  quelques  jours  pour  re- 
doubler leurs  Vailfeaux.  Le  $ de  Juillet , Diaz  reprit  la  route  du  Portugal , Si 
la  Flotte  continua  la  licnnc.  Elle  foutfrir  beaucoup  du  mauvais  tems,  jufqu’â 
perdre  fouvent  toute  efpérance.  Enfin , le  4 de  Novembre , Gama  découvrir 
une  Terre  balle , qu’il  cottoya  pendant  trois  jours , & le  fept  du  meme  mois  il 
entra  dans  une  grande  Bave , qu’il  nomma  Angra  de  Santa  Elena  , parce  qu’on 
étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs,  de  petite  taille  , Si  de  fort 
mauvaife  mine.  L’articulation  de  leurs  paroles  relfembloit  à des  foupirs.  Ils 
ctoicnt  vêtus  de  peaux  de  bêtes , taillées  comme  les  habits  François.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu , armés , par  la  pointe , d'une 
corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines,  de  loups  marins,  de  balei- 
nes, qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes,  de  corbeaux  de  mer,  de  ga- 
zeles,  de  pigeons,  & d’autres  fortes  de  bêtes  ou  d'oifeaux.  Ils  avoient  des 
chiens  femblables  à ceux  de  Portugal.  Gama  fit  chercher  inutilement  dans 
la  Baye  s’il  y tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il  trouva  de  l’eau  fraîche 
à.  quatre  lieues  dc-là , dans  un  endroit  qu’il  nomma  S.  Jago. 

Le  jour  fuivanr  , Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines , pour  obferver  mieux 
le  caraéterc  des  Naturels , & fçavoir  d'eux  à quelle  diftance  ils  croyoien»  être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Son  Pilote  , Pedro  de  Alanqut { , l ignoroit  lui- 
même  , quoiqu’il  eût  fait  certe  route  avec  Diaz.  Ils  avoient  paife  d'abord 
fans  s’être  approchés  du  rivage.  A leur  retour  ils  étoient  partis  le  matin  ; 
Si  le  vent  les  ayant  favorifés , ils  avoient  pafle  le  Cap  pendant  la  nuit  fui- 
vante  fans  pouvoir  le  reconnoître.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjecture 
qu'ils  n’en  pouvoient  être  éloignés  que  d'environ  trente  lieues.  L’Amiral  prit 
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dans  fa  marche  un  Nègre  qui  ramalToit  du  miel  au  pied  d'un  arbre , & le  fic 
conduire  à bord , où  il  fe  Hatroic  d'en  tirer  des  éclaircilTèmens  parfcs  Inter- 
prêtes.  Mais  quoiqu'il  eût  des  Mores  & des  Nègres  dans  fon  équipage  , il  ne 
s’en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l’étrange  langage  de  cette  Côte.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à terre , après  l’avoir  bien  traite  À:  vêtu  proprement  ; ce  qui 
gagna  tellement  fes  Compagnons,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix -huit  à 
bord.  L’Amiral  fc  fiant  à ces  témoignages  volontaires  d’atfetHon  retourna  au 
rivage , Si  fit  porter  avec  lui  des  épices , de  l’or , & des  perles , pour  mettre 
les  Sauvages  à l’épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ces  richeflcs  mar- 
quant allez  qu’ils  n'en  avoient  aucune  connoilVance , il  leur  donna  des  fonnet- 
tes , des  pendans  d’oreilles  & des  bagues  d’étain , des  jettons  de  cuivre  & 
d’autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufement. 

Fernand  Velol’o,  Gentilhomme  de  la  Flotte,  curieux  de  voir  leurs  Villes 
5c  leurs  ufages  , demanda  la  permillïon  à -Gaina  de  pénétrer , avec  quelques-  grc. 
uns  d’entr’eux  , dans  Its  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce , qu’ils 
rôtirent  aux  pieds  d’une  colline.  Mais  après  leur  feftin , ils  firent  ligne  à Vclo.'o 
de  retourner  vers  fa  Flotte.  Ce  changement  imprévù  l’ayant  allarmé , il  fc  hira 
d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  fe  crut  pourfuivi.  Au  cri  qu’il  poulet 
pour  appellcr  les  Matelots,  l’Amiral  fe  défia  du  péril  qui  le  menaçoit , 5c  fit 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres,  qui  s’en  apperçurent , 1e 
cachèrent  adroitement  derrière  quelques  broulfailles , & [aillèrent  aux  Porru- 
gais  le  tems  de  s'avancer.  Enfuite  parodiant  en  grand  nombre , avec  leurs 
dards  & d’autres  armes,  ils  forcèrent  Gama  , qui  étoit  venu  lui -même  , 5c 
tous  fes  gens , de  regagner  leur  bord.  Quatre  Portugais  furent  bielles , 5c  l’A- 
miral reçut  une  legere  conrufion  à la  jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  aulli- 
tôt  à vue  de  ceux  dont  ils  craignoicnt  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre,  avec  un  vent  Sud-Oued , l’aprcs-midi  du  16  de  No- 
vembre ; Si  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Le 
vent  du  Cap  portant  Sud-Eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  mer , parce  qu’il  étoit 
abfolument  contraire  ; mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  allez  favorable  pour 
s’approcher  du  rivage,  5c  continuant  de  faire  voile  jufqu’au  vingt,  elle  dou- 
bla le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Portugais  découvrirent  au  long  de  la  Côte 
une  grande  abondance  de  toutes  lortes  de  beftiaux.  Ils  apperçurent  dans  les 
terres  des  Villes , Si  des  Villages , dont  les  raaifons  leur  parurent  couvertes  de  Pl?s- 
paille  ; mais  ils  ne  vircntaucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Pays  fc  préfente 
agréablement.  Ils  y virent  quantité  d’arbres  , 5c  plulieurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap,  ils  obfervercnt  une  fort  belle  Baye,  qui  s’enfonce  environ  lix  lieues 
dans  les  terres , Si  qui  n’a  pas  moins  de  lix  lieues  de  largeur  à fon  entrée. 

Le  14  ils  arrivèrent  à Attira  de  San  BU ^ , qui  eft  foixantc  lieues  au-delà  du 
Cap , & proche  d’une  lflc  ou  l’on  voit  quantité  d’oifeaux  que  les  Portugais  ont  î,  K 

nommés  Solitarios , de  la  forme  des  oyes  , mais  les  ailes  femblables  a celles  t«  aramau* 
des  chauve-louris.  Les  Flabirans  de  San-Blaz  ne  different  point  de  ceux  d'Angra 
(a)  Je  Santa  Elena.  Ils  ont  des  Eléphans  d’une  raille  prodlgicufe,  5c  des  Boeufs , 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  monture , en 
leur  pallànt  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  uu 

(4)  CaltancJa  s’eft  trompé  en  prenant  cc  lieu  pour  l'Ule  de  Saiiuc-Hcknc , qui  cft  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap. 
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V aTc  o — Ë ^■oc^er>  qu*  nc^  Pas  à plus  d’un  demi-mille  du  rivage,  les  Portugais  apper- 
Gam  a."  * Çurcnt  tout  à la  fois  trois  mille  loups  marins,  d’unegrolfeur  furprenante,  avec 
1497.  des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu'ils  fe  défendent  coritrc 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  cft  à l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils  ont 
«numu/j™  ' quelque  reffemblancc  avec  les  lions,  & leurs  petits  jettent  le  meme  cri  que  les 
Luu|>,  marin*,  lionceaux.  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provifions  de  la  Barque , 
Si  la  fit  brûler,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  Roi. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée , il  vit  paraître  environ  cent  Nègres , les 
uns  fur  les  fables , d’autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Santa-Elcna , lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fes  gens  .avec 
An  de  para  leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes , il  ht  jetter  fur  le  rivage 
r4ro,,‘r  quantité  de  fonnettes , qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre , Si  quelques. 

uns  vinrent  allez  près  pour  en  recevoir  de  la  propre  main.  Il  en  fut  furpris  , 
parce  que  Diaz  l’avoit  alluré  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  s’approcher  de  lui  lors- 
qu'il éroit  venu  fur  cette  Côte.  Il  ne  balança  point  à delcendre  avec  fes  gens, 
ion  premier  Commerce,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 
bracelets  d’y  voire.  Peu  de  jours  après , il  vit  arriver  plus  de  deux  cens  Nègres, 
qui  lui  amenoient  douze  bœufs  Si  quatre  moutons.  Ces  Barbares  commence- 
ront à faire  jouer  quatre  flûtes,  accompagnées  de  plufieurs  voix , qui  formoienc 
une  mufique  aflez  agréable.  L’Amiral  fit  fonneren  mêine-tems  fes  Trompettes, 
Si  les  Portugais  fe  mirent  à danfer  avec  les  Nègres.  Il  en  vinr  enfuire  quanti- 
té , qui  amenèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  diverfes  fortes  de  bef- 
tiaux.  Quelques  Portugais  apperçurent , derrière  les  broflailles , plufieurs  jeu- 
nes Nègres  qui  gardoient  les  armes  de  ceux  qui  s’étoient  avancés.  Gama , dans 
la  crainte  d’une  trahilon , fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  ilavoit  laillc  le  gros 
de  fa  Troupe  fous  les  armes.  Alors,  les  Nègres  s’allemblerent  en  corps  , com- 
me fi  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l'Amiral , qui  ne  penfoir  point 
à leur  nuire  , fit  rentrer  tour  fon  monde  dans  les  Chaloupes,  & fe.coiirenra 
de  faire  tiret  deux  pièces  de  canon  pour  les  dilliper.  Leur  effroi  fut  fi  grand 
à ce  bruit , qu’ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama  fit  elever 
fur  le  rivage  tire  Colomne , qui  portoit  les  Armes  de  Portugal  , avec  une 
Croix;  mais  en  s’éloignant  de  la  Cote , il  la  vit  abbatre  par  les  Nègres. 

Il  partit  le  8 de  Décembre.  UneafFrcufe  tempête , qu’il  efliiia  les  jours  fui- 
vans , ne  l'empêcha  pas  d’arriver  le  1 6 à la  vue  d’une  Côte  revêtue  de  petits 
rochers , loixantc  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréable  , 

& couvert  debeftiaux.  Plus  il  avançoitau  long  de  cette  Cote , plus  il  trouvoit 
les  arbres  grands  & touffus;  ce  qu'il  lui  croit  aifé  d'obferver,  tant  il  ferrait 
Roc  de  h cm*,  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  pafla  le  Roc  de  la  Cne ç , où  Diaz  avoit  lailfé  la 


derniere  marque  de  fa  Navigation.  La  firuation  de  ce  Roc  produit  dans  cet 
endroit  des  Courans  fort  impétueux  ; mais,  avec  le  fecours  d’un  grand  vent, 
ils  les  pafla  fans  danger.  Le  jour  de  Noël , il  revint  à la  vùe  de  la  terre  , 

ci  t: 7.  kr / il 1 I ’n 


T'crr*  de  Natal,  qu’il  nomma  , par  cette  raifon,  Tierra  de  Natal.  Enfuitc  il  arriva  à l’Em- 
Rirâe  de  lus  bouchure  d’une  Riviere , qu’il  nomma  de  los  Reyes , parce  qu’on  étoit  au  jour 
Rt)tï'  de  l’Epiphanie.  Il  mit  à terre,  dans  ce  lieu,  deux  de  les  gens,  pour  s'infor- 

criountls  em-  mer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à fon  départ  de  Lilbonne,  plufieurs  crimi- 
«So-tT*  iii'  1K'IS  > dont  le  fupplicc  avoit  été  changé  pour  ccs  dangereufes  expériences, 
tu».!.  Ma  comme  fon  cfpérance  étoit  de  les  reprendre  à Ion  retour , il  fit  quelque 
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commerce  fur  la  Côte , pour  de  l’yvoirc  & des  provi  fions  ; & les  Nègres  en 
furent  li  fans  faits,  que  leur  Roi  rendit  vilite  à l’Amiral  furfon  bord. 

Ganta  poufta  fa  Navigation,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L'onzième 
de  Janvier,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferverde  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perlonnes  de  l'un  & de  l'autre  fexe , qui  lui  parurent 
d’un  naturel  tranquille,  il  fit  prendre  terre  à Martin  Alonfo , qui  parloir  plu- 
licuts  Langues  des  Nègres.  Alonfo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef , A qui  l'Ami- 
ral l'avoir  chargé  duHrir  une  robbe,  une  paire  de  bas  rouge,  un  eh  peau, 
& un  bracelet  de  cuivre,  qu'il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en 
revanche  toutes  les  produéhons  de  Ion  Pays,  te  le  pretia  de  le  fuivre  dans 
fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à ce  voyage  , avec  la  pcrmillîon  de 
Gania.  Tous  les  Nègres  , qui  fe  rencontrèrent  lut  la  roure,  admirèrent  fun 
habillement , Si  témoignèrent  leur  admiration  en  battant  des  mains.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  A la  Ville  Capitale , le  Roi  en  fit  le  tour  avec  lui  , pour  don- 
ner occafion  aux  Habitans  de  confidérer  la  pâture  de  fbn  Hôte,  i .ifuite  le 
conduifanc  au  logement  qui  lui  étoit  deftiné  , ils  eurent  A louper  une  poule 
& du  nûllct  bouilli.  Alonfo  étoic  acompagné  d’un  fcul  Portugais.  11  le  vit 
une  Cour , compofée  d’une  multitude  de  Ncgres , qui  venoient  avec  cmprelfe- 
ment  pour  le  voir.  Le  jour  fuivanc , ii  fut  congédié,  avec  des  prefens  pour 
l’Amiial , qui  en  fit  de  vifs  remercimens  au  Prince,  & qui  nomma  ce  Pays 
la  Tcrrt  du  bon  Peuple.  Alonfo  rapporta  que  routes  les  Maifons  de  la  Ville 
croient  de  bois  & de  paille , mais  allez  bien  meublées  ; que  le  nombre  des 
femmes  l'cmportoit  du  double  fur  celui  des  hommes;  que  les  armes  de  la 
Nation  étoient  de  longs  arcs  , avec  des  flèches  Si  des  dards  garnis  de  fer-, 
que  tout  le  monde  y portoit  des  braeelers  de  cuivre , Si  de  petites  pièces  de 
cuivre  entrelallécs  dans  leur  chevelure  ; qu'ils  avoienr  des  poignards , dont 
le  fourreau  étoir  d'yvoire,  Si  la  poignée  dcraiit  ; ce  qui  faifoit  connoîrre 
que  le  Pays  produiloit  de  l’étain  & du  cuivre  en  abondance  ; qu’ils  recucil- 
loienr  du  fel  de  l'eau  de  la  mer  , Si  qu’ils  le  rranfportoient  dans  des  foires 
qui  leur  forvoient  de  rélervoir;  qu’ils  aimoienrle  linge  avec  tant  depallïon, 
que  pour  une  chemifc , ils  donnoient  une  grande  quantité  de  cuivre  ; Si  qu'ils 
croient  d’ailleurs  du  caraétere  le  plus  doux  Si  le  plus  traitable.  En  effet , ils 
ne  fe  firent  pas  prcllcr  pour  apporter , jufqu’aux  Chaloupes , de  l’eau  fraîche , 
d'une  Riviere  nommée  Cobio , qui  éroit  éloignée , d'un  quart  de  mille , du 
lieu  où  les  Portugais  avoient  jetté  l'ancre. 

Ganta  remit  A la  voile  le  xj  de  Janvier.  Il  côtoya  long-tcms  une  Terre 
baffe  , couverte  d’arbres  fort  hauts  Si  fort  touffus , julqu'au  Cap  des  Courant , 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  parti  ain- 
ii  cinquanre  lieues  au-delà  de  Sofa/a,  lins  avoir  apperçu  cette  Ville,  Si 
le  14  du  même  mois,  il  fe  trouva  près  d’une  Riviere  dont  l'embouchure  eft 
fort  large.  La  vue  d’un  des  plus  beaux  Pays  du  Monde  le  fitdefcendre  dans  fa 
Chaloupe  Si  remonter  la  Riviere  avec  Co'élto.  La  terre  étoit  balfe , comme  celle 
qu’il  avoit  obfervée  de  la  nier  ; arrofée  de  beaucoup  d’eau  , Sc  chargée  de 
grands  arbres,  qui  paroilfoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Ganta  Si 
Cocllo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques , avec  des  voiles  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier.  Leur  courage  fur  animé  par  ce  fpe&acle.  Ils  fu- 
rent charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoic  quelque  chofe  A la  Na- 
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vigation  , art  ignore  dans  l’efpace  immenfc  qu'ils  venoient  de  parcourir.  Les 
Habitans  du  Pays  s’approchcrenr  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque 
de  crainte  , & traitèrent  les  Portugais  aulli  familièrement  que  s’ils  leseullent 
déjà  connus.  Ils  croient  de  fort  belle  taille,  mais  noits  & nuds,  n’ayant  que  le 
devant  du  corps  couvert  d’une  pièce  d'ètofte.  L'Amiral  les  reçut  avec  beaucoup 
de  carelTes.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  Si  d'autres  préfens , fans  pouvoir  fe  faite 
entendre  autrement  que  par  des  lignes,  car  il  n’avoir  perfonne  à bord  qui  en- 
tendît leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir  bientôt,  chargés  de 
provifions.  Les  bords  de  la  Riviere  furent  couverts  en  un  moment  de  quantité 
de  curieux,  entre  lefqucls  il  fetrouvoit  plufîeurs  jolies  femmes,  vêtues  com- 
me les  hommes.  Elles  avoient  aux  levres  trois  trous , qui  fervoient  à faire  tenir 
trois  petits  morceaux  d’érain , parure  extrêmement  à la  mode  dans  tous  ces 
Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laiiTcrent  conduire  dans  une  Ville  voifine, 
où  l'on  n épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amufement.  Le  troiiiémc  jour  > 
deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vilïte  à l’Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n’é- 
toient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres,  lil'on  excepte  leurs  Pagnes,  quiétoient 
plus  amples.  L’un  portoit  fur  fa  tête  un  mouchoir  broché  de  foie , & l’autre 
un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  reçut  avec  politclle , leur  fit  accepter  des 
rafraîchiflemens,  & leur  offrit  des  habirs  avec  d’autres  préfens.  Mais  ils  ne 
parurent  pas  y attacher  beaucoup  de  prix.  L’Amiral  crut  entendre  , aux  lignes 
d’un  jeune  homme , qu’ils  étoient  d'un  Pays  éloigné,  ou  qu’y  ayant  été  , ils 
y avoient  vu  des  Vailleaux  aulli  grands  que  ceux  clés  Portugais.  Lorfqu’ils  fu- 
rent retournés  fur  la  rive , ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à Gama , 
pour  les  lui  vendre.  De  fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  ap- 
pclla  cette  Riviere  Rio  de  Buenos  Sinays  , Riviere  des  bons  Signes;  Si  fuivanc 
fon  ufage,  il  y éleva  les  armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  faire 
entrer  les  Vaificaux  , pour  les  radouber.  Une  partie  de  les  gens  avoir  le  même 
befoin  de  fe  rétablir  des  pernicieux  effets  de  l’air  Si  des  alimens  de  mer.  Ils 
avoient  les  pieds  & les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l’étoient  jufqu'i  leur  fôr- 
tir  de  la  bouche.  Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ; Si  ce  mal , 
qui  étoit  apparemment  le  feorbut,  fe  tournant  en  pourriture , l’odeur  qui  cx- 
Iuloit  des  plus  infirmes  devenoit  infupportable.  Il  n'y  eut  point  d’autre  remede 
que  de  couper  les  parcies  corrompues  ; Si  plufieurs  en  moururent, 

La  Flotte  Portugaife  quitta  Rio  de  Buenos  Sinays , le  14  de  Février,  & pafïà 
le  jours  d'après , au  long  de  trois  Ifles , couvertes  d'arbres.  Le  premier  de  Mars , 
elle  en  découvrit  quatre  autres,  deux  defquclies  étoient  allez  proches  de  la 
Côte;  & les  Portugais  virent  partir  de  l'une  feptou  huit  Barques,  qui  fe  mi- 
rent à la  fuite  des  Vailfeaux , en  faifant  entendre  par  des  cris , & paroître  par 
des  lignes  qu’elles  defïroienr  d’ctre  attendues.  Gama  fit  jetter  l'ancre , & les 
Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les  montoienr  parurent  aux  yeux  de  l'Amiral , 
des  gens  de  fort  bonne  mine,  un  peu  noirs,  mais  de  belle  taille,  vêtus  de 
toile  de  coton,  de  différentes  couleurs;  quelques-uns  la  portant  ferrée  juf- 
qu'aux  genoux , d’autres  en  forme  de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules. 
Ils  avoient  fur  la  tête  des  bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin , brochée  de 
foie  & d’or.  Leurs  armes  étoient  des  épées  & des  poignards , comme  chez  les  Mo- 
res. Ils  croient  accompagnés  de  leurs  inftrumensdcmuiique,  qu’ils  appellent 
S hues.  Ils  montèrent  à bord , & ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que 
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ceux  de  la  Rivière  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  croit  l'Arabe.  Ils  ne  voulu- 
rent point  qu’on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu'ils  curent  bu  6c  mange  de 
bon  coeur  , on  leur  demanda  quel  étoir  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
qu'ils  croient  les  Sujets  d’un  grand  Roi;  que  leur  Ille  s’appelloit  Mozambique  , 
Sc  qu’elle  «voit  une  Ville  remplie  de  Marchands,  qui  faifoienr  avec  les  Mo- 
res de  l'Inde  un  commerce  d'cpices  , de  piertes  urccieufes , 6c  d’autres  richcf- 
fes.  Enfin  ils  offrirent  à l’Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Cocllo , 
qui  conunandoit  le  plus  petit  Vaifleau  , eut  ordre  de  fonder  la  Barre , qu'il 
palfa , quoiqu’avec  quelque  danger  : 6c  fans  autre  précaution , il  jetta  l’ancre 
a un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  eft  fïtuée  au  1 5e  degré  de  latitude  méridionale.  Son  Port  eft 
excellent , 6c  l’on  y trouve  des  provilions  en  abondance.  Cette  Ville  eft  habitée 
par  des  Mores  qui  commercent  à Sofaltt , dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge  Sc 
dans  l'inde,  avec  de  grands  V aideaux  qui  n'ont  pas  de  ponts,  6c  qui  font  bâtis 
fans  clous;  le  bois  dont  ils  font  compofés  n’efk  lié  qu’avec  des  Cayro  , c’cfl-i-dire , 
avec  des  cordes  faites  d'écorces  d’arbres,  6c  leurs  voiles  font  d’un  tillir  de  feuilles 
de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des'BoufToles  de  forme  quarrée.  Ilsontaufli  des 
Cartes  de  Mer.  Lcürs  maifons  ne  font  bâties  que  de  planches;  celle  du  (y)  S chah  Sc 
les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  pierre.  La  Ville  n’a  pour  Ha- 
bitans  que  des  Etrangers  6c  des  Mahométans.  LesNarurels  du  Pays  font  des  Nè- 
gres du  Continent.  Il  y a peu  de  Ports  què  les  Portugais  cftiment  autant  que  celui 
de  Mozambique , parce  qu’il  offre  une  retraite  Eure  pour  l'Iiy  ver.  Sa  pofition  eft 
entre  Quiloa , au  Nord , 6c  la  Mine  de  Sofala , au  Sud. 

Le  Schah , 6c  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour  des 
Turcs,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d’Afrique , viiiterent  aulïi- 
tôt  Cocllo  fur  Ion  Irord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems;  parce  qu’il  ne 
s’y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flotte 
étant  entrée  dans  le  Port , le  Schah  y envoya  aulli  des  préfens  6c  des  provi- 
lîons  , en  faifanr  demander  la  permillîon  de  s'y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
auili-tôt  fa  reconnoiil'ance , par  un  préfent  de  bonnets  rouges  , de  robbes 
courtes , de  corail , de  plufîcurs  badins  de  cuivre , de  fonnettes , 6c  d’autres 
petites  marchandifes , que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dédai- 
gneufement  â quoi  ces  bagatelles  potivoicnt  fervir,  6c  pourquoi  on  11e  lui 
envoyoit  point  d’écarlate.  Gama , pour  fe  préparer  à le  recevoir  , ordonna 
que  tous  les  Malades  de  fa  Flotte  fullent  mis  hors  de  vue , 6c  qu’on  fît  paffer 
de  tous  les  Vaiffeaux  dans  le  lien  ceux  qui  jouiflbicnt  de  la  meilleure  fauté. 
Il  les  fit  armer,  dans  la  crainte  que  la  viiite  des  Mores  11e  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe , vêtu  de 
loie  , 6c  précédé  de  pluficurs  inftrumens.  Il  étoit  maigre  , 6c  d'une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpece  de  chemifc  qui  lui  tomboit  juf- 
qu’aux  talons  ; 6c  par-dclfus , il  avoir  une  robbe  de  velours.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d’un  bonnet  de  foie  de  différentes  couleurs , 6c  broché  d’or.  Il  portoit 
â fa  ceinture  une  épée , avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Gama 
le  reçut  â l’entrée  de  fon  Vaiffeau;  8c  faifant  demeurer  dans  leurs  Barques 
la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite,  il  n’en  introduilît  qu’un  petit  nombre  avec 

(4)  Sht , ou  Schah,  ou  Sthark  , Buvant  les  différentes  prononciations  des  Peuples  de  l'Eu- 
rope , lignifie  Priiei  ou  Seicncur, 
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leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  exeufes  au  Schah  de  ne  lui 
avoir  point  envoyé  dccarlatc.  Les  Portugais  n’en  avoient  point  apporté  fur 
leur  Flotte.  On  fervit  des  rafrakhillcmcns  au  Prince , qui  but  & mangea  fort 
bien  , avec  tous  fes  Mores.  11  demanda  à l’Amiral , s’il  éroir  Turc , lui  de  fes 
gens,  à caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu’ils  n’étoient  pas  Turcs , 
mais  qu’ils  croient  d’un  grand  Royaume  voilîn  de  la  Turquie.  Il  fouhaita  de 
voir  les  Livres  de  leur  Loi , & leurs  armes  : on  lui  répondit  que  perfonne  n’a- 
voit  ces  Livres  fur  la  Flotte  •,  mais  on  lui  montra  quelques  arquebufes,  qui  fu- 
rent déchargées  devant  lui , &:  d’autres  armes  qui  lui  cauferent  beaucoup  d’ad- 
miration. L’Amiral  apprit , dans  cette  première  entrevue  , que  de  Mozambi- 
que à Calecut  on  comproit  neuf  cens  lieues , & qu’il  lui  falloir  prendre  né- 
cclTaircmcntun  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire  , s’il  vouloir  achever  fa  route 
fans  danger.  Il  apprit  aufiî  que  le  Prete-Jean  étoit  fort  éloigné  dans  les  Ter- 
res. Ayant  dcmanüé  deux  Pilotes  au  Schah  , de  peur  qu’il  n’en  mourût  un  pen- 
dant le  voyage , il  les  obtint  fans  objeéf ions , & ce  Prince  en  amena  un  lui- 
même  dans  une  autre  vifitc.  On  convint  de  leur  falaire , qui  fut,  pour  chacun , 
trente  écus&  un  habit.  L’un  des  deux  devoit  demeurer  à bord,  aulli  long-tcms 
que  la  Flotte  feroit  à l’ancre. 

Malgré  routes  ces  apparences  d’amitié,  les  Mores  ayant  découvert  que  Ga- 
ma de  fes  gens  étoient  des  Chrétiens , prirent  la  réfolution  de  les  détruire  & 
de  fe  lâifir  de  leurs  Vailfeaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais  par  le 
Pilote  More.  Gama  fe  crut  obligé,  pour  fa  fureté,  de  fe  retirer  près  d’une  Ifie  , 
à trois  milles  de  Mozambique;  mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa  Chaloupe, 
il  retourna  au  Port  de  cette  Ville , pour  y demander  fon  fécond  Pilote.  Pluficurs 
Barques , remplies  de  Mores  armés , s’approchèrent  de  lui , Se  l'invitèrent  à s’a- 
vancer. Le  Pilote  More , dont  il  s’étoit  tait  accompagner , lui  donnoir  le  même 
confeil , en  lui  faifant  appréhender  qu’autrement  le  Schah  ne  refusât  de  lui 
envoyer  l’autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofant  que  par  cet  avis  le  More  neten- 
doit  qu’à  s’échapper , donna  ordre  qu’il  fut  gardé  foigneufement , & fit  tirer  quel- 
ques pièces  d’Artilleric.  Sa  Flotte,  allarmcc par  le  bruit , s’avança  aufli-tôt  au 
lecours  de  fon  Général , Sc  les  Mores  prirent  la  fuite  à cette  vue. 

Quelques  jours  après , un  More  Nègre  vint  à bord  de  l’Amiral , de  la  part 
du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu’il  avoir  de  leur  ruptu- 
re , & le  preflcr  de  renouvcller  l’alliance.  Mais  Gama  refufa  d’y  confcntir 
fi  on  ne  lui  envoyoit  un  fécond  Pilote.  Le  lendemain  nn  autre  More  vint  le 
prier  de  le  recevoir  à bord , & de  le  conduire  à Melinde,  qui  eft  fur  la  route 
de  Calecut , pour  fe  rendre  de-là  à la  Mecque , d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de 
Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c’étoit  en  vain  qu’il  fe  flatroit  de  renouer  avec  le 
Schah , parce  que  ce  Prince  n’étoit  pas  capable  de  fe  reconcilier  fincérement 
avec  les  Chrétiens.  La  Flotte  manquoir  d’eau  : elle  entra  dans  le  Port , où 
elle  en  prit  par  force , avec  les  Chaloupes , tandis  que  l'Artillerie  tenoit  les 
Mores  dans  le  refpeét.  Le  14  de  Mars  , un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la 
Flotte  du  rivage , Gama  fit  avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 
canon  , de  non-feulement  il  maltraita  beaucoup  un  gros  d’Ennemis  qui  s’é- 
roient  allembiés  pour  s’oppofer  â fa  defeente  , mais  continuant  de  tirer  fur  la 
Ville  , il  y caufa  tant  de  défordre  que  les  Habitans  l’abandonnèrent  pour  fe 
mettre  à couvert. 
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Il  partit  le  17.  La  Flotte  pafla  les  deux  petits  Rocs  de  Saint- Georges  , & 
mouilla  le  1 d'Avril , à certaines  lllcs  voilines  de  la  Côte,  dont  la  première 
fut  nommée  dfotado , parce  que  le  Pilote  More  y fut  puni  du  foiiet  pour  di- 
verfes  fautes.  On  arriva  le  4 à la  vue  du  Continent , & de  deux  Iflcs  peu 
éloignées , trois  lieues  au-dellus  de  Quiloa.  Gama  fut  fâché  d’avoir  parte  certe 
V ille  » parce  que  les  Pilotes  l’avoient  allure  qu'il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chré- 
tiens , mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu’ils  11’avoient  penfé  qu’à  le  faire  périr , 
en  le  failânt  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  fort  dangereux.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  tous  leurs  efforts , pour  y retourner , pullènt  furmonter  le  vent 
2c  l’impctuolité  des  courans.  On  rcfolut  de  gagner  lrI(lc  de  Mombajfa , à foi- 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphael  heurta  contre  un  banc  de  fable, 
allez  proche  de  la  Côte  , mais  il  fut  fauvé  à force  de  foins , & l’on  donna  fon 
nom  au  meme  lieu.  Quelques  Mores , venus  du  Continent , demandèrent  le 
partage , & furent  reçus  à bord  jufqu’à  Mombafla , où  toute  la  Flotte  arriva 
heureufement  le  7 d’Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée , tous  les  Malades 
commencèrent  â fe  rétablir. 

Momba[fii  eft  un  Ille , qui  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d’une 
Riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  On  y trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provifions , comme  du  millet , du  riz  , de  la  volaille  , 
2c  des  beftiaux extrêmement  gras;  fur-tout  les  moutons,  qui  n’y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  ell  fortagréable.  Il  préfenre  une  infinité  de  vergers , plantés 
de  grenadiers  , de  figuiers  des  Indes , d’orangers  de  deux  efpéces  , 6c  de  ci- 
tronniers. L’eau  y elt  excellente.  La  Ville,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi , a 
beaucoup  d’étendue , quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  mer  vient  battre  le 
pied;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  Mines.  On  a bâti  à l’en- 
trée du  Port , un  petit  Fort  prcfqu’à  fleur  d’eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre  , de  la  forme  de  celles  d’Efpagnc , & les  platfonds  font  travaillés  en 
compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  tort  belles.  Il  n’y  a point.d’autrcs  Habi- 
tans  que  des  Mores , les  uns  blancs , les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à monter 
à cheval.  Leur  parure  eft  riche , fur-tout  celle  des  femmes , qui  ne  portent 
que  des  habits  de  foie,  enrichis  d’or  6c  de  pierres  précicufcs.  Le  commerce  y 
eft  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  ; 6c  le  l’orr,  qui  parte  pour  bon  , 
eft  continuellement  rempli  de  Vaiffeaux.  Mombafla  reçoit  du  Continent  de 
l’yvoire , de  la  cire  6c  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jetté  l’ancre  au-delà  de  la  Barre , il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque , avec  environ  cent  hommes  , armés 
depées  & de  targettes , qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à bord.  Gama 
n’en  reçut  pas  plus  de  quatre  ; il  exigea  même  qu’ils  f "uflent  défarmés , en  re- 
mettant la  néceiiité  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d'Ecrangcr.  Les  ayant 
bien  traités , il  apprit  d'eux  que  leur  Roi  fçavoit  déia  fon  arrivée  , 6c  qu’il 
l'enverroir  vifiter  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaiffeaux 
d’épices,  & de  lui  faire  voir  des  Chrétiens,  dont  ils  l’aflurerent  que  le  nom- 
bre étoir  grand  dans  leur  Iflc.  Quoique  ce  rapport  s'accordât  avec  celui  des 
Pilotes , 6c  que  Gama  le  crût  fidèle , il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar- 
des. Le  jour  fuivant  il  reçut  les  complimens  du  Roi , par  quelques  Députés , qui 
lui  prelcntcrcnt  des  fruits,  & qui  lui  répétèrent  que  l'Ille  avoit  quantité  de 
Chrétiens , du  nombre  dcfquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le  prerterent 
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d'entrer  dans  le  Port , en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce  qui  feroit  né- 
1 ceffaire  à fa  Flotte.  Ganta  les  crut  finceres.  Il  les  combla  de  carcflès , & les 
, ^ 5 jj_  renvoya  vers  leur  Roi , avec  des  remercimens  & des  préfens.  Mais  il  les  lie 
accompagner  de  quelques-uns  defesgens,  pour  obferver  la  Ville  & le  ca- 
raélcre  des  Habitans.  Le  Roi , fans  affetler  beaucoup  de  pompe , traita  bien  ce 
petit  nombre  de  Portugais.  11  donna  ordre  à quelques  Mores  de  leur  mon- 
trer la  Ville.  Dans  cette  promenade , ils  virent  piulicurs  Criminels  charge  s de 
chaînes , qui  n’avoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  conduilit  chez  deux 
Marchands  de  l’Inde , qui  croient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi  leur  Initia  la  liberté 
de  fe  retirer  , avec  des  allais  d’ 'cpiccs  & de  bled , après  leur  avoir  recomma  ni  é 
de  dire  à leur  Général  qu’il  pouvoir  avoir  à Mombaffa  de  l’or  , de  l'argent  , 
de  l’ambre , 8c  d’autres  richeffes  ,dans  la  quantité  qu’il  lui  plairoit  ; 8c  à moin- 
dre prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Panfcr  de  la  Gaina  réfolut  d’accepter  l’offre  des  épices , & d’en  charger  effectivement  fa 
ivüs.'  ' U!n  Flotte  à fon  retour , s’il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à Calecut. 

Le  lendemain,  il  allait  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  , lorlque  fon  Vaif- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable  , il  prit  le  parti  de  mouiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  croient  avec  lui  , ne  comptant  pas  qu'il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port , fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant  , 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique, 
fautèrent  dans  lcau , & furent  reçus  par  les  Mores,  fans  que  rien  put  per- 
fuader  à ceux-ci  de  les  rendre , ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Garna  en  conçut  ur.e 
jufte  défiance  des  intentions  du  Roi , qui  avoir  appris  en  effet  les  hoftilitcs 
commifcs  à Mozambique  , &:  qui  avoir  formé  le  dellèin  d’en  tirer  vengean- 
ce. On  mit  à la  torture  deux  Mores,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville  avec 
les  Pilotes.  Ils  confellèrent  qu’ils  avoienc  juré  la  ruine  des  Vaillèaux  Portu- 
gais , & que  les  Pilotes  ne  s’etoient  échappés  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante , les  Sentinelles  voyant  remuer  un-cable , s’i- 
maginèrent que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  monflre  marin  , 
dont  ces  Mets  font  remplies  ; mais  en  l’obfcrvant  de  plus  près , ils  découvrirent 
plulieurs  Mores, qui  étoient  à la  nage  autour  du  Vaillèau  , 8i  qui  s’efforçoienr 
de  couper  le  cable , afin  que  le  Vaillèau  pût  être  pouffé  fur  le  rivage.  On  en 
découvrir  aulli  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardiellède  s’introduire  dan9 
un  autre  Bâtiment , 8c  qui  setoient  cachés  entre  les  agrets  du  grand  mât , d'où, 
ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau  lorfqu’ils  fe  crurent  apperçus.  Leurs  Barques 
étoient  à peu  de  diftance  , avec  d'autres  Mores  prêts  à les  recevoir. 
euc  |t»« , & C'croit  affez  pour  faire  connoître  à Gama  ce  qu’il  devoir  attendre  de  cette 
MOTddnuSwu-  perfide  Nation.  Il  mit  à la  voile  le  i ? , 8c  fept  lieues  plus  loin  il  rencontra 
deux  Sambufquts  qu'il  pourfuivir.  C’eft  une  efpéce  de  petites  Pinaces  fort  en 
ufage  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une , qui  portoir  dix-fept  Mores , avec  une  affez 
fiic  arrive  i grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Melinde,  à 18 
XMinJe.  situa-  lieues  de  Mombaffa , & trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce  Port  eft  ouvert 
oun  de  «ne  va-  comme  lln  grand  chemin  ; mais  le  rivage  cft  défendu  par  une  bordure  de  ro- 
chers qui  font  battus  par  les  Hors  ; ce  qui  ne  permet  pas  que  les  Vailîèaux  en  ap- 
prochent. La  Ville  eft  limée  dans  l’endroit  leplus  uni  d’une  Côte  pierreufe  ; elle 
cft  environnée  de  Palmiers  & d’une  infinité  d’arbres  qui  portent  d’excellens 
f ruirs , entre  lefqucls  l’orange  excelle  par  la  groftèur  8c  le  goût.  Le  millet , le  riz , 
la  volaille  8c  les  beftiaux  y font  en  abondance  8c  à très-vil  prix.  Les  Portugais 
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admirèrent  dans  Melinde  la  beauté  des  rues , & la  régularité  des  mations , qui 
font  de  pierre , à plulîeurs  étages , avec  des  plate-formcs  & des  tcrralfcs  au 
fominct.  Les  Naturels  du  Pays  lont  robutlcs , ÿc  d'une  taille  bien  proportion- 
née. Mais  la  Ville  cil  peuplcc  de  Mores  d'Arabie , qui  y ont  formé  de  riches 
Etablitlemens.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  & de  politedé , fur-tout  ceux  qui 
font  au-delliis  du  peuple  , & dont  1‘habtllemenr  , depuis  la  ceinture  jufqu'c-n 
bas  , cil  une  étoffe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de  iuppe 
fort  courte,  qui  cil  de  Calico  (a).  Leurs  bonnets  font  des  efpeccs  de  turbans , 
brochés  cl’or  éc  de  foie.  Ils  ont  des  épées  & des  poignards  , travaillés  avec  allez 
d’art  & de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  fans  leur  arc  & 
leurs  flèches , parce  que  leur  amufemenr  ordinaire  eft  de  s’en  fervir  , & qu'ils 
excellent  à tirer.  Ils  le  vantent  aulTi  d’être  excellent  Cavaliers,  quoiqu’on  dife 
en  proverbe  dans  ces  cantons  : Cavaliers  de  Mornbaÿa  , & Femmes  de  Melin- 
de.  En  effet  les  femmes  y font  très-belles , & ventes  fort  richement , de  la  mê- 
me forme  que  les  hommes,  avec  un  voile  broché  d’or  pour  toute  différence. 
La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à Melinde  font  de  Cambaye  ou  de 
Guzarate.  Ils  apportent  des  épices,  du  cuivre , du  vif-argent  & du  calico  , 
qu’ils  changent  pour  de  l’or , de  l’ambre , de  l’yvoire  , de  la  poix  , &:  de  la 
cire.  Le  Roi  fait  profellion  du  Mahometifmc , Sc  fa  Cour  eft  plus  brillance  que 
celles  où  les  Portugais  avoient  palfé  jufqu’alors. 

Gama  rellentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  relTembloic  à celles 
du  Portugal.  Il  jetta  l’ancre  à la  dillaucc  d’une  lieue;  mais  il  y demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paraître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  Habitans  de  Mc- 
iindc,  parce  qu’ils  avoient  appris  des  deux  Pinaces  qu’il  étoit  Chrétien,  6c 
que  les  plus  curieux  fc  croyoicnt  menacés  de  l’cfclas'agc.  L’Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu’il  avoir  pris  fur  la  Pinace  , 
& qui  s erait  engagé  à lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  fcul  fur  un  pcnc 
rocher , où  il  ne  douta  pas  qu’on  ne  vint  le  prendre  dans  quelque  Barque.  Cet 
artifice  lui  réullït.  Le  More  fut  prefenté  au  Roi , & lui  expliqua  les  intentions 
de  l’Amiral , qui  croient  de  faire  un  Traité  d’alliance  avec  lui.  Cette  propofition 
fut  (i  bien  reçue , que  le  Monarque  Afriquain  envoya  aulli-tôt  à la  Flotte , un 
préfent  de  trois  moutons , avec  quantité  d’oranges  & de  cannes  de  fucre.  Les 
Portugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau  , tel  qu’on  les  portoit  alors  en 
Europe  , deux  branches  de  corail , trois  badins  de  cuivre  , quelques  fonnettes , 
Ce  deux  mirais.  Le  jour  fuivanc  Gama  s’avança  plus  près  de  la  Ville  avec  fa 
Flotte , Ce  jetta  l’ancre  vers  quatre  VailTcanx  Chrétiens  des  Indes , qui  fe  troit- 
voicnr  dans  le  Port.  Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fort 
civils , 6c  lui  fit  annoncer  fa  vilite  pour  le  lendemain.  Dans  l’intervalle  , les 
Chrétiens  des  Indes  vifuerent  la  Flotte  Portugaifc  avec  la  permillion  du  Roi. 
Ils  avoient  la  caille  belle  & le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  rob- 
bes  de  calico  blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  & épaiffe;  & leurs  cheveux  , 
qui  avoient  aulli  toute  leur  longueur  , étoienr  retroulfés  fur  leurs  turbans.  Ils 
parloicnt  un  peu  la  Langue  Arabe  , qui  étoit  néccflaire  pour  leur  commerce 
avec  les  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , & de  ne 
pas  fe  fier  trop  à cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  prefenté  une  Image  de 


V A S CO  DE 
G A M A . 

ijy». 


Adrcflf  de» 
Mores  a riru  de 
l'arc.  Bca  :.f  .'es 
fetthne*  de  Mc- 
Undc. 


Garna  fuir  al* 

lia: ICC  3'C-C  le 

Roi.  Prient 
mutuels. 


Chrétiens  «lef 
Indes  & leur  de* 
votton. 


(4)  Ce  mot  lignifie  proprement  les  belles  toi-  pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles  Judicn- 
les  du  Le vant,lorfqu  elles  font  encore  blanches  ncs.  Au  relie  ce  font  les  Anglois  qui  l'ont  intro* 
& faos  figures.  On  sen  fc rt  aufii  néanmoins  duit;  peu:  éric  par  corruption  , pour  CVra 
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- — la  Vierge  & de  quelques  Apôtres , pour  rcconnoitre  s’ils  éroicnr  Chrétiens,  ils 

' c'a  h m*rcnt  à genoux , & firent  quelques  prières.  Dans  la  fuite  ils  continuèrent 

j , ’ de  venir  tous  les  jours  rcnouveller  leurs  dévorions  aux  mêmes  Images , en  luif- 

fantpour  offrande,  du  poivre  , & d’autres  petits  préfens.  Ils  ne  mangeoient 
point  de  bœuf,  par  un  refte , apparemment , de  la  fupcrftition  qui  eft  com- 
mune à tous  les  Indiens.  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ; mais  ils  ne  purent 
donner  aucun  éclairciflement  fur  Caltcut. 

r, ...  ,4,  du  L’après-midi  du  jour  fuivant , le  Roi  de  Melinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
F-'  >-  “s  Oina.  une  grande  Barque.  Il  étoit  vêtu  d'une  robbe  de  damas  cramoifi  , doublée  de  la- 
tin verd.  Autour  delà  tête,  il  avoit  une  riche  (a)  écharpe,  roulée  fort  propre- 
ment. Il  étoit  allis  dans  un  beau  fauteuil , avec  une  autre  chaifc  près  de  lui , fur 
laquelle  étoir  un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âgé,  qui  fe  tenoit de- 
bout à fon  côté , portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  riche , dont  le  foureau 
étoit  d’argent.  Vingt  autres  Mores,  magnifiquement  vêtus,  compofoicnt  fa 
fuite , avec  quelques  Muficiensqui  joiioient  de  leurs  S agitas  , & de  deux  Hut- 
tes d’yvoire  d’une  longueur  furprcnantc.  Gama  fe  mit  dans  Ci  Chaloupe  pour 
aller  au-devant  du  Roi , accompagne  des  douze  principaux  Officiers  de  fa 
Flotte.  Après  quantité  de  Cilutations , il  paffii  dans  la  Barque  Royale , fur  l’in- 
vitation au  Monarque , qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le  confidera  long- 
tenis  avec  la  plus  curictifc  attention.  Il  lui  demanda  le  nom  de  fon  Pays , le 
_ nie  tourne  i nom  de  fon  Roi , & les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  ces  Mers.  L’Amiral 
Fonè^Lu.  S l’ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queftions , il  lui  promit  un  Pilote  pour  le  con- 
duire à Calecut , & l’invita  i venir  prendre  les  plaifirs  de  fon  Palais.  Ga- 
ma s’en  exeufa  honnêtement  ; mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Ville  â fon 
retour  : & pour  témoignage  de  fa  bonne-foi , il  fit  préfent  au  Monarque  de 
tous  les  Mores  qu’il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinacc.  Cette  générofité  tou- 
cha vivement  le  Roi  de  Melinde;  il  prir  plaifir  à fc  promener  dans  fa  Barque 
CuHofiié  cntrc  Ies  Vaifleaux  de  la  Flotte , qu’il  confideroit  curieufcment  , & dont  il 
iH,S’ks  ni/,  admira  beaucoup  l’artillerie.  On  en  fit  plulieurs  décharges , qui  redoublèrent 
fon  étonnement.  Il  dit  à Gama  qu’il  n’avoit  jamais  vù  d’hommes  qui  lui  euf- 
fent  tant  pliiqueles  Portugais,  Sc  qu'il  aurait  fouhaitc  d’en  avoir  quelques- 
uns  pour  l’aider  dans  fes  guerres.  A fon  départ , il  lui  en  demanda  deux  pour 
l'accompagner  jufqu’à  fon  Palais;  & fon  propre  fils  demeura  fur  la  Flotte  en 
étage , avec  un  Ecclefiaftiquc  que  les  Mores  nomment  Kaft.  Le  lendemain  , 
Gama  & Cocllo  fc  promenèrent  dans  leurs  Chaloupes  au  long  du  rivage , pour 
voir  les  courfes  & les  efcarmouchcs  de  la  Cavalerie  Morefque.  La  vue  du  Pa- 
lais donnant  fur  le  Port , le  Roi  fe  fit  tranfportcr  dans  un  fauteuil  jufqu’à  la 
Chaloupe  de  l’Amiral , & lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils  , en  le  pref- 
fant  de  defeendre  dans  la  Ville  , parce  que  fon  Pere,  qui  étoit  boiteux  , déli- 
rait ardemment  de  le  voir , Sc  s'offrant  à demeurer  lui-même  pour  otage  , fur 
la  Flotte , avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama  , toujours  retenu  par  une  jufte  dé- 
fiance, allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu’il  n’oioit  violer.  11  fe  palFa  deux 
jours , pendant  lefquels  il  ne  vit  paraître  aucun  More.  Scs  foupçons  augmen- 
tèrent , fur-tout  îorfqu’il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu’on  lui  avoit  promis. 
h ibiitto  d'un  Mais , le  a i d’Avril , il  lui  vint  un  More  du  premier  rang , pour  le  visiter  de 
KatiMiion"*  b la  part  du  Roi;  & fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  n’avoir  pas  vù  de  Pilote,  il  en 
reçut  un  immédiatement,  qui  fe  nommoir  Kanaha , & qui  lui  fit  des  exeufes 
(*)  On  conçoit  que  c'ctoit  une  forte  deTutban. 
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de  fon  retardement.  C’étoit  un  Gentil  de  Guzarate , fi  habile  dans  la  naviga- 
tion , comme  Paria  l'obfctvc , que  les  Portugais  lui  ayant  montre  un  Aftrolabc , 
il  y fit  peu  d'attention , parce  qu’il  étoit  accoutumé  à des  inftrumens  plus  conli- 
dcrables.  En  effet  Gama  trouva  la  Bouffolc , les  Canes  & le  Quarr-ae-Cercle , 
en  ufage  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  Mclinde  ayant  accordé  à la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  , elle  remit  à la  voile  , le  Mardi  11  Avril , dans  la  rcl’olurionde  s’éloi- 
gner des  Côtes , quelle  s’étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu’alors , & de  s' tbandor.- 
ner  à la  vafte  étendue  de  l’Océan  fous  la  conduire  d’un  Pilote  dont  elle  avoir 
reconnu  l’habiletc.  Le  a 8 , elle  vit  les  Pôles  du  Nord  & du  Sud  , après  avoir  été 
fort  long-tems,  fans  appcrccvoir  celui  du  Nord.  Le  voyag.  f it  h heureux  que 
fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  font  ti  fi  'queutes  fur  scs, 
Mers,  elle  traverfa,  dans  l’cfpace  de  vingt-trois  jours,  ce  grand  Gobe  d’envi- 
ron fepteens  lieues,  qui  fépare  l’Afrique  de  la  Peniufulc  ,1c  l’Inde.  Enfin  Je 
Vendredi  dix-fept  de  Mai , les  Portugais  découvrirent  la  terre  , de  huit  lieues 
en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  bradés  d’eau.  Enfuite  , 
tirant  un  peu  vêts  le  Sud-Eft , il  reconnut  le  jour  fuivant , aux  petites  pluies  qui 
commencèrent  à fe  faire  fentir , qu’il  approchoit  de  la  Côte  de  l’Inde , où  l’on 
étoit  alors  dans  la  faifon  de  l’Hyver.  Le  îo,  il  apperçur  les  hautes  Monta- 
gnes qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette  heureufe  nouvelle  répandit  tant  de 
joie  dans  la  Flotte , que  Gama  donna  une  fête  à tous  fes  gens.  Le  Pilote  Mo- 
re , à qui  l’on  devoir  un  bonheur  fi  long-tems  defiré , fut  récompenfé  libéra- 
lement. Il  confeilla  de  jetter  l’ancre  deux  lieues  au-deffus  de  Calecut,  dans 
une  rade  ouverte , parce  que  cette  Ville  cft  fans  Port  & fans  abri  pour  les 
Vaiffeaux. 

$.11. 

Etat  de  [Inde  à l'arrivée  de  Gama. 

EN  reprefentant  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales  , 
l’ordre  demande  que  je  commence  à les  faire  connoître  par  quelques  ob- 
fervations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties} l’Inde  proprement  dite  ou  VIndoJlan  ; 8c  les  deux  Pcninfules  au-deça  & 
au-delà  du  Gange.  L’Inde  proprement  dite , eft  bornée  à l’Oueft  pat  le  Fleuve 
Jnd  ou  Indus , qui  donne  fon  nom  à tout  le  Pays.  Du  côté  de  l’Eft  elle  a pour 
bornes  le  Gange-,  au  Nord , le  Tibet,  qui  en  eft  féparé  par  une  vafte  chaîne 
de  montagnes  ; 8c  du  côté  du  Midi , la  Pcninfulc  8c  la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfulcs  de  l’Inde  font  environnées  de  rous  côtés  par  l’Océan,  excepte 
vers  le  Nord , par  lequel  clics  fe  joignent  au  Continent.'  Chacune  de  tes 
trois  parties  eft  d’une  vafte  étendue , & contient  plufieurs  grands  Royaumes. 
Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  8c  des  Mahomctans.  Les  Idolâtres  font 
les  anciens  Indiens  , dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet;  mais 
quoiqu'elle  foit  au  fond  la  même , il  s’y  trouve  des  différences  , comme  dans 
les  mœurs  6c  les  ufiigcs.  Les  Mahométans  tirent  leur  origine  de  l’Arabie  , de  la 
Perfe , de  la  Turquie,  6c  de  la  Tartarie,  dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
ccffivemcnt  leurs  conquêtes  6c  leurs  établiffcmcns  dans  l’Inde,  proprement 
dite  , fur  les  Côtes  des  deux  Peninfulcs , 6c  dans  quantité  d'Ifles  de  la  Met 
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des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent , ou  plutôt  les  confondent , fous 

le  nom  général  de  Mores. 

A l’arrivée  des  Portugais , l'Inde  propre  , ou  l’Indoflan,  croit  divifée  en 
plulîeurs  Royaumes , tels  que  ceux  de  Multan  , de  Dehli  ou  DtUi , dont  la  Ca- 
pitale avoir  été  nouvellement  conquife  par  les  Mogols  ; ceux  de  Bengale  , 
Urixa , Manpo  , Chitor  , & Gu^aratc  , appelle  plus  communément  Cambayt  ou 
Cambaya.  La  Peninfule  intérieure  du  Gange  croit  divifée  en  quatre  grandes 
parties  Dckan  , Canara , Malabar , S:  Karjinga  ou  Bifnagar , qui  fe  rrouvoient 
îubdivÜëes  en,  plulîeurs  Etats  fouverains.  Les  principaux  Royaumes  de  la  Pc- 
ninfule  ultérieure  croient  A va , Brama  , Pcgu  , Sium , Cambadia , Champa  , 
Cochin  ’;ina  , u Tongking  ou  Tonkin. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage  les  Villes  & tous  les  autres 
lie  - qui  méritent  quelque  conlidération  fur  les  Côtes  de  l’Inde,  comme  fur 
celles  d'Afrique , d’Arabie , de  Perfc , & fur  toutes  les  routes  où  je  dois  repre- 
ftnter  nos  Voyageurs.  Cependant , comme  les  Côtes  Occidentales  de  la  Penin- 
fulc  intérieure  des  Indes  ont  été  la  principale  fcéne  des  Portugais  qui  s’y  font 
établis , & que  dans  la  fuite  cette  Peninfule  a foutfert  des  changemcns  conitdé- 
rables , l’intérêt  de  la  clarté , qui  dépend  toujours  de  l’ordre , m’oblige  ici  de 
nommer  les  Villes  de  la  Côte  , dans  la  divilion  que  je  viens  de  marquer,  en 
prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  Dckan  ; depuis  la  Rivicre  Bute , qui  tombe  dans  la  mer  vers 
Bombain , jufqu  a la  Rivière  Alliga  , au  Sud , c’eft-i-dire , l’efpaccdey  j lieues, 
étoient  les  Villes  de  Chaut , Banîlor , Dabul , Dcnbtulc , Sintapari,  Koropatan  , 
Banda , Chapora , Sc  Goa. 

Sur  la  Côte  de  Canara , qui  s’étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  Delli , c’eft- 
à-dirc,  l’efpace  d’environ  46  lieues  , on  trouvoit  les  Villes  d'Onor,  Bankala  , 
Barfclor  , Baqualor  , Mangalor  , Sic. 

liu  Mont  Del  h jufqu’au  Cap  de  Comorin , dans  l’efpace  de  95  lieues,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar , on  comptoir  fept  Royaumes , gouvernés 
par  des  Princes  Bramines  , ou  Prêtres  Idolâtres:  1.  Cananor  , dont  les  Côtes 
avoient  vingt  lieues  d'étendue,  & prélcntoicnt  les  Villes  de  Koia  , Koulam  , 
Nilichilam , Marabia  , Bolopatam  , Lananor , Capitale  du  Pays , Trcmapatam  , 
Chcba  , Maim  & Purcpatam.  a.  Çalccui , qui  s’etendoit  l’cfpacc  de  17  lieues , 
avoit  les  Villes  de  Calccue , fa  Capitale , Kouletc , Chah  , Parangah  , Tanor  , 
Capitale  d’un  Royaume  fujet  de  Calecut , & Chôma.  5 . Le  petit  Royaume  de 
Cranganor.  4.  Cochin.  5.  Pcrka.  <•.  Koulan.  7.  Travankor , près  du  Cap  de 
Comorin , & fujet  du  Royaume  de  Narlînga.  Entre  ces  fept  Etars , il  n’y  en 
avoit  que  trois  qui  méritaftent  proprement  ïe  nom  de  Royaume  par  leur  indé- 
pendance ; ceux  de  Cananor , de  Calecut  Sc  de  Koulan. 

Le  Malabar  étôit,  il  y a <>00  ans,  réuni  fous  un  feul  Prince,  qui  fe  nom- 
moir  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  regne  que  les  Mores  de  la  Mecque  , 
c’cll-i-dirc  , les  Arabes  , découvrirent  les  Indes  Orientales,  Sc  qu’étant  arrivés 
.1  Koulan  , qui  étoit  alors  le  Siège  Royal , Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût 
pour  leur  Religion  , que  non-feulement  il  cmbralTa  le  Mahométifmc , mais 
qu’il  réfolut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque , pour  achever  fes  jours  dans 
cette  Ville.  Avant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille  , ne 
fe  refervant  que  douze  lieues  de  pays , proche  de  la  mer,  dont  il  fit  préfent , 
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au  moment  qu’il  s’cmbarquoit , à fon  Page , qui  croit  du  même  fan"  que  lui  ; 
avec  ordre  de  le  cultiver  & de  le  peupler , en  mémoire  de  fon  embarquement. 
Il  lui  donna  aullî  fon  épée  & fon  bonnet , comme  les  marques  de  l'autorité  fou- 
veraine , & fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à tous  les  Princes  qu’il  avoir  inf- 
ritués  fes  heritiers , de  le  reconnoitre  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur.  Les 
feuls  Princes  de  Koulan  fie  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ; mais  il  les 
obligea  tous , fans  exception  , de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de  cet  Em- 
pereur. Il  mit  enfuitc  à la  voile,  du  lieu  oùCalccut  exifte  aujourd’hui.  Une  ori- 
gine fi  finguiiere  donna  aux  Mores  tant  de  rcfpedt  & de  vénération  pour  cette 
Ville , qu'ils  abandonnèrent  infenfibicment  le  Port  de  Koulan , fie  qu’ils  ne  vou- 
lurent pluschargcr  leurs  Vaillèaux  qu’à  Calecut.  C’cft  par  la  force  de  cette  (a) 
fûpcrihrion  que  Calecut  cft  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux  Marché  de 
l’Inde , pour  les  épices  , les  drogues  , les  pierres  précicufcs  , les  foies , les  cali- 
cos , l’or  , l'argent , & pour  toutes  fortes  de  richcllès. 

Calecut  eft  finie  fur  une  Côte  ouverte.  Les  VaifTeaux  d'Europe  n’y  trouvant 
aucun  abri , font  forcés  de  jetter  l’ancre  en  pleine  rade  ; mais  ceux  du  Pays , 
qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes , fie  qui  font  tout-i- 
fait  plats,  fans  aucune  quille,  s'avancent  aifément  jufqu’au  rivage.  La  Ville 
eft  fort  grande.  Les  niai  ions  n’y  font  bâties  que  de  bois-,  à la  réferve  des  Palais 
du  Roi  fie  des  T emplcs  , qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Loix  permettent  d’em- 
ployer la  pierre  fie  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife  , ayant  mouillé  t’ancre  à deux  lieues  de  Calecut  le  10 
Mai  1 498 , c'cft-à-dirc , treize  mois  apres  fon  départ  de  Lilbonne , le  fpcétade 
de  plufieurs  Vaillèaux  , dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  tes  Mers , excita 
bientôt  la  curiofitc  des  Indiens.  11  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs  Barques , 
qu’ils  nomment  Almadïts.  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-rems  la 
fabrique  de  ces  Bâtimens  étrangers , fie  s’approchant  néanmoins  fans  aucune 
marque  de  crainte  , ils  demandèrent  aux  Portugais  d'où  ils  venoient , fie  quel- 
les étoient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  fort  brune  ; fie  pour  unique  vête- 
ment , ils  portoient  une  petite  piece  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les 
reçut  civilement  ; 6c  les  reconnoilfimt  à leurs  filets  pour  des  Pècneuts , il  fit 
acheter  une  partie  de  leur  poilTon. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu’à  la  Barre  de  Calecut , 
où  il  jetta  l'ancre,  fans  s’y  engager.  Mais  faifant  defeendre  auffi-tôt  dans  la 
première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu’il  avoir  amenés  pour  cet  ufa- 
ge  , il  lui  donna  ordre  de  fc  préfenter  à l'entrée  de  la  Ville , 5c  d’obferver  quel 
accueil  il  y recevrait.  Le  Peuple  s’ailembla  auffi-tôt  autour  de  lui , 5c  fit  mille 
queftions  à fes  Guides.  On  le  trouvoit  Indifférent  des  Mores  qui  venoient  de 
la  Mecque  fie  des  Détroits , qu’ignorant  d’ailleurs  la  Langue  Arabe , il  ne  put 
être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez  deux  Mores  , 
dont  il  fc  trouva  heureufement  que  l’un  parloit  Efpagnol.Faria  le  nomme  Mon- 
tes du  mime  nom  , ît  fa  Chronologie  mê- 
me le  prouve  manifeftement.  Il  dit  aulS 
qu'en  partant , Périmai  établir  le  Siège  de 
!a  Religion  Indienne  à Koulan  , pour  ne 
pas  faite  tort  a la  Religion  qu'il  abandon- 
noit. 

E 


( • ) Faria  fe  contredit  fur  l’Hiftoire  de  Pé- 
rimai -,  il  prétend  dans  un  autre  endroit  que 
fon  voy  igc  de  la  Mecque  eft  une  fable  des  Mo- 
res, ît  que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  fut  à 
Mcliapur,  pont  vifiter  Saint  Thomas  l’Apô- 
uc.  Mais  il  cft  clair  qu'il  confond  deux  Frin- 
Tome  l. 
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\&ido , Sc  Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Btntaybo.  Apprenant  de  l’Etranger 
qu’il  ctoit  Portugais , il  lui  dit  brufquement  : » Que  le  Diable  vous  emporte. 
» Eh  ! qui  vous  amène  ici  J Mais  après  diverfes  queftions  plus  férieufes  fur  l'on 
•*  arrivée  , il  ajouta  qu’il  avoir  connu  des  Portugais  à Tunis , d’où  il  ctoit  venu 
1 * rfuroùté*  ” aux  *n^es>  qu'il nc  pouvoit  comprendre  comment  fa  Flotte  avoir  fait  pour 

un  More  , ” arriver  à Calecur  par  la  mer.  Il  demanda  enfuite  quel  ctoit  le  motif  de  ce 

u.  rnmi  Bcnay-  „ voyage.  Le  Portugais  répondit  : Nous  venons  chercher  des  Chrétiens  3e  des 

» épices.  Quoi  ; reprit  Bcntaybo , les  Rois  de  France  8e  d’Efpagne  , 8e  le 

» Doge  de  Vcnife  n’ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la  meme  vue}  Non  , 
« répliqua  l’autre  ; parce  que  le  Roi  de  Portugal  n’y  a pas  voulu  confcntir.  Il  a 
« ce  droit  plus  qu'un  autre , répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  manger 
■<  au  Portugais , Se  le  pria  de  le  conduire  à fon  Général.  En  approchant  de  la 
» Flotre , il  fe  mit  A crier  en  Efpagnol , bonnes  nouvelles  , bonnes  nouvelles. 
» Des  rubis , des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a conduits  dans  un  lieu 
. « où  l’on  trouve  toutes  fortes  d'épices  8e  de  pierreries , avec  toutes  les  richeffes 

» de  l'Univers. 

L’Amiral , 8c  toute  fa  Flotte , furent  fi  furpris  d'entendre  parler  leur  Langue 
fi  loin  de  leur  Pays,  qu’ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  affeoir  Bcntaybo  8c 
l’embraffa  ; il  lui  demanda  s’il  ctoit  Chrétien , 8c  par  quel  hazard  il  fe  trouvoit  à 
Calccur.  Le  More  luiapprit  naturellement  de  quelle  Religion  il  étoit , 8c  qu’il 
étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l’affection  pour  les  Por- 
imitM  tu  gai  s , 8c  fe  faifant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés , il  promit  de  les  favo- 
riser dans  leurs  dellèins,  8c  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Gama  lui  fit  efpérer 
une  rccompenfc  proportionnée  à fes  fcrviccs.  » C’étoit  Dieu  meme  , lui  dit-il 
» dans  le  tranfport  de  fit  joie , qui  l'avoit  conduit  à Calecut , pour  fer  vir  de  Prc- 
*•  curfcur  8c  de  Miniftrcaux  Portugais.  Aux  queftions  qu’il  lui  fit  fur  lecaraétcre 
du  Roi  de  Calecut , Bentavbo  répondit  que  c’étoit  un  Prince  de  fort  bon  natu- 
rel , 8c  qui  reccvroir  honorablement  l’Ambaffadeur  d'un  Monarque  Etranger, 
fur- tout  s’il  étoit  queltion  de  commerce,  Sc  fi  les  Portugais  avoient  quelques 
niarchandifcs  fur  leur  Flotte  , parce  que  fon  principal  revenu  confiftoit  dans 
les  droirs  d’entrée  Sc  de  fortic.  Ce  Prince  ctoit  alorsAPanami , Village  de  la 
Côte , A cinq  lieues  de  Calecut  ; 8c  Bentaybo  ayant  jugé  qu'il  falloir  l'informer 
direûcment  de  l’arrivée  de  la  Flotte , Ganta  le  pria  de  fe  charger  lui-même  de 
cette  contnti  flion. 


BrmavSo  of- 
fre k* 

Kir;u£«iis. 


$.  iil 

Gama  ejl  invite  à la  Cour,  llefi  reçu  à f Audience  du  Samorin « 

LA  Renommée  avoit  déjà  publié  jufqu’A  la  Cour  du  Samorin  qu’il  étoit  ar- 
rivé des  Vaiffcaux  d’une  forme  extraordinaire,  montés  par  des  hommes 
dont  la  figure  8c  l’habillement  n’étoient  pas  moins  inconnus  i lorfquc  Bentay- 
bo vint  confirmer  ccrrc  nouvelle  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
iHpnfUion  du  au  Prince  de  s’en  aliatmcr.  Il  lui  annonça  l’eftime  8c  l’amitié  d’un  RoiChrc- 
j»>"n.  tien  , qUj  Juj  env0y0jt  l’extrémité  du  Monde  un  Ambaffadeur , avec  des 
lettres  8c  des  préfens.  Le  Samorin  fit  affûter  auili-tôt  Gama  qu’il  pouvoit  com- 
pta fur  un  acceuil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote , pour  le  conduire  à Pa- 
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Jjrane , Village  où  les  Vaiffeaux  croient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade,  Ik  — — ■ — 

<l’où  il  pourrait  fc  rendre  par  terre  à Calccut.  Garni  ne  fe  fit  pas  preflêr  [jour  V c**u\°  * 
lever  l’ancre,  & s’abandonner  i la  conduite  du  Pilote;  mais,  dans  la  crainte 
de  quelque  trahifon , il  refufa  de  s'engager  trop  avant  dans  le  Port  de  Pada  ■ 
rane.  Loin  de  paraître  offenfé  de  cette  défiance  , le  Sainor in  lui  fit  dire  par  le 
Kutwal , fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères , qu’il  croit  le  maî- 
tre de  débarquer  dans  le  lieu  qu’il  voudrait  choifir.  Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L’Amiral  fitconnoîrre  que  fon  intention  étoit  de  dcfccndrc  lui- 111c-  OjauJ.  '.mi 
me  à terre , ôc  d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'alliance  & j'c J"'  ' * 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppofition  dans  fon  frère , qui  malgré  l’opi-  Ccnfcii. 
nion  où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  & fes  Sujets  croient  Chrétiens , lui  re- 
prefenra  que  la  Ville  croit  remplie  de  Mores  , c’cit-à-dirc  , de  leurs  mortels 
ennemis , qui  le  deviendraient  encore  plus  lorfqu’ils  les  regarderaient  comme 
les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ; que  le  fuccès  de  leur  voyage  & la  ftirctc  de 
la  Flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  ; enfin , qu’il  paroifToit  plus  prudent  d’en- 
voyer quelqu’un  à fa  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  meme  avis.  Gama  feulpré- 
tendit  qu’il  n’y  avoit  point  de  dangers  qui  duflent  le  faire  changer  de  réfolu- 
tion.  11  déclara  que  fon  dépare  ne  ferait  ditferé  que  jufqu’au  jour  fuivant  , & 
qu’il  perdrait  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal  fans  y por- 
ter des  témoignages  perfbnnels  de  fon  débarquement  à Calccut.  A la  vérité 
il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l'intérêt  même  du  Roi , qui  étoit  d'encourager 
le  commerce; ÔC  plus  encore,  fur  la  Religion  des  Habirans  naturels , qu’il  croyoic 
rous  Chtéticns.  Dans  la  fuppofition  néanmoins  qu'il  lui  arrivât  quelque  dif- 
grace  , il  donna  ordre  à tous  fes  gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur 
Patrie,  pour  y porter  l'hcureufe  nouvelle  de  la  découverte  de  l'Inde. 

Le  lendemain,  1 S de  Mai , il  fc  mit  dans  fa  Chaloupe , avec  quelques  petites  " Ht  ror.d«it 
pièces  d’Artillcric , & douze  de  fes  plus  braves  Soldais , enfeignes  déployées  , 

&c  trompettes  fonnantes.  Le  Kutwal  l'actendoic fur  le  rivage,  accompagné  de 
100  Nayres , ou  Gentilshommes  du  Pays , & d’une  foule  de  Peuple.  En  touchant 
la  terre  il  trouva  deux  efpéces  (a)  de  litières , l’une  pour  lui , l’autre  pour  le  Kut- 
wal , dans  lcfquclles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés , avec  beaucoup 
de  viteire , fur  les  épaules  de  plulieitrs  hommes  , tandis  que  le  refte  du  cortège 
marchoit  à pied.  Ils  s'arrêtèrent  à Kapokars , pour  y prendre  des  rafraîchifle- 
mens , de  riz  , de  fruits  Ôc  de  poilfon.  Le  refte  de  la  route  fe  fit  moitié  par 
terre , & moitié  par  eau,  fur  une  Rivicre  qu’ils  defeendirent  jufqua fon  em- 
bouchure. Gama  vit  fur  la  Côte  plufieurs  Vailleaux  â fec.  Après  avoir  fuivi  hare^ou'Ti^nlrê 
quciquc-tems  le  rivage , il  reprit  la  route  de  terre.  Son  guide  le  fit  entrer  , en  en  chemin, 
enemin  , dans  un  Temple  des  Malabares , auifi  grand  qu’un  Monaftere.  Il  étoit  cireonltuiMs 
bâti  de  belles  pierres , ôc  couvert  de  tuiles.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  por-  du  i«u. 
re  ; & vis-à-vis  étoir  un  pilier  de  la  hauteur  d’un  mât , au  fommet  duquel  etoic 
une  giroiiette.  L'intérieur  du  Temple  étoit  rempli  d’images , ce  qui  le  fit  pren- 
dre à Gama  pour  une  Eglife  Chrétienne.  Il  y trouva  certains  hommes  nuds , de 
la  ceinture  en  haut , Si  couverts  de  calico  jufqu’auxj genoux  , avec  une  forte 
d’école  paffee  en  fautoir  de  lcpaule  gauche  au-deffous  du  bras  droit.  Ces  hom- 
mes arrofoient  d'eau  ceux  qui  les  vifitoienr , en  fecouant'  fur  eux  une  éponge 
rrempée  dans  une  fontaine  , & leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pul- 
(*)  C’était  apparemment  cc  qu’on  nomme  aux  Indes  des  Palanquins. 
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— verifée , pour  la  mettre  fur  leurs  tètes  Si  fut  leurs  bras.  Les  Portugais , conti- 

gVm  a D nuant  lcs  prendre  pour  des  Chrétiens , reçurent  de  cette  eau  & de  cette  cen- 
1498.  dre.  Us  jetterent  les  yeux  fur  les  Images  qui  croient  peintes  fur  les  murs.  Piu- 
ficurs  avoient  des  dents  d’une  grandeur  effroyable  , qui  leur  fortoient  de  la 
bouche.  D’autres  avoient  quatre  bras , Si  des  vifages  fort  hideux  , ce  qui  donna 
quelque  doute  aux  Portugais , s’ils  étoient  effectivement  avec  des  Chrétiens. 
Sur  le  Ibmmet  d’une  Chapelle , qui  étoit  au  milieu  du  Temple , ils  virent  une 
efpece  de  petite  Tour , à laquelle  on  montoir  en  dehors  par  quelques  degrés.- 
Dans  cette  Tour  étoit  une  Image  , à la  vue  de  laquelle  les  Malabarcs  pronon- 
imiir  que  lei  cercnt  le  nom  de  Marie.  Gama  & fes  gens  , la  prenant  pour  une  Image  de  la 
ît-m  tuiJij'con-  Sainte  Vierge , firent  leur  prière  à genoux  ; mais  un  Portugais , nommé  Juan 
fwiire.  de  Sala  , moins  perfuadé  que  les  antres  , dit  en  s’agcuouiflant  ; au  moins  , (i 

c’eft  la  figure  du  Diable , mes  adorations  ne  s’adrellënt  qu’à  Dieu  ; ce  qui  ht 
beaucoup  rire  Gama.  La  Tour  étoit  fi  obfcure  , qu’on  ne  pouvoir  diltinguer 
nettement  la  Statue  , & l’on  ne  permetroit  à perfonne  de  la  voir  de  trop  près 
parce  que  ce  privilège  n’appartenoit  qu'aux  Prêtres.  Le  Kurwal  Si  fa  fuite  fe 
proftemerent  trois  fois  en  arrivant  près  de  la  Chapelle , les  mains  étendues- 
au-deffus  de  leurs  têtes , & firent  enfuitc  leur  pricre  debout. 
av«imkfju'uup  Pendant  toute  la  route,  l’Amiral  Portugais  avoir  été  fuivi  d’une  multitude’ 
a.  pompe.  extraordinaire  d’indiens  ; mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint  à fa 
rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu’il  ne  fur  pus  le 
maître  de  fon  étonnement , & la  preffe  fi  forte , que  ne  pouvant  avancer  fans- 
rifquer  d’être  étouffé , le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  tnaifon , où  il  trouva  fon’ 
frere,  & plufieurs  Nayres,  envoyés  par  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  & les  Sagbuts.  Quoique  la  foule  ne  fut  pas 
diminuée , à peine  le  frere  du  Kutwal  eut-il  paru  , avec  l’ordre  du  Samorin , 
quelle  fe  retira  par  derrière , aulli  rcfpe&ucufcmcnt  que  fi  ce  Prince  eut  paru 
lui-même.  L’Amiral  fe  remit  en  marche  avec  un  cortege  de  trois  mille  hom- 
mes armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plaifir  , qu'il  dit  agréablement  à 
fes  Compagnons  •.  » On  ne  s’imagine  guéres  en  Portugal  qu’on  nous  faffe  ici 
» tant  d’honneur. 


Palais  du  Sa- 
dm  vin. 


Salle  de  fÀu- 

&UKC. 


Il  ne  reftoit  qu’une  heure  de  jour  lorsqu'il  arriva  au  Palais  du  Samorin.  Cet- 
Edifice , quoique  bâti  de  terre , étoit  fort  fpacieux , & formoit  une  pcrfpeéti— 
ve  agréable  , par  la  variété  des  arbres , & la  beauté  des  jardins  Sc  des  fontaines 
dont  il  étoit  environné.  Un  grand  nombre  de  Kaymals,  Si  d’autres  Seigneurs- 
Indiens  fe  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l’Ambaffadcur  de  Por- 
tugal ; car  c’étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traverfer 
cinq  grandes  cours , fermées  chacune  par  des  portes  , qui  étoient  gardées  par 
dix  Portiers.  A la  derniere  porte  , il  trouva  le  grand  Prêtre  , Chef  des  Brarni- 
nes  du  Roi , qui  vint  l’embraffcr.  Cctoit  un  Vieillard,  de  petite  figure.  Il  in- 
rroduifir  Gama  & tous  fes  gens  dans  le  Palais  ; mais  la  preffe  fut  alors  fi  vio- 
lente , par  le  defir  que  tout  le  monde  avoir  de  voir  le  Roi , qui  fe  montroit 
rarement  au  Public , qu’il  y eut  quantité  de  perfonnes  écrafécs  , Si  que  deux 
Portugais  faillirent  d’avoir  le  même  fort. 

La  grande  fallc  du  Palais  , où  l’Amiral  fut  introduit , étoit  entourée  de 
Sieges  l’un  audeffus  de  l’autre,  en  forme  d'amphitéâtre.  Le  plain-pied  étoits 
couvert  d'un  grand  tapis  de  velours  verd , & les  murs  tendus  de  riches  tapifferics 
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de  foie  , de  diverfes  couleurs.  Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle , aflis  y AiCo 
à quelque  diftancc  de  fes  Courtifans , qui  croient  debout.  Son  teint  étoit  fott  c A ° Au  1 
btun,  ia  taille  grolfc  , & fon  âge  allez  avancé.  Il  avoir  l’air  majeltueux.  L'cf- 
pece  de  liège , ou  L’eitrade  fur  laquelle  il  étoit  ailis , étoit  couverte  d’une  étofle 
de  foie  brochée  d’or.  Son  habic  étoit  une  robbe  courte  de  calico  , enrichie  de 
branches  & de  rofes  d’or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grades  perles,  & les  bou-  nifinnoe  du  si- 
tonmeres  de  trait  d’or.  Au  dcllous  de  l’eftomac , vers  le  milieu  du  corps , il  por-  monn- 
toit  une  piece  de  calico  blanc, qui  tomboir  jufqucs  fur  fes  genoux.  Sur  la  tete, 
il  avott  une  efpéce  de  Mitre  , couverte  de  perles  & de  pierres  précieules.  Ses 
oreilles , & les  doigts  de  fes  pieds  & de  fes  mains  étoient  aufli  chargés  de  per- 
les ou  de  diamans , comme  les  bras  & fes  cuilles , qu’il  avoir  nuds , Vétoicnt  de 
bracelets  d’or.  Il  avoit  près  de  lui , fur  un  guéridon  d'or , un  bail  in  du  meme 
mctal , d'où  l’un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Betel , préparé  avec  l’Areka  , 
petite  pomme  de  la  grolfcur  d’une  noix.  L’ufage  de  cette  drogue  elt  fort  com- 
mun aux  Indes  Orientales , & la  vertu  qu’on  lui  attribue  , cil  d’adoucir  l’ha- 
letne , de  nettoyer  l’cllomac  , & d'appaifcr  la  foif.  Le  Samorin  avoit  près  de 
lui  un  autre  vafed'or , dans  lequel  il  crachoir , & une  fontaine  d’or , pour  fc  la- 
ver la  bouche  après  avoir  pris  le  Bétel.  Tous  les  Affillans  fe  cou  vroient  la  bou- 
che de  leur  main  gauche , de  peur-  que  leur  haleine  n’allât  jufqu’au  Roi , de- 
vant lequel  cctoit  un  crime  aufli  d’éternuer  ou  de  cracher. 

L’Amiral , à mefure  qu’il  approchoit  du  Samorin , lit  trois  révérences , en  le- 
Vaut  les  mains  fuivant  i’ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard  gra-  1 
cieux  , mais  le  falua  lî  légèrement  qu’à  peine  s’apperçut-on  qu’il  branlât  la  tè- 
te. Il  lui  lit  figne  de  s’avancer , & de  s’afleokprès  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entrés  à la  luite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences , il  donna  or- 
dre qu’ils  s’aflillcnt  vis-à-vis  de  lui , & qu’on  leur  apportât  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir les  mains,  parce  qu’il  faifoir  alors  trcs-chaud , quoiqu’on  fut  en  Hy- 
vcr.  Il  leur  fit  enfuite  fervir  des  ligues  & des  Jakas , parodiant  prendre  plailir 
à les  voit  manger.  Ils  demanderait  à boire  de  l’eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  d’or.  Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  Malabares  prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  .vafe  de  leurs  lèvres  en  buvant , ils  tâ- 
chèrent de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  •,  mais  n’ayant  point  l’habitude  de 
cet  ufage , les  uns  toullcrent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à cette  diflancc , 

& les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ; ce  qui  fervit  d’amufe- 
nient  à toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  direàGama,  par  Ion  Interprète,  qu’il  pouvoir  déclarer  L’Amiral  «ut 
les  motifs  de  fon  voyage  à fes  Officiers,  qui  auraient  foin  de  l’en  informer. 

Mais  l’Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu’il  ne  pouvoir  s’écarter  avec  lion-  anck  samorin, 
neur  de  l’ufajje  de  l’Europe , où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d’é- 
couter eux-memes  les  Ambafladeurs,  en  préfcnce  d’un  petit  nombre  de  leurs 
plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  li  peu  , que  le  Samorin  témoi- 
gna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l’Europe.  Il  ordonna  que  l’Ami- 
ral , & Fernand  Martine j , qui  fervoit  d’Interprêtc  , fultent  conduits  dans  un 
autre  appartement , fort  Icmblublc  au  premier  ; Sc  les  ayant  fuivis,  accompa- 
gné de  Ion  propre  Interprète , du  Chef  des  Bramines , de  l’Officier  qui  lui  fer- 
voit le  bétel , & du  Controlleur  de  fa  Maifon,  il  s’allie  feul  fur  une  cllrade- 
Là,  parlant  directement  à l'Amiral , il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  venoit , & 
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v'Â‘‘7'o clut-'l5  avoicnt  etc  les  motifs  de  fon  voyage.  L'Inrerprê  re  n'ayant  f.iir  que  repe- 

c a •;  a.  tcr  cn  f’ortugais  deux  queftions  iî  courtes.  Gaina  répondit , •<  qu'il  étoit  Am- 

i-i'y'i.  ” bafladeur  du  Roi  de  Portugal  ,1e  plus  grand  Prince  de  l'Occident , par  fes 

c **  richcffes  & par  l’étendue  de  fon  pouvoir , qui  ayant  etc  informé  qu’il  y 

s.  's  Ju  ” avoir  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens,  dont  le  Roi  de  Calccut  croit  le  Chef, 


” avoir  juge  à propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambaffadc  le  dcllr  qu'il  avoit 
» de  faire  un  Traité  d’alliance  & de  commerce  avec  lui  ; que  les  Prédécef- 
» feurs  du  Roi  fon  Maître  s’éroient  efforcés  depuis  foixante  ans  de  s’ouvrir 
>■  une  rou:„ï  aux  Indes  par  la  mer,  fans  qu'aucun  de  leurs  Généraux  eût  réulîi 
» jufqu’alors  dans  ce  grand  projet!  qu’il  ctoit  chargé  de  deux  Lettres  de  Ion 
•>  Roi  pour  le  Samorin  ; mais  que  le  jour  étant  fi  avancé  il  remettroit  ce  dc- 
»»  voir  au  lendemain  ; qu’il  avoit  ordre  d’afTurer  Sa  Majellé , qtte  le  Roi  fon 
•*  Maître  étoit  fon  Ami , fon  Frcre , & fe  Hattoit  quelle enverroit  un  Ambaf- 
>■  fadeur  en- Portugal , pour  établir , avec  l’amitié  mutuelle  , une  corrcfpon- 
>•  dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes, 

Rrponfc  dc  « Le  Monarque  Indien  répondit  à ce  difeours  : >•  qu’il  acceptoit  volontiers  la 

rnnu:-  ,,  qualité  dc  I rerc  & d’Ami  du  Roi  du  Portugal  , & qu’il  lui  enverroit  des 

>•  Ambailàdeurs  <■.  Comme  il  étoit  tard , fes  queftions  le  borneront  i deman- 
der combien  le  Portugal  cft  éloigné  de  Calecut , & quel  tems  la  Flotte  avoir 
employé  dans  le  voyage  ? Enfuitc  il  chargea  le  More  Bentaybo  dc  pourvoir 
au  logement  & à toutes  les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d’être 
logé  à part , aimant  mieux  fe  voir  feul  avec  fes  gens  que  de  fc  trouver  mêlé 
parmi  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais , fuivi  du  même  correge;  & 
Bentaybo  , qui  fc  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l'ordre  du  Samorin  même  , le 
rendit  fort  content  dc  fes  foins. 

Le  lendemain , Gama  , qui  penfoit  à faire  un  préfent  au  Samorin  , pria 
Mfr.-Vp.tr  le  Kutwal  & Bentaydo  de  l'examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  dccarlatc, 
lix  chapeaux,  quatre  branches  dc  corail , fix  Alma\ares,  une  certaine  quami- 
#nu*'li*cs.  té  de  cuivre , une  cailfe  de  fucre  , deux  barils  d’huiles , & deux  dfc  miel.  A 
la  vue  de  ces  biens , le  Kutwal  & le  More  fourircut.  Ce  n ctoit  point  un  pré- 
fent , déclarerent-ils  à Gama , qui  pût  être  offert  au  Samorin,  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en  recevoir  point  qui 
ne  fût  d’or,  ou  de  quelque  matière  aufli  précieufe.  L’Amiral , choqué  de  ce 
difeours,  répondit,  avec  quelques  marques  de  reffentitnent , que  s’il  fût  ve- 
nu pour  commercer  il  auroit  apporté  dc  l’or  ; mais  qu'étant  revêtu  de  la  qua- 
lité d’Ambaffadcur , il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens  convenables  à ce  titre  ; 
qu’ils  ne  venoient  d’ailleurs  que  de  lui , & nullement  du  Roi  fon  Maître  , qui 
ne  fçaehant  point  qu’il  y eût  au  monde  un  Prince  qui  fe  nommât  Samorin  , 
n'avoit  pû  lui  envoyer  des  préfens;  mais  qu’au  retour  de  la  Flotte  cn  Portu- 
gal , apprenant  que  Calecut  étoit  gouverne  par  un  grand  Roi , il  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  envoyer , par  d’autres  Vaiffeaux , de  l’or , de  l’argent , & d'autres 
biens  précieux.  A ce  difeours,  le  Kutwal  & Bentaybo  répliquèrent , qu’ils 
n’en  conteftoienr  pas  la  vérité  ; mais  que  c’étoit  l’ufagc  à Calecut  que  les  Etran- 
gers qui  étoient  reçus  à l’Audience  du  Roi  lui  fiffent  un  préfent  digne  dc  lui. 
Gama  convint , fans  obftination , qu’il  étoit  jufte  que  Image  fut  o'ofervé  , & 
qu’entrant  dans  cette  vue  il  fe  feroit  fait  un  devoir  de  s’y  conformer  fans  les 
ujfor.s  qu’il  avoit  apportées  : mais , après  cette  explication , il  demanda  qu’il  lui 
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fût  permis  d'offrir  au  Roi  fes  prefens  tels  qu'ils  croient , ou  de  les  renvover  fur 
fon  Vaiifeau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu'il  croit  libre  de  renvoyer  fes  prefens , mais  qu'il 
ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama,  féneufement  irrité,  proteifa 
qu’il  s'en  expliqucroit  lui-même  avec  ce  Prince , & déjà  réfolu  de  retourner  à 
bord  , il  pernoit  etfeélivement  aux  moyens  de  fe  procurer  auparavant  une  fé- 
condé Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approuver  le  deflcin 
qu'il  avoit  d'aller  à la  Cour;  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  prétexte  de  quel- 
ques affaires  , après  l'avoir  prié  d'attendre  leur  retour  , parce  qt  'e  Prince 
n'approuveroit  pas  qu'il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  , s'éta.  t engagé  à 
les  attendre , le  jour  fe  parta  tout  entier  ans  qu'il  les  vît  reparu!;  re.  Dans  le 
tond  ils  étoienr  gagnés  par  les  Mores , fur  la  nouvelle  que  ceu..  -ci  avoient 
dé|a  reçue  de  ce  qui  s’étoit  parte  fur  les  Côtes  d'Afrique , du  dcilèin  dans 
lequel  Gama  étoit  patti  de  découvrir  Calecut.  Bcncaybo  n'avoit  pas  laide  de 
leur  répondre  , qu'il  n’étoit  pas  quellion  feulement  delà  découverte  ded'lnde, 
mais  encore  de  1 établiflèment  d'un  commerce  utile  au  Pays , puifquc  les  Por- 
tugais étoienr  une  Nation  riche  , qui  fournirait  de  l'or  aux  Indiens  pour  leurs 
cpices.  Les  Mores  encore  plus  allarmés  de  ce  langage  , après  avoir  conçu  que 
fi  les  Chrétiens  s’établiflôicnt  une  fois  à Calecut , tous  les  avantages  du  com- 
merce tourneraient  bien-tôt  en  leur  faveur , avoient  réfolu  de  troubler  leurs 
prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une  dont  ils  fe  promettoient , non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin  , mais  fa  perte  même  de  celle  de  tous 
fes  gens , afin  qu’il  ne  reliât  perfonne  qui  put  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
cxiltoit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  meme  jour  au  Samorin  quelques-uns  de 
leurs  Chefs,  qui  seraient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions 
contre  fes  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama,  non  comme  un  Ambarta- 
deur,  mais  comme  un  Pyrare,  qui  avoit  commis  les  dernières  violences  à Mo- 
zambique, à Mombafla , à Mclinde , & fur  toute  la  Côte  d’Afrique.  Ils  avoient 
foutenu  leur  accufation  par  le  témoignage  des  Facteurs  qu’ils  avoient  dans  tous 
ces  lieux  , & qui  leur  avoient  effectivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n’èrre  pas  écoutés,  les  avoit  fait  penfer  à gagner  le  Kutwal , qui  étoit  un 
Officier  conlîderé  du  Samorin;  Si  c croit  par  ieurs  intrigues  qu'il  avoit  déjà 
parlé  à ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu'on  lui  defltinoit , comme  d'une 
preuve  que  Gama  s'attribuoit  faurtement  la  qualité  d’Ambartadeur.  D’un  au- 
tre côté  , plufîeurs  Mores  , fous  prétexte  de  vouloir  fervir  les  Portugais,  ren- 
dirent vifite  à Gama  , & tâchèrent  de  s'infinuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlc- 
tent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d’intérêt.  Ils  demandèrent  à 
voir  les  prél’ens  , pour  fe  mettre  en  état  d'en  parler  dans  la  V illc  avec  mépris  ; 
Si  feignant  de  vouloir  aider  l'Amiral  de  leurs  confeils , ils  lui  reprefenterent 
à lui-même  que  le  Kutwal  faifoit  fon  devoir , que  le  Samorin  s'ofïenfcroir  fans 
doute  d'une  offre  indigne  de  lui  , Si  qu'ils  ne  répondoienr  pas  des  effets  de 
fon  rcrtêntimcnt.  Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lor  que  le  Kutwal  Sc  Ben- 
taybo  retournèrent  chez  Gama,  Ils  marquèrent  peu  d’attention  pour  les  re- 
proches qu’il  leur  fit  d’une  fi  longue  abicncc;  mais  comptant  kir  l’effet  de 
leurs  intrigues,  ils  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin. 
Les  difpofitions  de  cc  Prince  étoienr  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gaina  pen- 
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dnnt  trois  heures;  & l’ayant  tait  introduire  à la  fin  , fans  permettre  qu'il  fut 
accompagne  d’un  fcul  de  fesgens,  il  lui  dit  d’un  air  irrite  qu’il  l’avoir  attendu 
la  veille  pendant  tout  le  jour.  Gama , funiris  de  ce  reproche , mais  téfolu  de 
ne  pas  s'expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  Ion  retardement , tira  fou  cx- 
culede  la  fatigue  de  fon  vovage.  Alors  le  Samorin  , comme  impatient,  lui 
demanda  comment  l'Amballadcur  d'un  Monarque  auflî  riche  & piiifiant  qu'il 
reprefentoit  fon  Maître , avoir  pu  venir  fans  préfens , & quel  fond  il  y avoit 
à faire  fur  une  Amballâdc  qui  ccoit  ddlituéc  d’une  preuve  fi  ncceflàire. 

L’Amira  répera  pour  fa  défenfe  ce  qu’il  avoit  dit  au  Kutwal  ; il  ajouta  que 
Sa  M.  lié1  xuivoit  compter  de  recevoir  un  riche  prefent  du  Roi  de  Portugal , 
s’il  croit  lui  meme  allez  heureux  pour  retourner  a Lilbotine  avec  la  nouvelle 
de  la  décou»  erte.  ••  Votre  Maître , lui  dit  le  Samorin  , vous  a-t'il  envoyé  pour 
- «•  iécouv  1 > tics  pierres  ou  des  hommes  î Si  c eft  le  dernier , pourquoi  ne  m’ap- 
V.fortez-voUS  pas  des  prefens?  Mais  je  fçai,  ajouta-t’il  , que  vous  avez  une 
»' Sainte-Marie  d’or  : qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner  ? « Gama , 
un  peu  embarrallê  de  cette  demande , répondit , que  l’Image  dont  on  vouloir 
parler  n croit  pas  d’or  , mais  feulement  de  bois  doré  ; que , telle  d’ailleurs 
quelle  étoir , elle  l’avoit  preferve des  dangers  de  la  mer,  & qu’il lui éroir  itn- 
poiliblc  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfea  cette  exeufe.  Il 
demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Porrugal.Gama  les  lui  fit  voir  aufli-tôt. 
L’une  étoir  en  Portugais , & l’autre  en  Arabe.  Mais  fe  défiant  de  la  bonne-foi 
des  Mores , il  demanda  au  Samorin  , pour  la  Lettre  Arabe  un  Interprète  Chré- 
tien. On  n’en  trouva  point.  Il  fe  réduifir  à demander  Bcncaybo,  qui  lui  fut 
accordé.  La  Lettre  , après  avoir  été  un  peu  examinée  par  les  Mores , fur  lue  à 
haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoi- 
gnages , que  le  Samorin  de  Calecur , un  des  plus  puillans  Princes  des  Indes  , 
étoir  Chrétien  , il  avoit  conçu  aulli-tôt  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d’al- 
liance & de  commerce , pour  fc  pourvoir  d’épices  dans  fes  Ports  ; qu’en  échan- 
ge il  enverroit  à Calecur  les  marchandifes  du  Portugal , ou  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , fuivant  le  choix  du  Samorin , & qu’il  remeltoit  le  refte  aux  foins  de  l’A- 
miral , fon  Ambalïadcur. 

Le  Samorin  avoit  trop  d’imerêr  à favorifer  le  Commerce  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  a cette  lecture.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s'informa 
quelles  étoient  les  marchandifes  qu'on  pouvoir  lui  envoyer  de  Portugal.  Ga- 
ma le  farisfir  par  un  long  détail , auquel  il  ajouta , qu’ayant  fur  fa  1 lotte  des 
elTais  de  tous  ces  biens  , il  étoir  prêt  à les  faire  apporter,  & qu’il  lailferoit 
volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu'à  fon  retour.  Le  Sa- 
morin le  difpenfa  de  laitier  des  otages , & lui  dir  qu’il  pourroit  faire  débar- 
quer fes  marchandifes , avec  la  liberté  de  les  vendre  à fon  (a)  avantage.  Le 
Kutwal  eur  ordre  de  le  reconduire  à fon  logement. 

Le  lendemain , qui  étoir  le  dernier  jour  de  Mai , on  lui  envova  un  cheval 

fiour  fc  rendre  à Padaranc.  Mais , quoique  le  cheval  fut  fon  beau  , Gama 
e voyant  fans  fclle  , fuivant  l’ulage  du  Pays  , demanda  un  Palanquin  , 
qu’on  lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fur  accompagné  de  plufictirs  Nayres  ,qui 
ne  celTcrent  pas  de  le  traiter  fon  civilement.  À peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 
le) Paria  change  quelques  circonftanccs  à ce  récit , mais  le  foui  du  lien  eft  le  même. 
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rcs  appréhendant  qu'il  ne  s'éloignât  delà  Côte,  fie  qu’ils  ne  perdirent  ainfi 
l’occalion  de  s’en  défaire  , s’adrefterenr  au  Kutwal,  pour  l'engager  par  leurs 
prélcns  à le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à cet  Officier  de  faire  agréer 
au  Roi  le  changement  qu’ils  le  prelTbienr  de  mettre  à fes  ordres.  Le  Kutval  eut 
la  foibieflede  fc  laitier  feduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route  , & le  trouvant 
plus  avancé  que  les  gens  de  là  fuite , qui  dans  un  tems  fort  chaud  , ne  pouvoient 
marcher  auth  vite  que  fa  voiture , il  lui  demanda , par  des  lignes  fort  ürufques , 
pourquoi  u fc  prelfbit  fi  fort , 8c  s’il  vouloir  prendre  la  fuite?  Gama  donna 
pour  exeufe  l'excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  àPaderanc  , il  fut  oblige  d’at- 
tendre jufqu’au  foir  que  fes  gens  l’euflcnt  rejoint  ; enfin  il  demanda  une 
Barque  pour  fe  faire  conduire  à fa  flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  fortes  de 
raifons  pour  l’arrêter  jufqu’au  lendemain  , en  lui  reprefentant  que  (es  Vaif- 
ieaux  étoienr  éloignés , fie  qu’il  rifquoit  de  ne  pas  les  rencontrer  aifément  dans 
l’obfcurite.  Gama , commençant  à s allarmcr  , lui  dit  nettement  que  toutes  ces 
objeélions  fcmbloient  couvrir  un  dellèin  formé  de  l’arrêter;  que  ce  procédé 
lui  paroilloic  odieux  d'un  Chrétien  à l’autre  ; & que  fi  l’on  refufoit  plus  long- 
tems  de  lui  fournir  une  Barque , il  étoit  prêt  â retourner  pour  en  faire  fesplain- 
tes  au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  dilfimulation.  il  prétendit  que  les  difficultés 
dévoient  être  prifes  pour  un  fimplc  confeil  ; que  Gama  étoit  le  maître  de  fc 
faire  donner  vingr  Barques , s’il  les  fouhairoit,  mais  que  pour  fa  furetc  il  ne 
devait  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Er  dans  le  même  tems  qu’il  f eignoit  de  lui 
chercher  une  Barque , il  ordonnoit  fccrectcment  qu’on  prît  foin  de  les  éloi- 
gner. Enfin  l’Amiral,  fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifon,  envoya 
trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , pour  avertir  Cocllo , qu’il  fuppofoit  près  de 
la  Côte  avec  fes  Chaloupes , de  fc  tenir  au  large;  fie  fans  s’effrayer  de  fon  pro- 
pre péril , il  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit  à Padcrane.  Le  matin , au  lieu  de  lui 
procurer  une  Barque , le  Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  flotte  plus  pro- 
che de  la  Côte.  Quoique  cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de  l’Amiral, 
il  répondit  d’un  ton  ferme , qu’il  ne  donneroit  jamais  cet  ordre,  parce  que  fon 
frere , qui  commandoit  fes  Vaifièaux  dans  fon  abfencc , en  concluroir  qu’il 
étoit  arrêté  prifonnier , fie  fc  détermincroit  fins  doute  à reprendre  fans  lui  la 
route  du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  fevere.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s’il  n’exécutoit  pas  ce  qu’on  lui  dentandoit , il  n’obtiendroit  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  flotte.  Gama  , paroilfant  offenfé  , répondit  qu’il  aurait  du  moins 
la  fatisfaélion  d’en  porter  les  plaintes  au  Roi , fie  que  fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à Calccut , il  y demeurerait  volontiers.  Le  Kutwal  parut 
y confentir , en  lui  difant  même  qu’il  pouvoir  partir  quand  il  le  fouhaiteroit , 
fie  faire  des  plaintes  à fon  gré.  Mais  loin  de  fui  en  lailTcr  le  pouvoir,  il  fit 
fermer  auffi-tôt  les  portes  de  fa  maifon , fie  mit  auprès  de  lui  une  garde  de 
plufîcurs  Nayres , l’épée  nue.  Les  dehors  furent  gardes  de  mente , dans  la  crain- 
tc que  les  douze  Portugais  de  fa  fuite  n’entrepriflent  de  délivrer  leur  Chef. 
Gama  ne  dut  peut-être  la  vie  qu’au  nom  du  Samorin , qu’il  répetoit  fouvent , 8c 
qui  rerenoit  ces  Perfides  dans  le  refpcél.  Mais  fi  le  Kutwal  n’ofoit  s’expofer 
au  reflentiment  de  fon  Maître , il  efpcroir  qu’en  forçant  Gama  de  faire  ap- 
procher fa  flotte  , il  donneroit  aux  Mores  l’occafiondc  la  détruire,  fans  qu'il 
parût  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  croie  chargé.  Dans  le  même-rems , un 
Tome  /,  F 
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des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama  qu’il  avoit  trouvé  Coëllo , &c  que  les  Cha- 
loupes croient  au  r ivage.  Gama  fentrt  de  quelle  importance  il  croit  de  cachet 
cette  nouvelle  au  Kurwal.  Il  fit  retourner  aulli-tôt  celui  dont  il  l’avoit  reçue  , 
pour  apprendre  fon  embarras  à Cocilo  , Se  le  preHèr  de  rejoindre  la  Hotte  avec 
beaucoup  de  précautions  contre  une  furprife.  A peine  le  .VclTàgcr  étoit  parti , 
que  le  Kurwal,  informé  de  l’approche  des  Chaloupes,  dépêcha  plulieurs  Bar- 
ques armées  pour  s’en  faifir;  mais  la  diligence  de  Cocilo  les  avoir  déjà  miles  à 
couvert.  Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inftances , en  f.ufantenvifagcràGama 
des  fuites  plus  f àchcufcs , s’il  rcfuloit  d’envoyer  lés  ordres  à fon  Itère.  Le  jour 
fe  pallâ  dans  cette  agitation  , fans  que  rien  tut  capable  d ebranler  un  moment 
la  fermeté  de  l’Amiral. 

Pendant  la  nuit,  tous  les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour . 
environnée  de  murs , Sc  leur  garde  tut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur  tic 
craindre  qu’on  ne  prit  enfin  le  parti  de  les  fcparcr.  En  délibérant  fur  leur  licita- 
tion, il  leur  vint  à l’efprit  que  le  Kurwal  ne  les  traitoit  d une  maniéré  fi  odicule 
que  pour  leur  arracher  un  préfenr.  Gama  le  rit  alfurer  que  fon  deflein  étoit  de 
lui  otirir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  cfiet  cette  propolîtion  parut  le  ten- 
dre plus  traitable.  H répondit  que  li  1 Amiral  étoit  réfolu  de  ne  pas  faire  appro- 
cher les  Vaifleaux , il  devoir  le  fouvenir  du  moins  qu’il  avoit  promis  au  Roi 
de  faire  apporter  les  marchandées;  qu’il  pouvoir  donner  cet  ordre  fans  re- 
tourner à fa  Hotte,  & qu’aulh-rét  que  tes  marchandées  feroient  à terre , il  au- 
roit  la  liberté  d’y  retourner.  Quoique  Gaina  prît  peu  de  confiance  à ce  difcours , 
il  confenrit  d ce  qu’on  lui  propofott  ; à condition  feulement  qu’on  fourniroit 
des  Barques  pour  le  rranfport  des  marchandées , parce  qu’il  étoit  fur , difoit-tl 
toujours,  que  s’il  ne  portait  pas  lés  ordres  lui-même  , fon  frère  n’envenoit 
jamais  les  Chaloupes  de  la  Hotte.  Enfin  l’on  parut  mutuellement  s’accorder. 
Les  Barques  partirent,  avec  une  lettre  de  Gama,  &c  deux  de  fes  gens,  par 
lefqucls  il  marquoit  à fon  frère  de  quoi  il  étoit  convenu  avec  le  Kurwal.  11  ne 
fe  plaignoit  point  d’être  maltraité,  dans  la  crainte  d’irriter  trop  l’efprit  de  fes 
gens  ; mais  en  ordonnant  à fon  frere  d’envoyer  une  partie  de  fa  cargaifon  au 
rivage  , il  ajoutoitque  fi  le  Kutwal  continuoit  de  le  retenir,  après  avoir  reçu 
cette  fatisfaciion , il  ne  devoir  leur  relier  aucun  doute  que  ce  ne  tut  par  l’ordre 
du  Samorin,  & pourfe  donner  peut-être  le  temsd’armer  quelques  VaiHêaux , 
& d’attaquer  la  Hotte  Portugaife.  En  fuppofant  donc  qu’on  ne  cclTàc  point  de 
le  retenir , il  vouloir  que  Paul  Gama , fon  tfcrc , mît  immédiatement  à la  voile 
avec  toute  fa  flotte , & qu’il  retournât  directement  en  Portugal , pour  informer 
le  Roi  de  tout  ce  qui  s’etoit  pafTé , lui  demander  des  forces  plus  confidérables , 
& revenir  en  état  de  faire  rcfpetter  le  nom  Portugais , dans  un  Pays,  dont  il 
ne  falloir  rien  épargner  pour  s’afliircr  l’entrée. 

Paul  de  Gama  ne  balança  point  à livrer  les  marchandées  ; mais  loin  d’entrer 
dans  les  autres  vues  de  fon  Ircre  , il  lui  déclara  par  fa  réponfc  que  rien  n croit 
capable  de  le  faire  partir  fans  lui , & que  fi  le  Roi  de  C alecut  continuoit  de  le 
retenir.il  forceroit , avec  fon  artillerie, ce  perfide Mona  que  â le  rendre.  Les 
marchandées  ayant  été  débaïquées  , le  Kutwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Prifon- 
niers , & permit  à Gama  de  retourner  â fa  flotte.  Maislorfque  l’Amiral  fe  vie 
en  liberté , i!  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  C ôte  , & de  n’y  plus  en- 
voyer de  marchandées , qu  il  n’eût  appris  que  les  premières  avoient  été  fidclc- 
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ment  vendues.  Rien  n croit  plus  propre  à chagriner  les  Mores , qui  le  voyoient 
déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Us  cherchèrent  à lui  caufcr  du  moins  tour  le 
mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir,  en  rabbaiilànt  le  prix  de  fes  marchandées , 
pour  en  arrêter  la  vente,  L'Amiral  n'eut  point  d’autre  rellburce  que  d'infor- 
mer le  Samorin  , par  Diego  Dia j , fon  fadeur , de  tous  les  ourrages  qu’il 
avoit  reçus  du  Kucwal  & des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrite.  Il  promit  de  punir  feverement  les  coupables , 
& d’envoyer  quelques  Négociant  pour  acheter  les  marchandifes.  La  leconde 
de  ces  deux  promellcs  lut  exécutée  fidèlement  ; mais  l’autre  fur  h négligée  que 
le  Kucwal  ne  pcrdic  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands  de  Guzarate  fe 
préfenterent  pour  acheter  ; & le  fadeur , qui  étoit  un  Nayrc  de  fort  bonne- 
foi  , eut  ordre  de  demeurer  dans  le  Magazin , pour  empêcher  les  Mores  d’en 
approcher.  Cependant  cette  efpéce  de  réparation  n’alla  point  au-delà  des  ap- 
parences. Les  Marchands  de  Guzarate , gagnés  fecrectcmcnt  par  les  Mores  , 
n achetèrent  rien  , & fervirenc  au  contraire  à diminuer  le  prix  des  marchan- 
dées. Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à faire  éclater  leur  haine  contre  les 
Portugais.  S’ils  en  voyoient  defeendre  un  fur  le  rivage , ils  affedoienc  de  le 
traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais , fuivant  l’ordre  de 
leur  Chef  ; fe  contentoient  d’en  rire  , pour  leur  témoigner  combien  ils  éroienc 
fupérieurs  à leur  malignité. 

Gama  , voyant  la  lenteur  de  la  vente , Si  s’imaginant  qu’elle  ne  venoit  que 
du  périt  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoienr  à Padcranc  , fît  demander 
au  Samorin  la  permillion  de  tranfporter  fes  marchandifes  à Calccut.  Il  l’obtint , 
& le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  loin  lui-même  de  ce  tranfport , aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  rcfblution  de  ne 
pas  revenir  à terre.  Bentaybo.qui  lui  rendoir  de  fréquentes  vilites  , lui  répc- 
toit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à changer,  Si  pouvoir  encore  fe  (ailler  préve- 
nir par  les  Mores  , qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à fa  Cour.  Quoique 
Rcnraybo  fût  More  lui-même  , & que  fes  avis  puflênt  être  fufpcds  , Gama 
n'avoir  pas  de  raifon  de  s’en  défier  lorfqu’ils  s’accordoient  avec  fa  propre  opi- 
nion •,  & demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui , il  protïcoic  de  l’intel- 
ligence qu’il  lui  avoit  reconnue , fans  lui  la i lier  trop  pénétrer  fes  véritables 
dellèins.  Les  marchandifes  ayant  été  rranfportées  à Calecut , il  laiffa  la  liberté 
à fes  gens  d’aller  voir  la  Ville  chacun  à leur  tour.  Ils  y furent  bien  reçus  par  les 
Indiens , Si  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  curent 
aullî  la  curiolité  de  voir  la  Hotte , ou  le  defir  d’y  taire  quelque  profit  en  y por- 
tant à vendre  des  provilions.  Gama , pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa- 
morin , donna  ordre  qu’ils  fulTcnt  traités  avec  toutes  fortes  de  careffes. 

La  paix  Si  l’amitie  régnèrent  ainli  jufqu’au  dixiéme  jour  d’Aoùt , que  la 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à s’approcher , l’Amiral , de  l’avis 
de  fon  Confeil , envoya  au  Samorin  , Diaz , fon  facteur , avec  un  préfenr  d’é- 
toffes de  foie  , de  corail , Si  d’autres  biens,  pour  lui  annoncer  fon  départ.  Il  le 
faifoit  prier , s’il  croit  toujours  difpofé  à faire  partir  un  AmbafTadcur , de  ne 
pas  différer  ce  deifein , & de  trouver  bon  qu’il  laiflar  dans  le  Pays  un  Faétcur 
& un  Sécrctaire , avec  les  marchandifes  qui  rcfVoicnt  à vendre , pour  y de- 
meurer jtifou  a l'arrivée  d’une  autre  Horce  , que  le  Roi  de  Portugal  enverroit 
dans  la  faiion  fuivante.  Enfin,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voyage  & de 
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tous  fes  récits  , il  fupplioit  le  Samorin  d'envoyer  à fon  Maître  un  Bahar  de 
canellc  , un  autre  de  girofle , & un  troiliéme  d'épices  > qu'il  o tiroir  de  faire 
payer  fur  les  premières  marchandifcs  que  fes  deux  Agens  continueroient  de 
vendre  à Calccut. 

Diaz,  apres  avoir  attendu  quatre  jours,  fut  admis  â l’audience  du  Roi , 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févere , lui  demanda  ce  qui  l'aincnoit.  Malgré  la 
frayeur  que  Diaz  rellèntit  de  cet  accueil , il  expofa  fa  commillion  , & fe  pré- 
parait à délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir , & lui  donna 
ordre  de  les  remettre i fes  Miniftres.  A l'egard  de  l'Amiral,  il  répondit  qu  i! 
étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugerait  à propos,  niais  qu'avant  Ion  départ  il 
devoir  payer  600  (a)  Scharafans , i'uivant  l'ufagc  du  Port.  Diaz , fe  voyant  ac- 
compagné de  plulieurs  Nayres  i fon  retour , en  concevoir  d’heureufes  efpéran- 
ces-,  niais  lorfqu’il  fut  arrivé  au  Magazin , ils  fe  portèrent  i la  porte,  pour  la 
garder , fans  en  permettre  l'entrée  à perfonne.  Aul]i-tôt , il  fe  ht  dans  la  V ille 
une  proclamation  , qui  portoit  détenlc , fous  peine  de  mort , itous  les  Habi- 
tans  d'aller  à la  llottc  Portugaife.  Bentaybo  , fans  être  arreté  par  cet  ordre , 
alla  recommander  à l'Amiral  d'être  plus  que  jamais  fur  les  gardes;  & l'alîura 
que  les  politeflcs  du  Samorin  n'avoient  été  qu’une  amorce , pour  attirer  les 
Portugais  fur  le  rivage , & les  détruire  jufqu'au  dernier  : que  ce  Prince  s ctoic 
laide  perfuader  par  les  Mores  qu'il  n’y  avoit  aucune  fureté  à traiter  avec  les 
Chrétiens  de  l'Europe;  que  les  Portugais  étoient  des  Pyrates,  dont  toutes  les 
vûes  tendoient  au  pillage  de  Calccut , & qui  n'étoient  venus  que  pour  obfervcr 
les  forces  du  Pays,  dans  l’intention  de  revenir  avec  une  flotte  aflez  puiflantc 
pour  s'y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirme  par  deux  Malabares , & la  nuit  fuivante  par  un  Ef- 
clavc  Nègre  de  Diaz  , qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s'étoit  parte. 
Quoique  ion  reffentiment  fût  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmcs , il  rcfolut 
d’attendre  quelle  ferait  la  fin  de  cette  fcéne.  Deux  jours  après , il  vit  arriver 
à fon  bord  une  fimple  l’arque  , montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  a 
vendre  quelques  pierres  precieufes.  Il  les  prit  pour  desEfpions;  mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fie  palfoit  à Calccut , il  leur  lailla  la  liberté  d'y  retourner , 
dans  l'cfpcrance  qu'il  trouverait  l'occafion  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin  , perfuadé 
qu'on  ignoroit  fur  la  flotte  l’outrage  qu’il  avoir  fait  au  Sécrctaire  & au  Fadeur, 
continua  d’y  envoyer  fes  gens,  pour  amufer  l'Amiral  jufqtia  ce  que  les  Vaif- 
feaux  du  Pays  fulîenr  armés , & qu’avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mecque  dont 
il  attendoit  l’arrivée , il  put  fondre  avantageufement  fur  les  Portugais.  Enfin 
fîx  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  rendus  fur  la  flotte  , avec  treize 
perfonnes  de  leur  fuite , Ganta  crut  cette  proie  plus  digne  de  lui  ; il  les  fit  ar- 
rêter , & renvoyant  ail  Kurwal  deux  de  leurs  gens , avec  une  lettre  en  Langue 
Malabarc , il  lui  demanda  fon  Fadeur  & fon  Secrétaire  en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin , qui  prit  encore  le  parti  de  la  dilfimu- 
lation.  Il  donna  ordre  au  Kutv/al  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifonniers , 
comme  s'ils  culfent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince  , & de  les  ren- 
voyer fur  le  champ  à la  flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pû  s’exécuter  auflï  prom- 
ptement qu’il  eût  étc  néccflaire , Gama  mit  à la  voile  le  1 j , & fut  fe  placer 
(«)  Ou  Srrafhiiu. 
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quatre  lieues  au-dcllbus  de  Calecut.  Il  pafTa  trois  jours  dans  ce  pofte  •,  8c  ne 
voyant  pjroîcre  perforine , il  continua  de  s'éloigner  prefque  hors  la  vue  des 
Côtes.  Là , il  vî;  bientôt  arriver  une  Barque  , avec  quelques  Indiens , chargés 
de  lui  dire  que  les  deux  Prifonniers  écoient  dans  le  Palais  du  Roi  , & lui  lc- 
roient  renvoyés  ie  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu’il  vouloit  les  re- 
cevoir fur  le  champ , ou  quelque  lettre  deux  qui  lui  rendît  témoignage  de  leur 
fituation  ; que  fi  la  Barque  revenoit  fans  eux , il  la  coulcroit  à fond , avec  ceux 
qui  la  conduiraient  ; fie  que  fi  elle  ne  revenort  point , il  feroit  couper  la  tête  à 
tous  fes  Prifonniers.  Aulli-rôt  que  la  Barque  fut  partie , il  fe  rapprocha  de  la 
Côte , & vint  jetter  l’ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain  , fept  Barques  parties  delà  Ville  s’approchèrent  du  Vaifleau 
de  l’Amiral.  Elles  porroient  le  Secrétaire  & le  Faélcitr,  que  les  Indiens  mirent 
doucement  dans  la  Chaloupe  du  VailTeau  ; après  quoi,  fe  retirant  à quelque 
diftance , avec  un  filence  qui  marquoit  leur  crainte , ils  attendirent  la  réponfe 
de  Gama.  Le  Fadeur  raconta  qu’à  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  Hotte , 
le  Samorin  l’avoit  fait  appeller  , comme  s’il  eût  ignoré  fonemprifonnement , 
8c  lui  avoit  demandé  pourquoi  l'Amiral  retenoit  les  Sujets  ; que  fur  les  expli- 
cations du  Facteur  , tl  avoir  déclaré  que  la  conduite  clés  Portugais  paroilïbic 
jufte  ; qu’enfuite  il  avoit  demandé  fi  fes  Officiers  ne  leur  avoient  point  extor- 
qué des  préfens,  en  ajoutant  qu’on  n'ignoroit  pas  qu’il  en  avoir  puni  quelques- 
uns  de  mort , pour  avoir  exigé  de  l’argent  des  Marchands;  qu’il  avoit  prellè  le 
Sécretaire  8c  le  Fadeur  de  retourner  vers  Gama  ; mais  qu’il  leur  avoit  recom- 
mandé de  demander  pour  lui  à l’Amiral  une  pierre  gravée  aux  Armes  de  Por- 
tugal, qu’il  promettoit  de  faire  planter  décemment , 8c  de  lui  dire  qu’il  pou- 
voir laitier  Diaz  pour  fon  Fadeur  à Calecut  ; enfin  , qu’il  avoit  chargé  le  Secré- 
taire d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  croit  écrite  fur  une  fetiille  de 
palmier , & lignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  termes  n’en  pouvoient  être  plus 
laconiques  : » Vafco  de  Gama  , Gentilhomme  de  ta  Maifon,  cft  venu  dans 
« mon  Pays.  Son  arrivée  m'a  fait  plaifir.  Mon  Pays  cft  rempli  de  canelle  , de 
» girofle,  de  poivre,  fie  de  pierres  précieufes.  Ce  que  ie  louhaite  d'avoir  du 
« tien,  c'eftde  l’or,  de  l'argent,  du  corail  fie  de  l’ccarlatc. 

Gama  n’ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife-foi  du  Samorin , lui  ren- 
voya fes  Nayres  pour  toute  réponfe , mais  retint  les  gens  de  leur  fuite  julqu’à  ce 
que  fes  marchandifes  lui  fuflent  restituées.  Il  envoya  auflî  la  pierre  que  le  Sa- 
morin demandoit.  Le  jour  fuivant , on  fut  furpris  de  voir  arriver  à bord  Bcn- 
taybo , d’un  air  confterné  , qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portugais.  Le 
Kutwal , à la  Pollicitation  des  Mores , s’étoit  fiiifi  de  tous  fes  biens , en  l’accufant 
d’être  Chrétien  , & de  n’être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  d’Efpion  au  Roi 
de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroic  été  expofée  à quelque  injure  , s’il  n’cùr 
pris  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion , & lui  promit  qu’il  feroit  dédommagé  en  Portugal  de  la  perte  de  fes  biens. 

Enfin  l’on  vit  arriver  encore  trois  Almadics,  chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à Gama , comme  le  refte  de  fes  marchandifes , en  lui 
faifant  demander  aulfi  le  refte  des  Indiens  qu’il  avoit  retenus.  Mais  l’Amiral 
s’appercevant  qu’on  ne  chcrchoit  qu'à  le  tromper , répondit  qu’il  abandonnoit 
fes  marchandiles , & qu'en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers  en  Portu- 
gal , pour  fervir  de  témoignage  à fa  découverte.  Il  ajoûca  que  fe  propofant  de 
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— 1 • retourner  bientôt  à Calecut , il  ferait  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n c- 

(j  4 toient  nas  des  Brigands , comme  le  préicndoient  les  Mores  , i 1a  foiliciution 

1 4 yji.  delquels  il  avoir  elluyé  tant  d’outrages. 


Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Porrugaifc  mit  auflî-tôt  à la  voile  ; mais  elle  fixe  arrêtée  pat  un 
calme , qui  ne  lui  permit  pas , pendant  deux  jours , de  s’éloigner  plus  d'une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
r.ci'^iiv'e'i's  <’°  Tony  s , (a) , remplis  de  Soldats , que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  attaquer, 
l’uiiujaù.  Leur  artillerie , & la  faveur  du  vent , qui  rccorumençoir  à fouiller , les  délivra 
hcurculcmcnt  de  ce  nouveau  péril , quoiqu’ils  fuirent  pourfuivis  l’cfpace  d’une 
heure  & demie.  Tous  leurs  Hiftoriens  rcconnoiiïènt  que  ce  fut  pour  eux  une 
grâce  du  Ciel  d’être  arrivés  à Calecut  dans  la  faifon  de  l’Hyvcr  , lorlque  la 
Hotte  du  Samorin , qui  étoit  nombreufe , fc  trouvoit  difperfee  dans  fes  Ports. 
in<(uîticnt  Ci-  En  Eté,  celle  de  Gama  n’auroit  pas  évité  û ruine.  Mais  lerclfentiment  de  tant 
d’injures  n’empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à ce  qu’ils  fe  dévoient  pour 
l’avenir.  Gama  , qui  comptoir  de  revenir  a Calecut , ne  voulut  pas  Laitier  des 
imprellîons  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire  , par  llentaybo , une 
lettre  en  Arabe,  qui  contcnoit  l’apologie  de  fa  conduite,  éc  les  raifons  qui 
lui  taifoient  emmener  quelques  Malabares,  fans  avoir  laide  de  Facteur  après 
lui , parce  qu’il  craignoir  la  malignité  des  Mores.  11  joignoit  à ces  exeufes  des 
offres  de  fervice , & des  alfurances  que  le  Roi  Ion  Maître , charmé  de  l’amitié 
d’un  fi  grand  Prince , enverroit , par  fa  première  flotte  , une  abondance  de 
marchandifes , telles  qu’on  les  delîroit  à Calecut  ; en  concluant  que  le  com- 
merce du  Portugal  deviendrait  fort  avantageux  à cette  Ville.  Il  envoya  fa  let- 
tre par  un  des  Prifonniers  Malabares. 

nid  oà  n Flot-  Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes,  il  s’engagea  deux  ou  trois  jours  après, 

(< sVn^agc.  avec  fa  flotte  , entre  certaines  Ifies  , d’où  il  lui  vint  plufîeurs  Pinaccs  char- 
gées de  poiflon  & d’autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infulaires  avec 
douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chenilles  & di  ver  fes  fortes  de  commodités  , 
pour  Iefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
ei  Pa.’r,u  de  Portugal.  Ils  nommèrent  ce  lieu  cl  P adroit  Je  Santa  Maria.  1 luit  jours  après , 
Sonia  Nwu.  c’cft-à-dire , le  1 9 de  Septembre , ils  jetterait  l’ancre  près  de  iix  petites  Ifies 
peu  éloignées  de  la  Côte  , où  ils  trouvèrent  de  l’eau  excellente.  LesHabitans 
du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  & du  lait , avec  une  forte  de  pâte  , & leur 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canellc.  Quelques  Portugais , qui 
furent  envoyés  à la  decouverte , afTurcrent  qu’ils  avoienr  trouvé  un  bois  entter 
Boît  Je  Caiici-  de  canclle  fauvage.  On  fit  defeendre  auflî-mt  fur  la  Côte  pluficurs  hommes  , 
pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  obferver  du  fommet  d’un  mât  s’il  ne  pa- 
roilToit  point  de  V aideau  autour  de  lui.  A peine  le  Matelot  fut-il  dans  fou 
polie  , qu’il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui  s’avançoient  â pleines  voiles.  Ils 
m-contrc  J‘u-  n’etoient  plus  éloignés  que  d’environ  deux  lieues.  Gama  prit  le  parti  d’aller 
ln"  au-devant.  Les  Indiens,  â cette  vue,  gagnèrent  la  terre,  éc  fe  fauverent  fur  le 
tivage.  Cocllo  aborda  un  de  leurs  Vaiilcaux , qu  il  trouva  chargé  de  cocos  Si 

i*)  Elpece  de  Barques  Indiennes. 
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de  melaflc.  Il  y trouva  aulli  quantité  d'arcs  , de  flèches , d’epées  4c  de  targettes. 
Les  lept  autres  Baume  ns  avoicnt  échoué  fur  le  fable , où  la  1 lotte  Portugaise  ne 
pue  s'avancer  ; mais  Gama  les  maltraita  beaucoup  avec  fon  artillerie.  Le  lende- 
main quelques  Habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  flotte  Indienne  croit 
vaine  de  L-alccut  pour  attaquer  la  (ïcune  ( a ). 

Il  profita  du  vent  pour  s'approcher  d une  petite  Ifle , environnée  de  quatre 
autres,  qui  le  nomment,  en  Langue  K'alabare,  Anj'andiva , ( b)  c'elt-à-dire 
les  cinq  clics.  Elles  ne  font  pas  à plu.  d'une  lieue  de  la  Côte.  Les  Portugais  y 
trouva  eut  beaucoup  de  bois , & deux  icfctvoirs  de  pierre , remplis  d’excellente 
pau.  Ces  lllcs  croient  autrefois  habitées  par  des  Gentils , 6c  rcmptVs  de  beaux 
Edifices,  lu, -tout  d'un  grand  Temple  : nuis  lorfque  les  Mores  de- la  Vier  Rouge 
curent  commencé  leur  commerce  aux  Indes , ils  formèrent  l’habitude  de  s'y  ar- 
rêter pour  y prendre  de  l'eau  Si  du  bois;  Sc  les  violences  qu'ils  y commirent 
forcèrent  les  infulaires  de  fc  retirer  au  Continent,  apres  avoir  détruit  tous 
leurs  Edifices.  Il  n on  reftoit  plus  qu’une  efpecc  de  Chapelle , où  les  Habitans 
de  la  Côte,  qui  l’ont  fujets  du  Roi  dcNarfinga  , venoient  encore  adorer  trois 
pierres  noires.  L'Amiral  rélblut  de  s'arrêter  dans  ce  lieu,  pour  y carener  (es 
VaifTeaux.  Il  falloir  déjà  commencer  ce  travail , lorfqu’il  vit  approcher  deux 
Brigantins , enfeignes  déployées , avec  un  grand  bruit  ae  tambours  Si  de  trom- 
pettes. Ces  deux  Bàtimens  ecoient  fuivis  de  cinq  autres,  qui  filoicnt  au  long 
du  rivage , pour  foutenir  les  premiers.  L’Amiral  apprit  des  Habitans  que  e’é- 
roient  des  Pyrates,  qui , fous  un  faux  fcmblantdc  joie  & d'amitié,  pilloicnt 
tout  ce  qui  s’offroit  a leur  rencontre.  Il  fc  hâta  de  faire  difpofcr  fon  artillerie  ; 
& dès  qu'ils  furent  à la  portée  du  canon  , il  ht  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ne  penferent 
qu'à  fe  retirer  avec  beaucoup  de  confulion , en  criant  Tambaranc , Tamburjne  / 
c'eft-A-dirc  , Dieu  , Dieu. 

La  curiofîcé  amena  fur  la  flotte  quantité  d’autres  Indiens,  que  Gama  dé- 
fendit à fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s'en  préfenta  un , qui  paroifl'oit 
âgé  d’environ  quarante  ans , Sc  qui  n’avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  croit  vêtu  d'une  robbe  de  fin  calico,  qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban  , nuis  qui  lui  couvtoit  une  par- 
tie du  vi  âge.  U avoir  une  large  ceinture , d’où  pendoitun  cimeterre.  Auflï- 
tôt  qu'il  eut  pris  terre  , il  courut,  les  bras  ouverts,  A l'Amiral  8c  aux  autres 
Officiers , qu’il  embrafla  aulli  familièrement  que  s’il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien,  leur  dit-il , & né  en  Italie.  Il  avoir  cté  conduit  aux  Indes  dans  fou 
enfance , au  fervicc  d’un  More , nommé  Sabay  , Seigneur  d’une  Iflc  nom- 
mée Goa  , qui  n’étoit  qu’à  douze  lieues  des  Anchedives,  Sc  qui  contenoic 
aoooo  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fut  conformé  à leur 
culte , il  n’avoit  pas  celîé  d’être  Chrétien  au  fond  du  coeur.  Il  avoir  appris 
qu’il  étoit  arrivé  A Calecut  certains  VaifTeaux  étrangers , dont  l’équipage  étoit 
couvert  d habits , de  la  tête  aux  pieds , Sc  parloir  un  langage  inconnu  aux  In- 
des, Il  n’avoit  pas  doute  que  ce  ne  fut  des  Franghis  , Si  dans  l'impatience  de 


( * ) Fana  prétend  tjne  c’étnit  tm  Pyratc  , 
nommé  Tiwoj*  » dont  on  aura  dam  la  (ultc 
p’u^eurs  occafions  de  parler  , Sc  que  Tes 
Vaiflcaux  éroient  couverts  de  feuilles  d'ar- 
bres , ce  qui  leur  donnoit  de  loin  l’apparence 


d’une  petite  Iflc  , & qui  furprit  beaucoup 
Gama. 

( b ) D’autres  mettent  Anehtdivt , & 
div*i  communément , c'cft  Anche  iives , Sl 
par  corruption  , Ltcyncdtves. 
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les  voir,  il  avoir  obtenu  de  Satay , non-feulement  la  permiflion  de  partir , mai* 
l'ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  produirions  de  l’ifle  de  Goa  éroient  à leur  fer- 
vice  , & que  s’ils  vouloient  s'y  établir  on  leur  accorderait  toutes  fortes  de  com- 
modités & d'avanca^cs.  Enfin  , il  demanda  un  fromage,  pour  l'envoyer  à fe* 
compagnons , qui  11  éroient  pas  éloignés , comme  une  marque  qu'il  avoir  été 
bien  reçu  des  Portugais. 

Quoique  l'Amiral  n’eût  point  entendu  fou  difeours  fansfoupçon,  il  lui  fit 
donner  un  fromage  Se  deux  pains,  qu’il  envoya  effectivement  par  un  des  Ma- 
telots qui  IJa  voient  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d’entretenir  les 
Offici:rs  f‘  itugais , mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteflations  , 
que  leur  u.  liante  augmentant,  le  frère  de  l’Amiral  s’adrtfiâ  aux  Habitans  de 
l’Ifle  pour  en  tirer  quelques  informations.  II  apprit  d’eux  que  c ctoit  un  Py- 
rate , qu’ils  avoient  vû  pluficurs  fois  dans  leur  Jfle.  Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprife  que  d’indignation  à Gama.  11  fit  conduire  le  Traître  à bord , 
Se  le  nt  fouetter , pour  lui  arracher  la  confeflion  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n’ayant  pû  lui  délier  la  langue  , il  le  fit  lier  par  les  parrics  naturelles;  & ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A la  quatrième  torture , il  confelfa  qu’il 
étoit  un  Efpion , envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais , qui  éroient 
dételles,  lui  dit-il,  au  long  de  cette  Côte , parce  qu’ils  étoient  Chrétiens;  & 
qu’il  y avoit  à chaque  Baye  un  grand  nombre  d'Acaliyas , eu  de  pentes  Barques 
prêtes  à fondre  fur  la  Hotte  , auflî-tôt  que  quarante  gras  Vaifleaux  , qu’on  le 
nâtoit  d’équiper,  commenceraient  àparoitre.  L’Amiral  le  fit  enfermer  à fond 
de  calle  , & veiller  foigneufement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  guéri.  Mais  il  l’alTura  que 
fon  deflëin  n’étoit  pas  d’en  faire  un  Lfclavc , Se  qu’il  ne  penfoit  au  contraire 
qu’à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal , pour  donner  des  éclairciffemcns 
fur  fon  Pays  , & recevoir  meme  des  récompcnfes , s’il  vouloir  les  mériter  par  fa 
fidélité. 

Il  ne  refloit  point  iGania  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaificaux  le  retint  encore  dix  jours,  après  lefquels 
il  mit  à la  voile  le  5 d’O&obre.  En  partant , il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu’il  avoit  pris,  quoiqu'on  lui  cncût  offert  1000  fanons;  mais  il  déclara  qu’il  r.e 
vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à fes ennemis.  Lorfqu’il  fur  éloi- 
gné de  rifle  d'environ  deux  cens  lieues , le  More  , perdant  toute  elpérance , lui 
offrit  une  confcfiîon  plus  finecre.  Il  appartenoit  réellement  à Sabay  , qui,  fur 
les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  des  Portugais  dans  ces  Mers,  ignorant 
encore  quelle  étoit  leur  Nation  , avoit  entrepris  d'équiper  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux , dans  l’efpoir  de  fe  faifir  de  leur  flotte  ; mais  tandis  qu’il  étoit  oc- 
cupé de  ces  préparatifs , il  avoit  voulu  s’ailurer  de  leurs  forces , Se  tenter  meme 
de  les  attirer  dans  fon  Iflc  de  Goa , où  il/c  fiartoit  de  les  faire  prifonniers,& 
de  les  employer  , comme  des  gens  dont  on  vantoit  la  valeur  , a le  fervir  dans 
fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins.  Cette  apparence  de  fincériré  acheva 
de  rétablir  le  More  dans  lefpric  des  Portugais.  L’Amiral  lui  fit  donner  des 
habits  & de  l’argent.  11  cmbrafla  dans  la  fuite  le  Chriftianifinc , fous  le  nom 
de  Gafpard  Gama , prenant  fon  nom  de  Baptême  d’un  des  trois  Mages  de 
l'Evangile  , & fon  fiirnom  de  celui  de  l’Amiral. 

Le  voyage  de  Melinde  , où  la  flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
baflâdcur  , devint  extrêmement  pénible  &:  dangereux  pat  les  continuelles. 
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tempères,  les  vents  contraires,  & les  calmes  quelle  cfluya.  L’excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace , qui  parut  long-rems  inlupportablç.  Tant  d 'in- 
commodités réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà 
failli  de  le  détruire  entièrement  à Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l’enflure  des 
gencives  & des  jambes , cattfée  par  le  feorbut , il  s’éleva  , dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps,  des  rumeurs,  qui  étoient  fuivies  immédiatement  d'une 
diarrec  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  perte 
répandit  une  fi  profonde  conftcrnation  dans  toute  la  flotte  que  chacun  s'y  re- 
gardoit  déjà  comme  une  viciime  dévouée  à la  mort.  Capitaines  "ilotes , tout 
te  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  regnoit  continuellcn  î dans  ces 
Mers.  En  vain  Gama  s’efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  elpc- 
rances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  chaque 
Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l’Inde , au  premier  vent  qui 
pourrait  les  y conduire  , lorfqu’il  s’en  leva  un  fi  favorable,  que  dans  l’efpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  La  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
mi  feras  pallccs. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l’Equipage 
s’imagina  qu’on  devoir  être  fort  proche  de  Mozambique , parce  qu’il  pré- 
tendoit  que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflêntoient  continuellement  des  mê- 
mes maladies  qui  avoient  affligé  les  Portugais,  Mais  le  matin  du  jour  fuivant, 
on  fc  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa , qui  parut  fort  grande  & fort  belle, 
environnée  de  murailles  , avec  un  Palais  au  centre,  qui  s’élevoit  beaucoup 
au-delliis  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  cil  à cent  treize  lieues  de  Melinde. 
Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores , l’Amiral , en  paflant  au  long  de 
la  Côte,  fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie,  pour  éloigner  routes  lortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  & de  confiance.  Chaque  nuir , il 
fit  jetter  l’ancre,  dans  la  crainre  que  l’obfcuritc  ne  lui  fit  manquer  Melinde. 
Il  n’en  étoit  plus  qu’à  dix  lieues,  lorfqu’ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Village 
des  Mores  , il  vit  le  matin  huit  Tarradts  , ( ce  font  de  grandes  Barques  du  Pays) 
remplies  de  gens  armés , qui  s’avancèrent  vers  la  flotte.  L’artillerie  les  ayant 
bientôt  écartées  , il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

Le  Roi  lui  fit  connoîtrc,  par  Ion  accueil  Sc  fes  préfens , qu'il  avoit  defiré 
fincérement  fon  retour.  11  le  pria  de  recevoir  à bord  l’Amoaflàdcur , qu’il 
avoit  promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’avoit  point  eu  d’autre 
vue  en  relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à fe  rafraî- 
chir, il  remit  à la  voile;  & le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Sa  'tnc- 
Raphael.  Le  petit  nombre  de  Matelots  auiquels  il  étoit  réduit , lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (a)  le  Vailleau  qui  portoit  le  même  nom.  Ccrtc  opé- 
ration l’ayant  arrêté  cinq  ou  fix  jours,  il  le  trouva  le  vingt  de  Février  a la 
vue  de  l’ifle  de  Zangibar , à fix  degrés  de  latitude  Méridionale.  Cette  Ifle , 
qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  du  Continent,  en  a deux  autres  fort  proches , mais 
de  moindre  étendue , Pctaba  St  Monfîa.  Elles  font  toutes  trois  extrêmement 
fertiles , couvertes  d’orangers , St  remplies  de  toutes  fortes  de  provifions.  Les 

( 4 ) Taria  raconte  que  ce  Vaifleau  fe  per-  eits  peuvent  s'accorder  en  fuppofant  que  !c 
à lit  contre  un  banc  de  fable  , Sc  que  l’Equi-  Saint  - Raptiacl  ne  fut  pas  fubmerge. 
j>agc  fe  fauva  heureufement.  Les  deux  li- 
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Mores , qui  les  habitent , ne  font  pas  fort  redoutables  par  leurs  forces  ; mais  ils 
entretiennent  un  commerce  allez  confidcrablc  de  Calicos  de  Gu\arate , avec 
Mombaflà  ; d’or , avec  Sofala  ; & d’argent , avec  l’Ifle  de  Saint-Laurent.  Le  Roi 
de  Zangibar , car  chacune  des  trois  llles  a fon  Souverain , envoya  un  prefent  à 
l’Amiral  , avec  des  offres  de  fcrvicc  Si  d’amitié. 

La  Hotte  réduite  à deux  Vailfeaux , partit  le  premier  de  Mars , & gagna  les 
Iflcsde  Saint-Georges , fans  aucune  envie  de  relâchera  Mozambique.  Le  } , elle 
jetta  l’ancre  à l’Ifle  San  Blar;  où  pour  renouveller  fes  proviiions , elle  prit 
quantité  de  loups  marins  Si  de  folitarios.  Un  heureux  vent , qui  l’accompagna 
plus  de  quinze  jours , lui  Ht  doubler  le  20 , le  Cap  de  Bonne-Efperance  ; & le 
tems  n’ayant  pas  celTé  d’ètrc  favorable  , les  vingt  jours  fui  vans , elle  arriva 
près  de  S.  Jago , une  des  llles  du  Cap-Verd  où  Cocllo  brûlant  de  porter  au  Roi 
Ion  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  Indes , fe  déroba  pen- 
dant la  nuit , ( a)  Si  prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le  10  de  Juillet  à Caj- 
cais , tandis  que  l’Amiral,  dont  le  Vaifleau  étoit  en  fort  mauvais  état,  fut 
oblige  de  relâcher  à S.  j ago , pour  s’y  radouber.  Cependant , n’ayant  pas  moins 
d’impatience  de  revoir  la  Patrie,  il  loua  une  Caravelle , avec  laquelle  il  crut 

Çjuvoir  faire  le  relie  du  voyage.  Mais  il  croit  attendu  par  une  autre  difgrace  d 
encre.  Paul  de  Gama , fon  trcrc  , épuifc  de  fatigue  Si  de  maladie  , fc  trouva 
lî  mal  en  approchant  de  cette  llle  , qu'il  mourut  après  y avoir  langui  pendant 
quelques  jours.  11  y fut  enterré.  L’Amiral  partit  dans  ce  trille  mélange  de  cha- 
grin & de  joie,  & prit  tcrreàBelem  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1499; 
c’ell-à-dire  , deux  ans  & deux  mois  après  fon  départ  de  l’Europe.  De  10S 
hommes , qui  l’avoient  accompagné  dans  ce  fameux  voyage  , il  n’en  ramena 
que  50  ( b ) en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaélion  au  Roi , que  ce  Prince  envoya  au-de- 
vant de  lui  un  Seigneur  de  la  Cour  avec  quantité  d’autres  perfonnes  de  diltin- 
étion,  pour  lui  feivir  de  cortege.  Il  Ht  Ion  entrée  â Lilbonne  au  milieu  d’une 
foule  de  Spectateurs , qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudilfcmens. 
Un  fcrvicc  fi  glorieux  Si  fi  important , lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom  , 
pour  lui  &c  pour  tous  fes  Defcendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes 
Armes  , Si  voulut  , qu’au  pied  [c)  de  l’EculIon  , il  portât  deux  Biches  , 
qui  s'appellent  en  Portugais  Gantas.  Avec  ces  honneurs  , il  obtint  une  pen- 
iion  annuelle  de  5000  ducats;  Si  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu’aug- 
menter dans  la  luire,  à proportion  des  nouveaux  fervices  qu’il  rendit  au 
Portugal  , pour  la  conquête  des  Indes , où  nous  le  verrons  bientôt  employé. 
Nicolas  Cocllo,  ne  fut  pas  récompenfé  moins  honorablement,  il  fut  an- 
nobli  , avec  une  penfion  de  1000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal,  dans  le 
tranfport  de  fa  joie , s'honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la 
Conquête  , & delà  Navigation , d’Ethiopie , d’Arabie , de  Perfe , Si  des  Indes. 
Il  ordonna  des  A étions  de  grâces  au  Ciel,  & des  Fêtes  publiques,  qui  furent 
célébrées  avec  des  applaudilfcmens  extraordinaires  de  fes  Peuples , dans  toute 
l’étendue  de  fon  Royaume. 

(«)  paria  l'excule  , en  prétendant  qu’il  fut  (1)  Le  même  Hiltoricn  dit  JJ , qui  furent 
fcparc  de  l'autre  Vaillcnu  par  une  tempère,  tous  récompeufès  par  le  Roi. 
près  du  Cap-Verd , te  qu'à  (on  arrivée  en  Pot-  ( c ) N'cil-cc  pas  plutôt  en  fupport  t 
tugal , il  crut  y ttouver  déjà  l’Amiral. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  tT Alvare\  Cabrai  en  iboo  ,&  première  découverte  du  Brcfil. 

LA  nouvelle  de  tant  de  découvertes , qui  avoient  parte  fi  long-tems  pour 
un  objet  chimérique , ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Etats  de 
l’Europe , que  tous  les  Princes  fentirenc  vivement  le  tort  qu'il  s'étoient  fait  en 
rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Porrugal  ; mais  rien  ne  peur  repré- 
fenter  l'cmprcflement  que  les  Portugais  conçurent , pour  remplir  les  hautes 
cfpérances  dont  toute  la  Nation  serait  comme  cnyvrce. 

(a)  Le  Roi  laiffa  fi  peu  de  tems  à cette  chaleur  pour  fe  refroidir  , que 
dès  l'année  fuivante , 1500,  il  fit  cquiper  treize  Vaiffeaux  de  différentes 
grandeurs  , fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarc{  Cabrai , Gentilhomme 
d'un  mérire  reconnu  , à qui  il  remit  l'Etendart  de  la  Croix.  C'étoit  une  for- 
te de  Pavillon  , béni  par  l’Evêque  de  b'yfru.  Ce  Prélac  mit  en  même-tems 
fur  la  tête  de  Cabrai , un  chapeau  béni  par  le  Pape  , auquel  on  attribuoit 
de  merveillcufcs  vertus.  La  Hotte  contcnoit  douze  cens  hommes , qu’on  fit 
accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François , & de  huit  Prêtres  fécu- 
liers  , fous  l’autorité  d'un  Grand-Aumônier.  Les  înffrudions  de  l’Amiral  , 
étoient  de  commencer  par  la  prédication  de  l’Evangile  ; & s’il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpofés  à l’écouter , d'en  venir  à la  décihon  des  armes.  On  nous 
a confcrvé  les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaiffeaux  étoient  San- 
cho  de  Toar , qui  commandoit  le  VailTèau  de  Cabrai  ; Nicolas  Cocllo  ; Dom 
Louis  Coutinno  ; Simon  de  Myfaran  ; Simon  Layton  ; Barthélemy  Dya{  » le 
même  qui  avoir  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; Diego  Dya^  , fon 
frere , qui  avoir  été  Tréforier  de  Gaina  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai- 
nes des  Caravelles  , étoient  Pedro  de  Ataidc , & Vafco  de  Silveyra.  Pour 
Fadeur  , la  Hotte  avoir  Ayres  Conta , qui  devoir  demeurer  i Calecut  avec 
cette  qualité. 

C’étoit  effe&ivement  pour  Calecut  que  fc  faifoit  l’embarquement.  On  fup- 
pofoit  que  le  Samorin  fe  prêterait  volontiers  à l'établiflement  d’un  com- 

Etoir  ; Bc  dans  cette  fuppofitiou  , Cabrai  devoir  le  preffer  d oter  aux  Mores 
t liberté  du  Commerce  dans  fa  Capitale , Sc  dans  tous  fes  Ports.  A cette 
condition  , il  devoir  lui  promettre  , que  le  Portugal  lui  fournirait  , â meil- 
leur marché  que  les  Mores , les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  or- 
dre auffi  de  relâcher  dans  fon  partage  , â Melinde , pour  y remettre  l’Am- 
baffadeur  que  Gama  en  avoit  amené , & les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  au  Roi  de  cette  Contrée. 

La  flotte  mit  à la  voile  le  9 de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit , 
& quatre  jours  après  â San-Jago.  Le  aS  , un  coup  de  vent  fépara  le  Vaif- 

(*  ) On  fuit  ici  CafUnc.ii , te  quelques  Let-  avec  une  Relation  que  Ramufio  a donnée  du 
tres  du  recueit  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya-  meme  voyage, 
ge  , depuis  la  page  1 14  jufqua  la  page  114 , 
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feau  d'Arayde  (a) , Sc  l'on  fut  long-rems  fans  le  revoir.  La  Navigation  conti- 
nua fort  heureufemenr  jufqu’au  14  d’Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jouf- 
là  ; mais  on  fc  trouvoir  fi  tort  à l'Oued , qu'il  parut  certain  à tous  les  Capi- 
taines que  c croit  quelque  Côte  que  Gattia  n'avoic  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldars  qu'on  fit  débarquer , rapportèrent  que  le  Pays  pa- 
roitloir  fertile  ; qu'il  étoit  couvert  d’arbres  ; que  les  1 iabitans , qui  leur  avoient 
paru  fort  nombreux  , étoient  bazanés  Sc  nuds , Si  qu’ils  avoient  pour  armes , 
des  arcs , & des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit,  il  s’éleva  une  tempête  violente  , qui  mit  l'Amiral 
dans  la  néceflité  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un  qu’il 
nomma  Puerto  Seguro  , parce  qu'il  s'y  crut  à couvert  de  l'orage.  On  célébra 
la  Melle  fur  le  rivage , ou  quantité  d’r Iabitans  du  Pays  s'alTembiercnt  pour  être 
témoins  de  ce  fpeélacle.  On  n'eut  point  à fe  plaindre  de  leur  civilité  : ils  tro- 
quèrent des  Perroquets  pour  du  papier  Si  diverfes  fortes  d'étotfes.  Cabrai  don-  • 
ru  au  Pays  le  nom  de  Titrra  Je  Santa  Cru ç , à l'honneur  de  la  Croix  qu'il  y 
avoit  élevée  : mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Brciil.  Deux, 
Bannis  , tels  que  ceux  dont  Gama  s'éroit  fait  accompagner  dans  fon  voyage  * 
furent  laiilcs  fur  la  Côte  , pour  y chercher  les  moyens  de  s’informer  d© 
tout  ce  qui  appartenoit  à cette  nouvelle  découverte  ; Si  l’Amiral  renvoya  un 
de  fes  Bâtimcns  eu  Portugal , avec  une  Relation  des  circonltances  de  l'on 
voyage. 

Il  fe  remit  en  mer  le  1 Mai , pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Le  1 z , on  apperçut  à i'Eft  une  Comète , qui  parut  grollir  continuel- 
lement pendant  dix  jours , Si  qui  fut  vilîble  jour  Sc  nuit.  Elle  fut  comme 
le  pronoftic  d’une  affreufe  tempête,  qui  s’éleva  le  ij  au  Nord- ER,  ave© 
un  prodigieux  mélange  d’éclairs  & de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fucccda. 
la  nuit  fuivante.  Le  18  , on  eut  encore  beaucoup  à fouftrir  de  la  violence 
du  vent,  qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant 
bientôt  fuivi , on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d'eau , que  les  Portugais  , 
à qui  ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu , prirent  d’abord  pour  le  prcfage 
d’un  tems  plus  favorable.  Mais  un  coup  de  vent  furieux , qui  s'éleva  tout-d’un- 
coup , fubinergea  quatre  Vailleaux , avec  leur  Equipage  entier , & tous  le* 
Capitaines , entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  , qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d’eau  , & 
n’auroienr  pas  péri  moins  malheureufement , fi  leurs  voiles  n euflent  été  dé- 
chirées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours , en  tournant  au  Sud-Oueft  , 

Si  dans  tout  cet  intervalle , la  flotte  fut  pouiïcc  fans  voiles  , Si  prcfqnc  fan» 
efpérance , dans  des  ténèbres  fi  cpailTcs  , au  milieu  même  du  jour  , que  les 
Vailleaux  ne  pouvoient  fc  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du- 
stent  leur  donna  quelque  relâche  le  troifié.ne  jour.  Ils  fe  rejoignirent , Si  la 
confiance  commcnçoit  â renaître , lorfquc  les  vents  d’Eft  Sc  de  Nord-Oueft  r 
fc  choquant  avec  plus  d'impécuofité  que  jamais , enflèrent  les  vagues , comme 
autant  de  montagnes , & replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.. 

Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers.  Pendant  le  jour , l'eai» 

(a)  Faila  rapporte  qu'un  Yaiffeau , léparé  de  la  Flotte  près  du  Cap-Verd , retourna  feul  à 
Ubonncr 
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étoit  aufTî  noire  que  de  la  poix  , & pendant  toute  la  nuit  elle  paroifToit  rouge  1 
& enflammée. 

Enfin  la  tranquillité  commençant  â revenir  fur  les  flots  , l’Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpétance , mais 
qu’il  avoit  perdu  quatre  Vaillèaux  de  la  flotte.  Le  itf  de  ,'uillet , il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l’Afrique,  au  17e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Côte 
lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curioficé  n’amena  aucun  Habitant  fur  le 
rivage , de  Cabrai , incertain  de  l’accueil  qu’il  en  devoir  efpcrcr  , ne  permit 
point  à fes  gens  de  defeendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte  , dans  l’opinion 
qu’il  n'étoit  pas  loin  de  Sofala  , quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quelle  ctoit 
précifément  la  Cotation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles,  fit,  près  de 
l'une  , deux  Vaillèaux  à l’ancre  , qui  s’efforcèrent  de  gagner  le  rivage  â la  vue 
des  Portugais.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine  à les  joindre  ; ils  fc  rendirent  fans 
rcfiflance.  C’étoient  des  Mores  ,qui  revenoient  de  la  Mine  de  Sofala  , char- 
gés d’or  pour  Melindc.  En  fuyant , ils  en  a voient  jetté  une  partie  dans  la  mer. 
Cabrai  traitta  civilement  leur  Chef  ; & loriqu'il  eut  appris  de  lui-même  qu’il 
ctoit  parent  (<t)  du  Roi  de  ( b ) Melinde,  allié  des  Portugais , non-feulement 
il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte , mais  il  lui  reftitua  les  richellcs  dont  on 
sctoit  déjà  faifi. 

Les  Mores  , affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or  , 
demandèrent  à l’Amiral  s'il  n’avoir  point  à bord  quelque  Magicien  qui  put 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  U leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieu- 
fesétoient  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d’eux  qu'il  avoit  déjà 
pâlie  Sofala,  il  leur  offrit , en  les  quittant  , fes  fervices  pour  Melindc.  Le  20 
il  mouilla  au  Port  de  Mozambique,  où  il  prit  un  Pilote,  pour  diriger  fa 
flotte  jufqu’à  Quilloa  , Klc  à cent  lieues  de  Mozambique  , vers  le  9e  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y retrouva  deux  des  quatre  Vaillèaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Corientcs  juf- 
qu  allez  près  de  Mombafla , c’eft-à-dite  , î’efpace  d'environ  quatre  cens  lieues 
de  Côtes , qui  font  fort  peuplées,  fie  remplies  de  Villes;  fans  compter  un 
grand  nombre  d’Iflcs  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  : mais  il  n’en  eft  pas 
plus  puillânt,  ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  eft  très-fertile.  On  y trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux , fie 
l’eau  y eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célébré  par  le  Commerce  de  l’or 
avec  Sofala  ; ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Iflc  quantité  de  Mar- 
chands de  l'Arabie  heureufe,  fie  des  autres  Pays.  Les  Vaifleaux  y font  conf- 
irmes fans  doux , comme  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique , fie  calfeutrés 
d'encens,  au  lieu  de  goudron.  La  Aorte  ayant  mouillé  â Quilloa  , où  re- 
gnoic  alors  Ibrahim  , Prince  refpetfté  de  fes  Sujets , fie  depuis  long-tems  enri- 
chi par  le  Commerce  de  Sofala  , Cabrai  lui  ht  annoncer  qu’il  éroir  venu  avec 
une  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fie  des  marchandifes , pour  former  avec  lui  un 
Traité  d’alliance  fie  de  Commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue  , mais  fur 
l'eau , parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  defeendre  â terre.  Le 
Prince  de  Quilloa  y confencic  ; fie  dès  le  jour  fuivant  il  fe  mit  dans  une  Pi- 
nace  , au  fon  des  trompettes , accompagné  d’un  nombreux  cortège,  qui  croit 

(«)  F11  ia  dit  qu'il  droit  Oncle  tic  cc  Roi  je  (4)  Melinde  eft  appcllcc  ilMlanl  par  Tes 
qu'il  fc  uommoit  i ih»h  futjm*.  Mahomcians  Indiens. 
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autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fut  lue  à haute 
voix.  Le  Schah , ou  le  Prince  , accepta  volontiers  les  proportions  de  Com- 
merce. Il  voulut  voir  l’état  des  marchandifes  qu’on  devoit  lui  envoyer , & 
pour  lefquelles  il  promit  de  l'or  en  échange.  Cependant  le  jour  d’après , lorf- 
que  le  Fadeur  Portugais  fe  fut  rendu  à fa  Cour , il  rctrada  fa  promelfe  , fous 

F rétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convcnoient  point , &r  qu’il  foupçonnoit 
Amiral  de  netre  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays.  Au  fond , c’ell  qu'ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens  , il  ne  vouloit  former  aucune  liai— 
Cai'isi  arrive  J fon  a'"f  eux.  Cabrai  s’arrêta  deux  ou  trois  jours , dans  l’efpérance  que  cette 
iwa  itcù.11  y **  prévenuon  pourroit  s’affoiblir  ; mais  setant  apperçu  qu’on  travailloit  au  con- 
traire à fe  fortifier  contre  lui  S:  qu’il  étoit  menacé  d’une  attaque , il  prit  le  par- 
ti de  retourner  vers  Mclinde , ou  il  arriva  le  1 du  mois  d’Août. 

En  approchant  du  Port , il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate , que 
par  conitdération  pour  l’alliance  du  Roi  de  Melinde  , il  ne  permit  point  à les 
gens  d’attaquer.  Auifi-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre  , il  falua  la  Ville  par  une  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  vifiter  immédiatement , & lui 
fit  porter  des  rafraichifTcmcns , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoir  de  plus 
propre  à lui  plaire.  L’Amiral , en  lui  faifanr  faire  les  remercimens , lut  fit 
annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  & des  préfens  du  Roi  fon  Maître , 
& l’ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoinsle  fecours  de  la  flotte  Portugaife.  Les 
préfens  étoienr  une  bride  fort  riche , une  fclle  de  la  même  richefTe , éc  tout  l’é- 
quipage d’un  cheval.  Ayrcs  Conta  , principal  Fadeur  de  la  flotte  , fut  chargé 
de  porter  la  Lettre  & le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores , Sc  par  des  femmes  qui  tenoient  des  caflôlertes  à 
la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , où  le  Roi  parut  prendre  beau- 
coup de  plaifir  à le  voir  5 & s’étant  fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Por- 
Sj  c<m frrenc*  tugais  & en  Arabe,  il  l’entretint  long-tems  de  la  fituation  & des  ufages  du 
**“  k Rul-  Portugal.  Le  jour  fuivant , ce  Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avec  i'Ami- 
ral , qui  confervoit  toujours  affez  de  défiance  pour  ne  pas  s’expofer  1 cerre.  En- 
tre plufîcurs  difeours , il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombafla  lui  vouloir  beau- 
coup de  mal  depuis  qu’il  avoit  appris  fon  alliance  avec  les  Portugais  ; mais 
que  tous  les  efforts  de  ce  Prince  ne  fcroienc  pas  capables  d’ébranler  fa  fidé- 
lité. Il  donna  enfuite  à Cabrai  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à 
Calecu  t. 

Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage,  le  Roi  de  Melinde,  en  forant  de 
fa  barque  , voulut  fe  faire  voir  à cheval  avec  le  nouvel  Equipage  qu’il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade , qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  , fut  pré- 
‘k*  cédée  d’une  cérémonie  fort  fuperftiticufc.  Quelques  Mores  tenoient  un  Mou- 
ton vivant , dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins , autour 
defquels  le  Roi  fit  un  tour  à cheval , en  prononçant  quelques  mots  que  les  Por- 
tugais ne  purent  diflinguer.  Cabrai  tailla  deux  Bannis  à Melinde  .pour  recon- 
noitre  le  Pays.  L’un,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedo  , apprit  fort  bien 
l’Arabe , & pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s’étant 
rendu  à Belegat , par  la  route  de  Cambaye , il  fe  fit  pafler  pour  un  More , & 
s’établit  auprès  de  Sabay  , qui  regnoit  encore  dans  l’ifle  de  Goa.  Ily  rendit  dc( 
fervices  conftdérables  au  fameux  Alphonfe  d’Albuquerquc, 
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Cabrai  arri  ve  à Calecut.  EtabliJJlment  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes. 

L’Impatience  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à Cabrai  dès 
le  dix-fept  d’Aoûc.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anchedives , pour  y 
attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaificaux  de  la  Mecque  ; ma  ne  les 
voyant  point  paroître  dans  la  faifon  ordinaire,  il  continua  fi  heureul  t fa 
navigation  , que  le  1 3 de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut  ‘é 

de  l'maces  vinrent  s’offrir  aufli-tôt  à lui  vendre  des  provifions  l 

vit  arriver  pluficurs  Navres  du  plus  haut  rang  , charges  des  comf  du 

Samorin  lur  fon  arrivée  , Sc  de  l'offre  de  Ion  amitié.  La  flotte , qui  avoit 
jette  l’ancre  à une  lieue  de  la  Ville,  s’avança  beaucoup  plus  près.  Le  len- 
demain , Cabrai  envoya  demander  un  fauf- conduit  par  un  More  nomme 
Galpard , le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans  fon  voyage , 
& qui  avoit  embrallé  le  Chriftianifine.  Il  le  fit  accompagner  des  quatre  Mu- 
labarcs  qui  avoient  etc  conduits  en  Portugal , & qui  croient  vêtus  à la  Por- 
tugaife.  Les  Uabitans  parurent  fort  farisraits  de  les  voir  revenir  en  bonne 
famé  , &i  dans  un  ctat  qui  rendoit  témoignage  à la  généralité  de  leurs  Ra- 
vifleurs.  Cependant  le  Samorin  rcfufa  de  les  admettre  à fon  Audience , parce 
qu’ils  croient  de  fimplcs  Pêcheurs  ; mais  il  fit  un  accueil  favorable  à Gafpard  , 
Si  lui  accorda,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer  , la  permilïion  d'en- 
trer librement  dans  la  Ville.  L’Amiral , prenant  confiance  à cette  ouverture , 
envoya  fur  le  champ  Alonfn  HurtaAo  , avec  un  Interprète  , pour  déclarer  au 
Samorin , qu'il  venoit  de  Portugal , dans  l’unique  vue  de  faire  avec  lui  un 
Traité  d'alliance  & de  commerce,  & qu'il  étoit  prêt  à defeendre  lui-même  pour 
en  regler  les  conditions , & lui  faire  fa  cour  , s’il  confentoit  à lui  accorder 
quelques  otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  ; le  Kutwal , avec  Arashamerua  , un 
des  principaux  Nayrcs. 

Le  Samorin  s’exeufa  d’envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âge  & leurs 
infirmités  ; mais  il  en  propofa  d'autres  à leur  place.  Enfuite  , à Pinftigation 
des  Mores , il  rejetta  la  demande  de  l’Amiral , fous  prétexte  que  c’étoit  l’of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin , fe  laiflànt 
vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt , il  accorda  les  Otages  (a)  ; fur 
quoi  l’Amiral  réfolut  de  defeendre  au  rivage , après  avoir  recommandé  à Sancho 
de  Toar , qu’il  tailloir  pour  commander  dans  fon  abfence , de  les  traiter  civile- 
ment ; mais  de  ne  les  rendre  à perfonne , quand  même  ils  lui  feraient  deman- 
dés en  fon  nom. 

Le  18  de  Décembre  , on  vit  de  la  flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage , pour  la  conférence  du  Samorin  & de  l’Amiral.  Les  principaux  Nay- 
res  avoient  ordre  de  s’y  affemblcr , avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  Domcf- 
tiques,&  quantité  d’inlfrumens.  On  y avoit  bâti  exprès  une  galerie,  pour  y 

f * ) Ces  Otages  , faivant  Fana , étoient  porta  les  noms  en  Portugal , par  le  confcil  Je 
fil  Jcs  principaux  Bramines , Jonc  Cabrai  rap-  Bcmaybo. 
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recevoir  l’Amiral.  Auflitôt  qu’il  fut  averti  de  l’Arrivée  du  Samorin  , ii  defeen- 
dit  dans  fa  Chaloupe  , qu'il  avoir  fait  richement  orner,  accompagné  de* 
trente  principaux  Porrugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota- 
ges marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à monter  dans  le  Vaifléau  qui  les  atten- 
aoit , jufqu’l  ce  qu’ils  virent  l'Amiral  à terre.  Enfin,  la  bonne-foi  paroiflâne 
regner  de  part  & d’autre , Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage , au  milieu  d’une  mul- 
titude de  Kayma/a  , de  Pinakals,  &.  d’autres  Nayrcs  de  tous  les  ordres.  On 
lui  orfr • une  Litière.  Il  y entra  d'un  air  libre  ; & , l'uivi  de  fon  cortège , il  fut 
porte  S crame  , qui  croit  line  locc  , ou  une  grande  fr.llc , tendue  de  tapis, 

que  le  irrugais  nomment  AlkaùJ.  Au  fond  de  cette  falle  , le  Samorin  l’attcn- 
doir  dans  une  alcôve,  qui  avoir  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  Il 

n :lfus  de  fa  tèreune  forte  de  dais , de  velours  cramoifî  & vingt  couf- 

fi.  . à les  côtés  ou  fous  lui. 

Il  etoit  nud,  excepte  vers  le  milieu  du  corps , qui  croit  couvert  ( a ) d’une 
pièce  de  calico,  brodeeen  or.  Il  avoir  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d’or;  & aux 
oreilles  des  boucles  compofëcs  de  diamans  , de  faphirs  &:  de  perles.  Les  Por- 
tugais remarquèrent  deux  perles  dont  la  grolfeur  furpalToit  celle  d’une  groffè 
noix.  Scs  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet,  Se  fes  jambes , depuis  les 
genoux  jufqu’aux  pieds,  étoient  chargés  de  bracelets  parfetnés  de  pierres  les 
plus  prccicuf es.  Les  doigts  de  fes  pieds  & de  fes  mains  I croient  de  bagues  d’un 
prix  incftimable.  Celles  des  deux  gros  orteils  avoient  deux  gros  rubis  d’un 
luflrc  furprenanr.  Entre  les  diamans,  il  y en  avoir  un  plus  gros  que  la  plus 
grofle  Féve.Mais toutes  eesrichcllësn’approchoient  pasdecellcs  de  (a  ceinture, 
qui  n’etoir  qu’un  tiffu  de  diamans  enchallcs  dans  l’or  , dont  l’éclat  cblouiflôic 
les  yeux.  Près  de  lui  ëtoit  fa  Chaife  d'Etat  Se  fa  Liticre  , toutes  deux  couvertes 
d’or  Se  d’argent , Se  prcfqu'aufii  .iches  par  la  beauté  du  travail  que  par  la  mul- 
rirude  des  pierreries.  On  y voyoit  aulli  trois  tromperies  d'or  , & dix-fept  d'ar- 
gent, ornees  de  pierres  précicufcs;  fins  parler  des  lampes  d’argent,  des  cailo- 
letces  , & des  bailîns  d’or.  U avoir  à fix  pas  de  lui  fes  deux  Freres , qui  écoicnt 
les  héritiers  prefomptifs  de  fa  Couronne  ; Se  quelques  pas  plus  loin  , quantité 
de  Seigneurs,  tous  debout , dans  une  pofture  refpcdueufe  (b). 

L’Amiral,  en  entrant,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince;  mais  étant 
averti  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  du  Pays , il  fe  lailïa  conduire  fur  un  liege  pro- 
che de  lui.  Cet  honneur  ctoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder.  Alors 
Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres  , qui  étoient  écrites  en  Arabe.  11  prit  lui-meme 
la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contcnoicntque  des  alïiiranccs  vagues  d’eftime  Sc 
d’afFedion;  mais  l’Amiral  entreprenant  aulli-tôt  d’expliquer  fa  Commillion  , 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaittoir  ardemment  l'amitié  du  Samorin , Sc 
lui  demandoir  la  liberté  dcrablir  à Calecut,  un  Comptoir,  qu’il  auroit  foin 
de  tenir  continuellement  rempli  de  routes  les  marchandées  de  l’Europe  ; avec 
celle  de  pouvoir,  foit  en  échange  , foir  pour  de  l’or,  charger  fes  VaifTeaux 
d’cpiccs.  Se  des  autres  produdions  des  Indes. 

Cette  proportion  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit  à l’A- 

(«)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  P»*  (b)  On  trouve  dass  une  Relation  de  ce 

gne  à cette  Pièce.  On  la  vert»  mieux  expliquée  voyage , imprimée  au  Recueil  de  P.amuiïo  , 
dans  la  faite.  que  le  nom  au  Samorin  étoit  Gn*ffir. 

mira! , 
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mirai,  que  le  Roi  fon  Maître  pou  voit  compter  que  toutes  les  Villes  de  fes 
Etats  lui  feroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications  , les  Portugais  apportè- 
rent leurs  prefens.  C croient  un  badin  de  vermeil  doré , curieufemcnr  tra- 
vaille ; une  fontaine  de  même  métal  & du  même  travail  ; une  coupe  d’argent 
avec  fon  couvercle  doré  ; deux  lingots  d’argent  ; quatre  coudins  , dont  deux 
croient  de  drap  d’or,  & deux  de  velours  cramoifi  ; un  tapis  du  même  velours 
bordé  d’un  large  galon  d’or  ; un  autre  tapis  d’une  riche  étoffe , Sc  deux  belles 
pièces  dé  corait. 

Après  l’audience , le  Samorin  dit  1 Cabrai  qu’il  étoit  libre  de  fe  retirer  , 
ou  dans  un  logement  qu’il  lui  offroit  à Calecut , ou  fur  fa  Hotte  ; mais  qu’il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages , parce  qu’ils  n’étoient  point  accoutumés 
à la  mer , & qu’ils  ne  pourraient  manger  ni  boire  aulfi  long-tems  qu'ils  fe- 
roient fur  fon  Vailfeau.  Il  ajoura  que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à fa 
Hotte , & qu’il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernicre  main  au 
Traité,  les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  Vaiflcau.  Mais  ces  heureux 
commencemens  faillirent  d'être  renverfés  pat  des  défiances  hors  de  faifon. 
Cabrai  étant  revenu  au  rivage , un  Domeftique  Indien , envoyé  par  le  Sécrc- 
taire  &:  le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi , fe  lit  conduire  vers  les  Otages , 
pour  leur  donner  avis  que  l'Ambaffadeur  Portugais  fe  préparait  à regagner  fâ 
Hotte.  A cette  nouvelle  , ils  fe  jerterent  dans  leur  Pinace,  avec  les  marques 
d’une  vive  impatience.  Ayrez  Cotrea  les  fuivit  fi  promptement  qu’il  en  reprit 

S|uelqucs  - uns  , tandis  que  les  autres,  parmi  lefquels  étoit  le  Kutwal , fe 
auverent  heureufement.  Cabrai , furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à bord  , 
fit  garder  foigneufement  ceux  qu’on  avoir  arrêtés , & députa  Gafpard  au  Sa- 
morin pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant , faifanr  tomber  le  blâme  fur 
le  Sécretaire  & le  Controlleur , il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  rdjoient , 
aufli-tôt  qu'il  aurait  reçu  fon  bagage  & quelques-uns  de  les  gens  qui  étoient 
demeurés  â le  garder. 

De  fon  côté , le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu’une  partie  de  fes  Ota- 
ges , qa’il  parut  dès  le  lendemain  lur  la  Côte  avec  un  corps  de  1 1000  hom- 
mes. Il  renvoya  fon  bagage  & fes  gens  à l’Amiral  ; mais  il  les  fît  accompagner 
de  trente  Pinaccs,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit  point 
aux  Indiens  qui  montoient  les  Pinaces , de  s’approcher  de  la  flotte  autant  qu'il 
falloir  pour  recevoir  leurs  Otages  ; & les  Portugais  ne  fe  hâtant  point  de  les  con- 
duire eux  - mêmes  , l’cchange  ne  fut  point  achevé  le  même  jour.  Cependant 
Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer , le  jour  fuivant , dans  fes  propres  Cha- 
loupes , en  donnant  ordre  â fes  gens  de  les  mettre  fur  le  rivage  â quelque  diftance 
des  Pinaces.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit  à les  faire  partir , Araxamenoka , le  plus 
âgé  d'entr’eux , s’élança  dans  l’eau  pour  fc  fauver  , & fon  exemple  fut  fuivi  de 
tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ; mais  les  autres  gagnèrent  la  terre. 
Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de  mauvaife-foi , ce  qui  n ctoit  au  fond 
qu’un  effet  de  leur  crainte,  & fît  doubler  la  garde  d’Araxamenoka.  Il  fe  pafla 
«ois  jours,  fans  qu’on  vit  paraître  perfonne  pour  le  redemander.  Enfin,  l’Ami- 
ral prenant  pitié  de  ce  Vieillard , qui  n’avoit  voulu  recevoir , dans  cet  inter- 
valle, aucune  nourriture,  le  renvoya  au  Samorin;  & deux  Portugais,  qui 
étoient  encore  à terre , furent  aulfi  renvoyés  à la  flotte. 

Pendant  trois  autres  jours , Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samorin.  Il 
Tome  l.  H 
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Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s’il  éroit  dépofé  à conclure  le  Traité , <fc 
de  lui  offrir , dans  cette  fnppofuion  , dcnvoyer  fon  principal  Fadeur  à terre » 
pourvu  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Orages.  L’allarme  éroit  fi  vive  de  part 
& d’autre , que  Francifco  Correa  fur  lefeul  Portugais  qui  voulût  accepter  ccttc 
commiilîon.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non-feulement  ce  Prince 
confentit  à finir  le  Traité  , mais,  fans  fe  faire  prefier  pour  les  Otages , il 
nomma  deux  Neveux  d’un  riche  Marchand  de  Guzarate , qui  furent  menés 
fur  le  champ  à l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zélé,  il  donna  ordre 
qu’on  préparât , pour  le  Fadeur  Portugais , une  maifon  qui  pût  fervir  aulïi  de 
magafin  pour  les  marchandées  de  la  Hotte  ; & comme  le  Fadeur  avoir  trop 
peu  d’ufàge  du  Pays , pour  connoître  les  règles  du  commerce  & le  prix  des  mar- 
chandées , il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Orages,  qui  devoir  louer  fa  mai- 
fon aux  Portugais  , de  lui  donner  les  inftrudions  néccllaircs.  Mais  ce  Guzarate 
entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  II  étoit  ami  des  Mores , qui  fe  trou- 
vèrent ainfî  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  marchandées  Portugaifcs.  D’un 
autre  côté , le  Fadeur  ne  connoi0am  pas  le  prix  de  celles  des  Indes , les  porta 
fort  au-delfus  de  lenr  valeur  , Si  les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  même- 
tems  les  Mores  pour  traverfer  routes  fes  vues , fe  procurèrent  le  moyen  d’avoic 
toujours  quelqu’Emiflaire  aux  audiences  qu’il  obtenoir  du  Samorin.  Ils  eurent 
allez  de  pouvoir  auffi  fur  l’cfpric  de  Khojah  Samicide , Amiral  de  Calecur  , 
pour  l’engager  â ne  laiflèr  retourner  à la  flotte  aucun  des  Porrugaisqui  apparre- 
noienr  au  Comptoir,  & meme  à retenir  Ici  Vailïcaux  qui  s’approchcroient 
trop  du  rivage. 

Cabrai  , aliarmé  de  cette  conduite , & commençant  â craindre  quelque 
furprife  de  la  flotte  du  Samorin  , qui  pouvoir  tomber  facilement  fur  la 
Tienne , leva  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte. 
Le  Prince , informé  de  ce  mouvement , lie  appeller  Correa , qui  ne  lui  dif- 
timula  rien.  11  le  prclfa  d’engager  l’Amiral  a fe  rapprocher , & fes  ordres 
devinrent  plus  rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  meme  Correa  du  Guza- 
rate qu’il  lui  avoir  donné  pour  guide  ; & pour  le  remplacer  , il  nomma 
Cofebequin  , More  à la  vérité , mais  honnete-homme , & fort  affectionné  aux 
Portugais.  Les  Mores  qui  font  nés  dans  les  Indes  s’accordent  peu  avec  ceux  du 
Caire  & des  Détroits  de  la  Mecque.  Cofebequin  étoir  le  Chef  des  premiers  , 
Sc  Samicide  ( a ) à la  tête  des  autres.  Le  Samorin , pour  comble  de  faveurs , 
donna  aux  Portugais  une  mailon  fort  commode , fur  le  bord  de  la  mer.  Cette 
donation  fe  fit  par  écrit , & fut  lignée  du  nom  & du  fceau  du  Samorin  , 
qui  la  fit  envelopper  dans  un  morceau  de  drap  d’or , pour  être  portée  au 
Roi  de  Portugal.  Il  confentit  encore  que  le  Facteur  élevât  fur  le  fommec  de 
cette  nouvelle  (b)  demeure  , un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître. 
Apres  cetre  heureule  réconciliation , le  commerce  ne  fit  que  profperer  de  jour 
en  jour.  Les  Habitans  du  Pays  fréquentèrent  libremement  le  Comptoir,  & 
les  Portugais  curent  la  liberté  de  fe  promener  dans  Calecuc  avec  autant  de 
furetc  & d’agrément  qu’à  Lifbonnc. 

(a)  Fatia  Si  d’autres  Hiftorieos  le  nom- 
ment Ctjt  Comirtei  ; mais  on  doit  juger  que 
l’oitoeraphc  de  tous  ces  noms  eff  l’oit  corrom- 
pue. C’dt  ainfi  qu'au  lieu  de  Cofebequin , on 


trouve  aurti  Khojah  Bcgui  00  Begh. 

( b ) Fatia  dit  que  Cotica  ne  fe  mit  point 
fans  difficulté  en  pofleffion  de  ccttc  maifon  , 
Sc  qu’il  y entta  avec  60  hommes. 


. Djgitized  by  Google 


' DES  VOYAGES,  Ltv,  I.  gi 

î.  III. 

Le  Comptoir  des  Portugais  efl  ruiné  à Calecut  par  la  malignité  des 
Mores.  Cabrai  en  tire  vengeance  ; fait  voile  à Cockin  & à Cana- 
nor , où  il  jette  les  fonde  mens  d un  nouveau  Commerce  } & retourne 
en  Portugal. 

S O U S ces  apparences  de  tranquillité  , les  Mores  confcrvoicnt  des  reflen-  c A B K A . ' 
timens  d’autant  plus  vifs  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L’avan-  i joo.  * 
tagc  qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers , dans  un  Pays  dont  ils  connoiiloicnt  beau- 
coup mieux  les  ufages&  les  reliures , leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur  nuire 
en  lecret.  Ils  s’attachèrent  fur-tout  à traverfer  la  cargaifon  de  leurs  Vailfcaux.  Malignité  dei 
Le  Fadeur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais  rien  ne  fut  fi  Mu,“- 
dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers  dont  j’ai  rappor- 
té les  noms.  L’Amiral  de  Calecut , offenfé  que  Correa  fit  plus  particulière-  in  font  fomr- 
ment  fa  cour  à d’autres  qu’à  lui,  employa  l’artifice  pour  s’en  venger  fur  fa  Na- 
tion.  11  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vailfeau  de  Ccylan  , qui  faifoit  la  route  artifice  pour  rn- 
de  Cambayeà  Cochin  , avec  une  cargaifon  delephans.  L’Amiral  dit  à Correa 
que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoir  refufe  un  éléphant  au  Samorin , & que  û 
lés  Portugais  vouloient  fe  fâifir  de  fon  Vailfeau  , non-feulement  ils  oblige- 
roient  beaucoup  ce  Prince , mais  qu’à  leur  propre  avantage  ils  fe  rendraient 
maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoient  aux  Marchands  de  la 
Mecque.  Sonelpérance  étoit  de  les  engager  dans  une  entreprife  capable  de  les 
affoiblir,  parce  qu’il  connoilfoit  la  force  du  V aideau  Indien  *,  & dans  cette 
vùe  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : ou  fi  les  Portugais  l’empor- 
raient  par  la  valeur , il  concluoit  du  moins  que  c’étoit  le  moyen  ac  les  rendre 
odieux  à Cochin , & dans  tous  les  Ports  de  l’Inde. 

Cabrai  accepta  volontiers  l’occafion  d’obliger  le  Samorin;  mais  ne  s’a veu-  c,bt»i  dôme 
plant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition  , il  repréfenta  quelle  pouvoir 
ccre  Cinglante , Sc  qu'on  ne  devoir  pas  s’offcnfer  à Calecut  fi  Ces  gens  tuoient 
une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  raifonnable. 

Alors  Cabrai  ne  balança  point  à détacher  Pedro  de  Atayde , avec  fa  Caravelle , 
montée  de  foixante  hommes , & d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vailfeau  de 
Ccylan  , qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux  , & monté  de  trois  cens  hommes , pa- 
rut tnéptiier  d’abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  à fen-  ri prend tm  v.!f. 
tic  l’artillerie  Portugaife , & qu’étant  ferré  de  fort  près  , il  eût  reçu  quel-  ^ ^ Ccyim. 
ques  boulets  qui  le  mirent  en  danger , il  fe  hâta  de  fuir  à toutes  voiles.  Atayde 
le  prit  dans-la  Baye  de  Cananor , & l’amena  le  jour  fuivant  à Calecut.  Il  por- 
trait fept  élephans , qui  ne  valoicnt  pas  moins  de  cent  mille  écus  dans  ce  Porc. 

Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir  admira  qu’un  Bâtiment  fi  confi- 
dérable  eût  été  pris  pat  un  Vailfeau  qui  n’avoit  pas  la  fixiéme  partie  de  fa 

f rôdeur  , & ne  fe  ialTbit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
ral  découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut;  & 
pour  en  prévenir  l’effet , en  fe  procurant  au  contraire  l’amirié  du  Roi  de  Co- 
chin , il  rcflitua  le  Vailfeau  de  Ccylan  (a)  aux  Propriétaires , avec  des  com- 
< * ) Caftanncda  prétend  que  Cabrai  donna  cc  Vaifliau  au  Samorin. 
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'cabrai  Pen^at*on$  Pour  Ie  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aftion  que  DuarttPachtto  Pe- 
Q ‘ reyrA  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque , qui  lui  acquit 
Premiers  rirais  de  dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

Pjcheco  Pcreyra.  Un  fuccès  fi  contraire  à l’efpérance  des  Mores,  leur  caufa  plus  d’une  forre 
jakwfiedejMo-  d’allarmcs.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis , ils  commence- 
r«.  Scieurs  in-  rent  à craindre  férieufement  , que  le  Samorin  apprenant  à diftinguer  la  va- 
lcJ  ^CIU  ^ l’habileté  dans  fes  nouveaux  Allies , ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  affec- 
tion que  tous  les  Mores  enfemble;  & n’envifageâc  même  allez  d'avantages  à 
les  recevoir , pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  Commerce.  Dans  ces 
idées , ils  allèrent  en  corps  à l’audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfenterent  com- 
bien il  étoit  trille  pour  eux  , après  avoir  foutenu  fi  long-tems  le  commerce  de 
Calccur , & fait  connoitre  leur  fidélité  par  tant  de  preuves , de  fc  voir  préfé- 
rer une  troupe  d’Avanntricrs.  Ils  renouvel lerent  contre  les  Portugais  l’ancien- 

. r J rA Il  »;i_  C.ir. 


tmn  accula-  ne  accusation  de  pyraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  fullern  amenés  aux  Indes 
“““■  par  des  motifs  de  commerce  , lorfqu’il  ne  paroiffoit  pas  polfiblc  qu'avec  tant 

d’hommes  éc  de  Vaillèaux  les  profits  de  leur  voyage  puflent  les  défrayer  d'uns 
...  J.. i: , >:i a i«  d. 


route  de  5000  lieues!  N’étoit-il  pas  vilible  qu’ils  penfoient  à piller  le  Pays  , 
â fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  introduire  , Sc  qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  changer  en  ForrerefTe  la  maifonque  le  Samorin  leur 
avoit  accordée  pôur  un  Comptoir!  Enfin  , pour  donner  plus  de  force  à ces 
plaintes , les  Mores  y joignirent  la  menace  de  fe  retirer  dans  quelqu’autre 
Ville  du  Malabar. 


Le  Samorin  , plus  fenfible  à la  crainte  de  les  perdre  qu’à  la  malignité  de 
leurs  accufations  , les  affura  de  la  confiance  de  fon  amitié,  & de  la  continua- 
cites  ne  S>m  tion  de  fes  faveurs.  A l’égard  des  Etrangers  qui  cxcitoient  leur  jaloufie , il  ré- 
fra  lui  fc  s'amu"  Poni^lt  tlüc  1®  raifon  qu’il  avoit  eue  de  les  employer  concre  le  Vailleau  de  Cey- 
r;n,  lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à lcpreuve  ; Sc  que  d’ailleurs , il  ne  leur  ac- 

corderoic,  comme  aux  autres  Marchands , que  les  permilfions  ordinaires  du 
Commerce,  dont  tout  l’avancage  ferait  pour  fes  Etats,  puifqu'ils  y apporte- 
raient  infenfiblcment  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  reponfe  ne  fatisni  point 
les  Mores.  Ils  auraient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument  de  la 
concurrence  des  Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir;  & tôt  ou 
tard,  ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  Sc  fi  bien  armés- fc  lafic- 
roient  de  recevoir  des  loix  lorfqu’ils  feraient  allez  forts  pour  en  impofer.  Ce- 
pendant le  Samorin , demeurant  ferme  dans  fes  réfolutions  , ils  fe  bornèrent 
extérieurement  à traverfer  ces  dangereux  Rivaux , en  continuant  de  retarder 
leur  cargaifon  d’épices  ; mais  ils  cherchèrent  en  fecrer  à faire  naître  quelque 
fujet  de  querelle , dans  le  deifein  d'en  venir  aux  coups.  Ils  fc  flattoicnt  de 
l’emporter  par  le  nombre;  8c  s’ils  parvenoient  à les  détruire , ils  ne  doutoient 
pas  que  le  Samorin  ne  fut  allez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouilles 
préfentes , qui  le  toucheraient  beaucoup  plus  qu’un  cfpoir  éloigné.  D’un  autre 
côté , ils  rélolurcnt  de  ne  rien  épargtiar  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d’artifices. 


r®.i<tc  roppoR.  Dans  i'efpace  de  trois  mois , les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  cargai- 
üv-i  do  Muret.  £,n  jc  jcux  Vaiffeaux  ; encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à des  prix  cx- 
cellifs.  Rien  n’étoir  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin,  qui  leur  avoir 
promis  que  leur  flotte  ferait  chargée  en  moins  de  vingt  jours , Sc  qu’elle  aurait 
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la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaillèaux  étrangers.  Ils  découvrirent  même  ~"A"  ~ 1 
que  les  Mores  achccoicnt  fecrcttcment  à plus  bas  prix  qu’eux  , & que  , malgré  Q L' 

I ordre  du  Samorin , on  leur  tailloir  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai  , furpris  ’ 
de  ces  informations  , ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fut  trompé  commclui. 

II  en  fit  porter  fes  plaintes , dans  une  audience  qu’il  n’obtint  qu’avec  peine  ; 

& la  failon  s'approchant  pour  retourner  en  Portugal , il  demanda  des  expli-  Cour, 
cations , fins  lelqucllcs  il  protefta  qu’il  croiroit  la  foi  violée.  Le  Samorin  mar- 
qua autant  d etonnement  que  de  chagrin  , en  apprenant  que  la  Hotte  n’étoit 
point  encore  chargée.  Il  allura  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  Mores  capables  de 
defobeir  à fes  ordres  , & qu’il  croit  réfolu  de  les  punir.  En  effet , il  don-  • n reçoit  une  fa- 
na la  pcrmiflion  à Cabrai  de  faire  viliter  leurs  VaifTcaux , & de  prendre  toutes 
les  épices  qu’on  y trouveroit,  en  payant  feulement  le  prix  qu’elles  leur  avoient 
coûté. 


C’étoit  l’occafion  que  les  Mores  avaient  cherchée  pour  fufciterur  erelle  J’”  *,or”  fi’n' 
ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  comme.  ,.i  aulli-  im  i«  f«tunid« 
tôt  à charger  publiquement  fon  Vaifleau  ; Si  pour  alfurer  le  fucccs  de  l’artifi-  ta  Cou,• 
ce , il  apolta  quelques  Mores  & quelques  Indiens,  amis  des  Portugais  en  ap- 
parence , qui  repréfenterent  à Corrca  combien  il  étoit  important  de  faifir  le 
Vaifleau  More  , s’il  vouloir  enfin  parvenir  à charger  les  fiens.  Corrca  n’ofanr 
fe  fier  d'abord  à ce  confeil,  le  fit  d’abord  communiquer  à Cabrai  ,qui  le  re- 
jetta  aulli  , dans  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Corrca , toujours  folli- 
cité  pat  les  mêmes  Emillaircs  , rcnouvclla  fes  proportions  à l’Amiral , qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Fadeur,  infiflant  pour  la  troifiéme 
lois,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  caufcr  à la  cargai- 
fon  , Cabrai  conicntit  à regret , le  <5  de  Décembre  , à faire  avertir  le  Vaifleau  Cataal  fait  faîfir 
More  , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoic  reçu  du  Samorin , de  fufpendrc  fon  ern-  “3U  ** 
barquemenc.  Cet  avis  fut  re^ti  avec  dédain.  Dès  le  jour  fuivanr , Cabrai  en- 
voya toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifir  du  VaifTcau. 

Les  Mores,  qui  n’attendoient  que  ce  moment , s’aflcmblerent  tumulrueu-  . 
ment  fur  le  Port.  Après  y avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris  , ils  Mom'.IIOn 
allèrent  en  foule  au  Palais  ; Si , dans  l’audience  qu’ils  obtinrenr  du  Samorin , 
ils  expoferent  que  les  Portugais  avoient  araafTé  plus  d’épices  Si  de  drogues 
que  tous  leurs  Marchands  cnfemble;  que  n’étant  point  farisfaits  de  là  plus 
grande  portion,  ils  vouloicnt,  comme  des- Voleurs  & des  Pyrates  , enlever 
tout , Si  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans 
l'cfprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  farisfadion  de  leur 
injure  ; Si  ce  Prince  inconllanc  fe  rendit  à leurs  infVanccs.  Cctrc  rroupe  fu-  1 « Pomijii» 
rieufe  fe  précipita  aulli-tôt  vers  le  Port , pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.  *”nl 
Il  croit  environné  d'un  mur  allez  haut , Si  le  Fadeur  y avoir  foixame-dix  hom- 
mes, en  y comprenant  les  Eccléliaftiqucs.  Mais  toutes  leurs  armes  confilloient 
en  dix  arquebufes , avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s’avancèrent  croient  en  fi  périt  nombre , que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  feditieux  de  la  populace,  réfblu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe , & les  flèches  commencèrent  à pleuvoir  avec  tant  d’abon- 
dance , qu’après  avoir  perdu  cinq  hommes,  ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por-  n,  fc  tfc'Wtr* 
te  du  Comptoir,  Si  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor-  ami  icurnui.uu. 
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rca  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  , Sc  pluiîeurs  Nav- 
res a leur  tête , conçut  qu'il  croit  impofliblc  de  réfiller  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  Botte.  Il  éleva  un  pavillon  au  Commet  du  Comptoir , pour  donner 
avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  écoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dange- 
reufe.  Il  envoya  Sancho  de  Toar , avec  les  Chaloupes,  & tous  les  hommes 
quelles  pouvoienr  contenir.  Mais , à la  vue  de  tant  d’ennemis  , Toar  n’olk 
rifqticr  une  defeente , ni  s’approcher  même  trop  près  du  rivage , dans  la  crain- 
te qu'on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadies  fie  les  Tony  s , qui  pouvoienr  cou- 
per fa  retraite.  La  plupart  des  Alliégés  croient  déjà  bielles  de  plulieurs  coups  de 
in  font  fotefi  flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofer  leurs  machines  pour  abbatre  le  mur. 
uMKtaucdup  Leur  unique  reflùurce  fut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage  , dans 
de  pents  l efpérancc  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  preilbit  de 
tous  côtés , fie  les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  Il  ne  s'en  échappa  que  vingt , 
tout  r -’verts  de  blelfures.  Le  relie  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Correa  fut  du 
nombi . ïes  derniers.  Son  fils , nommé  Antonio  , qui  s'acquit  enfuite  beau- 
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coup  de  réputation  dans  les  Indes , fie  qui  n’étoit  alors  âgé  que  d’onze  ans , eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandifcs  qui  furent  perdu 
cation  montoient  à 4000  ducats. 


perdues  dans  cette  oc- 


Vengeance  qu'ilf 
l ient  tWcctou* 
luge. 


Cabrai,  défcfpcré  de  cette  difgrace,  fie  ne  voyant  paraître  perfonnedela 
part  du  Samorin  , pour  taire  du  moins  l’apologie  de  fes  internions , prit  la  ré- 
folution  de  ne  pas  difiérer  fa  vengeance.  Il  ne  falloir  pas  laiflcr  aux  ennemis 
le  tems  d’armer  leur  Hotte.  Deux  gros  VailTeauxqui  étoient  dans  le  Port , fu- 
rent attaqués  immédiatement  par  les  Portugais,  Ils  furent  pris  , après  quel- 
que rélîftance , fie  l’on  y tua  fix  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vivans  fu- 
rent gardés  pour  fervir  fur  la  flotte.  On  prit  avec  eux  quelques  épices  , Sc 
d’autres  marchandifcs , entre  Icfqucllcs  étoient  pluficurs  animaux  extraordi- 
naires, fie  trois  élephans  qui  furent  tués  fie  falés  pour  la  proviiîon  de  la  flotte. 
Enfuite  on  brûla  les  deux  Vaifleaux , à la  vue  d’une  multitude  de  Mores  qui 
étoient  fur  le  rivage , 8c  d’un  grand  nombre  d’Almadics , qui  avoient  tenté  de 
fecourir  leurs  anus , mais  qui  avoient  cré  repoufles  avec  perte. 

Unr  p,n;t  ,|c  Cette  vengeance  ne  fumfoit  pas  au  reflentiment  de  Cabrai.  Il  donna  ordre 
Caiccuidtrédui-  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  VaifTcaux  s’etendiflent  au  long  du  rivage  , 
umpuud tt.  avec  ]cs  Chaloupes  en  tête  ; fie  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 

fur  la  Ville,  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  de  maifons 
fie  de  Temples , une  partie  même  du  Palais  Royal , furent  réduits  en  poudre. 
La  crainte  portant  les  Habitans  à s’aflèmbler  , pour  repoufler  le  péril  , ou 
pour  s’en  garantir , un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible  exécution 
Le  Samorin  dans  la  foule.  Enfin  l’épouvante  fut  fi  grande , que  le  Samorin  même  prit  la 
r «m  rh'quc  de-  fuite , après  s’ètre  à peine  fauvé  d’un  coup  de  canon , qui  tua  un  Nayrc  à fon 
côté.  Cabrai  fit  cefler  le  feu  vers  le  foir  pour  donner  la  chafle  à deux  Vaif- 
feaux , qui  fc  préfenterent  à la  vûe  du  Port  fans  fçavoir  ce  qui  s’y  paflôit. 
II  les  pourfuivit  jufqu’à  Paderanne , où  cinq  autres  Vaifleaux  étoient  à l’an- 
cre. Mais  n’ayant  pii  les  joindre , il  continua  fa  route  vers  Cochin  , où  il 
étoit  rcfolu  d’établir  un  Comptoir.  Dans  fon  pairage,  il  prit  deux  Vaifleaux 
Mores , qu’il  brûla , mais  apres  en  avoir  tiré  la  cargaifon  , qui  étoit  de  riz. 
Enfin  , il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  10  de  Décembre. 
c^iun,1’  ""  * Cette  Vjlle  ell  la  Capitale  d’un  Royaume  du  meme  nom,  à 90  lieues  au 
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Sud  de  Calccut.  Elle  eft  fituéc  fut  une  Riviere  , dont  l'embouchure  lui  forme 
un  Porc  sût  Sc  commode.  La  terre  eft  fort  balle  aux  environs,  & diviféc  en 
un  grand  nombre  d'Illes.  Cochin  eft  bâti  dans  le  goût  de  Calccut.  Ses  Habi- 
tans  font  des  Gentils  fie  des  Mores  , que  le  Commerce  y a rartemblcs.  Il  y en 
avoir  deux  li  puiflans  , qu’ils  inettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaiflcaux. 
Les  provilions  n’y  font  pas  en  abondance;  mais  on  y trouve  une  allez  groflc 
quantité  de  poivre  , & donc  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  ; ce  qui 
n 'empêche  pas  que  de  ces  deux  Villes  , Cochin  ne  foie  la  plus  riche , parce  que 
la  commodité  du  Port  y attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n’eft  pas  d’une  grande  étendue , & que  le  Roi  n’a  pas  droit  Je  battre 
monnoye,  ce  Prince  eft  pauvre.  D’ailleurs,  il  eft  Vaflàl  au  Samorin  cmife 
rend  à Cochin  auffi-tôt  qu'il  eft  monté  fur  le  Trône , & qui  difpofe  gré 
de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  aulli  de  l’ailifte.  _,utes 

fes  guêtres,  & de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai , apres  avoir  jetté  l’ancre , envoya  au  Roi  un  Gentil  converti , qui  fc 
nommait  (a)  Michel  Jaghi , pour  informer  ce  Prince  , non-feulement  de  fon  ar- 
rivée, mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  jufte  vengeance  l’a  voit  emporté  à 
Calecut , & de  l’intention  où  il  étoit  d’exercer  le  Commerce  dans  fon  Port , foit 
en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpam  ( c’ctoit  le  nom  du  Roi  ) 
accepta  volontiers  ces  offres , en  biffant  au  Général  Portugais  le  choix  des  deux 
proportions.  Il  lui  envoya  fur  le  champ  deux  de  fes  principaux  Nayres  en  otage  ; 
a condition  qu’ils  fuftent  changés  tous  les  jours , parce  que , fuivant  l'ufage  du 
Pays  .s’ils  mangeoient  une  feule  fois  à bord , ils  perdroient  le  droit  de  reparoîre 
devant  lui.  Cabrai , latisfait  d’un  commencement  11  heureux  , nomma  Gon^ala 
Gil  Barbofo  pour  fon  Facteur  , &:  lui  donna  pour  Cortège  un  Sécréta  ire  Sc  un 
Interprête , avec  quatre  Bannis  , en  qualité  de  Doincftiques. 

Le  Roi  fit  l’honneur  à Barbofo  d'envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur  de 
la  Ville , & plufieurs  Nobles , qui  le  conduifirent  à fa  Cour.  Elle  n’avoir  point 
cet  éclat  que  les  Portugais  avoir  admiré  à Calecut.  T rimumpara  étoit  vêtu  fun- 
plcinent.  La  Salle  d’Audience  n’oftroit  qu’une  muraille  nue , autour  de  laquelle 
regnoit  une  fuite  de  bancs , divifés  en  loges  comme  dans  nos  Salles  de  Théâtre. 
Le  Roi  en  occupoit  une,  où  il  étoit  affis.  Barbofo  lui  offrit  de  la  part  du  Gé- 
néral, un  préfent,  qui  confiftoit  dans  un  ballin  d’argent,  rempli  de  fafran; 
une  éguiere  du  même  métal,  remplie  d’eau  rofe,  & quelques  branches  de 
corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  ac  fatisfaélion  de  ce  prélent.  Il  entretint 
quelque  tems  le  Fadeur  ; il  le  chargea  de  fes  remercimens  pour  Cabrai  ; Se 
les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger , furent  accompagnés  des  recom- 
mandations les  plus  propres  à exciter  la  confiance.  Cependant , le  ibuvenir 
de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Calecut  ne  permit  point  au  Général  d’expofer 
plus  de  monde  à terre.  La  prudence  l’obligeoit  à cette  précaution  ; mais  il 
parut  qu’elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu’il  continua  de  recevoir  à Cochin , 
la  diligence  avec  laquelle  fes  Vaiflcaux  furent  chargés , & le  fecours  qu’il 
tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d’occafions , lui  firent  connoître  que  Tri- 
mumpara étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers , &:  que  les  différends  mêmes  que  les 
Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin , tournoienc  ici  (A)  à leur  avantage. 

(a)  Fariadit  qucc’étoit  un  Bramiuc,  ou  (é)  Barrox  raconte  que  Tri  mumparaavoit 
un  Religieux  MaJabarc.  rc$u  plufieurs  fujets  de  piai:uc  du  Samorin. 
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Les  Vaiflëaux  croient  chargés  , & l'Amiral  fe  difpofoit  à lever  l'ancre 
lorsqu'il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor  , Ville 
peu  éloignée  de  Cochin,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d’être  conduits  en 
Portugal,  pour  vifiter  de-là  Rome  & Jérufaiem.  Ils  étoient  freres,  & l'un 
le  nommoit  (a)  Jofeph.  Cabrai  voulut  fçavoir  s'ils  étoient  de  la  Communion 
Grecque  ou  Lacinc , Si  fi  leur  Ville  n croie  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L'un  d'eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganor  croient  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  & d'Errangers,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie , d'Egypte  , de  Perfe , Si  d’Arabie  ; que  les  Chrétiens 
payoienc  au  Roi  un  Tribut  régulier , & demeuroient  dans  un  quartier  fé- 
paré  ; ciuVs  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix , mais  fans  Images  Se  fans 
cK><-  qu'ils  avoient  leur  Pape  , fous  lequel  croient  dix  Cardinaux , & 
deu  . . celles , avec  quantité  d'Evêques  Si  d' Archevêques  ; que  cette  Cour 
Ectleiufiiquc  rélidoit  en  Arménie,  où  les  Evêques  de  Cranganor  alloient 
recevon  leur  dignité  Si  leur  confécration  ; que  lui-même  avoir  reçu  le  Sa- 
cerdoce des  mains  de  fon  Pape  ; que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiâion  s’éten- 
doit  fort  loin  dans  l'Inde  & dans  le  Catay , Si  qu’il  y obfcrvoit  la  même 
difeiplinc  ; que  les  deux  Patriarches  faifoient  leur  rélidence  dans  ces  deux  Pro- 
vinces , Si  que  les  Evêques  croient  difperfés  dans  les  Villes  où  l’on  admetroic 
leur  Communion  ; <juc  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; enfin  que  la 
tonfurc  du  Clergé  etoit  en  forme  de  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  fa  flotte. 

Il  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  & de  Coulan  , qui  ve- 
noient  l’inviter  à s’approcher  de  leurs  Ports , Si  lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  li  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  cargaifon 
étoit  achevée , Si  la  faifon  le  preffoit  1 mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  lorf- 
qu’il  rctourneroit  aux  Indes. 

En  effet , il  ne  penfoit  plus  qu’à  fon  départ , lorfqu’on  vit  paraître  au  long 
de  la  Côte  vingt -cinq  gros  Vaiflèaux,  avec  d'autres  Bârimens  de  moindre 
graveur.  Le  Roi  de  Cochin , informé  du  defTein  de  certc  flotte , fit  avertir 
aullï-tôc  les  Portugais  qu'elle  venoit  les  attaquer,  & quelle  avoir  à bord 
J 5 000  hommes.  Il  leur  ht  offrir  en  même-tenu  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabrai  répondit , en  le  remerciant  de  les  offres , qu’avec 
la  petite  armée  , il  fç  croyoit  en  état  de  faire  repentit  fes  ennemis  de  leur  cn- 
treprife.  En  effet , les  voyant  balancer  autour  ac  lui , Si  demeurer  à la  dif- 
tance  d'une  lieue  fans  olcr  s’approcher , il  leva  l’ancre , Si  d’un  air  ferme  il 
s'avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu’il  fut  obligé  de  retourner 
au  Port.  Le  lendemain  jo  Janvier  j 501 , loriqu'il  croit  réfolu , avec  un  vent  fa- 
vorable , de  braver  la  flotte  du  Samorin , il  trouva  que  leVaiffcau  deSancho  de 
Toar  avoir  été  féparé  de  lui  par  l’orage  du  jour  précédent.  C’étoit  le  meilleur 


( * ) Ce  Jofeph  arriva  en  Portugal  ; mais 
fou  frère  mourut  en  chemin.  Ccd  le  Jeftphui 
In  dm  , dont  Orineus  a publié  une  Relation  qui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y trouve 
quelques  détails , qui  regardent  particuliére- 
ment Cranganor , avec  une  courte  defeription 
de  Calccut , Camboya  , (iuziutc  , Ormuz  , 


S:  Narlinga.  Mais  celui  qui  reçut  ces  éclair- 
cilfemcns  de  la  bouche  de  Jofeph , confirmé 
qu'à  peine  pouvoit-on  l'entendre  1 St  d'ailleurs , 
qu'étant  Chrétien  , il  n'avoit  jamais  eu  2 liez 
de  commerce  avec  les  Idolâtres  de  fon  propre 
Pays  pour  les  bieo connoitrc,  eux,  Sc  leur* 
forces , & leurs  ufâgcj. 
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de  fa  flotte  , & le  plus  fort  en  Equipage.  N'ayant  pas  laillc  de  fortir  du  Port , 
il  fut  écarté  tout  d'un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contrcrcim  & l'abfence  de 
Toar  , lui  firent  perdre  l’envie  de  combattre , Sc  prendre  la  rélblution  de  re- 
tourner en  Portugal.  La  flotte  de  Calccut  le  pourfuivit  pendant  le  refte  du 
jour,  fie  l'abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  11  regretta  beaucoup  que 
cet  accident  l’eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Navres 
eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours;  mais  ils  fc  laifl'erent  enfin 
perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  1 5 on  jctca  l’ancre  devant  Cana- 
nor , à trente-deux  liâtes  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y font  de  terre,  & rouverts  de  lat- 
tes. La  flotte  Porrugaite  n’avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  mers  une  Baye 
fi  agréable  & fi  commode.  Le  gingembre,  le  (a)  cardamome,  le  tamarin,  le 
mirabolan  , la  cafle  , croilfent  abondamment  dans  le  Pays  ; mais  il  ne  produit 
que  le  poivre  néccflairc  à l’ufage  des  Habitans.  Le  principal  Commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Roi , qui  fe  glorihoit  d’être  firamine , étoit  un 
des  trois  Princes  dépendans  du  Malabatc  Dans  l’abondance  des  marchan- 
dées & des  Provifions  qui  s’offroient  fur  cette  Côte,  l'Amiral  Portugais  ne 
prit  que  400  quintaux  de  canelle;  ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  dcCananor 
qu’il  manquoit  d’argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à crédit  tout  ce  qu’il  voudroit 
emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  ptopofition  avec  de  vives  marques 
de  rcconnoifTance , mais  il  reçut  à bord  un  AmoafTadeur  que  ce  Prince  voulut 
envoyer  au  Roi  de  Portugal , pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à la  voile  pour  travcrfêr  le  Golfe  qui  eft  en- 
tre l’Inde  6c  l’Afrique.  Le  } 1 de  Janvier , ils  prirent , au  milieu  de  cette 
mer  , un  gros  VaifTcau  marchand;  mais  apprenant  qu’il  étoit  au  Roi  deCam- 
baye , ils  lui  rendirent  la  liberté , Si  firent  dire  à ce  Prince , que  loin  de  venir 
aux  Indes  pour  y porter  la  guerre,  ils  offroient  leur  amitié  à toutes  les  Nations 
qui  voudroient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaifleau  qu’un  Pilote,  pour 
le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En  approchant  de  la  Côte  d'Afrique , le  1 1 
de  Février,  il  fut  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui  pouffa  le  Vairtcau 
de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage , où , par  un  autre  malheur , le  feu  y prit , Sc 
Je  confirma  , fans  qu’on  en  pût  fauvet  autre  chofe  que  l’Equipage.  La  force  du 
même  orage  fit  palier  la  flotte  à la  vue  de  Melinde  fie  des  autres  Places  de  la  Cô- 
te , fans  pouvoir  y relâcher.  Enfin  la  mer  devint  plus  tranquille  près  de  Mozam- 
bique , où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  pour  fe  radouber. 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoitre  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C’étoit  la  première  fois  que  les  Portugais  euflent  vu  cette  Ville.  La  flotte  le 
remit  en  mer.  Elle  efTuya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
Si  l’ayant  doublé  le  iz  de  Mai , elle  n’eut  plus  qu’un  tems  favorable  jufqu’au 
Cap-Verd  , où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Dia$.  Ce  Capitaine  avoir  été 
féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  ventPavoit  jetté  dans  la  Mer  Rouge , 
où  il  avoir  perdu  fa  Chaloupe , fie  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote  n’ayant 
ofé  , après  tant  de  malheurs , fc  charger  de  le  conduire  aux  Indes  , il  avoir  re- 
pris la  route  du  Portugal , avec  fept  hommes , qui  étoient  le  refte  de  fon  Equi- 
page , 5c  qui  fc  trouvèrent  afiez  forts  pour  fuffire  à la  manœuvre  pendant  une 
fi  longue  route. 

( *)  C'cft  une  efpecc  de  poivre  , qu’on  nomma  d'abord  Graine  de  Pnrndi.'. 
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Cabrai  arriva  au  Port  deLifbonne  le  31  de  Juillet  ijoi.  Il  y fut  rejoint , 
peu  de  jours  après , par  le  Vailfeau  que  la  tempère  lui  avoit  fait  perdre  de  vue 
depuis  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrance.  Sancho  de  Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à 
le  luivre.  11  rapporta  que  Sofala  étoit  une  petite  llle,  fort  proche  du  Conti- 
nent , habitée  par  lesCafres , & remplie  de  mines  d’or , qui  cxcitoicnt  l’avi- 
ditc  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Us  en  venoient  dépouiller  les  iiabirans , par 
des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoit  amené  un  More,  pour  lequel  il 
avoir  laillé  un  de  fes  gens  en  otage  , & de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des 
éclairciilemens  d’importance.  Des  douze  Vaillcaux  qui  étoient  partis  avec 
Cabrai , il  n’en  revint  que  lix  ; Si  l'on  n’a  jamais  fçu  clairement  quel  avoit  été 
le  fort  des  autres. 


CHAPITRE  VI. 

Troificmc  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , fous 
la  conduite  de  Juan  de  Nueva _ 

AYANT  le  retour  de  Cabrai , le  Roi  de  Portugal , enflammé  de  jour  cir 
jour  par  de  nouvelles  efpéranccs , avoit  envoyé , dès  le  mois  de  Mars 
de  la  meme  année,  une  autre  flotte  aux  Indes.  Mais,  s’étant  imaginé  que 
la  querelle  de  Gama  devoir  être  terminée  à Calecut , Si  que  Cabrai  y auroit 
établi  le  Commerce  des  Portugais  fur  des  fondemens  plus  folides,  il  n'avoic. 
compofé  cette  nouvelle  flotte  que  de  quatre  Caravelles , qui  ne  portoient 
pas  plus  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Bâtimens  chargés  de  marenandifes* 
deux  étoient  pour  Sofala , Si  les  deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de  Nueva  y 
Galicien  de  naiflance , Si  d’une  expérience  confomméc  dans  la  Marine  , 
fut  nommé  pour  les  commander.  Ses  Inftruétions  l'obligeoient  de  toucher 
à San-Bla^  ; Si  û quelqu’un  de  fes  Vaiflâux  s ccartoit  dans  la  route , il  devoir 
l'attendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoir  gagner  Sofala  , 
pour  y établir  un  Comptoir , s’il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai. 
De-li  , il  devoir  mouiller  à Quilloa  dans  la  même  vue;  Si  fe  rendre  enfin  i 
Calecut  ; où , s’il  trouvoit  encore  Cabrai , il  avoir  ordre  de  le  reconnoître 
pour  fon  Général. 

Sa  navigation  fut  fi  heureufe , qu 'après  avoir  découvert  l’Ifle  de  la  Con- 
ception , au  huitième  degré  de  latitude  méridionale , il  arriva , fans  aucune 
perte , à San  - Bla^.  Pendant  qu’il  chcrchoit  à s’y  procurer  des  rafraîchide- 
mens , il  trouva  dans  un  vieux  foulier  une  lettre  de  Pedro  d’Ataydc , qui  con- 
tenoir  les  affaires  des  Portugais,  Si  l'état  de  leurs  efpérances  à Calecut,  1 
Cochin  Si  à Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui  fit  conclure  que  fes  gens  étant  en 
fi  petit  nombre,  il  ne  devoir  laitier  aucune  de  fes  Caravelles  à Sofala.  Il  pafla 
cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d’Août  à Mozambique  , d'où  il  fe  rendit  à Quil- 
loa., après  avoir  découvert  une  Iflc  i laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  tou- 
ché à Melinde.  le  Roi  lui  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  Indes , & lui 
confirma  ce  qu’il  avoit  déjà  fçu  à Quilloa  du  Banni  que  Cabrai  y avoir  laide. 
Il  donna  la  dbalfc , près  de  Melinde,  à deux  grands  Vaiifeaux  Mores,  dont  il 
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prit  l'un  ti  le  brûla.  Enfuite  il  rraverfa  le  Golphc  d'Anehedive  , où  il  ar  ; 

riva  au  mois  de  Novembre ; & , tandis  qu’il  y prenoit  de  l’eau  , fepe  grands  * * 

Vaiireaux  de  Cambaye  partant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  , Ç01 
de  la  Mecque  , il  prit  le  parti  d’éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor , où  Confirmer 
le  Roi , avec  lequel  il  eut  une  conférence  , le  prerta  beaucoup  d’y  faire  fa  Rul  ,is 

cargaifon  ; mais  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Faéfeur  de 
Cochin , il  remercia  ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refte  de  fa  navigation  , 
il  attaqua  un  Vailïcau  More  de  Calecur  , qui  fit  une  vigoureufe  défenle , mais  Kueva  >m«  i 
qu’il  prit  & qn’il  fit  confumcr  par  les  Rammcs.  Enfin  il  arriva  au  Port  dé  Cuttm- 
Cochin. 

Le  Faéfeur  Portugais  fe  rendit  à bord , pour  l’informer  de  ce  qu’il  lui  im* 
portoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  croit  vivement  offenfe  que  Cabrai  fût 
parti  fans  lui  faire  fes  adieux , & qu’il  eût  enlevé  les  Otages  ; ce  qui  n’avoir 
point  empêché  que  ce  Prince  n’cùt  continué  de  traiter  civilement  les  Portu- 
gais. 11  les  avoir  même  logés  dans  fon  Palais,  pour  les  mettre  à couvert  delà 
Haine  des  Mores , qui  avoienc  mis  une  fois  le  feu  à leur  maifon;  & Iorfqu’ils  * 

vouloient  forcir  pendanc  le  jour , il  les  faifoit  accompagner  par  une  garde 
■de  Nayres.  Le  Faétcur  apprit  aulli  à Nueva  que  les  Négocians  cm  Pays  a voient  F™  ll«  Comp. 
fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  , qu’ils  refufoienr  de  les 
prendre  en  échanges  & que  s’il  n’avoit  point  apporté  d’argent,  il  étoir  me- 
nacé de  retourner  fans  cpices  (a). 

Ces  éclaircirtemens  firent  prendre  i Nueva  le  parti  de  regagner  audî-rôt 
Cananor;  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  meme  dégoût 
pour  fes  marchandifes.  Cependant  le  Roi , qui  fut  informé  de  cet  obftacle  , .«a 

aima  mieux  fe  faite  fa  caution  , que  de  le  voir  parrir  avec  fes  Vailfcaux  vui-  Roi  Caaum- 
des.  Il  eut  la  généralité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre,  50  de 
gingembre , & 450  de  canellc  , outre  quelques  éroffes  , dont  Nueva  laiila  le 
prix  à prendre  fur  les  marchandifes  qu’un  Faifeur , qu'il  établit  à Cananor  avec 
deux  hécretaircs , devoir  vendre  après  fon  départ.  La  cargaifon  s’achcvoic  Fi«w  * 
tranquillement  , lorfque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu’on  avoir 
vû  paraître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Parts  que  le  Samorin  en-  t*-- 
voyoit  pour  l’attaquer , & le  rir  prertèr  de  mettre  à terre  ion  monde , & fon 
artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  rcconnoirtance  i ce  généreux  Prince; 
mais  il  déclara  que  malgré  l’inégalité  dès  forces  , il  ne  craignoir  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  fa  Nation. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour , on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vailfcaux , ou  Parcs  , remplis  de  Mores.  A cette  vue  Nueva 
fe  retira  au  centre  de  la  Baye,  &:  donna  ordre  à fon  artillerie  de  faire  feu 
fans  interruption.  Les  Mores,  qui  étoient  encore  fans  canon,  demeurèrent  EUe-efi  ififiire. 
à tant  de  diftance  , que  toutes  leurs  Bêches  ne  purent  caufcr  le  moindre  mal  i 
la  flotte.  Et  les  Hiftoriens  Portugais  confortent  que  Nueva  n’eut  l’obligation 
de  fon  lâlut,  & même  de  fa  hardiéflè,  qu’l  fon  artillerie.  Il  tua  un  grand 
nombra  de  Mores , il  coula  pluticurs  de  leurs  Vairteaux  à fond , fans  avoir 
un  fçul  homme  <fc  bielle.  Ccue  exécution  ayant  duré  tout  le  jour  , l’ennemi 
arbora  un  paviilon  vers  le  foir.  O11  s’imagina  d’abord  que  ce  n ’étoic  qu’un 

(•)  Suivant  Faria  , les  Portugais  , ilins  la  vûc  aj>p arcartlent  de  foutenir  leur  crédit , prirent 
uuc  partie  de  leur  cargaifon  à Coclun. 
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artifice , & Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vûe  du  pavillon  , qu’on  ne 
retiroit  pas  , & plus  encore  le  défordre  de  l'artillerie  Portugaifc  , dont  il 
é.oit  crevé  quantité  de  pièces  , portèrent  le  Général  à répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher  , dans  une  petite  Barque  , un  More  qui 
Vint  propofei  deux  jours  de  Trcve.  Nueva  y confentit  ; mais  à condition 
que  les  ennemis  s’en  ferviroient  pour  forrir  aullî-tôt  du  Port.  Ils  fe  fourni- 
rent à cette  loi.  La  flotte  Portugaife  quitta  aulli  fon  polie , Sc  les  fuivant  i 
peu  de  diftancc , elle  jetta  l’ancre  fort  près  d’eux.  Pendant  la  nuit  on  s’ap- 
perçut  qu'il  s’en  approchoit  plulieurs  petites  Barques,  dans  l’intention,  fans 
doute , d'y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  liazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer , & firent  reprendre  le  lendemain  , à tous  les  Mores  (a) , la  route 
de  Calecut.  Nueva  ne  s’arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Sa  navigation  continua  d’être  fi  heureufe , qu’il  (i>)  arriva  au  Port  de 
Lifbonne  avec  tous  fes  VaitTèaux  , fans  avoir  rien  übuffert  de  la  guerre  ni 
des  flots. 

On  apprit  dans  la  fuite , que  peu  de  jours  après  fon  dépatr  , il  croit  re- 
venu à Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoir  laifle  prilônnier  à Cale- 
cut , envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  exeufes  à la  Nation  , avec  l’offre 
de  rétablir  le  Commerce,  & d'accorder  toutes  les  Arrêtés  qui  pouvoient  faire 
renaître  la  confiance- 


CHAPITRE  VIL 

Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales  , & qua- 
trième des  Portugais.  Gama  commence  à porter 
la  guerre  aux  Indes* 

LE  S Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu’il. 

ne  falloit  point  efpérer  de  s’établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y em- 
ployer la  force.  On  délibéra  long-tcms  s’il  nctoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
noncer à cette  entreprife  ; mais  la  réputation  des  Portugais  y étoit  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  laiiTcr  vaincre  par  les  difficultés.  D’ailleurs 
on  alléguoit , en  faveur  de  la  confiance  , que  malgré  coures  les  pertes  qu’ils 
avoient  clluyécs , le  profic  l’avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajoûtoit  un  motif  encore  plus  important;  c’étoit  celui  de  la  Religion  qu’on 
efpéroic  d’érendre  dans  ces  valles  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  periuade 
que  pour  donner  du  poids  à fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puillantes  Sc 
éloignées , il  devoir  faire  éclater  fes  ricnefles  Sc  fes  forces.  Ainfi  la  réfolu- 
tion  a laquelle  il  s'arrêta  fut  de  faire  partir  au  mois  de  Mars  ■ 501 , crois  Ef- 
cadres  enfemble  ; la  première  , de  dix  Vaiflcaux  y commandée  par  Vafco 

(m)  Fjria  place  la  feene  de  cette  aélion  dans  (é)  Malfié  & Paria  rapportent  qu'il  décou- 
la Baye  de  Calecut , Sc  prétend  que  les  Mores  vrit  il  fon  retour  l'ille  de  Sainte  Helcne  , qui 
eurent  cinq  grands  VailTcaui  Si.  neuf  Parcs  étoit  fans  Hahkam.  Cela  confirme  ce  quos  a 
coulés  à fond.  Bairos  met  dix  Y ai  Ile  aux  Mac-  lû  ici  pag.  j y. 
chands  Si  neuf  Pais:. 
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«ic  G a ma , qui  fcmbloit  appelle  à fubjuguer  les  Indes  , comme  lies  découvrir  ; 

la  fécondé , de  cinq  Vaifleaux , fous  Vincent  Sodre  , pour  nettoyer  les  Côtes  G AeM*A“ k 
de  Cochin  , & de  Cananor,  c’eft-d-dire  , pour  empêcher  les  Turcs  & les  Ara-  u.  voy  igc. 
bes  de  porter  leur  Commerce  aux  Indes , en  veillant  à l’entrée  de  la  Mer  rou-  1 5 or. 
ge;  la  troifiéme,  de  cinq  Vailfeaux  encore,  fous  Etienne  de  Gama  : ce  qui 
devoir  compofer  une  flotte  de  vingt  Vaifleaux  , qui  avoient  ordre  de  recon-  Vifc0((r 
noître  Vafco  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi , pour  ce  commande-  ,tt  se- 
ntent , étoit  d’abord  tombé  fiit  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ; mais  par  des  con-  n-lal- 
iidérations  importantes , il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Après  avoir  reçu  l’Etendart  delà  foi  dans  l’Eglifc  Cathédrale  de  Lifbonne, 
avec  le  titre  à' Amiral  des  Mers  d'Orient  , Gama  partit  le  3*  jour  de  Mars , à 
la  tête  feulement  des  deux  premières  Efcadres , parce  que  la  troifiéme  ne  put 
mettre  à la  voile  que  le  1 de  Mai.  Il  avoit  à bord  les  Ambaflâdcurs  de  Co- 
chin Se.  de  Cananor , que  le  Roi  de  Portugal  renvoyoit  comblés  d’honneurs 
Ce  de  préfens.  Vers  le  Gap-Vcrd , il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife  , qui 
retournoit  d Lilbonnc,  avec  quantité  d'or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  Indiens  , 
furpris  du  Commerce  des  Portugais  , lui  témoignèrent  que  ce  qu’ils  voyoient 
ne  s’accordoit  guéres  avec  le  récit  de  l’Ambatladeur  de  Venife  en  Portugal , 
cjui  leur  avoit  alluré , que  fans  le  fccours  des  Vénitiens , d peine  les  Portugais 
croient  en  état  de  mettre  quelques  Vaifleaux  eu  mer.  C’étoit  l’envie  qui  fai-  dliV<_ 

fait  tenir  ce  langage  d l’Atnbafla  Jeur  , depuis  qu’il  voyoit  le  Commerce  des  mucus. 

Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voyc  de  l'Egypte. 

La  flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperancc  , & parte  les  Cour. ms  , 

Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sonda , avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  , 

Ce  chargea  le  relie  de  fc  rendre  direélcment  d Mozambique.  Il  devoir  , fui- 
vant  les  ordres  du  Roi  , non-feulement  obfervcr  la  fîtuation  de  cette  Ville  , 

& choilîr  un  lieu  commode  pour  y élever  un  Fort , mais  reconnoître  le  Pays 

& les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 

tic  , Ce  la  liberté  d’établir  un  Comptoir  Portugais,  dans  la  Capitale.  Cette  Comi,;  ,it 

alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit , apres  biiàSofcu. 

avoir  employé  vingt-cinq  jours  d cette  négociation  ; mais  en  fortant  de  la 

Riviere  , il  perdit  un  de  fes  Vailfeaux  , dont  il  ne  put  fauver  que  les 

hommes. 

En  arrivant  d Mozambique  , il  trouva  la  même  facilité  d faire  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi , malgré  l’averfion  que  ce  Prince  avoir  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint,  comme  à Sbftda,  la  per-  compreiriMo- 
milfion  d'établir  un  Comptoir,  dont  le  fcul  but  étoit  encore  de  fournir  aux  mofonuc. 
flottes  Portugaifes  des  provilions  d leur  partage.  De-là  il  fc  rendit  avec  fes 
deux  Efcadres  d Quilloa  , dans  le  deflein  dt  punir  Ibrahim  , qui  régnoit 
dans  cette  Contrée  , du  mauvais  traitement  qu’il  avoit  fait  d Pedro-Alvarez 
Cabrai,  & de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  II  y arriva  (a)  le  douze 
de  Juillet.  Ibrahim-,  preffe  par  la  crainte,  fc  hâta  de  lui  rendreune  vifite  d 
bord  : mais  on  connoiflûit  la  perfidie  de  fon  caraélere.  Dom  Vafco,  ne  Arfrc/Tntc  Oï- 
le  vit  pas  plutôt  en  fa  puiflànce,  que  fans  garder  de  mefures,  il  le  menaça  de  pwr  «sijet- 

Joa. 

(.«)  Faria  raconte , qu’en  arrivant  , Gama  Ibrahim  croit  un  Urtirpateor , qui  craignoit 
battit  furieuferoent  U Ville , il  ajoute  que  est  beaucoup  pour  fa  Couronne. 
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la  perce  iic  fa  liberté, s’il  ne  s’engageoit  fer  le  champ  à payer  un  tribut  au  Por- 
ci  am  a . tugal.  Le  Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux 
JI.  Voyage,  d’or  , 6c  remit  pour  caution  encre  les  mains  des  Portugais , un  riche  More  , 
j joi-,  qu’il  haïïToir  mortellement,  & dont  il  cherchoic  l'occalion  de  fc  défaire.  En 
ctfet,  aullî-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  Ci  Capitale,  il  rcfùfa  d’exécuter  le  Trai- 
té , moins  pour  conferver  fon  argent , que  pour  exciter  l’Amiral  à faire  tuer 
fa  caution  : mais  le  More  , apprenant  l'infidélité  de  fon  Mairre , prit  le  parti 
de  payer  la  fomme,  pour  obtenir  la  liberté.  Eriennedc  Gama  joignit  ici  la 
flotte  avec  la  troifiéme  Elcadre.  L'Amiral  pacric  alors  pour  Melindc  , à la  tête 
U prend  yiu-  de  toutes  fes  forces;  mais  un  vent  impétueux  le  pouiîa  huir  lieues  au-delà  de 
Wllic:lul  cerce  Ville  , dans  une  Baye , où  il  trouva  pluiieurs  Vaillcaux  Mores , Si  quel- 
ques-uns de  Calecut , dont  il  fe  fâifir. 

Il  ctoit  attendu  par  un  événement  plus  eonfidérnble  fur  la  Côte  de  l’Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli , au  Septentrion  de  Cananot , il  rencontra  un 
Prifc  d'un  riche  Bâtiment  de  la  première  grotTeur , nommé  U Meri , qui  appartenoit  au  Sou- 
Vju.cju  drjyp-  dan  d’Egypte,  chargé  non-feulcnienr  de  marchandifes  prccieufes,  mais  d'un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  première  diftinction , qui  alloient  en  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  maîtres , après  une  vi- 
goureufe  rcliftance  , l'Amiral  y monta  , & fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res , qu’il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  mer  , s’ils  ne  produi- 
foient  ce  qu’ils  avoienc  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  c fi- 
ns trafique  de  fers  croient  reftes  à Calecut  : Mais  Doin  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un  , qui 

rki  mÙici'oui  te  lctt(^  dans  lcs  fl°ts  > pieds  &i  mains  liés , à la  vue  des  autres , cet  exem- 

ownii  .iT.t.  pie  les  rendit  plus  traitâmes.  Ils  préfenterent  les  trefors  qui  étoient  deftinés 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  (a)  , furent  tranfportés  dans 

le  Vailfeau  de  l’Amiral , 8i  le  telle  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelotj 


Portugais.  Enfaite  Etienne  Gama  , par  l’ordre  de  Dont  Vafco  , mit  le  feu  au 
Bâtiment.  Les  Mores  à cette  vue  , rompirent  leurs  liens  , Si  la  clôture  qui 
les  tenoit  enfermés.  L’eau  qu’ils  avoient  dans  le  Vailfeau,  leur  fervit  à étein- 
dre les  flammes;  Si  lorfqu’Etienne  de  Gama  voulut  s’approcher  pour  les  fai- 
te rentrer  dans  la  foumiflion  , ils  le  reçurent  avec  tant  de  refolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche  , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d’eux  pendant  l’obfcurité  , pour  empêcher , qu’à  la  fa- 
veur des  ténebres , ils  ne  pu  lient  gagner  la  terre  , qui  n etoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cclTerent  pas  d’invoquer  le  fccours  de  Ma- 
homet. Etienne  de  Gama  fut  renvoyé  le  matin , pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  Vailfeau  ; il  y mit  le  feu , en  pourtant  les  Mores  , 
que  le  defefpoir  portoit  encore  à fc  défendre.  La  plupart  , fe  voyant  prefles 
par  les  flammes , fe  précipitèrent  dam  l’eau , avec  ce  que  la  fureur  leur  avoit 
fait  prendre  pour  armes  , Si  fc  défendirent  , en  nageant  , contre  ceux  qui 
les  pourlùivoicnt.  Il  yen  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes  dans  cette 
iituation  , & qui  y caufercnt  quelque  défordre.  Cependant  ils  furent  tous  tués 
ou  noyés  ; Si  les  autres  coulerenc  bientôt  à fond  avec  leur  Vailfeau  qu’ils  n’a- 


( ,)  Us  étoient  au  nombre  4c  vingt.  Faria  FEglife  de  Sainte  Matie  de  Bclcm  : fe  qu'il 
rapporte  , que  Dom  Vafco  fit  voeu  au  Ciel  de  exécuta.  G’ctoit  une  cfpéce  d'amende  qu'il  crut 
les  engager  tous  dans  l'état  Eccléfiaftiquc  , Si  devoir  à Dieu  , parce  qu  ua  Portugais  s'éloit 
4e  loueur  un  teveuu  pour  leur  entretien  dons  fait  Mabonicun. 
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Voient  pas  quitté  ; de  forte  que  d’environ  trois  cens  hommes , entre  lefqueis  on 
comptoir  trente  femmes , if  n’y  en  eut  pas  un  qui  pût  échapper  aux  flammes , 
aux  flots , ou  à l’épée. 

Après  cette  fanglanrc  expédition  , l’Amiral , étant  arrivé  i Cananor , fit 
dire  au  Roi  qu’il  ddiroit  de  lui  parler.  Une  prière,  qui  avoir  été  précédée 
du  bruit  de  fa  victoire  , Sc  qui  étoit  foutenue  par  une  flotte  li  puiflante , ne 
pouvoir  palier  que  pour  un  ordre  auquel  il  y auroit  eu  du  péril  .1  réfifter. 
Ainli , quelques  preuves  que  les  Portugais  euflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince , ils  n’eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  diltingucr  ce  qui  étoit 
l’eft’ec  de  la  crainte  ou  de  f'affc&ion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois , qui  s’étendoit  fort  loin 
fur  l’eau  , Ôc  qui  fut  couvert  de  tapis.  A l’extrémité  , du  côté  de  la  terre , il 
fit  bâtir  une  falle  de  bois , qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux. 
Il  s’y  rendit  le  premier,  efeorté  de  1000  Nayres,  au  Ion  des  trompettes  6c 
des  autres  inftrumens.  L’Amiral  parut  bientôt  accompagne  de  toutes  les 
Chaloupes  de  la  flotte  , 6c  defeenair  fur  le  pont , au  bruit  de  Ion  artillerie. 
On  portoit  devant  lui  deux  grands  badins  de  vermeil , remplis  de  pièces 
de  corail  , Ôc  d'autres  bijoux  eftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu  à la  tète 
du  pont,  par  plulîeurs  Nayres,  Sc  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jufqu’i  la 
porte  de  la  fille.  Ce  Prince  l’embrafla.  On  avoit  placé  au  fond  de  la  fille 
deux  chaifes,  fur  lefquclles  ils  s’allïrcnt;  6c  cette  pofture  , à laquelle  le  Roi 
fc  contraignit  , étant  contraire  à l’ufage  des  Indes  , c’étoit  la  plus  haute 
marque  de  conlidération  qu’il  pût  donner  à L'Amiral.  Ils  conclurent ,'  dans 
cette  conférence  , un  Traité  d’amitic  Sc  de  Commerce  , avec  lctabliflèment 
d'un  Comptoir  à Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une 
partie  de  leurs  Vaiflëaux  -,  Sc  fans  exiger  d’autres  caucions  de  la  finccrité  dis. 
Roi , ils  partirent  pour  Calecut. 


f.  II. 

Vafco  de  Gama  canone  Calecut.  Il  court  rifque  d“ cire  pris. 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin. 

LA  Renommée  avoic  appris  au  Samorin  l’arrivée  6c  les  forces  de  ces  Mar- 
chands guerriers  dont  il  connoiflbit  déjà  la  valeur,  6c  le  fouvenir  de  fon 
uiiidelue  lui  failoit  prévoir  ce  qu’il  devoit  craindre  de  leur  reflènrimem.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ; 6:  Gama  , en  arrivant  à la 
vûe  de  la  Ville,  fc  failli  de  pfufieurs  Pares,  ôc  d’environ  cinquante  Malaba-- 
rcs , avant  qu'il*  oufient  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  Il  fufpendir  les: 
hollilités , pour  attendre  1Î  le  Samorin  donneroit  quelques  marques  de  re- 
pentir. Bientôt  il  vit  arriver  une  Barque  , qui  portoit  un  pavillon  , avec  lin 
Religieux  Francifquain , que  les  Portugais  prirent  d'abord  pour  un  de  ceux 
qui  «oient  reliés  à Calecut  dans  le  voyage  de  Cabrai.  En  montant  fur  le  Vaif- 
icau  de  l’Amiral , il  prononça  Dto  gracias  : ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne 
fut  aufii-tôt  reconnu  pour  un  More.  Il  commença  par  des  exenfes  de  ce  dégui-- 
fement , qu'il  n'avoit  prit  que  pour  s’approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara 
qu’il  étoit  venu  par  l’ordre  du  Samorin , pour  oifrir  à l'Amiral  un  nouvel  cra- 
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bliffemei'.t  de  Commerce  avec  Calecnt.  Garni  répondit  qu'il  pourroit  penfer 

a cette  propoficion  loiTqu'il  auroit  reçu  du  Samorin  une  julte  fatislaclion 

pour  la  mort  de  Correa , de  pour  les  marchandifcs  qui  ctoienc  reliées  dans  le 

Comptoir. 

Trois  jours  fe  pafTerent  en  MelTâgcs  , qui  ne  pcoduifirenr  aucun  effet.  L’A- 
miral , perfuadé  qu’on  ne  cherclioit  qu'à  gagner  du  rems , fit  déclarer  au 
Samorin  qu’il  lui  accordoit  encore  jufqu’à  midi  pour  fe  déterminer,  & que 
s’il  ne  recevoir  point  dans  cet  cfpacc  une  rcponfe  qui  le  farisfît,  il  employe- 
roit  contre  lui  fe  fer  & le  feu , en  commençant  par  les  cinquante  Malabarcs 
de  fes  Sujets  qu’il  avoit  faits  prilbnniets.  Et  pour  donner  plus  de  force  à cette 
menace  , s'érant  fait  apporter  un  fable  d’une  heure  , il  répéta  au  More 
qu’il  chargeoit  de  fes  ordres , qu'aufiî-tôt  que  cet  inllrumcnt  auroir  fait  tel 
nombre  de  révolutions , il  exccuteroit  infailliblement  ce  qu’il  venoir  de 
lui  déclarer. 

Le  Samorin  , toujours  gouverne  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 
aucune  réponfc.  Le  terme  expira.  Dom  Vafco  fit  tirer  un  coup  de  canon , qui 
étoit  le  lignai  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ; Sc  les  cinquante  Malabarcs , 
qu'on  avoit  diftribucs  fur  chaque  bord , furent  pendus  au  même  moment. 
Un  leur  coupa  auifi-tôt  les  pieds  Si  les  mains  (a) , qui  furent  envoyés  au  ri- 
vage dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes , avec  une  Lettre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samorin.  L’Amiral  lui  déclaroit  que  c’étoit  de  cette  manière  qu’il  avoir 
réfolu  de  le  récompenfer  , pour  toutes  fes  trahifons  Si  fes  infidélités  ; & 
qu'à  l’égard  des  marchandifcs  qui  apparrenoient  au  Roi  Ion  Maître  il  avoir 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration , il  fit 
avancer , pendant  la  nuit  , trois  de  fes  Vaiffcaux  le  plus  près  qu’il  put  du 
rivage  ; Si  le  lendemain  , aux  premiers  rayons  du  jour , l’artillerie  fit  un  feu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbarues,  & le  Palais  fut 
réduit  en  poudre.  Gama  , farisfaic  de  cette  première  vengeance , laiflà  Vincent 
Sodre  , avec  fix  Vaiffeaux,  pour  ruiner  le  Commerce  des  Mores,  Si  prit  la 
route  de  Cochin. 

Il  y retrouva  la  même  affeétion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
mumpara  ( b ).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages , & s’avança  fiir  le  bord  de  la  mer , pour  fe  procurer  plus  promptement 
la  fatisfaâion  de  (’cmbrall'er.  Gama , dans  cette  entrevue , lui  remit  une  Lettre 
Si  des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoir  des  remercimens  pour 
les  faveurs  dont  i!  avoit  comblé  Cabrai  ; Sc  les  préfens  étoient  une  couronne 
d’or , parfeméc  de  joyaux  ; un  collier  d’or  émaillé  ; deux  fontaines  d’ar- 
gent d’un  travail  curieux;  deux  aiguercs  ornées  de  bas-reliefs;  une  tente 
forr  riche;  une  pièce  de  fatin  cramoi fi  , Si  une  pièce  de  fandal.  Trimum- 
para  fur  extrêmement  fenfible  1 des  témoignages  fi  diftingués  de  l’dtime  des 
Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  l’ufage.  O» 
y conclut  un  nouveau  Traité  d’alliance.  Il  donna  au  Fa&cur  une  maifon, 
pour  fervir  de  Comptoir  , Si  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 

( • ) Suivant  F'atia  , les  Malabarcs  furent 
jettes  dans  la  mer , pour  eue  poulies  fur  le 
rivage  par  la  marée. 

(Ij  Faiia  l'appelle  V»ir*m*ieiil , quoique 


lui-même  & d'autres  Hiiloiieps  Payent  nom- 
me d'abord  Trimumpara  ; peut-être  celui-ci 
étoit- il  moïc , & lautic  étoit-il  Ion  Succef- 

feur. 
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cîtte  capitulation  furent  couchés  par  écrit , & fignés  de  la  main  du  Roi , 
qui  envoya  de  fon  côte  au  Roi  de  Portugal  , deux  bracelets  d'or  , garnis  de 
pierres  précicufes  ; une  ccharpe  pour  la  tète,  à l'ufage  des  Mores,  d'un  tilfu 
d’argent , & longue  de  deux  aunes  -,  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Benga- 
le , avec  une  pierre  de  la  grollcut  d’une  noix  , dont  la  vertu  cft  admirable  con- 
tre toutes  forces  de  poifons.  Elle  ell  cirée  de  la  tête  d’un  animal  fort  rare,  que 
les  Indiens  nomme  (a)  BulgoJJoph. 

Pendanc  que  Gama  chargeoit  fa  flotte  à Cochin , il  reçut  un  MelTager  de 
Calecut , qui  venoic  lui  offrir , de  la  part  du  Samorin  , la  reftitution  des- 
marchandées  Portugaifcs  , avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etars , & d'y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  MciFager  (b) , dans  l’inten- 
tion de  le  punir , fi  le  Samorin  manquoir  de  bonne-foi  ; & contre  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines,  il  réfolutde  fe  rendre  à Calecut  avec  fon  feul  Vaiflèau. 
L'Efcadre  de  Vincent  Sodrc , qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui 
parut  une  rcflource  fuffifante  contre  des  périls  qu'il  redoutoit  peu.  A fon  arri- 
vée , le  Samorin  lui  fît  dire  que  , le  jour  fuivanc , tous  les  différends  feroient 
heurcufemcnc  terminés.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  l'Amiral  étoit  feul  , il 
dépêcha  trente-trois  Parcs  bien  équipés , avec  ordre  de  fe  faifir  de  lui.  Cette 
multitude  de  petits  Bâtimens  fondit  h brufqucmcnt  fur  le  Vaiflèau  de  Gama , 
que  pour  fe  dérober  à leur  première  impétuolîté  , il  fut  obligé  de  couper  un 
de  les  cables , & de  mettre  au  vent  toutes  les  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
prell'er  avec  tant  de  chaleur , qu’il  n’auroit  point  évité  le  malheur  d'être  pris , 
fi  l'Efcadre  de  Sodre  n’eût  paru  fort  à propos.  A fon  retour , il  fit  pendre  litns 
pitié  (c)  le  Mefîagcr  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçue  dans  quel  précipice  il  s'étoit  jetté  par  Ci  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  l'artifice , & le  nombre  des  VailTcaux 
Portugais  ne  lui  laifloit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vûes  du  côté 
de  Cochin , pour  ellaycr  de  jeteer  l’allarmc  dans  l’efprit  du  Roi  > & de  le  dé- 
goûter de  l'alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit , il  traica  les 
Portugais  de  Voleurs , en  lui  reprélentant  les  dangers  donc  il  étoit  menacé 
par  de  tels  Hôtes , & les  maux  qu’ils  avoient  déjà  caufés  à Calecut.  Tritnum- 
para  répondit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap- 
portoienr  de  l’argent  dans  fes  Etats,  & qu'il  ne  fe  flattoic  pas  qu’à  fa  prière  , 
le  Samorin  voulut  congédier  les  Mores  de  la  Mecque  , qui  exerçoient  le 
Commerce  à Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  Cinglantes  au  Roi 
de  Cochin  -,  mais  loin  de  s’en  effrayer,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  Ion  cœur , d’en  tirer  une  févere  vengeance , après  le  départ  des  Portugais  : 
& pour  ne  pas  leur  découvrir  l’impuiuance  de  la  haine  , il  fit  armer  vingt- 
neuf  gros  Vaillcaux , avec  quelque  efpérance,  que  leur  flotte  , chargée  com- 
me elle  étoit  de  marchandises  , feroit  moins  capable  de  rélîftcr  à la  benne. 
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Traite  entre  Ica 
deux  Rois, 


Nouveaux  arti- 
fices duSamonn. 


L’Amiral  court 
rifijuc  d'tucpn*. 


Le  Simon» 
«'efforce  d’ani- 
mer le  Roi  de 
Cochin  contre 
le*  Portugal. 


Son  reflenti- 
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(«J  Faria  I* appelle  Bulgodolf.  C’cft  un  fer- 
ment a chapeau.  La  pierre  fc  nomme  en  Fran- 
çois , Pierre  de  Serpent  i en  Portugais  C el/r* 
de  Cnpelot. 

(b)  Le  même  Auteur  dit  que  ce  Mclfager 
^toit  un  Bramine , qui  lailïa  fon  fils  & Ton 
neveu  en  otage  , & qui  étant  revenu  à Ca~ 
Tome  L 


lccut  avec  Gama , fut  chargé  de  toutes  le* 
députations  entre  le  Samorin  8c  les  Portugais. 
Il  dit  encore  que  l’Amiral  avoit  une  Caravel- 
le avec  Ton  Vaille  au. 

(c)  Faria  prétend  que  le  fils  & le  neveu  du 
Bramine  furent  pendus. 


K 
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Trimumpara  ne  révéla  rien  à Doin  Vafco  de  ce  qui  s’etoit  pafTc  entre  lai  Sc 
le  Samorin , jusqu'au  départ  de  la  Hotte  ; mais  il  fit  cet  aveu  , lorfqu'il  la 
vit  prête  à lever  l’ancre  , en  alTurant  l’Amiral , qu’il  s’expoferoie  à perdre  fa 
Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protefta  que  des 
fentimens  li  généreux  , excireroient  toute  la  rcconnoillancc  de  fon  Maître  , 
& lui  promit , au  nom  du  Roi  Emmanuel  , des  fecours  li  puifians  qu'ils  le 
mettroient  en  état , non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume  , mais 
d'en  conquérir  d’autres.  Il  ajouta  que  déformais,  la  guerre  feroit  poulTee  fans 
•ménagement  contre  le  Samorin  , qui  loin  d'infultcr  les  autres , auroit  ailes 
d’embarras  à fe  foutenir  fur  fon  Trône.  Ces  promelTes  furent  d'autant  plus 
agréables  au  Roi  de  Cochin , qu’elles  avoicnr  pour  témoins  fes  principaux 
Nayres , gens  dévoués  aux  Mores , & qui  voyoicnc à regret  lctablillcinent  du 
Comptoir  Portugais  (<r). 

La  flotte  ayant  mis  à la  voile  avec  un  vent  favorable , rencontra  celle  de- 
Calecut , qui  entreprit  de  couper  fon  paflàge  à trois  ou  quatre  lieues  de  Padc- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d'indignation  , autant  que  de  courage  , fe  pré- 
cipita fur  eux  ; tandis  que  Sodre  & deux  autres  Capitaines , s’avançant  aufli 
plus  promptement  que  les  autres , attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaiflcaux  Indiens,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoicnt 
s’élancèrent  dans  l'eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  relie  de  la  flot- 
te Portugaife  qui  furvint  auflî-tôt , acheva  de  répandre  l'effroi  parmi  les  au- 
tres , & les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  rivage.  L'Amiral  défendit  à fes 
gens  de  les  pourfuivre , dans  la  crainte  des  fables , qu’ils  ne  connoifloicnt 
point  encore;  mais  ils  tucrenr  à l'aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux , 
qui  s’efforçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaiflcaux  dont  on  s croit  (aifi , quantité  de  porcelaine  Si  d’é- 
toffes de  la  Chine  , de  vafes  de  vermeil , & d’autres  marchandées  précieufcs- 
La  plus  riche  partie  de  ce  butin , fut  une  Statue  d’or  , du  poids  de  foixante 
marcs,  & d’une  monftrucufc  figure.  Les  yeux  étoient  deux  émeraudes.  La  plus 
grande  partie  du  Corps étoit  couverte  d’une  forte  de  robbe  d’or  battu , curieufe- 
ment  travaillée,  & parfeméc  de  pierres  précicufcs.  Sur  la  poitrine  de  l’Idole,  il  y 
avoir  un  gros  rubis , qui  jettoit  autant  de  lumière , que  le  feu  le  plus  ardent.  On 
brilla  les  deux  Vailleaux  , après  les  avoir  dépouilles  de  toutes  leurs  richeflcs. 

Gama  continua  librement  fa  route  vêts  Cananor , où  l’accueil  qu’il  reçur 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y laifla  trente-quatre  hommes  , 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir, & le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à Cochin  (b).  Les  deux  Nations  con- 


(«)  Barros , Mafféc , Si  Farra  prétendentque 
pendant  fon  (éjour  à Cochin  , Gama  reçut  des 
Ambafladcurs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor  , & font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à )ooco.  Ils  ajoutent  qu’ils  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  Portugal , ét  qu’ils  remirent 
à fon  Amiral,  pour  témoignage  de  leur  fou- 
milfion,  leur  Bâton  de  Jufticc  , qui  étoit  de 
fa  longueur  d'un  Sceptre  , garni  d’argent  par 
te  bas  , avec  trois  fon  ne  uc*.  an  lommct. 

(i)  Faria  raconte  , que  des  Commilfaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Port  ce 


qui  appartenoit  au  Commerce , ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  pria  des  épices  , à l'occafion 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d’abord  audi  peu  traita- 
ble qu’aucun  autre  Roi  du  meme  Pays , Sc 
que  s’étant  joint  d’abord  arec  ceux  de  Cale- 
eut , Sc  de  Cananor , dans  le  dclTcin  de  faire: 
périr  les  Portugais , il  ne  revint  à des  vue» 
plus  humaines  comme  le  Roi  de  Cananor  » 
qu'apres  avoir  vu  l'inutilité  des  ptciuictcs-. 
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vinrent  de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puillancc  contre  Trimumpara.  Sodrc  fut  chargé  par  l’Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  de  Février  ; mais , s'il  voyoir  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à la  guerre  entre  le  Samorin  8e  Trimumpara , de  fe 
rendre  à Cochin  , Se  d’y  palier  l'hyver.  Si  la  paix  regnoit  de  ce  côté  là,  il  eut 
ordre  de  laite  voile  vers  la  Mer  rouge  , & de  s'emparer  de  tous  les  Bàtimens 
de  la  Mecque  , qui  faifoient  le  Commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1 50  j , Gaina  partit  avec  treize  VailTcaux  , pour  retour- 
ner en  Portugal.  11  relâcha  au  Port  de  Mozambique , fans  autre  nécellité  que 
d’en  faire  radoubler  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientcs , il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires  , Se  par  des  tempêtes  , qui  fcparcrcnt  de  la  flotte  Etienne  de 
Garna  fon  frere.  Enfin  il  prit  terre  à Cafcais , le  premier  de  Septembre.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l’y  recevoir,  Se  compoferent  fon 
Cortege  îufqu’à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page,  qui  portoit  le  tribut 
du  Roi  de  Quilloa  dans  un  ballin  d’argent.  Le’  Roi  Emmanuel  lui  tir  un  accueil 
fort  honorable , tel  qu’il  le  crut  devoir  à fa  conduite  & à la  valeur.  Il  lui  con- 
tirraa  le  Titre  A' Amiral  des  Mers  de  l’Inde  , auquel  il  joignit  celui  de  Comce 
de  Vidcÿucyra.  Son  Frere  arriva  lix  jours  après  lui  , fans  autre  difgracc  que 
Ja  perte  d’un  de  fes  Mâts. 

Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer , comme  enfeveli  dans  un  hono- 
rable repos,  pendant  un  allez  grand  nombre  d’années  i Mais  c’eft  pourrepa- 
roîrrc  en  1514,  avec  une  nouvelle  gloire  Se  de  nouveaux  Titres,  tous  le  ré- 
gné de  Jean  111. 


CHAPITRE  VIII. 

Progrès  des  Portugais  aux  Indes , depuis  ibo3  jufquen  iboj . 
Exploits  de  Pacheco. 

IL  parut  au  Samorin  , qu'après  le  départ  de  la  flotte  Portugaifc  tout  devoir 
rentrer  dans  l’ancien  ordre , Se  que  parmi  des  Rois , fes  Tributaires , ou  fes 
Valfaux  , il  n’en  devoir  relier  aucun  qui  rcfufât  de  fc  foumertre  à les  volontés. 
Dans  cette  confiance  il  rcnouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin , avec  de 
nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant  ennemis 
des  Mores,  c’étoit  ruiner  le  Commerce  des  Indes  avec  l’Arabie  & l’Egypte 
que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin  , n'ayant  rien  obtenu  par  fes  inftan- 
ces,  il  aflembla  50000  hommes  à J’anami , feize  lieues  au-deflusde  Cochin  ; 
& le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à la  force  de  cette  Armée. 

Le  peuple  de  Cochin , effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit  , fc  réunir  pour 
follicitcr  ion  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal , & de  livrer  meme 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samorin , que  cette  feule  démarche  pouvoit 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  proportions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes , & trois  de  fes  Neveux.  A la  pre- 
mière clurge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  NoblefTe.  Cependant  la  va- 
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leur  des  Portugais  le  foutint  dans  un  pallage , 8c  lui  donna  le  tems  de  rallier 

achlco.  fgj  forccs_  Mais  ayant  perdu  un  de  les  Neveux,  qui  falloir  l'office  de  Gé- 
1 5°^'  ncral , & fc  voyant  bleflé  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  » 
il  fut  forcé  de  fc  retirer  dans  l’Iile  de  Vaipi  , qui  ctoit  plus  capable  de  dé- 
u viiiade  Ce-  fenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pnfc  & brûlée 
P''fe  & Plr  Vainqueur  , fans  que  Trimumpara  pcriiilât  moins  à protéger  les  Por- 
tugais : exemple  mémorable  de  conltance  8c  de  fidélité  dans  un  Prince  Idolâtre. 
rv*\irT  de ifoii  Tandis  qu'il  croit  alliegé  dans  l’Iflc  de  Vaipi,  le  Roi  de  Portugal  faifoit 
JRottcf Portugal-  partir  de  Lilbonne  neuf  Vailléaux,  fous  trois  diflèrens  Chefs-,  Alonfo  , o« 
Alfonfe  d’Albuquetqiie , François  d’Albuqucrquc , 8c  Antoine  de  Saldann.-u 
La  dernière  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deiiinée  à croifer  à l'entrée  de  la  Mer 
Rouge , contre  les  Vailfeaux  Mores  ; de  les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargailon.  Celle  de  François  d'AIbuquerque  arriva  la  prc> 
micre  aux  Indes , & s’y  trouva  plus  noinbrculè  par  la  jonction  de  celle  de  Vin- 
cent Sodrc,  qui  avoir  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête  , en  croifant  fur  les 
Côtes  d’Arabie,  de  parcelle  d'un  VailTcaude  Gama , que  le  vent  avoir  fcpa-r 
ré  de  la  flotte.  Sodrc  avoit  pris  quatre  Vaifleaux  de  Calecut , qu’il  avoit  con- 
duits à Cananor , de  brûlé  quantité  d’autres  petits  liâtimens  au  bamorin  -,  mais 
ces  évenemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin.  Sodrc  avoit  alors  offert 
Ion  alliilancc  à Trimumpara , fans  que  ce  Prince  eût  voulu  l’accepter  ; de 
forte  qu’ayant  fait  voile  d’un  autre  côté , il  avoit  touché  à Socrota  de  à Guar- 
dafu  : il  avoit  pris  fur  la  Côte  d’Arabie,  quelques  Bit  i mens  de  Cambaye  & 
de  Calecut , de  vers  l’entrée  de  l’Hy ver , il  s’étoit  mis  à couvert  dans  une  Baye 
voifinc  des  Iflcs  Kuriamuria  d’où  il  avoit  reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte  , 
qui  fe  nomment  Baudottïns , 8c  qui  mènent  une  vie  paifiblc  au  milieu  de  leurs 
troupeaux.  Après  avoir  pafle  deux  mois  avec  eux  , ils  lui  confeillcrcnt  de 
chercher  un  Port  plus  fur,  s’il  vouloir  éviter  lesfurieufes  tempêtes  qui  s’élèvent 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre , perfuadé  qu’ils  ne  cher  choient  qu’â  l’éloigner  de 
leur  Pays  par  de  fautlès  allai  mes , refufa  de  les  croire  ; mais  il  s’apperçut  trop 
tard , qu’ils  lui  avoient  parlé  de  bonne-foi , lorfquc  la  violence  d’une  tempê- 
te imprévue  fubmergea  fon  Vaifleau.  Il  y périt  avec  fon  frere  & tous  fesgens. 
N*urra?c  île  Le  relie  de  fon  Efcadre , après  avoir  elfirye  les  plus  terribles  dangers , & louf- 
Vinccm  sud».  fcrt  les  dernières  extrémités  de  la  faim  8c  de  la  Ibif , échappa  heureufement , 

8c  rencontra  François  d’AIbuquerque , avec  qui  elle  fit  voile  à Cochin. 

François  d*Aï-  H*  trouvèrent  la  Ville  prcfqu 'entièrement  confirmée  par  les  flammes  , Si 
hoquer  juc  an-  Trimumpara  (a)  toujours  aflîegé  dans  fon  Ille.  Albuquerquc  , à fon  arrivée , 
vc  a Cochin.  envoya  un  préfent  confidérablc  à ce  fidèle  Allié,  pour  réveiller  fa  confiance 
à l’amitié  des  Portugais.  Une  partie  conliftoit  en  argent , jufqu  a la  fournie  de 
dix  mille  ducats.  Enluitc,  étant  defeendu  fur  le  rivage , le  Roi  de  Cochin  , qui 
l’y  attendoit  , l’embralfa  les  larmes  aux  yeux , en  criant , dans  le  tranfporr 
de  fa  joie , Portugal , Portug.il.  Ce  nom  fut  répété  i grands  cris  par  tout  I» 
peuple  Indien  -,  8c  les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité  , crièrent  Co- 
chin , Cochin.  Albuquerquc  rcnouvella  le  courage  de  fes  Alliés  en  leur- 


fa)  Caftancda  prétend  que  loin  d’avoir  ré- 
futé le  fccours  de  Sodre  .Trimumpara  l’avoir 
demandé  , Sc  que  Sodre  s'cicufa  fur  ce  que  la 
guerre  ne  le  faifoit  point  par  mer.  Il  ajoute 


qne  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  dix 
Ciel  ; pour  avoir  abaudonné  un  Prince  allié 
des  Portugais. 

r . 
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promettant  fon  fccours  5c  celui  des  deux  Efcadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
lien  fut  lî  prompt , qu'étant  tombe  fur  les  troupes  du  Roi  dcCalccut , il  en  tua 
une  partie  5c  chafla  le  relie.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Rtpclim , qui  s'etoie 
déclaré  pour  le  Samorin , fut  ravagé  par  le  feu  & l'épée , 5e  dans  cette  expédi- 
tion les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoillancc  que  Trinuimpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  rc- 
tablificment,  la  tir  confcntir  à leur  accorder  la  permillion  de  bâtir  un  Fort. 
L'ouvrage  étoit  commencé  lorfqti’Alphonfe  d'Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Jago.  On  y bâtit  une  Eglifc  , dédiée  i Saint 
RarthcUmi. 


P a c h i c o. 

l5°J» 


Il  achevé  la 
Fon. 


Alphonfe  , brûlant  de  lignalcr  fôn  nom  dans  la  carrière  qui  s'ouvroit  de- 
vant lui , fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vaitfeaux  pris  au  Samo- 
rin, & les  envoya  contre  la  Ville  de  Rtpclim  , qu'ils  brûlèrent  malgré  la  ré- 
fitlance  obltinéc  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofc  à 
fon  propre  bras,  il  s'avança  lui-mème  devant  une  autre  Ville,  qu’il  comp- 
toir d’emporter  à la  première  attaque.  Ses  informations  n’avoient  pas  été  h- 
delles.  11  en  fortit  une  multitude  d’indiens  aguerris  , qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  Vaiileaux  de  Calecut , qui  lürvinrcnr  pendant  le  Aihoqw.jue 
combat , auroient  rendu  fa  perte  certaine  , lî  François  d'Albuquerque  , fon  jic'elim/*0'1' 
frere,  parodiant  avec  fa  Botte,  ne  l’eût  fccouru  fort  heureufement.  Ils  mi- 
rent l'ennemi  en  fuite  , ils  en  Brent  un  fanglant  carnage,  Se  les  ayant  pour- 
fuivis  dans  Fille  de  Kahalatn  , où  ils  s’étoient  retirés  , ils  achevèrent  d'y  tuer 
le  relie  , au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruilît  d'un  autre  côté 
une  Ville  puilTantc , Sc  fit  main  balle  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Botte 
Portugaife , étant  â la  voile , rencontra  cinquante  Vaiileaux  de  Calecut.  Quoi- 
que vicloricufe , les  fatigues  qu'elle  vcnoit  d’clTuycr  lui  donnèrent  quelque 
défiance  du  nombre'.  Mais  fa  feule  artillerie , bien  ménagée , fervit  à mettra 
l'ennemi  en  fuite. 


Le  poivre  commençoir  à coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraccs  firent  delîrer 
au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais , Sc  s’il  obtint  la  paix  à cer- 
taines conditions,  fon  incondance  lui  fit  violer  lî-tôr  fes  promelles  que  la 
guerre  ne  tarda  point  à fe  rallumer.  Trimumpara  , qu’elle  menaçoit  particu- 
liérement, demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à l’Amiral , qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.  Alfonfe  s'étoit  rendu  à Cou/an,  fur  l’invi- 
tation de  la  Reine , qui  lui  avoir  fait  offrir  décharger  deux  de- fes  Vaiileaux 
Sc  qui  lui  accorda  un  Comptoir,  où  il  laifiaun  Faélcur  avec  vingt-fix  hom- 
mes. Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco  , avec  un  Vaif- 
feau , Sc  deux  Caravelles  montées  de  cent  dix  hommes.  \ 

Les  deux  Albuqucrqucs  partirent , fuivanr  leurs  ordres  , à la  fin  de  la  lai- 
fon.  Alfonfe  arriva  heureufement  à Lilbonnc  , chargé  d’épices  Sc  de  raar-  l 
chandifcs  précieufes.  Entre  les  richeB'es  de  fon  Efcadrc , il  préfenta  an  Roi  J 
quarante  livres  de  grollès  perles  , 5c  quatre  cens  de  petites  ; un  diamant  d’une  c 
grandeur  étonnante  -,  deux  chevaux  , l’un  Perfan  , l'autre  Arabe  , qui  furent  1 
regardés  avec  admiration , comme  les  premiers  qui  eufienr  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d’Albuquerque  , Si  les  Vaiileaux  qu’il  commandoit,  curent  le  ( 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  plus  claire- 
ment leur  trille  avanture.  Pedro  de  Atayde  , qui  les  fuivit , échappa  aux  fu- 
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reurs  de  la  mer , & fut  retrouve  à Mclindc  avec  les  gens. 

Antoine  de  Saldanna  , Commandant  de  la  troifiéme  Efcadre  qui  devoir 
croifer  à l'entrée  de  la  Met  Rouge , ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
& Ion  Vailicau  , vint  moiiiller  l’ancre  à Saint-Thomas.  C’eft  lui  qui,  s'étant 
approché  du  Cap  de  Bonnc-Efperancc , rendit , prés  de  ce  Cap  , un  lieu  célè- 
bre par  le  nom  d ’véguada  de  Saldanna  ; non  qu'il  y eut  fait  de  l’eau , mais  par- 
ée qu’il  en  coûta  beaucoup  de  fangàfa  troupe  en  y voulant  prendre  terre.  Avant 
cette  difgrace , une  tempête  avoir  féparé  de  lui  Ruy-Lorcn^o , & l’avoit  pouf- 
fé vers  Mozambique,  d'où  il  avoir  tourné  fa  courfe  vers  Quilloa.  Lorenzo  ht 
dans  cette  route  quelques  petites  prifes  , qui  lui  donnèrent  l’cfperance  d’un 
fucccs  plus  confidérablc.  Il  s’approcha  de  l'iflcde  Zanzibar , à vingt  lieues  de 
Mombahà;  il  y prit  vingt  petits  Vaiilèaux,  après  quoi  il  eut  la  WdielTc  de 
fe  prefenter  devant  la  Ville  de  Momballa  , malgré  les  préparatifs  qu’il  voyoit 
faire  au  Roi  pour  l’attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne  l’cflraya  point.  Il  envoya 
contr’eux  fa  grande  Chaloupe  , montée  de  trente  hommes , qui  tuèrent  quan- 
tité de  Nègres,  & prirent  quatre  Pares.  Enfuite  le  Roi  paroilfant  lui-même 
fur  le  rivage  , avec  quatre  mille  hommes  commandés  par  fon  Fils  , l’artille- 
rie Portugaifc  joua  (1  heureufement , que  la  première  volée  emporta  ce  jeune 
Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A cette  vue  le  Roi  demanda  la 
paix,  S:  s’engagea  fur  le  champ  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 
de  cent  médicaux  d’or  (a). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  Il  prit  deux  Vaif- 
feaux  , & trois  Sambuques , qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette 
Ville  , pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs , fe  fournit  à payer  tous  les  ans 
cinq  cens  mcticaux.  Au-delà  du  Cap  de  Guardafu  , & dans  les  Iflcs  de  Kana- 
kand  , il  délit  diverfes  troupes  de  Mores , qui  lui  difputerent  la  liberté  de 
renouveller  fesjjrovifions.  Enfin , fur  la  Côtefupérieure  d’Arabie,  il  brûla  un 
Vailicau  charge  d'encens  , & il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de 
Pèlerins  à la  Mecque. 

$.  IL 

Vi&oires  de  Pacheco  fur  le  Samorin  , & fur  <T autres  Rois  Indiens. 

Injufle  récompenfc  de  fes  fervices. 

LE  départ  des  Albuquerques  avoir  relevé  toutes  les  cfpérances  du  Samo- 
rin. Il  voyoit  le  retour  des  flottes  Portugaifcs  dans  un  éloignement  qui 
lui  laiiloit  la  liberté  d’employer  soutes  fes  forces  ; & l'ennemi  qu’il  avoit  à 
détruire  ne  lui  paroifloit  pas  capable  de  réfifter  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nou- 
veau fecours.  Il  appella  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  & les  Princes  du  Mala- 
bare.  Ceux  de  Ténor , de  Befpur,  de  Kotugan , & de Korlu , fe  rendirent  à fes  or- 
dres, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  en  puillince. 
Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  hommes , dont  il  mit  quatre  mille  , pour 
les  expéditions  de  mer , fur  deux  cens  quatre-vingt  Pares , Tonis , & Katurs  , 

(4)  Mombada  a commué  d'être  fournis  firent  avec  peu  de  difficulté,  St  firent  main  - 
au  Portugal  pendant  près  de  deux  fïécles  : baffe  fur  une  vingtaine  de  Portugais  qui  y 
suais  eu  J<y8  , les  Aubes  de  Maskat  s'ea  ùi-  étoient  établis. 
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petits  Vaiflcaux  de  différentes  fortes  , avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  refte  de  fes  troupes  devoir  marcher 
par  terre  , 8c  forcer  le  partage  d'une  Rivière  qui  féparc  l'irtc  de  Vaipi  du 
Continent.  Cette  puiflànte  armée  croit  commandée  par  Naubea  Daring , Ion 
neveu  Sc  fon  héritier  , & par  Elankol  Seigneur  de  Repelim. 

Le  Roi  de  Cochin , qui  ne  pouvoir  ignorer  de  quelle  tempête  il  croit  me- 
nacé , commcnçoit  d’autant  plus  à s’allarmcr  qu'il  voyoit  déferrer  chaque  jour 
un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Mais  Edouard  Pacheco  , qu’Alfonfe  a'Aibu- 
querque  avoir  laifle  pour  fa  défenfe , l'encouragea  par  fes  exhortations , 8c  fe 
prépara  lui-mcme  à vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  Il  mic  vingt-cinq 
Portugais  dans  le  Vaiflcau  avec  lequel  il  étoit  refte , trente-neuf  dans  Le  Fort  » 
vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles , vingt-trois  dans  l’autre  ; 8c  lui-mê- 
me , il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  braves  gens.  Il 
a voit  diftribué,  dans  ces  quatres  Bâtimens,  trois  cens  Indiens  de  Cochin.  Le 
Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d'aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  fe  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l’attaqua , 8c  cette 
première  adtion fut  fl  brufque  quelle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier  , 
l'artillerie  de  Pacheco  ht  couler  à fond  vingt  Pares , chargés  de  1 8o  perfon- 
nes  de  diftinétion  8c  de  1000  Soldats.  Dans  le  fécond,  il  fubmergea  90  Pa- 
res & }6o  hommes.  Dans  le  troifléme  , il  abîma  encore  61  Parcs , & mit  roue 
le  refte  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  auili-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes,  qui 
s’étoient  raffcmblés  autour  du  Samorin  , fut  diflîpe  par  le  canon  des  Portu- 
gais. Pacheco  defeendit  pour  augmenter  leur  épouvante,  8c  btùla  quatre  Vil- 
les en  les  pourfuivant. 

Les  Mores  , qui  étoient  à Cochin , fervoient  l'ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à Pacheco  de  les  punir  ; 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq , il  fe  contenta  de  les  renfermer , & de  pu- 
blier qu’il  les  avoir  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  rélolut  de  forcer  le  partage  de  la  Riviere  , 8c  fes  troupes  furent 
diftribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofta  Diego  Pere*  , 8c  Pedro  Ra - 
phaelo , avec  les  deux  Caravelles,  & quelques  Chaloupes , du  côté  par  lequel 
le  Seigneur  de  Repelim  fe  préparoit  à faire  Ion  attaque  avec  trois  mille  hom- 
mes. 11  faut  fuppofer,  malgré  le  fllence  des  Hiftonens,  que  le  Roi  de  Co- 
chin avoit  fait  avancer  aulli  une  partie  de  t-s  troupes  , làns  quoi  il  feroit 
abfoiument  incroyable  que  les  Portugais  feuls  euflênt  pù  fufHre  contre  tant 
d’ennemis.  Cette  fuppolirion  paroît  d’autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n’avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D’ailleurs,  elle  paroît  fuivre  du 
récit  que  Faria  8c  Caftaneda  font  de  la  défertion  d’un  grand  nombre  de  Mo- 
res , qui  abandonnèrent  Pacheco.  L'épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em- 
barras , qui  le  mit  dans  la  nccefliié  d’en  envoyer  demander  à Cochin  ; & le 
Mertagcr,  qui  étoit  un  traître  , ne  s’acquitta  point  de  fa  commiflïon.  Mal- 
gré tant  d’obftades , la  conduite  8c  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner 
une  victoire  dont  on  ne  trouve  pas  d’autre  détail.  Il  rua  au  Samorin  65a 
hommes , 8c  força  les  autres  de  le  retirer.  Son  bras  fit  tant  d’exécution  qu’il 
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avoit  fcs  habits  couverts  de  fang.  Le  Ciel  fcmbla  prendre  auili  fa  défenfe , en 

1 A j c permettant  qu’une  pelle  fubite  enleva  fix  mille  hommes  au  Samorin  dans  l'ef- 
-1  pace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  la  viûoire  des  Portugais , elle  n'ôta  point 
Lem  ennemi*  à leurs  ennemis  l efpcrance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prépara- 
\ u (Wcc  ôfs  , Si  les  ftratagêraes  fe  joignirent  à la  force.  Les  Bramines  proposèrent  la 
ùijiütubtc.  compolition  d’une  poudre  , qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portugais  devoit  les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  fe  promirent  beau- 
coup d’effet.  Enfin , les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecrcttement  pour  em- 
poifonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule  chi- 
cureuix  Ko-  mère  ; mais  il  crut  fe  devoir  ptécauttonner  contre  le  poifon.  Les  Châteaux  fu- 
rent  conffruits  réellement.  Il  en  parut  huit , de  la  hauteur  de  quinze  pieds , 
placés  chacun  fur  deux  Barques , & remplis  d'hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l'Equipage  du  Vaiflcau  Si  des 
deux  Caravelles , Pacheco  n’avoitque  1 60  hommes , qu'd  falloir  divifer  né- 
fcffàircmcnt  entre  le  Fort , le  Vailleau , les  deux  Caravelles  , & le  bord  de  la 
Rivière.  C’étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de  Cochin  ; car 
de  trente  mille  hommes , avec  lefqucls  Trimumpara  avoit  commencé  la  guer- 
re, la  défertion  l’avoit  réduira  8 mille.  A la  vérité  le  Samorin  en  avoit  déjà 
perdu  ao  mille  ; mais  il  avoit  des  reffourccs  préfentes  ; & ce  qui  lui  reftoit  de 
Troupes  furpafibit  encore  les  premières  forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux  , Pacheco  fut  atta- 
qué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque  il  en 
prit  fix  , Sc  tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé , il  tua  huit  hommes  , Si 
<Vnrrrùfe  te-  prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayres  de  Calecur  entreprirent  de  l’affailiner , 
tiua  dcPichcco.  Si  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs  , pour  fe  rendre  à Cochin  dans 
cette  vue.  Il  pénétra  leur  dcllcin.  11  en  tira  même  l’aveu  ; & renonçant  au 
plailir  de  la  vengeance,  il  fe  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  fon  allié.  Le 
Samorin  défefpérc  de  voir  l'artifice  aullî  inutile  que  la  violence  , fit  publier  , 
fur  toutes  les  Côtes  voifincs , que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fcs  armes  ; dans  l’cfpérance  que  ceux  de  Cananor  & de  Coulan  n’y  fcroicnt 
pas  plus  épargnés.  En  effet , il  y en  eut  quelques-uns  à qui  cette  fable  devint 
f un  elle.  Deux  furent  tués , & plusieurs  bielles. 

Arratjuc  rm!-  Cependant,  le  Roi  de  Cochin,  failant  gloire  de  fa  fidélité  & de  fa  conf- 
»'/nird!jeddciCC  r,1ncc  > étoit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  lesdernteres  extrémités  que  d’abandon- 
ncr  les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à la  fin  fuccomber  fous  la 
multitude  de  leurs  ennemis  , il  les  pria  , pour  leur  propre  interet , de  re- 
noncer à leur  entreprife.  Pacheco  l’exhorta  au  contraire  â ne  s’allarmer  de 
rien  , Si  fur-tout  à ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  put  décourager  fcs 
Sujets.  Il  alla  réveiller  auili  le  courage  des  Portugais  , fur  le  Vaiffeau  & fur 
les  Caravelles  , en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas 
moins  à leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  puillànt  que 
fcs  difeours  ; car  , tandis  qu’il  leur  parloir , l’ennemi  parut  avec  ces  terribles 
Châteaux  qui  dévoient  détruire  fuccellivcment  les  Vaiiïcaux  & le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jette  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  réfo- 
lus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares  , bien  équipés  d’hommes  & 
fi' artillerie  , & huit  Châteaux , tels  que  je  les  ai  décrits , dont  l’un  contenoit 

quarante 


" Digitiïedtjy  Google 


DES  VOYAGES,  L i ».  I.  8t 

quarante  hommes  ; deux , trente-cinq  hommes  ; & les  cinq  autres , chacun  trente. 
Ces  Machines  ctoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit  couvert  de 
trente  mille  hommes,  commandes  par  le  Seigneur  de  Rcpelim , avec  une 
bonne  artillerie , & quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat  fort 
écrange.Trois  Vaifleaux  entreprenoienr  de  foutenir  l'effort  de  trois  cens.  L’cf- 
pcrancc  des  Portugais  étoit  dans  leur  adrefle  à ménager  l’artillerie.  Elle  ne 
produifit  pas  d’abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réufCt mieux  dans  l'ordre  qu’il 
donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées , dont  il  lit 
enfoncer  le  bout  dans  ces  Machines , tandis  que  ces  geas  foutenoient  l’autre 
bouc  contre  le  Vaiileau  & les  deux  Caravelles , tinrent  le  feu  allez  loin  pour 
ne  pouvoir  lui  nuire . Ainfi  les  Brûlots  furent  bientôt  confumés  inuti  lement.  Mais 
lorfque  la  fumée , qui  n’avoit  pas  moins  dérobé  le  jour  â l’ennemi  qu'aux 
Portugais , eut  commencé  à s’éclaircit , le  canon  des  trois  Bâtimens  fit  une 
exécution  fi  furprenantc , qu’il  mit  en  pièces  les  huit  Châteaux  ; & la  mer  fut 
couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes , armes  , provifions  , pièces 
de  bois  fracaflces  ; on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  telles  de  ce  redoutable 
appareil.  Un  fi  trille  fpeclacle  rallentit  l’ardeur  du  Samorin.  11  fe  retira  , fans 
que  les  Portugais  euffent  perdu  un  feul  homme.  Cependant  il  revint  â la  charge 
le  lendemain  -,  mais  ce  fut  pour  être  encore  plus  maltraité.  Son  Armée  de  terre , 
demeurée  inutile  fur  le  rivage , n'attendit  pas  que  l’artillerie  Portugaifc  fe 
tournât  vers  elle  après  avoir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bientôt 
nettoyée.  Les  Bramines  , prenant  cette  fuite  de  difgraccs  pour  quelque  châti- 
ment célefle  , perfuaderent  au  Samorin  de  demander  la  paix , & d’appaifer  le 
Ciel  par  de  bonnes  œuvres  de  Religion.  11  fe  rendit  à leurs  inflances , & le  Roi 
de  Cochin  reçut  favorablement  ces  proposions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnè- 
rent tant  d’avantages  à Pacheco , qu'ayant  reçu  avis  du  Faéleur  de  Coulan  que 
les  Mores  s’oppofoient  à la  vente  du  poivre  , il  fe  rendit  prefqu’immédiate- 
ment  dans  cette  Ville;  il  réduific  cinq  Vaifleaux  Mores  a la  ioumillion , 8c 
les  força  de  laifler  prendre  au  Faéleur  Portugais  le  poivre  au  même  prix 
qu'eux. 

Pendant  qu’il  foutenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  & les  intérêts  de  fa  Na- 
tion , le  Roi  de  Portugal , par  le  confcil  de  Gama  , qui  lui  repréfentoit  fans 
ceflc  la  nécefliré  de  paraître  aux  Indes  avec  des  forces  conmérables , avoic 
équijppé  une  flotte  de  treize  Vaifleaux  , les  plus  gros  qui  euflent  encore  étc 
conilruits  en  Portugal , avec  douze  cens  hommes  d’Equipage.  Lope  Soarc^  fut 
choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes  fut  celle 
des  Ifles  Anthtdivts  , où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  & Rui  Lorenzo  , qui 
s’étoient  rejoints , & qui  fe  radouboient  enfcmble , pour  aller  croifer  fur  la 
Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec  lui. 
Ils  fe  rendirent  à Cananor  , où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quelques  ordres. 
De-là,  paroiflant  devant  Calecut,  ils  redemandèrent  quelques  Prilonnicrs, 
qui  avotent  éré  pris  dans  la  derniere  guerre.  Mais , foit  qu’ils  cherchaflent  un 
prétexte  pour  humilier  le  Samorin,  ou  que  ce  Prince  perfide  retînt  en  effet 
quelques-uns  des  Prifonniers  , ils  firent  valoir  cette  raifon  pour  battre  fa  Ca- 
pitale pendant  deux  jours.  La  moitié  de  lajVillc  fut  ruinée , Sc  1 300  Habitans 
y perdirent  la  vie. 

Pacheco  n’étoit  point  encore  revenu  de  Coulan , lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  I.  L 
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— — I’ort  de  Cochin.  La  vùc  d'une  fi  belle  flotte  fit  oublier  à Trimumpara  tout 

j ‘ ‘ ce  qu’il  avoir  foufiert  pour  des  Allies  fi  puiflàns&  fi  fidèles.  Il  porta  les  plain- 

L„  ivmraii  tcs  * l’Amiral,  de  quelque  dommage  qu'il  avoir  reçu  d’une  Ville  voifinc, 
f >[i::inncm  , « fortifiée  par  le  Samorin.  C’étoit  Cranganor,  qui  n’-clt  qu'à  quatre  lieues  de 
ît'eùTljn.  ’Jl  Cochin.  Soatcz  fut  d’autant  plus  porte  à le  venger,  qu’il  apprit  en  même- 
teins , qu’on  avoir  vu  paroitre  lur  la  Cote  un  grand  nombre  de  Parcs , & que 
Uuh  rrpioits  le  Samorin  s’etoit  rendu  lui  - même  à Cranganor.  Il  fit  armer  lccrctcmcnt 
vingt  Bârimens  du  Pays,  propres  à remonter  la  Rivière*,  & s’y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats,  fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  allez 
tôt  fes  préparatifs , il  s'avança  fièrement  vers  l’Enncuu.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vailleaux  & quatre-vingt  Parcs.  L'aétion  fut  vive  : des  cinq  Vaif- 
feaux  ,dcux  furent  brûlés , & tous  les  Pares  coules  à fond , ou  difpcrfés.  Soarez 
comptoir  après  cette  victoire  de  débarquer  fans  obltacle  ; mais  il  eut  befoin  de 
tout  le  feu  de  fa  moufquetcric  pour  le  faire  jour  au  travers  d’une  multitude 
d’indiens  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  fléchés.  Enfin  il  prit  terre  5c 
brûla  la  Ville  jufqu’aux  fondemens.  Le  Samorin  n'avoir  point  attendu  fon  ap- 
proche pour  le  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Cette  nouvelle  humiliation , qui 
fut  fuivie  de  la  perce  d’une  bataille  contre  le  Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  la  paix. 

L’importance  de  confervcr  au  Portugal  un  ami  & un  défenfeur  aufli  fidèle, 
i , lu  que  Trimumpara,  porta  Lope  Soarez  à lui  laitier  Manuel  Tellez  Bairato,  avec 
u-ovOuBvi.  qUatre  VailTeaux,  pour  garder  le  Port  de  Cochin.  U partir  enfuite  pour  le 
Portugal  ; mais  avec  la  refolution  de  fondre  dans  fa  route  fur  Panam,  Viile 
fourni  fe  au  Samorin.  Vingt  Parcs,  qu'il  rencontra  fans  s’y  être  attendu,  ôc  le 
i -ru  & soi-  vent  tIu*  ne  permit  point  à fa  flotte  les  mouvemens  néceifaires  pour  fa  défen- 
r r . t'-nt  une  fe  , l'obligerenr  de  s’engager  dans  une  Baye , où  il  fut  furpris  de  trouver  dix- 
*""*  luI'luc-  fepr  grands  Vailleaux  Turcs,  armés  d’une  bonne  artillerie , & montés  de  quatre 
nulle  hommes.  Le  combat  commença  aulli-tôc  avec  une  extrême  furie.  Pachcco 
& Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin , la  flotte  Barbare  fut  brûlée , 
avec  route  fa  cargaifon , qui  écoir  fore  riche.  Il  y eut  fepr  cens  Turcs  de 
noyés , fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  & par  l’épée  ; 5c  la  perte 
, R un  fa  des  Portugais  ne  monta  qu’a  trente-trois  hommes.  Pour  fe  faire  une  idée  jullc 
, uns.  tcs  nierveillcufcs  victoires , il  faut  comprendre  ce  qu’étoient  alors  toutes 
ces  Nations  de  l’Afrique  & de  l’Alie , qui  manquoient  également  de  courage 
& de  difeipline;  & qui , avec  une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe , avoient 
peu  d’habileté  pour  s’en  fervir. 

— ■ | — Soarez  remit  à la  voile  au  commencement  de  Janvier  i ço 6 , & rentra  dans 

u ; ' tu-  i'or-  ^ ^ort  Ltfbonnc  le  iz  Juillet.  H ramenoit  treize  Vailleaux  victorieux  & 

> . raoum*  chargés  de  richeflcs  *,  mais  trois  apparrenoient  aux  flottes  precedentes.  II 
i-Hwa*.  avoit  perdu  celui  du  Capiraine  Pedro  Mendoza  , qui  ayant  échoué  à quatorze 
lieues  de  Saint-Blaz,  dilparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j’ai  diftingués, 
avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernande { Pereyra , célébré  par  la  découverte  de 
l’iflc  de  Socorra , où  il  mouilla  l'ancre  après  avoir  fait  diverfes  prifes  fur  la 
Côte  de  Mclinde. 

Les  honneurs  n’étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompcnfes , pour  ces 
braves  Commandans , qui  anportoienr  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
tichelTcs.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particuliérement  la  valeur  dans  Edouard 
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PacHeco.  Il  le  fit  affeoir  près  de  lui  fous  un  dais  , & dans  cette  fituation  il  fe  ■ — 

lit  porter  avec  lui  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lilbonnc  , au  milieu  d’une  fou- 

le  de  peuple , qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Hcros.  Cependant , par  un  écran-  inconitmie  * 

ee  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  & de  l'inconftance  des  laveurs  roya-  £ ,Lj,s 

les,  il  le  fit  arrêter  quelque-tcins  après,  fans  que  l’Hiftoire  nous  apprenne  la  pjctcco.  m 

caufc  de  ce  changement  ; & l'ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  prifon , il 

l'y  lailfa  mourir  miférablement. 


CHAPITRE  IX. 

Expéditions  des  Portugais  en  i5oy , fot/s  François  cTAlmeyde  , FrTTçÔTT 
premier  Viceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce.  Prife  d'Alheyde. 

de  Quilloa  & de  Mombajja.  Forts  bâtis  en  plusieurs  lieux.  1 5°7- 

SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  l’introduc-  Uiiiw  qnr  rou- 
tion,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu-  à*,  j£3eùi» 
gais  épargnoient  de  peines  & de  frais  d l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi-  <*u  Ponus-*!. 
ces  & des  autres  richcfTcs  de  l’Inde.  Avant  cette  heureufe  époque , le  girofle 
des  Molutjues  , & la  Mufcadc  de  Banda  , le  fandal  de  Timur , le  camfire  de 
Bornéo  , 1 or  & l’argent  de  Luconie , avec  les  gommes , les  parfums , Sc  tou- 
tes les  marchandifes  prccieufcs  de  la  Chine , du  Japon  , de  Siam , & de  quan- 
tité d’autres  Royaumes , étoient  apporcés  au  Marché  général  de  Malaca , Ville 
fituée  dans  la  Peninfuledu  même  nom  , qu’on  prend  pour  l’ancienne  Chcrfo- 
nefe  d’or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge , jufqu’où  les  Eut  du  c.m- 
Nations  de  l’Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  Commerce  fefaifoitprefqu’u- 
niqucmcr.c  par  des  échanges;  car  les  Peuples  de  l’Alîe  avoient  moins  befoin 
d’or  & d’argent  que  des  commodités  étrangetés.  Telles  éroient  les  fources  qui 
avoient  enrichi  Calecut , Carr.hayt  , Ormu~ , & Adcn.  Toutes  ces  Villes  joi- 
gnoient  encore  à ce  qu’elles  tiroientde  Malaca , les  rubis  du  Pegu  ; les  étofFcs 
de  Bengale;  les  perles  de  Kalekart  ; les  diamans  de  Narjinga  ; la  canclle  & 
les  rubis  de  Ceylan  ; le  poivre  , le  gingembre  & les  autres  épices  de  la  Côte 
du  Malabare.  D’Ormuz , les  biens  de  l'Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfique  jufqu'à  Bafrah  , pour  être  diflribués , par  les  Caravanes , à l'Armenie , 

Trcbizonde,  Alcp,  Damas,  Arc.  Les  Vénitiens , les  Génois  , & les  Catalo- 
niens  venoient  les  prendre  à Barut , Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apportoit  par  la 
Mer  Rouge  étoit  débarqué  à Tor , ou  à Sue j , Ville  fituée  au  fond  de  ce  Gol- 
fe , d’où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfnort  jufqu’au  Caire  ; & dc-là , par 
la  voyc  du  Nil,  le  relie  de  la  route  étoit  ailé  jufqu’au  Port  d’Alexandrie,  où 
l’embarquement  fe  faifoit  fur  les  VailTeaux  de  l’Europe. 

Ainfi  , combien  de  Princes  & de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens  Puî.r.ncti 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l’Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 

fais?  Ils  ouvrirent  les  yeux,  à mefureque  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan  kuriftnu. 
”Egypte  (a)  y étoit  le  plus  intércfTé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à chaf- 
(«)  C'étoit  Almatck  ai  Asharaf  Abu’!  Nafr  gueen  ijoo,  fut  tué  en  ij  ■ 6 dans  une  Bataille 
Sayf  Eddin  Kanfu  al  Gauri , appcllè  commu-  prêt  d'Alcp contre Selim,  Empereur  Jcs  Turcs, 
riment  C smpfm  Gmmm  , vingt-quatrième  Vtjtt.  le  Suplétncnt  de  Ptttck  à l'HHloirc  des 
Soudan  d’Egypte,  qui  ayant  commence  fc»n  té-  DpnafUcs,  de  d'Heibelot , pag  Uf. 
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fer  les  Portugais  par  la  force  des  armes , il  entreprit  d’interrompre  les  progrès  de 
leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  htuation  le  mettant  £an$  ccflê  en 
état  de  pénétrer  dans  la  Syrie , il  affecta  de  publier  qu’il  ailoir  détruire  les  Saines 
Lieuxà  Jérufalcm  ; & dans  l’opinion  qu'il  avoir  du  zélé  des  Chrétiens  pour  le 
Berceau  de  leur  Religion,  il  fe  crut  alluré  de  tout  obtenir  d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmés  de  fes  menaces , qu’ils  lui  pro- 
poferent  de  faire  le  voyage  de  Rome , pour  engager  cette  Cour  à ménager 
quelque  accommodement.  Le  Soudan , qui  n’avoir  defiré  que  cctre  offre , cou- 
rent :t  à leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape,  par  lcfquetlcs  il  déclarort  ou- 
vertement qu'il  n’avoit  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu’il  méditoic  con- 
tre les  Saints  Lieux  ,que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moine  , 
nommé  Maur , fut  choili  pour  les  porter.  Le  Pape  l’envoya  de  Rome  à Lisbon- 
ne , où  l'on  croit  déjà  bien  informé  de  fa  commillion.  La  réponfe  qu’il  y reçut 
trompa  les  cfpéranccs  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Perc  que  fon  inten- 
tion , dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes,  croit  d’étendre  la  Foi  Catholique, 
& la  Jurifdichon  de  l’Eglife  Romaine.  C ’étoit  allez  pour  faire  méprifer  , à 
Rome , des  menaces  donc  l’etfec  n ctoit  pas  fi  préfent. 

La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais , par  ces  obffacles  , de  quelle 
importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  fon  Commerce  , de  fortifier  non-feu- 
lement fes  flottes  , mais  les  lieux  mentes  où  fes  Généraux  avoicnc  commencé 
des  EtablifTemens.  Dès  le  j de  Mars  1507  , elle  mit  en  mer  vingt-deux  Vaif- 
feaux , montes  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières , fous  le  Comman- 
dement de  Dom  François  d’Almeydc , qui  partit  le  premier  avec  le  titre  de 
Viceroi  de  l'Inde.  Il  eifuya,  le  1 de  Juillet,  une  affreufe  tempête.  Sa  flotte 
fuc  difperfce.  Les  Hifloriens  rapportent , comme  un  fait  merveilleux  , que 
trois  Matelots  ayant  été  précipites  dans  la  mer  par  l’impétuofité  d'une  vague  , 
Si  deux  ayant  etc  fubmergés , le  troificine  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du 
Vaiflcau  , en  demandant  qu'on  fit  attention  à lui  jufqu’au  lendemain.  La  nuit 
étoit  commencée.  Il  la  paflà  toute  entière  fur  les  flots , fans  autre  fccours  que 
fes  forces  pour  fe  foutenir , & le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeydeneput  raflembler  cpte  huit  Vaifleaux  de  fa  flotte  avant  que  d’ar- 
river à Quilloa.  Il  fe  flacroit  d’etre  reçu  civilement  dans  ce  Port  -,  mats  l’ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon  , fans  recevoir  aucune  réponfe  , il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l’obligeoit  A la  vengeance.  Le  Confetl  af- 
femble  prit  la  refolution  de  commencer , dans  ce  lieu,  l’établifTement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoir  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu , qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’A- 
frique , on  trouve  , jufqu’au  Cap  de  Mozambique , une  Côte  creufe  , qui 
s’étend  l’efpace  de  5 50  lieues  dans  la  forme  d’un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu’au  Cap  de  Corientes , & de-lA , pendant  540  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord , en  s’arrondi  fiant 
un  peu  A l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Congo  ; d’où , fi  l’on  fuppofe  une  ligne 
qui  rraverfe  le  Continent  vers  l'Eft,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Pcninfule  , ou 
langue  de  terre  , A laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafr<ric , comme 
celui  de  (a)  Caffris  A les  Habitans.  Au-delà,  du  côte  de  l’Eft  , on  trouve  la 

(.)  K*fr  , ou  Cafte , lignifie  en  Arabe  un  que  les  Mahométans  donnent  à tous  ceux  qui 
bifintlle , au  homme  qui  ne  ci«it  point  j nom  ne  font  pas  de  leur  Religion. 
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Côte  de  Zanguebar  (a),  qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord. 
Mais  les  Arabes  8c  les  Perians  donnent  le  même  nom  à toute  la  Côte , jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Au-defliis  de  Zanguebar , jufqu'à  la  pointe  de  Guar- 
datu  & l'entrée  de  la  Mer  Rouge  , eft  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
Ajhm  (b)  ou  A fana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes , & l’intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Cotes  font  fort  baffes  ; ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations , comme  les  Bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes  y caufent 
une  chaleur  excelfive.  Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs , avec  les 
cheveux  frifés.  Ils  font  Idolâtres , 8c  fi  livrés  à la  fuperfticion , que  le  mo- 
tif le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  les  plus  grandes  entreprifes.  C etoit 
ainii  que  la  feule  raifon  qui  avoir  empêché  le  Roi  de  Quilloa  d'envoyer  au-de- 
vant d’Almeyde , avoit  été  la  rencontre  d’un  chat  noir , qui  avoir  traverfé  le 
chemin  de  ceux  qu’il  avoit  chargés  de  cet  ordre.  Les  troupeaux  , les  fruits  & 
les  grains  répondent  à la  barbarie  du  Pays.  On  connoît  peu  l’agriculture  par- 
mi les  Habitans  de  la  Côte  & des  Ifles  voifines.  Ils  vivent  de  la  citait  des  bê- 
tes fauvages , & d’autres  alimens  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus 
avancés  dans  les  terres , & qui  font  en  commerce  avec  les  Caffrcs  , font  ufa- 
ge  de  lait.  La  nature  femblc  n’avoit  placé  tant  d’or  dans  ces  Régions  ftériles , 

2ue  pour  les  faire  habiter  ; ou  pour  faire  trouver  un  châtiment  à l’avarice 
ins  les  peines  qu’elle  y eifuie  pour  fe  fatisfaire.  Ce  fut  cette  palfion  qui  y 
conduilit  d'abord  les  Arabes , nommés  Ommo^adi , c’cft-i-dire  Sujets  de  Zay- 
de  : ils  y bâtirent  deux  Villes  conûderables , qu’ils  rendirent  capables  de  les 
mettre  â couvert  de  l’infultc  des  Cadres.  Leur  établifTcment  demeura  dans 
cette  iiruation  , jufqua  ce  qu’un  grand  nombre  d’autres  Arabes  » partis  des 
Ports  voifîns  de  la  Ville  de  Larat , dans  le  Golfe  Perfîque  , à quarante  lieues 
de  l’Ifle  de  Bahtrem  (e) , y vinrent  fonder  la  Ville  de  Magadoxa  , 8c  bientôt 
après , celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumes  au  Commerce  des  Caffrcs  fe 
mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diflingués  par  le  nom 
de  Baduits  , c’cft-â-dire  Peuples  de  Défcrt  ; nom  que  les  Européens  ont  chan- 
gé en  celui  de  Baudouins.  Ceux  de  Magadoxa  furent  les  premiers  qui  dé- 
couvrirent la  Mine  de  Sofala,  & qui  fc  mirent  en  pollèflion  du  Commerce  de 
l’or.  Ilsfc  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi,  fans  ofer  palier  néanmoins  le 
Cap  de  Corientes  , qui  eft  la  pointe  oppofée  à la  partie  la  plus  Sud-Oueft  de 
l’Ifle  de  Madagajear  , ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  violen- 
ce des  courans  qui  l’environnent , 8c  qui  font  fort  dangereux  pour  la  Naviga- 
tion. Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  de 
Quilloa , de  MombajJ'a , de  Melinde  , des  Ifles  de  Pcmba , de  Zanzibar , de 
Monjia  y de  Comore  , & de  quantité  d’autres.  Quilloa  devint  la  plus  conlidéra- 
ble  de  leurs  Colonies,  & comme  une  fource  d’où  il  s’en  forma  de  nouvelles  , 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  nier  ayant  emporté  infenli- 
bleraent  les  terres,  fur  les  deux  Côtes  » a fait  une  Iflc  de  Quilloa  : mais  elle  a 
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(4)  On  dévoie  écrire  Zcnjibar  , du  nom  nous  entendons  par  Barbares. 
d*une  Nation  Nègre  qui  fc  nommoit  Zenji , (r)  On  devroit  dire  Babruyn , ccft-a-dlre  > 

le  qui  s «oit  répandue  fur  ccttc  Côte  avauc  les  deux  mers  -,  car  c’eft  le  duel  du  mot  Aube 
que  les  Arabes  s’y  fu fient  établis.  Bahr , qui  lignic  mer. 

[h)  Ajktn  lignifie  parmi  les  Aubes  ce  que 
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— laifle  autour  de  la  Ville  un  allez  valle  terrain , qui  porte  quantité  de  palmiers 

j 8c  d’autres  arbres , avec  divcrfcs  fortes  d’herbes  Se  de  plantes , & qui  nourrit 

' ’ des  befliaux  , des  animaux  fauvages  , 8e  des  oifeaux  fort  fcmblables  à ceux 

d’Efpagne.  Les  Edifices  y relTcmblcnt  beaucoup  aulli  à ceux  des  Efpagnols , c’eft- 
à-dirc  qu'ils  font  plars  par  le  haut , 8c  que  par  derrière , ils  ont  des  jardins , & 
des  vergers.  D’un  côte  de  la  Ville,  on  voit  le  Palais  Royal,  qui  a l'apparence 
d’un  Fort , 8e  fa  porte  vers  la  mer , vis-à-vis  le  Port  où  la  Hotte  Portugaife 
avoir  alors  jetté  l'ancre. 

AtmrvJc  prend  Almeyde , déterminé  à tirer  vengeance  à'Amir  Ibrahim  , Rois  de  Quilloa  , 
fc  pille  Quilloa.  prit  terre  avec  Lorcnço  fon  Fils , 1 la  tête  de  500  hommes.  Il  partagea  cette 
Troupe  en  deux  Corps , pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés;  mais  à Ion  ap- 
proche le  Roi  prir  la  fuite , 8c  fit  arborer  en  meme-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes  ; ce  qui  perfuada  aux  Aflîégcans  qu'il  ne  penfoit  point  à fe  défendre , 
& retarda  leur  première  ardeur  : mais  ce  n’étoit  qu'un  artifice , pour  fc  don- 
ner le  rems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  8c  fes  tréfors.  Almeyde, 
piqué  de  cette  perfidie  , abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais  n’y  per- 
dirent point  un  fcul  homme , quoiqu'il  en  coûtât  la  vie  à quantité  de  Mores. 
iivdtjMliun  Ibrahim  croit  le  quarante-quatrième  Roi  del'lHc;  mais  fa  Couronne  éroit 
nouttju  Roi.  une  ufurpatjon-  Almeyde  choifit  pour  lui  fuccedcr  Mahamtd  Ankoni  , qui 
avoir  rendu  des  fcrvices  confidérables  aux  Portugais,  8c  le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d’ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône , il  déclara  aux  Portuçais , qu’il  n auroit  point  accepté  cet  honneur , 
fî  le  Roi  Alfudail , qui  avoir  éteaffaflinc  par  l’Ufurpateur , eût  été  vivant;  8c 
par  un  rare  exemple  de  modération , il  leur  fit  approuver  qu’il  nommâr  d’avan- 
ce pour  fon  fucccffeur , le  Fils  d’Alfùdaïl , quoiqu’il  eût  lui-même  plufîeurs 
enfans. 

l-,  romigiüy  II  ne  reftoit  que  le  Fort  à conftruirc  , 8c  ce  n’éroir  plus  d’un  Roi  qui  leur  de- 
(.mitmiiaK  on  vojr  fa  Couronne  , que  les  Portugais  avoient  à craindre  des  obflacles.  Ils  ache- 
vèrent l’ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y mit  une  Garnifon  de  5 50  hommes  , 
8e  leur  lai  ira  une  Caravelle  8c  un  Brigantin  pour  croifcr  continuellement  fur  la 
Côre.  Le  huit  d’Août , il  prit  avec  treize  VailTeaux  la  route  de  Mombafja , qui 
eft  firuée  comme  Quilloa  dans  une  Ifle  d’environ  quatorze  lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  MombafTa  étoit  belle  Sc  défendue  par  quelques  fortifications , 
Almeyde  Crm-  avec  une  Baye  fpacieufe , 8c  commode  pour  toutes  fortes  de  VailTeaux.  Le  Vi- 
£irc4c  Wombaf-  ceroj  portUgajs  détacha  d’abord  deux  VailTeaux  pour  fonder  la  barre.  Ils  furent 
reçus  à coups  de  canon  , d’une  Plattc-forme  qui  commandoit  l'entrée  du  Port  ; 
mais  l’artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  boulets  tombant 
fur  la  poudre  des  Ennemis , leur  fit  prendre  le  parti  d’abandonner  leur  Porte. 
Ils  furent  chartes  fuccelliveinent  de  deux  autres  barreries  moins  confiderables , 

8c  la  flotte  entra  fans  autre  téliftance.  Le  Viceroi  fit  brûler  quelques  VailTeaux 
de  Cambaye  , qui  étoicnr  dans  le  Port.  Enfuite  débarquant  à la  tête  de  Tes 
Troupes,  il  marcha  droit  à la  Ville  , tandis  que  le  Roi  fuyoit  de  l’autre  côté. 
Les  Habitans  fe  préfenrerent  pour  difpntcr  l’entrée  de  leurs  maifons , mais  il* 
ne  foutinrent  pas  long-tems  l’effort  des  Portugais , qui  fans  perdre  plus  de  cinq 
hommes  , leur  en  tuèrent  1 5 1 } , 8c  firent  1 îoo  Prifonniers.  La  Ville  fut  pil- 
lée , 8c  brûlée  aufli-tôt  jufqu’aux  fondemens. 

Ces  furieufes  expéditions  répandant  la  teneur  devant  la  flotte  Portugaife , 
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rifle  d’Anchedive , où  le  Viceroi  continua  fit  navigation , confentit  volontai- 
rement à Te  laiflct  brider  par  un  Fort.  Il  y laiiïa  80  hommes  : dc-là , le  vent, 
aulü  favorable  que  le  fort  des  armes,  le  porta  droit  à Onor , Ville  de  la 
Côte  de  Malabate.  11  y fut  mal  reçu.  Son  reflentiment  lui  ht  brûler  la  Ville 
& tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  parut 
l’abandonner  un  moment.  Il  fut  bielle  d'un  coup  de  flèche  ; & quelques 
Troupes  qu'il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d’Ennemis  d’environ  1500  hom- 
mes , auroient  eu  peine  à fc  retirer  heureufemenr , lî  Timofa , Gouverneur 
de  la  Ville  bridée , homme  d’une  ligure  agréable , n’eût  arrêté  les  Indiens 
échaudés  au  combat , & n'eût  fait  les  exclues  de  fon  Koi  en  fe  foumettant 
au  Portugal. 

Altncyde  fe  rendit  à Cananor.  Il  y fut  fatisfait  de  l’accueil  qu'il  reçut  du 
Roi  ; ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés, 
& lui  accorda  librement  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorcnço  de  Brito  y fut  laiflê  avec  150  hommes , & deux  Vaillèaux.  Sur 
la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à lôn  départ , que  les  Mores  auoient  détruit 
le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  , il  y envoya  trois  Vaiifcaux  , & deux  Ca- 
ravelles , fous  1a  conduite  de  ion  Fils  , qui  brûla  trente-quatre  Bâtitnens  de 
Calccut  6c  de  plulieurs  autres  Villes  , dont  à peine  quelques  Mores  fe  fauve- 
reut  à la  nage. 

L’impatience  du  Viceroi  étoit  d’arriver  à Cochin  , pour  faire  éclater  la 
reconnoiliâncc  &c  la  générofité  des  Portugais  , comme  il  s’étoit  efforcé  jufqu  a- 
lors  de  faite  redouter  leur  haine  6c  leur  vengeance.  11  étoit  charge  par  l’ordre 
exprès  du  Roi  fon  Maître , de  combler  de  bienfaits  6c  de  carelfcs  Tnmumpara  , 
ce  iàdéLe  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofbit  de  le  couronner  de  fa  propre 
main , & dans  cette  vue  , il  avoit  apporté  fur  fa  Aorte  une  couronne  d’or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  la  vieiilefle  oc  les  fatigues  d'une  longue 
vie  avoient  tait  prendre  au  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au  fardeau  de 
la  Royauté.  11  s’etoit  engagé,  fiiivant  les  principes  de  fa  Religion  , dans  une 
forte  de  vie  pieufe  , avec  le  deflein  d’y  perféveret  jufqu'à  la  mott.  Les  hon- 
neurs , qui  lui  croient  deftincs,  tombèrent  fur  Naubeadaring , fon  Neveu  6c 
fon  SucccfTeur. 


$•  II. 

Fort  bâti  à Ifofala.  Etrange  dif grâce  de  quelques  Portugais.  Ligue 
pour  Us  chajjer  des  Indes  Orientales.  Découverte  de  Ceylan. 
Brinjan  brûle. 

£N  faifant  partir  Dom  François  d'Almeyde , avec  la  qualité  de  Viceroi, 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiflion  la  ville  de  Sofala  , 
dont  l’importance  lui  avoit  fait  naître  d'autres  vues.  Il  avoit  jugé  qu’un  Pavs 
fl  célébré  par  fes  Mines  d’or  detnandoit  une  encrcprife  qui  le  regardât  feu!  ; 
& quoique  le  Fort  de  Quilloa , celui  de  Mozambique , 6c  le  Comptoir  de 
Melinde  fe  rapportaflent  à ce  deflein  , il  équipa  une  flotte  de  fut  Vaifleaux 
qu’il  chargea  particuliérement  de  l’exécution.  Pedro  de  Annaya  fut  nommé 
pour  la  commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le 
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Roi  de  Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  & du  repos.  Il  leur  accorda  , maigri 
lui , la  permiffîon  de  bâtir  un  Fort , dans  l’cfpérancc  que  l'air  nul-fain  du  Pays 
les  forceroit  bientôt  de  l'abandonner. 

Il  jugeoit  mal  d’une  Nation  à qui  l’or  tenoit  lieu  de  Tante  & de  bonheur. 
Enfin , Te  voyant  trompé  dans  Ton  attente , il  chercha  l’occafion  de  fccoucr  le 
joug.  Toute  l’ardeur  des  Portugais  n'empcchoit  point  qu’ils  ne  Je  reflèntiflent 
du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies , & d’un  autre  côté , le  départ 
de  trois  Vaifleaux  qu'on  chargea  de  quelque  entreprife , diminua  la  moitié 
de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjoncture  pour  attaquer  leur  Fort  avec 
cinq  mille  Caffres.  11  n’y  avoir  pas  plus  de  trente -cinq  Portugais  qui  fuffent 
en  état  de  prendre  les  armes  ; mais  l'artillerie  fit  un  grand  carnage  des  Allié- 
geans  ; & les  Portugais , foutenus  par  quarante  à cinquante  Mores , forment 
fi  à propos , qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite , ils  les  pouffèrent  dans 
un  Bois  de  palmiers , où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La  nuit  fuivante  , 
Annaya  eut  le  courage  de  s’introduire  dans  la  Ville,  avec  peu  de  gens,  & 
depénétrer  jufqu’au  Palais.  Il  y fut  blefle  d’un  coup  de  cimetere  i l’épaule , 
par  le  Roi  même  qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon  appartement. 
Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ,  avec  ceux  qui  entreprirent  de 
le  défendre.  Les  Portugais  s’étant  retirés  dans  leur  Fon , un  des  deux  Fils 
du  Roi  raflèmbla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés,  & recommença  l’at- 
taque ; mais  dans  un  péril  fi  preffant  les  Malades  memes  retrouvèrent  de  la 
fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repoufferent  l’ennemi.  La  fortune , qui 
veilloit  fur  eux , fit  naître  enfuite  de  la  difcordc  entre  les  deux  Fils  du  Roi 
pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman,  plus  adroit  que  fon  frere,  implora  le 
lecours  des  Portugais , qui  le  couronnèrent , après  lui  avoir  fait  jurer  une 
alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arrivée  de  vingt  Portugais,  qui  furent 
heureux  de  le  rencontrer  à la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoienr  venus  en  beau- 
coup plus  grand  nombre , dans  un  Vaiffeau  de  Lifbonnc  , jufqu’au  Cap  Co- 
rientes , ou  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  défefperer  de  leur  fiilut , ils 
a voient  échoué  fur  la  Côte.  Lopc  Sanchez  , qui  les  commandoit,  n'avoir  pù 
fe  faire  obéit  d’eux  à terre.  Ils  sctoient  divifés  en  plufieurs  bandes  , dont  cha- 
cun avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a toujours  ignoré  quel 
avoit  été  le  fort  des  autres  , à la  réferve  de  cinq  qui  furent  trouvés  dans  la 
fuite , par  Antoine  de  Magellanes  , fur  la  Rivière  de  Quiloajjic  ; mais  ceux 
qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités  de  la  mifere , 
dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

Le  Royaume  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  Pays , qui  n’a  pas 
moins  de  750  lieues  de  circonférence , & qui  televe  d’un  puilfant  Prince , fur- 
nommé  le  Monomotapa , dont  l’Empire  porte  le  même  nom.  11  eft  arrofe  prin- 
cipalement par  deux  grands  Fleuves , Riodel  Efprito  Santo , Se  Cuama.  Celui-ci 
eft  navigable  l’efpace  de  a 50  lieues.  Ces  deux  Fleuves , & toutes  les  Rivières 
qui  s’y  déchargent,  font  célébrés  par  le  fable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux. 
UnC  î 1 J’*  T*-*—  : — ^ 
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Fleuve  de  Cuam.i  ; le  Pays  eft  montagneux , couvert  de  bois , & divifé  néan- 
moins pat  quantité  de  Rivières  ; ce  qui  rend  la  perfpcétivc  fort  agréable.  Auill 
cft-il  le  mieux  peuplé  , & l'Empereur  du  Monomotapa  y fait  ordinairement  fa 
réfidence.  11  eit  rempli  d'éléphans , & riche  par  conféquent  en  y voire  ; mais 
beaucoup  moins  qu'en  or  , dont  les  Mines  y font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées , dans  une  fphére  de  trente  lieues , par  de  hautes  montagnes , au- 
dcilus  defqucllcs  l'air  eft  toujours  ferain.  Ces  Mines  portent  le  nom  de  Maniea , 
Bc  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Sofala.  Il  y 
en  a d'autres  à cent  cinquante  lieues,  qui  avoient , alors,  encore  plus  de  répu- 
tation. On  trouve  dans  ce  grand  Pays , des  Edifices  d’une  ftruâurc  mcrveilleufc , 
avec  des  Infcriptions  d'un  caraâcre  inconnu  ; mais  les  Habitans  ignorent 
tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  fcul  Dieu , fous  le  nom  de  Mc[imo,  & ne  connoiflcnt  ni  ima- 
ges , ni  ftatucs.La  magie , le  vol  & l'adultere  font  des  crimes  qu’ils  punillcnt 
rigoureuiement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpairent  le  nombre  de  mille  ; mais  c’eft  la  première  qui  commande  tou- 
tes les  autres , & dont  les  enfans  fuccedent  à la  Couronne.  L’ufage  de  leurs  fu- 
nérailles eft  rempli  de  fuperftitiuns.  Leur  habillement  eft  de  coton,  fans  autre 
différence , pour  les  plus  diftrngucs , qu'un  peu  de  fil  d'or  dont  il  eft  entremêlé. 
Leurs  marfons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a moins  de  grandeur  que  de  ccrc-' 
monies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens,  & jamais  il  ne  marche 
fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Souverain  d’un  grand  nom- 
bre de  Princes  moins  puiflans , dont  il  garde  les  enfans  près  de  lui , pour  ga- 
rans  de  leur  foumiflion.  On  ne  connoît  point  les  procès  dans  ce  Pays  barbare. 
La  guerre  ne  s'y  fait  qu'à  pied.  Les  armes  font  des  flèches,  des  javelines,  des 
dards , des  poignards , & de  petites  haches  fort  tranchantes.  Les  femmes  y 
font  fi  rcfpeélces  que  fi  le  Fils  aîné  du  Roi  en  rencontre  une , il  eft  oblige 
de  lui  accorder  le  pas  ; & de  s'arrêter  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  paffcc.  Les  Mines 
de  Sofala  furent  pofledées  d'abord  par  les  Mores  de  Magadoxa , & dans  la 
fuite  par  ceux  de  Quilloa,  jufcju’au  rems  d’Yufcf,  ce  même  Ufurpatcur 
qu’Annaya  avoit  trouvé  fur  le  Tronc. 

Pendant  que  les  Portugais  sctablifioient  à Sofala , il  s’élevoir  aux  Indes 
des  ennemis  redoutables  pour  le  fucccs  de  leurs  cnrreprifcs.  Le  Samorin  de 
Calecut , excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt , avoit  cherché  de 
nouveaux  moyens  d'augmenter  fes  forces.  11  avoit  enflammé,  contre  ces  En- 
nemis communs  , le  Soudan  d’Egypte , qui  brûloir  déjà  de  fes  propres  reflenti- 
mens  i & deux  Princes  fi  riches  & il  puiflans  ne  fe  promettoient  pas  moins  que 
de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrée  des  Mers  de  l'Inde.  Mais  les 
négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretcs  que  le  Roi  de  Cochin  ne 
les  découvrît.  Ce  Prince , héritier  de  la  Couronne  & des  fentimens  de  T rimum- 
para,  fe  hâta  d’en  avenir  Dom  François  d’Almcydc. 

Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé- 
ditions de  ce  Viceroi,  que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune  , ils  étoient  tous  dans  un  état  floriifant , & capables , dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils, 
avec  onze  Voiles , pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
croient  informés  du  complot  de  leurs  Ennemis , & qu’ils  les  méprilbicuc. 

Tome  I.  M 
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En  vifitant  quelques  Ports,  Lorenzo  apprit  qu’il  suroît  raflcmblé , dans  la  Rade 
de  Cananor , une  flotte  de  deux  cens  loixantc-fix  Pares , entre  lefquels  on 
comptoit  foixante  Vaifleaux  plus  gros  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Portugais  com- 
mentaient il  f^ivoir  fi  bien  cequil  falloir  rabatrre  de  toutes  ces  exagérations 
Indiennes , que  Lorenzo  n’en  tut  pas  plus  effrayé.  U tourna  droit  à tes  Enne- 
mis. L’engagement  fut  vif;  mais  if  finit  par  la  déroute  entière  de  cette  redou- 
table flotte , dont  une  partie  fut  mife  en  fuite , & l’autre  prife  ou  coulée  à fond. 
Les  Portugais  n’y  perdirent  que  cinq  ou  fix  hommes.  Lorenzo  reçut  avis , pref- 
qu’en  meme  tems , que  le  Fort  d’Anchedive  étoit  afliegé  par  foixante  Vaif- 
feaux  de  Mores  8c  de  Gentils , commandés  par  un  Renegat.  11  y mena  fes 
troupes  viétorieufes , & le  feul  bruit  de  fon  approche  dilnpa  tant  de  foibles 
Ennemis. 

Les  Mores , Tentant  enfin  l’inégalité  de  leurs  forces , ou  plutôt  celle  de  leur 
courage,  ne  penferent  plus  qu’à  fuir  leurs  Vainqueurs, en  leur  abandonnant 
le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu’alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  ils  fc  flattèrent  d être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais  n'avoienc 
point  encore  pénétré.  Ils  prirenc  la  route  de  Sumatra , & de  Mafaca , celle  des 
Maldives , & de  l’Ifle  de  Ceylan.  Almeydc  , informé  de  leur  réfolution , en- 
voya fon  fils,  avec  neuf  Vaifleaux  , pour  infefter  ces  Mers.  Lorenzo  croifa 
long-rems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit  enfin  l'Iflc  de  Cey- 
lan (a),  Sc  dans  la  joie  de  cer  heureux  événement , il  aborda  au  Port  de  Gale 
fans  aucune  précaution.  Il  y trouva  un  grand  nombre  de  Mores  qui  chargeoicnt 
de  la  canelle  & des  élcphans  pour  Cambaye.  L'effroi  qu’ils  reflentirent  à fon 
arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange  pour  fe  garantir  de  fa  colere. 
Ils  lui  préfenterent  400  bahars  de  canelle,  en  feignant  de  lui  faire  ce  prefent 
au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  artifice  ; mais  il  crut  que  les  circonf- 
tanccs  l’obligeoient  de  diflimufer  , aflez  content  de  leur  canelle  & de  fa  dé- 
couverte. A fon  départ , il  planta  une  Croix , avec  une  Infcription  qui  mar- 
quoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  à Cochin , il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  (b),  qu’il  dc- 
truifit  entièrement  par  le  feu  Sc  par  l’épée.  Il  crut  devoir  cette  vengeance  aux 
Portugais  qui  avoient  été  malTacrés  à Coulan , parce  que  ces  deux  Villes  ap- 
parrenoient  au  meme  Prince.  Mais  des  fuecès  fi  rapides  furent  balancés  par 
plufteurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à Sofaia , avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quilloa  > hors  d’état  de  réfifter  aux  Mores , fe 
virent  forcés  d’abandonner  cette  Ifle , après  avoir  rafé  leur  propre  Fort.  L’ava- 
rice Sc  l’orgueil  les  rendoient  fi  odieux  à toutes  ces  Nations , que  pour  s’y  foute- 
nir  , ilsauroient  eu  befoin , fans  celle , des  mêmes  forces  qui  leur  en  avoient 
ouvert  l’entrée. 

( a ) Les  Portugais  donnent  aujourd'hui , à Etat  des  Indes  ©dentales  , par  Hemilun. 
toute  la  Côte , le  nom  de  Sme.  Ils  y jouiffent  ( k)  OaBrmfam.  Les  Anglois  y ont  eupen- 
fculs  de  tout  le  Commerce.  Vyn.  le  neuycl  dont  quelque  tems  un  Comptoir. 
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§.  III. 

De  Canna  & d' Albuquerque  font  envoyés  aux  Indes.  PriJc  d'O/a. 
SoumiJJîon  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prifè  de  Socotra.  En- 
treprijè  du  Samorin.  A3  ions  cruelles  à Cananor  & à Panani. 

ON  admire  , avec  raifon , que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  & des  Guerriers  i tant  de  flottes  qui 
forroient  fucccfüvcment  de  lès  Ports.  Mais  il  faut  confldérer  quelle  devoit  être 
l’avidité  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  richeflès  croient 
le  fruit  certain.  Le  Roi  informé  par  Diego  Fernandez  Percyra  qu’il  y avoit 
à Socotra  des  Chrétiens  qui  çémifloient  fous  le  joug  des  Mores , chargea  Trif- 
tan  de  Canna  (a)  , & Alphonje  d' Albuquerque  de  lui  foumettre  cette  V ille  , & 
d’y  élever  un  Fort , dans  la  vue  d’y  faire  hyverner  fes  flottes , & de  rendre  ainfi 
la  navigation  libre  dans  cette  mer.  Ils  partirent  de  Lifbonnc  le  6 de  Mars 
1 508  , avec  treize  Vaifleaux , Sc  treize  cens  hommes.  Le  vent  les  pouflâ  juf- 
qu  a la  vue  du  Cap  Saint-Augtiflin  au  Drefil  ; & dans  l'cfpace  immenfe  qu’ils 
eurent  1 traverfer  pour  gagner  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc , Triftan  de  Cunna 
s’avança  fi  fort  vers  le  Sud  que  nlufieurs  de  fes  gens  y périrent  de  froid.  Il  dé- 
couvrit , dans  cette  route , les  Ifles  qui  portent  encore  fon  nom.  Mais  une  af- 
freufe  tempête  y fcpara  fes  Vaifleaux , & les  écarta  lï  loin  qu’ils  ne  fc  rejoi- 
gnirent qu  i Mozambique.  Alvaro  Telle qui  en  commandoitun  , futpoufle 
jufqu’au  Cap  de  Guaroafu  , où  il  fe  faifit  de  cinq  Bâtimcns  Mores , fl  chargés 
de  toutes  fortes  de  marchandifes , que  des  balots  qu’il  en  tira , il  fit  une  for- 
te de  pont  qui  fervit  1 fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ruy  Percyra  , Capitaine  d’un  autre  Vaifleau  difpcrfé , tomba  heureufement 
1 Matatanna  , Port  de  Madagafcar.  Il  y apprit  que  cette  Ifle  produifoit  une 
grande  abondance  d’épices  , & fur-tout  de  gingembre.  C’ctoit  aflez  pour  y 
attirer  de  Mozambique  Triftan  de  Cunna  avec  route  la  flotte.  Il  jetta  l’ancre 
dans  une  grande  Baye  , qui  fiit  nommée  Donna  Maria  de  Cunna  , du  nom 
d’une  Dame  que  fon  fils  aimoit.  D’autres  lui  donnent  celui  de  la  Conception. 
Les  Portugais  s’étant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les  Mores , & gouver- 
née par  un  S chah,  dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la  grande  Rivière  de 
Lulàngate  , il  y eut  quelques  légères  clcarmouchcs , qui  tournèrent  d leur  avan- 
tage. Mais  ils  reconnurent  que  Fille  produifoit  peu  de  gingembre. 

La  flotte  reprit  fa  route  vers  Melinde , où  le  Roi , ferme  dans  fon  allian- 
ce , n’avoit  pas  ceffc  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à leur  fecours , il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville 
A'Oja  , qui  le  chagrinoit  depuis  long-tcms  avec  l'afli  fiance  du  Roi  de  Mom- 
baflà.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y voit  encore  des  Edifices  aufli  éronnans  par  la  Angularité  de 
leur  ftruéture  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville,  & prcfque  enaque  Vil- 
lage , a fon  Roi  , que  les  Habitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa  , de  Zanjibar , & de  Mombafla  ; mais  celui  de  Melinde 

(a)  Ou  d Acuelie. 
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5 Attribue  l’honneur  d'être  le  plus  ancien  , & fc  prétend  defeendu  de  ceux 
de  Quittait,  Ville  à dix-huit  lieues  de  la  fienne , où  l’on  trouve  encore  des 
vertiges  de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouillôit  lorfqu’elte  avoir  dans  fa  dépen- 
dance Lutiva  , Parimonda  , Lamon  , J ata  , Oja , Si  d'autres  Villes  voitines. 
Le  Pays  cft  arrofé  par  la  Riviere  de  Gulimanja.  Georges  Altonfo , remontant 
cccte  Riviere  pendant  cinq  jours , vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles , Si  quantité  de  chevaux  marins  dans  fes  eaux. 

Oja  n'eft  qu’i  dix-fept  lieues  de  Mçlindc  , fur  un  rivage  ouvert  Se  fans  défen- 
fe , mais  fermée  du  côte  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l’invafion  des 
Caftes.  Triilan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville , avec  fix  Vaill'eaux , Se  tir 
dire  au  Schah  qu'il  avoir  quelque  chofe  d’importance  i lui  communiquer.  Le 
Schah  répondu  qu'étant  Sujet  du  Soudan  du  Caire  , premier  Calife  de  la 
Maifon  de  Mahomet , il  ne  pouvoir  traiter  avec  les  ennemis  de  fa  Religion. 
Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le  délai  n’etoit  pas  fans  dan- 
ger. Triltan  dtvila  fes  gens  en  deux  corps  , qu'il  mit  dans  fes  Chaloupes  ■, 
l'un  fous  fes  propres  ordres,  l'autre  fous  ceux  d'Albuquerque.  Les  Mores  fe 
préfenterenr  fur  le  rivage , pour  s'oppofer  au  debarquement  ; fie  l’agitation 
des  fiocs  leur  étoit  favorable  : mais  ils  ne  purent  foutenir  de  près  l'effort  des 
Portugais  , fie  prenant  la  fuite  , avec  beaucoup  de  défordre  , ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porte , pour  continuer  de  fuir  par  l'autre. 

Ils  furent  pourfuivis , par  Nunno  de  Cunna  Se  Alphonfe  de  Noronha  » 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers  , où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre allez  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le 
Schah  au  miiiou  des  Tiens.  Dans  la  contolion  du  carnage , Georges  Sylvci- 
ra  , découvrant  un  More  de  fort  bonne  mine , qui  fe  déroboit  par  un  fenticr , 
avec  une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire , courut  vêts  eux  pour  les 
arrêter.  Le  More  ne  parut  point  aliarme  pour  lui-même  ; mais  apres  avoir 
tourné  le  vifage  pour  fe  défendre  , il  fit  figne  à fa  compagne  de  fuir  , tandis 
qu’il  alloit  combattre.  Elle  s'obftina  au  contraire  à demeurer  près  de  lui , en 
1 alfurant  qu’elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  ptifonniere  que  de  s’échap- 
per feule.  Sylvcira , touché  de  ce  fpedacle  , leur  laifla  la  liberté  de  fe  reti- 
rer , en  difanr , à ceux  qui  le  fuivoicnt  ; à Dieu  ne  plaife  que  mon  épée  coupc 
des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillée  fie  brûlée  enfuite,  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  fi  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo , Ville  à quinze  lieues 
d’Oja,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  pat  une  foumif- 
fion  volontaire,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de 600  meneaux  [<ij  d'or, 
dont  il  paya  comptant  la  première  année. 

Il  reftoit  dans  le  voifinage  , la  Ville  de  Brava , que  les  Portugais  a voient 
déjà  conquifc  i fie  qui  s’étant  révoltée  dans  leur  abfcnce  , avoir  armé  tfooo 
hommes  prêts  à les  recevoir.  Elle  étoit  grande  fie  bien  peuplée.  La  vue  de 
la  flotte  Porrugaife  ne  changea  rien  à l’ardeur  qu'elle  marquoit  pour  fc  dé- 
fendre. Mais  Cunna  fie  d'Albuquerque  , ayant  débarqué  leurs  gens  au  milieu 
d’une  nuée  de  flèches,  rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d’efcala- 
der  fur  le  champ  la  Ville  , Si  ci'y  porter  la  terreur  & la  mort.  Le  carnage: 

(«)  Le  mctical  cft  une  monnoyc  <lor  qui  vaut  environ  un  ducat. 


Digitized 


DES  VOYAGES.  L i v.  I. 


95 


fut  fi  affreux  , qu’on  vit  ruirteler  le  fang  dans  les  rues , & qu’on  ne- put  com- 
pter le  nombte  des  cadavres.  On  ne  fc  donnoit  pas  le  tems  d 'ôter  aux  fem- 
mes leurs  bracelets  & leurs  boucles  d'oreilles.  On  leur  coupoit  impitoyable- 
ment les  oreilles  & les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à qui  on  ache- 
va doter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.  11  périt  dans  cette  action  quarante- 
deux  Portugais  , dont  la  moitié  s’attiterent  leur  malheur  par  un  excès  d'ava- 
rice , en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à la  voile  & s’avança  juf- 
qu’au  Cap  de  Guardafu.  Il  y rencontra  Alvaro  Telle  ^ , dont  j’ai  rapporté  lnif- 
toire , Sc  qui  avoir  été  long-tenu  le  jouet  d'une  tempête  , avec  le  riche  butin 
dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  & doublé  le  Cap  , ils  ié  prélènterent  eu- 
femble  à la  vite  de  Sokoera , qui  étoit  le  terme  de  leur  coinmillion. 

Sokotora , ou  Sokotra  cft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur  , & large 
d’environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  cil  prcfque  également , à IL  il  &à  l'Oucft, 
de  douze  degrés  quarante  minutes.  C cft  la  plus  grande  lile  qui  foit  vers  l’en- 
trée de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  paillent  contenir  un 
grand  nombre  de  VaifTcaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues  ; & les  vents  du  Nord  ne  laiflênt  pas 
de  pouirer  le  fable  du  rivage  jufqu’au  fommet  ; ce  qui  la  rend  flérile  , non- 
feulement  en  plantes , mais  meme  en  arbres , à l’exception  du  moins  de  quel- 
ques vallées  qui  font  à l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  cft  éloignée  d’en- 
viron cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie , &:  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais , font  Zoko  , qui  cft  habité  par 
les  Mores , CaUnJcr  à i’Oueft , & Béni  à l’Orient.  Les  Habitans  n’ont  jamais 
perdu  leur  grortiereté  naturelle.  Il  fe  trouve , dans  les  vallées  qui  font  à l’a^ 
bri  du  vent , des  pommiers , des  palmiers , & de  fi  bons  alocs  que  leur  ex- 
cellence leur  a fait  donner  Amplement  le  nom  de  Socotorinis.  Le  feul  culte 
reçu  dans  l’ille,  cft  celui  des  Chrétiens  ’aeobites , tel  que  chez  les  Abyllins. 
Les  hommes  y portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre , éc  prcfque  toutes  les  fem- 
mes celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix , & la  portent  fur  leurs  habits.  Le 
fommer  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  ligne  du  Cbriftianifme.  Ils  y font 
la  prière  trois  fois  par  jour , en  langage  Chaldéen  , & par  des  verfets  al- 
ternatifs , comme  dans  un  chœur.  La  polygamie  parte  chez  eux  pour  un  grand 
crime,  malgré  l’exemple  des  Mahométans  leurs  voiiins;  cependant  ils  ont, 
comme  eux  , l'ufage  de  la  Circoncifion.  Les  hommes  joignent  beaucoup  de 
douceur  à leur  grortîereté •>  & les  femmes  y font  fi  mâles  quelles  vont  à la 
guerre , comme  on  le  raconte  des  Amazones  , à qui  elles  rcrtcmblent  encore 

Far  la  liberté  quelles  fc  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qai  arrivent  dans 
[(le  , pour  en  avoir  des  enfans  , lorfqu 'elles  n’en  ont  point  de  leurs  maris. 
Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  qu’elles  employent  (a)  la  forccllcrie 
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(a)  Faria  , qui  cft  d'ailleurs  un  Ecrivain 
IcdTc  , rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la 
iorccllcrie  des  Mores.  II  prétend  qu’à  l'arri- 
vée des  Portugais  dans  les  Indes , ils  virent , 
«lins  un  balTm  d’eau  , les  trois  Vai fléaux  qui 
vcaoknt  de  l’Europe  lis  ailurcnr  qu'ils  pré- 


dirent la  mort  «TAlbuqucrqtTe  à Ion  retour  en 
Portugal.  11  ajoute  que  des  yeux  ils  mangent 
l'intérieur  des  alimens  i dun  melon  , par 
exemple  , qu'ils  fueccnr  aiiifi  jufqu’à  n’y  rien 
J ai  fier , & qu'ils  vocnilTcnt  en  fuite  pour  preu- 
ve Je  leur  opération  , &c. 
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pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  &:  des  peaux  ; leurs 
logemens , des  caves  ; leurs  armes , des  bâtons  & des  pierres.  Ils  font  Sujets  du 
Roi  Arabe  de  Cashen  , ou  de  Caflàn. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  l’Ifle  de  Sokotra  fans  defenfe.  Elle  avoir 
un  Fort  , qui  n etoit  ni  mal  conflruit  ni  dépourvu  de  munition.  Cunna  fit 
faire  au  Schah  des  proportions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu'il 
y eut  â l’attaquer  , il  réfolut  avec  d'Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  celle  exerces  au  combat , n’avoient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s'élança  fur  le  rivage , fut  Dom  Alphon- 
le  de  Noronha , neveu  de  Cunna , avec  un  petit  nombre  de  gens , mais  tous 
d’une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah  , qui  conferva  Ion 
terrain  , quoiqu'il  n’eût  aulli  que  peu  de  gens.  Cunna  s’avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repoulTér  ; mais  ayant  été  abba- 
tu  d’un  coup  de  lance , & fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauvet  ; les 
Portugais  irrités  de  cette  réfifïance  , les  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  leur  fi- 
rent tourner  le  dos , & regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  furent 
cfcalndcs.  Ceux  qui  pafTcrent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux  autres , 
on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante  , où  les  Mores  difputerent  la 
victoire  jufqu’au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoienr  ta  gamifon 
du  Fort , il  n'en  refia  qu’un  , avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé  dans  un 
puits , & qui  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoir jpù  def- 
çendre  : » Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  <•  On  la  lui  ren- 
dit pour  récompcnfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hommes  i cette 
attaque  ; mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l’Ifle.  Tous  les  Habirans, 
qui  s’étoient  éloignés  pendant  le  combat , vinrent  féliciter  Cunna  de  fa  vic- 
toire , & le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahomerans.  Ils  furent 
reçus  fous  la  protcéfion  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Aiphonfe  de  Noronha  de- 
meura pour  commander  dans  le  Fort , avec  une  garnifon  de  cent  hommes.  La 
flotte  y paflà  l’Hyver,  apres  lequel  Cunna  partit  pour  les  Indes,  & d’Albu- 
querque  pour  la  Côte  d’Arabie. 

Dans  cer  intervalle  le  Samorin  réveillé  par  fes  Aftrologues  , qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre , & une  Eclipfe  du  So- 
feü , pendant  laquelle  on  avoit  vù  aflez  long-tcms  les  Etoiles  à découvert , avoit 
fait  les  préparatifs  d’une  rerourablc  entreprife.  Dom  François  d’Almeyde>peu 
effraie  de  fes  menaces , envoya  contre  lui  une  flotte  de  dix  VaifTeaux , fous  le 
commandement  de  Lorcnzo , fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Cabul , lorf- 
que  les  Mores  s’y  attendoient  le  moins.  Ils  y croient  déjà  raflcmblés , & la  flot- 
te Portugaifc  les  découvrit  ; mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pout  un  combat , que  de 
l’avis  du  Confcil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorcnzo , à fon  retour , re- 
çut de  févetes  réprimandes  de  Ion  pere  ; & tous  les  Officiers  furent  caflcs  8c 
renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo  Val,  chargé  de  la  même  commirtion  après  Lorenzo  , tomba  dans 
un  autre  excès  ^ui  a deshonoré  fa  mémoire.  Ayant  rencontré  un  Vaifïcaudc 
Cananor,  muni  d’un  Paflcport  Portugais  , il  fe  faifir  de  fes  richefles  & !c 
fit  fubmerger , avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores  de  l’E- 
quipage dans  une  voile  , afin  qu’il  n’en  parût  aucun  refte.  Mais  ce  barbare 
foin  fut  inutile  ; les  flots  pouffèrent  fur  le  rivage  un  cadavre , qui  fur  recon- 
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nu  pour  le  neveu  de  Maïmala , riche  Marchand  Malabarc  ; fc  le  Samorin  fit 
valoir  une  lï  cruelle  aftion , pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi  de  Cananor , 

3ui  «oit  porté  par  d'autres  fujets  de  plainte  à rompre  avec  les  Portugais. 

'ritto,  Commandant  du  Fort , fur  foupçonné  de  l’aétion  qu'on  leur  reprochoir. 
Il  fut  afiiegé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viccroi  fc  hâta  de  lui  envoyer  du  fe- 
cours  ; mais  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions,  Britto  fut  réduit  avec 
tous  fes  gens  à la  dernière  famine , & feroit  péri  de  mifere , fi  la  mer  n’eût 
laide  en  fc  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages , qui  furent  allez  long- 
tems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  rems-là  un  puif- 
fanr  renfort  à fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en  état  d’attaquer  le 
Fort  au  nombre  de  50000  hommes;  & ce  qu’on  a peine  à comprendre , ils  ne 
laifl'erent  pas  d’être  repoufles  avec  une  grande  perte  , fans  que  les  Portu- 
gais perdilîent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu  par  cette  défaite , 
& tremblant  à l’approche  de  Cunna , fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  obte- 
nir la  paix. 

Almeydc  profita  de  la  conformation  de  fes  Ennemis , pour  aller  fondre  avec 
Cunna  fur  Panani , Ville  dépendante  de  Calecut , où  le  Samorin  avoit  quatre 
grands  VailTcaux  commandes  par  Kutioli , More  d'une  valeur  diftinguce.  Us 
entrèrent  dans  la  rivière,  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  &:  de  ficches,  fans 
pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes , d’où  l’Ennemi  les  faluoit  continuel- 
lement. Mais  ayant  enfin  pris  terre , ils  attaquèrent  les  Mores  dans  leurs  re- 
rranchcmens;  Britto  y fut  bleflc  par  un  More  d’une  prodigieufe  grandeur, 
qu’il  tua  d’un  coup  fi  furieux , que  les  Hiftoriens  l’ont  cru  digne  de  remarque. 
L’ayant  pris,  dilent-ils,  dans  l'inftant  qu'il  bailloit  la  tête,  il  la  lui  cloua 
contre  la  poitrine.  La  Ville  fur  forcée,  & tous  les  Habitans  pâlies  au  fil  de 
l’épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  & les  Vaifleaux  , mais  jufqu’au 
butin  même , quoiqu'il  fût  d’une  immenfc  valeur;  6c  l’on  n’emporta  que  l’ar- 
tillerie. Le  nombre  des  Ennemis  morts  furpallâ  quinze  cens  ; tandis  que  les 
Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes. 


CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  iboS  juf qu'en  tiio  , 
fous  la  riccroyautê  d Almeydc. 

EntrcpriJ'e  dans  lt  Golfe  Perfique.  Prife  de  plufturs  Pons.  Ormuq  attaqué. 
D’Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines.  ■. 

AL  F ON  SE  d’Albuquerque  , en  fe  fcparanr  de  Cunna  avec  fbn  Efca- 
dre , s’écoit  propofé  de  donner  à fon  nom  , par  la  grandeur  de  fes  ex- 
ploits , cette  gloricufe  réputation  dont  il  jouir  encore  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Après  avoir  quitté  la  Aorte , dans  l’Ifle  de  Sokotra , le  10  d’Aoùc 
1508,  il  fit  voile,  fuivantles  ordres  particuliers  du  Roi,  vers  la  Côce  d'Ara- 
bie, avec  fept  VailTcaux  , & quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d’abord 
à Kalayata  } belle  6c  forte  Ville  du  Royaume  d'Ormuz;  mais  moins 
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peuple:  quelle  ne  l 'avoir  etc  autrefois.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  des  rn- 
fraichillciucns  5C  des  conditions  de  paix  qu'il  accepta , il  alla  dix  lieues  plus 
loin  , à Kurias  , où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville , 5c  malgré  la  réfiftancc 
des  Habitans,  il  s’en  ouvrit  l’entrce , en  leur  tuant  plus  de  quatre-vingt  hom- 
mes , Si  fans  perdre  plus  des  trois  de  liens. 

Après  avoir  pillé  & brûlé  Kurias , avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient  dans 
le  Port,  il  fc  rendit  à Makare , huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  les  précédentes , Si  plus  capable  de  défenfe  par  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans , que  l’exemple  de  leurs  Voifïns  ne  tarda  point  à raf- 
feinblcr  ; mais  le  Gouverneur  plus  timide  , prit  le  parri  de  demander  la  paix  , 
& ht  portera  la  Hotte  quantité  de  provifious.  Les  Portugais  étoient  dans  la 
confiance  , lorfque  l’artillerie  delà  Ville  joua  furieufement  fur  leur  flotte.  Ils 
le  retiretent  avec  étonnement  ; & bientôt  ils  apprirent  que  le  Roi  d'Ormuz 
ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fccours  de  la  Ville , les  Officiers  de  cette 
troupe,  qui  venoit  d’arriver,  n'avoient  pas  voulu  confentir  au  Traité.  Albu- 
querque  ne  remit  fa  vengeance  qu’à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué  fes  gens 
dès  la  pointe  du  jour , il  attaqua  li  furieufement  la  Ville  que  les  Mores  coniler- 
nés  fortirent  par  une  porte , à mefure  que  les  Portugais  entraient  par  l'autre. 
Toutes  les  maifons  furent  pillées,  à l'exception  de  celle  du  Gouverneur  qui 
avoir  donné  lui-même  avis  de  l’arrivée  du  fccours;  mais  il  fut  tué  dans  le  trou- 
ble , fans  avoir  été  reconnu. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor , dont  tous  les  Habitans  pri- 
rent la  fuite  à la  vue  de  la  flotte.  11  n’y  refta  que  le  Gouverneur , & quel- 
ques perfonnes  de  marque  , qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albu- 
querque  récompenfa  cette  foumiflion  volontaire , en  leur  accordant  la  pro- 
tection du  Portugal , fous  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi'  d’Ormuz. 
Orfukam  , qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues  , s’attira  un  traitement  plus 
rude.  Elle  fut  pillce  pendant  trois  jours,  Si  dans  cet  intervalle  les  Portugais 
fe  préparèrent  à pénétrer  dans  le  Port  d’Ormuz , qui  étoit  le  principal  but  de 
leur  courfe. 

La  Ville  d'Ormuz,  ou  plutôt  Hormuz , eft  fituée  dans  une  petite  Ifle, 
nommée  Jerun  , à l’entrée  du  Golfe  Pcrfique.  La  circonférence  ce  cette  Ifle 
eft  d’environ  trois  lieues  ; mais  le  terrain  eft  fi  fterile  qu’il  ne  produit  que  du 
fel  & du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux-  C’eft  le  grand 
Marché  de  toutes  les  richeffes  qui  viennent  de  l’Eft  , de  l’Oueft  5c  du  Nord. 
Aulli  la  ftcrilité  du  Pays  n’cmpêcnc-t’ellc  point  qu’on  n’y  trouve  toutes  fortes  de 
biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  Mogoftan  , 
dans  le  Royaume  de  Perfc  , des  Iflcs  de  Kishom  (a)  , de  Lareck  , Sc  de 
quantité  d’autres  lieux.  Vers  l’annce  117},  le  Roi  Maltck  - Kat^  , s’étant 
mis  en  poflellion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l’Ifle  de  Jerun  Si  celle  de  Ba- 
brayn  fé),  fc  trouva  voifin  du  Prince  Gordunshah  , dans  la  Province  de 
Mogoftan.  Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Malech  l’Ifle  de  Jerun , comme 
un  lieu  de  peu  d’importance  ; 5c  s’y  étant  fortifié , il  parvint  à chaflcr  fon 
Bienfaiteur  de  tous  fes  Etats.  Enfuite  , ayant  tranfporté  dans  cette  Ifle  la 

( * ) On  l'appelle  aufTi  Kiihmith  t:  Qkixenu.  . 

Les Autcuts  Portugais  l’appellent  Bxhxrtm. 
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Ville  d’Ormuz , où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour,  il  fe  rendit  h formidable , que 
le  Roi  de  Perfc  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshah  eut  l adiefïc  de  le  prévenir  en 
lui  offrant  un  tribut  annuel , 6c  s’engageant  (a)  à lui  rendre  hommage  tous  les 
cinq  ans  par  fes  AmbafTadeurs.  C’eft  i cet  Ufurpateur  que  le  Royaume  d’Ormuz 
doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puiflkncc  > fes  Succclîcurs  héritèrent  pref- 
que  tous  de  Ion  caraâerc. 

Albuquerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Addin  , jeune  Prince  d’environ 
douze  ans , dont  les  affaires  éroient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  6c  cou- 
rageux. Khojah  Attar  ( c ctoit  le  nom  de  ce  Miniftre  ) n’avoit  pas  attendu 
l'arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Il  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voifînes,  Pcrfans,  Arabes,  & de  plu- 
fieurs  autres  Nations  ; de  forte  que  les  Porrugais , en  paroifîânt  à la  vue  de 
la  Ville,  y trouvèrent  50000  hommes  prêts  à combattre  , entre  Icfqucls  on 
comptoit  quatre  mille  Pcrfans,  qui  palioient  pour  d’excellens  Archers;  6c 
dans  le  Port  quatre  cens  VaifTeaux,  dont  foixante  étoient  d’une  groffeur  con- 
fidérablc , montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque , pour  taire 
éclater  fon  courage  6c  fa  réfolution , alla  jetter  l’ancre  entre  cinq  de  leurs 
plus  gros  VaifTeaux  , en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage fut  aufïi-tôt  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  Cependant  perfonne 
ne  venant  d lui  de  la  part  du  Roi , il  envoya  quelques  - uns  de  fes  gens 
vers  le  plus  gros  Batiment  de  la  Aorte  ennemie , qui  étoit  de  Cambaye , 6c 
qui  paroifloit  porter  l’Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  venir 
apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer- 
que lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  prendre  le  Roi  d’Or- 
muz  fous  fa  prore&ion , 6c  de  lui  accorder  la  jpermilllon  d’exercer  le  Com- 
merce dans  ces  Mers, 'à  condition  qu’il  promit  de  payer  un  tribut  raifon- 
nable  au  Portugal  ; mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  proportion , il  devoir 
s’attendre  d toutes  les  extrémités  d’une  fanglantc  guerre.  C croie  une  pré- 
emption bien  étrange , avec  fept  VaifTeaux  & quatre  cens  foixante  Iioui- 


( * ) Cette  tranfaélion  cft  rapportée  diffé- 
remment dans  l'Hiftoire  d’Ormuz , écrite  par 
un  des  Rois  de  l'Idc  , & dont  on  trouve  l'ex- 
trait à la  du  de  l'Hiftoire  de  Pcrfe  , compofée 
par  Texetra.  On  y lit  que  l'an  de  PEgire  700  , 
Si  1 jot  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqucftan  en 
Tartaric  , s’étant  répandus  dans  la  Perle  juf- 
u’au  Golfe  Pcrlique  , Mtr  BahadJin  Ayaz 
eyfin  quinziéme  Roi  d’Ormuz , réfolut  d'a- 
bandonner le  Continent , où  étoient  alors  Tes 
Etats  , & de  fe  retirer  dans  quelque  Iflc  voi- 
fine.  Il  palfa  d'abord  , avec  les  gens  , dans  la 
grande  Iflc  de  Broke , que  les  Portugais  appel- 
lent Quixemo,  fort  proche  de  la  Côte.  En- 
fuite  il  fe  tranfporta  dans  une  Iflc  dcfertc  , 
éloignée  de  deux  lieues  vers  l'Orient , qui 
appartenoi:  à Neyn  , Roi  des  Keys , à qui  il 
l'avoit  demandée.  Il  y bâtit  une  Ville , qu'il 
nomma  Ho rmuz  , du  nom  de  fon  ancienne 
Capitale , dont  on  voit  encore  les  ruines  à 
l’Eft  de  Gomrun  ; mais  les  Arabes  & les  Pcr- 
7omc  /. 


fans  appelèrent  Plflc  hrun  , du  nom  d'un  Pé- 
cheur nui  y vivoit  lorfqu'Ayaz  y aborda.  En 
deux  ficelés  fa  Ville  prolpéra  tellement  qu'elle 
étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l'Ara- 
bie , fur  une  partie  de  la  Perfc , Si  fur  rout  !c 
Golfe,  jufqu'â  Bashr a.  Elle  devint  aufli  !c 
principal  Marché  de  ce  Canton,  comme  Keys 
l'avoit  été  jufqu'alors.  Mais  clic  perdit  tous 
ces  avantages  apres  quelle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Scyfin  eut  pour  Suc- 
cc  fleur  Amir  Ayaz  Addin  Gordan  Shah  : ainfi 
l'on  peut  voir  que  Maleck  Keys , qui  cil  dans 
le  texte  , n’cft  point  un  nom  propre , & qu'il 
lignifie  feulement  Roi  de  Keys . ou  de  Kaez. 
On  voit  auffi  qu’au  lieu  du  Roi  Gordunshah 
Prince  de  Moçeftan  , il  faut  Gordon , Shah  , ou 
Roi  de  Mopeflan  j enfin  que  ce  ne  fut  point 
Gordon  , mais  Ayaz  , à qui  l’Iflc  fut  donnée. 
Au  refte  , on  a dit  d’Ormuz , qu’en  fuppofanc 
que  le  Monde  fut  une  bague  , Ormuz  en  fe* 
roic  le  joyau. 
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lues,  J'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à un  Roi  qui  étoir  affis  fur  Ton 
Trône , & qui  avoit  actuellement , pour  fa  défenfe , trente  mille  Soldats  bien 
armés , & une  flotte  de  quatre  cens  Voiltes. 

Le  Capitaine  More  ayant  informe  fon  Maître  des  prétentions  d’Albuquer- 
que , Kliojah  Attar  , qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu , envoya  arufi-tôt  lur  la 
flotte  Portugaife  un  Seigneur  de  la  Cour , nomme  Khojah  Beyram  , pour 
faire  des  exeufes  à l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d’Ormuz,  & pour  raffûter  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  fe  rendrait  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut  point  ; 
mais  il  vint  fuccdlïvcmcnr  d’autres  Députés  , dans  la  vue  apparemment 
de  gagner  du  tems  , pour  fortifier  la  Ville  & recevoir  de  nouveaux  le.  ours. 
Albuquerque,  pénétrant  leurs  intentions,  leur  déclara  fièrement  qu’il  falloir 
s’expliquer , ou  fur  la  paix  , aux  conditions  qu'il  l’avoit  propofee  , ou  fur 
la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe  , qu’Ormuz  n’eroit  point  accou- 
tumée à payer  des  tributs , mais  à les  recevoir.  Comme  la  nuit  s’approchoir , 
on  entendit , julqu'au  lendemain  , ûir  le  rivage  , des  cris  mêlés  au  bruit 
des  inftrumcns  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs , le  rivage  &:  les 
Vaiffeattx , couverts  d’une  foule  de  gens  armés , & iufqu’aux  toits  des  mailons 
chargés  d’un  prodigieux  nombre  de  fpc-latcurs , des  deux  fexes  & de  toutes 
fortes  d âges  , qui  fcmbloicnt  attendre  quel  ferait  le  fuccès  d’un  fi  grand 
événement. 

Albuquerque  commença  le  combat  par  une  furLeufe  décharge  de  fon  artil- 
lerie. L’Ennemi  lui  repondit  ; & prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obfcur- 
cillôit  l'air , il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  bon 
ordre  , qui  leur  caillèrent  d’abord  quelque  dommage  par  une  horrible  nuée 
de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut  coulée 
à fond  par  l'artillerie , & le  relie  forcé  de  fc  retirer.  Elles  revinrent  à la 
charge;  tfc  ce  fut  encore  avec  tant  de  perte,  que  les  eaux  parurent  teintes 
de  rang. 

Dans  cet  intervalle,  Albuquerque  avoit  dé|.r  fubmerge  deux  grands  Vaif- 
feaux  , Si  s’étoit  emparé  d'un  autre  , dont  l’Equipage  avoit  pris  le  parti  de 
fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines  , n’ayant  pas  moins  réulli  dans  leurs 
attaques  , mettotent  le  feu  à tous  les  Bâtimcns  dont  ils  pouvoient  s’appro- 
cher. La  flamme  en  avoir  déjà  gagné  plus  de  trente , qui  s’efforçant  de  re- 
tourner au  rivage  y portoient  leur  détartre , 6c  le  communiquoienr  aurour 
d’eux.  Toute  la  Côte  ctoic  éclairée  de  cet  incendie.  11  fut  aifé  de  remar- 
quer la  terreur  qui  fe  répandit  à terre ,.  par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville;  & bien  - tôt  on  en  reçut  une 
meilleure  preuve , à l’arrivée  d’un  Mcftager  de  la  Cour , qui  vint  offrir  aux 
Portugais  tout  ce  qu’ils  avoienr  demandé.  Albuquerque  fit  cefler  les  hoftili- 
tés;  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife  foi  des  Mores,  il  fit  menacer  Khojah 
Attar  d’un  redoublement  de  vengeance  s’il  manquoit  à fes  promclïcs.  Ainfi, 
fans  perdre  plus  de  dix  hommes , il  détruifit  prefqu’enticremenr  une  flotte 
nombreufe  , & rua  plus  de  fept  cens  Infidelles , dont  on  voyoir  flotter  les 
cadavres , la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d’or  battu , que  les  Portugais 
& firent  un  amufement  de  pécher  dans  la  Mer.  Ils  obfervercnt  qu’une 
grande  partie  des  Mores  avoienr  été  tués  de  leurs  propres  flèches;  ce  qui  ne 
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pouvoir  paroître  douteux , puifque  les  Portugais  n'avoicnt  pas  l'ufage  de  ces 
armes. 

Khojah  Attar  , au/fi  allarmé  pour  l'avenir  qu'abattu  de  Ton  infortune  préfen- 
te  , allcmbla  un  Confcil , où  l'on  prit  la  refolution  de  fe  foumettre  aux  pro- 
polïtions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés , Si  lignés  par  des  Commif- 
fiaires  de  l'un  & de  l'autre  parti.  Ils  portoicnt  en  iubftancc  , que  le  Roi 
d'Ormuz  sengageoit  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de  1 5000 
Séraphins  (a)  , Si  i lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet  ouvra- 
ge fut  commencé  immédiatement  , & dans  l’efpace  de  peu  de  jours  il  fut 
Fort  avancé. 

Cependant , la  vue  d’un  frein  -qui  alloit  tenir  Ornuiz  dans  une  dépendan- 
ce continuelle , réveilla  tous  les  rellcncimcns  du  Miniftrc.  La  force  n'étant 
plus  une  rcrtource  à tenter , il  feignit  qu'il  croit  arrivé  des  Amballàdeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d Ormuz  payoit  à la  Pcrfc  ; &c  puifque  ce 
Prince  étoit  devenu  Tributaire  & Sujet  du  Roi  de  Portugal , il  avertit  Albu- 
querque  que  c’étoit  aux  Portugais  à répondre  pour  la  Couronne  d’Ormuz. 
Cet  artiticc  n'en  irnpofa  point  à l’Amiral.  Il  de  dire  à Khojah  Attar  qu'il 
pouvoir  lui  envoyer  ceux  â qui  il  devoit  une  réponfe.  11  lui  vint  ctfcchve- 
ment  quelques  Mores , à qui  il  mit  des  balles  & des  épées  entre  les  mains  ; 
voilà  , leur  dit-il , en  quelle  raonnoyc  le  tribut  fera  payé.  Khojali  Attar  » n'ef- 
^erant  plus  rien  de  cette  rufe,  entreprit  de  corrompre  les  Portugais  mêmes  , 
a force  d’argent.  Il  trouva  cinq  perfides , dont  l’un  étoit  un  Fondeur  , qui 
lui  fit  quelques  pièces  de  canon;  & d'un  autre,  il  apprit  que  la  Hotte  Por- 
tugaife  n'avoir  pas  quatre  cens  foixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fe  s efperanccs.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  de  rc- 
fùfer  à d'Albuqucrquc  les  cinq  hommes  qu’il  avoir  féduits;  & fe  prétendant 
difpcnfé  de  rendre  des  gens  libres  , qui  avoicnt  pris  le  parti  de  s'attacher 
à lui  , il  publia  que  c croit  d’Albuquerque  qui  cherchoit  à violer  le  Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife  foi  excita  l’Amiral  à la  vengeance  ; mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à le  féconder.  KI10- 
jah  Attar  en  avoir  gagné  plufieurs  pat  les  protufions.  Il  porta  la  confiance 
jufqu  a brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftruifoicnt  fur 
le  rivage;  & dans  le  même-rems  il  eut  l'audace  de  faire  crier  , du  haut  des 
murs , par  un  des  Défertcurs  : ■»  Alfonfe  d’Albuquerque , venez  défendre  vo- 
•>  tre  Barque  avec  vos  quatre  cens  hommes , Si  vous  trouverez  mille  Archers 
» pour  vous  recevoir.  <•  Cette  infolcnce  n'avoit  rien  de  furprenant  .puifqu'clle 
croit  comme  autoriféc  par  quelques  Capitaines  qui  cntrctcnoicnt  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi , Si  cjui  avoicnt  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 
tcr.  Altmquerquc,  enfiamme  de  colère,  tenta  de  brûler  plufieurs  VailTeaux 
dans  l’Arfcnal.  Ccrte  entreprife  n’avant  pas  réiiili  , il  réfolut  d’alllcgcr  la 
Ville  , Si  s’étant  failï  de  quelques  Mores , qui  vouloient  y laite  entrer  des 
provifions  , il  leur  fit  couper  les  mains , les  oreilles  Si  le  nc2.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits , d’où  la  Ville  ciroit  fon  eau  , ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement;  ils  les  fit  précipiter , hommes  Si  chevaux  , dans  les  puits  qu'ils 
gardoient.  Le  Roi  & fon  Miniftre , étant  fortis  pour  arrêter  cette  aétion  , il 


(•)  Un  Scrjphin  vaut  environ  trois  livres  de  la  monnoyc  frinçoife. 
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le  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  ; mais  lorfque  fa  retraite  al- 
loit  être  coupée , une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  détordre 
la  Cavalerie  qui  chcrchoit  à l'envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reircntimcnt  Albuqucrquc  trouva  fes  troupes 
Trofi  dc_  ici  fins  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines  , levant  le 
ÜElwm  *"  nlalquc  > prirent  la  réfolution  de  l'abandonner.  Outre  les  lcducf  ions  de  Kho- 
jah  Attar , ils  avoient  eu  quelque  jaloufic  pour  le  commandement  du  Fort. 
Mais  avant  que  de  partir , ils  lui  lailfcrent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentent , Sc  celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Il  fit 
enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort,  en  difant  qu'il  y avoit  écrit  fa 
réponfe  , & qu'il  fouhairoirdc  voir  qui  aurait  la  hardietlc  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuraient  de  cette  tyrannie  , fans  que  perionne 
o fit  lever  la  voix  pour  s’en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines  , mais  le  dclïr  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obftinc  dans 
là  réfolution.  Deux  autres  Capitaines , qui  brùloicnt  de  l'uivrc  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations -,  il  les  traita  fi  févere- 
ment  qu’il  les  força  d’obéir. 

Les  Infulaires  de  Batrayn  équipèrent  quelques  Vai (féaux  pour  tranfportcr 
des  provilîons  à Kcishom.  Albuquerque  , averti  de  lent  départ , le  mit  à les 
pourfuivre.  Il  les  manqua;  mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Mailou 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz , gardée  par  trois  cens  hommes  d'infanterie  Sc 
foixanre  Cavaliers,  il  l'attaqua  , fans  égard  au  nombre,  Sc  tua  quatre-vingt 
Keiitotn  pris,  hommes  , qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu’un  fetü.  11  fe  rendit  à Kcishom  , où  il 
fondit  fur  cinq  cens  Archers  , que  le  Roi  de  Lar , en  l’erfe  , envoyoit  au  fe- 
■cours  d'Ormuz , fous  la  conduire  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
fVncrafitcd’Al-  fierc  au  plus  grand  nombre  .quoiqu’il  ne  fût  débarqué  qu’avec  quatre-vingt 
Vi  jucnjuc.  des  fiens;  Sc  les  rcflcncimcns  ne  l’cmpècherent  point  d'épargner  les  deux  Ne- 
veux du  Roi  de  Lar , qu’il  fit  conduire  au  Miniltre  d’Ormuz  , comme  un  pré- 
fent.  Mais  il  brûla  la  Ville , apres  l'avoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les 
dépouilles,  il  fe  trouva  un  riche  tapis  , d'une  telle  grandeur  , que  les  Soldats 
u nnoyc  un  fe  difpofoient  à le  couper  en  pièces,  pour  l'emporter  plus  facilement.  Albu- 
enoî&t*"  <lucrcluc l’acheta  deux , Sc  l'envoya  dans  la  fuite  à Saint  Jacques  en  Galice. 

° tnfin  , le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  ctoit  réduit  , & l’approche  de 

l'hyver  , lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  Pille  de  Solcotra  ; Sc  fans 
être  effrayé  des  dangers  delà  route  , il  permit  à Jean  de  Nueva  de  le  quitter 
pour  faire  voile  aux  Indes  , où  ce  Capitaine  avoit  déjà  commandé  une  flotte 
aflez  nombreufe. 

n ravitaille  la  Les  cent  Portugais  qui  croient  demeurés  dans  le  Fort  de  Solcotra  , s’y  rrou- 
voient  prellês  depuis  quelqnc-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable 
de  repos  , fe  chargea  lui-même  de  remédier  à leurs  befoins.  Il  partit , avec 
lbn  leul  Vaiflèau  , pour  le  Cap  de  Guardafu,  candis  qu’il  dépêcha  les  autres 
à Melinde  & au  Cap  Fum,  pour  fc  faifir  de  tous  les  Bâtimcns  qui  feraient 
chargés  de  provilîons.  Les  fccours  qu'il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
ii  conlîdérables  , qu'ils  rétablirent  l'abondance  à Solcotra-  Vers  la  fin  del’hy- 
ver,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Scs  forces  ne  répondoienr 
point  à la  grandeur  de  cette  entreprife  ; mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
les  difpolîcions  du  Roi  & de  fon  Miniftrc.  Dans  fa  route  , il  réfolut  de 
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venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoicnt 
cfluyces  devant  cette  Ville.  Elle  cft  lituée  au-delà  du  Cap  Siagro  , qui  porte 
aulli  le  nom  de  Cap  Rafelgat , à l’entrée  du  Golfe  Pernque.  Elle  a derrière 
elle  une  montagne , coupée  par  quelques  partages  qui  ouvrent  la  communi- 
cation avec  les  Pays  voilins  ; & l’une  de  ces  ouvertures , qui  cft  directement 
vis-à-vis  de  la  Ville , communique  à cette  belle  Province  d'Arabie  , qui  le 
nomme  Alyaman  , où  le  nombre  des  Habitans  répond  à la  célébrité  du  com- 
merce. Albuqucrque  prit  terre  en  arrivant,  & fon  courage  lui  faifant  dédai- 
gner toutes  iortes  de  précautions,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habirans  prirent  la  fuite  vers  la  montagne.  Ceux  qui  entrepri- 
rent de  fe  défendre  furent  rués  dans  les  rues.  Les  Portugais  y panèrent  trois 
nuits,  pendant  l’une defquelles  mille  Mores,  s’y  étant  introduits  fccrcrtcment , 
leur  cauferent  beaucoup  d’embatras.  Mais  Albuqucrque  rallembla  fes  gens  pour 
attendre  la  lumière,  5c  fondant  fur  l’ennemi  au  premier  rayon  du  jour , il  en 
tua  une  partie,  mit  le  refte  en  fuite,  & brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin 
qu’il  y eut  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  proviftons. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  1 3 de  Septembre.  Le  Roi  & fon  Miniftre , 
avertis  de  fon  retour  , lui  firent  aulli-tôt  déclarer  qu’on  étoit  prêt  à payer  le  tri- 
but de  15000  Séraphins,  mais  qu’ils  ne  confenttroient  jamais  à la  conftruc- 
tion  d’un  Fort.  Il  réfolut  d’alfieger  la  Ville.  Martin  Coello,  avec  fon  Vaif- 
feau , eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumkaha  , où  font  les  puits  qui 
fourniilbient  de  l’eau  fraîche  aux  Habitans.  Diego  de  Mclo  fut  poiré  à l’op- 
polite  de  l’Ille  de  Keishom.  Albuqucrque  fe  prélènta  lui-même  devant  la 
Ville,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir,  fur  le  rivage,  les 
progrès  de  fon  Fort , que  Khojah  Attar  avoir  fini , pour  fe  fervir  contre  les 
Portugais  de  l’ouvrage  qu’ils  a voient  commencé.  L’attaque  eut  à peu  près  le 
meme  fuccès  que  la  précédente;  c’eft-à-dire  , qu après  avoir  caule  beaucoup 
de  mal  aux  Infidcllcs , apres  avoir  perdu  Diego  de  Mclo  , qui  fut  tué  avec 
huit  de  fes  gens , & s’être  vit  lui-meme  dans  Te  dernier  danger , la  pctitelTè 
de  fes  forces  l’obligea  de  renoncer  à Ion  enrreprife.  Mais  en  partant  pour  les 
Indes  , il  prit  un  Vaiftèau  de  Babrayn  , qui  portoit  beaucoup  de  perles.  Fran- 
çois Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

f.  II. 

Le  Soudan  I Egypte  enivye  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle 
efl  battue.  Loren^o  d' À Imey de  perte  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Diu.  Prife  & incendie  de  Dabul.  Déjaite  des  Egy- 
ptiens. Le  Piceroi périt  en  retournant  à Lisbonne. 

PENDANT  que  les  Portugais  caufoicnt  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz  , 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis-cn  Mer  une  flotte  régulière  de  douze  gros 
Vaiflèaux  , montés  de  quinze  cens  hommes  , fous  le  commandement  de 
Mir  Hurtcin  , dans  la  vue  d’attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  avec 
plus  d’ordre  & d’intelligence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  par  les  Al- 
madies,  les  Tonis  , les  Pares , tic  les  autres  Bàtimens  des  Rois  a Afrique  & 
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de  l’Inde.  Le  bois  qui  avoit  fervi  à la  conftruéiion  de  cette  flotte  avoit  été 
coupe  dans  les  Montagnes  de  Dalmatic , du  confentement  des  Vénitiens  ; 
foit  qu'ils  contribuaflcnt  volontiers  à l’abaiflemenr  des  Portugais  qui  avoient 
ruiné  leur  commerce;  foit  que  le  Turc  étant  mal  avec  le  Soudan  , ils  fe 
cruficnt  intcrclles  à fecourir  l’Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Ne- 
veu du  Soudan  avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon , fur  vingt- 
cinq  Bâtimens  qu’il  commandoit , avec  huit  cens  Mamelus , fans  y compren- 
dre les  Matelots.  André  de  Amarall , Portugais,  commandoit  alors  les  Gale- 
res  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  def- 
tiné  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  tut  allez  pour  lui  faire  attaquer 
la  flotte  Egyptienne , avec  quatre  Galeres  & fix  Vailleaux  de  guerre.  Le  com- 
bat fut  ûnglant  ; mais  apres  trois  heures  de  réfiftance , il  prit  fept  Vaifleaux , 
en  coula  cinq  à fond , 8c  pourfuivit  les  treize  autres  jufqu’au  Port  d'Ale- 
xandrie , qui  leur  lervit  d’azilc.  Le  relie  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par 
le  Nil , & dc-li  fur  le  dos  des  chameaux  , jufqu'à  Sue{ , où  la  flotte  fut  conf- 
truite. 

Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  A'Yemto  (a)  8c  de  Joddah  , 
que  le  Soudan  accufoit  d’avoir  favorifé  les  ennemis.  Enfuite  elle  fit  voile 
vers  Diu,  où  Maück  A[[  commandoit  pour  le  Roi  deCambayc,  dansl’ef- 
pérancc  d'y  joindre  celle  de  ce  Prince , qui  n’étoit  pas  mieux  dilpofé  pour  les 
Portugais.  Dom  François  d’Almcyde  étoit  pendant  ce  tcms-li  fur  la  Côte 
de  Malabarc , d’où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils  , pour  carder  celle  de 
Cananor  & dcCochin.  Lorenzo  s’avança  jufqu’à  Chaul , avec  nuit  Vaifleaux, 
qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaul  eft  limée  fur  le  bord  d’une  Riviè- 
re , à deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  eft;  une  des  principales  de  la 
Côte  par  fa  grandeur  , &:  par  fon  commerce  , dépendoit  de  Ni[amaluco. 
rr.c  f'  T'K,"d  Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l’armement  d’Envpre 
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s’y  étoit  déjà  répandu  ; mais  il  avoit  paru  fi  peu  vraifemblablc,  qu’on  n’en 
reconnut  la  vérité  qu’à  la  vue  de  la  flotre  du  Soudan.  Lorenzo  étoit  alors 
fur  le  rivage  , à fe  rejouir  avec  fes  Officiers.  Il  n’eut  que  le  teins  de  rega- 
gner fes  Vailleaux.  A peine  étoit-il  à bord  , que  Mir  Huflein  comptant  fur  la 
viétoire  , parce  qu’il  le  flattoit  de  furprendre  les  Portugais  , entra  dans  le 
Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  Ôc  de  joie.  Il  alla  droit  lui-mc- 
me  à l'Amiral , fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée  de  balles , de  flèches  , de 
'remicr  avan-  grenades  & d’autres  machines  à feu.  Mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  vigueur , 
dc*  ,,<>nu'  qu’il  perdit  le  delTein  d’en  venir  à l’abordage , quoique  fon  VaiiTeau  l’em- 
portât beaucoup  en  grofleur  fur  celui  de  Lorenzo.  Tous  fes  Capitaines  11’ayant 
pas  mieux  réufli , la  nuit  qui  s’approchoit  l’obligea  de  remettre  fon  attaque 
nu  lendemain. 

Il  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  lignai  du  combat  dès  la  pointe 
du  jour , 8c  réfolut  à fon  tour  d’aborder  Mir  Huflein.  Les  autres  Vaifleaux  fui- 
virent  fon  exemple.  Cette  hardieffe  ne  réullitqu’à  deux  Galères,  qui  fe  faifi- 
. rent  dc  deux  Vaifleaux  ennemis , & qui  en  paflerenr  tout  l’Equipage  au  fil 
tti  font  on!  k-  de  l’épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côccs , & l’avantage  commençoit  à 
ziMjfMleoom-  fe  déclarer  pour  les  Portugais,  lorfque  Maltck  An  Gouverneur  de  Diu,  pa- 
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rut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Lorenzo  détacha 
deux  Galère*  8c  trois  Caravelles , pour  cmpêdicr  l’approche  de  ce  nouvel 
Ennemi.  Elles  exécutèrent  h heureufement  leur  coinmillion,  que  fe  voyant 
fermer  l’entrée  de  la  Riviere  , il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite.  Le  com- 
bat dura  jufqu  a l’entrée  de  la  nuit , & les  deux  Partis  s'efforcèrent  de  dé- 
guifer  leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  affemblé  le  Confeil , il  parut  à tout  le  monde  que  l’cn- 
treprife  ne  pouvoir  être  foutenue  fans  témérité  , puifque  Maleck  Azz  croit  fi 
proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en  pleine 
hier  , loir  pour  s’affurcr  le  pouvoir  de  Itnr , foit  pour  combattre  avec  moins 
de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoitdes  reproches  qu’il  avoit  reçus  de 
fon  Pcrc  apres  l’affaire  de  Dabul  ; & craignant  que  fa  retraite  ne  paffit  pour 
un  manque  de  courage , il  réfolut  d'attendre  le  jour , en  changeant  feulement 
de  licitation,  pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  étotent  en  danger. 
Maleck  Azz  sétoit  avancé  à la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfcrvé  ce  mouve- 
ment , il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penfaffent  à la  fuite.  Il  fe  pré- 
lcnta  d'un  ait  intrépide,  fans  être  arreté  par  le  defordre  que  l’artillerie  mit 
dans  fes  Pares.  Mamcurcufemenc , le  Vaitleau  de  Dont  Lorenzo  partant  fur 
quelques  piliers  qui  croient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Riviere , fit  une  voie 
d’eau  li  large  qu’il  parut  impofiible  de  le  fecourir;  8c  par  un  malheur  encore 
plus  funertc  aux  Portugais , Lorenzo  fut  bielle  au  même  moment  d'une  balle , 
qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit  appuyer  contre  le  grand 
mât , d'où  il  ne  cellâ  point  d'encourager  une  partie  de  les  gens  à combattre , 
& les  autres  à travailler  à la  pompe;  mais  il  reçut  une  autre  balle,  qui  lui 
caiïa  l’épine  du  dos  , & qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Son  corps  jette  au  bas  des 
Ponts  fut  fuivi  par  Galon  , un  de  fes  Domeftiques , qui  venant  de  recevoir 
une  flèche  dans  l'œil , pleura  fon  Maître  avec  des  larmes  de  fang.  Après  un 
combat  des  plus  opiniâtres , les  Mores  entrèrent  dans  le  Vaiffeau  , 8c  trouvè- 
rent Gaton,  qui  reprit  des  forces  à leur  vue.  lien  tua  plulieurs  qui  tombèrent 
fur  le  cadavre  de  fon  Maître , & lui-même  tomba  mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaif- 
feau fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que  Lorenzo  avoit  fur  fon  bord , 
il  n’en  échappa  que  dix  - neuf.  Toute  la  flotte  en  perdit  cent  quarante , 8c 
l’Ennemi  plus  de  fix  cent.  Deux  Capitaines  prirent  la  route  de  Cochin,  où 
le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon  Fils  avec  une  fermeté  mer- 
veillcufc. 

Peu  de  tems  après  cette  difgracc,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  ne  dans  l efclavage , 8c  defeendu  d’un  Chrétien  Scliif- 
matique  île  Rullie.  Il  serait  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune;  mais  la 
principale  action  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu  , n'avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifcau  volant  fut  la  tète  du  Roi  de 
Cambaye  y la  ilia  tomber  fa  fiente  , ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  eolere.. 
. .le  donnerais , dit-il , tout  ce  que  j’ai,  à celui  qui  tuerait  cet  Oifcau.  Maleck 
Azz,  qui  excelloit  à tirer  de  l’arc , n’eut  pas  plutôt  entendu  ce  difeours , qu’il 
tua  l’Oifcau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidèle  à le  récompcnfcr,  qu'il 
le  fit  bicn-tôt  Gouverneur  de  Diu,  Ville  fameufe,  qui  étant  fitucc  fur  une 
Péninfule  triangulaire,  joint  le  Continent  par  un  fort  petit  Ifihme.  Maleck 
Azz  s’efforçoit  politiquement  du  ménager  tout  à la  fois  le  Roi  fon  Maître, 
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& les  Portugais , dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu’ils  avoient  fait 
à Ion  Commerce.  Dans  cette  double  vue  il  envoya  fes  dix-neuf  Prilonnicrs 
au  Roi  de  Cambaye  ; & pour  appaifer  le  Viceroi  Portugais  , il  lui  écrivit 
une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  l’on  Fils  , en  relevant  beau- 
coup fa  valeur  , & s'exeufant  de  n'avoir  pù  fe  difpenl'er  de  fecourir  Mir 
Huflein. 

La  défaite  de  Lorcnzo  avoir  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n’éroient 
pas  invincibles;  tic  dans  lctat  où  les  Hottes  d’Aimcyde  tic  d'Albuqucrquc 
croient  réduites , il  étoit  fort  à craindre  que  ces  Infidèles  réunifiant  toutes 
leurs  forces , n’achevaffcnt  de  ruiner  le  petit  nombre  d’Ennemis  qui  leur  ref- 
toit.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une  flotte 
nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  cfpéranccs.  11  étoit  parti  de  Lilbonne  au  com- 
mencement d’Avril  de  la  même  année , dix-fept  Vaifleaux  qui  avoi  nr  d’abord 
été  feparés  par  la  tempère  ; mais  s'étanr  heureufement  réunis  à Mozambique , 
ils  avoient  joint  ceux  de  l’année  précédente.  Un  fccours  fi  puiffanr  entra  dans 
la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  rriomplic.  Le  Roi  de  Portugal  envoyoit  ordre 
à Dom  François  d’Almeyde  de  réligner  fon  Gouvernement  à d'Albuqucrquc  , 
& de  retourner  à Lilbonne  fur  un  Vaiffeau  Marchand.  Ce  changement  rit  naî- 
tre des  difficultés.  Almcyde  fous  prétexte  qu’il  le  trouvoit  engagé  par  l’honneur 
à tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils , fufpcndir  l’exécution  des  ordres  du 
Roi.  Albuquerque  ofl’enfc  de  ce  délai,  fe  rendit  à Cochin.  Les  Hiftoricns  re- 
gardent leur  démêlé  comme  l’origine  d’un  défbrdre  qui  devinr  dans  la  fuite 
afièz  funefte  aux  Porrugais.  Les  V icerois  s’efforcèrent  de  prolonger  leur  terme , 
tandis  que  leurs  Succefleurs  ne  marquèrent  pas  moins  d’emprefl'ement  pour 
commencer  l'exercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftinédans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaifleaux  Marchands  fous 
la  conduite  de  Fernando  Soarcz,  tic  de  Rui  de  Cunna  , qui  eut  le  malheur  de 
périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor , pour  aller  chercher  vers  Diu 
la  flotte  de  Mir  Hullèin.  La  fienne  étoit  eompofée  de  dix-neuf  Vaifleaux  de  dif- 
ferentes grandeurs , tic  montée  par  fix  cens  Soldats , entre  lcfquels  on  comptoir 
près  de  quatre  cens  Malabares.  Toute  l'Inde  fut  allarmée  de  ce  mouvement, 
mais  furtout  le  Samorin  tic  Malcck  Azz , qui  avoient  employé  routes  fortes  de 
précautions  pour  éviter  de  nouveaux  dangers.  Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec 
£1  flotte  dans  la  délicicufe  Illc  d’Anchcdive,  il  y prit,  de  l’avis  de  tous  fes 
Officiers , la  réfblution  de  tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte,  par  fa  grandeur,  fon 
Commerce,  tic  la  commodité  de  fa  fituatiou,  efl  lituée  fur  une  Rivière  navi- 
gable , à deux  lieues  de  l’embouchure.  Les  Edifices  y étoient  alors  d’une 
l.cauté  fmguliere.1  Elle  n’avoit  pour  Habitans  que  des  Pavens  tic  des  Mores. 
Sahay , Roi  de  Dckan , à qui  elle  appartenoit , y avoir  mis  une  forte  Gar- 
nifon , dans  la  crainte  quelle  ne  fut  infultée  par  les  Portugais  ; tic  fur  le  bruit 
de  leur  approche  , il  y avoit  envoyé  un  renfort  de  fix  mille  hommes , qui  ne 
manquoient  ni  d'artillerie  , ni  d’ouvrages  propres  à leur  défenfe.  Cependant 
la  frayeur  s’étant  répandue  parmi  les  Habitans  , ils  commençoient  à rranfpor- 
ter  leurs  richefles  dans  les  Pays  voifins  : mais  le  Gouverneur  leur  en  fit  défenfe , 
fous  peine  de  mort  ; & pour  les  encourager  par  fon  exemple , il  fit  venir 
£1  femme  Sc  fes  enfans  dans  la  Ville.  Tout  le  monde  y reprit  confiance , tic 
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les  autres  Dames , qui  s'étoienr  déjà  retirées  dans  leurs  maifons  de  campagne  , 
ne  lirait  pas  difficulté  de  venir  parta  ger  le  péril. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  1 3 de  Décembre.  L’émulation  fît  chercher 
à tous  fes  gens  le  moyen  de  defeendre  les  premiers.  Ils  t’urenr  reçus  avec 
une  épailFe  nuée  de  balles  8c  de  fléchés;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient 
fî  hauts  que  les  coups  fc  perdirent  par-delliis  leurs  tetes.  Ils  gagnèrent  le 
rivage , 8c  s’étant  partagés  en  trois  corps  ils  formèrent  trois  attaques  à trois 
différentes  portes.  Les  flores  s'apperçurent  de  leur  deflèin.  Chaque  polie 
fut  défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  1a  furie  des  Aflié- 
geans.  Mais  Nunno  Vas  Pcrcyra  fut  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  Il  y trouva  moins  Je  rélillance.  Après  un  combat  de  quel- 
ques momens , il  força  les  ennemis  , quoiqu'un  grand  nombre  , de  fe  pré- 
cipiter vers  les  montagnes;  6c  leur  fuite  fut  fi  aveugle  8c  fi  tumultucufc  que 
dix  Portugais  fiifhrcnt  pour  les  pourfuivre.  Les  autres  fc  lalferenc  aufli  de 
leur  réfîflance.  L’attaque  avoir  duré  cinq  heures,  pendant  Icfquellcs  il  périt 
fix  cens  Mores,  6c  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Albuqucr- 
que  dilfribuu  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  , avec  ordre  de  fc  tenir  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivante.  L’obfcurité  s’approchoit.  Quantité  d’1  labitans  . qui  avoient 
lailfé  derrière  eux  leurs  enfans  6c  leurs  femmes,  fe  préfenterent  a la  faveur 
des  ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent , de  tous  côtés , les  Portugais  prêts  à les 
repoulfcr.  Le  jour  fuivant , la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  elpéran- 
ces  du  Vainqueur  croient  proportionnées  à la  richelle  des  Edifices  ; lorfqu’un 
feu  , dont  perfonne  ne  découvrit  l’origine  , fe  répandit  dans  tous  les  quar- 
tiers, 6c  réduifît  en  peu  d’heures  , toutes  les  maifons  en  cendres.  Les  Hif- 
toriens  ne  nous  apprennent  ppint  ce  que  devinrent  les  femmes  , les  enfans 
& tous  les  Habitans  qui  n’avoient  pu  le  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort 
fe  conjecture  aifement.  La  cruauté  commençoit  a tourner  en  habitude  aux 
Portugais.  Cependant  l’action  du  feu  fut  fi  prompte,  qu'ils  ne  recueillirent , 
d’une  li  riche  dépouille  , qu 'environ  ccnr  cinquante  mille  ducats.  Il  y a beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut  le  Viccroi  même  qui  fit  commencer  fecrette- 
menr  l’incendie  , dans  la  crainte  qu'un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres deflcins.  Les  Vailleaux  du  Port  fuient  aulli  brûlés.  On  s’attendoit  â re- 
nouvciler  les  provifîons  de  mer  fur  la  Côte  ; mais  il  s’y  en  trouva  peu  , par- 
ce quelles  avoient  été  détruites  par  les  lautcrelles , dont  on  trouva  quantité  de 
pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goûter , 6c  les  trouva  d’un  goût  fort 
agréable.  Leur  rcllemblancc  avec  les  écrcviflcs  fit  croire  aux  Porrugais  que 
c'en  étoit  une  efpcce  terreftre.  C'eft  ainfi  qu’en  plulieurs  endroits,  8c  particu- 
lièrement dans  les  Vignobles , aux  environs  de  Rome , les  crabbes  de  rerre  ref- 
fcmblent  beaucoup  à celles  de  mer. 

Almeyde  s'étoit  propofé  de  faire  fiicceJcr  A cette  expédition  , l’attaque  de 
Mit  Huifein  à Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  Vaiffeaux  Mores  , dont 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  1 de  Février  1509, 
i!  arriva  devant  Diu.  Les  tours  8:  les  murs  dont  cette  Ville  croit  envi- 
ronnée , fa  grandeur  , 6c  la  beauté  de  fes  Edifices , lui  donnoienr  beaucoup 
de  rclTcmhlance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l’Europe.  Maleck  Azz  en  étoit 
Tome  /.  O 
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abfcnt.  Il  avoir  entrepris  > à vingt  lieues  de  fon  Gouvernement  , une  expédi . 
tion  contre  les  Rusbuts  , nommes  par  d’autres  les  Rajapus.  Mais  recevant 
des  avis  continuels  du  mouvement  de  la  Hotte  Portugaife  , il  revint  pref* 
qu’aulli  tôt  quelle  eut  moliillé  l’ancre.  Son  dcflcin  n’etoit  plus  d'affifter  Mir 
Huflèin  , ni  tic  chagriner  les  Portugais.  Le  Viceroi , de  Ion  côté  , ne  put 
fe  difpenfcr  de  quelque  inquiétude  en  confiderant  la  force  de  la  Place , & 
la  valeur  des  deux  Généraux  Mores  , qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de 
deux  cens  Bàtimcns  en  Ion  bon  ordre.  Cependant , après  avoir  attendu 
le  retour  de  la  marée , il  fit  donner  le  lignai  du  combat  , vers  neuf  heures 
du  matin.  Le  mouvement  commença  aulli-tôt  dans  les  deux  partis , avec  de 
f'imint  cmre  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  infttumens.  Les  Vailleaux  de  Malcck  Azz  fe 
cl  •'"j.K,* tciit  préfenterent  à l'entrée  du  Port , avec  une  décharge  de  leur  artillerie  & de 
leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d’un-coup  dix  hommes  dans  la  Galere  de  Diego 
Percz,  qui  éroit  la  plus  avancée.  Mais  Nunno  t'as  , perçant  avec  une  in- 
trépidité admirable , fe  fervit  fi  habilement  de  fon  canon  , qu’il  abima  un 
des  plus  grands  VailTeaux  de  la  Hotte  ennemie.  Il  fe  trou  voit  entre  deux  au- 
tres Vaillcaux,  dont  il  auroit  eu  peine  A fe  dégager  , lorfque  Georges  Melo  , 
qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur  , en  aborda  un  , & lui  donna  le  tems 
d’aborder  l’autre  ; tandis  que  le  Viceroi  , qui  les  oblervoit  tous  deux  , fit 
jouer  toute  fon  artillerie  l'ur  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  flotte.  Maleck 
Azz , que  les  Portugais  avoient  cru  à la  tête  de  fes  gens , étoit  demeuré  dans 
la  Ville  ; mais  ils  avoient  à combattre  Mir  Huflein  , qui  commandoit  un  des 
VailTeaux  attaqués.  Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  valeur  , jufqu’i  ce 
qu’étant  bielle,  il  gagna  le  rivage,  dans  une  Chaloupe  , pour  aller  fe  plain- 
dre au  Roi  de  Cambayc  de  la  perfidie  de  Malcck  Azz , qui  s’étoit  contente 
de  l’alfillcr  de  fes  Vailleaux  , fans  y paraître  en  perfonne.  Son  abfence  ôta 
fi  peu  le  courage  à fes  gens , qu’ayant  combattu  long-tcms  pour  confcrver  fon 
VailTeau,  ils  y furent  tous  tués  jufqu'au  dernier.  L’autre  , qui  appartenoic 
a Maleck  Azz,  fut  coulé  à fond.  Les  deux  Vainqueurs  continuèrent  d’en 
vîA«re  üm  prendre  & d'en  fuhmerger  un  grand  nombre.  Enfin  t lorlque  l’artillerie  de 
l'Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viéloire  en  fa  faveur , il  entra  dans  le  Port 
avec  le  relie  de  fa  flotte , & fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oferent  encore 
lui  réfiller.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  Si  les  Portugais  en  furent 
quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  rcfloient  entiers  fit  palier 
«les  richefles  immenfes  fur  la  flotte  Portugaife.  On  jugea , par  la  variété  des 
Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues  , que  la  flotte  des  Mores  étoit 
compofée  de  plufieurs  Nations  differentes.  Il  s’y  trouva  des  Ouvrages  Latins, 
Italiens  & Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d’AI- 
meyde , il  ne  conferva  que  quatre  VailTeaux  allez  bien  conliruits , avec  deux 
Galères,  Si  tout  le  relie  fut  livré  aux  flammes.  Faria  même  , Hillorien  Por- 
tugais dont  j'emprunte  ce  récit , accufe  l'a  Nation  d’un  excès  de  cruauté  dans 
le  traitement  qu  elle  fit  aux  Vaincus. 

Le  lendemain  , Malcck  Azz , feignant  d’être  fort  fatisfait  de  la  viétoire 
d’Almeyde  , l’envoya  féliciter  par  Seyd  Ali  (a) , More  de  Grenade.  Plufieurs 

(a)  Seyd . en  Arabe , lignifie  Seigneur.  C’ell  le  titre  des  Chefs  de  familles  de  la  yofUtité 
d'Aly , Se  le  meme  que  le  C U tlpaguol. 
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Officiers  Portugais  croient  d’avis  qu’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville  ; mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propofirion , parce  que  Diu  appar- 
tenoit  au  Roi  de  Canibayc  qui  croit  allié  des  Portugais , que  la  Place  ctoit 
défendue  par  des  fortifications  redoutables , 8c  la  flotte  Porrugaife  fort  affoi- 
blie  : fans  compter  qu’il  aurait  été  impollible  de  la  garder  , après  l’avoir  em- 
portée. Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Meflager  de  Maleek 
Azz , 8c  de  confentir  à la  paix.  Les  articles  en  furent  drefles.  Ils  contcnoicnr 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Habitans  de  Diu;  & de  leur  part , la  rclliru- 
tion  de  tous  les  Prifonnicrs  Portugais,  avec  la  cellion  de  toute  l’artillerie  & 
déroutes  les  munitions  que  Mir  Huflein  avoir  laiflcesdans  la  Ville  ou  fur  la 
Côte. 

Le  nom  d’Almeyde  ctoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  , qu’en  palTant  à 
Chaul  , pour  retourner  à Cochin , il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à Cochin  comme  en 
triomphe.  Là , Dom  Alphonfe  d’Albuquerquc  l’ayant  preflc  peut-être  avec 
rrop  de  hauteur  de  lui  remettre  fon  emploi , il  fc  laifla  perfuader,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines , de  l’envoyer  prifonnier  à Cananor.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coutinno  , qui  arriva  prefqu'en  même-rems  de  Lifbonne , avec  une 
flotte  de  quinze  Vaiflcaux  , 8c  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi , ayant  re- 
lâché à Cananor  , y prit  avec  lui  cet  illuflre  Prifonnier;  & l’ayant  reconduit 
à Cochin  , il  l'établit , en  vertu  des  ordres  de  Lifbonnç  , dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Almeydc  quitta  Cochin  avec  trois  Vaiflcaux , le  1 9 de  Novembre.  Un  eforit 
plus  foiblc  aurait  conçu  quelque  effroi  des  prédirions  par  lefquelles  on  s’effor- 
ça de  retarder  fon  départ.  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu’il  ne  paf- 
l'eroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu’il  avoir  fait  de  leur  art 
n’empecha  point  qu’il  ne  témoignât  quelque  fatisfaétion  après  avoir  palfé  ce 
Cap.  Il  rclacha  dans  la  Baye  de  Saldanna , qui  en  cft  à peu  de  di (lance  au 
Nord , pour  y rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y prit  querelle  avec  un 
Nègre  , qui  le  maltraita  de  quelques  coups  ; & , contre  fon  avis , tous  les  Por- 
tugais qu’il  avoit  fous  fes  ordres  durent  leur  honneur  interefle  à venger  cette 
inlulte.  Il  defeendit , avec  cent  rrente  hommes  , qui  compofoient  la  fleur  de 
fa  Troupe  , & fondant  fur  un  miferable  Village , il  y enleva  quelques  enfans 
Ôc  quelques  belliaux.  Les  Nègres , qui  avoient  pris  la  fuite  à fon  approche , fe 
rafleinblerent  dans  une  Montagne  voifine,  &:  l'attaquerent  fi  furieufement  à 
leur  tour  , qu’ils  lui  ruerent,  en  un  inftant , cinquante  hommes  , au  nombre 
dcfqucls  il  périt  lui-même.  11  étoit  âgé  de  foixante  ans.  Sa  figure  étoit  agréa- 
ble , 8c  fes  manières  obligeantes.  A la  valeur  dont  il  avoit  donné  tant  de  témoi- 
gnages , il  joignoit  un  jugement  fain  , une  humeur  liberale , avec  un  cœur  fen- 
liblc  à la  reconnoiflance.  La  cruauté , dont  on  avoit  pu  lui  faire  un  reproche  , 
pafToit  alors  pour  une  qualité  ijéceflaire  contre  des  ennemis  auflî  perhdes  que 
les  Mores , & mériroit  d'ailleurs  un  nom  moins  odieux  dans  un  perc  qui  avoit 
eu  la  mort  de  fon  fils  à venger.  Dom  François  d’Almcydc  portoir  un  manteau 
noir , fur  une  vcfle  de  fatin  cramoifi.  C’cfl  du  moins  fous  cet  habillement 
qu’on  a confervé  fon  Portrait.  Il  y parait  aulïi  avec  des  bottes , une  courte  lan- 
ce dans  la  main  droite , 8c  la  main  gauche  fur  fon  cpéc , qui  pend  prcfquc 
devant  lui. 
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Il  sctoit  pafle , dans  cet  intervalle  , quantité  d’cvcncmcns  moins  confidé- 
rables,  fur  d’autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  établillc- 
mens.  Dès  l'anncc  1508,  Edouard  de  Lcmos , parti  de  Lifbonne  avec  le  titre 
de  Gouverneur  d'Ethiopie  & d'Arabie,  s croit  rendu  à Mozambique  & à Mc- 
lindc  , d’où  il  ctoit  allé  vifiter  , à la  tète  de  fon  Eicadre , Mon  fui , Zanzibar, 
Ptmba,  & d’autres  Ides  qui  avoient  néglige  le  payement  du  Tribut.  Celle  de 
Monda  s'étoit  foumife  fans  réfiftancc  -,  mais  les  deux  autres  ayant  entrepris  de 
fe  défendre , il  en  avoir  challc  les  Habitans  dans  les  Montagnes  & pillé  leurs 
Villes. 

Diego  Lo/>c{  de  Scgueira  avoit  été  charge  de  reconnoître  l'Iflc  de  Madagas- 
car , donc  j’ai  rapporté  la  découverte , & Malaca , où  les  Portugais  n’avoienc 
point  encore  pénétré.  Il  avoit  relâché  à PadirSc  à Pafan  (a)  , dans  la  Rade  de 
Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon  amitié  & ['avoient 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à celui  de  Malaca  , il  avoit  commen- 
cé par  le  bruit  de  fon  artillerie,  pour  répandre  l’effroi  fur  la  Côte.  Une  Bar- 
que s’approcha  de  fon  Vailfeau  , Si  lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoit  dans  un 
Pays  ou  il  n'étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu’il  étoit  AmbafTadeur  du  Roi  de 
Portugal , envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les  réponfes  du  Roi  furent  équi- 
voques , comme  on  étoit  accoutumé  à les  recevoir  des  Mores  lorsqu'ils  incdi- 
toient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  lailfa  point  de  faire  defeendre  Jerome  Te- 
xtira , avecle  titre  d’Ambafladcur.  Il  fut  reçu  honorablement,  dans  la  vue 
d’engager  les  Compagnons  à prendre  terre.  Ces  rrompeufes  apparences  n’en 
impoferent  point  à Lopez  ,qui  fut  d’ailleurs  informé  qu’on  ne  pcnfoitqu  a l’af- 
faliîner.  Il  découvrit  même  que  le  fils  d'un  Raja  , nommé  Ultimati , croie  venu 
à bord  avec  cette  intention  , quoiqu’il  n’eût  pas  trouvé  l'cccafion  de  l'exécuter. 
Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens  allaflent  cllàyer  à quelle  fidélité 
il  aevoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans  un  autre  lieu  , fous  prétexte  de  leur 
faire  acheter  du  poivre  ; éc  le  Roi  perfuadé  qu’il  rcfloit  peu  de  forces  aux  Por- 
tugais , faifit  le  tems  de  leur  abfcnce  pour  attaquer  la  flotte  , avec  plufîeurs 
VaifTeaux  qu'il  avoit  raflcinblés.  Lopez  s’en  dégagea  fort  hcureufcmcnc.  lien 
coula  meme  à fond  plufîeurs.  Mais  il  perdit  fes  trente  hommes  , qui  furent 
mallàcrés  dans  la  Ville. 

(4;  On  les  nomme  suffi  Ptdier  & Pi/inj. 
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CHAPITRE  XI. 

Exploits  d' Albuquerque  , Vîceroi  des  Indes  depuis  liio  jufquen 
ibi6.  Cale  eut  brûlé.  Dejcription  de  Goa  , qui  fe  rend  aux  Por- 
tugais. Ils  l' abandonnent  & la  reprennent.  Dejcription  de  Ma- 
laca.  Cette  Ville  ejl  attaquée  par  le  Roi  de  Stam , & prij'e  par 
les  Portugais. 

A VE C les  interets  de  fa  nouvelle  dignité  , Dom  Alphonfc  Albuquer- 
jTjl  que  avoit  d’anciens  refTentimens  à fatisfaire.  11  fe  l'ouvint  des  perfi- 
dies du  Samorin  de  Calccut , qu’il  avoit  éprouvées  plufieurs  fois.  Sa  caufe 
étoit  commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  juf- 
qu'alois  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plu- 
part setoient  emportes  contre  des  alliés  infidèles  , c’eft  que  dans  les  me- 
mes lieux  ils  avoient  toujours  traité  tort  humainement  les  Rois  de  Cochin , 
de  Cananor , Si  de  Cambaye  , qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de 
fidélité. 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  à la  ruine  de  Ca- 
lccut, qui  avoit  toujours  apporté  tant  d obttaclcs  à l’agrandilTement  des  Por- 
tugais. 6a  flotte  , jointe  à telle  de  Dom  Fernand  Coutinno  , étoit  compoféc 
de  trente  Vaiflcaux  , chargés  de  dix-huit  cens  hommes , fans  y comprendre 
quantité  d’indiens  qui  leur  étoient  fournis , & que  l’cfperancc  du  pillage 
conduilït  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  lîarques.  Ils  arrivèrent  à Ca- 
lecut  avec  cette  flotte , la  plus  puiflante  qui  eût  paru  dans  ces  Mers  avec 
le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’cmprcltu  de  defeendre  le  premier.  Cou- 
tinno  commandoit  huit  cens  hommes  , & fit  débarquer  avec  eux  quelques 
pièces  de  campagne.  Aibuquerque  avoir  le  même  nombre  de  Portugais  fous 
les  ordres , avec  lïx  cens  Indiens.  Ils  marchèrent  d’abord  avec  moins  de  ré- 
gularité que  de  confufion  , dans  l’ardeur  qu’ils  avoient  mutuellement  de 
commencer  l’attaque.  Un  Boulevard,  nommé  Seram  , fut  le  premier  ouvra- 
ge qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes , qui  le  défcndoicnt , firent  une 
vigoureufe  réfiftancc  contre  les  plus  ardens , jufqu’à  l'arrivée  d’Albuqucr- 
que  , qui  les  força  de  l’abandonner.  Coutinno , apprenant  de  quelques  Pri- 
sonniers Mores  que  le  Samorin  étoit  à cinq  lieues  de  la  Ville  , dans  un  de 
fes  Palais , prit  cette  route  , avec  fa  Troupe  ; tandis  qu’Albuqucrque  conti- 
nua de  poulier  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu’il  s’ouvrit  enfin  l’entrée 
de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérairement  au  pil- 
lage. D’ailleurs  , au  moment  qu’Albuquerquc  déliberoit  fur  fa  conduite  , il 
reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  fon  afliflance , Si  qu'il  étoit  dans 
le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  1 la  Ville  avant  que  d’en  forrir  , & 
volant  du  côté  le  plus  predant , il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Palais 
par  une  multitude  d’ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  purent  l’y  faire  pénétrer. 
Il  y perdit  plufieurs  de  fes  gens,  & par  un  malheur  bien  plus  fùnefte  , il  y fut 
blcflc  fi  dangereufement  lui-même , d’un  coup  de  flèche  au  gozier , 6c  d’un  coup 
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de  pierre  a la  tète , qu’il  fut  poné  au  rivage  fans  aucun  relie  de  fcntiinenr.  Pen- 
dant ce  tems-li  Courinno  , accablé  par  le  nombre  , fut  rué  dans  le  Palais. 
Quantité  de  fes  gens  eurent  le  même  lort , & tous  auroient  péri  fans  doute  fi 
le  fccours  d'Albuquerque  n’éroit  arrivé  allez  heureufement  pour  faciliter  leur 
évalion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  flotte  privée  d’un  de  fes  Chefs  par  la  mort , & de  fon  Général  par  une 
blclTùre  qui  fufpendit  toutes  fes  vues , n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  à Cochin.  Albuqucrque  s’y  rétablit  avant  la  tin  du  mois.  Entre 
plulieurs  objets  qui  le  rappelloient  à la  vengeance , il  réfolut  de  commencer 
pat  Ormuz  , qu'il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  fuccès.  Tous  fes  préparatifs  s’é- 
tant tournés  de  ce  côtc-là  , il  partit  avec  dix-fepr  cens  hommes , lur  vingt-un 
Vaiflèaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pvrate  Timoja  , que  le  hazard  lui 
fit  rencontrer  à Ortor  , lui  infpira  d’autres  refolutions. 

Quelque  palfion  qu’Albuquerque  eût  pour  la  gloire  , l’aviditc  des  richcfll-s 
étoit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  rapporroit  à cette  vue.  Ti- 
moja lui  fit  une  peinture  de  Goa , qui  lui  fit  naître  l’envie  de  s’emparer  de  cette 
Ville.  Il  y fit  voile  avec  fa  flotte  , & fa  navigation  fut  fi  hcureule , qu’il  y ar- 
riva le  1 5 de  Février. 

L’iflc  de  Tikuori , où  Goa  efl  fituée,  borde  la  Côte  de  Canara  , & fc  Trouve 
formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Riviere  de  Gafîm.  Sa  longueur , de  l’Eft 
à l’Ouett , ne  furpalïc  pas  trois  lieues , fur  une  feule  de  largeur.  Dans  cet  cf- 

Îiace,  elle  a des  montagnes  & des  plaines.  L’eau  cil  excellente , l’air  fort  fain  , 
c terroir  agréable  Si  fertile.  Goa  elt  placée  au  Nord  de  l’Illc , après  avoir  été 
autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Ville  avoit  été  bâtie  environ  quarante  ans 
avant  l’arrivée  des  Portugais , par  un  More  nommé  Maleck  Huflcin.  On  igno- 
re où  l’ancienne  cxitloir;  mais  il  s’en  trouve  quelques  relations  dans  les  Ecrits 
de  Montrafat , qui  y regnoit  un  fiéele  auparavant. 

Vers  l’an  î jco  , les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le  pre- 
mier qui  forma  certe  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l’exécuter , fut  (a) 
Xa  Na^aradin , Roi  de  Delli.  Setant  avancé  du  Nord  à la  tête  d’une  puiflante 
armée , il  étendit  fa  domination  par  les  armes  jufqu’au  Royaume  de  Cana- 
ra , d’où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli , en  taillant  HakJ Shah  ( h) , pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puillàncc  par  fa  valeur  &z 
fa  conduite  , qu’il  trancha  d'cgal  avec  fon  Maître.  Madura  , fon  Neveu  , 
marchant  fur  les  traces  , fc  mit  en  polTelfion  du  Royaume  de  Canara  ; Si  trop 
grand  pour  demeurer  fournis  au  pouvoir  d’un  autre  , il  fecoua  le  joug  de  Na- 
[aradin  , & fit  porter  à fes  Etats  le  nom  de  Dekan , qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  coinpofés.  Nazaradin 
fc  garantit  pendant  quelquc-tems  d’une  fi  redoutable  puilfance;  mais  plulieurs 


(*)  D’autres  écrivent  Sebah  Addin  ; 

mais  c’etoit  Ton  liitnom , car  i!  fc  nommoit 
M-ihmud , nom  qu'il  rendit  célébré  par  fa  con- 
quête des  Indes.  Il  étoit  le  lixiéme  Roi  d'une 
Dynaliic  de  Turcs , venus  de  Perle  , qui  fon- 
dèrent en  170a  le  Royaume  de  Drllt  ou  de 
Dehd , ou  plutôt , qui  l'nfuipcTcnr  fur  la  fa- 
mille des  Ghastns  , comme  ceux-ci  l’avoient 


conquis  en  1 1 f f , fur  celle  des  Gh.tt.ms  , qnl 
avoient  fubjugué  en  tooi , toute  l’Inde  jus- 
qu'au Gange.  Mahmud  commença  fon  régne 
en  i»4is.  Voyn.  d'Hcrbclot  à l’article  Del/», 
Je  la  Généaf.  Hillor.'dcs  Turcs , Mogols  , îc 
Tartarcs,  vol.  a.  p.  7 s y. 

(ê)  C'eft  apparemment  une  corruption  Por- 
tugaife  de  Mahmud  Shah, 
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de  fes  Gouverneurs , A l'exemple  de  Madura,  s’étant  érigés  en  Souverains 
dans  leurs  Provinces  , il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  relies  de  fa  grandeur  , 8c 
prifonnier  à Bcdcr , Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes  , à l'arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes,  étoit  celui  de  Goa,  qui  fc  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
avant  l’entreprife  d’Albuquerque;  & Rufo  (<»)  , Roi  ct'Hida/can  , s’étant  fai- 
fi  de  fcs  Etats , les  avoit  nus  entre  les  mains  de  fon  Fils  Ijmacl.  Les  autres  Prin- 
ces étoient  Ni^amaluco  , Mudra  Malaco  , Mtlic  , V trido  , Co/a  Moyidan  , Abc- 
xcipedo  , & Rotamaluco  (b) , tous  fort  ptiiflans , & tous  étrangers , à l’exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  étoit  né  à Saba  (c) , Ville  de  Perfc  , d’une  fort  balle 
extraction  ; mais  le  Roi  de  Dekan , qu’il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon- 
heur , lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga , d'où  il  avoit  étendu  fcs  con- 
quêtes fur  les  Indiens  de  Bifnagar , & de-iA  jufqu’à  Tille  de  Goa  qui  avoit 
etc  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d Onor.  Il  avoit  tué  dans  fon 
attaque  Maleck  I lulfein  , qui  y regnoit  alors , 8c  qui  s croit  couragcufcmenr 
défendu  avec  douze  cens  hommes.  Goa  commandant  A quantité  d'autres  lieux , 
donc  Sabay  s’étoit  aullt  rendu  maître  , il  y étoit  devenu  alTez  puifiant  pour  fc 
foutenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fcs  Voilins  ; mais  fa 
mort  produifit  une  grande  altération.  i 

Albuqucrquc,  en  arrivant  A la  vue  de  Tille,  envoya  Dont  Antoine  de  No- 
ronna  fon  Neveu,  avec  Tirnoja  , pour  fonder  la  riviere  qui  arrofe  les  murs 
de  Goa.  Ils  y trouvèrent  un  Fort  , défendu  par  une  bonne  artillerie,  8c  par 
une  Garnilon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  Tatraquerent , 8c  la  vigoureufe  ré- 
liflance  d'un  Turc  , nommé  Yat/u  Gorgi  , ne  les  empêcha  point  de  l’empor- 
ter. Pendant  que  la  Gamifon  fuyoït  vers  la  Ville  , Timoja  prit  un  autre  Fort, 
qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuqucrquc  entra  dans  la 
rivicc.  11  fut  furpris  d’y  voir  venir  A fa  rencontre  , Mtr  Aly  , 8c  d’autres 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  , qui  l’en  rendirent  le  maître , fans 
autre  condition  que  d’alfùrcr  aux  Habirans  la  vie  , les  biens  & la  liberté. 
Cette  foumiifion  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les  avoit 
faifis , mais  encore  plus  de  la  prédiclion  d’un  de  leur  Joghis , qui  leur  avoit  an- 
noncé l’arrivée  d’une  flotte  écrangere , A laquelle  ils  feroienr  forcés  de  céder. 
Tel  clt,  dans  tous  les  Pays  du  monde , le  fatal  effet  de  la  fupcrftition.  Albu- 
querque  fut  reçu  fur  le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu’on  auroic  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé  , fur  lequel 
il  marcha  droit  A la  Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  , 8c  les  autres  marques  du  pou- 
voir abfolu.  On  le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay  , d’où  il  dépêcha  fcs  Am- 
ballâdeurs  à divers  Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n’eufTcnt  cédé  qu’à  la  rerreur  , foie  qu’ils  cruf- 
fent  la  prédiction  remplie  par  leur  foumillion  volontaire  , ils  profitèrent  de 


(4)  C’cft  peut- erre  Kufo  Adelkam.  Adcl- 
kan  n’cft  qu’un  titre  , qui  lignifie  Seigneur  de 
Jufticc. 

(b)  Tous  ccs  noms  paroi  lient  corrompus 
par  les  Portugais , & les  Princes  mal  diftin- 
ués.  Le  premier  <?toit  Ntxjim  * l mttek , Roi 
c Vifapour  j le  fécond  , CMt*m*iuco  , Roi 


de  Golkonde  ; & le  troific{me  , le  Roi  de  Bif- 
nagar. Voyez  Tbevenct , III.  Part.  p.  i.  fie  les 
Voyages  de  F rytr  , p.  16  f. 

(c)  De-ià  fon  nom  de  S*bay  , qui  fuivant 
fldiomc  Arabe  lignifie  une  perfonne  ou  une 
ciiofc  qui  vient  de  Saba. 


Albuquir- 

que. 

X510. 

Sahay  Roi  de 
Goa  à l'arrivée 
des  Portugais. 


Sa  forttne. 


Les  Pormgais 
attaquent  Goa. 


La  Ville  le  rend. 
AHuiqucrque  y 
£w  ion  entrée. 


Enrreprlic  de* 

Habitant  pour  fc- 
coucr le  joug. 


Digitized  by  Google 


Atavqvciu 

Q'.'S. 

IjlO. 


tes  Penuyais 
loni  fjrcés  * 
hj  nkinntr  :a  Vi'.- 


ÀIHnqucrquc  y 

ICI  JUrtlC. 


Il  s Va  remet 

*»  poPc  il  n pjy 

k*  armes. 


If  y *U:truit  tous 
Jo  Mores. 


Orae.ilfur  tTAI* 
Inique  r juc. 


114  II  I S T O I R,E*  GENERALE 

la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois  * 
pour  il-  mettre  en  état  de  éluder  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmacl , fils  du  Rot 
d'Hidalcan  , s’éroit  retiré  dans  les  Etats  de  lbn  pere  après  l’entrée  d’Albu- 
querque.  Les  intelligences  qu’il  entrerint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le  moyen 
d’en  taire  approcher  des  forces  confidcrables.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Corps 
de  quinze  cens  chevaux , & de  fept  mille  hommes  d'infanterie  , fous  la  con- 
duite de  Kanulkan  , fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  de  cette  nou- 
velle, Albuqucrquc  eut  l’efprir  allez  libre  pour  découvrir  les  Chefs  de  la 
confpiration.  Il  les  fit  punit  par  un  rigoureux  fupplicc  , ôc  s’armant  de  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  défenfe , il  difputa  aux  Ennemis  l’entrée  de  la 
rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher  de  faire  leur  def- 
cente.  lis  vinrent  afTeoir  leur  Camp  près  de  la  Ville , d’où  le  canon  leur  cau- 
la  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
la  prudence  & du  courage;  mais  Ifmacl  furvenant  avec  feize  mille  hommes 
de  pied  & cinq  mille  chevaux  , Albuquerque , de  l’avis  de  fon  Confeii , prit 
la  réfolurion  d abandonner  la  Ville.  Cette  retraite  , quoique  ménagée  pen- 
dant la  nuit , ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger.  Ifmae!  avoit  déjà  penfé  à 
couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Hotte.  Albuquerque  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  lbn  VailTeau.  Cependant  il  fe  retira  fans  per- 
te , après  un  Siège  de  vingt  jours. 

Le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  un  aulll  bel  EtablifTemcntque  celui  de  Goa, 
ne  lui  laillà  point  d’autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  11  fe  hâta  d’aller  prendre  à Cananor  les  Bârimcns  qui  pouvaient  s’y 
être  raflcmblcs.  11  en  fit  avec  les  liens,  une  flotte  de  vingt-trois  Vaitîcaux 
& de  quinze  cens  hommes.  Timoja,  qui  étoir  allé  fe  m..rieri  Onor  avec  la 
Tille  ci  une  Reine,  lui  donna  trois  de  les  meilleurs  Vailfeaux  , S;  lui  promit 
de  le  rejoindre  inccflâmment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  préparatifs  avoient 
demandé  plufieurs  mois.  Enfin  IcViceroi  remettant  à la  voile  alla  fe  préfen- 
ter  le  zi  de  Novembre  à la  vue  de  Goa.  L’attaque  11c  fut  pas  différée.  Ti- 
moja avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcèrent  l’entrée  de 
la  Ville  dès  la  pointe  du  jour , & le  carnage  qu’ils  firent  des  Habitans , leur 
en  aflura  bientôt  la  pollèllion.  Cependant  le  combat  fut  rcnouvcllé  au  Pa- 
lais , avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainquems.  Mais  l’arrivée  d’Albu- 
querque  fixa  la  victoire.  Les  Mores  qu’il  avoir  dévoués  particuliérement  i 
fa  vengeance,  abandonnèrent  la  Ville,  pour  s'efforcer  de  gagner  le  Conti- 
nent. il  en  périt  un  grand  nombre  au  palfage  de  la  rlviere.  De  plus  de  neuf 
mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe  , il  y en  eut  fix 
mille  de  tués,  avec  perte  d’environ  foixantc  Portugais.  Le  butin  fut  irnmen- 
fe  , en  chevaux  , en  artillerie , en  provilîons,  & en  toutes  fortes  de  richcflcs. 
O11  fit  main-balte  fur  tous  les  Mores  de  l’ifle  ; mais  les  Gentils  furent  rétablis 
dans  leurs  fermes  & dans  leurs  autres  biens , & Timoja  fut  nommé  leur  Gou- 
verneur. 

Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois  endroits 
prefqu’également  fcnlihles;  l’amour  de  la  gloire,  l’intérct  , & la  vengeance. 
Il  reçut'  bientôt  des  Ambalfadeurs  de  tous  les  Princes  alliés  du  Porrugal  , 
pour  le  féliciter  de  fa  victoire.  Son  premier  foin  fut  de  jetrer  les  fondemens 
d’un  Fort , qu’il  nomma  Manuel , du  nom  de  fon  Roi  ; & dans  le  deflèin  qu’il 

avoit 
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avoir  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les  Indes,  il  tir 
battre  de  la  raonnoie  d’argent  Sc  de  cuivre.  Quatre  cens  hommes  lui  parurent 
fuftifans  pour  la  défenfe  de  fon  Fort  •,  mais  après  serre  arraché  les  Gentils  par 
les  bienfaits,  il  crut  fa  confiance  allez  bien  établie  pour  en  laitier  dans  ce  Can- 
ton cinq  mille  fous  le  commandement  de  Mtlrau , Neveu  du  Roi  d'Onor. 
C croit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu’il  avoir  rc^us  de  Timoja. 

11  partit  triomphant  pour  Cochin  , en  publiant  que  par  l’ordre  du  Roi  de 
Portugal , il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden  , fameufe  Ville  d’Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s’occupa  tout  entier , regardèrent  Malaca,  dont 
il  méditait  la  conquête. 

La  Ville  de  Malaca  eft  fituée  dans  cette  partie  de  l’Inde  qu’on  appelle  com- 
munément la  CherJ'onefe  d’or , vers  le  milieu  du  Canal  qui  ièpare  rifle  de  Su- 
matra du  Continent.  Elle  eft  un  peu  plus  qu’au  deuxieme  degrc  de  latitude  du 
Nord.  Sa  forme  eft  la  même  que  celle  du  Rivage , au  long  duquel  elle  s’étend  , 
d’environ  la  longueur  d’une  lieue , à peu  près  comme  Lifbonnc.  Elle  eft  di- 
vifée  par  une  Rivière , 5c  fes  deux  parties  lont  liées  par  un  Pont.  Les  Edifices 
y font  de  bois , à la  réferve  des  Molquccs  qui  font  de  fort  belles  pierres.  Elle 

firéfenre  du  côté  de  la  Mer  une  pcrfpeétive  agréable  , qui  étoit  encore  crnbel- 
ic  par  les  fortifications.  Malaca  étant  alors  le  plus  grand  Marché  de  l’Inde , il 
fe  trouvoir  toujours  une  multitude  de  Vaiflèaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut 
bâtie  par  les  Stlates  , Peuple  dont  l’occupation  fe  bornoit  à la  pêche , & qui  fc 
joignirent  aux  Malayens,  anciens  Habirans  des  Montagnes.  Ils  prirent  pour 
Chef  Patifamora , un  des  Seigneurs  de  l’ifle  de  Java,  qui  ayant  été  chaflc  de 
fes  Terres  par  un  Ufurpatcur , s’étoir  retiré  près  du  Rot  de  Sincapora , contre 
lequel  sécant  enfuite  révolté,  il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  â fuir  du  côté  de 
Malaca.  Il  fe  rendit  fi  utile  â cette  nouvelle  Colonie  , que  le  regardant  comme 
fon  Fondateur , elle  prit  fon  nom  de  l’état  auquel  il  s’étoit  condamne  ; car  Ma- 
laca , dans  le  langage  MaLaycii , lignifie  un  I ugitif  ou  un  Banni.  Le  premier 
Roi  de  cette  Ville  fut  Xa  Darxa  (a) , ou  félon  quelques  Ecrivains  RaalSabu , 
I ils  de  Patifamora,  tributaire  du  Roi  dcSiam,  contre  lequel  fes  Succcllèurs  fe 
révoltèrent.  Le  Pays  de  Malaca  eft  fujet  aux  inondations , couvert  de  bois 
épais,  rempli  d’animaux  féroces  5c  dangereux,  fur-tout  de  tigres  ; ce  quioblige 
hicn  des  Voyageurs  à pallier  la  nuit  fur  de  grands  arbres , parce  que  ces  terri- 
bles bêtes  les  lurprendroient , en  fautant  fur  les  petits.  Les  I iabitans  font  bra- 
ves , les  femmes  libertines.  Le  Commerce  de  tout  l'Orient  a rendu  Malaca  fort 
riche  5c  fort  peuplée. 

Mahammcd  cnoccupoir  alors  le  Trône.  Il  avoir  été  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Siam , qui  avoir  fait  marcher  contre  lui  une  Armée  de  quarante  mille  hommes. 
Mais  il  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  & latrahifon.  J'ai  rapporté  avec  quel 
fuccès  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diego  de  Scgueira.  C’étoit  de 
cette  injure  qu’Alnuquerque  venoit  tiret  vengeance.  Mahammcd  craignant  la 
punition  de  l"a  perfidie , avoir  employé  le  fecours  du  Roi  de  Pahang  { b ) , qui 
lui  avoit  accorde  des  troupes  nombrciifes.  11  avoit,  à l’arrivée  d’A  Ibuquerque, 
3 0000  hommes  armés , 5c  ce  qu’on  ofir  à peine  répéter  fur  la  foi  des  1 liftoriens , 
Sooo  pièces  de  canon. 

(«)  Schali  Dar-Shah.  . , 

(b)  On  lit  P »m  dans  l'Original. 
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La  flotte  Portugaife  partit  de  Cochin  le  1 Mai  x 5 1 1 forte  de  dix-neuf  VaiT- 
feaux  Se  de  quatorze  cens  hommes  , entre  lcfquels  on  comptoir  (ix  cens  Mala- 
bares.  Elle  prit  dans  fa  courfc  cinq  Bâtimens  Mores , qui  faifoient  voile  de 
Ccylan  à Malaca.  A (bn  paflage  fur  la  Côte  de  Sumatra,  les  Rois  de  Pador 
& de  Pazem  ( a ) , envoyèrent  vifiter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant  du 
terme , la  flotte  prit  encore  quelques  Bâtimens , fur  l'un  defquels  on  reconnue 
Naboada  Beghea , qui  avoir  etc  le  principal  auteur  de  l’injure  que  les  Portugais 
avoient  reçue  à Malaca.  Il  parue  fort  étrange  qu’ayant  été  percé  de  pluficurs. 
coups  mortels,  il  ne  fbrtit  point  une  goutte  de  fa  ng  de  fes  bleffurcs.  On  lui 
ôta  un  bracelet  d’os  qu’il  portoit  au  bras  , Si  lefang  fe  mit  aufli-tôt  à coulcr- 
Les  Indiens  racontèrent  que  c'étoit  l’os  d’un  animal  qui  fe  trouvoit  dans 
l’Idc  de  Java.  Albuqucrquc  fe  fit  apporter  le  bracelet , & le  conferva  comme 
un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant  on  prit  un  autre  Vaiflèau , monté  par  trois 
cens  Mores , qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution , qu’Albuquerque 
fut  obligé  de  prendre  part  Lui-même  au  combat , Si  qu’il  ne  vainquit  pas  fans 
danger. 

Le  premier  de  Juillet,  la  flotte  Portugaife  jetta  l’ancre  dans  le  Port  de  Ma- 
laca. Malgré  les  préparatifs  des  Habitans , on  s'aperçut  de  l’effroi  que  le  bruit 
du  canon  & des  inftrumcns  miliraires  répandoit  fur  le  rivage.  Audi  vit-on  venir 
le  lendemain  un  McfTâger  de  la  part  du  Roi , pour  aflurer  les  Portugais,  que 
s’ils  avoient  à propofer  un  Traite  de  Commerce  , le  Roi  croit  prêt  à les  rece- 
voir. O11  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  Si  d'appareil.  Albuquerquc 
répondit  que  les  marchandifes  qu’il  fouhaittoir  d'abord  étoienc  quelques  Por- 
tugais Lailics  par  Diego  Segueira  ( b ) , Si  qu’après  les  avoir  reçus , il  ferait 
connoître  au  Roi  le  refte  de  fes  intentions.  Cecre  réponfe  jetta  clans  la  Ville 
une  (i  vive  allarmc , qu’on  y réfolut  audï-rôr  d'acheter  la  paix  , en  rcflicuanr 
les  Portugais  & pavant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Aladin , Beau-ftcrc 
du  Roi,  &le  Roi  tic  Pahang,  s’y  oppoferent.  Albuquerquc  fit  commencer  aufli- 
tôr  les  hoflilitcs.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  renvoyer  fur  le  champ  les 
Portugais  caprifs,  avec  différentes  propofitions  , qui  marquoicnc  (on  inquié- 
tude. Albuquerque,  pour  réponfe , déclara  qu’il  offrait  la  paix,  mais  i condi- 
tion qu’on  lui  permît  à l’inftant  de  bâtir  un  Fort , Si  qü’on  lui  payât  les  frais  du 
voyage  de  Segueira  & du  lien;  Si,  pour  choifir  entre  la  paix  ou  la  guerre,  il 
n’accorda  que  le  tems  néccfîàire  au  retour  du  Député.  Mahammed  éroit  pour 
l’accommodement  : mais  fon  Fis  > fon  Beau-frerc , Si  le  Roi  de  Pahang , conti- 
nuèrent de  s’y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leur  defeente  le  24  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 
d’obftacle  jufqu’au  pont , où  toutes  les  forces  du  Roi  s’étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  & le  Roi  de  Pahang  y commandoient.  Le  Roi  même  y pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant , Si  fourenu  de  deux  autres,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux , d’où  les  flèches  & les  dards  tomboient  comme  une  pluie. 
L’attaque  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  blefTés , prirent 
la  fii  i te  , & cauferent  tant  de  défordre  parmi  les  Indiens,  qu’Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  Si  de  s’y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 

(.)  Vliur  & Pifmf.  Iaca,  fi  les  trente,  que  Segueira  y avoir 

(b)  On  ne  fçait  pas  trop  comment  les  lai  liés,  y avoient  perdu  la  vie,  comme  on  l’a 
portugais  fc  trouvoieux  rûfonoicrs  à Ma-  déjà  lû. 
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vivres , Se  la  chaleur  avoit  abbacu  fes  gens.  Il  prit  le  parti , vers  l’entrce  de  la 
nuit,  de  rerourner  à fa  Hotte  , où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plusieurs  coups  de  flèches  empoifonnées. 

On  ignore  ce  que  cette  action  avoit  coûté  aux  Aflîégés  ; mais  leur  perte 
devoit  être  fort  considérable , puifqtt’elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à quitter 
la  Ville  , (bus  préeexte  d’aller  rallcniblcr  de  nouvelles  forces  , & que  le  cou- 
rage lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraice  des  Portugais  à leur  crainte  , employa 
le  rems  à faire  ouvrir  des  folles  dans  les  rues  de  la  Ville , & parfemer  le  ref- 
te  du  terrain  d’épines  empoiibnnces.  Il  n’apporca  pas  moins  de  foins  à fortifier 
le  pont.  Mais  au  côté  des  Portugais , la  rclolurion  de  vaincre  tenoit  lieu  de 
tous  les  préparatifs.  Albuquerquc  détacha  dès  la  pointe  du  jour  Antoine  d’A- 
brex , avec  un  de  fes  meilleurs  Vailléaux,  pour  regagner  le  Port.  Une  nuée 
de  boulets  & de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de  la  Rivicre , 
la  vue  meme  de  fon  fiing  qui  couloit  par)  une  mortelle  blcflure  , ne  purent 
l’arrêter  dans  cette  entrepriie.  Cependant  il  aurait  eu  plus  de  peine  à fe  ga- 
rantir d’un  déluge  de  feu  qu’on  fc  préparait  à lancer  lur  (bn  Vaiileau , fi  dans 
le  même-tems  Albuquerquc  n’eùt  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus  braves  gens.  Us 
poullcrcnt  jufqu’au  pont , qu’ils  emportèrent  malgré  toute  (brtc  de  rcliftancc  ; 
& pénétrant  dans  la  Ville,  au  travers  du  bruit  & des  coups  , ils  s'avancèrent 
à la  grande  Mofquéc , d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le  carnage  Sc  la  ter- 
reur. Le  nombre  des  Mores  dut  être  prodigieux  , puifqu’au  bout  de  neuf  jours 
que  dura  cette  boucherie,  il  ne  relia  point  un  feul  More  dans  la  Ville.  Les 
Hiftoricns  aflurent  qu’ Albuquerquc  n'avoit  pris  avec  lui  pour  cet  allaut  que 
800  Portugais,  & deux  cens  Malabares.  11  leur  accorda  pendant  trois  jours 
le  pillage  de  la  Ville.  On  n'y  trouva  plus  que  jooo  pièces  de  canon  , parce 

3 ue  Mahammed  en  prenant  la  fuite , avoit  fait  tranfportcr  le  relie  à Dantam  , 
ans  le  deflèin  de  s’y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin.  Albuquerque  fe  hâta 
d’envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais,  foutenus  d’aurant  de  Malabares , 
& de  too  Indiens  qui  apparrenoient  aux  Marchands  de  Pcgu.  Ils  forcèrent 
les  deux  Princes  d’aoandonner  leur  retraite  , & leur  prirent  fept  Eléphant. 
Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  & fon  Beaufrere  i chercher  un  azile 
dans  les  Bois,  en  fe  reprochant  leur  obllination. 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  d’Errangers , & de  quelques  Ma- 
laycns,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ulrimati , dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Segucira.  Il  donna  l’efpaoc  de  quelques  mois  à ce  grand  projet  ; mais 
il  commença  par  la  conftruclion  d'un  Fort  , auquel  fa  beauté  fit  donner  le 
nom  d'ffcrmofa  , & par  celle  d’une  Eglifc.  Il  fie  battre  de  la  monnoic , comme 
il  avoit  fait  a Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bientôt  un  grand  nombre  d’E- 
trangers  , dont  il  acheva  de  gagner  l’atfedion  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin 
de  fe  fier  jufqu’â  fes  Ennemis , il  donna  un  commandement  confidérablc  dans 
la  Ville  au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  in- 
trigues avec  le  Prince  Aladin  , fous  prétexte  de  travailler  à fon  rétabhlTl-mcnt , 
mais  au  fond  pour  s’élever  lui-même  au  Trône,  il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils, 
Si  fon  Gendre  , qui  étoient  mêlés  dans  la  confpiration  , Si  leur  fit  couper  A 
tous  trois  la  tête.  Ce  fut  le  premier  aéte  de  Jullice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 
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Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fc  mettre  en 
poITeffion  de  la  Ville , & l’inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu'à  l'atfcr- 
milTcment  des  Portugais.  Albuquerque  y reçut  bientôt  les  Ambaifadeurs  de 
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11  envore  dr«  plulieurs  Rois;  parrtculiérement  ceux  du  Roi  de  Siam , qui  le  regardoit  com- 
piuiicur j luimai-  mc  f°n  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à SiamiSîà  Pcgu,  avec  deux  perfon- 
x“«-  nés  (a)  chargées  de  découvrir  les  Ifles  Moluqucs&  de  Banda.  Enfuite  laillant 

} 00  hommes  dans  le  Fort , & dix  Vailleaux  pour  garder  la  mer  , il  remit  à la 
voile  vers  Cochin. 

Pendant  qu’il  s’étoit  occupé  du  rétablilîëment  de  Malaca,  le  Prince  Adel- 
kan  , ayant  raflcmblé  aoooo  hommes , avoit  formé  le  Siège  de  Goa  , Sc  com- 
ri  ri  recourir  mençoit  à le  pretTcr  vigoureufement.  Mais  1'acïivitc  du  Viceroi  eut  bientôt 
«nue  Adci-  r(illnl  p|uficurs  flottes , des  dilférens  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs  Eta- 
blilTemens.  11  fondit  fur  Adclkan  lorfqu’il  s’y  attendoitlc  moins,  & le  força 
d’abandonner  Ion  entreprife.  Tant  de  fuccès  & de  conquêtes  rendirent  foi» 
nom  fi  redourablc , que  le  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  à fe  laifler  bri- 
der par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  Sc  deBifa  ( b) , Adclkan  même  .recher- 
chèrent fon  amitié  parleurs  Ambatradcurs.  Il  en  reçut  auflï  un  du  Prete-Jcan  , 
mais  qui  devoir  fe  rendre  enfuite  à la  Cour  de  Lifbonne. 

L’Hiftoire  n’oftïe  rien  de  plus  de  remarquable  jufqu’en  151?  , & l'on  doit 
même  juger  que  tous  les  evenemens  que  j’ai  rapportés , avoient  fuffi  pour  ren- 
plir  cet  intervalle , fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y peut  joindre  les  préparatifs  d'une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
11  entreprend  ii  long-rems , & dont  il  fit  éclater  tout  d’un  coup  le  projet.  Le  18  de  Févries 
onquetc  a-  J J J J ) ,1  partit  avcc  Une  flotte  de  vingt  VailTeaux  pour  la  conquête  à'  Adcn. 

Le  nombre  de  fes  Troupes  confiftoit  en  1700  Portugais,  & 800  Canarinsér 
Malabares. 

Adcn  eftfituéc  près  de  l'Arabie  heureulc  , vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  On 
voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d’Arziza  , qui  n’eft  qu’un  Ro- 
cher ftérile  , divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  mer  , Adcn  paroît 
belle  Sc  bien  fortifiée.  Elle  cft  riche  Sc  célébré  par  fon  Commerce  avec  quan- 
tité de  Nations , mais  l'eau  y cft  fort  rare  , & ne  lui  eft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  Sc  de  citernes.  Les  nuces  d’ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d’une  fois  en  trois  ans.  Aulli  n’a-t-ells  ni  arbres , ni  plantes , ni 
vergers. 

Les  Portugais  n’ayant  point  trouve  d obflacle  à leur  defeente  , fe  promirent 
d’abord  d’emporter  la  Ville  par  efcalade  ; mais  leurs  échelles  fe  rompirent 
plufieurs  fois , & les  Habitans  pourvurent  fi  bien  à leur  défenfe  , qu  après 
quatre  jours  de  fiége,  le  Viceroi  prit  le  parti  defc  retirer.  Ce  ne  fut  pas  nean- 
moins fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port , avec  5 9 pièces  de  gros 
canon  ; Sc  fans  avoir  brûlé  plufieurs  Vailleaux  , après  les  avoir  pillés. 

11  entra  de-là  dans  la  Mer  Rouge , Sc  ce  fut  la  première  flotte  Portugaife 
qui  eut  ofé  s’y  engager.  Il  prit  quatre  Vailleaux  fort  riches  dans  l’Ifle  de  Ca- 
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mertun , où  il  fut  oblige  de  palier  l'hiver.  Au  mois  de  Juillet , il  revint â la 
vue  d’Aden , qu’il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  ouvrages.  Il  fe  contenta 
de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon , & tournant  vers  Dru , il  alla 
demander  à Maleck  Azz  la  pcrmilllon  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile  More  , 
fans  rejetter  fa  proportion  , le  ménagea  (i  adroitement , qu’il  le  renvoya  au 
Roi  de  Cambayc  v 6c  ce  Prince  confcntit  que  les  Portugais  eudent  un  Fort  à 
Diu  , mais  à condition  qu'ils  lui  en  laifleroienc  bâtir  un  à Malaca. 

Pcndanc  qu'Aibuquetquc  répandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes,  Malaca 
fut  expofée  à quelques  attaques  imprévues.  Pati  Quittr,  puiflant  Infulaire  de 
l’Ide  de  Java,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  difette 
de  vivres  & de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui  , Pati  Unu{  , Sei- 
gneur de  Japora , dans  la  même  Ille , 6c  dans  la  fuite  Roi  de  Stinda  , parut  de- 
vant le  Port  avec  une  flotte  de  90  voiles , 6c  de  1 1000  hommes  , qu’il  travail- 
loit  à former  depuis  fept  ans  ; d’autant  plus  dangereux  pour  la  Ville , qu’il  s’y 
croit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  qu’Albuquerque  y avoir  reçus. 
Mais  Fernand  Pcrcz , le  Surprenant  avec  dix-fept  VailTeaux , ruina  cette  redou- 
table flotte  par  deux  attaques,  6c  força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  avec  le 
feul  Bâtiment  qu’il  montoit.  Les  Javans  furent  punis  par  un  bannillement  per- 
pétuel. Enfin Mahammed , dernier  Souverain  de  Malaca,  entreprit  de  s’y  ré- 
tablir par  divers  ftratagemes  qui  faillirent  de  reuflir. 

Ainlî  la  confiance qu’Albuquerque  avoir  à fes  Commandans  lui  faifoit  aban- 
donner â leurs  foins  la  confcrvation  des  lieux  qu’il  avoir  conquis.  11  fe  refer- 
voit  à de  nouvelles  victoires.  Aden  lui  croit  échappée  deux  lois,  & fes  pré- 
paratifs lui  faifoient  cfpércr  plus  de  fuccès  pour  la  troifiéme  ; mais  il  refo- 
lut  de  commercer  par  la  prife  d'Ormuz , dans  l’idée  que  cette  conquête  ache- 
veroit  doter  le  courage  à fes  ennemis.  Il  partit  le  10  de  Février  1514,  avec 
vingt  - fept  VailTeaux  6c  1500  Portugais,  aulqucls  il  joignit  lix  cens  Cana- 
rins  6c  Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d’un  mois.  S’étant  préfenré  de- 
vant la  Ville,  le  1 6 de  Mars  , il  fut, agréablement  furptis  de  voir  arriver 
à fon  bord , des  préfens  de  la  part  du  Roi , avec  des  offres  de  paix  & d'ami- 
tié. Ce  Prince , trop  foiblc  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes , s’étoit  dé- 
terminé à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu  Albuquerquc  ignorât  fa 
iituation,  il  lui  fit  déclarer  qu’il  falloir  rendre  le  Fort  que  les  Portugais 
avoient  commencé  , & renouveller  l’Acte , par  lequel  Ormuz  s’étoir  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces.dcmandes  furent  accordées.  Le  Reis  , A 7ur 
jiddin , Gouverneur  de  la  Ville  , fe  rendit  fur  la  flotre  avec  Ion  Neveu  , 
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pour  ratifier  le  nouveau  Traité.  Us  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens 
pour  cux-mên'.es , 6c  un  collier  d’or  de  très-grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  re- 
nouvellement d’alliance , ou  plutôt  de  fourmilion , fut  célébré  de  pan  6c  d’au- 
tre par  des  réjouilfances  publiques.  Le  Viceroi  defeendit  à terre  pour  veiller 
lui-mcme  à la  conftruéhon  du  Fort.  Il  y reçut  un  Ambafladeur  d 'IJ'mad , LcRoidciYnt 
Roi  de  Pcrfc,  avec  des  préfens  conlidérables,  qui  confiftoicnt  en  parfums  , 
en  plulieurs  fortes  de  brocards  , de  pierres  précieufcs,  Sc  de  joiaux  d’or.  t>ua«gii». 

La  cérémonie  de  cette  réception  fe  fit  avec  tout  l’écat  quelle  pouvoir  tirer 
des  circonftanccs.  Albuquerquc  étoit  ailîs  fur  un  échaftâut  qu’il  avoit  fait  dref- 
fer  près  du  Fort.  11  y aifcéla  les  airs  de  grandeur  qui  conveaoienr  non-feu- 
lcmcnt  à l’honneur  qu’il  avoit  de  reprélencer  le  Roi  fon  maître , mais  en- 
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core  à la  renommée  Je  Tes  conquêtes  & Je  fes  grandes  arÜions. 

Ce  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Pcrfc  8c  le  Portugal , n 'em- 
pêcha point  le  Viccroi  d’agir  avec  une  fermeté  extraordinaire , dans  une  occa- 
lion  où  les  Portugais  lui  parurent  aulli  inrcrelles  que  le  Roi  d’Ormuz  leur 
nouvel  allié.  Avant  fon  arrivée  , il  éroir  venu  de  Pcrfc  à Ormuz , un  Rcis  ( a) , 
qui  fe  faifoir  nommer  Hamct , avec  la  commiilion  fecrette  de  chercher  les 
moyens  de  s’emparer  de  la  Ville  , ou  du  moins  de  la  foumettre  entièrement  à 
la  Pcrfc.  Son  cortège  éroir  allez  nombreux  pour  lui  donner  tour  à la  fois  un 
air  d'importance  , & le  pouvoir  de  former  quelque  entreprife.  Il  s croit  in- 
troduit dans  la  familiarité  du  Roi.  Scs  gens  dévoués  à fes  ordres  s’etoient  dif- 
perfés  dans  la  Ville  pour  y trouver  l’occafion  de  tuer  ce  Prince  ; & par  les  mc- 
l'urcs  qu’il  avoir  prifes , cet  attentat  devoit  produire  une  révolution  donc  il  fc 
prometroic  de  recueillir  le  fruit.  Albuquerquc  ayant  découvert  un  complot 
qui  ne  le  menaçoic  pas  moins  que  le  Roi  Scyf Addin  , feignit  de  l’ignorer  , 8c 
propofa  fous  quelque  prétexte  une  entrevue  au  Reis  Hamct.  Elle  fur  acceptée. 
Hamet  fc  prélenta  fièrement  ; mais  à peine  fc  fut-il  approché , que  le  Viccroi 
le  ht  ruer  à fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées , donc  on  ne  douta  poinc 
qu’il  n’cûr  penfé  à faire  un  perfide  ufage. 

Aulli-rôt  que  le  Fort  fut  achevé  , Albuquerquc  perfuada  au  Roi  d’y  mettre 
toute  fon  artillerie,  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Certe  proportion,  dont  il 
éroir  aifé  de  pénétrer  le  motif,  ne  fut  point  acceptée  fans  répugnance  ; mais 
Seyf  Addin  s’étoit  trop  engagé  pour  contefter  quelque  chofc  à fes  Maîtres.  Le 
commandement  du  Fort  hit  confié  à Pierre  d’Albuquerque.  Ce  fut  ainfi  que 
ce  riche  8c  puilfant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  temperamment  du  Viccroi.  Il 
tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe,  qu’on  le  prclla  de  retourner  dans  l’In- 
de pour  le  rétabliflcment  de  fa  lancé.  Dans  fa  route  il  apprit  qu’il  lui  étoit  arri- 
vé de  Portugal  un  Succelfcur  , avec  des  ordres  qui  le  rappelloient  à Lifbonnc. 

, Cette  nouvelle  lui  arracha  d’abord  quelques  plaintes.  Enfuite  elle  le  plongea 
dans  une  profonde  mélancolie , donc  il  ne  fortit  que  pour  rendre  le  dernier 
foupir , en  arrivant  à Goa , le  16  de  Décembre  de  l’année  1 5 1 5.  Il  éroir  dans 
la  foixante  troifiéme  de  fon  âge. 

Alphonfe  d'Albuqucrque  (b)  étoit  fécond  fils  de  Gonzalc  d’Albuquerque  , 
Seigneur  de  Villa  Vtrdc  , 8c  de  Donna  Ltonora  de  Menthes  , Fille  d’Alvare 
Gonzales  A'Atayde , premier  Comte  d 'Atonguia.  Il  avoit  été  Général  de  la 
Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre;  fa  philionomie  agréa- 
ble; fa  barbe  fi  belle  8c  fi  longue,  quelle  defeendoit  jufqua  fa  ceinture  , à 
laquelle  il  prenoit  plailir  à la  nouer.  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  portraic 
le  repréfente  avec  un  manteau  noir,  garni  d’or  , la  doublure,  les  culottes  , 
le  chapeau  de  la  même  couleur  ; la  vefte  rayée  de  velour  verd , 8c  parfemée 
de  paillettes  d'or.  On  avoit  peine  à juger  s’il  valoit  mieux  pour  le  commande- 
ment que  pour  l’exécution.  Ses  regards  étoient  terribles  lorfqu’il  fc  metcoit  > 
en  colere  ; mais  ils  étoient  pleins  d'efprit  & d’agrément  dans  fa  bonne  hu- 

(*)  R ris  ou  P ayt  lignifie  un  Chef.  C'cft  le  noifTcnt  que  fous  le  nom  de  Mxlxndi , parce 
titre  des  Capitaines  de  mer  5c  des  autres  Com-  qu’il  étoit  venu  du  côté  de  Mclindc , qu’ils  ap- 
jnandans.  pcllcnt  A l*l*nd.  Voyez  l'Hiftoirc  de  Pcrfc  pat 

(b)  Les  Indiens  Mahométans  ne  le  con-  Ttxiirs  , j\  4 1 6. 
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meur.  II  avoit  attaque  deux  fois  Goa , deux  fois  Ormuz , fie  deux  fois  Ma-  *r— — — — < 
laça;  crois  Iflcs  fameufes  de  l’Afie , dont  il  avoit  glorieufement  triomphé.  qui**" 

On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté,  fi  l’exemple  de  tous  les  Généraux  1515. 

Portugais  ne  portoit  à croire  que  cette  méthode  croit  indifpcnfable  dans 
les  Indes. 

J’ajoute  pour  dernier  trait  au  caractère  de  ce  grand  homme , une  réflexion 
de  Faria  ( a)  » Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etabliflèmcnt  dans 
« l’Afic  à troisGénéraux  : Edouard  Pachcco , François  â’Almeyde , 8c  Alphonfe 
» à! Albuquerque.  Ces  trois  Fléros  n’eurent  prefquc  pas  un  Succelîêur  qui  ne  dé- 
» générât  de  leurs  exemples-,  ou  du  moins  qui  n’eût  quelque  mélange , foit  de 
» timidité  avec  la  valeur , foit  d'emportement  avec  la  modération.  Si  l'on  veut 
»>  porter  un  jugement  défintérerté  des  exploits  qui  acquirent  aux  Portugais  la 
» Couronne  de  l’Afie  , on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  que  Pachcco  qui  fût  propre 
•*  à la  Jorger , avec  cette  fiert  chaleur  qui  fondit  les  armes  8c  tout  l’or  de  l'opi- 
» niâtre  Samorin;  qu’Almeyde  feul  pouvoir  lui  donner  fa  forme  & la  polir  r 
» avec  fon  épée  fie  celle  de  fon  Fils,  qui  humilièrent  l’orgueil  du  Turc;  fie 
»<  que  le  grand  Albnquerque  étoit  capable  feul  d’y  mettre  la  demiere  main  , en 
m l'ornant  de  fes  trois  plus précieux  joyaux , Goa , Malaea  Sc  Orrnu j.  Etant  en- 
»*  très  tous  trois  , avec  peu  de  Vaillèaux  fie  un  petit  nombre  d’hommes,  dans 
» des  Mers  éloignées , où  ils  trouvèrent  des  Ennemis  nombreux , fie  quantité 
»»  de  fortes  Places , fans  le  fecours  d’aucun  ami  pour  fc  foutenir , 8c  prefque 
*»  fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à l’abri,  ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu’à  l’cf- 
» pérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  in-- 
» domptable  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  fie  de  flèches  empoifonnées.  Ils 
» défirent  des  Flottes  fie  des  Armées  innombrables , ils  forcèrent  de  profonds 
» retranchement,  ils  élevèrent  de  hautes  murailles,  fie  mirent  enfin  le  Por- 
*»  rugal  en  pofTclïion  d’une  infinité  de  grandes  Villes , fi:  de  cent  Régions 
» d’une  immenfe  étendue. 


CHAPITRE  XI  I. 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puifjance.  Soare £ ejl  trompé  à 
Aden  & à Joddaft.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siam 
& Pegu.  Expéditions  deDiu  & de  B antam.  Britto  ejl  envoyé 
aux  Moluques.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  grand  Alphonfe  d’Albuquerquc  eut  pour  SuccefTcur , dans  le  Gouver- 
nement des  Indes  Orientales,  Lopc  Soarez  d’Albcrgaria , qui  étoit  ar- 
rivé avec  treize  Vailléaux  8c  1 500  hommes.  Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à 
la  mémoire  d’Albuqucrque  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après 
fa  mort.  Almeyde  avoir  jette  les  fondemens  de  leur  puiiîance;  mais  Aibu- 
querque  pourtant  l’édifice , l'avoir  élevé  jufqu’au  comble.  A peine  la  mort 

(4)  Préface  du  Tome II.  de  l'Afic  Portogaifc. 
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eut-elle  fermé  les  yeux  que  par  l’orgueil  Si  l’avarice  de  fes  Succelleurs  on  vit 
fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  11  ne  fut  plus  quellion  de  faire  des  con- 
quêtes. On  eut  de  l’embarras  à fe  défendre.  •>  Julqu’alors,  dit  un  Hillonen  de 
» cette  Nation,  les  Généraux  n’avoient  écouté  que  les  infpirations  du  verita- 
» ble  honneur , Sc  n’avoient  donné  le  nom  de  richcllës  qu’à  ces  armes  viéto- 
>•  rieufes , qui  les  rendoient  lupéricurs  à l’or  même  quelles  leur  faifoient  ac- 
»•  quérir;  mais  dans  la  fuite  ils  le  livrèrent  li  entièrement  au  Commerce,  que 
» tous  les  Officiers  militaires  ne  furent  plus  qu’une  troupe  de  Marchands. 
>•  Ainli  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte , l’honneur  un  fcandale, 
» & la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Suarez  étoic  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Mer  Rouge.  11  mit  à la  voile  le  8 Février  1516,  avec  une  Hotte  de  vingt- 
fept  Vaillcaux , chargés  de  douze  cens  Portugais  Si  de  feize  cens  Malabares. 
Ec  bruit  s étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoienr  équipé  à Suez  une  flotte 
nonrbreufe,  il  les  chercha  long-tcms  depuis  Goa  jufqu  à cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route , & fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d’Aden,  d’apprendre  qu’ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 
Le  Gouverneur , qui  le  nommoit  Miraminan , ne  fe  trouvoic  plus  en  état 
de  fc  deftendre  , depuis  qu’ils  avoient  raine  line  grande  partie  de  fes  murs. 
11  fe  lit  un  mérite  de  la  neceflité  , en  offrant  volontairement  fes  clefs  aux  Por- 
tugais. Soarcz , flatté  d’une  foumillîon  fi  prompte , y prit  allez  de  confiance 
pour  différer  de  prendre  poflclfion  de  la  Ville  à fon  retour.  Il  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoir  pouffé  la  flotte  de  Suez  à Joddah , où  elle  étoit 
en  défordre  ; Si,  déjà  Vainqueur  en  efpérancc  , il  prit  la  réfolution  de  l’y 
pourfuivre. 

Joddah  ou  Gedda , comme  l’appellent  les  Arabes , eft  fîtuée  dans  l’Arabie 
Hcureufe  , au  vingt-uniéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord,  dans 
un  Canton  que  l’abondance  du  fable  rend  abfolument  ftérile.  Les  Edifices  y 
font  allez  bons  ; mais  le  Port  n’eft  ni  lùr  ni  commode.  On  y diftingue  deux 
lôrtes  d’Habitans;  les- Arabes  du  Pays  & les  Marchands  étrangers.  Mir  Huf- 
fein  n’ayant  oie  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  à Diu  par  Dont 
François  d’Almeydc , setoir  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fureté  parti- 
culière , mais  fous  prétexte  d’allurer  le  Tombeau  ( a ) de  Mahomet  à la  Mec- 
que. Vers  le  meme  tems,  Rcys  Solyman  , Turc  d’une  ( b ) naiflâncc  tort 
vile  , qui  s’étoit  rendu  redoutable  par  fes  pirateries  , oflrit  fes  fervices  à 
Kamjtt  Al«auri  ( c ) , Soudan  d’Egypte , pour  commander  la  flotte  de  vingt- 
fepe  Voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à Suez.  Mir  Huflèin  n’a  voit  rien 
épargné  pour  obtenir  le  même  emploi , & ccttc  concurrence  lui  fit  un  en- 
nemi mortel  de  Solyman.  La  flotte  Egyptienne  étoit  deltinée  contre  Adcn. 
Elle  y tut  repouflcc  avec  beaucoup  de  perte;  mais  à fon  retour  elle  pilla  la 
Ville  de  Zeibid;  d’où  s’étant  rendue  à Joddah  , Solyman  qui  n’avoit  pas  cédé 


(*)  Ccd  une  faute  dans  l’Hiftoricn  Por- 
tugais d’où  ce  fait  eft  tiré  ; car  le  Sépulcre  de 
Mahomet  clt  à Medine.  Cependant  la  Mcc- 
ouc  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs , à 
cauic  du  C*b»  où  iis  font  leur  pèlerinage  , fa 


même  raifon  ne  fubfiftc  pas  moins. 

( l>  ) Il  étoit  né  à Myiilcnc  , Ificdc  l’Archi- 
pel , d'un  Courroyeur. 

( c ) On  l'a  nommé  par  corruption  C*mpfon 
G menu. 
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de  la  commander  , tua  MirHuflèin , &:  Te  faifit  de  la  Place  au  nom  de Sclim  1 ..  

Empereur  des  Turcs , qui  venoic  de  .s’emparer  de  l’Egypte  , &:  de  mettre  tin  à ( 
la  domination  des  Mamcius  ,•  par  la  défaite  de  Tomambey  , SuccclFcur  de  5 
Kamtu  al  Gauri, 

Le  Port  étant  dangereux , Lopc  Soarez  jetta  l’ancre  une  lieue  au-dedus  de  la  te»  Ftinmpn 
Ville.  L’artillerie  des  Infidelles  étoic  li bonne,  qu'à  cette  diftance,  pluficurs 
boulets  allèrent  jufqu'à  lui.  Soiyman  lui  fit  prnpofer  un  combat  particulier  Joiidah. 
d’homme  à homme  ; mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux  tems  ni  aux 
mœurs.  Soarez  répondit  qu’il  s'expliqueroit  bien-tôt  fur  le  rivage.  Il  fit  fonder 
le  Canal  par  un  de  fes  Vaiffcaux,  qui  trouva  l’occafïon  de  brûler  deux  Galbons 
ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmcc  de  cette  execution;  mais  Soly- 
man  pour  appaifer  le  tumulte , fortit  avec  quelques  troupes , tandis  que  les 
Habitans , poltés  en  foule  fur  les  murs,  infulterent  les  Portugais  par  leurs  cris. 

Soarez  difleroit  de  prendre  terre,  & fes  gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent 
en  plaintes  & en  murmures.  Il  leur  fit  voir  fes  inftruéfions  qui  portoient  or- 
dre d’attaquer  la  Hotte  & non  la  Ville.  L’impoilibilite  qu’il  y avoir  de  les  fui- 
vte  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans  l’Ifle  de  Camaran.  Il  y fouft’rit 
beaucoup  par  la  famine;  & les  Infidcllcs  lui  enlcvcrenc  dix-fepr  hommes. 

Dans  l'embarras  de  cette  fi  tuât  109 , il  fit  voile  à Zcyla , Ville  à l’entrée  de  la  1x5  prennent  &: 
Mer  Rouge,  fur  le  rivage  d’Afrique,  & le  grand  Marché  de  cette  Contrée.  bnilcn‘  z^u- 
L’ayant  trouvée  fans  defenfe , tl  la  prit  & la  brûla.  Enfuite , il  crut  qu’il  fufli- 
foit  de  fe  montrer  devant  Aden  pour  fc  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoir 
offert  les  clefs;  mais  le  Gouverneur , qui  avoir  eu  le  tems  de  réparer  fes  murs, 
rcfufa  de  le  recevoir  , en  aficâanr  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joué  le 
conduilit  à Barbara  , dans  le  ddl'cin  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de 
Zeyla.  Il  trouva  pour  obftacles  les  vents  & la  tempête , qui  difperfcrent  fa 
flotte.  Ainfi , réduit  à la  nccellité  de  fc  retirer  avec  huit  cens  hommes  de  moins , 
qu’il  avoir  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes , il  remit  l’expédition  de  Bar- 
bara à l’année  fuivante  , où  elle  fut  prife  effectivement  , & brûlée  fans 
réfiftance. 

Les  Portugais  n’avoient  pas  été  plus  heureux  à Goa  , ni  à Malaca , où  leur  Leur emu™ 
gouvernement  tyrannique  avoir  porté  les  Habitans  à la  révolte.  Ils  furent  af- 
ueges  dans  ces  deux  Villes  ;&  fans  l’heureufe  arrivée  d’Alexis  de  Menezés,  qui  »«na  pu  Mc- 
furvint  à leur  fecours  avec  trois  cens  hommes,  cctoit  fait  de  la  domination  nc“u' 
Portugaife  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s’adrefferent  par  un  Ambafladeur,  au 
Roi  de  Siam , qui  haillon  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant  accordé  uu  grand 
nombre  de  fes  Sujets  pour  peupler  Malaca , ils  y rétablirent  leur  puiffance 
fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  gouvernement  d'Albuqucrque  , ils  avoient  un  commerce  éta-  i*urComm«- 
bli  avec  le  Roi  de  Columbo  , dans  l’Ifle  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  " l lfl'  ^ 
alliance  à la  guerre  , & qui  leur  fourniffoit  de  la  canclle.  L ille  de  Cey- 
lan , appellée  par  fes  anciens  Habitans  Ilanarc  , & par  les  Arabes  Strendip  , 
cft  fituee  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin  , qui  forme  la  pointe  méridionale 
de  la  Peninfulç  intérieure  de  l’Inde.  Elle  en  cft  éloignée  de  feize  lieues , 

& l’on  fuppofe  quelle  y étoit  jointe  autrefois. On  la  divifeen  neuf  Royau- 
ms  ; Columbo  à l’Oucft,  Gale  au  Midi  , J au! a , Tamavaka  , Candi , Bâte- 
faon  , Vilafem  , Triquinamali , & Jafanapaun.  En  1517,  Soarez  y fit  voile 
Tome  I.  Q 


Digitized  by  Google 


SOAKkZ. 

'5 ‘7- 


I.C.s  Portugais 
»Wrcu  IVn- 
ctvC  df  s jm  Si. 
d.  U Chine» 


1 5 1 Ü. 


Le  Roi de  Biiî- 
»:fn»  aiùigc  Ala- 
Uu. 


Traité  des  Por- 
tugal» avec  »c  Rui 
dt  P«'ju  , conclu 
par  Jc4  Prtirc». 


SlQl'KlRA. 

1511. 

Soarez  reçoit 
tin  SuuxCctir. 


114  HISTOIRE  GENERALE 

avec  dix-  fopt  VailTeaux  grands  6c  petits , & fept  cens  Portugais , dans  la  ré- 
folutioH  de  forcer  le  Roi  dcColumbo  à le  rendre  tributaire  du  Portugal , & 
de  le  faire  conlentir,  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel,  à l'érection  d'un 
Foit.  Après  quelques  légers  combats , dont  les  Portugais  remportèrent  l’avan- 
tage , le  Koi  de  Colombo  fe  fournit  à payer,  pour  tribut  annuel , douze  cens 
quintaux  de  canelle,  douze  bagues  de  rubis  8c  de  faphirs,  8c  lix  cléphans. 
Peu  de  teins  après , le  Roi  de  Pahang , dans  le  voifinage  de  Malaca , s'engagea 
aulli  à payer  , chaque  année , le  tnbur  volontaire  d’une  coupe  d’or. 

Les  Rois  de  Siam  , de  la  Chine , 6c  de  Bifnagar,  étoient  alors  les  rrois  plus 
puillâns  Princes  de  l’Alie.  Edouard  Coello  forma  cette  année , avec  le  Roi  de 
Siam , un  Traité  d'amitic  conllantc’,  tandis  que  Fernand  Pert^d'Andrada  ,s’c- 
tant  avancé , malgré  mille  obftaclcs , jufqu’d  Quan-tong , ou  Canton , Port  de 
la  C hinc , y établit  aulli  un  Traité  de  Commerce , 8c  revint  à Malaca  chargé  de 
richellès.  L:n  15  1 8 Andrada  partit  pour  Cochin  avec  Dont  Alexis  de  Menczés. 
A peine  eurent-ils  quitté  cette  Ville , que  le  Roi  de  Bantam , attendant  l’occa- 
fion  d’iuliiltcr  les  Portugais,  quoiqu'il  eût  conclu  nouvellement  la  paix  avec 
eux  , vint  les  attaquer  à la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  hommes , 6c  d un  grand 
nombre  d'éléphans,  fotitenus  par  une  Hotte  de  foixante  Voiles.  Ils  n croient 
que  deux  cens  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’après  un  fiege  de  vingr  jours  ils 
ne  le  forçafl'ent  de  le  retirer,  avec  pette  de  trois  cens  trente  hommes.  Mais 
il  Fc  tint  à quelque  diftance,  pour  couper  les  provifions  qui  croient  néceflai- 
resi  la  Ville.  Il  auroit  fort  incommodé  les  Portugais  dans  cette  fituation,  iï 
l’arrivée  de  Garcie  de  Sa  , avec  quelques  VailTeaux  , ne  l’eût  fait  renoncer  à 
fon  entreprife.  L’annéefuivante , Malaca  reçut  un  nouveau  fccours  par  l’arri- 
vée d’Anroine  Coma  , qui  venoit  de  conclure  la  paix  à Martaban , avec  le  Roi 
de  Bagou  , nommé  Pegu  par  corruprion.  Les  Prêtres  des  deux  Partis  avoient 
affilié  à ce  Traité,  & Faria  nous  en  raconte  une  plailante  circonftance.  Legrand 
Prêtre  des  Gentils  fe  nommoir  le  Grand  Ralin.  Après  avoir  lû  les  articles  du 
Traité  dans  la  Mine  d’or,  fuivant  l’ancien  ufagedu  Pays,  il  prit  un  Livre,  dans 
lequel  il  iïr  une  autre  lecture  ; enfuite  prenant  une  forte  de  papier  jaune , qui 
ell  la  couleur  confacree  aux  chofes  faintes , avec  quelques  feuilles  d’arbre  lur 
lefquelles  éroient  tracés  certains  carafteres , il  y mit  le  feu  ; 8c  tenant  les  mains 
du  Miniftre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les  cendres , il  prononça  quelques  mots 
qui  dévoient  rendre  le  fermenr  inviolable.  Correa , pour  répondre  à ccrtc  céré- 
monie , fit  prendre  au  Chapelain  de  fa  Hotte  un  fnrplis  6c  fon  Bréviaire  î mais 
la  couverture  du  Bréviaire  éroit  fi  fale , 6c  les  feuillets  fi  déchirés , qu’il  eut 
honte  de  produire  un  Livre  fainr  dans  ccr  état.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de 
Mufique  d’Eglife,  qui  étant  plus  gros  6c  mieux  relié,  palTa  , dit  l’Hiftorien , 
pour  le  Livre  des  Evangiles. 

Lopc  Soarcz , après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement  des 
Indes  , reçut  pour  SuccclTcur  Diego  Lopez  de  Sequcira  , déjà  célébré  par  di- 
verfes  expéditions  que  j’ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  cxcitoicnt 
encore  l’ambition  des  Viccrois,  on  comptoir  depuis  long- rems  la  Ville  de 
Diu , où  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal , ils  fouhairoient  impa- 
tiemment dclever  un  Fort.  Sequcira  rraira  dans  cccte  vite  avec  Malcck  Azz  , 
qui  éroit  toujours  en  poflclfion  de  fon  Gouvernement  ; mais  fe  voyanrjouc 
par  des  délais  affeéfés , il  réfolut  d’employer  la  force.  Quarante  VailTeaux 
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raffemblés  de  toutes  parts,  & charges  de  trois  mille  Portugais  , aufqnels  il 
joignit  huit  cens  Malabarcs&  Camarins,  lui  compoferent  la  plus  grande  Hot- 
te qui  eut  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9 de  Février 
1 5 z 1 . Mais  tant  de  préparatifs  fe  diilipercnt  en  fumée.  La  Ville  avoit  été  for- 
tifiée avec  tant  de  foin  , Sc  la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreufe , qu’on  prit  dans 
un  Confcil  de  guerre  la  rcfolution  de  ne  pas  l'arraquer. 

Telle  fut  encore  l'expédition  de  Georges  d'Albuquerque  , Gouverneur  de 
Malaca  , contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaificaux  & 
fix  cens  hommes.  Bantam  ,qui  elt  (a)  une  Ifie  de  quarante  lieues  de  circonfé- 
rence , à la  diftance  d’environ  quarante  de  Malaca , avoit  etc  fortifiée  par 
deux  bons  Châteaux  Sc  la  Rivière  eftacadée  d’un  grand  nombre  de  pieux  , 
qui  la  rendoient  inacccllible.  Albuquerque  ne  lailla  pas  de  mettre  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  les  Chaloupes  , pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu’en  fe  mettant  dans  i'eau  jufqu’au  milieu  du  corps.  Les  enne- 
mis , qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre , eurent  tant  davantage  fur  eux  dans 
cette  fituation  , qu'apres  leur  avoir  nié  vingt  hommes , ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  , avec  une  infinité  de  blelfés. 

Vers  le  même  tems , Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Ifles  Molu- 
ques  , qui  en  Ibnt  éloignées  d’environ  joo  lieues , & qui  fe  trouvent  placées  , 
entre  quantité  d’autres  Ifles,  dire&ement  fous  la  Ligne.  On  en  compte  cinq 
principales , (b)  Ternate  , Tidor  , Moufel , Machart , Sc  Bachart  , dont  la  plus 
grande  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une 
grande  abondance  de  girofle,  mais  nulle  forte  de  provifions;  au  lieu  que 
Tille  Batachina , qui  en  eft  voifine  , & qui  11'a  pas  moins  de  foixantc  lieues 
de  longueur  , porte  des  provifions  & 11e  fournit  point  de  giroHe.  Quelques- 
unes  de  ces  Ifies  ont  des  montagnes  ardentes  , particuliérement  celle  de  Ter- 
nate.  Les  Habitans  ufent  moins  de  chair  que  de  poilfon  , quoiqu’ils  paillent 
s’en  procurer  également.  Mais  leur  principale  nourriture  eft  une  forte  de  pain , 
compofc  de  l’écorce  d’un  arbre  qui  relfemblc  au  Palmier.  Ils  tirent  au/li  de  cet 
arbre  Sc  de  quelques  autres  , leur  vin  Sc  leur  vinaigre.  Là  croît  une  forre  de 
cannes  dont  on  exprime  une  liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Ifles  Molu- 
ques  font  fiers  & guerriers.  11  n’y  a point  de  Nations  qui  les  furpafTent  à la 
courfe  & à la  nage.  On  ignore  leur  origine;  mais  leur  Religion  eft  l’Idolatric. 
Les  Mores  setoient  emparés  des  Ifles  Moluques;  & leur  conquête  ne  devoit 
pas  être  fort  ancienne , car  Brito  y trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit 
été  du  nombre  de  ceux  qui  y étoient  venus  les  premiers. 

La  commifiîon  des  Portugais  étoit  d’y  bâtir  un  Fort , fur  tout  à Ternate  ; 
8c  Bcg/ife , Roi  de  cette  Iflc , l’avoit  defiré  long  tems.  Cependant  il  y étoit 
venu , dès  le  Gouvernement  d’Albuquerque , d’autres  Portugais  qui  n’y  avoient 
pasréiiffi.  Antoine  A'ylbrex , ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
leaux  qu’il  commandait , avoit  été  jette  à Banda , principale  Ifle  des  cinq 
du  même  nom  , que  toutes  les  Relations  repréfenrent  comme  un  Paradis 
rerreftre;  Sc  de-là  il  étoit  retourné  feul  à Malaca.  Mais  François  S tram , 
fon  autre  Capitaine  , avoit  été  poulie  à Ternate  , où  le  favorable  accueil 
qu’il  y avoit  reçu  ctoit  devenu  la  raifon  même  qui  l’avoit  empêché  d'y  éle- 

(*)  Le  nom  de  l'Idc  eft  Java,  mais  Ban-  (4)  Onverta  dans  un  autre  lieu  le  nom  de 
ram  en  étoit  le  principal  Royaume.  ccs  Ides  avec  quelques  différences. 
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ver  un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate,  de  Tidor  Sc  de  Machan  avoient  fouhaité 
à l’envi  que  ce  fut  à leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaient  cet  honneur  , & 
cette  querelle  croit  demeurée  indécife.  Etrange  forte  d’ambition  pour  des 
Princes  Souverains. 

En  arrivant  à Ternate , Brito  trouva  le  Roi  Beglife  dccedé , & les  Efpi- 
gnols  établis  à Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor  , qui  avoir  regardé  com- 
me une  choie  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais , n'euc 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate , Rcgente  de  rifle  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils , avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie , qu'il  rendit 
une  vifite  à Brito.  11  le  trouva  fon  mécontent  de  l’arrivce  & de  IctablilTe- 
ment  des  Efpagnols  ; mais, pour  l’appaifer  & l’engager  à palier  dans  fon 
Ifle , il  lui  offrit  de  lui  livrer  les  nouveaux  Hôtes.  Brito , qui  trouva  plus  d’a- 
vantage  à s’établir  à Ternate  , le  remercia  de  fes  offres. 

L’arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paraître  ici  d’autanc 
plus  furprenante , qu'ils  s’y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorlquc  Fran- 
çois Seram  croit  venu  à Ternate,  iF avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallanes 
ou  Magellan  , Gentilhomme  Portugais  d’une  rare  expérience  dans  les  affaires 
de  Mer,  qui  avoit  conçu,  par  diverfes  raifons , qu'on  pouvoir  trouver  , de 
l’Europe  aux  Indes , d'autres  voies  que  celle  des  Mers  d'Afrique.  Quelques 
Ecrivains  prétendent  que  ce  fut  .i  Seram  que  cette  idée  tomba  dans  l’efprit, 
& qu’il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à Magellan  , fon  ami  inti- 
me , qui  n ’étoit  point  alors  avec  lui.  Quelque  parti  qu'on  prenne  là-dcflus , 
Magellan  n’ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  récompenfes 
qu’u  efperoit  pour  fes  fervices , alla  les  offrir  à l’Empereur  Charlcs-Quint , 
dans  un  tems  où  la  jaloufïe  des  Efpagnols  commençoit  à s'enflammer  pour 
le  commerce  des  épices.  Il  promit  à ce  Prince  de  conduire  fes  flottes  aux 
Moluques  par  l’Oueft.  L’offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiffeaux , avec  deux  cens  cinquante  hommes , entre  lefqucls  il  fe 
trouva  quelques  Portugais.  Comme  l’Hiftoire  de  fon  voyage  doit  compofcr 
un  autre  article , je  me  contenterai  d’ajouter  ici  qu’il  partit  tf  Efpagne  au  mois 
de  Septembre  1519,  Si  que  s’étant  avancé  au  Sud  de  l’Amérique  , il  paflâ  le 
Dérroit  qui  porte  fon  nom , il  traverfa  la  grande  Mer  pacifique , qui  divife  le 
continent  de  l’Amérique  de  celui  de  l’Afie , & gagna  heureufement  les  pre- 
mières Ifles  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d’y  être  tué  dans  un 
combat , au  mois  d'Avril  1 5 1 1 . Gonzale  Gomei  d'EfpinoJa  , qui  coinmandoit 
un  des  Vaifleaux  de  fa  flotte  , nommé  la  yiHoire , arriva  aux  Moluques  , où 
le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  la  décou- 
verte , s’étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Panama  , il  laiflà 
le  commandement  à ’ean  Sebaftien  Del  Cano  , qui  revint  chargé  d cpiccs,  par 
la  voie  , familière  aux  Portugais , du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  , Si  qui  eur 
ainfi  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du  monde.  L’arrivée  de 
ces  illuflrcs  Avanturiers  fit  naître  de  nouveaux  differens  entre  l’Empereur  Sc 
Jean  III.  Roi  de  Portugal.  Mais  je  remets  l’Hiftoire  de  cette  querelle  à d’au- 
tres lieux. 
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CHAPITRE  XIII. 

Arrogance  des  Portugais  à la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Celebcs 
& de  Bornéo.  P rife  6’  deflruclion  de  plusieurs  Villes. 
Sacrifice  d'un  Portugais. 

LA  découverte  de  la  Chine,  en  1517,  par  Fernand  Perez  d'Andrada  , 
avoir  ouvert  de  fi  belles  efperances  aux  Portugais , qu’ils  ri’avoicnt  pas 
différé  long-rems  à faire  partir  un  Ambafladeur  pour  7 rcgler  folidement  les 
articles  du  commerce.  Cependant  il  s’étoit  pafle  trois  ans  fans  qu’ils  eufient 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu’ils  s’en  promettoient.  En  1511  .Simon, 
frere  de  Fernand  d’Andrada , obtint  la  pcrmiflion  de  faire  voile  à Canton  , 
avec  cinq  Vaifleaux.  Il  arriva  dans  l’Ifle  de  Ta-mû  , qui  cft  à l’oppofite  de  cette 
Ville  , ou  il  fur  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Tire j , parti  depuis  long- 
tems  pour  l’AmbalIadc  de  la  Chine.  Mais  Perez  fe  rendit  immédiatement  à 
Nanking  , & de-li  à Peking , où  il  devoir  être  admis  i l’Audience  de  l’Empe- 
reur. Son  voyage  dura  quatre  mois  , pendant  lefquels  Simon  d’Andrada  , 
cnyvré  d'orgueil  & d’une  vaine  opinion  de  fon  mérite  , fc  conduifît  dans 
l’Ifle  de  Ta-mû,  comme  s’il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y bâtit  un  Fort.  Il  y 
fit  élever  une  potence  , pour  foumertre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  exerça 
des  violences  fur  les  Marchands  ; & faifant  acheter  , tans  précaution , des  en- 
fans  de  l’un  & de  l'autre  fexe  , il  donna  occaiîon  à mille  abus  dans  cet  odieux 
commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien -tôt  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur  , Thomas  Perez  en  fut  la  première  victime.  Au  lieu  d’être  reçu 
fous  la  qualité  d’Ambafludcur  , il  fut  faifi  avec  toute  fa  fuite , & condam- 
né à la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l’exécution  de  cette  Sentence  fut 
différée.  Les  Prifonniers  furent  envoyés  à Canton , pour  être  relâchés  aufli- 
tôt  que  les  Portugais  auroient  reftitué  Malaca  à fon  ancien  Prince , qui  ctoit 
fujet  de  l’Empereur  de  la  Chine  ; fans  quoi  ils  dévoient  être  exécutés , &c 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine , & traitée  comme  enne- 
mie. 

Au  lieu  d’employer  des  exeufes  Sc  des  conciliations  , les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton  par  de  nouvelles  infolenccs.  Il  trouva  le 
moyen  d'en  faire  arrêter  plufteurs,  & de  faifîr  quelques  Bâtiraens  qui  éroienr 
arrivés  nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s’echauffoicnt  de  jour  en  jour , 
lorfqu’Edouard  Cocllo  parut  avec  deux  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Haytan  , ou 
l’Amiral  Chinois  , qui  avoir  rallemblé  une  flotte  de  cinquante  voiles  , ne 
balança  point  à l'attaquer.  Il  fut  repoufle  ; mais  il  tint  les  deux  Vaifleaux 
Portugais  afliegés  pendant  quarante  jours.  Heureufement  pour  Cocllo  , deux 
autres  Vaifleaux  arrivèrent  de  Malaca;  Sc,  tous  quatre  cnferable,  ils  fe  fi- 
rent un  paffage  au  travers  de  la  flotte  Chinoifc. 

Le  Hayran  fe  vengea  de  fa  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à mort , avec  le  malheureux  Perez , qui  y avoir  été 
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renvoyé.  Ses  effets , & le  préfent  même  qu’il  avoit  apporté  pour  l’Empereur  , 
furent  iaifis.  On  lui  trouva  1000  pefant  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas  ; 
400  d’autres  étoffes  de  foie;  plus  de  100  onces  d’or , 8c  zoSo  d'argent ;<!o  de 
mufc  ; plus  de  500  de  ces  bourlès , qui  s’appcllerent  d’abord  Papos , 5c  quan- 
tité d’autres  marchandifes  précieufcs,  qui  dévoient  faire  juger  du  profit  ex- 
cclfif  qu’on  pouvoir  cfpercr  à la  Chine.  /Vcj  étoit  d’une  naillânee  Fort  com- 
mune. Il  s croit  enrichi  par  la  Pharmacie  6c  le  commerce;  mais  fon  mérite 
l'avoit  fait  choifir  pour  cette  Amballade. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Iflcs  de  Babrayn  8c  de  Katif,  fur  Mekrin , Roi  de  Lajah  , qui  étant  fournis 
au  Roi  d’Ormuz , avoit  refufe  de  leur  paver  le  même  tribut.  L’année  fuivan- 
tc , ils  furent  attaqués , tour  â la  fois , dans  leur  Fort  d'Orinuz  , à Babrayn  , i 
M.tckat , à Kuriat , 8c  à Sohar.  Mais  le  Roi  d’Ormuz  défefperant  du  fucccs , 
fc  retira  dans  l’Ifle  de  Keishom , après  avoir  mis  le  feu  à fa  Capitale.  Telles 
étoient  les  extrémités  où  la  duretc  du  joug  Portugais  réduifoit  leurs  Tribu- 
taires. Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  allalltné  par  lès  Favoris.  Son  Succef- 
feur , qui  avoir  à peine  quinze  ans , fe  laill’a  perfuader  de  retourner  à Ormuz  , 
à condition  que  les  Portugais  ne  prendraient  aucune  part  au  Gouvernement 
de  la  Ville. 

L’année  1511  ne  fut  pas  moins  funcfic  aux  EtablilTcmcns  du  Portugal  dans 
pluficurs  autres  lieux.  Adelkan , ancien  Prince  de  Goa  , fe  remit  en  pollèf- 
lion  de  tous  les  Pays  voifîns  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  A'Achin  atta- 
qua les  Portugais  dans  Sumatra,  6c  les  mit  dans  la  nécellitc  d’abandonner  le 
Fort  de  PaJ'ang.  Ils  clFuyerent  aulli  quelejues  difgraces  à Malaca  6c  aux  Molu- 
ques.  Enfin  leur  Fort  de  Calccut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieures  à leur  garnifon  , ils  furent  obligés  de  l’abandonner,  après 
l'avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu'en  1515. 

En  15  i(î,  Hector  de  Silveyra  fe  rendit  maître  de  Dhafar , Ville  forte  fur 
la  Côre  d’Arabie.  De-là , pénérranr  dans  la  Mer  Rouge , il  reduifit  les  Iflcs 
de  Maçua  6c  de  Dalaka.  L’avarice  de  Diego  de  Melo  porta  Kalayar  6c  Mas- 
k.u  à la  révolte  ; mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C’eft  à cette  an- 
née qu’on  rapporte  la  decouverte  de  l’Ifle  Celebes. 

Tant  d eveneinens  , qui  fc  fticcedcrenr  dans  l’efpace  de  peu  d’annccs , ne 
lont  pas  racontes  par  les  Hiitoricns  avec  plus  d’ctenduc , 8c  ne  s'y  trouvent 

fias  même  rapportes  à leur  véritable  datte.  Mais  on  y apprend  encore  que 
e Roi  Solyman  , ce  même  Turc  qui  avoir  tué  Mir  Hullcin  â Joddah , 6c 
qui  serait  réconcilie  avec  le  Sultan  Selim , en  lui  foumetrant  cette  Ville  , 
entreprit  de  chafifer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge  , avec  une  flotte  de  vingt 
Galères  8c  de  cinq  Galliotes , que  Solyman  , SucccfTcur  de  Selim  , lui  en- 
voya de  Suez  , fous  la  conduite  de  Hayraddin.  Il  s’occupoit  alors  à forti- 
fier l’Ifle  de  Camaran  , dans  la  Mer  Rouge.  A l'arrivée  de  la  Hotte  dont 
il  devoir  prendre  le  commandement  , Hayraddin  le  rua  , fur  quelque  dé- 
mêlé. Muflapha  , fon  neveu  6c  fon  Succcfleur  , vengea  fa  mon  par  celle  de 
Hayraddin  ; 8c  craignant  enfuite  la  colcre  du  Sultan  , il  alla  chercher  , avec 
quelques  Vailleaux  , un  azile  â Aden  , 6c  dc-là  à Di u.  Ainfï  les  Portugais 
le  trouvèrent  garantis  d’une  puillantc  attaque , à laquelle  ils  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à refifter,  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  certe  heurcu- 
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fe  nouvelle  au  Roi  de  Portugal , & fit , le  premier , un  voyage  qu'on  avoit  cru 
jufqu’alors  impollîblc. 

Malaca  ne  ceflànt  point  d'être  infcfléepar  le  Roi  de  Bantam,  Pierre  Mafea- 
renh.is  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à la  ioumiJlion , avec  une  flotte  de  vingt 
Vaillcaux , qui  portoient  mille  hommes , tant  Portugais  que  Malayens.  Il  at- 
taqua Bantam , Capitale  de  l'Iilc  ,qui  croit  très  bien  Fortifiée , & défendue  par 
fept  mille  hommes.  11  en  tua  quatre  cens , & fit  deux  mille  prifonmers , avec 
un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  trois  cens  pièces  de  canon.  Cette 
victoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes , Si  paila  pour  un  des  plus  glorieux 
avantages  que  les  Portugais  raflent  remportés  dans  les  Indes.  Le  Roi  de  Ban- 
tam fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux  Moluqttes , Dom  Garcie  Enriqmz  brûla  Tidor , après  un  Traité  de  paix 
qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s’éroir  flatté  de  chafïêt  les  Efpagnols  du  Port 
de  Kamafo  , Si  d’une  autre  Ville  qu'ils  pollcdoient  dans  cette  Ulc  ; mais  il  fut 
repoullé. 

Dom  Georges  de  Mcnefez , faifant  voile  aux  Moluques , découvrit  l'Ifle  de 
Bornéo.  11  y aborda , Si  n'étant  point  allez  fort  pour  s y faire  refpeéler  par  les 
armes , il  envoya  au  Roi  un  prefenr  de  tapiflèrie.  Ce  Prince , à la  vue  des  figu- 
res quelle  repréfentoir , s'écria  que  c 'croient  des  hommes  enchantes,  qui  ne 
manqueraient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit',&  malgré  les  explications  par 
lefquelles  on  s efforça  de  le  raflurer , il  ne  voulut  fouftrir  ni  la  tapiflerie  dans 
fon  Palais  ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1517,  quelques  Portugais , qui  avoient  perdu  leur  Vaiflcau  par  une  tem- 
pête , fù  fan  verent  fi  heurculcment  dans  la  Chaloupe , qu'ils  abordèrent  à Cha- 
kario , fur  la  Côte  de  Bengale.  Ils  fe  ctoyoient  à la  fin  de  leur  difgrace  dans  une 
Nationqu'ils  n 'avoient  point  encore  offenfee.  Mais  le  relfentiment  de  leurs  vio- 
lences Si  de  leurs  cruautés  étant  répandu  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde , les 
1 labitans  du  Pays  avoient  lait  vœu  de  facrifier  à leurs  Idoles  le  plus  beau  Portu- 
gais qui  leur  pourrait  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzale  lra^  de  Mêla,  jeune 
nomme  d’une  figure  charmante , Si  d’une  très-haute  efpcrancc  , eut  le  malheur 
d’être  choifi  pour  viclimc. 

La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  evenemens.  Une  flotte , 
envoyée  pour  brûler  les  Galcres Turques  qui  croient  reliées  à Camaran , trouva 
les  vents  fi  contraires,  quelle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brûla  la  Ville 
de  Zeyla , fur  la  Côte  d’Adel.  Mangalor  eutle  meme  fort  fur  la  Côte  de  l’Inde. 
A Diu  , dix-fept  Portugais  aya nt  etc  pris  dans  une  Barque , Diego  de  Mcfquha , 
leur  Capitaine , fut  condamné  A la  mort , pour  avoir  refufé  d’embralTcr  le  Ma- 
homctifmc.  Il  devoit  être  mis  dans  un  gros  canon , & tiré  comme  un  boulet. 
Mais  lePrince  Mufu!man,frappé  du  courage  avec  lequel  il  entra  lui-même  dans 
la  bouche  du  canon , lui  accorda  la  vie , avec  fon  cftime  éè  fon  amitié.  Ckalua , 
Ville  voifinc  dcCranganor,  & Parka , furent  brûlées  par  Lopc  Far  ; tandis 
que  Simon  de  Melo , fon  neveu , traitoit  avec  la  même  rigueur  Marahia  &. 
MontdtUi. 
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Les  Efpagnols  fubjugués  à Tidor.  Cruautés  de  Meneqès.  Plujteurs 
Vdi.es  brûlées.  Belle  action  de  SUveyra.  P laijanterie  cruelle. 
Fort  bâti  à Diu.  Avanture  de  Botello.  Dèjordre  aux  Mo- 
luques. 

L’ANNE'E  1 519  commença  par  une  action  fort  éclatante.  Hcélor  de  Sil— 
veyra  , chargée  avec  quelques  VaiiTcaux , de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
bayc  quantité  d'infulrcs  que  les  Portugais  avoient  effuyées  à Diu  , attaqua  la 
flotte  de  ce  Prince  , qui  étoit  corapofcc  de  quatre-vingt  grandes  Barques.  La 
vifWr*  Hcj  Por-  valeur  & la  fortune  lui  firent  obtenir  une  victoire  fi  complcttc  , que  d’un  fi. 
Ik’cjmbavc  R°'  Sran^  nombre  de  Bâtimens  il  n'y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d’être  pris  ou 
coulés  â fond.  Le  Vainqueur  fc  failli  enl'uitc  de  Ba^aim , & rendit  Tana 
tributaire. 

L’Etablilfement  des  Efpagnols  à Tidor  ne  ceflôir  pas  d'allarmer  les  Portu- 
gais de  Ternatc.  C’étoit  tout  à la  fois  un  fujet  de  défiance  & de  jaloufic.  A quoi 
i.fn'7c-UnMM  Lilloit-il  s’attendre  de  la  part  d'une  Nation  brave  & opiniâtre,  qui  s’étoit 
u kl  foutenue  jufqu  alors,  contre  l’attifice  & la  violence,  au  milieu  des  conquêtes 
tÿjjnuii.  Se  des  crablilfemens  du  Portugal  î Dom  Georges  de  Menezés , qui  comman- 
doit  alors  à Ternate  , entreprit , avec  les  Habitans  de  cette  Iflc  , de  chafler 
pour  jamais  de  fi  dangereux  Voifins.  Il  fondit  fur  celle  de  Tidor  , il  défit  les 
Efpagnols,  &r  les  mit  dans  la  néceflité  de  brûler  la  Ville  pour  fe  retirer 
dans  le  Fort.  Le  fiege  fut  poulTé  avec  vigueur  ; mais  ils  firent  une  fi  belle 
défenfe , qu’en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre , Menezés  ne  put  leur  impofer 
d'autre  condition  que  de  fc  retirer  à Kamafo  , dans  la  même  Iflc  , & de 
ne  pas  étendre  leur  Commerce  dans  les  autres  Ifles  qui  produifent  le  gi- 
rofle. Le  Roi  de  Tidor , moins  capable  de  réliftance  , fe  rendit  tributaire 
du  Portugal,  & promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  viéfoirc , 
Orpicii  iTun  quoiqu’imparfaite  , porta  l’orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'à  l’infolence 
General  l'urm-  tk  la  cruauté.  Sur  le  fimple  foupçon  que  Kachil  f^aydika  , Noble  de  Tidor , 
*“*'  avoir  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  â quelque  Portugais , il  lui  fit 

frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ; injure  la  plus  fanglante  qu’un 
Mahomctan  puilTb  recevoir.  Il  fit  arrêter  dans  la  Ville  de  Tahona,  pour 
une  legere  oflenfe , le  principal  Magiflrat , & deux  Mores  de  diftinefion. 
Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ; & le  Magiflrat 
fut  abandonné  fur  le  Rivage  à deux  dogues  , qui , s’avançant  pour  le  dé- 
chirer , le  forcèrent  de  fc  jetter  à la  nage , où  , fans  le  quitter  , ils  le  mi- 
rent dans  la  nécelfité  de  fe  défendre  avec  les  dents , &:  le  noyèrent  enfin  , 
à demi  dévoré.  Un  autre  Kachil  s’étant  efforcé  de  foulever  le  Peuple  pour 
chafler  également  les  Portugais  & les  Efpagnols  , Menezés  l’arrêta  lui-même 
en  public  , & lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  Habitans  furent  fi 
effrayés  de  cette  exécution,  que  la  plupart  quittèrent  la  Ville,  avec  la  Reine 
de  l’Ifle  à leur  tête. 

Nunno  de  Canna  , parti  cette  année  de  Lifbonne  pour  fucccder  â Sequeira , 
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prit  l-  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  Momkajft.  En  fuite,  tom-  — - 

liant  fur  Orrrutz , il  fe  failli  du  Rcis  Ashatt , Vilir  du  Roi , Sc  l’envoya  pri- 
fonnier  en  Portugal.  Il  fe  joignit , dans  cette  Ville  , à Melchior  Tarares  Je  Nunil>,  jc<un. 
Souja  , qui  avoit  etc  fecourir,  avec  quarante  Portugais , le  Roi  de  Bashra  , u»  cnwyf  au* 
contre  celui  de  Ja^irae  , llle  formée  par  l'Euphrate  Ôc  le  Tigre,  à laquelle 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  «w?. 
qui  eût  pénétré  du  Golfe  Perfique  jufqu'à  ces  deux  Rivières.  Enfuite , ils  1e 
chargeront  cnfemble  de  réduire  Batrayn , qui  t'étoit  révoltée.  Ils  battirent 
le  Fort;  mais  la  réiirtance  ayant  été  plus  longue  qu’ils  ne  s’y  attendoient,  ils 
fe  retirèrent  faute  de  munitions. 


tu  envoyé  aux 
Indes.  Scs  ex- 
ploits dans  le 


En  1530  , Antoine  de  Silveyra,  qui  s’étoit  porté  fur  la  Côte  de  Cam-  Ci;NNA 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  Sc  un  Vaiflcaux  , entra  dans  la  Rivicre  i ; ;o. 
Taptï , Sc  brûla  Surat  Sc  Reyner , deux  Villes  fituées  fur  fes  deux  bords.  La  te,  vint*  * 
première , qui  étoit  â quatre  lieues  de  l'embouchure , contcnoit  dix  mille  fa- 
milles , la  jilupart  Banianes  ; l’autre , qui  étoit  un  peu  plus  loin , étoit  com-  Ponuga».' 
pofée  de  fix  mille  maiibns  , habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman  „îii’ 

* . y*  e i • ^ A __  i ^ * «f  2cni  fiiuyciti  tC 

Sc  Aga-em  lurent  aulli  brulces  lur  la  meme  Cote.  Dans  le  mcine  teins , Hcc-  mime  i«i. 

ror  de  Silveyra  fe  fit  voir  d-yis  la  Mer  Rouge  avec  dix  V.uilcaux  Sc  lîx  cens 
hommes.  Après  y avoir  fait  plufieurs  prifes,  il  fe  rendit  au  Port  d’Aden  , 
où  fon  adrelle  à ménager  l'cfprit  du  Roi  fit  confcntir  ce  Prince  à payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  taooo  féraphins.  Le  Roi  de  Sael , gagne  par 
cet  exemple  entra  dans  le  même  engagement.  Au  milieu  de  tant  de  Villes 
Sc  d'Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  , Diu  continuoit  de  braver 
leur  puidancc.  Le  Portugal  n’avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n’euflent  tenté  de  foumertre  cette  Ville,  & qui  n’y  eullent  inutilement  em- 
ployé l’artifice  Sc  la  force.  Ntinno  de  Cunna  forma  la  même  cntreprilc  , Nour.-ür entr- 
avée des  préparatifs  aufquels  il  n’y  avoit  rien  eu  d’égal  avant  lui.  Il  ne  t’t'k  cumteDiu. 
compofa  fa  Hotte  que  de  petits  Bâtimens  ; mais  le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux. Il  en  rartembla  plus  de  400,  fur  lefqucls  il  embarqua  3600  Soldats 
Sc  1450  Matelots , tous  Portugais.  Il  y joignit  aooo  Malabares  & Canarins, 

8000  Efclavcs  pour  le  fcrvicc  de  terre  Sc  de  mer,  & 5000  autres  Indiens 
de  différentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée , il  alla  d’abord  atta- 
quer Pille  de  Beth , i fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l'art  Sc  la 
nature.  Les  Infidèles  y avoient  une  garnifbn  de  deux  mille  nommes  , qui 
fe  .défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolurion.  Il  en  périt  dix- 
huit  cens  ; Sc  les  Portugais  n’y  perdirent  que  dix  hommes  , entre  lefquels  ils 
regrettèrent  beaucoup  le  brave  Heékor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu'ils  avoient 
employé  à ce  fiége  leur  fit  manquer  l'occafion  de  prendre  Diu.  La  Ville 
avoit  reçu  , dans  cet  intervalle  , un  renfort  conlîdérablc , fous  la  condui- 
te de  Muftapha  , fils  de  Rcis  Solyman.  On  n’avoit  rien  épargné  pouf  aug- 
menter fes  fortifications  naturelles , tjui  conlirtcnt  dans  les  rochers  & les 
eaux  dont  elle  eft  environnée.  L’entree  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  grollcs  chaînes  qui  la  traverfoient  , & trente  Vaiflcaux 
bien  armés  foutenoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
dix  mille  hommes  exercés  à la  guerre  , Sc  l’artillerie  fort  numbreufe.  Cun-  Port„, 
na  , fans  s’effrayer  de  tant  d’obftaclcs  , entreprit  une  attaque  qui  dura  un  <«"'  « 1* 

jour  entier.  Il  s’expofa  lui-même  dans  une  Barque,  avec  auflï  peu  de  ména-  re,irer' 
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gement  que  le  moindre  de  fes  Soldats;  mais  rcconnoilîant  l’inutilité  de  fes 
étions,  il  prit  le  parti  de  fc  retirer.  Badur , qui  avoit  fuccedé  au  Trône  de 
Cambayc , fc  crut  redevable  de  fon  falut  à Muftapha.  Il  lui  accorda  pour 
récompenfe  le  Gouvernement  de  Barocht  , avec  le  titre  de  Rumi  , parce 
qu’il  croit  Grec , & celui  de  Kan.  Ainli  nous  le  verrons  paroître  déformais 
fous  le  nom  de  Rumi-Kan. 

En  s’éloignant  de  Diu , Cunna  lai  (Ta  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldan- 
na , avec  (ix  voiles  & cinq  cens  hommes , pour  y caufer  tout  le  mal  dont  il 
trouverait  l’occafion.  Cette  petite  flotte  porta  le  feu  S:  le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.  Elle  brûla  les  Villes  de  Madnfabad  , de 
Goga  y de  Belfa  , de  Tarapor,  de  May , de  Kclmc  , à' A gajim  , & celle  de 
Surat , qui  ne  faifoit  que  fc  relever  de  fes  mines.  Elle  prit  vingt  - fept 
Vaifleaux  de  Calecut , & força  le  Samorin,  pour  obtenir  la  paix  , de  con- 
fentir  à l'érection  d’un  Fort , près  de  Chaul , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
cette  Ville.  Tant  de  fuccès  , n l’on  doit  donner  ce  nom  à de  fi  cruels  rava- 
ges , furent  immédiatement  fuivis  d’une  autre  expédition , fous  le  comman- 
dement de  Diego  de  Silveyra.  Il  brûla  Patam , à douze  lieues  de  Diu , Paie  , 
Mangalor , 8c  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  comptant  pour  rien 
de  rendre  leur  nom  dcteftable  à ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang  pour  enva- 
hir leurs  richeflès , répandirent  long-tems  la  tetreur  fur  toutes  ces  malheu- 
re aies  Côtes.  Cunna  même  y revint  bientôt  avec  une  flotte  de  cent  vingt 
voiles  , & de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Bafaïm , que  les  Inh- 
dcles  travailloicnt  à fortifier.  Maltck  Tokam  , nouveau  Gouverneur  de  Diu  , y 
mit  à fon  approche  une  garnifondc  douze  mille  hommes.  Mais  elle  n’empe- 
cha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place , de  tuer  une  partie  de  fesdéfen- 
feurs , de  rafer  le  Forr , 8c  d'emporter  plus  de  quatre  cens  pièces  d’artillerie. 
D’un  autre  côte.  Manuel  d’Albuquerque  brûla  toutes  les  Villes  qui  croient 
depuis  Tarapor  jufqu’à  Bafaïm  , 8c  fournit  au  tribut  Tana  , Bandora  , May 
& Bombaïm. 

Parmi  tant  d’excès  barbares , on  raconte  une  action  qui  mérite  de  palier 
à la  poftérité.  Diego  de  Silveyra  ayant  arrêté  près  d’Aden  un  riche  Vailfcau 
de  Joddah , le  Capitaine  More  s’empreffa  de  lui  préfenter  une  Lettre  , en 
forme  de  Pafleport , qu'il  avoit  reçue  a’un  Portugais  prifonnierdans  cette  Ville. 
Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife  : >•  Je  prie  lepremicrCa- 
’>  pitainc  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vaifleau  , de  s'en  faifir  , car  il  ap- 
» partient  à un  fort  méchant  More  ».  Qui  croirait  qu’avec  tant  d’avidité  pour 
le  bien  d’autrui  & fi  peu  d’horreur'pour  la  cruauté,  Silveyra  condamnât  la  per- 
fidie de  l’Ecrivain  Portugais?  Il  feignit  même  de  regarder  la  Lettre  comme  un 
vérirable  Pafleport  ; & fans  faire  connoître  au  More  qu’il  avoit  été  trompé  , il 
lui  laiflà  la  liberté  de  fuivre  fa  route. 

Cette  aéfion  paraîtra  d’autant  pins  belle  que  les  Portugais  fembloient  au- 
torifés  à manquer  de  foi  pour  les  Mores  , par  les  exemples  continuels  de 
leurs  trahifons.  Maleck  Tokam  , Gouverneur  de  Diu  , ayant  découvert  que 
le  Roi  Bandur  penfoir  à le  dépouiller  de  (bn  Gouvernement  en  faveur  de  Muf- 
tapha  Rumi-Kan , offrit  aux  Portugais  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  Ils  reflen- 
tirent  une  vive  joie  de  fc  voir  accorder  volontairement  ce  qu’ils  défraient 
depuis  tant  d’années , & qu’ils  n’avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.  Mais 
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foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérancesdu  Roi  de  Cam- 
baye , foit  par  la  legereté  naturelle  à fa  Nation  , il  parût  balancer  enfuite 
fur  l’exécution  de  fes  offres.  Enfin  s étant  rendu  également  fufpeCt  à fon  Maî- 
tre & aux  Portugais , il  fc  vit  forcé  de  prendre  ia  fuite  à l’approche  de  Ban- 
dur  , qui  fe  rendit  à Diu  pour  éclaircir  là  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aufli  dans  le  dcllèin  d'accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  meme 
donner  avis  à Cunna  , que  cette  efpcrance  amena  auln  - tôt  avec  une  Hot- 
te de  foixante  voiles.  Ils  eurent  une  entrevûe  , mais  fans  fucccs.  Cunna  , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  redentiment  , mit  à la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à la  plaifantcrie  barbare  d'un  Pirate  de 
Calecut  , nommé  K un  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes  il  ren- 
contra pendant  la  nuit  dix-huit  Portugais  dans  un  Brigantin  , tous  fi  pro- 
fondément endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fulfcnt  fortis  du  fommeil. 
Il  les  réveilla  brufquement , & leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfcnce  , en 
leur  difant  que  c'étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu'ils  le  fçavoicnt  en 
courfe. 

En  1554,  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année , 
le  Roi  Bandur , pour  acheter  enfin  la  paix,  donna  au  Roi  de  Portugal  Ba- 
faîm  , avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  & fur  terre.  Ce  Traité  fut  accom- 
pagné de  trois  articles  qui  fcmbloient  former  une  alliance  ferme  & finccrc. 
i°.  Tous  les  Vaillcaux  qui  parriroient  dcCainbaye  pour  la  Mer  Rouge,  dé- 
voient toucher  i ce  Port  8c  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu,  a".  Ils  ne 
dévoient  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  la  permiilion  des  Portugais,  j».  Le 
Roi  s’engageoit  A ne  faire  conltruirc  fes  VaifTcaux  de  guerre  dans  aucun 
autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  pui  fiant  qu’aucun  de  fes  PrédéccfTeurs.  Il  avoir  joint 
deux  autres  Couronnes  à la  fienne , & fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes 
Etats;  mais  il  fe  voyoit  à la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Humdyun  , Em- 
pereur des  Mogols , & fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint 
l’attaquer  avec  une  puillantc  Armée , s’empara  d’une  partie  de  fes  Etars , & lui 
prit  Champancl , fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défcfpoir  de  tant  d'infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à l’aililtance  de  Cunna  , 8c  lui  offrit , à cette  condition  , la 
liberté  de  bâtir  un  Fon  à Diu.  Martin  Alonfo  de  Souza  fut  envoyé  aulïî-tôt 
pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirenr  à quatre  : Que  le  Roi  de  Catnbaye 
confirmeroit  d’une  maniéré  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm  ; qu’il  y auroit 
entre  lui  8c  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive  8c  défenfive  ; que  le  Fort 
ferait  bâti  dans  le  lieu  8c  dans  la  forme  qu'il  plairait  au  Viceroi  ; enfin , que 
pour  commencer  l’exécution  du  Traité , on  lui  rcmettroit  immédiatement  un 
boulevard  qui  défendoit  l'accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  â venir  préfider 
lui-même  à la  conftruétion  du  Fort.  Il  fut  reçu  â Diu  avec  les  plus  grandes 
marques  d’honneur  Sc  de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d’heureux  aufpices , 
8c  promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  commandement , 
avec  une  garni  fon  de  neuf  cens  Portugais , 8c  foixante  pièces  de  canon.  Hum- 
dyun voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  l’alliance  des  Portugais , 8c  n’ef- 
perant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu,  alla  faire  ailleurs  l'emploi  de  fes 
armes. 

La  permiilion  de  bâtir  un  Fort  produifit  une  avanture  auffi  étrange  que 
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■ — — — cette  faveur  et  oit  importante.  Jacques  Boullo  , Officier  fort  entendu  dans  les 

’V  A‘  aff^ircs  ^ Indes  , s'étant  attire  la  difgrace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 

Etrange  !av,  d*  °d'crt  fes  fcrviccs  à la  France  , entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de  fon  Roi 
n j-:.  suc  ic«  par  une  action  défefpcrée  Si  prelque  incroyable.  Il  fçavoit  avec  quelle  paillon 
'ZZET"*  Cour  de  Ponugal  fouhaitoic  depuis  long-tems  d’avoir  un  Fort  àDiu.  Apci- 
des»-  ne  cette  importante  permiffion  fut-elle  accordée,  que  s’étant  procuté  une  co- 
pie du  Traité , avec  le  plan  du  Fort , il  fe  mit  dans  une  Barque  de  feize  pieds 
de  long , large  de  neuf,  & profonde  de  quatre  & demi , pour  en  aller  porter 
la  première  nouvelle  à Lifbonne.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  de  quatre  Ma- 
telots Si  de  cinq  Domeftiques  , dont  trois  croient  Portugais  , 8c  deux  Indiens. 
Son  départ  fut  l’ecret.  Il  donna  d’abord  pour  prétexte  à fes  compagnons  un 
voyage  qu’il  vouloir  faire  à Cambaye  ; mais  auffi-tôt  qu’il  fut  en  pleine  mer 
il  leur  ht  l’ouverture  de  fon  deffein.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  promeiT'es  qu'il 
parvint  à furmonter  leur  étonnement  Si  leur  crainte.  Ils  fe  livrèrent  ainii  à 
la  violence  des  vents  & des  flots.  Faria  repréfentc  vivement  leurs  dangers 
& leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots.  Ils  réfolurenr  de  tuer 
leur  Maître , Si  leur  confpiration  n’ayant  abouti  qu’à  tuer  un  des  trois  Por- 
tugais, ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  chaleur  avec  laquelle  Bo- 
reflo  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  devint  beaucoup  plus  dif- 
ficile. Sans  Pilotes  & fans  Matelots,  il  s’obftina  à continuer  fa  navigation 
avec  les  quatre  hommes  qui  lui  reftoient  ; & triomphant  de  tous  les  obfta- 
cles',  il  arriva  heureulement  au  Port  de  Lifbonne.  Le  récit  de  fon  avanture 
caufa  tant  d’admiration  à la  Cour  de  Portugal , que  le  Roi  lui  rendit  fes  bon- 
D4fun«  linge-  nés  grâces.  Mais  l’Hiftorien  ajoute  qu’on  ne  jugea  point  à propos  de  lui  ac- 
rT'ûluYj^.nc"  cordcr  d’autre  récompenfc  , &:  qu’on  lit  même  brûler  aufli-tor  fa  Barque  j afin 
qu’il  ne  reliât  aucune  marque  qu’on  pût  faire  un  voyage  fi  long  & h dange- 
reux dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

u.  Portugais  Cunna  ne  prit  point  tant  de  confiance  à la  retraite  du  Mogol , qu’il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafaïm , dans  la  feule  vue  de  fe  venger  des  Portu- 
*»""•  g11*5-  I*  y envoya  Garcie  de  Sa  , avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fccours  fi 

foible , contre  une  armée  victoricufc  , découragea  Sa  même , à l’approche 
d’Humdyun.  Il  étoit  prêt  à quitter  la  Ville  , lorlque  les  cris  des  Habirans , 
& fur-tout  le  confcil  d’Antoine  Galvam  , lui  firent  comprendre  qu’il  pou- 
voir s’y  défendre  en  la  fortifiant.  11  fe  hâta  d'y  travailler  avec  tant  de  fuccès , 
que  l’ennemi , peu  accoutumé  aux  longueurs  d’un  fiege  , prit  le  parti  de  fe 
retirer. 

tu  fau mités  Dans  le  même  rems  , le  Roi  d’Achin  ayant  trompé  quelques  Portugais 

«mcUnncnt  à p.lr  de  faurtes  apparences  d'amitié,  leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux  de 

Aclun&l  Ter-  r c rr  , . c ,,  r 

iiaic.  Fcrnate  ne  furent  pas  mieux  traites  s mais  fans  pouvoir  nommer  d autre  caufe 

de  leurs  difgraces  que  l’avarice  & la  tyrannie  de  leurs  Gouverneurs.  Gonzale 
Pereyra , qui  avoir  luccedé  en  1530a  Georges  de  Menezés , avoit  etc  affaffi- 
néàTernate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvaifts  pratiques  du  Com- 
merce. 11  avoir  eu  pour  fucceflcur  Fonjcca , dont  on  n’avuit  pas  etc  plus  fatis- 
fait.  Enfin  Cunna  y avoit  envoyé  Triftan  d’Atayde  ,qui  pouffa'  aucoup  plus 
Leon  vices  8c  loin  la  ligueur  & l'injullicc.  Il  empoifonna  le  Roi  de  Ternatc  & fa  Mere.  Les 
leurs oiauiei.  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite,  Si  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  de  pitié 
chez  leurs  voiiins.  •>  On  leur  reprochoit  amèrement  ( ce  font  les  termes  de 
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*»  l’Hiflorien  Portugais  ) d’avoir  reçu  une  méchante  Nation , qui  depuis  qu’elle  ^ ^ 

•j  avoit  mis  le  pied  dans  l'Ifle  avoir  commis  les  plus  infâmes  actions  qu’on  pût . "*''*’ 

« imaginer  Triftan , pour  fe  mettre  en  poflelfion  de  tout  le  girofle , fit  naî-  ** 

tre  l'occafion  d'une  querelle  avec  le  Roi  de  Bachan , Si  brûla  fa  Ville.  Cepen- 
dant la  crainte  du  meme  fort  ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent 
les  Portugais  dans  l’Ifle  de  Ternatc , ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; Se  Trif- 
tan , reflerré  dans  l'on  Fort , y manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  nccef- 
fâires  à la  vie. 

Açadakan  , Général  d’ibrahim  Adclkan , ancien  Souverain  de  Goa , ayant 1 1 

ravage , en  1 5 j<>  j les  Pays  voifins  de  cette  Ville  , le  reflentiment  porta  leurs  1 ' ' 
Habitans  à fe  foumettre  aux  Portugais.  Peu  de  tents  après,  Snlyman  A ça  , D>«crfcaeir* 
autre  Général  d’Adelkan,  parut  armé  dans  les  memes  Cantons;  mais  il  fut 
charte  par  Dom  Jean  Pereyra  , qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à Rachol.  Pcreyra 
défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  , l’un  â Margam  , Si  l’autre  à Pondu , 

Ville  opulente  , qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solynun  Aga,  piqué  de  fa 
défaite  , éleva  le  Fort  de  Bais  lut  la  Rivière  du  meme  nom,  pour  l’oppofer  à 
celui  de  Rachol. 

Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  ccttc  année  , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calccur,  qu’ils  taillèrent  en  pièces  à Crar.- 
ganor.  Reptitm  fut  prife  Si  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  rerrouva  dans  les  ruines  Ma-i-repréoVo* 
de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  , qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pillage  de  la  ttn,?’  ,nU:'l?* 
ficnne , & dont  il  n’avoit  pas  celle  de  regretter  la  perte.  Sur  ce  marbre 
étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabarc  , depuis  plus  de  trots 
fiecles. 


CHAPITRE  XIV. 


Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  1 ijy  jufqu  'en  1^42. 


IL  en  avoir  fi  peu  coûté  au  Viccroi  Portugais  pour  obtenir  la  pcrmiflîon 
de  bâtir  un  Fort  â Diu  , qu’après  tant  d’cxperiences  de  la  légèreté  des 
Mores,  il  devoir  s’attendre  qu’ils  fe  repentiroient  d’une  faveur  que  la  nécelliré 
leur  avoit  arrachée.  En  effet , Iiandur , Roi  de  Cambaye , ne  fe  vit  pas  plûtor 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol  , qu’il  réfolut  de  fe  défaire  auflî  de  fes  nou- 
veaux alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  dellein  , Se  ne  fe  bornant  point 
à charter  les  Portugais  de  leur  Fort , il  réfolut  de  détruire  entièrement  la 
Garnifon  Si  d’envelopper  le  Viccroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoir 
nécert'aire.  U fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à Diu,  pour  régler  des  affaires  qui 
touchoie.nt  leur  alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  fa  flotte  ; & quoiqu’in- 
formé  du  projet  qu’on  tnéditoit  contre  lui , il  ne  s'affûta  point  de  Bandur 
dans  une  vilitc  que  ce  Prince  lui  rendit  à bord.  Mais , par  des  raifons  qui  con- 
venoient  aux  ci  confiances  , il  étoir  réfolu  de  le  faire  arrêter  dans  le  Fort.  L’or- 
dre en  étoit  déjà  donne  a Sottfa  , Commandant  de  cette  Place.  Bandur  reve- 
nant de  la  flotte  dans  fa  Barge  royale , Soufa  le  fiiivit  , pour  l’inviter  â lui 
faire  une  vilirc.  Quelques  autres  Officiers  du  Fotr  , qui  venoient  après  leur 
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— Gouverneur , le  voyant  entré  dans  la  Barge  du  Roi , s’cmprelTcrent  d’y  en- 

tiNt:*.  trer  avec  lui.  Cette  précipitation  lut  fi  fufpe&e  au  Prince  More, que  ié  livrant 
i ,V  ■ Tru-ai*  * ^cs  prcrmcrcs  défiances , il  donna  ordre  à fes  Officiers  de  tuer  Soufa.  Dieguc 
tik  k R.ii'  s:  de  Mefquitc,  qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mores  dans  la  dernierc  guer- 
f •l‘m  bvulc-  re,  entendit  cet  ordre  , 6c  tira  Ton  cpée,  dont  il  blellà  le  Roi  ; mais  il  fut 
tué  aulli-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée  commença  fi  vivement,  qu’il 
y eut  d’abord  quatre  Portugais  tués  6c  fept  Mores.  Plulicurs  Barques  fe  hâtèrent 
d’avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi , qui  vit  le  danger  prelïant,  ponfoit  à fc  dé- 
rober par  la  fuite  ; mais  un  boulet  «Je  canon  , tiré  de  la  Hotte  , lui  tua  trois 
de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir  échapper  à la  nage.  A peine  fut-il  «dans  l’eau  , 
que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier  à haute  voix , 6c  découvrir  qui  il  étoit.  Trif- 
tan  de  Payva  lui  tendic  une  rame , qu’il  commençoit  à faifir , lorfqu’un  Soldat 
le  frappa  d’un  coup  de  hallebarde  au  milieu  du  vifage.  Il  reçut  plulieurs  autres 
coups  qui  lui  ôtèrent  la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens , ôc  coula 
tout  d'un  coup  à fond.  Il  fut  impolhble  de  le  retrouver.  Celui  de  Souza  dif- 
parut  aulfi. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  Habitans 
pl.vfltt&mu-  commençoient  à fuir;  fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
"«Ûvtni'11  15  1 Palais  plus  de  icoooo  écus  en  or  6c  en  argent.  Mais  la  quantité  de  muni- 
tions ctoit  prodigieufe.  Il  y avoit  dans  le  Port  cent  foixantc  Bâtimens , donc 
plulieurs  croient  tort  gros  6c  richement  chargés.  L’artillerie  étoit  innombra- 
ble en  bronze  6c  en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  coulevrines,  d’une 
grandeur  fi  monftrueufe , que  le  Viccroi  en  fit  tranfportcr  une  à Lifbonne  , 
comme  une  rareté  pour  l'Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château  de  Saint  Julien 
à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Lifbonne  , où  les  Portugais  l’appellent  enco- 
re le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi , Cunna  découvrit  plus  de  preu- 
ves qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fc  convaincre  du  defleinque  Bandur  avoit  eu  de 
fufcicer  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de  mettre  les  plus  ri- 
c.imvi  njubiir  elles  Négocians  â contribution.  Cependant  il  s'efforça  de  gagner  les  Maho- 
y"'U''c  djn*  u metans  , en  leur  accordant  l’exercice  libre  de  leur  Religion  6c  de  leurs  Loix  ; 

6c  toutes  les  penfions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi  furent  conti- 
nuées. 

Mort  de  Faria  raconte  , fans  aucune  marque  de  doute  , que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
« ou  «n»  au.  foient  d’une  penfion  , il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale , qui  fe  trouva  , par 
Son  h; flaire  des  informations  autentiques , âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils  , l'un 
mervciUcufr.  quatre-vingt-dix  ans , 6c  l’autre  de  douze.  Ses  cheveux  6c  fes  dents  s’étoient 
renouvellés  cinq  ou  lîx  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de  foixantc 
ans.  Sa  taille  étoit  médiocre  , 6c  fon  embonpoint  modéré.  Il  prérendoir  qu’un 
jour , vers  la  fin  de  fon  premier  fieele  , étant  â la  pcchc  au  bord  d’une  ri- 
viere , il  vit  un  homme  à barbe  grife  , lié  d'une  ceinture  au  milieu  du  corps  , 
les  mains  6c  les  pieds  percés  de  blefTures , oui  le  pria  de  le  tranfportcr  de 
l’autre  côté  fur  les  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  ; après  quoi  l’Etran- 
ger l’affura  que  pour  récompenfe  de  fa  charité  , il  confervcroit  la  famé  Sc 
les  forces  dont  il  joiiifToit  alors  , jufqu’à  ce  qu’il  le  revît.  Après  l’établi (lemenc 
des  Portugais  , la  curiofité  conduilit  ce  Vieillard  dans  l’Eglifc  des  Francif- 
cainsdu  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d’y  reconnoître , en  entrant,  fon 
miraculeux  Etranger  dans  une  image  de  Saint  François.  Le  voilà , s’écria- 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I.  ij7 

t'il , celui  que  j’ai  parte  fur  mes  épaules  il  y a deux  cens  ans.  Bandur  lui  avoir 
accordé  une  penlion  en  faveur  de  ion  âge  ; Si  Cunna,  dit  l’Hiftorien,  la  lui  con- 
ferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans;  n’étant  mort , 
fuivant  le  même  Ecrivain , qu’en  1618. 

Cunna  trouva  peu  de  choies  i changer  aux  Fortifications  de  Diu,  pour  en 
faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers  : mais  il  fit  conftruire , au  commen- 
cement de  l’année  1558,  cette  fameufe  Citerne  d’immenfe  étendue , qui  con- 
tient vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  C’étoitjjrefque  le  feul  fccours  donc  la  Ville 
eût  befoin  contre  les  néccrtités  d’un  long  licge. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à rendre  le  joug  des  Portugais  fupportablc , 
divers  Particuliers  de  fa  Nation  seraient  couverts  de  honte  en  d’autres  lieux 
par  leurs  excès  d’arrogance  Sc  d'ingratitude.  Le  Roi  de  Sait , près  de  Cashan  , 
fur  la  Côte  d’Arabie , en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beaucoup 
d’amitié  & de  carertcs , ils  ne  lui  renditent  que  des  outrages  pour  cette  faveur. 
On  doit  fc  fouvenir  que  j’écris  toujours  d’après  leurs  Hiltoriens.  Quelques-uns 
d’entr’eux  s’étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du  Roi , s’introdui- 
firenr  dans  fa  mailon  , Si  le  fufpcndirent  par  les  parties  naturelles  , pour  lui 
faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  qui  avoir  été  traité  fort  civilement  à dîner 
par  un  honnête  More , lui  enleva  fa  femme.  Un  Officier , nommé  Godïno , â qui 
le  Roi  fit  l’honneur  d’accepter  un  feftin  chez  lui , s’emporta  contre  ce  Prince 
aux  plus  grolfieres  injures.  Enfin,  un  autre  s’étant  faifi  d’un  Vaiflèau  qui  ap- 
partenoit  aux  Sujets  du  Roi , poulTa  l’impudence  jufqu’à  le  vendre  publique- 
ment dans  le  Port.  L’elfet  de  toutes  ces  infâmes  violences  fut  d’armer  les  Mores 
contre  les  Portugais , qui  furent  cous  malfacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la 
tête  coupée  en  prcfencc  du  Roi.  Dom  Manuel  de  Menezés , qui  arrivoit  dans 
cette  conjoncture  avec  la  qualité  d’Ambartadcur  du  Viceroi , fut  arrêté;  & de 
foixante  - dix  perfonnes  qui  compofoient  fa  fuite , le  Roi  de  Sac’l  en  fit  tranf- 
porter  trente  a Conftanrinoplc.  Madcra,  qui  étoit  du  nombre,  s’échappa 
d’entre  les  Turcs,  Si  porta  heureufement  à Lifbonne  la  nouvelle  d’une  flotte 
que  ces  Infidèles  faifoient  équiper  â Suez , pour  attaquer  les  Portugais  dans 
les  Indes. 

$.  II. 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Gaure. 
Découverte  de  Mindanao  & du  Japon. 

L’Ardeur  des  Portugais  fcmbloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le  fuccès 
de  leur  Commerce  & de  leurs  armes.  Cunna  regrertoit  de  n’avoir  point  en- 
core établi  fa  puiflance  au  Bengale.  Il  y fut  encouragé  par  un  riche  More , qui 
devoir  participer  à cette  entreprife.  Martin  Alphonle  de  Melo  fut  envoyé  avec 
des  prélcns  à Mahamcd  Sckah  , qui  tegnoir  dans  cette  riche  Contrée.  Niais  il  y 
trouva  de  fi  guidantes  préventions  contre  le  nom  Portugais  qu’en  defeendant 
au  Port  il  fut  arreté  avec  cinquante-trois  perfonnes  de  Ion  correge.  Mahamed 
étoit  le  treiziéme  Succefleur  d’un  Prince  Arabe  , qui  avoir  ufurpé  la  Couronne 
de  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes. 
Gaure  , fa  Capitale,  avoit  trois  lieues  d’étendue  au  long  du  Gange,  Si  con- 
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tenoit  douze  cens  raille  Familles.  Antoine  de  Sylva  de  Mc/ie-ès  reçut 
ordre  d'aller  racheter  les  Prifonnicrs  de  fa  Nation;  mais  le  retardement 
de  fon  Député  lui  ayant  Fait  croire  qu'il  croit  auffi  retenu , il  brûla  Cha- 
tigan  , Ville  maritime,  & d’autres  Places.  Ces  hoftilités  ne  fervirent  qu'l 
rendre  la  condition  des  Pnfonmers  beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques 
heureux  fervices  qu’ils  rendirent  au  Roi , contre  Shirhhan  , un  de  les  Gé- 
néraux , qui  s'é-toit  révolte  , leur  firent  obtenir  la  liberté , avec  d'autres 
récompcnlcs. 

A peine  eurent  ils  quitté  le  Pays,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  Il 
s’empara  de  Gaure  ; & le  relie  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la  Ca- 
pitale. Mahamed,  vaincu  dans  plulicurs  batailles,  mourut  de fes blelfures  en 
allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun , Empereur  des  Mogols.  Cette  conquête 
lit  alpircr  Shirkhan  à d’autres  entrepriies.  Il  prit  Kaltjor  lur  les  Rasbuts , dans 
le  deilein  de  piller  lestréfors  du  fameux  Temple  que  les  Indiens  avoient  dans 
cette  Ville.  Mais  en  voulant  fc  faire  un  amufement  de  tuer  d'un  coup  de  canon 
un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple,  la  pièce  creva,  & le  tua  lui-même 
avec  plulicurs  de  les  gens.  Les  Paycns  ne  manquèrent  point  de  faire  palier 
cet  accident  pour  une  vengeance  de  l’Idole  contre  fes  Profanateurs  ; & le 
Docteur  Prideaux  auroit  penfé  comme  eux,  puifquc,  dans  fon  Ihiloire  de 
1 Ancien  &c  du  Nouveau  Tcltamcnt , il  prononce  que  les  infortunes  du  Gaulois 
Brcnnus , apres  tant  de  victoires,  furent  un  châtiment  du  Ciel,  pour  avoir 
pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de  Portugal  étoit  fort  éloigné 
de  ce  fenriment , lorfqu’en  1 5 44 , il  chargea  par  un  ordre  exprès , Martin 
Alnhonfe  de  Mclo,  de  piller  le  Temple  de  Trenullo , près  de  Mehapor , fie 
celui  de  Madrajfl 

Malgré  quelque  mélange  de  difgraccs  , cerrc  année  ne  fut  pas  une  des 
moins  glorieulcs  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu  , qui  deve- 
noit  un  de  leurs  plus  puiffans  boulevards  contre  les  Mores , Dom  Etienne 
de  Gama  remporta  d’autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca , où  il  fournit 
Vjomtama  Sc  fon  Fort , à la  pointe  Sud-Elt  de  cette  Côte.  Le  Pont  de  Ma- 
laca fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d’Achin;  mais  elles  furent  autant 
de  fois  repoulfées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à Ternate , lors- 
qu'on eut  coupé  le  cours  i l’avarice  de  Triftan  d'Acaydc  en  le  dépouillant  de 
Ion  emploi.  Antoine  de  Galvam  , qui  lui  fucccda , ferma  par  la  prudence  , 
fon  intégrité  Sc  fa  modération , lafourcedes  défordres  qu’on  avoir  reprochés 
à fes  PrcdécclTeurs.  Ayant  appris  qu’il  s'étoit  formé  une  ligue  de  huit  Rois 
contre  les  Portugais  de  Tidor , il  lé  rendit  dans  cette  Iflc  avec  quatre  Vaif- 
feaux  Sc  cent  foixante-dix  hommes.  Il  jetta  l’ancre  à Tidor  même  fans  être 
effrayé  de  la  multitude  d’Ennemis  qui  l’artendoienr.  Quoique  le  Fort  parût 
imprenable , il  l’emporta  pat  cfcaladc.  Environ  trois  cens  Efclaves , qui  fe 
joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens , compofoienr  toutes  fes  forces.  Les 
Rois  parurent , â la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Il  fe  retira  dans  un  Bois  , 
comme  lî  la  crainte  l’eût  porte  à fuir.  L’Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  re- 
traite , Sc  s’avança  lans  ordre  & par  pelotons , que  les  Portugais  taillèrent  en 
pièces  i mefure  qu'ils  les  trouvoient  a la  portée  de  leurs  coups.  Le  tumulte  Sc 
l.i  confufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  autres  une  terreur  qui  fe  com- 
muniqua jufqu'aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fuite , pour  aller  mettre  leurs 
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tréfors  i couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  marcha  droit  â la  Ville , qui  fut 
abandonnée  de  Tes  Habitans.  Il  la  reduifit  eu  tendres. 

Qui  croiroit  qu’une  victoire  fi  gloricufe  ne  coûta  aux  Portugais  qu’un  fcul 
homme  ; maison  doit  être  accoutumé  d ces  prodiges  par  une  infirmé  d'exemples. 

On  ne  comprendrait  point  en  effet  d’où  les  Portugais  eufient  pù  tirer  allez  de 
forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , fi  leurs  pertes  avoient  eu  quelque  pro- 
portion avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.  D’ailleurs  il  dépendoit  prelque 
toujours  d'eux  de  gagner  leurs  Ennemis  par  la  douceur  ; ce  qui  montre  allez  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  ne  venoient  que  des  injeftes  cruautés  avec 
lesquelles  ils  trairaient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment  qu'il  étoit  plus  aifé  de  ly-cù 
vaincre  des  Armées  innombrables  de  Barbares,  que  la  moindre  étincelle  de  «rîp 

l’avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n’a  pasbefoin  d’autre  preuve  que  la  vie-  auï 
tuire  même  de  Galvam  fie  le  fruit  qu’il  en  tira  par  fa  conduire.  Après  avoir 
brûlé  Tidor  jufqu’aux  fbndcmcns , il  offrit  au  Roi  de  rebâtir  la  V die.  Une  offre 
fi  peu  attendue  fit  tant  d’imprcllion  fur  le  cœur  de  ce  Prince  fie  fur  tous  fes  Su- 
jets , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec  une  confiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi 
oin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circonllanccs , tous  les  Habitans  fc  réuni- 
rent pour  offrir  la  Couronne  à Galvam.  L’Hiftoricn  ne  nous  apprend  pas 
quelles  raifons  le  portèrent  à la  refufer. 

Vers  le  meme  rems,  François  de  Caflro , Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Portugais , fut  pouffé  par  le  vent  à Satigana  , fie  dans  d’autres  Ifles , i cent  Saiifjna. 
lieues  au  Nord  des  Moluques.  11  découvrit  aulli  dans  cette  navigation  l’Ifle  de  ** 

Mindanao.  Deux  Millionnaires , que  Cadra  avoir  avec  lui , convertirent  au 
Chrillianifme  les  Rois , les  Reines , les  Nobles  fie  les  Peuples  de  toutes  ces  Ifles > 
par  un  effet  fenlible  de  la  Grâce  qui  accompagna  leur  indruebion. 

Le  brave  fie  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à la  fin  de  Ion  gouvernement , 
emporta  l’edime  fie  l’atfeeFion  des  Indiens , jufqu  a fc  voir  Ibllicité  de  conlervcr 
ce  pode  pendant  toute  fa  vie.  Il  laillà  Ternate  dans  une  condition  fioridante  ; 
mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l’avoient  rendu  fi  pauvre  , qu’il 
partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoir  de  trouver  en  Porrugal  la  rccompenfe  de 
ion  mérite  fie  de  fes  fervices;  fie  fes  Créanciers  seraient  repofes,  comme  lui, 
fur  cette  elperancc.  Cependant  il  n'y  trouva  que  le  mépris  fie  la  miferc , qui  le 
conduifircnr  enfin  à terminer  fa  vie  dans  un  Hôpital.  La  jaloufic  de  ceux  dont 
fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices,  l’ingratitude  ordinaire  aux 
Princes  , qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  , fans  examiner  par  quelles  voies 
ils  les  rcçoivCnr , fie  la  corruption  même  du  Public  , qui  s’étoit  accoutumé , 
fuivant  la  réflexion  de  Faria  , à travedir  les  crimes  en  aidions  héroïques , 3c 
qui  ne  connoifToit  plus  d’autres  vertus,  firent  ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fieclc. 

Diu  fut  attaquée , la  même  année  , par  Solyman  , Racha  d’Egypte  , qui  **>«;"  *> r^' 
avoir  réuni  lès  forces , par  mer  fie  par  terre  , avec  le  Roi  de  Cambayc.  Ce 
mémorable  fiege  fera  reprefenté  dans  un  plus  grand  jour  â la  fin  du  voyage 
de  Solyman  , du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes;  comme  le  fiege  de  l’an- 
nce  1545.  trouvera  fa  place  naturelle  à la  fin  du  Journal  de  Dont  Jean  de 
Cadra. 

Dans  le  cours  de  l’année  1540,  Pierre  de  Faria  , Gouverneur  de  Malaca, 
chargea  Antoine  de  Paria  y Sou^a  , fon  proche  parent , de  conclure  un  Traité 
Tome  l.  S 
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de  paix  avec  \eR01dc  Parant.  Souza  partit  avec  un  fetil  Vaifteau.  Ses  avanrures , 
rcl.es  que  Mende[  Pinto  nous  en  a laide  l’hiftoire , ne  peuvenc  palier  que  pour 
un  amas  de  fichons  monftrueufes , qui  ne  mentent  aucun  crédir.  Mais  ce  qui 
n’eft  pas  incertain  , c’eft  qu’aptes  avoir  eilùyé  plulîcurs  tempêtes , Ton  Vaideau 
fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  dots. 

En  1541,  Antoine  de  Moca , François , & Antoine  Peyxoto , faifant  voile  à 
la  Chine , découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  curent  cette  obliga- 
tion à la  tempère , qui  les  jetta  dans  l’ifle  de  Nifon  , nommée  par  les  Chinois 
Je  Pttccn , d’où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n’cft  ici 
queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays , & que  c’eft  la  derniere 
que  les  Portugais  ayent  faite  à l’Eft , je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l’hiftoirc  de  leurs 
affaires  Orientales;  & je  me  contenterai  d’y  joindre  un  état  des  poffeffions  du 
Portugal  au  Sud-Eft  & à l’Oueft,  avec  les  Commandemens  8c  les  revenus  que 
cette  Couronne  s’y  étoit  établis , tels  qu’ils  fubfiftoient  en  1 540. 


CHAPITRE  XV. 

Etat  des  PoJJeJfions  du  Portugal , depuis  le  Cap  de  Bonnt-Efperance 
jufqu’a  la  Chine.  Revenus  des  Villes , des  Forts  & des 
Officiers.  Evêchés  & Maifons  Religieuses. 

L’EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s’étend  l’efpace  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes , depuis  le  Cap  de  Bonne -Efpcrance  en  Afrique  juf- 
qu’au  Cap  de  Liampo  , ou  Ning-Po , à la  Chine  ; fans  y comprendre  les  Cotes 
de  la  Mer  Rouge  & du  Golfe  Pcrfique , qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l’Afrique , & l’Alie  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d’ides  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces  quatre 
mille  Lieues  en  fept  parties. 

La  première  divilîon  a pour  bornes  le  Cap  de  Bonne  - Efpcrance  & la 
Mer  Rouge , entre  lelquels  011  trouve  au  long  de  la  Cote  quantité  de  Royau- 
mes Cadres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa  , dont  le  Monarque  eft  Sou- 
verain de  toutes  les  Mines  d’or  de  l’Afrique  ; Sofala  , Mozambique , Qui/oa  , 
Peniba  , Mclinde , Pata , Brava  , Magadoxa.  Les  Portugais  n’ont  que  des 
Forts  à Sofala  & à MombalTa  ; mais  ils  pofiedent  la  Ville  & le  Fort  de 
Mozambique.  Pata  eft  tombé,  depuis  l’année  1691  , entre  les  mains  des 
Arabes. 

La  fécondé  divifion  , qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Golfe  Pcrfique , 
contient  La  Côte  de  l’Arabie  , où  les  Portugais  avoient  le  Fort  imprenable  de 
Majkan.  Ils  en  ont  été  chalfcs  par  les  Arabes  en  1650. 

La  troifiéme  depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Pcrfique,  jufqu’aux  Indes,  ren- 
ferme les  Royaumes  d Ormu^  , de  Guadxl , & de  Sinde , avec  une  partie  de 
la  Pcrfe  & du  Royaume  de  Carabaye.  C’cft-là  que  le  Portugal  a les  Forts  de 
Bande  1 & de  Diu. 
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La  quatrième  divifion , depuis  le  Fleuve  Indus  , jufqu’au  Cap  de  Cornu-  

rin  , contient  ce  qu  on  appelle  proprement  1 Inde  , c clt-a-dirc  , une  partie  de 
Cambaye  , Dekan , Canara  Sc  le  Malabart , où  régnent  divers  Princes.  Ici  les  Qujiricm'e. 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  , à'  Ajjarim  , de  Danu , de  Saint-Gens  , 

A'Aga^im , de  Malm  , de  Manora  , de  Trapor , de  Ba^aim  , avec  les  Villes 
de  Tan  a , de  Karanja  , & celle  de  Chaut,  mil  eft  foutenue  par  le  Fort  de  Mor- 
ro.  Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur , la  force , & le  nombre  des  Habirans.  C’eft  proprement  la  Capitale  Sc 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C’cft  le  fiege  d’un  Arche- 
vêque , qui  cil  le  Primat  de  l’Orient.  C'eft  la  rélidencc  ordinaire  du  ViceroL 
L’inquifition , la  Juftice  civile , la  Chancellerie  y ont  divers  Tribunaux.  L’Ar- 
fcnal , les  Magafins , la  Douane , y font  des  édifices  magnifiques.  Goa  cil  fi- 
tuée  dans  une  Iflc , & ceinte  d’un  excellent  nuir  , qui  eft  fortifié  par  fix  Châ- 
reaux  redoutables  ■>  Danguim  , Saint-Bla { de  Bajfolcco , Santiago  , Aga-ÿim  , 

Panguim  , Sc  Nuejlro  Sennora  dd  Cabo.  De  1 autre  côté  de  la  riviere , pour  gar- 
der le  palfage  , on  a bâti  le  Château  de  Bardes.  A l’oppofite  du  Château  de 
Danguim,  cille  Tort  de  Nerva  , avec  une  bonne  Ville,  & dans  une  autre  par- 
tie Je  l’Ille , le  Fort  de  Rachat , avec  la  Ville  de  Salfet.  En  continuant  de  fui- 
vrc  la  Côte , les  Portugais  ont  les  Forts  A'Onor , de  Barftlor  , de  Mangabor  , 
de  Canannr,  de  Granganor  , Sc  de  Cochin  , qui  eft  un  Archevêché.  Près  du 
Cap  de  Comorin  , ils  avoient  la  Ville  de  Coulan , que  les  llollandois  pri- 
rent fur  eux  en  1 66 } . 

La  cinquième  divifion , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Gangcs , con-  Curçuicmr. 
tient  le  Coromandel  Sc  Orixa.  Ils  y ont  le  Fort  de  Negapatan , la  Ville  de 
Mdiapor , qui  eft  un  Archevêché  , nommé  aujourd'hui  Saint-Thomas  , & le 
Fort  de  Majulipatan. 

La  fixiéme  divifion  , depuis  le  G anges  jufqu’au  Cap  de  Singapara  , renfer-  s’’K'!’e' 
me  les  grands  Royaumes  de  Bengale , acPegu  , de  Tana^arim , 6c  d’autres  d’une 
moindre  étendue.  C’cft-là  qu’ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca , qui  eft  le  Siège 
d’un  Evêque , & la  derniere  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  Oriental. 

Elle  fut  prife  en  itîtîo  par  les  Hollandois. 

La  feptiéme  divifion , entre  le  Cap  de  Singapara  & Liampo  , contient  les 
Royaumes  de  Pam  , ou  Pahang , de  l.ugor , de  S'tam , de  Cambodia  ,de  C/iam - 
pa  , ou  TJiampa , de  la  Cochinchine  , & le  vafte  Empire  de  la  Chine  , où  ils 
n’ont  point  d’autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  , fituée  dans  une  petite 
lfie  de  la  Baye  de  Canton  ; mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les 
Côtes. 

Ils  avoient  dans  l’Ifle  de  Ccylan  la  Ville  & le  Fort  de  Colombo  ,-Manar  , 

Gale , Sc  pluficurs  autres  lieux  dont  les  Flollandois  fe  font  emparés  vers  l’an- 
née 1558.  Ils  avoient  dans  l’Ifle  de  Timor , au-delà  de  Malaca  , un  Fort  qu’ils  i^jTÎE  rj£t* 
ont  perdu  de  même.  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts , dans  cette  vafte  étendue 
de  Pays , furpartoit  foixantc,  avec  vingt  Villes,  Sc  quantité  de  Villages  qui 
en  dépendoient. 

A l’égard  du  revenu  , la  Douane  de  Diu  rapportoic  100000  écus , celle  (U.sEp*'n^T,^“ 
de  Goa  t 60000  , Sc  celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  aufquels  ils  avoient  iiufe»oricnui«. 
fournis  divers  Princes  montoient  à aooooo  écus  ; ce  qui  faifoit  plus  d’un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  ; Sc  les  Hiftoriens  ajoutent  que 
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fi  le  Roi  n’eut  point  etc  voie  par  fes  Officiers , il  en  aurait  du  tirer  deux  mil- 
lions. Je  laide  aux  Banquiers  lcvaluarion  de  cette  fomme  fur  l’état  prefent  de 
la  monnoye.  Au  relie  , elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appointemens  des 


Gouverneurs  & des  Commandans,  qui  étoient  pris  néanmoins  fur  les 
fonds.  On  nous  en  a confervé  lctat. 

Ducats 

mânes 

Forts  de  Sofala  . 

. . . IOOOOO 

Goa  . . . 

10000 

Mozambique 

. . . IOOOOO 

Danguim 

3000 

Momballa  . 

. . . 30000 

Saint-Blaz  . 

IOOO 

Maskate  . . 

. . . 50000 

Agazim  . . 

IOOO 

Bandel  . 

. . . 1000 

Bardes  . . 

6oao 

Diu  . . 

. . . 60000 

Nerva  . . 

1 500 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux.  1000 

Rachol  . . 

600 

Branckavara 

. . . . IOOO 

Onor  . . 

11000 

Allarim  . . 

....  4000 

Barfclor  . . 

30006 

Canu  . . . 

. . . . 600 

Mangalor  . 

11000 

Saint-Gens  . 

. . . . 600 

Cananor 

1 5000 

Agazim  . . 

. . . . 600 

Granganor  . 

6000 

Maint  . . . 

. . . . 600 

Cochin  . . 

IOOOOO 

Manora  . . 

. . . . 15000 

Coulan  . . 

1100a 

Trapor  . . 

• • • . 400 

Negapatan  . 

8000 

Bazafm  . . 

. . . . 30000 

Malulipatan 

8000 

Tana  . . . 

. . . . 400 

Columbo  • 

40000 

Deux  Forrs  fur  cette  Rivière.  1000 

Manar  . . 

14000 

Meliapor  S. 

Thomas.  1 1000 

Gale  . . . 

1 5000 

Malaca  . . 
Chaul  . . 

• . . IJOOO 

. . . SOOOO 

Solor  . . . 

16000 

Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointe- 
mens de  trais  années.  Mais  il  y avoit  d’autres  Emplois  qui  netoientpas  moins 
lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  croient  les  Commiffions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à la  Chine  & au  Japon , valoir  au  Princi- 
pal Commandant  1 00000  écus.  Celle  de  Coromandel  à Malaca , 10000  ; de 
Goa  au  Mozambique  , 14000;  à Ceylan  , 4000.  Ces  falaircs  venoient  feule- 
ment du  tranfport  des  marchandifcs  ; car  le  Capitaine  gaguoit  encore  autant 
par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  18000  écus,  fans  compter 
la  difpofition  des  Places,  qui  fe  vendoient  toutes  à fon  profit.  Mais  la  prin- 
cipale fource  de  leurs  richellés  croit  le  commerce  : en  quoi  ils  avoienr  plus  d’a- 
vantage  que  le  Roi  même , qui  n’en  exerçqjt  aucun  : au  lieu  que  plufieurs  Vi- 
cerois  rapportoient  de  profit  clair  500000,  & quelques-uns  jufqu'à  800000 
ducats.  Si  l’on  joint  à ces  profits  légitimes  ce  qu’ils  ne  fc  procuraient  que  trop 
fouvent  par  la  fraude  ou  la  violence  , on  ne  fera  pas  furpris  qu’à  la  fin  de 
leur  adminiftrarion  ils  fe  rrouvafient  quelquefois  aulli  riches  & aulli  pu  1 (la  ns 
qu’un  grand  nombre  de  Princes  Souverains.  Les  falaircs , fuivant  la  réflexion 
d’un  Hiflorien  , étoient  allez  confidérables  pour  en  faire  d’honnètes-gens  ; 
mats  l'avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 
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L’Archevcque  de  Goa  eft , depuis  fa  création , Métropolitain  & Primat  de  . 

toute  l’Afte.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1559;  Malaca  la  même  année  ; & Soariz. 
Mcliaporcn  1607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent  inftitués  parle  a(M4°-  ^ 
Pape  Pie  V.  Il  y a un  Evêque  du  Japon  , quoique  le  Chriftianifme  en  ait  été  (UIü  ucs! 
banni  par  des  perfécutions  î'anglantcs  ; & un  Eveque  de  la  Montagne  , proche 
de  Mcliapor.  La  Perfe  & l’Ethiopie  ont  aulü  leurs  Evêques  Portugais.  Les  Vil- 
les d’Angamela  & de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  éc  les  Maifons  Rcligicufcs  l’ont  encore  une  partie  très-con- 
fidérablc  de  l'Etabliiïement  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvens  ; les  Dominiquains  , neuf;  les  Auguftins,  feize  ; les  .lé- 
fuites  , vingt-neuf  ; outre  un  grand  nombre  de  Rèftdences  , ( c’cft  le  nom  qu'ils  • 
leur  donnent  ) où  ils  11e  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit , dans  ce  détail , quelles  furent  les  richefl'es  & la  puilîance  des  Por- 
tugais pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  certe  gran- 
deur a reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &:  des  Hollan- 
dais. La  Hollande  fur-tout  leur  a pris  quantité  de  Places  ; comme  la  Perfe  leur 
avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Ormuz.  En  un  mot , leurs  princi- 
paux Etabli (Tcmens  fe  réduifent  aujourd'hui  à ceux  de  Goa  & de  Diu , qui  au- 
ront apparemment , tôt  ou  tard , le  fore  de  la  plupart  des  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solyman  Backa , de  Sue j aux  Indes  , en  i5jS. 

QUOIQUE  ce  voyage  n’ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais , il  a ' SotyMAN 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  ; & la  connoilTancc  qu’il  donne  du  côté  Hacha. 
Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  fi  nécedaire , avec  ce  qui  regarde  le  côté  Occi-  1 ; ; Ji. 
dental  dans  le  voyage  luivant , pour  en  rendre  la  relation  complettc  , qu'il  Rc  m-^i  cs  pw- 
appartient  naturellement  à cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  Mais  je  dois  avertir  R^adon’ Jc'  ,î 
ici  que  dans  toutes  les  mefurcs  de  la  fonde , j’ai  traduit  ce  que  l’Auteur  appelle 
pas,  par  brajfe  , quoi  qu’il  y ait  quelque  différence;  puifquc  le  pas  eft  de  cinq 
pieds  & que  la  toile  en  a fix.  Je  dois  faire  remarquer  auih  que  le  tems  de  l’ar- 
rivée ou  au  départ  eft  exprimé  fuivant  l’ufage  d’Italie,  où  le  jour  horaire  com- 
mence au  folcil  couchant,  & conrinue  de  fc  compter  d’heure  en  heure  jufqu  a 
la  vingt-quatrième;  contre  l ufage  des  autres  Nations  de  l’Europe  , qui  parta- 
gent les  vingt-quatre  heures  en  deux  fois  douze. 
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Caufe  du  voyage.  Defcription  de  Sue j.  Défertion  de  deux  mille 
hommes.  Tor.  Ijte  de  Seridan.  Porc  de  Kor , &c. 

E ne  fut  ni  l’intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l'Auteur  de  cette  Rcla- 
Hacha.  V— / tion  (a)  à fitivre  aux  Indes  l'Eunuque  Solyman  Bacha  , General  des 

! ç 5j{.  Turcs,  dans  fon  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s’étoit  allumée  en 

Quel  fiic  l’Ecri-  1 5 j 7 entre  la  République  de  Vcnife  Sc  les  Turcs.  Quelques  Galères  Véniticn- 
^'"tteVoecjiCn  nC5  commandées  par  Antoine  Barbarigo  , fe  trouvoient  dans  le  Port  d’Alcxan- 
ic  i'un  tarai).  dric  pour  le  Commerce , fe  fc  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon,  jufqu’au  7 de  Septembre,  que  le Conful  Véninen , Aimtro  Barba- 
ro  , le  Capitaine  Antoine  Barbarigo , avec  tous  les  Marchands  & les  Matelots 
qui  leur  appartenoient , furent  arrêtés  & logés  dans  la  Tour  de  Lances.  On 
choifit  enUutc  dans  ce  nombre  de  Prifonnicrs  ceux  qui  avoient  quclqu’expc- 
ricnce  de  la  mer,  entre  lcfquels  l’Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de  tom- 
n.ctc  Turque  Ber.  Ils  furent  conduits  au  Caire , cinquante  à cinquante  , & delà  au  Port  de 
1 '*'■'■ J ‘ ’ Suez.  Solyman  y failoit  travailler  à l’équipement  de  fa  Hotte.  On  prit  à fon  fer- 
vice  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvaient  être  employés, 
sicuiiun  de  Sue^  cil  un  lieu  ftérile  , où  la  Nature  ne  produit  pas  l’herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  nccelîaire  à la  conftruftion  de  la  flotte  , bois , 
fer  & cordage,  avait  été  apporté  de  Sa  t agi  i a & de  Conftantinople  à Alexan- 
drie, conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nil,  & tranfporré  à Suez  furie  dos  des 
chameaux.  La  route  du  Caire  à Suez  cil  It  déferre , qu’il  ne  s’y  trouve  ni  mai- 
fons , ni  eaux , ni  vivres,  & que  les  Caravanes  font  obligées  de  fe  fournir  de 
toutes  forres  de  provifions.  Cependant  Suez  étoit  autrefois  une  grande  Ville, 
Canal  du  sii.  remplie  de  citernes  : elle  avoir  même  un  Canal,  tiré  du  Nil,  qui  devenoit 
navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de  cç  Fleuve  commencent  à s’enfler  , & 
qui  iervoit  à remplir  les  citernes  pour  tout  le  relie  de  l’année.  Après  que  les 
Mahomérans  curent  détruit  cette  Ville , le  Canal  fe  boucha  infcnfiblement  ; de 
forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’autre  eau  pourboire  que  celle  de  quelques  étangs 
& de  quelques  puits , qui  en  font  à plus  de  fix  milles.  La  iîtuarion  de  la  Ville 
ell  dans  une  Baye , au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  coniillc  dans  un 
petit  Fort  de  trente  pas  quarrés  , avec  une  garde  de  vingt  Turcs, 
rut  de  1,  Fiot-  La  Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Birimens  de  diffé- 
ru/que.  rentes  grandeurs,  entre  lefquels  il  n’y  avoir  néanmoins  que  quatre  Vaiflcaux 
remarquables  par  leur  fabrique  Sc  leur  force.  On  n’attendoit  que  l’arrivée  de 
l’Amiral  pour  mettre  à la  voile,  lorfque  le  9 de  Mars  1558,  deux  mille  hom- 
mes, qui  faifoient  une  partie  de  l’armement , quittèrent  leur  bord  fans  ordre 
& fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n’auroit  pù  les  arrêter  dans 
cette  défertion , s’ils  n’euifent  trouvé  àleur  rencontre  un  corps  de  Cavalerie  , 
commande  par  un  Sanjnck , qui  les  enveloppa  tout  d’un  coup , en  rua  deux 


(a)  La  première  Edition  parut  en  IV40  , titre  Je  l'iaggi  faHi  de  Vtnetia  alla  Tant , in 
t clt-à-dirc , Jeux  ans  apres  le  voyage  même  , Vnji*  , Iaiiia  , î;c.  On  ignore  le  nom  de  l’Atl- 
dans  un  Recueil  imprime  à Venue  , fou,  le  tcur , te  la  fuite  de  les  avamurcs. 
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cens  , dcfarma  les  autres  & les  ramena  au  Port , où  ils  furent  enchaînés  dans 
les  Gale! es  pour  fervir  à la  rame. 

Enfin  l’arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diftribua  d’avance 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partages  fur  la  flotte , & le  Conful 
d'Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galère  du  Khiaja,  aveedix-fept  perfonnesde 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères  : il  confiftoit  en  quarante- 
deux  cailles,  couvertes  de  peaux.  Le  10  il  donna  fes  derniers  ordres  pour  met- 
tre deux  jours  après  â la  voile. 

On  partit  le  ai  de  Juin , Si  l’on  ne  fit  ce  iour-li  que  quatre  milles , jufqu'à 
la  Pointe  de  Pharaon , où  l’ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brades  de  profon- 
deur. Ce  lieu  eft  à douze  milles  des  Puits  de  Moyfc.  Le  17  toute  la  flotte  quitta 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oued , Si  s’en  trouva  le  foir  à foixantc  milles , 
dans  un  lieu  nommé  Korandol , où  l’on  prétend  que  Moyfe  divifa  la  Mer  d’un 
coup  de  baguette , &:  que  toute  l’Armcc  de  Pharaon  fut  cnfcvclic  dans  les  eaux. 
On  y trouva  douze  brades  de  fond , Si  la  flotte  y pafla  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  rrente-trois  lieues  au  Sud-Eft  , Si  l'ancre  fut  jette  deux 
heures  avant  la  nuit , à la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francilquains , qui 
étoit  alors  dans  cette  Ville , s’emprefla  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  Bâtimeus. 
Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n efl  éloigné  que  d’un  jour  A:  demi  du  Mont 
Sinaï , où  l'on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglifc  de  ion  nom. 
Le  j de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à quarante  milles  de  Tor  , fur  un  fond 
de  douze  bradés , derrière  un  banc  de  fable  qui  n’ell  qu'l  un  mille  de  la  Côte. 
Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y pafla  deux  jours,  pour  vifiter  deux  Bâtimcns 
qui  portoienc  les  provifions.  Le  5 on  fit  cent  milles,  & l’on  arriva  le  foir  à 
l’iflc  de  ScriJjn , qui  cft  à quarante  milles  de  la  Côte.  La  navigation  étant  con- 
tinuée toute  la  nuit , on  fe  trouva , au  lever  du  Soleil , ccnr  milles  plus  loin  , 
vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Mar^can.Lc  6 on  continua  de  faire  voile 
au  Sud-Eft,  & l’on  découvrit  la  terre  fur  la  droite,  à la  pointe  du  jour  fui- 
vant , vers  Kabifa  (a).  On  avoir  fait  cent  milles.  Le  7 on  en  fit  nonantc , 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  8 , en  faifant  conftamment  huit  milles  par  heure,  011  fe 
trouva  cent  milles  plus  loin  à la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9 au  matin  on  dé- 
couvrit fous  l’eau  un  banc  de  fable  , à cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit 
jufqu'au  foir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft , avec  des  vents  fort  variables , & 
pendant  la  nuit,  vingt  milles  , Sud  par  Oucft.  Le  10  on  avança  l’cfpace  de 
îoixantc-dix  milles  an  Sud-Eft,  & l'on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit 
brades  , au  Port  de  Kor , Ville  fort  déferte. 

En  quittant  Kor,  le  lendemain , Solyman  continua  fa  navigation  l’cfpacc 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte  , jufqu’à  la  fameufe  Ville  de  Zidtn  (b) , 
ou  de  Joddah , qui  eft  l'Echelle , ou  le  lieu  du  débarquement , de  toutes  les 
épiceries  de  l'Inde  & de  Calecut.  Elle  n’eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 


SoLY  MAN. 
Bâcha. 


MJ»- 


Départ  de  la 
Fkwc. 

Huit  s dg  Moyfc. 
Korjud'jl. 

Tor  & C* 
tiw. 


Kbrat, 

Ilîc  «le  Scridan. 

Mont  etc  Mire- 
can. 

Kahif*. 


Ville  de  Kor. 


JûdJah. 


( * ) Dans  l’Edition  de  Ramufio  , on  trou- 
ve au  lieu  de  , les  Abytfnsi  de  forte 

qu’ait  lieu  de  Kabifa,  il  faut  apparemment 
Halasfj  ou  l/a  b*thi*  t qui  eft  le  nom  Arabe  du 
Pays  que  nous  appelions  AbyfTinie. 

(f>)  Monficur  de  rifle  , dans  fa  Carte  de 
l’Egypcc  , de  la  Nubie  Sc  de  l’Abyttinie , fait 


deux  Villes  différentes  de  Ziden,  & d cJoJJnv , 
ou  GediU  . qu'il  appelle  Ginde  par  corruption  , 
& mer  Zidcn  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c’eft 
une  erreur , fondée  fur  quelques  termes  de 
Thcvcnoc  mal  entendus.  Voyez  URtlamn  ne 
Pi///,  trofomt  Edition , pag.  i}6. 
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que.  La  Côte  eft  remplie  de  bancs  de  fable , les  uns  extérieurs , d'autres  cachés 

SoeïM  »n  ious  l’cau  : mais  |c  Port  n'en  eft  pas  moins  sûr,  fie  l'on  y trouve  en  abondance 

’\*’  toutes  fortes  de  provilions,  excepte  l'eau  , qui  n’cft  que  celle  de  pluie  , gardée 

1 ' ' ' ’ dans  des  citernes.  1 lors  de  la  Ville  on  voit  une  grande  Molquéc , que  les  Mores 

Scpj.-.tircJ'Eve.  appellent  la  Sépulture  d'Eve.  Lesliabitansde  Jodilah  font  piefque  nuds,  mai- 

gres & bafannés.  Leur  Cote  fournit  beaucoup  de  poillbns.  Ils  lient  enfemble 
rrois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  lix  pieds  de  long  , fur  lelquellcs  un  homme 
feul  ne  fart  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux  Hots  dans  toutes  fortes  de  rems, 
fie  d’aller  pêcher  à huit  ou  neuf  milles  du  rivage.  La  flotte  Turque  pallà  quatre 
jours  au  Port  de  Joddah  , & rcnouvella  fa  provrfion  d'eau.  Le  1 5 elle  fit  quatre- 
vingt  milles,  Sud-üueft  par  Sud;  le  1 6 , Luxante -dix  milles  vers  le  Sud-Eft; 
le  17 , cent  milles  jufqu’à  la  nuit , Sud  par  Eli;  & foixancc  Sud-Eft  par  Sud , 
jufqu'au  lever  du  Soleil.  Le  1 8 , elle  ne  lie  pas  moins  de  cent  quarante  milles 
au  Sud-Eft,  pendant  le  jour;  fie  pendant  la  nuit  fuivantc  , cinquante  milles, 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  : 9 , en  avançant , Eft  par  Sud , avec  un  fort  bon  vent , elle 
M«  Alfa.  fe  trouva,  vers  neuf  heures  du  matin , entre  certaines  llles  qui  s'appellent  jd.'/as  , 
lieux  ftériles  fie  deferrs.  Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l’an- 
née , par  des  Mores , qui  viennent  de  pluficurs  autres  Ifles  à la  pêche  des  perles. 
Leur  méthode  eft  de  plonger  iimplemcnt  au  fond  de  la  mer , jufqua  quatre  ou 
cinq  toifes  de  profondeur.  Ils  n’onc  point  d'autre  eau  que  celle  de  pluie,  qu’ils 
amalTent  dans  des  citernes  fore  l'aies.  La  Hotte  s'y  arrêta  toute  la  nuit , après 
avoir  fait  cent  milles. 

iik*  dr  Ci-nj-  Le  10 , après  avoir  fait  quarante  milles , on  arriva  dans  Tille  de  Camaran  , 
ta  ou  ^anhirait , qui  n’cft  qu’à  vingt  milles  de  la  Côte.  L’eau  & les  provilions  y 
croient  en  abondance.  Cette  Hle  n’a  pour  édifices  qu’un  vieux  L.hâreau  tout 
en  ruines , fie  quaranre  ou  cinquante  maifons  de  terre  fie  de  branches  d’arbres , 
qui  compofenc  la  Ville.  On  y trouve  encore  quelques  hures  difpcrfécs.  Les 
1 11  fui  aires  s’occupent  à la  pêche  du  corail  blanc.  Ils  vont  fans  habits,  nue  tê- 
te fie  nuds  pieds  , couverts  néanmoins  à la  ceinture.  Leur  taille  eft  fort  pe- 
tite. Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  conliftc  dans  de  petites  Barques , coin- 
pofées  de  quelques  planches  lices  avec  des  cordes  , fans  aucun  fer.  Leurs  voiles 
font  d’écorce  de  Palmiers  fie  de  Dattiers,  en  forme  dcvcntail;  fie  les  mêmes 
arbres  leur  fournilfent  des  mâts  fie  des  cordages.  Ils  gagnent  le  Continent  dans 
ces  Bâtinicns  fragiles , fie  rapportent  des  dattes , des  ÿbils , du  gingembre  de 
la  Mecque,  fie  une  forte  d’orge  blanc , qu’ils  brifent  entre  deux  pierres  fie  dont 
ils  forment  une  pâte:  c’cft  leur  pain;  mais  il  durcir  (i  promptement,  qu'il  fe- 
rait impollïblc  d’en  manger  s’il  11’écoit  renouvellé  tous  les  jours.  La  viande  fie 
le  poiilon  ne  manquent  point  dans  Pille.  Outre  la  ncceffitc  de  prendre  de  l’eau , 
la  Hocte  s’arrêta  pendant  dix  jours , pour  faire  palTer  des  "ens  choifis  fur  deux 
Sn’yirun  <k;-  Flurtes  que  Solyman  dépêcha  ; l’une  au  Roi  de  Zabid , fie  Paucre  à celui  i'Aden. 
L zJij!  Ic  R'J  II  leur  demandoit  des  provilions  pour  la  caufc  commune  ; fie  l’ordre  qui  regar- 
doit  particuliérement  le  Roi  deZnbid,  étoit  de  fe  rendre  fur  le  rivage,  pour 
donner  une  marque  de  fon  o lie- 1 (Tan  ce  au  Grand-Seigneur,  fie  payer  quelques 
arrérages  du  tribut.  On  partit  le  trente,  fie  l’on  fit  cinquante  milles.  Sud  par  Eft, 
I&deTulcrf.  jufqua  PIfle  de  Ttiiccé , où  la  Flutte  qui  avoir  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid , re- 
joignit la  flotte.  Elle  apportoit  les  prefens  du  Roi , qui  confiftoient  en  piufieurs 
épées  de  la  fabrique  de  Zimina , dont  la  poignée  fie  le  fourreau  étoient  d’argent 

doré. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  I.  r v.  ï.  147 

doré.  Il  y avoir  aufli  des  poignards  de  la  incme  fabrique  , ornés  de  rubis  & de  

perles.  A l'égard  du  tribut , le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bacha , * 

Si  le  reconnoilloir  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  lit  cent  milles , le  relie  du  i ^ x 
jour  Si  la  nuit  fuivantc.  Le  premier  d’ Août , après  avoir  fait  dix  milles,  on  jetta  WpcmfciluRo, 
l'ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  Alontrankin  (a) , à II  peu  de 
diltancc  de  la  fortie  des  Détroits , qu'en  faifanr  le  lendemain  dix  milles  de 
plus  , on  s’en  trouva  dégagé.  La  navigation  lut  continuée  le  même  jour  Si  la 
nuit  fuivante , Eft  par  Sud,  l’efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  3 , en  avançant  de  quatre-vingt  milles , Eli  par  Nqrd  , la  Botte  arriva 
heureufement  au  Port  d'Adcn.  Cette  Ville  cil  extrêmement  forte.  Sa  fitua-  ron  d'Aéen. 
tion  ell  fur  le  bord  de  la  mer , au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort  hautes , 
qui  font  détendues  par  des  Châteaux  & des  Ports.  Du  côté  de  la  mer , & de 
l'autre  côte,  vers  la  terre,  elle  n’a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  pas , par  lefquelles  fes  ravelins , fes  tours,  fes  murs  & fes  portes  la  défen- 
dent mervcilleufcment.  Elle  a d’ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port , Si  fur  lequel  on  a bâti  un  Château , au  pied  duquel  ell  une 
Tour  pour  défendre  l’entrée  de  ce  Port , qui  ell  au  Sud , & qui  a douze  brades 
d’eau  lur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y a un  autre  Port,  beaucoup  plus  éten- 
du , & couvert  contre  toutes  fortes  de  vents , où  l’ancrage  n’ell  pas  moins  bon. 

Aden  ne  manque  point  d’eau , quoique  le  terroir  foit  lï  lec  Si  (î  llérile  qu’il  ne 

produit  rien;  mais  c’ell  de  l’eau  de  pluie, qui  eft  confervée  dans  des  citernes  ciremei c«™»- 

d’unc  profondeur  incroyable,  où  elle  eft  li  chaude,  que  pour  en  boire  il  la  dmaire*. 

faut  laifler  refroidir  après  l’avoir  tirée.  Les  Habitans , parmi  lclqucls  on 

compte  un  grand  nombre  de  Juifs , fe  fourniflent  de  toutes  leurs  provifions 

dans  les  Places  voifines. 

A l’arrivcc  de  la  flotte , quatre  perfonnes  de  diftinélion  furent  envoyées  de  la  dc 
Ville  au  Bacha,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchillemcns.  Il  les  reçut  bien.  c J ,:’u'  ’ 
Après  un  entretien  particulier , qui  dura  peu  , il  leur  fit  préfent  à chacun  de 
deux  veftes  de  velours  à figures;  & les  renvoyant  à leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduic  pour  lui-même,  il  les  chargea  de  l’alïiirer  qu’il  pouvoir  venir  à bord 
fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d’Adcn  fit  répondre  aufli-tôt  qu’il  étoit  prêt  à 
fournir  toutes  les  provifions  néceflaires  à la  flotte,  mais  qu'il  ne  s'y  rendroit  pas 
en  perfome.  Le  relie  du  jour  fe  palla  tranquillement.  Le  5 , Solyman  fit  defeen- 
dre  fes  Janiflaircs  avec  leurs  armes;  &,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia , il  fit  fom- 
mer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Ef- 
clave  couronné  prit  le  parti  de  la  foumiflion  ; en  proteftanr  qu’il  reconnoiffoit 
le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  flotte  avec  un 
grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bacha  parut  fatisfait  de  fon  obéiflance,  le 
traita  bien , & lui  fit  des  préfens  : mais  apres  lui  avoir  donné  la  permiflion  de 
fe  retirer , il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris.  Aufli-tôt  un 
Sangiac  prit  poflelhon  de  la  Ville  avec  cinq  cens  Janiflaires. 

(«)  Pans  l'Edition  de  Ramufio  cet  écueil  parce  qu'on  la  croyoir  autrefois  fi  daneereufe, 
eft  appelle  /Ulel , qui  eft  le  premier  mot  du  qu'en  y palîant  on  fe  couvroit  d'habits  de 
nom  Bab  al  Mtndul,  qu’on  prononce  par  cor-  deuil,  foit  qu’on  fe  cnit  prêt  à périr,  foit 
ruption  Babel  Mande).  Ce  nom  lignifie  en  qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à qui  cc 
Arabe  Pene  det  fleuri.  On  a nommé  ainfi  l'en-  malheur  étoit  arrivé, 
tréc  de  la  Mer  Rouge , ou  du  Golfe  Arabique , 

Tome  l.  T 
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Aden  eft  une  Ville  de  commerce.  Il  y vient  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaux 
des  Indes , avec  leur  cargaifon  depiccs , qu’on  tranfportc  de-là  au  Caire.  So- 
lyman  y lailTa  trois  Fluttcspour  la  garde  du  Port. 

La  docte  remit  à la  voue  le  1 9 , Si  dans  l'cfpace  de  quinze  jours , juf- 
qu’au  3 de  Septembre , elle  continua  fa  navigation  en  pleine  mer , avec  dif- 
rérens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour , le  Journal  fait  monter  cette 
courfe  à dix-fept  ou  dix-huit  cens  milles.  Enfin  le  3 , à la  pointe  du  jour , So- 
lyman  découvrit  la  Côte  qu’il  clierchoit.  Cetoit  celle  de  Diu.  Il  rangea  le  ri- 
vage , d’un  tems  calme  , jufqu’à  neuf  heures  du  matin,  qu’il  lui  vint  une 
Barque  remplie  de  Mores , par  lefquels  il  apprit  que  les  Portugais  avoienr 
fept  cens  hommes  dans  leur  Fort  de  Diu , & hx  Galeres  bien  armées  dans  le 
Port.  Le  Bacha  récompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de  fix  veftes  ( a ).  L*n  Juif, 
qui  fut  pris  fur  le  rivage , confirma  le  récit  des  Mores.  On  apperçut  une  Flutte 
Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman  lui  fit  donner  la  cnalfe  par  deux  de 
fes  Galères;  mais  elle  difparut  à la  faveur  des  ténèbres.  La  Hotte jetta l’ancre 
à trois  milles  de  Diu  (b). 


$•  IL 

Le  Château  de  Diu  a ffiegé  par  les  Turcs.  Pillage  de  la  Ville. 
Evénemcns  divers. 

LE  même  jour  Solyman  vit  arriver  à bord  quelques  Indiens , conduits  par 
un  Renégat,  natif  d’Otrante,  qui  fe  nommoit  Kojah  Zaffar.  Il  avoir 
commandé  uneGalcre  dans  la  première  Hotte  que  le  Grand -Seigneur  avoir 
envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  flotte  ayant  été  battue  Si  détruite , il  s’écoit 
attaché  au  fervicc  du  Roi  de  Cambaye , qui  l’avoit  comble  de  faveurs  , juf- 
qu  a fc  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince , en  recevant 
les  Portugais  à Diu  , n’avoir  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  Ils  étoienr 
dans  leur  Fort,  où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  & leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  flotte  redoutable  , il  s’étoit  mis 
à la  tête  de  huit  mille  Indiens , il  avoit  chaflc  de  la  Ville  tous  les  Portugais  qui 
y exerçoient  tranquillement  le  Commerce , & depuis  vingt-fix  jours  il  les  te- 
noit  alliégcs  dans  le  Fore. 

Zaffar,  accompagné  du  premier  Vifir  de  Cambaye , fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à Solyman  ce  que  l’efpoir  de  fon  arrivée  Si 
de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre , en  l'aflùrant  qu’il  n’avoit  befoin 
que  d'artillerie  & de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans  peu  de  jours. 
Le  Bacha  lui  fit  des  préfens  & l’amufa  par  les  plus  belles  promefles  ; mais  tandis 
qu'il  le  retenoit  fur  fa  Galere,  les  Turcs  firent  leur  defeente,  & pillèrent  la 
Ville  , fans  rcfpeélcr  ce  qui  appartenoit  même  au  Roi  de  Cambaye  Si  à fes 
Officiers.  Ils  tentèrent  aulli  l’attaque  du  Château,  d’où  ils  firent  repouflés 
par  les  Portugais.  Zaffar  Si  le  Vifir  furent  extrêmement  furpris , à leur  retour , 
de  ce  qui  s’etoit  palfé  dans  leur  abfence.  Ils  fc  hâtèrent  de  raffembler  leurs 

( a ) Les  Turcs  les  nomment  C*ffetMr.s. 

{b)  Diu  lignifie  Iik  en  Langue  Malabarc* 
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troupes  & la  nuit  fuivante  ils  fc  retirèrent  au  nombre  rie  (ix  mille  vers  le  Roi 
leur  Maître  , qui  11'étoir  alors  qu’à  deux  journées  de  Diu.  Cependant , pour 
conferver  quelque  relie  d'intelligence  avec  le  Bacha  , dont  ils  ne  pénétraient 
point  encore  les  intentions , ils  laifierent  ordre  qu’on  lui  portât  des  provilions 
au  nom  du  Roi. 

En  effet , les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais 
y étoient  les  maîtres;  & loin  d’attaquer  les  Indiens,  Solyman  fit  delcendrc 
fon  Kialiia  pour  fc  mettre  à leur  tête.  Il  en  rcfloit  deux  mille  autour  du  Châ- 
teau , depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre.  Tous  les  Janil'- 
faires  eurent  ordre  de  s’y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l’attaque  de  la  Tour. 
Ce  polie,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres,  fervoit  de  douanne  aux  In- 
diens ; & quoiqu’il  n’eût  point  de  folle  , ni  d’autre  défenfe  que  fes  murs , il 
étoit  gardé  par  Jean-François  Pacheco , avec  une  garnifon  de  cent  hommes  & 

Quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfportcr  fur  quatre  Barques  une  partie 
e fon  artillerie  contre  le  Château  ; mais  il  dellina  trois  des  plus  fortes  pièces 
contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs , une  de  fes  Galères  étant  entrée 
dans  le  Port  chargée  de  bifeuit , de  poudre  & d’autres  munitions , fc  brifa 
contre  un  banc  de  fable  & fut  fubmergée.  Un  autre  de  fes  Vaifîeaux , poulie 
par  le  vent  dans  un  Port  qui  étoit  habité  par  des  Gentils , aufquels  l’Hiltoricn 
donne  le  nom  de  Samaris  , ne  fe  fauva  de  leurs  mains  qu'avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Equipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 
accident , & le  condamna  fur  le  champ  à la  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité , dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
long-tems  à fc  repentir.  Un  boulet  qui  la  perça  d’outre  en  outre  en  mit  une 
partie  à découvert  8c  tua  vingt-un  des  alliegcs  : les  autres  continuèrent  de  fe 
défendre  avec  la  dernicrc  obllination  ; 8c  ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  & leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  les  Turcs. 
Enfin  , dans  l’impollïbilité  de  rélîlter  à tant  d'ennemis,  ils  demandèrent  la 
permilTion  d'envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle  leur  fut 
accordée.  Solyman  loua  leur  valeur  , £c  fit  préfent  d'une  velte  au  Député.  Il 
lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur , qu’il  étoit  curieux  de  voir  & 
d’entendre.  Pacheco  fe  lailla  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux  de  fes 
gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'cllimc  ; 8c  non-feulement  la 
vie  , mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée , à la  feule  condition  qu’il  ne 
fc  renfermerait  point  dans  le  Château.  Mais  à peine  eut-il  fait  fortir  de  la 
Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  rclloient , qu’il  fut  arreté  avec  eux , dé- 
farmé,&  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois  jours  après  ils 
furent  enchaînés  8c  mis  à la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  même  jour  il  entra 
dans  le  Port , fans  la  moindre  oppofition , trois  Galères  Portugaifes. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  du  Château  , & les  Canoniers 
Vénitiensqui  étoient  venus  avec  lcsTurcs  furent  employési  conduire  les  bat- 
teries. Solyman  fit  faire  un  mouvement  à fa  flotte  , de  l’Oucll  de  Diu  où  elle 
étoit , au  côté  de  l’Ell.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galcre  à 
fond  dans  fon  pallage.  D’un  autre  coup  , le  meilleur  de  fes  Vaillèaux  eut  fon 
grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoir  avoir  duré  long-tems  , puif- 
qu’on  étoit  déjà  au  1 5 d’Oélobre.  Il  fe  répandit  parmi  les  Turcs,  que  le  Vice- 
roi  Portugais  des  Indes  n’étoir  pas  éloigne  , avec  une  (lotte  puilTante  qu’il  ame- 
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noir  au  fecours  du  Château.  A cette  nouvelle  le  Bacha  fit  mettre  un  pavillon 
blanc  à la  place  du  lien  , qui  ctoit  de  pluficurs  couleurs , dans  la  crainte  que 
ion  Vailleau  ne  fût  diftingué  trop  facilement.  ‘ 

La  batterie  Turque  ne  formoit  qu’une  feule  ligne  ; mais  elle  étoit  compofée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  d’inégales  grandeurs,  qui  étoient  placées  aufli  à 
des  dillances  fort  inégales.  La  plus  grolfe  abbattit  une  Tour,  dont  la  ruine 
aurait  mis  les  alliégés  dans  un  grand  péril , s'ils  n’eulTcnt  eu  autant  de  diligence 
que  d'habilité  â réparer  la  brèche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  ; & , malgré 
tous  leurs  efforts  , ils  n’auraient  pas  rélifté  li  long-tems  au  feu  continuel  qu'ils 
elliiyoient , li  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  cullent  donné  le  teins  de  refpi- 
rcr.  11  ne  fc  palToit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens 
ne  fendillent  fur  les  ennemis  connue  autant  de  lions  , & n’en  rualTent  un 
grand  nombre.  Les  Turcs  peu  accoutumés  à cette  maniéré  de  fe  détendre  , 
prenoient  la  fuite  en  confulion  lorfqu’ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  forties. 
Le  1 5 ils  exécutèrent  un  projet  qui  augmenta  l’embarras  des  afliéges.  Avant  pré- 
paré quantité  de  facs  de  coton  , couverts  de  peaux  & liés  avec  des  cordes  , ils 
les  jetrerent  pendant  la  nuit  dans  le  folié , qu’ils  comblèrent  ainli  jufqu’i  ren- 
dre le  pa  liage  facile  pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  allaut.  Les  Por- 
tugais s’en  apperçurent.  Dès  la  pointe  du  jour , avant  que  l’ennemi  lût  en  or- 
dre pour  venir  à l’efcalade , ils  fortirent  au  nombre  de  loixante.  Les  deux  tiers 
de  cette  brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs  , & combattirent  en  furieux  ; 
tandis  que  les  vingt  autres , munis  chacun  d'un  fac  à poudre  & d’une  pe- 
tite mèche,  coupèrent  les  cordes  & mirent  le  feu  à chaque  fac.  Il  fe  icpandit 
lî  heureufemenr , que  cette  efpece  d’incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux 
qui  avoienr  attaqué  l’ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures  , 
rucrent  deux  cens  Turcs , en  blcHêrent  un  plus  grand  nombre , & ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  17  il  arriva  cinq  Huttes  Portugaifcs,  qui  en  prirent  une  au  Bacha , & 
qui  débarquèrent  quelques  fecours  fur  la  Côte  : mais  l'entrée  du  Port  fe  trou- 
vait tellement  commandée  par  une  batterie  Turque , qu'elles  ne  purent  s’y  in- 
troduire. Cependant  le  fecours  quelles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 
Deux  jours  après  , Solvman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  pièces 
d’artillerie,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l’eau,  a la  portée  du 
canon  du  Château , Si  dans  lequel  il  y avoit  une  garde  de  cinq  ou  lix  Portu- 
gais, qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bientôt  prefqu ‘entièrement  dé- 
moli. Les  fix  Portugais , au  lieu  de  fe  retirer  avaient  mis  ventre  à terre , pour 
fe  tenir  à couvert  des  coups.  La  tranquilité  où  ils  étoient  dans  cette  lituation 
ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu’ils  étoient  morts  ou  retirés,  toutes  les*Barques 
s’approchèrent  du  rivage , qui  éroit  couvert  de  ruines  jufqu’au  bord  de  l’eau  : 
mais  les  alliégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux  pièces  d’artillerie 
chargées  de  mitrailles,  Si  le  canon  du  Château  les  ayant  accompagnées  d’un 
feu  terrible , l'ennemi  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dérober  aux  coups  par  la  fuite.  Il  y 
eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués  ou  bielles,  mais  quantité 
de  Barques  coulées  à fond.  Ceux  du  grand  Château  achevèrent  de  les  mettre 
en  défordre  , par  une  fortie  qu’ils  firent  dans  leurs  Chaloupes.  Ils  en  nièrent 
dans  l'eau  plulicurs , qui  fe  fauvoient  à la  nage.  Ils  en  firent  quelques-uns  pri- 
fonuieis , & les  firent  pendre  le  lendemain  fur  les  murailles  du  Château. 
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La  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  li  vivement  le  Bacha  , qu’étant  d’ail- 
leurs allarmé  pat  le  bruit  qui  fe  confirmoit , Si  que  les  Portugais  affectaient 
de  répandre  , de  l’approche  d’une  flotte  nombreufe  qui  venoit  à leur  fecours , 
il  prit  la  réfolution  de  rifquer  un  ailaur  général.  Le  50  , toutes  les  troupes  qui 
formoienc  fou  camp  le  mirent  en  ordre  de  bataille  , & s’avancèrent  avec  un 
grand  nombre  d’cchclles.  Les  Portugais  , qui  seraient  fortifiés  par  des  ouvra- 
ges intérieurs , ne  s’eftrayerent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  & mon- 
ter dans  quelques  endroits  fur  la  brèche.  Cette  affectation  de  fccutité  étonna 
les  aflîégeans  : ils  demeurèrent  long-cems  dans  l’inaction , à confiderer  les  dif- 
ficultés de  leur  entreprife  ; mais  ce  fut  alors,  que  le  courage  des  Portugais  re- 
doublant pat  la  timidité  & l’embarras  de  leurs  ennemis , ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d’impétuofité , qu’à  leur  afpeèt  feul  les  Turcs  fe  pré- 
cipitèrent dans  le  fofle , fans  penfer  même  à fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une 
fortic  que  la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  , acheva  de  les  faire  céder  i 
leur  frayeur,  ils  n’eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir;  & n’étant  pas  moins 
prclfés  dans  leur  fuite,  ils  y perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  repos 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain , fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  faiioient  les  pré- 
paratifs d’une  autre  attaque  : mais  ils  n’attcndoienr  que  la  nuit  fuivante  pour 
rentrer  dans  leurs  Vailfcaux ; Si  leur  embarquement  fut  fl  précipité,  qu’ils 
taillèrent  à terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d’une  retraite  li  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  flotte  Portugaife , qui 
avoit  jetté  l’ancre  à quinze  mille  de  celle  du  Bacha.  Trois  Vaiflèaux  qu’il  avoit 
déjà  vus  s’avancer , l’avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  s’éloigner  à 
force  de  voiles  8c  de  rames  ; 8c  prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent , il  avoit  déjà  fait  trente  milles  à la  pointe  du  jour. 

Il  étoit  parti  le  5 de  Novembre.  Après  fept  jours  d’une  navigation  trop  lente 
pour  fa  frayeur,  il  entra  le  ix  dans  le  Golphe  d’Ormuz.  Enfuite  il  reprit  â 
l’Oueft-Sud-Oueft  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles , 8c  faifant  chaque  jour  plus 
de  cent  milles , jul’qu’au  1 $ , qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Côte 
d’Arabie.  Cependant  il  gagna  le  14  les  lilesde  Curia  Muria , où  il  ne  s’arrêta 
qu’un  jour.  Il  remit  à la  voile  le  16 , avec  le  meilleur  vent  ; Si  rangeant  la 
Côte  d’Arabie  , il  arriva  le  17  au  Port  d’Afer , où  il  jetta  l’ancre  fur  lïx  bradés 
de  fond. 

Cette  Ville  cft  fituée  dans  un  canton  fi  fférile,  que  les  hommes  8c  les  beftiaux 
n’y  vivent  que  de  poilTbn.  Les  Portugais  y avoienc  néanmoins  un  Etabliflè- 
ment  au  nombre  de  quarante , fous  l’autorité  d’un  Conful.  Leur  principal  com- 
merce coniîftoit  en  chevaux  du  Pays , qui  s’achètent  jufqu  a cent  ducats , mais 
qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  l’ar- 
rivce  du  Bacha , il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful , 8c  les 
fit  conduire  fur  la  flotte  Turque , ou  il  furent  mis  à la  chaîne.  Il  fe  trou  voit  dans 
le  Port  un  Vaifleau  chargé  de  provifions , qui  n’avoit  pû  continuer  fa  naviga- 
tion jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à fa  flot- 
te. Mais  ce  qui  paraîtra  le  plus  étrange , c’eft  que  dans  tous  les  lieux  où  les 
Turcs  abordoient,  ils  prcnoicnt  plaifiri  publier  qu’ils  venoient  de  foumettre 
l'Inde  entière.  Si  qu’ils  avoient  taille  tous  les  Chrétiens  en  pièces. 

La  Aorte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre , 8c  continua  de  porrer  à 
l’Oueft-Sud-Oueft.  Après  avoir  fait  quarante  milles , elle  relâcha  fur  la  même 
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Côte  au  Port  de  Makaga,  où  l'eau  parte  pour  excellente.  Il  ne  lui  reftoit  de-Ià 
qu’environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Port  d’Aden  : elle  les  fit  en  quatre  jours  , 
& le  6 elle  mouilla  l’ancre  à la  vue  du  Port.  Le  Bacha  fe  fit  amener  le  matin 
un  Turc  , qui  étoit  alors  Chrétien  ; homme  coniidcré  par  fes  richertes  &c  par  le 
rang  qu'il  avoic  tenu.  11  lui  fit  couper  la  tête , fans  s’expliquer  fur  fes  motifs  ; 
mais  on  n’ignoroit  point  que  cct  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  ef- 
tiincr  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement  de  fa  Religion  , & polfedant 
meme  encore  un  emploi  conlidérable , le  Bâcha  craignoit  qu’il  ne  rendît  un 
compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition. 

L'importance  de  fortifier  Aden  par  une  grade  artillerie  , y fit  lairter  cent 
pièces  du  canon  de  la  Hotte  , avec  une  quantité  conlidérable  de  poudre  & de 
boulets.  Solymany  avoir  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes,  fous  les 
ordres  d’un  Sangiac  ; il  l’augmenta  de  deux  cens  Janiflaires , & leur  lairtà  cinq 
Huttes  pour  la  garde  du  Port.  Le  zj  la  flotte  fit  cent  milles  , & le  14  elle 
mouilla  l'ancre  a l’entrée  des  Détroits  de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  mil- 
les le  1 5 , en  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le 
Château  de  Moclca , d’où  le  Gouverneur  vint  au-devant  du  Bacha , qui  le  com- 
bla d’honneurs , & qui  en  reçut  beaucoup  de  préfens. 

Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  reponfe  qu’il  avoir  reçue  du  Roi  de  Zabid , à Ion 
partage.  En  arrivant  à Mocka , qui  n cliqua  trois  journées  de  Zabid  il  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince , pour  le  fommer  de  venir  rendre  hom- 
mage au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit 
prêt  à payer  le  tribut , & qu’il  accepteroit  volontiers  un  Etendart , s’il  plai- 
rait au  Bacha  de  lui  en  accorder  un  ; mais  que  11e  le  connoilîànt  point  lui-mê- 
me , il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à fa  flotte  ou  fur  le  rivage.  Cette 
reponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant  , comme  il  ne  pouvoir  em- 
ployer tout  d’un  coup  la  violence  , il  prit  le  parti  d’envoyer  par  quelques  Ja- 
nirtaircs  un  Etendart  au  Roi , qui  le  reçut  avec  les  plus  relpeâueux  témoi- 
gnages de  foumiflïon  pour  le  Grand-Seigneur  , fie  qui  fit  porter  en  échange 
des  préfens  confidérables  au  Bacha.  Ils  confiftoicnt  dans  un  beau  cimeterre  , 
orne  de  pierreries  ; un  poignard  avec  les  mêmes  ornemens  ; un  alïbrtimcnt 
de  perles , chacune  de  iîx  carats , qui  faifoient  un  collier  de  plus  d'un  pied 
de  long;  avec  une  perle  féparée  , qui  étoit  feule  de  dix-huit  carats  : car  cet- 
te Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales.  Les  Janiflâircs  de 
la  députation  eurent  aullï  chacun  deux  caffctans.  Le  Bacha  reçut  les  préfens  ; 
mais  infiftant  fur  l’hommage  , il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par 
Ion  Kiahia.  La  réponfe  fut  la  même.  Enfin , le  Kiahia  , fans  porter  plus  loin 
la  dilïïmulation  , lui  dit  en  le  quittant  : •>  Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bacha  , 
» attendez-vous  à recevoir  fa  vifitc  «.  La  Aorte  avoit  parte  vingt  & un  jours 
devant  Mocka.  Elle  partit  le  1 5 de  Janvier  ; & le  19  elle  mouilla  l’ancre  fous 
l’ifle  de  Camaran , à cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  dertein  que 
Solyman  avoit  conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes , il  débarqua  dans 
cette  Ifle  , pour  diftribuer  la  paye  aux  Janirtâires.  Le  1 de  Février  , il  partit 
à la  rame  , dans  un  calme  fort  profond  ; & failknt  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  fes  voiles , il  regagna  la  Côte  à Kubitfarit  , qui  n'étoit  pas  plus 
éloigné. 

L'impatience  qu'il  avoit  d’humilicr  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  aurait  pas  pep» 
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mis  de  retarder  fon  débarquement , s’il  n'eût  découvert  fur  le  rivage  un  corps 
de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  intentions.  Le  Chef  de  cette  troupe 
étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi , qui  s étant  révolté  contre  lui , venoit 
offrir  fes  fervices  au  Bacha  avec  cinquante  chevaux.  Il  avoit  allis  fon  Camp  fur 
le  rivage , & fes  tentes  avoient  tan  juger  à Solyman  que  fa  rroupc'étoit  plus 
nombicufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  lbnt  cuirallés , pour  rélifter  aux  dards  Sc 
aux  flèches , qui  font  les  armes  en  ufage.  Après  avoir  pris  les  éclairciffemcns 
qui  convcnoient  à fon  projet , le  Bacha  ht  fa  defeente,  Sc  débarqua  huit  pièces 
de  canon  qui  dévoient  être  traînées  fur  leurs  aftiits.  Ses  Janilfaires  furent  prêts 
à partir  le  9 avec  une  bonne  quantité  de  munitions.  11  fe  mit  en  chemin  le 
meme  jour.  Dans  fa  route  il  rencontra  un  autre  Turc , accompagne  encore  de 
cinquante  chevaux,  qui  sctoit  révolte  contre  le  premier,  Sc  qui  venoit  lui 
faire  les  mêmes  offres. 
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Il  débârtjuc  (et 
croupes  & km  ar- 
tillerie. 


Il  arriva  le  10  à la  vue  de  Zabid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  cette  Ville , 
il  fit  dire  au  Roi , avec  beaucoup  de  hauteur , qu’il  étoit  venu  pour  le  punir 
de  fon  orgueil.  Ce  malheureux  Prince , trahi  par  fes  propres  Sujets,  ne  balança 
point  à fortit  de  fa  C apitale , dans  l’cfperance  d’arrêter  par  une  prompte  fou- 
million  , le  coup  qui  le  menaçoit.  11  fc  préfenta  au  Bacha  la  corde  au  col , en 
prenant  le  Ciel  a témoin  qu’il  n’a  voit  jamais  ceffé  de  fe  regarder  comme  l’Ef- 
clave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  ie  ciiamp  , le  Bacha  lui  fit  couper  la  tête.  n f_t, 

Les  Habitans  de  la  Ville  , effrayés  de  cette  nouvelle , prirent  la  fuite  vers  les  u ttlr R«. 
montagnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  revenir  en  sûreté , Sc  pren- 
dre confiance  à fa  parole.  Il  n’y  eue  que  deux  cens  Abvilïns  de  la  garde  du 
Roi , qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  étoir  brave.  Le  Bacha  parut 
charme  de  leur  retour , fit  inferire  leur  nom  fur  le  rolle  de  fes  troupes , &: 
leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite  , feignant  de  les  vouloir  admet- 
tre à 1 honneur  de  lui  baifer  la  main  , il  leur  fit  dire  qu’ils  ne  dévoient  pas 
s’approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous  une  tente  , où  cette  cere- 
monie devoir  s'exécuter.  Mais  lorfqu’ils  curent  quitté  leurs  armes,  Sc  qu’on  cmc!  m«r1Cr* 
les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tracé  pour  les  recevoir,  quel-  iiocAbyffiw. 
ques  centaines  de  Janilfaires,  deftinésà  leur  fupplice , fondirent  fur  eux  le 
labre  1 la  main  , Sc  les  taillèrent  en  pièces.  Apres  cette  exécution , le  Bacha 
mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hommes  , fous  les  ordres  d'un 
Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  parole  compofé  de  jardins  agréables , qui 
font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie , Sc  qui  produilent  des  fruits 
excellons.  La  viande  y eft  en  abondance , Sc  le  bled  meme  n’y  eft  pas  rare. 

Solyman  retourna  au  rivage  le  9 de  Mars , Sc  deftina  quatre  Fluttcs  à gar- 
der la  Côte.  Mais  avant  que  de  remettre  à la  voile  , il  couronna  fa  barbare 
expédition  par  une  cruauté  encore  plus  odieufe.  Les  Portugais  prifonniers  Autre  ladmit 
fur  la  flotte  , étoienr  au  nombre  de  cent  quarante  - fix , en  y comprenant  dcSo!!r,mni‘on' 
plufieurs  Indiens  convertis,  qui  avoient  été  confondus  parmi  eux.  Il  fe  les  pis.'4* 
fit  amener  fur  le  rivage  ; Sc  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  troupes , il 
leur  fit  couper  la  tête  au  même  lignai.  Les  têtes  des  Officiers  furent  vui- 
dées,  falées  Sc  remplies  de  paille.  Aux  autres,  on  coupa  le  nez  Sc  les  oreilles, 
pour  faire  cet  horrible  préfent  au  Grand- Seigneur.  Enfuite  le  Kiahia  fut 
détaché  avec  une  Galere , pour  fe  rendre  à Joddah  , & de -là  à la  Mecque , 
d’où  il  devoir  prendre  le  chemin  de  Conftanrinople  , Sc  porter  au  Grand- 


Digitized  by  Google 


r $4  HISTOIRE  GENERALE 

* Seigneur  la  relation  des  exploits  de  fa  flotte , avec  les  têtes  & les  oreilles  que 

Sot  y man  i_  i?  i i • r “ 

iuch*.  le  Bacha  lui envoyoïc. 

t j Ce  lâche  Sc  cruel  Mahométan  fit  lever  l’ancre  le  1 5 de  Mars , & fit  cent  milles 

le  meme  jour , jufqu'au  Port  de  Kor  , qu’il  avoir  déjà  vifité  à fon  premier  paf- 
fage.  De-là  il  s'avança  iZer^er,  Ville  dépendante  de  la  Mecque , à foixantc- 
Autres  enuot is  dix  m‘lles  de  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  Habitans  fugitifs  de  Zabid , 

4 Zcucr.  qui  a voient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richefles,  Sc  qui  alloient 

chercher  un  azile  à la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tête , & fe  faifit  de  tous  les 
biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

«•  III. 

Retour  de  Solyman  à Sueç. 

JE  donne  moins  cet  article  à l’Hiftoire  qu’à  la  Géographie.  Après  avoir  fait 
remarquer  pluficurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent  d’exac- 
titude , il  ell  naturel  que  (ans  lortir  du  fond  de  mon  fujet , je  m'attache  un 
D.ît»;i  moment  à ce  qui  peut  les  re&ifier  ou  les  confirmer.  Il  y a peu  de  réglés  auffi 

phi^ue.  sûres  qu’une  Relation  où  les  dillanccs  font  marquées  par  jours  Sc  par  milles. 

Audi  n’ai-je  point  eu  jiifqu’à  prefent  d’autre  vue  en  fuivant  avec  le  même  foin 
la  navigation  du  Bacha. 

Le  17  , étant  parti  de  Zcrzcravcc  un  bon  vent , qui  changea  jufqu’i  deve- 
nir tout-à-fait  contraire , il  fut  obligé  de  faire  jetter  l’ancre  devant  une  Ville 
nommée  Aliudi , fans  avoir  fait  plus  de  cinquante  milles. 

Le  18  , la  florre  cottoya  le  rivage  & fit  encore  cinquante  milles,  jufqu’à 
Mugora  , Port  fort  commode  , où  l’eau  Sc  le  bois  fc  trouvent  en  abondances 
Elle  y jetta  l'ancre  fur  quatre  brades. 

Le  1 9 , elle  fit  le  meme  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte  , jufqu  a Dar- 
boni , Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  10 , elle  gagna  une  Ville  nommée  Yafuf,  appartenante  encore  à la  Mec- 
que, & cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Lear,  après  avoir  fait  foixante  milles , elle  jetta  l’ancre  à Khofodan  , Ville 
dépendante  de  la  Mecque. 

Le  11 , Solyman  fit  prendre  les  devants  à fix  Galères;  pour  fervir  de  gui- 
des au  relie  de  la  flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  labiés  , qui  rendent 
ce  paflage  très-dangereux,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l’ancre  le  foir , près 
d’un  grand  banc , nommé  Turakh. 

■ Le  ij  , on  continua  de  palier  entre  quantité  de  bancs,  où  les  Bâtimens 
éroient  obligés  de  fe  fuivre  à la  file , Sc  n’ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours , on  jetta  l’ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 

Le  14,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte,  on  s’arrêta  vers 
midi  devant  la  Ville  d' A ri  ad. tri , dont  le  Port  fe  nomme  Ma^abratte.  Cette 
Ville , qui  n’en  mérite  pas  même  le  nom  , puifqu’clle  n’cft  habitée  que  par 
des  Paylins  , ell  encore  fujette  à la  Mecque. 

Le  z 5 ,on  fut  rout-d'un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put  fou- 
tenir  la  violence;  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à fe  rapprocher  de  la  Côte, 
où  l’on  jetta  l’ancre  de  bonne  heure , & l'on  y palfa  la  nuit  Sc  le  jour  fuivant. 

Le 
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Le  17 , on  partit  avec  un  vent  fi  favorable  , qu’on  étoit  A huit  hcu.:s  <iu  • 
matin  devant  Yufuma  , à trente  milles.  On  y jerta  l’ancre. 

Le  lü  , après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’d  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
s’engagea  dans  des  bancs  de  fable  , à deux  milles  du  rivage , où  la  crainte  de 
perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s’appelle  Mukare  , & l'on  avoit 
fait  trente  milles. 

Le  19  , en  continuant  de  fuivtc  la  Côte  , on  fit  trente -cinq  milles , jufqu’à 
d’autres  bancs  de  fable,  qui  fe  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles,  & l’on 
mouilla  le  loir  devant  Mukhi. 

Le  3 1 , on  partit  malgré  le  calme  ; & le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil , on 
Arriva  le  foir  a ZiJen  , qui  eft , comme  je  l’ai  déjà  fait  obfervcr , le  même  lieu 
que  Joddah  , Port  de  la  Mecque. 

Le  premier  d’Avril , Solyman  prit  terre,  &fit  dreffer  fes  tentes  hors  de  la 
Ville  , dans  le  délie  in  d'y  palier  quatre  jours.  Enfuite,  partant  à cheval  pour 
Le  Pèlerinage  de  la  Mecque , il  donna  ordre  a la  flotte  de  continuer  fa  naviga- 
tion vers  Suez. 

Elle  remit  à la  voile  le  8 -,  mais  un  vent  contraire  l’ayant  jettéc  en  mer  à deux 
milles  du  rivage , la  crainte  de  plitfieurs  bancs  de  fable  , dont  elle  étoit  envi- 
ronnée , lui  fit  jetter  l'ancre,  & paflèr  trois  jours  dans  ce  lieu,  pour  attendre 
un  meilleur  teins. 

Le  11,  elle  partit  avec  le  vent  favorable , & regagnant  la  terre  elle  s’avança 
jufqu’au  Port  de  Contra  Abchim  , dont  on  ne  marque  point  l’éloignement.  Une 
Galère  fe  perdit  en  faifant  des  eiforts  pour  doubler  la  pointe  ; & quelques  au- 
tres Bâti  mens  ayant  été  maltraités  au  même  partage , on  s’arrêta  deux  jours  dans 
ce  Port,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeurer  & ae  fe  faire 
Mahomet  an. 

Le  1 4 , on  fit  foixantc-dix  milles , jufqu’au  lieu  nommé  Almomuski , & l’on 
y jetta  l’ancre. 

Le  1 5 , la  flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour , une  Galère  donna 
contre  un  banc  de  fable  , d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fccours  des  autres. 
Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles , jufqu’au  Port  de  Rohan  , 
& le  rems  devint  fi  mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq 
jours.. 

Le  a 1 , on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre , qui  changea  peu  de  jours  après  ; 
& qui , repouflant  la  flotte  vers  le  rivage , l’obligea  de  jetter  l’ancre  au  milieu 
de  certains  bancs  où  elle  parta  la  nuit. 

Le  ii , le  vent  continua  d’être  fi  contraire  qu'on  fut  oblige  de  jetter  l'ancre 
devant  un  lieu  nommé  Farfs  , làns  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  13  , on  fit  vingt-fix  milles,  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Sai/ian. 

Le  14  , en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  fe  vent  toujours  contraire,  on 
fit  trente  milles  jufqu’à  Zorma. 

Le  1 5 , on  eut  encore  le  vent  à combattre , jufqu’à  la  Ville  de  Yamhu , ou 
Yambo  , qui  eft  le  Port  de  Mcdint.  Cette  Ville  11e  manque  point  de  provi- 
fions;  mais  elle  n’a  que  de  l'eau  de  citerne,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à plus  d'une  journée  de  diftance.  C’eft  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement qu’eft  fituée,  dans  les  terres,  la  Ville  de  Mfdinc , confacréc  dans 
Tome  I.  V 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (a).  La  flotte  s’ar- 
rêta fix  jours  à Yamfco , qu’un  grand  nombre  d’Ecrivains  de  l’Europe  nomment 

nial-a-propos  Jambut. 

Le  premier  de  Mai , elle  partit  avec  un  vent  fi  variable , que  n’ayant  pû  faite 
que  dix  milles , elle  jerta  l'ancre  au  milieu  de  quelques  bancs,  où  elle  pallia 
deux  jours.  Lnfuite,  voulant  fe  rapprocher  de  la  Cote,  elle  s’engagea  dans 
d'autres  bancs,  d'où  elle  ne  put  fortir  qu'au  bout  de  lîx  jours,  pendant  les- 
quels elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n’en  ht  que  dix  encore  le  10  & le  1 1 , tou- 
jours combattue  par  des  vents  contraires , quoiqu’obftincc  à fuivre  la  Côte. 
Elle  jetra  l’ancre  enfin  jufqu’au  14 , où  , recommençant  à cottoyer  les  terres 
au  Nord-Oued , elle  fir  dix  milles  jufqu’à  Sikkabii. 

Le  1 5 , continuant  au  Nord-Oueft  l’efpace  de  foixante-dix  milles , elle  jetta 
l’ancre  en  pleine  mer. 

Le  1 S , elle  le  rapprocha  des  Côtes  , & faifant  trente  milles  elle  alla  mouil- 
ler à Bubucktor.  . *- 

Le  17 , ayanr  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles , on  jetta  l'ancre  en  pleine 
mer , près  de  l'Ille  YenamanL 

Le  1 8 , on  reprit  la  Côte , pour  gagner  Kifafî , à trente  milles. 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles,  juiqu'i  Melin. 

Le  10  , vingt-cinq  milles;  le  1 1 , quarante-huit  milles;  le  11 , dix  milles; 
le  14,  après  avoir  pâlie  le  jour  d’auparavant  dans  l’embarras  d’une  mauvaile 
lîtuation  , on  fit  dix  milles , & l’on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l’on  jetta  l’an- 
cre, qu’on  y paflâ  le  jour  fuivant.  Le  16  , on  fit  trente-cinq  milles,  toujours 
au  long  de  la  Côte. 

Le  17 , tirant  l'Oueft-Nord-Oucft , on  Pc  trouva , vers  le  midi , à la  hauteur 
de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire , on  jetta  l’ancre  jufqu'au  jour 
fuivant , où , après  avoir  fait  cent  milles , on  demeura  pendant  cmq  jours 
engage  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  } de  Juin  on  remit  à la  voile,  & jufqu'au  1 5 on  avança  lentement, 
tan;  ; jettant  l’ancre  fur  la  Côte  d'Egypte , tantôt  fur  l’autre  Côte.  On  arriva 
le  1 5 a Ko  ru  a Je  l , le  irt  à Suez. 

mfi  de  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu’à  Suez  on  compte  environ  dix-huit 
c. . s milles,  & la  Côte  s’étend  toujours  au  Nord-Oucfl.  La  largeur  de  cette  Mer 
ef  de  deux  cens  milles,  & quelquefois  davantage.  Elle  cil  remplie  vers  la 
c d’éccuils  & de  bancs  de  l'able  , qui  rendent  la  navigation  fi  dangereufe  , 
q,.  on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu'au  milieu  du  Golfe.  On  a befom  de  fe 
lervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables  Canaux  ; & 

1 Juiqui  cfl  chargé  de  cette  obfervation,  avertit  par  des  cris  continuels,  du 
1 .ange ment  qu'il  faut  faire  à la  manoeuvre.  Il  y a deux  fortes  de  Pilotes  pour 
terre  Mer:  les  uns,  accoutumés  à la  navigation  du  milieu,  qui  eft  la  route 
ordinaire  pour  fortir  du  Golfe;  les  autres  , exercés  à conduire  les  Vaiflcaux 
gui  reviennent  de  l’Océan  , & qui  prennent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 
pelle ceux-ci  Rubané , ou  Rotons  , du  mot  Arabe  Ruban,  qui  lignifie  l’ilote. 


( * ) Il  ch  furprenant  que  malgré  laccni-  ccttc  faute]  dar.s  fa  Relation  de  la  Million 
i de  de  ce  fai:,  plulîcuts  Ecrivains  mettent  de  Syrie  , au  IV.  Tome  dis  Mémoires  des 
le  Tombeau  de  Mahomet  à la  Mecque  Le  Millions, 
i ne  Naceiii  , Jéluirc,  a commis  cncoie 
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Ils  font  excellons  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaife  qualité 
du  fond  11e  permet  pasd-  jrucr  l'ancre , ils  plongent  hardiment  , pour  fixer 
une  Galère  entre  les  bancs  ; & les  inftrumcns  ne  leur  manquent  point  pour 
cette  opération. 

Les  Vénitiens,  qui  avoient  etc  employés  fur  la  flotte  Turque  , furent  con- 
duits au  Caire  , où  , pour  leur  entretien  , on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
MjiJin  , qui  revient  a deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoir  être  de  net- 
toyer les  citernes , de  travailler  à la  conftruélion  des  édifices,  en  un  mot  , 
de  fouftrir  toutes  les  rigueurs  & les  humiliations  de  l’efclavage. 


Solyman 

Bacha. 
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CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugaife  du  Siège  de  Diu  en  tij8. 


L’H  I S T 0 1 R E de  ce  fameux  Siège  , un  des  plus  mémorables  évenemens  ~~'L> — ; — 
des  derniers  iïeclcs , n’étant  rapportée  qu'imparlaitemenr  dans  la  Rcla-  Bach» 
don  du  Voyage  de  Solyman  , je  ne  puis  me  dilpenfer , pour  la  rendre  com-  1558. 
plette , d'y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Véniricn , qui  fer-  Kiii'un»  «J 
voit  fur  la  notre  Turque , ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  fituation  des  XuwL^rc- 
a (lièges  ; aulli  eft-cc  dans  une  autre  vue  que  j’ai  fait  entrer  ici  fon  Ouvrage,  neo.-  . 

Mais  fes  obfervations , jointes  au  récit  des  Hiftoricns  Portugais , jetteront  fur 
ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu'il  peut  recevoir  à deux  ficelés  de 
diftancc.  Elles  ferviront  aufli  à fixer  les  dattes,  que  Faria , Barres,  Maffée, 

6c  les  autres  Hiftoricns , ont  ignorées  ou  négligées. 

«.  I. 


Occasion  de  cette  entreprije.  Caracfere  de  Solyman , Bacha  d'Egypte , 

Ûiu  abandonné.  Siégé  du  Château.  Arrivée  de  Solyman. 

Embarras  des  Portugais. 

ON  fe rappellera  aifément que  l’année  1538,  Bandur , Roi  de  Cambayc , du nt- 

cherchant  à fecoucr  le  joug  des  Portugais , envoya  follicitcr  le  fecours  Tuia.U'u pM *** 
de  l'Empereur  des  Turcs,  fon  Amballadeur  6c  fes  préfens  n’arriverent  qu'a- 
vec la  nouvelle  de  fa  nvrr.  Mais  l’éclat  qu’il  avoir  donné  à fon  Arabalfade  fit 
ouvrir  les  yeux  au  Sultan  fu-  les  richefTes  de  l’Inde,  6c  lui  infpira  ledefirde 
s’emparer  d’un  fi  beau  Pay  . H s’imagina  qu’avec  les  forces  de  la  Monarchie 
Ottomane,  il  chafleroit  1 v ement  les  Portugais  de  leurs  établiflemens,  6c 
qu’il  s’établiroit  fur  leu  s r ii  es.  Un  Renégat,  qu’il  avoit à Conftantinoplc , 
le  confirma  dans  cette  niée  , en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de  facilités  dans 
l’exécution. 

L’ordre  fut  aulfi-tôt  expédié  pour  l’équipement  d’une  flotte , fous  la  condui- 
te de  Solvman,  Bacha  d’Egvpte.  Solyman  étoit  un  . ianiflaire  Grec , né  dans  la  J1”' 

Morée  , & dont  l'âge  furpallbit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit  fort  courte.  La  suiymin. 

V ij 
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grofleur  de  fon  ventre  , joint  à la  laideur  extrême  de  fon  vifage  , en  faifoic 
un  monllrc  de  difformité.  11  ne  pouvoir  fc  lever  fans  le  fccours  de  quatre  Ef- 
claves.  Sa  bourfe  lui  avoir  fait  obtenir  ce  Commandement.  Il  croit  chargé 
d’ailleurs  de  tous  les  frais  de  l'expcdition  ; & pour  fe  mettre  en  état  d’y  fa- 
risfaire , il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à plufïeurs  riches  Marchands 
dont  il  s’appropria  tous  les  biens.  Il  abandonna  le  loin  des  préparatifs  â Ibra- 
him , un  de  fes  principaux  Officiers.  La  Hotte  fe  trouva  compofée  de  foixan- 
te-dix  Bâtimens , dont  la  plupart  croient  de  grandes  Galères  , bien  munies  de 
provilîons  & d’artillerie.  Elle  avoit  à bord  7000  Soldats , Turcs  & Mamelus , 
îàns  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  & lcsEfclavcs,  dont  une  partie 
étoit  compofée  de  Vénitiens,  pris  fur  les  Gaieres  Vénitiennes  dans -le  Port 
même  d’Alexandrie  , depuis  que  le  Gtand-Scigneut  avoit  rompu  avec  la  Ré- 
publique de  Venife. 

Solyman  n’eut  pas  plutôt  mis  à la  voile , qu’il  exerça  toutes  les  violences 
dont  U avoit  la  fource  dans  fon  caraétere  lâche  & cruel.  Sur  un  limplc  mé- 
contentement , il  fit  mettre  à la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Soldats  ; & s’offen- 
fanr  encore  plus  de  leurs  plaintes , il  en  condamna  deux  cens  à la  mon.  H 
maltraita  plufïeurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de  Joddah  fe  garantit  de  fa  cruau- 
té en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitansde  fa  Capitale  ; niais  ceux  d’Aden  SC 
de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme  rrahifon. 

La  Hotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le  Ba- 
ch* , fuivant  fes  inftruéfions  , devoit  faire  voile  d’abord  à Goa  ; mais  d'au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet.  11  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que  les 
Portugais  étoient  déjà  rcllerrcs  dans  leurs  Forts  par  un  fiege.  Apres  la  more 
du  Roi  Bandur , un  de  fes  Officiers  , nommé  Kho/a  Zaffar  , s'étoit  retiré 
chez  les  Portugais  , & leur  avoit  rendu  tant  de  ferviccs , que  Nunno  de  Cun- 
na  , alors  Viccroi  des  Indes , l’avoit  recommandé  fort  inilammcnt  à Dom 
Antoine  Silveyra , Gouverneur  de  Diu.  Cependant , fans  aucun  fujet  de  plain- 
te, il  les  avoit  quittés  tout  d'un  coup , pour  offrir  fes  ferviccs  à Mahmud , Suc- 
cclïèur  de  Bandur  ; & fc  repofant  lut  l’approche  de  la  flotte  Turque , il  avoit 
’cxcité  ce  Prince  à prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L'Armée  de  Cambaye  s’étoit  rafTemblce  à Champancl  , réfïdcnce  de  Mah- 
mud , au  nombre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  nulle  che- 
vaux. Mais  Khoja  Zaffar , levant  à fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  Sc 
quatre  mille  hommes  de  pied  , s’étoit  d’abord  avancé  vers  Diu  , où  toute  fa 
diligence  n’avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fuffênt  préparés  pour 
un  long  fiege.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Rums , donc 
ils  étoient  en  pofTdlîon , i peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s’y  étoit 
foutenu  eouragcufemcnc  avec  quinze  hommes , en  attendant  le  fecours  de 
Silveyra , qui  croit  arrivé  affez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fc  retirer 
bielle.  Mais  Alukhan  , Général  de  Mahmud , l’ayant  joint  avec  fon  armée  , 
ils  avoient  forcé  â leur  tour  les  Portugais  d’abandonner  les  paflàgcs , & tons 
les  polies  avancés,  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  A:  le 
Château.  Silveyra  avoit  même  perdu  , dans  fa  retraite  , deux  Vaifleaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  •,  & cette  perte  , joint  à la  défiance  qu’il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fc  borner  à la  feule 
detenfe  du  Château  & des  Forts,  Ce  n’avoit  été  néanmoins  qu’aptès  avoir 
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fait  pendre  quelques-uns  des  Habitans.  Alukhan  Ce  Zaffar  s’éroient  enfuite 
empares  de  Dm  & de  l’ifle  où  elle  cft  iituée , d'où  ils  avoient  aulfi-côt  com- 
mencé à faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lopc  Souza  , qui  étoit  à la 
garde  du  bois  & de  l'eau , dont  le  Château  avoic  un  befoin  continuel , s’étoit 
trouve  plulieurs  fois  aux  prifes  avec  l'ennemi , & lui  avoir  tué  quantité  de  gens 
fans  en  avoir  perdu  un  féal , quoiqu'il  eut  été  bielle  dangereulemcnt  dans  une 
de  ces  rencontres. 


Soit  iuh 
Bacha. 


Telle  étoit  la  liruation  des  Portugais , lorfqu'ils  furent  informés  certaine- 
ment que  la  Hotte  Turque  approchoit.  Silvcyrafe  hâta  d'en  faire  donner  avis 
à Nunno  de  Cunna',  qui  étoit  à Goa , Ce  qui  lui  promit , pour  réponfc , beau- 
coup de  diligence  à le  lecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le  danger 
devenoit  fort  pretfanc , Michel  Va[  , homme  de  réfutation , fut  envoyé  à la  dé- 
couverte , & s'approcha  de  la  flotte  ennemie  jufqu'à  la  portée  du  canon.  Il  eue 
le  bonheur  de  s’en  dégager  ; mais  n'ayant  point  d’autre  rcflburce  que  de  tour- 
ner les  voiles  vers  Goa,  il  aila  redoubler  l'cmprelTcment  du  Viceroi  par  fou 
récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  à la  v ue  de  la  Ville , Ce  ne  parurent  t„  Tûtes  c.,- 
pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  atrendoient,  qu’à  la  garnifon  Portu-  «s  i* 

gaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dès  le  lendemain  fix  cens  Janillàires  , Vl"c' 
armés  d’arcs  & de  moufquets , qui  étant  entrés  dans  la  Ville  y commirent  les 
dernieres  inlblenccs.  Enfuite  , tournant  vers  le  Château , ils  ruèrent  fix  Por- 
tugais , qui  avoient  ignoré  leur  marche  ; mais  trois  cens  Moufquetaires  que 
Silvcyraht  fortir  à propos  , leur  tuèrent  cinquante  hommes , Ce  forcèrent  le 
relie  de  fe  retirer. 


Une  tempête  obligea  Solyman  d'abandonner  fon  porte  , pour  gagner  à cinq 
lieues  de  Dm , le  Port  de  MaJreJavat , qui  cft  beaucoup  plus  fur.  Il  y palla 
vinge  jours , pendant  lefqucls  Silveyra  ht  travailler  à les  tonifications  , Sc 
mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  Solyman  avoic 
lailfcs  à terre,  aidés  par  Zafl.it , ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 
attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à canoner  une  Tour  qui  couvroic  le  Châ- 
teau; Ce  pcnfantàla  brûler  , ils  conftruifircnt , dans  une  grande  Barque  , un  w«i  ■ lfl 
Château  de  bois , qu'ils  remplirent  de  matières  combullibles.  François  de  Go-  Tu,“- 
vea  , qui  avoir  le  commandement  de  la  Tour  , s’approcha  de  certe  machine 

Ïiendanc  la  nuit , avec  beaucoup  de  difficultés , & la  réduific  en  cendre  dans 
c lieu  même  où  l’on  achcvoit  de  la  conftruire.  Il  arriva  dans  le  même-rems  aux 
Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna,  avec  une  nouvel- 
le promefle  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-même  un  plus  puifïant. 

La  flotte  Turque  revint  de  Madrefavac,  Ce  fit  plulieurs  décharges  de  fon  ar- 
tillerie contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  Il  leur  répondit  li  brufquemcnt 
qu'il  leur  coula  une  Galère  à fond.  Le  plusgrand  mal  que  les  Portugais  clTuye- 
rent  vint  de  leur  propre  canon , dont  il  creva  une  pièce , qui  leur  tua  plulieurs 
hommes.  Une  mere , nommée  Barbe  , ayant  vù  périr  fes  deux  fils , les  prit  fuc-  Courser  dV>t 
cellivcment  dans  fes  bras,  & les  emporta  tous  deux  fins  verferune  larme.  n'c‘c 
Un  autre  Fort  commandé  par  Pacheco  , fut  artaqué  par  Zaft'ar  , & canonc 
fi  fùrieufcment  qu’il  ne  reftoit  aucune  cfperance  de  le  défendre.  Sept  cens 
Janiflaires  , entres  par  la  brèche  , y plantèrent  leurs  Enfeignes.  Mais  les 
Portugais  fe  réunifiant  dans  un  dernier  effort , les  délogerenr  , Ce  leur  tuè- 
rent cent  cinquante  hommes.  L’aétion  dura  prefqu’un  jour  entier.  Cependant 
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Pacheco,  défcfpcrant  de  fc  foutenir  , confencit  à fe  rendre.  L'ennemi  rentra 
dans  le  Fort,  abbarit  les  Enfeigncs  Chrétiennes,  & fit  fucccder  les  fiennes  -, 
lorfque  jean  Pcre~ , Portugais  deja  fort  âge , ne  pouvant  fupporter  ce  fpecta- 
cle,  renvcrla  pour  la  fécondé  fois  les  Enfeigncs  Turques  , & reieva  celles 
des  Chrétiens.  11  n 'étoit  foutenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fi  Nation  , 
qui  forent  bien-tôt  mallactés  avec  lui.  Leurs  corps  forent  jettes  dans  la  mer  , 
qui  les  poulTa  jufqu’â  la  porte  du  Château  , ou  ils  reçurent  une  féptilture  ho- 
norable. Pacheco , & ceux  qui  avoient  capitule  avec  lui  , fc  croyoicnt  fûts 
de  la  vie  6c  de  la  liberté;  maison  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces 
deux  articles , & l'autre  même  ne  fut  pas  long-tem;  obfervé.  Solyman  néan- 
moins les  avoit  reçus  d’abord  avec  quelques  apparences  d'humanité  , jufqu’â 
leur  faire  préfent  d'une  velâe  Turque.  Son  efpcrance  éroit  de  tromper  la  gar- 
nifou  du  Château  pat  une  feinte  h lâche  , 5c  l'un  des  prifonniers  fut  envoyé  i 
Silvcyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à l’exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propolition  n’excita  que  fon  mépris. 

Le  Bacha , furieux  du  mauvais  fuccès  Je  (on  artifice , eut  recours  â fon  artil- 
lerie , qu’il  fit  difpofer  dans  pluficurs  endroits  , fous  la  direction  de  ^atfar. 
Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces , dont  neuf  étoient  d’une  (i  prodigieu- 
fe  grofleur  qu  elles  porrosenr  quatre-vingt-dix  livres  de  balle.  Toutes  ces  bat- 
teries étoient  foutenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencèrent  à jouer  le 
Lundi  4 d’Octobre , & le  feu  continua  prcfque  fans  interruption  pendant  vingt 
jours.  Le  Château  en  fondât  beaucoup,  (ans  pouvoir  caufer  autant  de  mal  i 
l’ennemi.  A peine  l’art  5c  la  diligence  lu Ji l'oit  à réparer  les  furieufes  brèches 
qu'il  recevoir  continuellement. 

Le  lixié  nc  jour  de  cette  terrible  attaque , un  corps  de  Turcs  s’étant  ap- 
perçu  qu’une  Tout  où  commandoit  Gafpar  de  Souza  avoit  été  fort  maltraitée, 
s’imagina  de  pouvoir  l’emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  entreprife , 
fans  qu’il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugal*.  Mais  chaque  jour 
étoit  marqué  par  quelque  action  fanglante.  Gonzale  Falcam  eut  la  tête  em- 
portée. Jean  Fonfica  , blclîc  au  bras  droit , ne  fît  que  pafler  fa  lance  dans  la 
main  gauche , 6c  s’en  fervit  comme  s’il  eût  etc  fans  blclTurc.  Dans  une  fortic  , 
Jean  de  G aile  go , jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  potirfuivit  un  More  jufqu’au 
bord  de  la  mer  , 6c  s’engagea  même  fi  avant  dans  l'eau  que  la  terre  commen- 
çoit  â manquer  fous  fes  pieds.  Le  More  s'en  apperccvant , le  faiiît  pour  le 
ruer-,  mais  Gallego  reprit  fes  efprirs , & fans  avoir  quitte  fon  manteau  ni  fon 
épée  , il  tua  fon  adverfaire  , 5c  revint  au  Château  d’un  pas  grave  , tout  cou- 
vert de  fang,  au  milieu  d’une  nuée  de  balles  5c  de  flèches  qu'on  lui  tiroit  de 
tous  côtés. 

Cependant  il  périfTbit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens  entre 
les  murs.  D’ailleurs  la  poudre  diminuoir  beaucoup , & les  provifions  commen- 
çaient à manquer.  Les  lecours  promis  fc  faifoient  attendre  long-tcms,  quoi- 
que le  nouveau  Viccroi , Dom  Garciede  Noronna  , fut  arrivé  dans  la  Mer  de 
l'Inde  avec  une  flotte.  On  fouffroit  déjà  confidérableineut  de  la  mauvaife  qua- 
lité de  l’eau,  qui  faifoit  enfler  les  gencives,  6c  qui  caufoit  la  perte  de  leurs 
dents  à ceux  qui  n’ufoient  point  d’autres  liqueurs.  Enfin  les  Portugais  combat- 
toient  Si  foudroient , comme  s'ils  eu  lient  été  fupérieurs  à toutes  les  foibleflcs 
de  la  condition  humaine. 
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yalcur  des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  du  fcpe. 
Mon  de  cent  quarante  Jix  Portugais.  So/yman  retourne  à ConJ'- 
tantinople , & je  tue  lui  - même.  Malheurs  du  ftege  attribués  au 
Viccrot. 

TOus  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation,  pendant  le  fiege  du  Château  dt-Diu  ; &:  l Hifloire  fournit  en 
effet  peu  d'exemples  de  cette  fermeté , dans  un  fexe  lï  foible.  Manuel  f'afeon- 
ctlos  ayant  avec  lui  Donna  lfahelle  de  Vega,  fon  écoule , avoit  refTenti  tou- 
tes les  craintes  qui  peuvent  allarmcr  , dans  cette  fttuation  , un  mari  aflîegé 
par  les  ’i  urcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vafconcelos 
l'avoit  conjurée  , avant  le  ficge,  de  fc  retirer  à Goa , dans  la  maifon  de  fon 
pere;  mais  rien  m'avoir  pu  la  faire  confentir  à s'éloigner  d’un  mari  quelle 
arrnoit.  La  vite  d’un  grand  nombre  d’hommes  qu'on  étoit  forcé  d'employer 
au  travail , tandis  qu  ils  n’étoient  pas  moins  ncceffaires  pour  combattre , fit 
faire  rétkxion  à Donna  Ifabcllc  que  les  femmes  du  Château  pouvoient  fup- 
pléer  au  piemicr  de  ces  deux  bcfoins.  Elle  les  affêmbla , de  concert  avec  Anne 
de  Fernandez  , à qui  elle  avoit  communiqué  fon  deffein;  & ces  deux  Dames 
les  exhortèrent  à prendre  la  place  de  leurs  maris  & de  leurs  c-nfar.s , dans 
l’emploi  du  moins  qui  convenoir  le  mieux  â leur  fexe.  Il  ne  fallut  point  d'ef- 
forts pour  les  perfuader.  Elles  s’unirent  fous  la  conduite  de  deux  fi  braves 
guides  ; & , par  la  confiance  avec  laquelle  elles  portèrent  le  fardeau  des  hom- 
mes , elles  procurèrent  plus  de  liberté  peur  l’exercice  des  armes  à leurs  défen- 
fèurs  ; fans  parler  de  l’eftct  d’un  tel  exemple  fur  des  maris  Sc  des  enfans  airiii 
fenfiblcs  que  les  Portugais.  Anne  Fernandez  étoit  femme  d’un  Médecin,  & fi 
remplie  de  courage  , qu  elle  vifitoit  les  polies  pendant  la  nuit.  On  la  vit  plus 
d’une  fois  patoitre  aux  afiàuts  , pour  infpirer  cie  la  valeur  aux  Soldats  par  fes 
exhortations.  Son  fils  ayant  été  tué  à fes  yeux , elle  prit  foin  de  mettre  fon 
corps  â l'écart:  enfuite  elle  retourna  dnn  air  ferme  à fon  polie,  quelle 
ne  quitta  qu’après  le  fervicc  militaire,  pour  aller  enfevelir  ton  fils  de  fes 
propres  mains. 

Le  feu  continuoit  fi  furieufement , qu'il  y avoit  quelque  chofc  de  merveil- 
leux dans  l’adrcfTe  & la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  croient 
réparées.  Gafpard  de  Souza  s’etanr  a p perçu  que  les  Turcs  entreprenoient  de 
ruiner  fon  boulevard,  fortit  à la  tête  de  foixantc-dix  hommes  pour  obferver 
leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à fon  retour  qu'il 
lui  manquoit  deux  de  fes  gens,  il  retourna  plus  ardent  que  jamais  , dans 
l’cfpcrancc  de  les  dégager.  1-e  carnage  recommença  avec  une  nouvelle  furie, 
jufqu'i  ce  qu’un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.  Il  tomba  , fans  ceder  de 
combattre  ; de  les  Turcs  n’oferent  l’approcher  qu'en  l'accablant  par  la  mul- 
titude. On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu’ils  avoient  caufé  par  leur 
mine;  mais  des  travaux  il  continuels  auraient  demandé  des  hommes  d’une 
autre  nature. 

Il  arriva  , dans  ces  conjonctures , qratre  petits  Vailfeaux  , envoyés , par  le 
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Viccroi  Dont  Garcic  de  Noronna  ; mais  ils  n apportèrent  qae  vingt  hom- 
mes. Un  fccours  fi  méprilable  ne  lai  lia  point  d’aliarmer  Solyman  , qui  le  re- 
garda comme  l’avant-coureur  de  la  llorcc  Portugaifcs.  Après  tant  d attaques 
inutiles,  il  commcnç'oit  à fe  plaindre  dcZaffar,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin 
du  fiege  au  l’econd  ailaut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d’abord 
la  garnifon  Portugaifc , il  y en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’emportés  par  les 
maladies  que  par  les  armes  des  Turcs;  & le  Hacha  , qui  ignorait  cette  forte 
d’afibiblidemcnt,  avoit  railbn  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n.otoir  pas 
beaucoup  diminué.  Il  réfolut  de  prellèr  fes  avantages  avec  plus  de  vigueur. 
Le  boulevard  de  la  mer,  qu’Antoine  de  Souza  commandoir , fut  attaqué  des 
le  meme  jour  par  cinquante  Barques.  L’artillerie  du  Château , qui  dominoic 
fur  le  Fort , en  coula  deux  à fond  , & mit  toutes  les  autres  en  defordre.  Ceux 
qui  lesmontoient , fc  rapprochèrent  pour  tenter  l’efcaladc.  Ils  furent  repouf- 
les  avec  un  carnage  effroyable.  Iis  revinrent  encore , & furent  repoullés  de 
même.  Entre  les  Portugais  blelTcs,  qui  étoient  obliges  de  quitter  les  murs 
pour  fe  faire  punfer , I crnand  PcntcnJo  , tandis  qu’on  lui  mettoit  le  pre- 
mier appareil , entendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  Il  s’échappa  d’entre 
les  mains  des  Chirurgiens  , pour  retourner  au  combat,  où  il  reçut  une  fé- 
conde blclliire.  La  même  choie  lui  arriva  une  troifiémc  fois.  Enfin , l’Ennemi 
s’étant  retiré,  il  vint  fe  faire  panfer  tout  à la  fois  de  fes  trois  bleflurcs.  Des 
fix  cens  hommes , il  n’en  refloit  que  deux  cens  cinquante  qui  fullent  en  état 
de  porter  les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confeil  que  de  fon  défefpoir.  Chaque  jour  le 
menaçant  de  l’arrivée  de  la  flotte  Portugaife  , il  entreprit  d’enlevelir , pac 
un  dernier  effort , le  Château  fous  fes  ruines.  Mais  pour  s’affiner  du  fucccs  , 
il  voulut  joindre  l’artifice  à la  force.  11  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze 
Galères,  au  côté  par  où  le  Châreau  touchoit  à la  mer.  Silvevra,  entendant 
quelque  bruit  au  pied  du  mur , découvrit  bien-rôt  que  l’Ennemi  y plantoir  des 
échelles , 8c  s’employa , pendant  le  relie  des  ténèbres , à fc  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre,  la  Place  éroit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiflôient  dif- 

fiofés  à l’allaut.  En  effet , ils  commencèrent  à faire  aulli-tôt  jouer  ftiricufcmene 
eur  artillerie , 8c  montant  de  toutes  parts,  ils  tournèrent  leur  principale  atta- 
que contre  la  imifon  du  Commandant.  Les  Portugais,  quoique  partagés  en- 
tre tant  d’Ennemis,  s’y  défendirent  avec  line  valeur  merveilleufe.  Le  car- 
nage y fut  fi  terrible,  que  les  Aliicgeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
fanglante.  De  l’autre  côté,  le  canon  des  Galères  faifoit  fon  exécution , mais 
peu  dangereufe , à caufe  de  l’embarras  où  Govea  les  mettoir  elles-mêmes  par 
fon  artillerie , qui  croit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à fond, 
& jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant,  deux  cens  Turcs  pénétrèrent 
dans  le  boulevard,  où  ils  plantèrent  aulli-tôt  leurs  enfeignes.  A peine  s’y 
trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  rélillcr.  Mais  le  défefpoir  fupplcant  au 
nombre  , Sc  tous  leurs  coups  portant , dans  la  multitude  de  leurs  Ennemis , 
ils  vinrent  à bout  de  les  charter.  11  en  revint  d’autres , qu’ils  repouflerenc 
encore.  Quelques  Portugais  blcrtès  Je  brûlés  fc  jerterent  dans  des  cuves  d’eau 
falée  pour  y chercher  du  rafraichiflêmcnt , 8c  n’y  trouvèrent  que  la  mort  avec 
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d’affreuiès  douleurs.  Un  Soldat , qui  manquoit  de  balles,  fe  fervit  de  fcs  dents 
pour  charger  ion  moufquer.  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  entre  les 
bras , en  criant  à fes  compagnons  : Gare  , je  porte  ma  mort  & celle  d'autrui.  Il  fc 
jctta  au  milieu  des  Ennemis , avec  une  mcche  allumée  fi  julle  , que  le  baril 
crevant  aulfi-tôt,  fit  fauter  en  l’air  8c  mit  en  pièces  plus  de  cent  Turcs.  Il  en 
relia  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  ;&  Rodrigués,  fauve  du  pci  il , continua 
de  fe  dilhnguer  par  des  adions  de  la  meme  valeur.  Silveyra  croit  partout.  Il 
commandoit , il  combattoit , il  animoit  fes  gens  par  fa  voix  & fon  exemple. 
Enfin , apres  d’autres  attaques  renouveilées  en  cent  lieux  8c  repouffees  1 cf- 

Îiace  de  quatre  heures , l'Ennemi  revenoit  à la  charge  avec  des  troupes  fraîches; 
orfque  le  Commandant  Turc , gendre  de  Khoja  Zatfar , fut  tué  par  la  main 
d’un  Portugais.  Ses  gens  effrayes  de  la  perte  de  leur  Chef,  ne  penferem  plus 
qu'à  fe  retirer. 

Leur  retraite  tailla  voir  aux  Alliegés  un  tragique  fpeétacle , que  l’ardeur  & 
la  confufion  du  combat  leur  avoir  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de  fang  , 
& fi  noirs  de  poudre  & de  fumée , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  reconnoitrc  à la 
figure  ni  aux  habits , mais  feulement  à la  voix.  Ils  n'avoient  perdu  que  quatorze 
hommes;  mais  il  y en  avoir  deux  cens  à qui  il  ne  reftoit  ni  fang  m force; 
& Silveyra  n’en  trouva  que  quarante,  en  état  de  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Nulle  rellburcc  d’ailleurs  du  côté  des  munitions.  La  poudre  & les  balles 
éroient  épuifées.  Les  lances  memes  8 c les  épées  brifées  en  pièces.  Les  murs 
ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  grollir  cette  peinture  , j’en  retranche  tout 
ce  qui  a l’air  d’exagération  dans  les  Hilloricns.  Jamais  l'horreur  8c  le  dcfefpoir 
n’avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trille , & la  contenance  du  brave  Silveyra 
reftoir  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n’appartenoit  qu’au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation , en  inf- 
pirant  au  Bacha  des  craintes  fi  vives , qu’il  fe  détermina  tout  d'un  coin»  à lever 
l’ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  érac  des  Alliegés , & tant  de  mauvais  iuccês  l'a- 
voient  rebuté.  Mais  l’Hillorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur.  Il  apperçut 
à l’entrée  de  la  nuit  feize  Vaifleaux  Portugais , qui  porcoient  chacun  quatre 
feux  ; ce  qui  lui  fit  croire  cette  flotte  plus  nombreufe.  Jugeant  alors  de  ce  qu’il 
avoit  à redouter  d’une  Armée  de  la  même  Nation , par  la  réfiftance  qu’il  trou- 
voie  dans  une  gatnifon  peu  nombreufe , il  ne  penia  qu’à  fc  mettre  à couvert  par 
la  fuite.  Faria  prétend  que  Zaffar  même  fervit  à redoubler  fes  terreurs.  Ce  qu'il 
avoit  tous  les  jours  à fouffrir  de  la  fierté  des  Turcs , lui  avoit  fait  juger  que  fi 
Solyman  devenoit  vainqueur,  il  poufleroit  plus  loin  fes  avantages,  & qu’il 
établirait  la  puiffance  Ottomane  dans  la  Ville  8c  le  Château  de  Diu.  Entre 
deux  maux  néceflaires  \ la  domination  des  Portugais  paroiffbit.  encore  plus 
fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des  Turcs.  Zaffar  fuppofa  une 
Lettre  , qu’il  fit  tomber  adroitement  entre  les  mains  du  Bacha , par  la- 
quelle on  donnoir  avis  au  Gouverneur  du  Château  que  le  Viceroi  des  In- 
des arrivoit  le  lendemain  à fon  fecours , avec  toutes  les  forces  des  Portugais 
dans  les  Indes.  C’en  fut  allez  pour  ictter  le  trouble  dans  un  coeur  auili  lâche 
que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  dès  la  même  nuit  vers  Ma- 
drefavat.  Zaffar  certain  de  fon  départ , mit  auffi-tôt  le  feu  à la  Ville  de  Diu , 
8c  s'éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra , qui  n’avoit  pas  les  mêmes  certitudes , & qui  dans  le  mc- 
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me  tems  qu'il  voyoit  fortir  du  Port  la  flotte  Turque  , droit  frappe  par  le 
fpcétacle  de  la  Ville  embraféc , s’imagina  que  c’ctoir  une  nouvelle  feinte 
qui  le  menaçoir.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à refifter,  comme  s’il  cîit 
pù  fe  promettre  quelque  fuccès  d’un  fi  petit  nombre  de  defenfeurs.  Les  blef- 
lés  eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  , pour  en  impofer  du 
moins  par  l’apparence , &:  ceux  qui  n’ccoicnt  point  en  état  de  s’y  conduire 
eux-mêmes , s’y  firent  tranfportcr , en  difant  que  c’étoit  le  lieu  le  plus  ho- 
norable qu’ils  euflent  à defirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  le  revc’ti- 
rirent  d'armes , & fe  placèrent  aulli  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit 
dans  cette  fituation.  Mais  le  jour  ne  laifli  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût 
parti  avec  la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiege  avoit  dure  deux  mois , 
pendant  lefquels  il  avoir  perdu  trois  mille  hommes  ÿc  plufieurs  Vaifleaux-,  fans 
compter  les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  & de  Zaftar , qui  n’avoient  pas  été 
moindres  que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiege  de  Diu,  qui  augmenta  beaucoup  la  gloire 
du  nom  Portugais,  & leur  puiflancc  dans  les  Indes.  Mais  le  principal  hon- 
neur en  fut  attribue  à la  vigilance  & au  courage  invincible  d’Antoine  Sil- 
veyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d'Arabie,  où  il  fe  faifit  de  tous  les  Portugais 
qu’il  y trouva.  Après  en  avoir  ainfi  raflcmblé  plus  de  cent  quarante , il  leur 
fit  couper  la  tête  ; enfuitc  le  nez  & les  oreilles  , qu’il  envoya  falés  au  Grand- 
Seigneur  , pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François 
Pachcco , qui  avoit  préféré  la  vie  à l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Porte. 
Mais  le  cruel  Bacha  n’eut  pas  lui-meme  un  meilleur  forr.  A fon  retour  à Conf- 
tantinople  il  trouva  des  Ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanter , & qui  par 
de  juftes  imputations  de  làchctc  & d’avarice  le  réduifirent  à fe  tuer  de  la  pro- 
pre main. 

Le  fiege  de  Ditt  étoit  fort  avancé  lorfquc  le  nouveau  Viccroi , Dom  Gar- 
cie  de  Nloronha  , arriva  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cunna,  auquel  il  venoit 
fucccder,  lui  remit  aulfi-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu’il  avoit 
.amenées,  on  s’attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  aulli  - tôt  du  changement 
dans  la  fituation  de  Diu  ; mais  elle  devint  au  conrrairc  fort  nuilîblc  aux  Af- 
fiegés  , en  les  privant  du  fecours  de  Cunna  , qui  étoit  près  de  les  fecourir' 
avec  So  Voiles.  11  venoit  chaque  jour  àNoronha  des  avis  ae  leur  extrême  em-J 
barras;  & quoiqu’il  ne  manquât  point  décourage,  il  aima  mieux  per-j 
dre  le  tems  à former  de  nouvelles  vues , dont  il  fe  nrometroir  toute  la  gloi- 
re , que  de  fuivre,  aulli -tôt  qu’il  le  pouvoir,  le  plan  & les  mefures  de  fon 
Prédecellèur.  Auffi  le  fiege  fut-il  levé  , fans  qu’il  eut  d’autre  part  à la  retraite 
des  Turcs,  que  par  l’opinion  qu’ils  fe  formèrent  eux -mêmes  du  mal  qu’il 
aurait  pû  leur  faire  ; & tous  fes  préparatifs  ne  produilirent  qu’une  dépenfc 
inutile. 

Antoine  de  Sylva  de  Mentais , envoyé  après  lui , pour  le  foutenir , avec  un 
un  fecours  de  vingt  petits  Bâtimens,  arriva  aulli  trop  tard;  mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à la  levée  du  fiege , en  fe  préfentant  allez  à propos  fur  la  Côte 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  & même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à Goa,  prêt  à partir  avec  une 
flotte  de  cent  foixantc  Voiles , fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
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mes,  fins  y comprendre  les  Matelots , & mille  pièces  de  canon.  Loifqu’,1 
eut  appris  que  le  liege  croit  levé,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  -,  mais  tous  fes  mouvemens  fc  firent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  parut 
pas  que  fon  dellcin  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  d Dabul , que  Kojah 
Zaffar  & Alukhan  continuoicnt  leur  ravage  , il  envoya  contre  eux  Martin 
Alfonfe  de  Melo  , avec  (à  Galère  Si  la  petite  flotte  de  Sylva  , qui  furent  af- 
fez  preflées  par  l'Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tcms-li  , le  Viceroi  continuoit  de  s’avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm  , fans  paroître  touché  des  fàchcufes  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce  ; car  on  puhlioit  afïèz  hautement  qu’il  11e 
chcrchoit  que  fa  fureté  ou  fes  propres  intérêts.  11  cft  certain  que  fa  conduite 
fut  propre  i juftifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant , lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , il  tourna  fes  voiles  vers  Diu , au  commencement  du  mois  de 
Janvier.  Mais  il  s’éleva  une  tempête  , qui  dura  huit  jours , & qui  difperfa  une 
partie  de  fa  flotte.  Il  perdit  même  deux  Galères  Si  quelques  autres  Bârimens  -, 
de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaifleaux  en  arrivant  à Diu.  11  y 
propofa  auffi-tôt  un  Traité  de  paix,  qui  fut  conclu  avec  peu  davantage  pour 
les  Portugais  ; Si , dans  l’opinion  publique  , toute  la  caufc  en  fut  rejettée  fur 
fon  avarice. 

L’illnftrc  Antoine  de  Silveyra  fut  rappellé  en  Portugal , pour  v recevoir  des 
éloges  Si  des  récompenfes  , qui  11e  pouvoient  jamais  être  que  fort  inférieurs 
à fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  oc  Lifbonnc , il  trouva  les  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume , qui  l’arrendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs , & 
qui  le  conduisirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n’étoit  pas  furprenaut  que 
ce  Prince  , Si  toute  fa  Cour  , traitaflent  avec  cette  diflinétion  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais,  puifquc,  dans  le  même  fentiment 
d’admiration , tous  les  Souverains  de  l’Europe  le  firent  vifiter  par  leurs  Am- 
balfadeurs.  Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître,  qui  vouloir  le  placer  dans  fa  Galerie  , comme  dans  un  Temple  d’hon- 
neur , au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d’une  taille  médiocre,  mais 
d’une  confliturion  robufte.  Il  avoir  le  jugement  ferme , l’efprir  vif  & toujours 
préfent , le  cœur  noble , & le  courage  tel  que  l’expérience  l'avoit  prouvé.  Ce- 
pendant fâ  bonté  avoir  eu  prcfqu’autant  de  part  que  fa  valeur  à l’excès  de  gloi- 
re dont  il  s’étoit  couvert  à Diu.  Outre  la  force  de  fon  exemple  , il  n’y  avoit 
eu  perfonne  à qui  fes  maniérés  tendres  & gracieufes  n’euflent  infpirc  l'ardeur 
de  vaincre  & le  mépris  de  la  mort  fous  un  tel  Chef.  Cette  même  vertu  lui  de- 
vint nuifible  en  Portugal  ; car  , après  l’avoir  nommé  Gouverneur  de  l'Inde , le 
Roi  changea  de  fentiment , fur  le  difeours  de  quelques  jaloux  , qui  répondi- 
rent malignement  que  ce  polie  étoit  au-dclïous  de  la  bonté  de  Silveyra. 
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CHAPITRE  XVII I. 
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Voyage  de  Dom  Etienne  de  Ganta , de  Goa  à Sue j en  i$40. 

DOM  Jean  de  Cajlro , Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage,  étoit  un  Gen- 
tilhomme Portugais  (a)  né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeunede  à 
Tanger , & pour  route  fortune , il  obrint  à fon  retour  une  Commanderie  de 
500  ducats,  faveur  qui  ncgaloit  pas  fa  naillancc  & fon  mérite.  Il  fuivit  en- 
fuite  l’Empereur  Charlcs-Quint  dans  l’expédirion  de  Tunis,  où  s’étant  attiré 


Carabe re  * 
Jean  «Je  Coi ku. 


gui , uc  que  c ecoit  de  lui  ieul  qu  i 

Commandement  d'une  armée  navale  fur  la  meme  Côte , d’ou  il  fut  envoyé  pour 
fe  joindre  à la  flotte  Efpagnole , qui  alloit  au  fecours  de  Cerna.  Les  Espagnols  , 
apprenant  que  les  Mores  s’approchoient , étoient  d’avis  de  fe  retirer  , pour 
concerter  d’autres  mefures.  Niais  Dom  Jean  de  Callro  rejetta  leur  propofitton  -, 
8c  les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  retraite , ce  fut  lui  qui  recueil- 
lir tout  l’honneur  de  cette  expédition. 

Lorfque  Dom  Garcic  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde , Caftro , 
qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'employer  , prit  le  Commandement 
■d’un  fimple  VaifTeau,  pour  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Au  moment  qu'il 
mettoit  à la  voile , le  Roi  lui  envoya  ia  Commillion  de  Commandant  d’Or- 
muz  , avec  mille  ducats  d’appoinremens  jufqu'i  ce  cju’il  fut  en  pofleflion  de 
cet  emploi.  Caftro  accepta  la  penfion  , parce  qu’il  ctoit  pauvre  ; mais  il  rc- 
fufa  la  Commillion , en  répondant  qu'il  ne  l'avoit  point  encore  méritée.  Après 
l’expédition,  dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal , où  il  mena  une 
vie  folirairc  , dans  une  maifon  qu’il  avoit  près  de  Cintra  , livré  uniquement  A 
l'étude.  Mais  il  fut  rappcllé  de  certc  retraite,  A la  lollicitation  de  l'Infant 
Dom  Louis,  & charge , en  1545,  du  Gouvernement  de  l’Inde , où  il  mou- 
rut trois  ans  après , à l’âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d’une  fois  fon  illuflre 
nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , fur  - tout  A I’occafion  du  fécond  Ile- 
ge  de  Diu  , qui  fervit  A lui  donner  un  nouveau  Itiflre.  Sa  vie  écrite  par 
AnctraJ»  «m  Jadnto  Freira  de  Andrada  , contient  une  Relation  particulière  de  ce  fiege , 
accompagnée  d’une  Carte  , qui  en  repréfente  jufqu’aux  moindres  circonf- 
tances. 

Tel  fut  l’Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration.  Cet 
ouvrage  n’a  jamais  été  publié  en  Portugais;  mais  le  Manufcrit  ayant  été  trou- 
vé dans  un  VaitTeau  de  cette  Nation  , pris  par  un  Anglois , fut  traduit  à Lon- 
dres , & Purchajf,  l'a  inféré  dans  fon  Recueil.  C’eft  lui  qui  nous  apprend 
que  le  Chevalier  Walter  Ralelgh  en  donna  iix  livres  fterling , le  fit  traduire 


Fortune  <îu  Jour- 
au il  iL  Coibo. 


(4)  Son  perc  ctoit  Alvarer  de  Caftro  , & me  ce  oui  regarde  (on  Ouvrage,  PurchafT  en 
4a  mere  Donna  Lconora  de  Noronlia  , fille  a donne  T Extraie  au  II.  Tome  de  fes  Vdgrimj  » 
de  Dom  Jean  d'Àlmeydc  , Comte  d’Abiantes.  pag.  H il. 

Voyez  (lias  la  Préface  de  ce  prunier  Yolu- 
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en  Anglois  , & prie  la  peine  d'en  corriger  le  ftile  , Se  d’y  joindre  des  noces  — : 

marginales.  »sr*o. 

L'expédition  dont  Caftro  s’eft  fait  l’Hiftoricn  fut  entreprife  dans  une  dou-  e»i  tuiuai-w.- 
ble  vue  ; celle  de  fecourir  l’Empereur  des  Abylfins  , allié  du  Portugal  , & limuuuo. 
de  détruire  la  flotte  Turque  à Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du  Ba- 
cha  Solyman  , le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  dans  l’Inde  ; mais  Gama  , informe  qu’ils  ne  pou-  Espédirion  a-, 
voient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l’année  1 540  , prit  la  rél’olu-  Pur",i,-"‘  .ij.uu 
tion  de  les  prévenir  , autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu’ils  ’’  u l’” 
avoient  faite  à Diu , que  pour  garantir  cette  Ville  d’un  fécond  fiege  , en 
brûlant  la  flotte  qu’ils  dcfttnoient  à cette  entreprife.  La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’en  deliroit.  Il  11'en  prit  que  l’élite.  Sa  flotte 
étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bâti  mens  de  plusieurs  el'peces  & de  dif- 
ferentes grandeurs,  il  y embarqua  deux  mille  nommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche  la  frayeur  avoir  dé- 
jà fait  abandonner  la  plupart  des  Ifles  &:  des  Villes.  A Suaquen , le  Roi  , 
qui  s'étoit  retiré  i quelques  lieues  du  rivage  , l’amufa  par  des  propjfinons 
de  paix  , pour  mettre  fon  Iflc  à couvert  du  pillage  ; & ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d'être  informés  de  fon  deflcin  , lui  tir  perdre  l’occalion 
de  détruire  la  flotte  de  Suez.  11  en  rit  porter  la  peine  à ce  Prince  , par  le 
pillage  Si  l’incendie  de  fa  Ville , où  chaque  Soldat  Portugais  n’eut  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  Il  rit  le  même  traite- 
ment à Al  Knffir.  Enfuite  , pallanr  à Tor  , il  y trouva  quelques  Vaiffeaux 
Turcs,  dont  il  fe  faille.  Les  Habitans  de  la  Ville  i’abandonnerent  après  quel- 
que rélillance  ; mais  Gama  , par  refped  pour  Sainte  Catherine  & pour  un  n o,. 
Monaftere  où  elle  étoit  particuliérement  honorée,  ne  voulut  pas  la  brûler, 

Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit  cectc  Ville  , &:  ce  fut  appa- 
remment par  cette  raifon  qu’il  y rit  plusieurs  Chevaliers;  honneur  qui  pa-  11  iàîc.!ctCi> 
rut  fort  précieux  i ceux  qui  le  reçurent , Se  qui  excita  l’envie  de  Charles-  va:iaj  J r*»- 
Quint  même.  De  Tor  , Gama  fe  rendit  à Suez.  Après  quantité  d’efforts  inu- 
tilement tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s'introduire  dans  le  Port  & dé- 
couvrir les  Galeres,  il  l'entreprit  lui-mcme  avec  plus  de  fuccès.  Il  vie  quan- 
tité de  Bàtimcns  ou  finis  ou  imparfaits , que  les  Turcs  avoient  tirés  d fec  fort 
loin  du  rivage , pour  les  garantir  de  la  ruine  qui  les  menaçait.  Il  débarqua, 
quoiqu’avec  peu  d’efperancx.  En  effet , l’artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit 
l’approche  extrêmement  difficile  ; & deux  mille  Turcs  qui  fortirent  en  mè- 
me-tems  d'une  embufeade  lui  cauferent  quelque  dommage.  Enfin  , perdant 
tout  efpoir  d’exécuter  le  deffein  qui  l’avoit  amené,  il  prit  le  parti  de  l’aban- 
donner. 

Cette  explication  , tirée  de  Fana  & des  autres  Ecrivains  Portugais , croit  ’2Lfur 

néceffairc  à la  tète  du  Journal  de  Caftro , parce  que  ne  s’attachant  point  aux  Cjiir  . jfu  >*, 
faits  hiftoriques,  il  fe  borne  à de  Amples  remarques  fur  les  lieux.  Mais  on 
peut  dire  aulli  qu’il  ne  manque  rien  dans  ce  aenre  à fon  exactitude  & fa  fi- 
delité. Non-feulement  il  donne  les  diftances  d’un  licm  à l’autre  , avec  les  la- 
titudes des  Ports  & des  principaux  Caps  ; mais  il  obferve  les  Côtes  , la  fi, 
tiution  des  Ifles,  la  nature  des  marées  , des  courans,  des  écueils,  des  bancs 
-de  fable  , & toutes  les paruculiaritéj  tpi  appartiennent  à la  connoiflancc  delà: 
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Mer  Rouge.  Cependant , à ces  obfervations  nautiques , il  joint  la  defeription 
des  lieux  qu'il  a vilités,  & meme  celle  du  Pays,  autant  qu'il  a pu  s'en  inf- 
truire  par  les  yeux,  ou  par  les  informations  des  Habitans.  Il  poulie  encore 
plus  loin  fon  travail , lorfqu'il  entre  dans  un  parallèle  de  la  Géographie 
ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S'il  ne  rcullit  pas  toujours  dans 
cette  entreprife , il  faut  confidcrcr  la  difücultc  du  fujet.  La  p'ùparc  des  an- 
ciennes Villes  font  détruites , leurs  noms  hors  d’ufage  depuis  fort  long-tcms’, 
& lctat  préfent  de  cette  Mer  n’ed  pas  même  aujourd'hui  bien  connu.  Tou- 
tes ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Cailro  dans  plus  d'une  erreur,  Se 
rendu  fouvent  les  conjectures  fort  incertaines.  Audi  ne  manquerai-je  pas  d’y 
joindre  quelques  éclaircillemcns , en  forme  de  notes.  On  peut  douter  aulii 
fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précilîon  que  la  Géographie  de- 
mande , puifqu’il  paroît  avoir  manqué  quelque  chufc  aux  indrumens , & que 
toutes  les  oblervations  d'ailleurs  n’ont  point  été  réitérées;  fans  compter  qua- 
vcc  toutes  les  fuppofitions  qu’on  peut  faire  en  leur  faveur  il  demeure  vrai 
que  ces  operations  ne  fc  faifoicnt  point  autrefois  avec  autant  d’exactitude 
qu’aujourd’hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caltro  que  fes  foins  n'ont 
pas  été  ménagés  , 8c  c’elt  toujours  un  fcrvice  conlidérablc  qu'il  a rendu  à la 
Géographie. 

Ce  n’elt  que  par  les  obfcrvations  contenues  dans  ce  Journal , que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  lctendue  du  Golfe  Arabique , ou  de  la  Mer 
Rouge  , du  Nord  au  Sud  , auflï-bien  que  la  lituarion  de  fes  principaux  Ports 
du  coté  de  l’Oued.  La  latitude  du  Détroit  a été  vérifiée  par  les  oblervations 
du  Pilote  de  Dom  Juan  de  Cadro.  Mais  comme  la  plupart  des  Canes  don- 
nent à Suei , une  fituation  différente  de  celle  du  Journal  , qui  ed  19  de- 
grés 45  minutes , cet  endroit  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  obferva- 
nons  fort  exactes , en  1694  > M.  de  Chamelles  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces à Paris , a trouvé  que  la  latitude  du  Caire  , cd  de  30  degrés  1 minutes  10 
fécondes.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d’environ  1 7 minutes  ; 
ce  qui  ne  fauroir  être  fort  éloigné  de  la  vérité  , puifque  la  Carte  du  Doétcur 
Pocock  marque  environ  10  minutes  de  différence.  Il  cd  vrai  que  la  Carte 
d'Egypte  de  Sicard , & la  dernière  Carte  Françoife  de  l’Océan  Oriental,  pla- 
cent Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire  , de  deux  ou  trois  minutes.  Mais  comme 
les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n’a  voient  point  de  nouvelles  obfervations  fai- 
tes à Suez , & qu’ils  parodient  avoir  ignoré  celles  de  Cadro  , leur  autorité  ne 
peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  exprefTe , 8c  contre  une 
Carte  tirée  , comme  l’cd  celle  du  Docteur  Pocock , d'une  Carte  des  Habi- 
tans meme  du  Pays.  D’ailleurs  M.  de  Lille,  dans  fes  dernières  Cartes,  fuit, 
pour  la  pofirion  de  Suez , la  latitude  de  Dom  Juan  de  Cadro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  parellele  ; mais  il  s'égare  furieu- 
fement  pour  celle  du  Caire  ; ce  qui  ferablc  montrer  qu’il  s’ed  abandonné  14- 
deflùs  à de  (impies  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foutenir  le  crédit  des  latitudes  de  Cadro , du 
moins  jufqu’à  ce  qu’il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  doive  en  attendre  fi-rôt,  puifqu’il  cd  bien  rare  4 préfent 
que  les  Vailteaux  de  l’Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Zabid.  Mais 
cette  raifon  meme  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Cadro  plus  précieux.  A 
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l'égard  du  relie , il  cft  extrêmement  agréable  par  fa  variété  s & , dans  les  arti- 
cles même  qui  ont  un  peu  de  fécheretîe,  on  eft  dédommagé  par  1'utilité  dont 
ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  & la  Navigation. 

§.  I. 

La  Flotte  quitte  Goa  & vient  à rifle  de  Socotra.  Defcription  de 
cette  IJle.  Mont  d' Aden.  Détroits  de  Babalmandul. 

Entrée  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Rouge. 

LE  ) i Décembre  1540,  la  flotte  Portugaifc  fortit  du  Port  de  Goa , au  lever 
du  Soleil , avec  un  vent  d'Eft  de  terre , pour  faire  voile  vers  le  Golfe  Ara- 
bique. Après  douze  jours  d’une  haureufe  navigation,  le  1 j de  Janvier  1541, 
on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle , qui  croît  fur  les  rochers 
de  la  mer , Sc  peu  de  rems  après  on  vit  un  ferpenr.  Vers  midi  on  apperçut  l’Iflc 
de  Socotra  , qu’on  chcrchoit.  Dont  Juan  de  Caftro  ayant  interroge  les  princi- 

Îiaux  Pilotes  , pour  fçavoir  à quelle  dillance  on  croît  du  Continent  j fuivanr 
eur  calcul , on  trouva  que  le  Pilote  de  l’Amiral  comptoir  90  lieues , celui  du 
Gallion  R a fora , cent  •,  d'autres  80  ; d’autres  70  ; Sc  celui  de  fon  propre  Vaif- 
feau,  feulement  65.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  différence  de  leur  compte  fiat 
fi  confidcrable  ; Sc  l’oit  pour  fauver  leur  honneur , foit  qu'ils  parlaflenr  de  bonne- 
foi  , ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beaucoup  plus  court  que  les  Cartes  ne 
le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores , fc  joignant  a eux  , alTiircrent  que  de  Goa 
jufqu’à  l'Idc  de  Socotra  , il  n'y  a pas  plus  de  trois  cens  lieues. 

Sokotora , ou  Socotra,  a vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large.  Elle  cft 
au  douzième  dégré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrionalc 
s’étend  de  l’Ell  à l’Oucft,  tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  Sc  au  Sud-Oueft. 
Elle  n’a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  J la  navigation.  Le  fond 
de  la  mer  aux  environs  eft  d’un  fable  pur  , iS:  pierreux  dans  quelques  endroirs-, 
mais  point  aflez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  ■,  - 
dans  toute  l’ille  un  feul  Port  ni  une  Rade  , où  les  Vu  idéaux  pu:-’’  - . ’Lr 
l'hyvcr  en  fïtrcré.  Les  vents  du  Nord  y fouftient  fi  furieufement , qu’ils  trauf- 
pottent  de  la  Côte,  le  fable  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  montagne*.  La 
Côte  eft  fort  élevée.  Les  marées  fonr  ici  contraires  à celles  de  l’Inde.  Lorl’quc 
la  Lune  paraît  .1  l’Horifon , la  marée  eft  haute , Sc  lorfque  la  Lune  arrive  au 
Méridien  de  l’Iflc  , l’eau  eft  bafle;  enfuite  , lorfque  la  Lune  defeend  du  Mé- 
ridien , l’eau  cft  comme  à Goa  ; nuis  lorfque  la  Lune  cft  tombée  tout-à-fait , 
on  fe  retrouve  (a)  en  pleine  marée.  L'Auteur  a vérifié  cetre  obfcrvation  dans 
plitfîeurs  tems. 

Les  Habitons  de  Socotra  ( é ) font  Chrétiens,  Sc  fe  vantent  d’avoir  reçu 
l’Evangile  de  Saint  Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de 
l’Ille.  Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne 
qui  n'en  porte  une  au  col.  L curs  prières  fe  font  en  Langue  Chaldaïque.  Les 

(«)  Tout  ceci  doit  être  entendu  de;  pleines  Je  Pcoloméc , où  étoit  une  Ville  Ju  meme 
Lunes.  nom  -,  mais;!  ajoute  que  Ptolomce  s'eft  trompé 

(t  ) Caftto  fuppofe  que  c’cft  la  Diftmidt  fur  la lituation  ît  la  figure  Je  ccttc  1 l'c. 
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noms  qu’ils  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  ; Sc 
toutes  les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
étrange;  car  ils  n'ont  ni  Roi,  ni  Gouverneur,  ni  Prélat,  ni  perfonne  en  un 
ïnot , dont  ils  reconnoiflent  l’autorité  (a).  Ils  vivent  entr’eux , comme  les  Bê- 
tes fauvages,  fans  aucune  forme  de  Jufticc  Sc  de  Gouvernement.  Aullï  n’ont- 
ils  point  de  Villes,  ni  d’Habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
des  caves , & les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes , qui  font  féparées  l’une 
de  l’autre.  Ils  fe  nourrilTent  de  poiflôn  & de  dates.  Iis  boivent  du  lait,  & 
rarement  de  l’eau.  11  n’y  a point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  égale 
pour  la  bonne  mine  & la  dilpofition  du  corps.  Ils  font  droits  & d’une  taille 
fort  haute;  le  vifage  bien  proportionné  dans  tous  fes  traits,  & la  peau  brune. 
Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches , & la  plupart  fort  belles.  Ils  ont  pour 
unique  arme,  une  forte  d’épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds , fins  autre 
exception  qu’à  la  ceinture  ; où  ils  fe  couvrent  d’une  pièce  de  Kambolis  , efpccc 
d'étoffe  qui  fe  fait  dans  leur  Iflc. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux , & fi  peu  fertile  qu’il  ne  produit 
ni  froment , ni  aucune  forte  de  grain  & de  commodité  , à la  réferve  du  Sang 
d:  Dragon , & de  l’alocs , dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance , Sc  qui 
cil  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  Pille  vient  moins  de  la  ftértlite  du  terrain , que  de  l’igno- 
rance & de  la  grollîércré  des  Habitans  ; car  il  s’y  trouve  des  vallées  Sc  des 
plaines , qui  pourraient  être  cultivées  : fans  compter  que  les  troupeaux  s’y 
nourrirent  fort  bien  , 3c  multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférabfc  Peuple 
manque  d'art  pour  les  nccellltés  les  plus  communes.  Il  n'a  pas  même  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  fort  à la  navigation  , ni  de  ce  qui  pourrait  lui  faciliter 
la  pêche  , qui  cil  d’une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  l'Iflc.  Le  palmier,  qui  eft  leprincipal,  four- 
nit aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  Nature  leur 
produit  d elle-même  toutes  fortes  d'herbes  médicinales , & quantité  de  plan- 
tes qui  peuvent  fetvir  d'alimcns.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs  Sc 
d herbes  aromatiques. 

Le  17  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à la  vue  d'Aden , environ  fix  lieues  au 
Nord-Oueft , & l'on  reconnut  que  la  terre  qu’on  avoit  découverte  la  veille, 
S.  qu'on  avoit  prife  pour  une  Ifle,  étoirleMont  d'Aden.  Il  eft  extrêmement 
haut , efearpé  Sc  raboteux  de  toutes  parts,  fe  terminant  en  plufieurs  pointes  , 
6:  femblable  à celui  de  Cintra.  11  s’avance  vers  la  mer  par  une  autre  pointe, 
qui  eft  fort  grande  & fort  longue , & qui  s’ouvrant  par  un  arc  intérieur  d’une 
aflèz  grande  étendue,  forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville  d’Aden  ( i)  eft 
dans  celui  de  l’Eft. Cette  Place , qui  eft  extrêmement  forte,  étoit  tombée  depuis 
trois  ans  encre  les  mains  des  Turcs  (e),  par  la  perfidie  de  Solyman,  Bacha 
d'Egypte. 

Le  Golfe  Arabique  ( d ),  nommé  communément  la  Mer  Rouge,  commence 


(a)  Les  Arabes  les  oni  (ubjugués  depuis. 

(é)  L'Auteur  prétend  qu’Adcn  eft  l'ancienne 
Madecu , St  que  fa  montagne  eft  celle  de  Cabu- 
barna  , fameufe  encre  les  anciens  Marins. 

(e)  Caftro  rapporte  ici  ce  que  j'ai  dé  il 


rapporté  de  la  prife  de  la  Ville  d'Aden. 

( d J C'eft  ainlî  que  les  Arabes  le  nomment. 
Ils  lui  donnent  aulft  le  nom  de  Golfe  de  la 
Mecque  , Sc  celui  de  Htjuz , qui  eft , ou  étoit 
autrefois  une  Province  d'Arabie. 
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à cetrc  partie  de  l’Océan  , qui  eft  bornée  du  côté  de  l’Afrique  par  le  Cap 
de  Guardafu,  anciennement  Aromata  ; & de  l’autre  côté  , qui  eft  celui  de 
l’Alîc , par  le  Cap  Fartak  , anciennement  Siagros  , dans  l'Arabie  , éloigné  de 
quarante  lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à Suez  , ancienne  Ville  des  Héros.  De- 
puis les  Caps  , les  deux  rivages  s’étendent  vers  l’Oueft  jufqu’i  Adeti , ou  Zey- 
la  qui  appartient  aux  Abyflms.  De  là  ils  vont  toujours  en  le  rctrécillànt , fans 
tourner  beaucoup  , & les  Côtes  font  défertes,  julqu'à  la  véritable  bouche  du 
Golfe,  où  ilsfe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires;  l’un 
du  côté  de  l'Arabie , qui  étoit  autrefois  nommé  Pojjodium  ; l'autre  du  côté  des 
Abyffins,  ou  de  l'Ethiopie  , & l'Auteur  n'en  a pu  découvrir  le  nom  ancien  ni 
moderne  (a).  Cet  endroit  eft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (b).  Les  Peuples 
voilins  Se  les  Habirans  de  la  Côte  de  l’Inde  l'appellent  Albabo  ( c ) , ce  qui  li- 
gnifie en  Arabe,  porte  ou  bouche.  Il  n’a  que  lix  lieues  de  largeur.  Les  petites 
ïfles  & les  Rocs  dont  il  eft  rempli  font  en  li  grand  nombre , qu'on  eft  porté  à 
croire  que  le  partage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Illesont  tant  de  Bayes  & de 
Ports , tant  d’cnfonccmens  & de  recoins,  où  l’eau  entre  avec  tant  d’abon- 
dance; qu'en  les  traverfant  on  s’imagine  naviguer  dans  la  plus  dangereufe 
partie  de  l'Océan. 

Le  Cap  , qui  eft  du  côté  de  l'Arabie , s'étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  & longue  pointe,  qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
delà  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Irtc.  Allez  loin  du  Conti- 
nent , mais  li  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu’il  n’y  a guéres  plus  d’uu 
jet  de  pierre , eft  Tille  des  Robons  (d) , c’eft-à-dire  , des  Pilotes.  On  lui  a don- 
né ce  nom  , parce  que  fes  Habirans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Iflc  , qui  n'a  qu’un  demi 
mille  de  tour  , eft  ronde  , & fort  plate.  De  la  pointe  , on  y parte  à gué  dans 
les  balTcs  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  mer , eft  une  autre  Ille  , lon- 
gue d’environ  une  lieue  & demie , qui  a , du  côté  qui  regarde  les  Abylfins , un 
grand  Port, où  les  plus  gros  VaifTeaux  peuvent  être  en  fureté  contre  toutes 
fortes  de  vents.  Mais , du  côté  qui  fait  face  à l’Arabie , elle  n’a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  eft  fur  pour  le  partage , en  portant  Nord-Oueft  quart- 
d’Oucft  , ou  Sud-Eft  quart-d’Eft  ; car  il  a dans  toute  fa  longueur  dix  &c  onze 
brades  d’eau.  On  peut  pafler  de  meme  entre  la  Côte  & Tille  , parce  qu’il  ne 
s'y  trouve  ni  banc  de  fable , ni  aucune  autre  obftruiftion.  Le  fond  eft  une  pierre 
tendre, que  les  Habirans  de  ces  lieux  appellent  coral. 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique , il  y en  a plufieurs  autres  qui  condui- 
fent  aulli  fîirement  dans  les  Détroirs.  Mais  l’Auteur  n’a  pû  fc  procurer  le  nom 
que  d’un  fcul , qui  eft  le  Canal  A'Abcshin  , ou  de  TAbyrtinie.  Entre  l'Ifle 
qui  eft  à la  bouche  du  Golfe , Sc  le  Promontoire  de  la  Côre  des  Abyrtins  , ce 
qui  fait  une  efpacc  de  cinq  lieues  , il  fe  trouve  fix  autres  Ifles , qui  étant  allez 

tes.  Ce  Détroit  s’appelle  aufli  Bab  al  Mcndub. 
Les  Turcs  le  nomment  Beb  Bagax. , qui  eft  le 
nom  qu'ils  donnent  à tous  les  Détroits.  Les 
Ançlois  rappellent  The  Babs . 

(d)  C’cft  Rohan  ou  Ruban. 

Y \ 


(a)  Les  Arabes  l’appellent  Jcbad  Alman- 
dab , ou  Mondub. 

[b)  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les 
VaifTeaux  ne  peuvent  pafTcr  Tans  être  vus  des 
deux  Côtes. 

(e)  A/bab  fîgnifie  U port*  » & non  Us  for- 
Tome  /, 
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*t  ^ s T k u grandes  & fort  élevées , jettent  la  frayeur  dans  l'imagination  des  Matelots  qin 
j 5 4 1 . s en  approchent  pour  la  première  fois , Se  leur  font  douter  fi  le  partage  eft  pof- 
liblc.  Mais  il  elt  certain  quelles  font  toutes  féparées  par  autant  de  Canaux 
lar  ges  & profonds , où  le  partage  eft  fans  danger  ; & qu'on  eft  libre  d'ail- 
leurs de  les  laifler  à main  droite  , pour  pall'cr  lùrcmcnt  cntr’elles  & la  Côte 
des  Abyflins. 

qh'CTvak»  Le  19  à midi , Dont  .lean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Dé- 
troit & de  la  pointe  de  l'Arabie  (a)  eft  de  douze  degrés  cinquante  minu- 
tes > & le  Pilote  ayant  trouve  la  même  chofc  dans  une  autre  obfervation  qu’il 
fit  à terre , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  rclTém- 
blance. 

On  mit  à la  voile  à deux  heures  après  minuit , pour  fc  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Côtes , mais  celle 

Spcîhcie  eu-  des  Abyiïïns  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeékacle  tout  nouveau  pour 
reux  pour  le*  In*  • * V*  * • * , , r,  r , . - « . f 1 

Pyrugais.  les  rortuçais , qui  n avoient  poinc  encore  pcnecrc  il  loin.  La  dutance  de  la; 

terre  étoit  d’environ  quatre  lieues.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil , ils 
virent  une  rangée  d'irtes , la  plupart  fort  balles , qui  s’étendoient , comme  la 
Côte,  au  Nora-Oueft  & au  Sud-Eft,  pendant  l’elpace  de  fix  lieues.  Le  vent 
leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  A'Abeshin  , au  long  duquel  ils  eurent 
toujours  quelque  Idc  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d’y  faire 
voile  pendant  la  nuit , ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ; car  fi  le  tems  chan- 
ge , il  n’y  a point  de  lieu  où  l'on  puirte  cfperer  d'abri , ni  de  pouvoir  jetter 
l'ancre.  En  avançant,  on  a neuf  petites  Iflcs  en  petfpeélive  ; mais  enfuitc  la 
OiandnomSrt  mer  paroît  libre  & ouverte.  11  n’y  a plusd’Illes  qu'au  long  de  la  Côte  , où 
l'ioa  du  CwaT  c‘C's  font  en  grand  nombre,  quelques-unes  à deux  lieues  de  diftance.  La  lon- 
gueur du  Canal,  entre  les  trois  premières  Ules  &:  la  terre,  n’a  pas  plus  de  huit 
lieues.  Le  plus  fiàr  eft  toujours  d'aller  plus  près  de  la  Côte  que  des  Irtes  , & 
l’Auteur  confeille  de  ne  pas  s’engager  entre  les  Illcs  fans  le  fccours  d'un  Pi- 
lote du  Pays. 


§•  I I. 

Defcription  des  Iflcs  de  Sarbo , de  Schama , de  Dollaka , de  Mdffua. 
Idée  de  ! Aby (finie  & des  Abyjfins.  Caufe  des  accroiffemens  du 
Nil.  Projet  de  détourner  le  cours  de  ce  Fleuve. 

r , T E ji , on  arriva,  de  jour , proche  d’un  banc  de  fable,  fur  fix  brades  de 
Semis.  ™ 1-  -1  fond , ayant  à droite  certaines  Iflcs  qui  fe  nomment  les  Sept  Saurs , en- 

tre lefquclles  & le  banc  de  fable  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Audi  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  moiiilla  l’an- 
RaifcdtSui».  crc  dans  unc  RaJc  nommée  Sarbo  , du  nom  même  (b)  de  l’Irte  à laquelle 
cette  Rade  appartient.  On  y trouva  neuf  brades  Sc  demie  de  fond.  Pendant 
tout  le  jour  , on  avoir  vû  quantité  de  petites  Irtes  au  long^de  la  Côte.  Dom 

(«)  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit  la  latitude  réfulte  telle  qu’elle  eft  ici. 
foixanre-deux  dégrés  quarante-cinq  minutes , (b)  Elle  eft  nommée  Surfa  pat  d'autres  Au- 

la  dédinailbn  pour  le  jour  quinze  degrés , d’où  leurs. 
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Jean  ayant  pris  terre  à Sarbo  le  i de  Février , avec  fon  Pilote , trouva  la  — - — ■ ■- 
latitude  de  quinze  dégrcs  (a)  fept  minutes.  Cette  Me  peut  avoir  une  lieue  Cas,ko’ 
& demie  de  largeur.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  la  Cote  des  Abyllins , & ‘SA'* 

vingt-quatre  au-dcffbus  de  Mallua.  De  tant  d’Ules  qui  forment  un  Archi-  situation 
pcl  au  long  de  cette  Côte , Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y en  a plulieurs  “ lllc* 
qui  s’élèvent  à peine  au-delfus  de  la  furtacc  de  l’eau  ; fie  d'autres  font  li  éle- 
vées , qu'elles  paroi(Tcnt  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes , de  Ports , 
fie  de  Rades , que  le  vent  n’y  eft  jamais  à craindre.  Mais  elles  manquent 
généralement  d'eau  , à l'exception  d'une  feule  , qui  eft  fort  haute , fie  que 
fa  figure  a fait  nommer  par  les  Portugais  VI fie  de  lu  Baleine.  On  trouve  dans  nie  Je  la  Su- 
cette Mc  avec  de  l’eau  très-fraîche  , une  grande  abondance  de  beftiaux  , fie  kinc- 
une  belle  Rade  , où  les  Vailfeaux  peuvent  palier  l'Hyvet.  L’Mc  de  Sarbo  eft 
balTe.  Les  arbres  mêmes  y ont  peu  de  hauteur , fie  ne  produifent  rien  , quoi- 
qu’ils foient  en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y eft  couverte  d’herbes , Sc 
l'on  y voit  de  tous  côtés  des  traces  d'hommes  fie  d'animaux.  Les  Portugais  lui 
donnèrent  le  nom  d'Ifie  du  Chameau  , parce  qu’il  n’y  avoient  vu  qu’un  feul 
animal  de  cette  efpéce.  Après  bien  des  recherches  pour  y trouver  de  l’eau  , ils 
découvrirent  un  puits  cteufé  dans  le  roc,  mais  deftiné  apparemment  à rece- 
voir l’eau  de  pluie. 

Le  4 , au  lever  du  Soleil,  ils  quittèrent  Sarbo  , pour  cottover  une  infinité  Difforme: Un, 
d'autres  Mes  , qui  font  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font  à 
fleur  d'eau.  Ils  s'en  tinrent  écartés  d'une  lieue  , les  ayant  toujours  à la  gauche  ; 
tandis  que  , vers  le  foir , ils  eurent  aufli  fur  la  droite , à quatre  lieues  de  dif- 
rancc  une  autre  rangée  d'Iflcs  qui  s’étendoient  en  longueur  pendant  l'efpace 
de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  fie  le  Sud-Eft.  Telle  eft  la  largeur  du  Ca- 
nal où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  sclargit  en  ce  lieu  , 

Nord-Oueft  quart  d’Oueft  & Sud-Eft  quan  d'Eft  •,  ce  qui  ne  change  rien  à la 
profondeur , qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  brades. 

Le  S , on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ; fie  , portant  prefque  Pointe  de  djI- 
roujours  au  Nord-Oueft , on  fc  trouva  le  foir  à l’entrée  du  Canal  qui  pâlie  l“*‘ 
encre  la  pointe  de  Dallaka  fie  Schama  (h)  , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue  , fie 
qui  eft  la  première  de  cinq  Mes  fort  plates  qu'on  apperçoit  entre  la  terre  fie 
cette  pointe.  L’Ifle  de  Schama  n’a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a quelques  ir,c de  scfcum. 
fontaines  5 c des  puits.  Quoique  la  Hotte  fut  dans  le  bon  Canal , l’approche 
de  la  nuit  , le  retardement  de  plufieurs  Galbons  qui  étoient  fort  loin  par 
derrière  , la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à bailler , enfin  la  diffi- 
culté de  fuivre  le  Canal  dans  les  ténèbres  , firent  prendre  le  parti  d'avancer 
à petites  voiles  au  Sud-Eft  de  l’ifle , Sc  d’y  jetter  l’ancre  à deux  heures  de  nuit , 
fur  un  fond  de  quarante  brades.  La  Côte  s’étend  Nord-Oueft  6c  Sud-Eft  juf- 
qu  a une  pointe  fort  baffe  , vis-à-vis  l’Ifle  de  Dallaka  , fie  s’ouvre  après  cette 
pointe  par  une  grande  Baye  qui  n’entre  pas  moins  de  dix  ou  douze  lieues  dans 
les  terres. 

L’Ifle  de  Dallaka,  ou  Dalhaka  , eft  fort  balTe  , fans  aucune  hauteur  qui  situation  de  Ml* 
diftinguc  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  lur  ^ Dllulul- 

(»)  La  hauteur  du  Soleil  fur  t'horifon  étoit  (è)  Dans  l’original , ces  noms  font  écrira 
«i  degrés , & 1a  dédinaifon  i j dégtés  jo  mi-  Delatju»  Sc  Xmnou.  Ceft  la  différence  de  la 
eûtes.  prononciation  qui  eu  caufc  dans  t’ortographe. 
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douze  de  largeur.  Sa  Côce  méridionale , autant  que  l'Auteur  pût  le  décou- 
vrir, s'étend  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  petites  Illes , qui  font  aulli  baffes  quelle.  L’Auteur  ne  luivir 
cette  Côte  que  1 efpace  de  fept  lieues,  à la  diftancc  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent ; & jettant  tort  fouvent  la  fonde  , il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  lTfle  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres  , mais  toutes 
fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  Habitans  font  Mores  » 8c  le  Roi  demeure  à 
Maffua  pendant  la  plus  grande  patrie  de  l’année.  Le  revenu  de  ce  Prince  n’eft 
pas  fort  confidérable  ; car  depuis  que  Suaqutn  s'ellmife  en  réputation  , Maf- 
fua , Adcn  8c  Joddah  ont  perdu  leur  Commerce.  Dallaka,  Capitale  de  l’Iflc- 
qui  porte  fon  nom  , eft  lituée  prefqu’à  la  pointe  occidentale  , vis-à-vis  l’Abyf- 
linie  , dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom , en  Arabe  , 
lignifie  dix  leks  ( a ) , parce  qu'autrefois  la  Douannc  de  l’Ille  payoit  annuelle- 
ment cette  fomrne  au  Roi. 

La  flotte  fe  rendit  le  1 1 au  Port  de  Maffua.  L’Ifle  de  ce  nom  n’a  qu’un 
demi-mille  de  longueur  ; & fa  largeur  ne  lut  pâlie  pas  la  portée  d'une  toule- 
vrinc.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fîtuation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte  , 
allez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Le  Canal  qui  lafépare  du  Conti- 
nent n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur  , & moins  meme  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal , a couvert  par  conféqucnt  de  tou- 
tes fortes  d'orages.  Le  courant  eft  li  petit , qu’il  n’y  entre  point  d’autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n'a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  braf- 
les , fur  un  fond  de  vafe.  L’entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord  - Eft  , vers  le 
milieu  du  Canal  ; car  i la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l'Ille  on  trouve  un  banc 
de  fable  qui  n'cft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ; de  forte  que  les 
Vaiffeaux  doivent  s’obferver  beaucoup  dans  ce  paffage.  Fort  près  de  cette 
111e,  au  Sud  & au  Sud-Oueft  , on  voit  deux  autres  Illes,  dont  la  plus  gran- 
de eft  celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre.  L'autre  , qui  eft  au  Sud-Oueft  , 
paraît  rout-a-fait  ronde.  Ces  trois  Illes,  également  plates  & ftérilcs,  for- 
ment un  triangle.. Elles  n’ont  aucune  fource  d’eau  vive;  mais  celle  de  Maf- 
fua ne  manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable  , qui  les  féparent , n 'em- 
pêchent point  qu'il  n’y  ait  entc’elles  un  bon  Canal,  ou  les  Vaiffeaux  paffent 
facilement. 

Maffua  , avec  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf- 
qu  a Suaqucn  , dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyffms  (b)  ; mais  de- 
puis peu  d’années , le  Prince  de  Dallaka  s'en  eft  rendu  maître  , & fait  fa 
rélidence , comme  je  l’ai  déjà  fait  obfervcr  , à Maffua  , pour  la  facilité  de 
fon  commerce  avec  les  Abyllins  , dont  il  tire  beaucoup  d’or  £c  d’yvoire.  L’air 
y eft  excellivemcnt  chaud  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin,  parce  qu’il 
n'y  fait  aucun  vent  ; ce  qui  met  le  Roi  & tous  les  I iabitans  dans  la  nccef- 

(*)  Un  Leck  d'Arabie  vaut  dit  mille  Sera-  eft  fans  force  s car , t°.  tout  ce  Pays  abonde 
pbi ns  , dont  chacun  fait  un  Taitf/ji  Larinai.  de  meme  en  bêtes  farouches  : Puifquc  Pto- 

Ainfi  dix  Lccks  font  40000  ( ; a rades  lamce  n’a  calculé  la  latitude  de  ccttc  Ville  que 

(i)  Suivant  l'opinion  de  Dora  Jean  , là  par  les  diftanccs  , il  eft  prefqu'impolTible  que 
etiftoit  autrefois  Pultmut,  Sa  preuve  eft  ci-  fon  calcul  puilfe  s'accorder  avec  la  véritable 
rte  de  la  latitude  de  cette  ancienne  Ville , Sc  latitude, 
de  l'abondance  des  betes  farouches  ; mais  cela 
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fité  d’ailcr  palier  ces  deux  mois  à Dallaka.  Le  Continent , jufqu  a Archlco , (a) 
qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Maifita  au  Sud  , forme  un  Canton  très-élevé  Si  fort 
montagneux.  Cependant , entre  ces  monts  Si  le  bord  de  la  mer  , on  voit  des 
plaines  fort  larges  & fort  unies.  La  Côte  commence  enfuite  à s’ouvrir  davan- 
tage Sc  les  montagnes  à s’abatflêr.  Tout  ce  Pays  elf  rempli  d eléphans  , de 
tigres,  de  loups,  de  fanglicrs,  de  cerfs  , & d'autres  bêtes  fauvages  dont  les 
Portugais  ignoroient  les  noms. 

L’Empereur  des  Abyflins  , ou  fi  l’on  veut  le  Prete-Jean  (b)  eft  maître  de 
toute  l’Ethiopie  , derrière  l’Egypte  , & s’étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu , 
qui  forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l’Afrique  , jufqu’à  Sujt/ucn  dans  la 
Mer  Rouge.  Il  a la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  NU , porte  le  même  nom  chez  les  Abyflins,  les  Egy- 
ptiens , les  Arabes  Si  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  contins  meridionnaux 
de  l’Abyllinie , vers  le  Pays  des  CafFres;  c'cft  de  quoi  l'Auteur  reçut  des  in- 
formations certaines  par  ic  témoignage  de  quelques  Seigneurs  ÂbylTins  & 
de  pluficurs  autres  perfonnages  confiderables , qui  l’aflurercnt  que  le  Nil  ne 
difparoîr  nulle  part  , c’eft-à-dire,  ne  fe  cache  point  fous  terre  , comme  les 
Anciens  le  rapportent , mais  coule  & fc  montre  fans  ceflë  dans  un  lit  fort 
large  Si  fort  profond.  Dont  Jean  apprit  aulli  que  les  accroiftëmcns  Si  les  inon- 
dations du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  fait  dans  ce  Pays  au  mois 
de  Juin  Si  de  Juillet  ; qu’il  s’y  enfle  & s'y  répand  comme  en  Egypte  , Si  que 
la  pluie  ccflànt  au  mois  d’Août,  il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il  confirme 
ce  récit  par  l’obfervation  qu'il  fit  àMaflùa  même,  au  mois  de  Juin  & pen- 
dant une  partie  de  celui  de  Juillet.  11  y vit  des  orages  furieux , des  pluies  Si 
un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient  incommodes  de  mê- 
me par  des  tempêtes  qui  ne  finiilbient  pas  , & que  le  Ciel  y étoit  toujours 
noir  Si  nébuleux.  Les  Abyflins  lui  dirent  que  ce  qu’il  voyoit  n’étoit  qu’une 
ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  tjtte  les  mêmes  mois  de  Juin  & de  Juillet  font 
l’hi’'er  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance , Si  au  long  de  toute  cette  Côte  , où  il 
pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d’autres  interrogations  , il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Iflcs  , entr’autres  une  tort  grande  , où  eft  une  Ville  confidcrablc  qu  il  prend 
pour  l’ancienne  Meroc  ; que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu’il  prend  pour  des  crocodiles , Si  que  , dans  certains  lieux  qu’on 
lui  nomma  , il  tombe  d’un  rocher  fort  élevé , avec  beaucoup  de  bruit , mais 
fans  ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s’entendre. 

AuL  TLnginc  , appellé  enfuite  David, qui  regnoit  dans  l’Abyflînie  en  1550, 
devint  fi  cruel  Si  fi  tyrannique , qu’il  fe  fit  détcflcc  de  fes  peuples.  Dans  le 
même-tems  Gradamor , Roi  de  Zeyla  , excité  par  le  mécontentement  des 
Abyflins , ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs , entra  dans  le  Pays  , 
s’y  rendit  maître  de  pluficurs  Villes  ,à  la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d’ar- 
quebufes , dont  il  foutint  le  courage  & la  fidélité  par  la  permiflîon  du  pillage  ; 
tandis  que  s’engageant  à délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes , il  gagna  tel- 


(*)  Ou  Arktlo  & Erlcka.  Quelques  Auteurs 
écrivent,  mal-à-propos  , Erocco.  M.  de  l’Idc 
écrit  Arma  , & Purchafs  An/itiic. 

(ij  Pat  le  Prête -Jean  oa  le  l’rét.c-Jcan  , on 


entend  certainement  le  Roi  des  Abyflins , que 
les  Portugais  regardèrent  long  tems  comme  un 
Prince  imaginaire , trompés  par  les  faullcs  fup  - 
polirions  de  Marco  Paolo  & d’autres  Auteurs. 
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lement  leur  affection , que  les  Nobles  memes  embralTerent  fes  intérêts.  Le  Pre- 
te-Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui;  mais  les  Turcs  y jerterent  tant  d’effroi 
par  leurs  armes  à feu , qu’ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zcyla  pouffa  fes 
victoires , & foutenu  par  une  multitude  d’Abylfins , il  marcha  vers  les  Can- 
tons qui  touchent  à Magadoxa  Si  à Melinde  , où  les  tréfors  de  l’Abyllinie 
étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l’arrêter , avec  toutes  les  forces  qu’il 
put  rallembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs,  avec  leurs  arquebu- 
îês , firent  prendre  la  fuite  a cette  armée  comme  à la  première.  Le  Pretc-Jcan , 
après  fa  défaite , fe  retira  dans  les  montagnes , où  il  mourut  en  1539.  Rien 
n’arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  victoire  , il  continua  fa  marche  par  de  gran- 
des journées  jufqu’au  Tréfor.  11  attaqua  ce  lieu  , qui  paroilloit  inacccflîbie  ; 3c 
l’ayant  emporté  après  un  long  liège , il  fc  mit  en  pollcllion  du  plus  grand  amas 
de  richcfles  qu’il  y eut  dans  l’Univers. 

Les  Abyflins  fidèles  élurent,  après  la  mort  du  Prete-Jean  , fon  fils  aîné 
pour  Succcllèur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  regnoit  dans  le 
Pays.  Son  Onele , affilié  de  quelques  Grands  , ufurpa  la  Couronne  ; ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflins.  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainfi  en- 
gagé dans  une  guerre  civile , le  Roi  de  Zcyla  fondit  fur  lui , & le  força  de  fe 
retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  cil  fort  haute  , 8c  d’un 
accès  très-difficile , parce  qu’elle  n’a  qu’un  feul  chemin  pour  aller  au  fom- 
met,  qui  cil  une  valte  plaine,  où  les  fontaines,  les  arbres,  les  bcltiaux  3c 
les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfe  ; mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
lieu , d’où  ils  étoient  venus  , ni  pourquoi  ils  n’ont  aucun  commerce  avec  les 
Abyflins.  Ils  ne  laillèrent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Prcte-Jean  con- 
tre les  Ufurpateurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems , que  les  Portugais  abordèrent  à Mafliia.  Le  bruit  de 
leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zcyla , 8c  porta  le  jeune  Prince 
à s’approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes , pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponle  favorable  à fa  Lettre , 8c  dégagea 
fa  promette , à fon  retour  de  Suez , en  lui  envoyant  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d’un  bon  Officier. 

Les  Abyflins  font  naturellement  cérémonieux  , 8c  comme  efclaves  d’une 
infinité  de  petits  points  d’honneurs.  Ils  n’employent  point  d’autres  armes  que 
des  dards , marques  d’une  lance  Si  d’une  croix  ; ou  du  moins , ceux  qui  fc  1er-  - 
vent  d'une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort  aétifs  à 
cheval.  Le  menfbnge  Si  le  vol  partent  pour  les  deux  vices  dominans  de  la 
Nation.  Quoiqu’ils  faflcnt  conulter  les  richertes  dans  la  quantité  de  bcltiaux 
8c  de  chameaux  , ils  ont  beaucoup  de  paflïon  pour  l’or.  Dans  leur  Pays  ils 
font  timides  jufqu'à  la  lâcheté  , Sc  dans  les  Pays  étrangers  ils  fe  diftinguent 
par  la  hardiefl’e  6c  la  valeur.  Audi  eft-il  parte  comme  en  proverbe  dans  l’In- 
de , quV/i  Soldat  doit  être  AbyJJtn.  On  en  fait  tant  de  cas  dans  lés  Royau- 
me de  Ballagat , de  Cainbayc  8c  de  Bengale  , qu’ils  y occupent  les  premiers 
polies  de  la  Milice. 

Leur  habillement  cil  fort  fimple.  Il  confilte  dans  une  chemife  de  toile.  Les 
Seigneurs  ont , pat-deffus , une  forte  de  robbe  qu’ils  appellent  Beden.  La  po- 
pulace cil  nue.  Ils  mangent  du  Bollienius,  Si  de  la  chair  crue , ou  du  moins 
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Alignante , ne  la  préfentant  au  feu  qu’un  inftant.  Dans  le  centre  du  Pays , ils 
n’ont  ni  Cites , ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes , fous  des  tentes,  com- 
me les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d’honneur  de  la  Reine  de  Saba  , qui  s’embarqua  fui- 
vant  leur  tradition  , à Maifua  , &:  fuivant  d’auttes  à Suaquen , ponant  avec 
elle  de  grandes  richclTes  à Jérufalcm  , pour  voir  le  Roi  Salomon  & lui  faire 
des  prefens.  Ils  prétendent  qu'elle  en  reçut  aulli  beaucoup  de  ce  Prince,  & 
qu'elle  revint  grolle  de  lui  dans  fes  Etats. 

C’eft  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyflîns,  qu’un  ancien  Sou- 
dan de  Babylone  (a),  ayanc  déclaré  la  guerre  à l’Abyllinie,  le  Prete-Jean 
de  ce  renu-là  (b)  rallèmbla  un  grand  nombre  de  les  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil , 8c  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  mer  par  un  autre  Canal.  Le 
Soudan  fut  li  effrayé  de  ce  defTein , 8c  Iî  perfuadé  que  Ion  execution  cauferoit 
la  ruine  de  l’Egypte , qu’il  envoya  aulli-tôt  des  Ambaifadcurs  au  Prete-Jean 
pour  lui  demander  la  paix  Sc  fon  amitié  , en  lui  offrant , pour  tous  fes  Sujets , 
la  liberté  depafler  en  Egypte  fans  y payer  aucun  tribur.  En  effet  jufqu’à  ce 
jour,  les  Abyllins  ne  payent  rien  lorfqu’tls  vilitent  Jérufalem  8c  le  mont  Si- 
naï.  Toutes  ces  circonftances  furent  confirmées  à Dont  Jean  de  Caftro  par  les 
Mores  8c  les  Turcs. 


$.  III. 

Taches  blanches  fur  la  mer.  IJle  de  Marate.  Port  de  Schaback.  Bancs 
& Canal  de  Suaquen.  Diverfes  apparences  de  la  mer.  Obfervation 
fur  la  marée.  Ville  de  Suaquen  , J 'on  Port , fes  forces  ,fon  Com- 
merce. 

LA  Flotte  Porrugaile  mit  à la  voile  de  Maflua  le  1 7 , au  lever  du  Soleil , en 
fuivant  la  Côte  à la  diftancc  d'une  demie  lieue.  Tout  le  jour  fut  fombre 
8c  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oueft  jufqu’au  foir , fît  place  tout 
d’un  coup  à un  petit  vent  d’Oueft.  On  jetta  l’ancre  au  long  du  Rivage , & la 
pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  10  au  foir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu’une  rangée  de  petites  Ifles , 
fituées  du  côté  du  Nord , à quatorze  lieues  de  Maflua  , & quatre  de  la  Côte  , 
qui  dans  cette  diftancc  s’étend  au  Nord-Nord-Oueft.  On  trouva  de  l’eau  & 
des  beftiaux  à Hante  , i Dabul  8c  à Damanil , qui  font  les  plus  avancées  de 
ces  Ifles  , avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumincs.  Le  terrain  eft  environ- 
né de  bancs  & de  bas-fonds. 

A l’entrée  de  la  nuit , on  porta  au  Nord-Nord-Oueft , avec  un  fort  bon 
vent  d’Eft.  Vers  minuit , la  flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blan- 
ches , qui  jetroienr  des  flammes  aufTi  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeûacle  fur- 
prenant  tout  le  monde , on  amena  les  voiles , dans  l’opinion  quon  étoit  fur 

(a)  Il  faut  entendre  quelque  Soudan  duCai-  din^utl . qui  cft  ici  nommé  Atil  Tineiî.  Il  com- 
ie , que  les  Arabes  appellent  Kaiirs.  mon, a effectivement  l'ouvrage.  Vojtz  P*r- 

(f)  Cétoic  Alt  Bt-tle  , prédécefTeur  d 'On*,  chu , tmt  1170. 
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quelque  banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  l’onde , on  trouva  vingt-fix  bradés 
d'eau.  D’ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi  , fans  qu’ils 
donnaient  neanmoins  aucune  explication  du  Phénomène , on  prit  le  parti 
de  remettre  à la  voile. 

Le  i i , le  jour  fit  découvrit  vers  la  mer  une  Me  fort  balte , qui  parut  ef- 
frayer les  Piloces  Mores.  Le  xi , on  arriva  vers  midi  fous  une  longue  poin- 
te de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfcrvant  la  latitu- 
de , trouva  1 8 degrés  50  minutes.  Aptes  avoir  doublé  cette  pointe  , on  fe  vit 
dans  une  mer  fort  ouverte , 6c  l’on  fit  voile  au  Nord-Ouelt  quart  d’OuelL 
Dans  l'efpace  d’une  heure , on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marau.  La  Côte 
pendant  ce  jour , s ctoit  étendue  au  Nord-Notd-Oueft.  Elle  elt  continuelle- 
ment tort  balte  ; mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  1 éloignement , pa- 
rodient toucher  aux  nues. 

Maratc  (a)  cft  une  Ifle  baflé  & déferre,  de  figure  ronde , à trois  lieues  de 
la  terre , & foixantc-fix  de  Malfua.  Elle  n'a  pas  plus  d’une  lieue  & demie  de 
tour.  Du  côte  Sud-Ouellqui  regarde  la  terre , elle  a un  fort  bon  Port , à couvert 
de  toutes  fortes  de  vents , fur-tout  de  celui  d’Ell , & formé  par  deux  longues 
pointes  qui  s’étendent  Nord  par  EU , &:  Sud  par  Eli.  L'entrée  en  efl  fort  étroi- 
te , parce  qu'elle  elt  bouchée  pat  une  longue  Ifle  fort  platte  , & par  quelques 
bancs  de  fable.  .Elle  confifte  en  deux  Canaux  étroits , dont  celui  qui  cil  du  côte 
de  l'Eft,  parut  le  plus  for  à Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  eil  de  trois  braf- 
fes  ; mais  elle  augmente  à mefure  qu’on  s’avance  vers  le  Port , où  l’on  trouve 
prés  du  rivage  quatre  & jufqu  a cinq  toifes. 

Le  x 3 , ayant  renais  i la  voile  de  grand  matin , on  arriva  vers  onze  heures 
à la  vue  de  deux  petites  Ifles  fort  avancées  dans  la  mer,  l’une  nommée  Dara- 
tata  , l’autre  Dolktfjllar , dont  Suaquen  n’eft  éloigné  que  d’un  jour  de  naviga- 
tion. Après  midi  l’on  porta  au  Nord-Oucft  quart  d’Oueit , julqucs  vers  le  loir 
qu’on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen , qui  s'étend  au  Nord-Ouelt  l’elpace  d’une 
lieue.  La  multitude  des  bancs  oblige  à de  grandes  précautions.  On  fuivit  tan- 
tôt l’Oued  quart  de  Nord  , tantôt  l'Oueft , en  variant  ainli  pendant  trois 
lieues,  jufqu’i  la  vue  d’une  grande  Ifle  , d’où  les  bancs  femblent  partir  ; & 
de-là  tournant  vers  la  terre , on  arriva  avant  le  coucher  du  Soleil  dans  ur» 
fort  beau  Port , nommé  Schabak  , où  l’on  jetta  l’ancre.  Le  Pilote  trouva 
ce  jour-là  , par  b hauteur  méridienne , que  la  latitude  étoit  prcfque  de  1 y 
degrés. 

Les  Balles  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre , & fi  bizarrement  entremê- 
lées d’Ifles , de  rocs , & de  canaux  , que  la  defeription  en  cil  impoflible.  Il  n’y 
a que  des  Pilotes  exercés , tels  que  ceux  de  l’ifle  de  Robon  , qui  puiftent  con- 
duire un  Vailteau  fans  danger  a travers  tant  d’écueils  3c  de  difficultés.  Leur 
étendue  elt  de  fept  ou  huit  lieues , après  lefquellcs  on  entre  dans  un  autre  Ca- 
nal , qui  cil  plus  fur  pour  les  grands  Vaiflcaux.  Cependant  on  peut  laifler  tous 
ces  bas-fonds  & ces  bancs  à droite , pour  cotoycr  de  fort  près  le  rivage  ; & c’elt 
même  la  meilleure  8c  la  plus  agréable  route. 

Le  14,  au  lever  du  Soleil , on  quitta  Schabak , & l'on  entra  dans  un  Ca- 


la) On  doit  fe  fouvemr , pour  tous  ccs  noms , de  l'avis  généra!  que  j'ai  donné  dans  ma 
Préface. 
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nal  fi  étroit,  que  deux  Vaidèaux  n'y  purent  paflèr  de  front.  Il  ne  t’approche 
du  rivage  que  de  la  portée  d'une  arbalète  , & 11e  s’en  éloigne  pas  plus  auili 
tue  d'une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs , les  bancs , & les  bas  - fonds  qu’il  a 
le  chaque  côté  , font  cachés  fous  l’eau  , mais  ne  fc  découvrent  pas  moins  ai- 
fément  par  la  couleur  de  la  mer  , qui  paroît  ou  rougeâtre , ou  route  verte  au- 
dcllus , & qui  cft  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l'efpace  qui  ne  manque 
point  de  profondeur. 

Vers  midi,  l'on  jetta  l’ancre  au-deflous  d’une  petite  Idc,  balle  & ronde, 
qui  eft  à quatre  lieues  de  Schabak,  â 19  dégrés.  Ptolcmée  place  à cette  lati- 
tude la  montagne  des  Satyres  ( a ) , dont  les  Pilotes  du  Pays  n'ont  aucune 
connoiflance.  l)om  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles  , apperçut  des 
bêtes  d’efpeces  différentes , & de  vaftes  troupeaux  de  chèvres  dont  les  traces 
étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  la  fable  des 
Satyres  habitans  de  cette  Ide  , n’a  point  eu  d’autre  origine.  De  Schabak  juf- 
qu’ici , on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  bralTes  8c  demie  de  fond  , ni  plus 
a’onze.  La  marée  ne  sclcvc  point  ici  plus  de  dix  pieds , 8c  le  flux  commence 
aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon  , à peu  près  comme  je  l’ai  rapporté 
de  la  Lune  , dans  l'Ille  de  Socotra. 

Le  2.6 , au  lever  du  Soleil , on  partit  de  cette  Ille , en  [aidant  à gauche  au 
long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs , qui  s’étend  fort  loin  -,  mais  la  mer 
parut  libre  8c  ouverte  fur  la  droite.  A neuf  heures  on  jetta  l’ancre  près  d’une 
petite  Ifle,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  8c  de  bas-fonds,  mais  qui  ne 
laide  pas  d’avoir  un  bon  Port.  Elle  n’eft  qu’à  une  lieue  8c  demie  de  la  précé- 
dente , & cinq  lieues  au-defTous  de  Suaqucn.  Le  lendemain  on  n’alla  mouiller 
l’ancre  qu’à  une  lieue  8c  demie  plus  loin , fur  vingt-huit  brades  de  fond. 
Le  18  , on  jetta  l'ancre  deux  fois , l’une  à deux  lieues  de  la  Côte  fur  13  braf- 
fes  de  fond,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  mer,  à la  couleur  rouge 
ou  verte  de  l’eau  , qu'il  s’y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds;  & la  fécondé 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  de  J7  brades , contre  une  petite  Ide  dont  Sua- 
quen  n’eft  plus  éloigné  que  d’une  lieue  8c  demie.  La  Côte  du  Continent  s’é- 
tend au  Nord-Nord-Oueft  , & Sud-Sud-Eft.  Elle  cft  bordée  par  un  banc  qui 
entre  dans  la  mer  l’efpace  de  deux  lieues.  Le  premier  de  Mars  on  doubla  la 
pointe  de  ce  banc , pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur,  8c  l'on  arriva  au  Port 
ae  Suaqucn. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant,  fur  la  Côte  des  Abyf- 
lins.  Elle  égaloit , 8c  peut-être  furpadoit-elle  , les  plus  fameufes  , par  la  bonté 
8c  la  sûreté  de  fon  Port , par  la  facilité  d’y  charger  8c  décharger  les  Vaidèaux , 
par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  ( b ) , par  la  force  8c  les  avantages  de  fa 
htuation. 

La  nature  a mis  le  Port  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’eau  y cft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu’on  s’y  apperçoit  à peine  des  marées.  II  peut  contenir 
deux  cens  Vaidèaux  & desGaleres  fans  nombre.  Le  fond  cft  par-tout  de  cinq 
ou  fix  brades , & de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  Bâtitncns  peuvent  s’ap- 


( 4 ) Cela  eft  fort  vraifcmblable  , mais  il  (b)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs , Moc- 
ne  s’enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  ka  Sc  plufieurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  Com- 
Ptolcmêe  , fut  ici,  par  la  railon  que  j'ai  déjà  mcrcc  de  Suaqucn. 
fait  obfervcr. 

Tome  J.  Z 
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procher  autour  de  la  Ville  jufqu’au  bord  du  rivage,  & recevoir  les  marchan- 
difes  des  Magafms  par  une  iimplc  planche  de  communication.  Pour  le  Com- 
merce, Dom  Jean  ne  trouva  que  Lilbonne  à comparer  avec  Suaquen.  Les 
deux  Peninfulcs  de  l’Inde , mais  particuliérement  Cambayc , Tanafarin  , Pcgu , 
Mataca  , les  Golfes  Perfique  & Arabique , le  Caire , Alexandrie , tout  le  Pays 
des  Abylïins , d’où  il  venoit  à Suaquen  de  l’or  & de  l’yvoire  en  abondance , 
étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires.  A l’egard  de  la  force , cette 
multitude  de  bas-fonds,  d’ifles,  de  rocs,  de  bancs  de  fable,  & de  canaux 
qu’il  faut  palier  dans  l’efpace  de  feize  lieues  , font  comme  un  rempart  naturel. 
La  mer  y eft  fi  terrible  8c  fi  dangereufe , que  les  Habirans  n'ont  pas  befoin 
d’autre  fecours  pour  leur  défenfe.  Voici  d’ailleurs  la  fituation  delà  Ville.  Au 
milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde , eft  une  lfle  de  la  même  forme , 
platte  8c  prefqu’à  fleur  d'eau , donc  le  circuit  n’cft  que  d’un  mille.  Tout  cet 
cfpace  eft  couvert  de  maifons  -,  de  forte  que  la  Ville  eft  une  lfle , ou  l’ifle  une 
Ville.  La  diftancc  du  Continent  à l’Eft-Sud-Eft  & au  Sud-Oueft , n’eft  que  d’une 
portée  de  moufqtiet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville , Se  n'a  jamais  moins 
de  fix  ou  fept  brades  d’eau , de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  par-tout  y 
mouiller  fur  un  excellent  fond. 

Dans  le  même  enfoncement,  ou  la  même  Baye,  on  trouve  trois  autres  Ifles , 
dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites;  mais  la  troiliéme,  qui  eft  proche 
du  Canal , n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  lfle  8c  la  Côte 
au  Nord , eft  un  autre  Canal , aflez  grand  pour  contenir  une  flotte  nom- 
breufe  , fur  fept  brades  d’eau , fans  qu’elle  puille  y recevoir  aucun  dommage 
de  la  Ville , ni  même  en  être  autrement  anperçue  que  par  fes  mats.  La  marée 
eft  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  : elle  diminue  par  degrés  jufqu’i 
midi  ; où  l'eau  eft  rouc-à-fait  balle.  Enfuitc  remontant  de  même  Jans  le  cours 
de  l'après-midi , elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus  grande 
élévation  ne  va  pas  à plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville,  ni  à plus  de  fix  au 
long  de  la  Côte.  Mais  elle  étoit  balte  quand  l’Auteur  fit  cette  obfet  vation. 

$.  I V. 

Tourbillon.  Mer  pleine  Je  rocs  £'  Je  bancs.  Marée.  Porcs  Je  DraJate , 
Je  Doroo  , Je  Fuschaa  , J’ Arecka  , Je  Salaka  , Je  Farate  , Je 
Kilfit,  Je  Ras  alDevaer , Je  Ras  al  SiJiJ.  Tonnerre  & grêle. 
Bas  -fonds  fins  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9 de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil , & l’on  jetta 
l’ancre  à la  bouche  du  Canal , d’où  l’on  fe  mit  en  mer  le  lendemain  , avec 
un  temsobfcur  qui  dura  tout  le  jour,  8c  la  nuit  fuivantc. Tandis-qu'on  étoit 
à l’ancre , il  tomba  une  prodigieule  quantité  de  pluie.  Le  jour  d après  , il 
vint  du  Nord  un  orage  violent , en  forme  de  tourbillon  , qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage , & le  difperfant  enfuitc  dans  les  airs , le  fit  paroître 
long-teins  comme  un  grand  brouillard , ou  comme  une  épaifle  fumée.  Le  i a , 
on  Tortit  du  Canal , fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  , depuis 
Suaquen , & fans  être  à plus  d’une  lieue  & demie  de  la  Côte  ; mais  on  fe  trou- 
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va  au  milieu  de  tant  de  rocs  , de  bancs  de  fable , de  balles , où  la  mer  bar- 
toit  avec  violence,  qu'on  fut  oblige  de  plier  les  voiles,  6c  de  tirer  à la  ra- 
me pendant  trois  heures , jufqu'à  la  fin  de  routes  ces  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  & la  Côte  , à trois  lieues  de  Suaquen , dans 
un  Canal  fort  étroit , mais  à couvert  delà  violence  des  Ilots.  Le  i j , une  heure 
avant  le  jour , on  fortit  du  Canal , 6c  les  premiers  rayons  du  Soleil  firent  dé- 
couvrir fur  la  droite , à la  portée  du  canon  , une  longue  rangée  de  bancs  6c 
d’écueils,  qui  paroillbient  s'étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte.  A onze 
heures  le  vent  changea  , 6c  foufilant  du  Nord-Nord-Oueft,  il  devint  fi  im- 
pollible  d’avancer , qu’on  fut  forcé  d’amarer  contre  les  rocs.  Mais  vers  deux 
heures  après  midi , le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft  , on  porta  au  Nord- 
Oueft , 6c  l’on  s'approcha  de  la  Côte  , dans  un  Canal  étroit,  où  l'on  trouva 
facilement  à mouiller  l’ancre.  On  étoit  à fept  lieues  de  Suaquen , d’où  la  Côte 
porte  Nord  6c  Sud  , 6c  Nord  quart  d’Oueft,  6c  Sud  quart  d’Eft. 

Le  1 5 , Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent  , où  il  obfcrva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l’Horifon , la  marée  étoit  haute , 6c  qu’à 
deux  heures  après  midi,  elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d’environ  n coudées. 

On  fortit  le  16 , du  Canal , le  vent  étant  au  Nord  , 6c  l’on  jctca  l’ancre  une 
demie  lieue  plus  loin.  Le  17  , on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port,  nommé  Tra- 
duit, à dix  lieues  dediffance.  La  terre  eft  très-baffëau  long  du  rivage;  mais 
à trois  iicues  elle  a des  montagne^  "art  élevées.  Tradatc  mérite  un  rang  entre 
les  meilleurs  Pons.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes.  L’entrée  n’a  pas 
moins  d’une  portée  de  fauconneau  de  largeur;  mais  il  va  toujours  en  setré- 
ciffint  ; ce  qui  n’empèche  point  qu’il  n’ait  dans  toute  fon  étendue  vingt  brafi- 
fes  d’eau  , fur  un  fond  de  vafe.  A peu  de  diftance  du  rivage , on  trouve  plu- 
fieurs  puits , de  la  meilleure  eau  qu'il  y ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l’efpace  d’environ  trois  lieues  6c  demie , 1 la  vue  d’un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s’étend  Nord  6c  Sud.  Le  10 , au  lever  du 
Soleil , la  mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord , on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à couverr  entre  les  bancs , où  l’on  s’engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
6c  fort  difficile.  A peine  eut-on  jetté  l’ancre , que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  1 1 , on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heure  après , 
on  fe  trouva  à la  hauteur  d’une  fort  longue  8c  fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

Doroo  eft  une  belle  6c  grande  Baye  à quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen. 
Elle  a du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer,  6c  fur  la- 
quelle on  a bâti  une  tour  ronde  , qui  a l’apparence  d’une  colomne.  La  Baye  eft 
remplie  d'Ifles , d’enfoncemcns , de  criques , où  plufieurs  Vaiffeaux  pourraient 
fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée  de  la  Baye  eft  fermée , dans  fa  plus  gran- 
de partie  , par  un  banc  de  fable , qui  s’étend  près  d’un  mille  dans  la  mer.  Mais 
à l’oppofite  du  Cap,  il  refteun  Canal  étroit  où  l’on  trouve  fix  brades  d’eau  , 
qui  diminuent  en  avançant , jufqu'à  trois.  Le  fond  eft  d’une  terre  glaifc  très- 
dure.  La  direction  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui  n’eft  qu’à  une  por- 
tée de  canon  de  la  Baye , fournit  de  l’eau  abondamment  ; mais  elle  fe  fent  du 
voifinage  de  la  mer. 

(*)  Dom  Jean  ptéteni  qae  cette  pointe  eft  celle  que  Ptolcmée  appelle  le  Promontoire  Je 
Dioeeae. 
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Le  zi  à la  pointe  du  jour,  on  partit  à la  rame  , & traverfant  heureufe- 

c ho.  nicnt  lcs  rocs  ,iont  cette  mcr  çjt  remplie  , on  amara  vers  midi  contre  les  der- 
1 niers*,  après  quoi,  doublant  vers  le  loir  une  pointe  fort  balle,  on  entra  dans 

B"-yc  de  Fuf-  une  Baye  fpacieufe  , nommée  Fufchaa  , à trois  lieues  & demie  de  Doroo.  La 
Côte,  depuis  ce  Port , s’étend  Nord  6c  Sud,  inclinant  un  peu  vers  l’Oueft  & l’Eft. 

So  propriété».  La  Baye  de  Fufchaa  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  & fort  pointu.  Sa 
latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-balles , éloignées 
d’une  lieue  , l’une  de  l’autre , forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n’y  cil  point 
inipétueufe  , la  rade  en  eft  fort  bonne , depuis  dix  6c  douze  brades  de  profon- 
deur jufqu’à  cinq.  Il  ne  fe  trouve  point  d’eau  dans  les  terres  voifincs,  tant 
elles  font  féches  & déciles.  Au  long  de  la  Côte  méridionale  de  la  Baye  , on 
voit  neuf  petites  Ifles  en  cercle  , & quelques  autres  difperfées;  mais  toutes 
fort  balles  & environnées  de  bas-fonds. 

Le  15  , après  avoir  rangé  la  terre  l’cfpacc  de  quatre  lieues,  en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite , on  arriva  dans  un  fort  grand  Port , qui 
ron  i Aickca.  fc  nomme  Arccka.  La  Côte  continue  Nord  6c  Sud , tournant  un  peu  vers  l'Oued: 

& l’Eft. 

Dont  Jean  parle  d’Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  8c  le  plus  ca- 
nefcrlpràn  Je  pable  de  défenfe  (a)  qu’il  ait  vù  dans  cette  Mer.  Il  eft  à vingt-deux  lieues  de 
Suaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ille  longue  de  deux  cens  pas , 6c  d’envi- 
ron la  même  largeur,  qui  a du  côté  du  Sud  un  oanc  de  fable  qui  ferme  le  paf- 
fage.  Du  côté  du  Nord , le  Canal  eft  large  d’une  portée  d’arbalète  , & n’a  pas 
moins  de  quinze  bradés  de  fond.  Sa  longueur  , Nord-Oueft  6c  Sud-Eft  , eft 
d’une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu , parce  que  les  deux 
côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal , la  Côte  s’enfonce  à droite  8c  à 
gauche,  & forme  un  Porc  large  d’une  lieue,  fur  une  demie-lieue  d’enfonce- 
ment. Le  milieu  eft  fort  profond  ; mais  il  y a beaucoup  de  baflcs  A l’entour. 
Lorfqu’on  a le  Pic  à l’Oueft-Sud-Oueft  on  a pade  le  Port.  Ce  fut  de-li  que 
Gaina  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  fiotte  à Madiia , fe  réfervant  quinze 
petites  Galères , avec  lcfqucllcs  il  conrinua  fa  navigation. 

.u  c.1.1,  Le  30  , il  alla  jetter  l’ancre  à quatre  lieues  d’Arecka , dans  le  Port  de  Sa- 
laha  , vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  6c  Sud.  Il 
eft  remarquable  que  jufqu’au  Port  d’Arekca , la  terre  au  long  de  la  Côte  eft 
fort  bade  6c  fort  plate  jufqu’aux  pieds  des  montagnes  ; au  lieu  qu’enfuire  , 
l’efpace  , entre  les  montagnes  & le  rivage , eft  rempli  de  collines , 6c  conti- 
nuellement inégal. 

Km  ji  Dcvacr.  On  fit  fept  lieues  le  3 1 , & l’on  amara  contre  un  banc  qui  n’cft  qu’à  une  lieue 

du  rivage.  Depuis  Salaka , la  Côte  commence  à tourner  beaucoup.  Elle  eft  > 
fort  balle  une  lieue  au-delà  A' Al  Dcvatr  (b)  , 6c  fe  termine  à une  pointe 
de  terre  où  l’on  voit  treize  petits  tertres , que  les  Pilotes  Mores  prennent  pour 
des  Tombeaux.  Après  cette  pointe  , qui  fe  nomme  Ras  Doacr  ( c ) , la  Côte 
s’étend  Nord-Nora-Oueft  , jufqu’à  des  bancs  de  fable  .auprès  defquels  on  jetta 
l’ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  eft  fon  renommée  dans  cette  Mer , parce 


(4)  Dom  Jean  fuppofe  que  c’cft  le 
r«n  de  Pjolcmce.  . 

(^)  Ou  Dtser.  Au  refte , les  Auteurs  An- 
glois  iccoanoüTcm  <juc  cct  jutidc  cil  fort  obf- 


cur  dans  le  Journal  de  Caffcro. 

(c)  i Ut  lignifie  tète.  Les  Arabes  employent 
ce  mot  pour  lignifier  une  poiutc  de  terre.  Kas 
ai  Sidid  lignifie  U feinte  neuve. 
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que  tout  ce  qui  fait  voile  de  Malfoa , de  Suaqucn , & des  autres  lieux  , à Jod- 
dah  , à Kollir  Si  A Tor , doit  néceflaircmcnt  y palier.  La  mer  , dans  ces  dix- 
fcpt  lieues,  eft  fi  remplie  de  rochers  & de  fables  , qu’on  croiroir , dit  l’Au- 
teur , qu’il  eft  plus  facile  de  la  palier  à gué  que  dans  les  plus  petites  Barques. 
Ainlï , loin  de  pouvoir  tracer  là  route  , on  cl!  forcé  de  s’abandonner  comme 
au  hazard , ou  du  moins  à la  direction  d’un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  8c  Ras  Doaer , on  trouve  trois  lllesqui  forment  un  triangle  ; 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l’autre.  La  plus  grande  , qui 
fc  nomme  Maga^arum  , a deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  cft  fort  hau- 
te , & manque  d’eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
Sud.  La  féconde  Ifle  s’appelle  Aimante.  Elle  cft  plus  loin  vers  la  mer , hau- 
te & dépourvue  d’eau  comme  l’autre.  Mais  la  troifiéme  qui  eft  à quatre  lieues 
de  Salalca,  cft  fort  balle  & toute  compofée  de  fable. 

Le  1 d’Avril , en  s’éloignant  des  bancs , on  fc  fervit  des  rames  pour  le 
rapprocher  de  la  Côte , &c  l'on  découvrit , à quatre  lieues  , l’embouchure  de 
la  Faratt  , belle  & large  rivicre.  Elle  cft  large  d’une  portée  de  coulevrine  , 
entre  deux  pointes  fort  balles,  de  chacune  del'quelles  fort  un  banc  de  fable. 
'C’cft  entre  ces  deux  bancs  qu’on  trouve  l'entrcc  du  Canal.  La  profondeur  de 
l’eau  y eft  de  trente  bradés  ; mais  elle  diminue  jufqu  a dix-huit.  Cetre  riviere 
coule  de  l’Oueft  à l’Eft , Si  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante  mi- 
nutes. La  terre  eft  fort  balle  des  deux  côtés , fans  aucune  apparence  d’arbres 
ou  de  huilions.  Une  lieue  plus  loin  , les  Galeres  trouvèrent  Kilfit , beau  Port , 
à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  , avec  douze  bralTes  de  fond  dans  toutes  fes 
parties.  11  eft  formé  par  deux  pointes , qui  s’étendent  Nord-Oueft  par  Nord , 
Si  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  près  d’un  mille.  Toute  la  circon- 
férence du  Port  eft  d’environ  trois  lieues.  Cette  Côte  cft  fort  pierreufe  ; 8c 
depuis  la  Riviere  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes , entre  lcfquel- 
les  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A deux  lieues  de  Kilht  eft  un  autre  Port, 
qui  s’appelle  Moamaa.  On  rrouve  enfuire  deux  pointes  de  fable  qui  vien- 
nent du  Continent  ; & depuis  Kilfit  iulqu’A  Ras  al  Sidid  , qui  en  eft  A neuf 
lieues,  on  a fur  la  droite  quelques  bas -fonds;  quoique  le  nombre  en  foit 
moins  grand  qu’on  ne  l’a  vu  jufqu’ici.  La  Côte  s’étend  Nord  par  Oueft , de 
Sud  par  Eft. 

Ras  al  Sidid , où  l’on  mouilla  le  foir  , eft  un  petit  Porr , mais  fort  commo- 
de & fort  agréable.  Il  n’a  que  deux  milles  de  tour.  On  y compte  cinquanre- 
fept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L’entrée  cft  formée  par  deux 
pointes,  dont  l’une  tourne  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Elle  a dix-huit  braf- 
fes  d’eau  ; mais  on  n’en  trouve  que  quinze  dans  l’intérieur  du  Port.  Le  fond 
en  cft  fort  net  , Si  les  Vaifteaux  n’y  refientent  point  d’autre  vent  que  celui 
d’Eft.  On  trouve  à moins  d’une  lieue  dans  les  terres , un  puits  d’eau  qui  n’cft 
pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que  , dans  cette  partie  de  la  Côte , les  Rivières  & les 
Ports  n’ont  point  de  barre  ,■  ni  de  bancs  de  fable  A leur  entrée.  On  y trouve 
au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l’intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur  la 
Côte  de  Ras  al  Sidid  plufieurs  arbres  qui  rellémbloient  au  liege  par  le  tronc 
8£  les  branches , & qui  lui  parurent  couverts  de  la  meme  écorce.  Cepen- 
dant le  refte  y rcllcmblc  peu  , car  les  feuilles  font  fort  larges , épaiilès , ver- 

Z.  iij_ 
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tes , & croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblablc  à la  mauve; 
mais  il  eft  d’une  grande  blancheur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  branche  de  ccr 
arbre , on  en  voir  ruiffeler  du  lait.  Dans  l’inrcrieur  des  rerres , il  croit  des  ca- 
prins, donc  les  Mores  ne  mangent  que  les  feiiillcs.  Dom  Jean  ne  découvrit 
point  d’autres  arbres  lur  toute  la  Côte  du  Golfe , à la  réferve  d’un  petit  bois 
un  peu  au-deffus  de  MafTua , dans  un  terrain  marécageux  forr  proche  de  la 
mer.  Encore  prétendoit-on  qu’il  y avoit  été  planté. 

Le  4 , depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  onze  heures  du  matin  , on  reflèn- 
tit  les  violcns  effets  d’un  vent  de  Nord-Oueft  : après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre  , & fut  fuivi  d’une  grêle , la  plus  greffe  que  l’Auteur  eût 
jamais  vûe.  Pendant  que  le  tonnerre  dura  , le  vent  ne  rit  que  changer  con- 
tinuellement , & demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour , l)om  Jean  troùva 
la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord-Eft , & la  latitude  du  Port  de  vingt- 
deux  degrés.  Cependant  il  confeffe  qu’avec  quelque  loin  que  cette  obfcrva- 
tion  ait  été  faite  à terre , elle  peut  avoir  été  lujette  i quelque  erreur , parce 
que  la  chaleur  excellîve  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  délbrdre  dans  l’inftru- 
ment. 

On  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6 , une  heure  avant  le  jour , & l’on 
ne  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  & demie.  Le  7 au  matin , on  ht  trois  lieues 
à la  rame,  en  côtoyant  le  rivage , & l’on  jetta  l’ancre  près  d'une  longue  (a) 
pointe  de  terre.  Vers  midi , on  remit  à la  voile , mais  avec  beaucoup  d'inquié- 
tude , à caufc  de  la  multitude  furprenantc  de  petits  rocs  qu’on  appcrccvoic 
des  deux  côrés.  La  crainte  devint  li  vive  qu’elle  fit  plier  les  voiles  6c  repren- 
dre les  rames.  Au  Soleil  couchant  , on  jetra  l’ancre  dans  un  fort  bon  Port , 
nommé  Komol , à onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 

«•  v. 

Qualité  de  la  Mer  & des  Côtes.  Port  de  Komol , de  Schaak  al  Ya- 
daïn  , de  Sial , de  Gadenauhi  , de  Scharm  al  Kiman  , de  Schan- 
na , de  Qualibo.  Caps  de  Ras  al  Nashef  & de  Ras  al  Anf.  IJles 
de  Zermojette  , de  Kornaqua , de  Schoaris  , de  Konnaqua  , de  Ba- 
buto.  Roc  remarquable.  Vents  & arbres. 

A Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre,  entre  la- 
quelle Sc  celle  dont  j’ai  parlé , i fix  lieues  du  meme  Port , eft  une  gran- 
de & fameufe  Baye , qui  contient , vers  la  pointe  Nord-Oueft  , un  Port  extrê- 
mement couvert , & défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette  dernicre 
pointe  eft  une  Ifle.  On  compte  dc-li  cinq  lieues  Nord-Oueft  quart  de  Nord  , 
jufqu’à  la  pointe  de  Komol , entre  laquelle  & la  derniere , eft  une  autre  Baye 
formée  par  ces  deux  pointes.  C’cft  à celle-ci  que  finiffent  (é)  les  grandes  mon- 
tagnes qui  régnent  jitfques-là  au  long  de  la  Côte. 

(*)  l’Auteur  affûte,  avec  confiance , que  (i)  Dom  Jean  , par  certe  raifon  , prend 
cette  pointe  doit  être  la  Scarta  de  Ptolcmcc,  cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Prionott  , 
1 es  preuves  font  fa  latitude  & fa  fituation  dans  la  troiliéme  Table  d'Afrique  de  Ptole- 
1 oc  ait.  mlc.  ’ 
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Komol , éloigné  d’environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen , eft  au  vingt-  — - 

deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  eft  a l’extrcmité  de  la  c**tko. 
Baye , fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  11  eft  très-fur , quoique  d’une  Dttn>*nii 
très-petite  etendue.  Un  banc  de  fable  fert  tout  à la  fois  à défendre  l’entrée , & 
à rompre  l’impétuolîté  de  la  mer.  La  terre  qui  l’environne  forme  une  perfpec- 
tive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  (a) , peuple  nombreux,  qui 
différé  peu  des  Arabes  errans. 

Du  Port  de  Komol , d’où  l’on  partit  à trois  heures  après  minuit , on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte , & l’on  mit  enfuite  à la 
voile.  Mais  quelques  Bàtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs , on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8 , à la  pointe  du  jour,  on  arriva  dans  une 
grande  & belle  Baye , à laquelle  on  ne  vit  point  de  fin , du  côté  du  Nord  & 
du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d’etre  en  fi  grand  nombre  de  chaque 
côté , que  vers  le  foir  , on  prit  le  parti  d'amarer  contre  les  rocs.  Le  9 , on  B ^ ( 
gagna  un  grand  banc  de  fable , qui  s’étend  Nord-Eft  quart  d’Eft , fié  qui  s’ap-  ai 
pelle  en  Arabe  Sdutiik  (a)  al  i a Juin  , c’cft -à-dire,  Banc  des  mains  , parce 
qu’il  reftemble  à deux  bras  ouverts , avec  leurs  mains.  11  eft  litué  à l’extrémité 
d’une  grande  Baye  qui  a un  Port  dans  l’enfoncement , i quatre  lieues  de  la 
pointe  de  Ras  al  Nashcf,  Eft-Sud-Elt.  Les  détours  du  banc  mettent  ce  Port 
fort  à couvert. 

Depuis  le  Cap  où  finiflent  les  montagnes  jufqu’à  la  première  pointe  qui  le 
fuit , le  cours  de  la  Côte  eft  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Enfuite  elle  tourne 
beaucoup  en  s’enfonçant  dans  la  grande  Baye  , &c  revient  former  un  autre 
grand  Cap,  qui  s’appelle  Ras  al  ( c ) Nashef,  ou  le  Cap  Sec.  L’Ifle  de  Zcr-  Ras si Nuktf, 
mojete , que  Dom  Jean  apperçut , eft  éloignée  de  cette  pointe  d’environ  huit 
lieues,  àl’Eft.  C’eft  le  premier  endroit  d’ou  l’on  peut  voir  les  deux  Côtes  du 
Golfe;  mais  celle  de  l’Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette  Ifle , qui  eft  fort 
haute  & fort  ftérile  , en  a une  petite  à peu  de  diftancc. 

Le  10 , on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft , avec  un  fort  bon  vent  ; 

& la  mer  parut  libre  & navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la  pointe,  on 

crut  découvrir  un  Vaiflcau  à la  voile  ; mais  en  avançant  on  trouva  que  c’étoit 

un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  mer.  Dc-là  tirant  Nord  par 

Eft , on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.  On  paffa  entre  cette  Ifle  & iftcdcKorc-jqua, 

la  terre , qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue  & demie.  L’Ifle  de  Kornaqua  eft. 

petite  & ftérile.  Dans  une  demie -lieue  de  circuit,  fa  forme  eft  celle  d’un 

lézard  , qui  a les  pieds  étendus.  Elle  eft  à fix  lieues  de  Zermojete,  Nord-Oueft 

par  Oueft.  On  arriva  enfuite  à la  hauteur  d’une  longue  pointe  de  lâblc,  qui 

fe  nomme  ( d ) Ras  al  Anf , c’eft-à-dire.  Cap  du  Ne*.  On  ne  découvre  point  Ru  uA.it'. 

d’arbres  , ni  même  d’herbe , dans  une  vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet 

endroit.  Sur  la  pointe  meme , on  apperçoit  un  grand  Temple , qui  n’cft  accom- 

( a)  Ce  mot  lignifie  Peuple  du  Dtfert.  Ccft  ( c ) L'Auteur  (uprofe  que  c eft  ici  le  Pen- 
ainfi  qu’en  dtftinguc  les  Arabes  vagabonds , tadaCiylus  de  PtolcmCe.  11  ajoute  que  cet  an- 
dc  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes.  cicn  Géographe  appelle  la  grande  Zermojete 

(i)  Putchall  écrit  Xuab  ul  Utn  ; mais  Ageibun -,  mais  il  «e  parle  point  de  la  petite, 
t'cft  une  erreur.  Schaak  al  Yadain  , figni-  Le  Do&cur  l’ocock  place  Pcntadaftylus  tua 
fie  exactement  le  banc  ou  l 'écueil  des  deux  peu  au  Sud  de  Ko  (Tir. 
mains.  (d)  Ras  lignifie  Pointe  ou  Cap. 
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pagne  d'aucun  autre  édifice.  Ras  al  Anf,  cft  un  lieu  célébré  entre  les  gens  de 
mer,  parce  qu’après  l'avoir  parte,  on  fe  croit  délivré  de  toutes  fortes  d'em- 
barras Si  de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi , l'cfpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap  , le  Pilote  de  Dont  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  fias  al  Anf  (a)  peut  être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil , on  parti  au  long  de  Schoaris  , petite  Ulc  à 
deux  milles  de  la  Côte.  A l’Eft  , on  apperçoit  un  grand  roc , qu'on  prendrait 
aulli  pour  une  Ille. On  traverfa  des  écueils,  un  nulle  plus  loin  , & l’on  alla 
jetter  l'ancre  dans  un  Port  nommé  Sial,  à cent  Si  trois  lieues  de  Suaquen.  Dom 
Jean  remarqua,  fur  tous  ces  bancs  & ces  rocs,  beaucoup  plus  d’oifeaux  de 
mer  qu’il  n'en  avoir  vii  jufqu'alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Ras  al  Nashcr,  l’cfpace  d'environ  feize  ou  dix-fept  lieues  jufqu’l 
Pille  de  Schoaris , la  Côte  tourne  d’abord  par  divers  enfoncemens , Si  s’avance 
enfuire , comme  je  l’ai  dit , par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf,  qui  eft  à fix 
lieues  de  l'autre,  Si  qui  s’étend  Nord-Éft  quart  de  Nord.  Depuis  Ras  al  Anf, 
la  Côte  va  directement  Nord-Oucft  jufqu’à  Schoaris , qui  en  eft  à dix  ou  onze 
lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n’a  des  écueils  qu’en  trois  endroits.  Le  premier 
cft  àl'Eftdc  l’Ifle  de  Kornaqua  , où  l’on  trouve  une  belle  chaîne  de  rocs  qui 
s’élèvent  au-delTiis  de  l’eau , & qui  s’étendent  allez  loin  vers  la  Côte.  Le  fécond 
eft  l’Ifle  même  de  Schoaris , qui  a des  deux  côtés  des  bancs  & des  balles , fi 
étendus  du  côté  de  la  Côte , qu’ils  parodient  boucher  le  partage.  Le  troifiéme 
lieu  cft  Sial  ',  où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  & de  bancs , qu'on  a peine  à s'y 
figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays , depuis  Suaquen  jufqu  a Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; & 
jufqu’à  Suez , qui  appartient  à l’Egypte , on  ne  trouve  point  d'autres  Habitans. 
Dom  Jean  obfcrve  que  Pomponius  Mêla  & tous  les  anciens  Géographes  ap- 
pellent les  premiers  Ethiopiens , Si  les  autres  Arabes , à l’exception  de  Ptole- 
mée  , qui  appelle  ceux  - ci  Egyptiens  Arabes  : Si  dans  l’opinion  de  Dom  Jean  , 
l’autorité  de  Ptoleméc  doit  l’emporter. 

Le  1 1 , ayant  quitté  Sial , on  avança  pendant  quatre  lieues  à la  rame  Nord- 
Oueft  quart  de  Nord , Si  l’on  entra  dans  une  grande  Baye  qui  le  nomme  Gade- 
nauhi.  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneule.  Le  Port  de  Gadenauhi  eft  à cent 
fept  lieues  de  Suaquen , à vingt-quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 
La  marée  y étoit  balle  à une  heure  après-midi , & fe  trouva  pleine  le  foir , une 
heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l’horifon. 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à deux  heures  après-minuit , on  ne  Iaifla 
point  de  partir,  mais  en  partant , à la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  entre 
un  banc  de  fable  Si  Hile  de  Babuto , on  heurta  rudement  contre  le  banc  de 
fable.  Cet  accident  n’eut  point  de  fuite  dangereufe.  Cependant  il  obligea 
de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côte , en  luttant  tout  le  jour  contre  le  vent. 

lemée  cft  purement  accidentelle , o'eft-à-dire , 
que  ce  n’cft  nue  le  téfultat  du  calcul  des  dif- 
tances  ; & Pline  ne  parle  que  fur  l'autorité  de 
Ptoleméc.  Suivant  les  plus  fortes  apparence». 
Al  Koftir , doue  on  parlera  bien-toc , cft  l'an- 
cienne Bérénice. 

On 


( * ) L'Auteur  croit  que  c'eft  l'ancienne  Bé- 
rénice, parce  que  Ptoleméc  la  place  fous  le 
1 topique  ; & Pline  dit  qu’au  Solftice  d'Etc  le 
Gnomon  n'y  fait  point  d'ombre  à midi  j ce  qui 
revient  à la  mè  ne  chofc.  Mais  il  cft  toujours  à 
rréfumer  que  la  lituatioit  que  lui  donne  P:o- 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I.  187 

On  mouilla  l’ancre  le  1 1 , une  heure  après  le  lever  «lu  Soleil , dans  un  petit  ~ — — — — • 
Port , extrêmement  fur  fie  commode  , nommé  Scharm  ai  Kiman  , c’cft-à-dire , ' 1 

ouverture  des  Montagnes.  11  n'eft  pas  à plus  d’une  lieue  fie  demie  de  Gade-  Po-.Xu-* 
nauhi.  En  remettant  à la  voile  avec  un  vent  d'Eft-Sud-Eft , on  eut , vers  nudi , 11  Kimm. 
un  tems  (i  orageux  , que  le  fable  enlevé  dans  les  airs  , paroiflbit  comme  une 
épaitlb  fumée.  Vers  le  foir , le  vent  devint  lî  bizarre  , que  tandis  que  pluficurs 
Bâtimens  de  la  Hotte  jouiflbient  d’une  cfpcce  de  calme  , les  autres  qui  nëroicnc 
éloignés  que  d'un  jet  de  pierre , cfluyoient  des  fecoullcs  funeufes  qui  les  obli- 
gèrent de  bailler  leurs  voiles.  Enfuite  , la  feene  changeant  prefqu'auflî-tôt , rmrj;  oma- 
ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec  violence,  fie  les  autres  ne  **"• 
le  rcllentirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répété  que  ce  qui  rendit  cette  avanture 
plus  étrange , c eft  que  les  Bâtimens  étoient  ii  proches,  que  ce  jeu  de  la  Nature 
lui  parut  ptefque  incompréhcnlîble.  Dans  cet  intervalle , il  vint  de  l’Eft  fie 
l'Eft-Nord-Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes , quelles  brûloient  comme  des  Hammes. 

Les  nuées  de  fable  fie  «le  pouffiere  qui  s’etoient  élevées  du  rivage  changeoient 
de  place  fans  perdre  leur  forme , fie  fembloient  fe  promener  dans  l’air.  Quel- 
quefois elles  étoient  pouffées  fie  repoudëes  des  mêmes  côrés  par  plufieurs 
vents  contraires  ; fie  retombant  enfin  dans  la  mer,  elles  s’agiroient  encore 
quclque-tems  fur  la  furfacc.  Cette  merveilleufe  efpece  de  tempête  furprit  la 
flotte  près  du  Port  de  Schaona  , fie  dura  jufqu'au  foir  , qu’on  fe  mit  à couvert  Poradc  sj  ,««* 
dans  le  Port  de  Gualibo , après  avoir  fait  environ  treize  lieues  la  nuit  précé-  & dt 
dente  5c  le  même  jour. 

Depuis  Gadcnauhi  jufqu’au  Port  de  Schaona  , qui  eft  environné  de  monts 
rougeâtres  , la  Côte  s’étend  Nord-Oucft  quart  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  ; 6c 
depuis  ces  monts  jufqu'à  une  pointe  qui  eft  une  lieue  au-delà  de  Gualibo,  on 
compte  environ  fix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpacc  de  feize  lieues , 
la  mer  , au  long  du  rivage , n’a  qu’un  feul  banc  de  fable , qui  eft  une  lieue  au- 
delà  des  monts  rouges , 6c  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trouve , dans 
la  même  étendue,  un  grand  nombre  de  bons  Ports,  entre  lefqucls  l’Auteur 
loue  particuliérement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  fie  la  commodité.  Sui- 
vant le  récit  des  Pilotes  Mores  , confirmé  par  les  Habitans  du  lieu  , il  y avoit 
autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  habitée  par  des  Gentils.  La 
Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes , fur  une  double  rangée.  On  en  re- 
marqua deux  aufquclles  l’Auteur  n’avoit  rien  vu  de  femblable.  L’une  eft  extrê- 
mement noire , fie  l’autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  féparées  que  par 
des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une  vafte  plaine  , rem-  Premiwi  irfcm 
plie  d’arbres  fort  hauts  fie  fort  touffus.  C’etoicnt  les  premiers  que  l’Auteur  eut  Xmiitijuik."1* 
vus  dans  le  Golfe;  du  moins  les  premiers  qui  appartinlfent  naturellement  au 
terroir.  Ces  deux  montagnes,  fie  la  plaine  remplie  d’arbres,  font  deux  lieues 
au-deflous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  de  Gualibo , qui  eft  à cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen , reftcmble 
beaucoup , par  fon  entrée  fie  par  fa  forme , au  Port  de  Scharm  al  Kiman.  Mais 
au  lieu  que  la  terre  , aux  environs  de  celui-ci , eft  fort  montjgneufe , le  Pays  de 
Gualibo  n’eft  qu’une  vafte  plaine.  Quoique  l'entrée  de  ces  deux  Ports  ait  de  cha- 
que côté  beaucoup  de  rocs , le  Canal  en  eft  large  fie  profond. 
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Port  du  Tuna.  Objirvations  fur  ce  Port.  Ville  cf  Al  Kojfir.  Son  Port. 
Egypte  connue  fous  le  Jeul  nom  de  Riffa.  IJles  de  Safani  al  Bahr 
& de  Scheduam.  Ville  de  Tor.  Corps  & Monajhre  de  Sainte- 
Catherine.  Lieu  où  les  lfraelites  paffrent  la  Mer  Rouge. 
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LE  vent  étant  tourné  au  Nord-Oueft , on  partit  de  Gualibo  le  5 d’Avril  au 
matin;  mais  la  mer  s ’enHa  li  fort  qu’on  fut  obligé  de  relâcher  avant  midi 
dans  un  petit  Port  nommé  Tuna , qui  n'eft  qu’à  une  lieue  & demie  de  l’autre. 
Tuna  eft  au  vingt-cinquième  degré  trente  minutes  de  latitudc.Son  entrée  eft  au 
milieu  de  deux  rangées  de  rocs  , & dans  l’intérieur  il  eft  il  rempli  de  rocs  3c 
de  fable  qu'il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord , il  a une  pointe 
de  fable  , qui  forme  en  fe  courbant , une  fort  bonne  retraite  contre  les  vents 
Nord-Oueft.  Le  Pays  aux  environs  eft  fcc  &:  ftérile.  Au  Nord-Oueft  font  trois 
montagnes  pointues , aufquellcs  l’Auteur  croit  que  l'art  a donné  cette  forme, 
pour  avertir  qu’il  y a un  Port  à peu  de  diftancc.  Vers  le  foir  on  partit  de  Tuna , 
pour  aller  palier  la  nuit  à une  lieue  de  ce  Port , fous  un  banc  de  fable  , contre 
lequel  on  amara.  Depuis  une  pointe , qui  eft  une  lieue  & demie  au-delà  de  ce 
banc  , la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft. Cette  diftancc  eft  de  quarte  lieues.  Le  14, 
après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq  lieues  à la  rame , contre  vent  & 
marée , on  entra  vers  midi  dans  une  belle  Baye , au  fond  de  laquelle  on  jetta 
l’ancre  aufli  fùrement  que  dans  un  bon  Port.  La  Côte , pendant  ces  cinq  lieues , 
s'étend  Nord-Oueft,  Sc  le  terroir  eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  1 5 , 
on  lit  fept  lieues  en  tirant  au  Nord-Nord-Oueft  , & l’on  arriva  au  Port 
d’Al  Koflir  (a). 

Al  KolTir  ( b)  eft  à cent  trcnrc-lîx  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva  pour 
laritude  vingt-lîx  dégrés  quinze  minutes.  Cette  Ville  croit  autrefois  iîtuéc  deux 
lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ; mais  faute  d’un  Port  capable  de  recevoir  le  grand 
nombre  de  VailTeaux  qui  y arrivoient , on  lui  a fait  changer  de  lîtuation.  On 
voit  encore  quelques  reftes  de  l’ancienne  Ville , qui  portent  le  nom  de  vieux 
Koflir.  La  nouvelle  eft  fort  petite  ( c ).  Les  maifons  relTemblent  aux  étables  où 
l’on  retire  les  troupeaux  , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  forte  de  beftiaux  dans  la 
Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  & d’argile,  ou  limplemenr  de  terre,  & 
couvertes  d’une  forte  de  nattes;  plus , difent  les  Habitans , pour  fe  garantir  du 
Soleil , quede  la  pluie  , qui  tombe  fort  rarement. 


( m ) L’Auretir  s’imagine  , que  ce  peut  erre 
la  Nekhejîa  de  Ptolemée  , d’autant  plus  qu  elle 
eft  dans  fes  Tables  vers  le  même  parallèle. 
Mais  li  KolTir  eft  Bérénice , Nckhcua  devoir 
dtre  beaucoup  plus  haut , comme  le  Doélcur 
Pocock  l’a  placée. 

{b)  Al  Kofjtr , ou  K#j ftyr , quoique  Dom 
Jean  écrive  Alccer. 

( < ) Le  Dofteur  Pocock  place  cette  Ville 
^eux  degrés  quarante  minutes  plus  haut  i & 


elle  doit  être  en  effet  plus  au  Nord  , fi  Koflir 
eft  Bérénice  , comme  il  eft  naturel  de  le 
croire , puifque  c’cft  encore  le  Tort  de  Kept 
( Coptos  ) ou  de  Kut  , qui  en  eft  voilîn  % 
tous  deux  fur  le  Nil , aufli- bien  que  le  Port  du 
Golfe  le  plus  voifin  de  cette  Rivière , com- 
me I’étoit  Bérénice.  Le  Doélcur  Pocock  fup- 
pofe  que  l’ancienne  KolTir  étoir  Mjet.  Mais 
il  y a plus  d’apparence  que  c’étoit  Bérénice 
meme. 
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Le  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiflon  , quoique 
tous  les  autres  lieux  en  aient  une  grande  abondance  ; 8c  s’il  eft  fort  fpacieux , 
il  n’en  reçoit  que  plus  d'incommodité  du  vent  d’Eft.  Les  Vaillcaux  y font  à 
l'ancre , entre  la  Cote  8c  quelques  petits  bancs  de  fable  , concre  lefoueis  la  mer 
fe  brife.  On  a creufe  , près  de  la  Ville  , trois  puits  qui  fourniflent  de  l'eau  aux 
Habitant , mais  li  mauvaife  qu'à  peine  la  diftinguc-t'on  de  celle  de  la  mer.  Al 
Kollir  cil  environné  de  monts  pointus  8c  ftériles  , que  l'ardeur  du  Soleil  rend 
noirs  8c  difformes  ; ce  qui,  joint  à la  ilerilité  du  terroir,  ne  peut  former  une 
lerfpecltvc  fort  agréable.  11  ne  croît  fur  la  Côte  , ni  dans  la  plaine , ni  fur 
ics  montagnes , aucune  forte  d'herbe , de  plantes , d’arbres  , & de  b niions. 

Le  fond  du  terrain  , entre  les  montagnes  Si  la  Ville , n’ell  que  du  fable  mêlé 
de  gravier. 

Une  lituation  fi  trille  porta  Dom  .lean  à s’informer  des  Mores  les  plus 
fenfés , comment  ils  avoient  pû  choifir  ce  miféralle  lieu  pour  s'y  établir. 

Ils  en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  : c’cll  qu’il  n’y  a point  d’endroit  fur 
la  Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voilin  du  Nil.  Cette  Rivière  n’en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées , on  ne  pouvoir  prendre  un  lieu  plus 
commode  pour  le  tranfport  des  marchandifcs  & des  provifions.  L’Egypte  eft 
une  plaine  continuelle  , 8c  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  & en  troupeaux. 

Toutes  les  commodités  qu'elle  produit  peuvent  remonter  parle  Nil  jufqu’au 
lieu  le  plus  proche  de  Kollir , 8c  dc-là  fe  tranfportcr  par  terre  à ce  Port.  A 
la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques  des  Badwis , 
quj  infultent  quelquefois  Kollir  même.  C’ell  cette  raifon  qui  a fait  prendre 
aux  Habitans  l’ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils  alTurercnr  auf- 
fi  l’Auteur  qu'ils  ne  connoilloicnt  point  le  nom  d’Egypte  , & que  tout  le  Pay  s 
qui  eft  depuis  Kollir  jufqu’à  Alexandrie  n'avoit  point  parmi  eux  d’autre  nom 
que  Riffa  (i). 

Le  1 8 au  matin  , la  flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  fable  à qua- 
tre lieues  de  Kollir,  8c  remit  à la  voile  à midi.  Le  19  , un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Ouclt  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle  nommée  (c)  Safani  al 
Bahr.  Ce  nom  lignifie  Eponge  de  Mer.  L’ille  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Kollir,  au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues, 
mais  elle  n'a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n’cll  compofée  que 
de  fable,  8c  l’on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle  a deux 
Ports  commodes  , l’un  au  Nord  8c  l’autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  cil  à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents , & la  plusprofonde  partie  de  fon  Canal  eft  vers 
le  Continent , qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports , de  Bayes  8c  d’cnfonce- 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Le  10  d’Avnl , ayant  porté  directement  au  Nord- 
Nord-Ouell , on  fe  trouva  vers  le  foir  à fix  lieues  tic  Safani  al  Bahr  ; après  avoir 
doublé  à une  lieue  & demie  de  ce  Port , une  pointe  de  fable , au- dellus  de  la- 
quelle la  Côte  s'enfonce  Si  forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d’If- 
les  .de  Ports  , 8e  de  Criques.  ut,  d*  Mc. 

Le  11  on  s approcha  dune  Irtc  nommée  Schtduam  ; mais  il  fallut  recou-  duam. 


L'Egypte  nemy 
mec  RiÆ». 


Ifle  de  Safari  al 
fU.hr. 


(*)  Dom  Jean  , ou  fou  Traduéleur,  a mis 
mat-à-propos  quinze  ou  feize  journées. 

(b)  Ou  Al  Kif.  Rcnaudot , dans  fon  Hif- 
toirc  des  Patriarches  d'Alexandrie , psgt  457 , 


dit  que  ce  nom  eft  celui  d'ane  Province  Marî« 
lime- 

(r)  C'eft  le  vrai  nom  , quoique  Dora  Jean 
mette  Sujjsn**  si  Babar. 
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rir  à la  rame , pour  cotoyer  le  rivage  qui  fait  face  à la  Côte  d’Arabie , Sc  l’on 
n’arriva  que  le  lendemain  , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , au  Cap  qui  fair 
la  pointe  de  Mie  au  Nord.  > 

Schcduam  ( a ) cft  une  Ifle  fort  élevée , Sc  qui  ne  peut  paffer  que  pour  un 
grand  rocher.  Elle  cft  longue  de  trois  lieues , Sc  large  de  deux , à vingt  lieues 
u Al  Koftir.  On  n’y  trouve  aucune  apparence  d’arbre  ni  d’eau.  Elle  eft  éga- 
lement éloignée  de  la  Côte  d’Egypte  Sc  de  celle  d'Arabie.  A cinq  lieues  au 
Nord-Oueft , elle  a trois  petites  liles  fort  baffes,  Sc  dans  cet  intervalle  plu- 
ficurs  bancs  de  fable.  En  la  quittant , on  fe  fervit  de  la  rame  , dans  le  def- 
fein  de  gagner  la  Côte  d’Arabie;  mais  le  vent  de  Sud-Eft,qui  s’éleva  bien- 
tôt , lit  mettre  à la  voile  , Sc  porter  au  Nord-Oueft.  A onze  heures  du  ma- 
tin, on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Arabie  Pctréc.  On  continua  d’avan- 
cer pendant  l'après-midi;  Bc  deux  heures  avant  le  coucher  du  Soleil , on  jetta 
l’ancre  à Tor , douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 

La  Ville  de  Tor  (b)  eft  à vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude , fur 
un  fort  bon  rivage  (c).  Avant  que  d’y  arriver , on  trouve  à la  portée  du  canon 
de  la  Place , douze  palmiers , après  lcfquels  on  voit  une  vafte  plaine  qui  s’é- 
tend jufqu’aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes , dont  la  chaîne  commen- 
çant au  Golfe  d’Ormuz  , s’étend  au  long  de  la  Côte  Sc  domine  fur  la  mer 
iufqu’A  Tor.  Enfuite  , tournant  au  Nord-Eft , elle  divife  l'Arabie  Petrée  de 
l’Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à quantité  de  pieux  Chrétiens , 
qui  mènent  une  vie  fort  fingulicrc  dans  la  folitude.  Un  peu  au-delà  de  Tor  , 
une  autre  montagne  , qui  s’élève  par  degrés  vers  le  rivage  , va  former  une 
pointe  fort  avancée  dans  la  mer.  Ainfi  l’on  s’imagineroit  dans  le  Port  qu’il 
eft  impoffiblc  d’en  fortir  par  terre , lorfqu’on  s’y  voit  renfermé  par  trois  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite  , mais  agréablement  fi  tuée.  Ses  Habitansfont  des  Chré- 
tiens qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monafterc  de  Religieux  Grecs  , qui  ho- 
norent particulièrement  Sainte  Catherine  du  Mont  Sinaï.  Un  banc  de  fable  , 
fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor , forme  le  Port  dans  l’efpace  qu’il  renferme. 
La  largeur  du  Golfe  eft  d’environ  trois  lieues.  Dom  Jean  allure  que  cette 
Ville  cft  l’ancienne  Elana  ; Sc  comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit  , il 
rejette  lafuppofition  d’un  Golfe  Elanitique,  au  fond  duquel  les  Anciens  l'ont 
placée.  (J).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  flotte , que  le 


(m)  Ccrtc  Idc  n'cft  point  dans  1a  Cane  d. 
Pocock. 

(b)  Autrement  Tur  , 00  AJTur. 

(c)  Si  cette  obfcrvation  eft  exafte  , la  gran- 
de Pcninfulc  , où  Tor  eft  fitué  , eft  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Carte  du  Doâeur  Pocock. 

Idj  Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie  , il  mérite  d'être  examiné. 
Oblcrvons  qn 'après  avoir  reconnu  que  Pto- 
lcmée  te  Strabon  terminent  la  Mer  Ronge 

Par  deux  grands  Golfes  , l'un  vers  l’Egypte  , 
autre  vers  l'Arabie , Dom  Jean  rejette  l'au- 
torité de  ces  deux  Géographes , par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  fur  une  Cote  longue 
te  droite , ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 


leurs  informations.  Il  cite  auffi  la  latitude  de 
vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Prolc- 
méc  donne  à Plana  , te  ne  s'arrêtant  point  à 
la  différence  de  fa  propre  obfcrvation  ponr 
Tor , il  conclut  que  Tor  ne  peut  être  qu'Elana  , 
de  ce  que  Ftokmée  ne  place  aucune  habitation 
entre  Elana  & la  Ville  des  lient , on  de  Suez  , 
au  fond  du  Golfe  Arabique  , te  de  ce  qu'en 
effet  il  n‘y  a préfentemeut  aucune  habitation 
entre  Suez  te  Tor  ; ni  de  poflibilité  qu’il  y en 
air , à caufe  de  la  féchcrcfte  te  de  la  ftcrilité 
du  Pays.  Ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , c'eft 
qu'aprés  toutes  ces  fuppofitions  Dom  Jean 
admet  un  Golfe  d'Elana  , comme  on  le  verra 
bientôt , le  le  place  non  - feulement  à une 
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Mont  Sinaï  n’cft  qu’à  peu  de  journées  dans  les  terres  ; mais  s’imaginant  qu’ils 
ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de  Sainte 
Catherine , ils  feignirent  de  l’avoir  tranfportc  au  Caire  , quatre  mois  aupa- 
ravant , dans  un  chariot  doré , à la  prière  des  Chrétiens  du  l’ays , & de  l’avoir 
mis  en  dépôt  dans  un  Monaftcrc  de  cette  Ville , par  la  crainte  des  Arabes  , 
qui  les  inlultoient  fouvent , & qui  leur  caufoienr  beaucoup  de  dommages.  Ce 
récit  nctoit  qu’une  fiction.  Ils  racontèrent  aulTi  que  les  montagnes  voifincs 
croient  habitées  par  un  grand  nombre  d’Hermites , & que  dans  les  Plaines 
d’alentour  il  y avoir  plulieurs  Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraclitcs  palTerent  la  Mer 
Rouge  ; mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  6c  Suez.  Un  More , 
qui  avoir  l’apparence  d’un  homme  intelligent , affiira  que  , fuivant  la  tradi- 
tion , le  partage  fe  fit  à Tor.  Dom  Jean  panchc  pour  cette  opinion  , parce 
que  fi  les  Ifraclites  avoient  pâlie  à Suez  , comme  d’autres  le  prétendent , la 
Cavalerie  Egyptienne  n’auroit  pas  eu  befoin  de  s’engager  dans  la  mer , pour 
les  pourfuivre  , 6c  qu’en  faifant  le  tour  du  fond  du  Golfe,  elle  auroit  pu  les 
joindre  aifément.  Le  meme  More  lui  dit  aulli  qu'on  ne  lairtoir  entrer  à Suez 
que  ceux  qui  venoient  du  Caire , avec  l’ordre  ou  la  pcrmillion  du  Gouver- 
neur, qui  s’appelle  Mtfr y 8c  qu’il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort,  d’en 
approcher  plus  qu'à  deux  lieues.  Ce  récit  s’accordoit  avec  celui  des  Moines 
de  Tor  ,qui  l’avoient  alluré  que  depuis  que  les  Galères  Turques  étoient  à Suez, 
la  route  du  Caire , qui  étoit  ordinairement  au  travers  de  cette  Ville , avoit  été 
reculée  de  deux  lieues. 


grande  diftancc , mais  du  côté  de  la  mer  op- 
pofé  à celui  où  il  fuppofe  Elana.  11  parole 
certain  que  c'efi  Dom  Jean  , 8:  non  le»  An- 
ciens , à qui  il  faut  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés , car  non-fcutcmcnr  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defeription  particulière  de  ce 
Golfe , comme  il  parole  pat  la  Defeription  de 
la  Mer  Rouge  i' Ah/lfid* , mais  deux  célébrés 
Voyageurs  Anglois,  le  Doéleur  Sh»u  & le  Doc- 
teur Pocock  ont  vérifié  le  fait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  Icfqucllcs  Dom  Jean  cfl  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  alfcz  examiné  la  Côte 
au  long  de  l’Arabie.  Jufqu  a fille  de  Schcduam , 
la  Flotte  Pottugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Aftique.  Ce  fut  de  cette  Iflc  quelle 
palTa  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie , 
où  l'on  peut  ptéfumet  quelle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  l’ointe  Sud  Oucfi  de  la  grande 
qui  tonne  les  deux  Golfes  donc  j'ay  parle.  Cet- 
te Pointe  , ou  ce  Cap  ci!  nommé  Cap  de 
, dans  la  Carte  de  M.  de  fille  «e 
dans  celle  du  Doélcut  Pocock.  Au  relie , il  cl! 


bien  furprenant  qnc  la  (ïraation  de  Scheduam 
ne  pouvant  être  que  ttés-  proche  du  Golfe 
Oriental  en  quertion , Dom  Jean  de  toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert , non  plus 
que  f Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  concerterons  point  à Dom  Jean 
qu 't-lan*  ne  foit  la  même  chofe  qu'di'**  i de 
la  rcrtemblancc  de  ces  deux  noms  , joints  à 
l’autorité  de  Strabon , qu’il  allcgue , nous  pa- 
roit  une  allez  forte  preuve.  Mais  nous  venons 
à ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  a 
feixrémité  d'un  grand  Golfe  -,  de  la  dirtancc 
de  ii6o  rtades  que  Strabon  met  de  Gaza  à Ai- 
lan , prouve  aufli  qu'Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tor.  Finirtons  par  obfcrvcrque 
la  maniéré  politive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu’il  y ait  aucun  Golfe  Elanirique  du  côté 
de  l’Arabie  . ert  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  de  des  autres  avant  M.  de 
l'ifle. 
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LEs  Portugais  partirent  de  Tor  le  11  d’Avril , & l’uivant  leurs  obferva- 
tions  , ils  fe  trouvèrent , le  14 , à vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  16,  ils  rangèrent  le  rivage  de  fort  près;  & fe  fervant  tantôt  de 
leurs  voiles , tantôt  de  leurs  rames , ils  allèrent  jetrer  l'ancre , vers  le  foir  , 
fans  avoir  fait  plus  d’une  lieue  & demie , derrière  une  pointe  de  l’Arabie , qui 
ed  à une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oued  du  Gollc  dont  on  a parlé.  Cette  dation , 
qui  cd  à couvert  des  vents  du  Nord , n’ed  qu’à  trois  petites  lieues  de  Suez.  On 
trouve , à une  demie-lieue  dans  les  terres , la  fontaine  de  Moyfc  , dont  on  dit 
que  l’eau  ed  d’un  goût  fort  agréable.  Ap.cs  avoir  jette  l’ancre,  on  s’empreffa 
de  defeendre  fur  le  rivage  , pour  découvrir , de-là  , le  fond  de  la  Mer  Rouge 
& les  mâts  des  Vaidcaux  Turcs. 

Le  17  , on  partit  à dix  heures  du  matin  , en  fe  fervant  des  rames , & l’on 
fuivit  la  Côte  iufqu’à  une  lieue  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s’avancer 
avec  deux  Vaidcaux  , pour  obferver  la  (uuarion  de  la  Ville  , & choifir  un  lieu 
propre  au  débarquement. 

Toute  la  flotte  s’érant  avancée  immédiatement , on  arriva  devant  le  Port 
à trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie  dans 
la  Campagne  ; & , près  de  la  Ville , deux  troupes  d'infanterie.  La  flotte  Tur- 
que étoit  compofée  de  quarante  & une  Galères,  & de  neuf  grands  Vaillèaux. 
Les  Porrugais  entreront  dans  la  Baye , & jetterent  l’ancre  à l'Oued  de  la  Ville , 
fort  près  au  rivage , fur  un  fond  de  cinq  brades. 

11  ed  certain  que  Suez  ed  la  Ville  des  Héros , Hcroopolis , qui  fut  nom- 
mée auili  Clcopatra  , 8c  Arjinoc.  Sa  latitude  du  moins  ed  la  même  fous  tous 
ces  noms , comme  il  paroît  par  Ptolemée  (a)  & Strabon  ( b) , qui  placent 
cette  Ville  à l’extrémité  du  Golfe  Arabique , vers  l'Egypte.  Pline , au  Livre 
VI.  de  fon  Hidoirc  Naturelle , lui  donne  le  nom  de  Danao , à caufe  des  Ca- 
naux & des  tranchées  qu'on  avoir  ouverts  du  Nil  jufqu’à  la  mer.  Elle  ed  au 
vingt- neuvième  degré  quarante  - cinq  minutes  de  latitude.  C’ed  le  Porc  le 
plus  voifin  du  Caire  clans  la  Mer  Rouge  , Sc  celui  où  Cléopâtre  , Reine 
d’Egypte  , voulut  qu’on  fit  pader  fes  Vaidcaux  par  terre  , pour  fe  retirer 
dans  l'Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  On  prétend  que  Sefoflris , Roi 
d’Egypte  , & Darius , Empereur  des  Perfes  , entreprirent  de  joindre  la  Medi- 
rerranée  au  Golfe  Arabique  , en  ouvrant  un  Canal  de  communication  en- 
tre le  Nil  & le  Port  de  (c)  Suez  ; mais  ils  laiflerenr  tous  deux  leur  (d)  ouvrage 


(*)  Table  troisième  d'Afrique. 

(6)  Geog.  1.  17.' 

(c)  Les  Arabes  écrivent  Siwz  , mais  Stiex 
cri  un  nom  tropulité  dans  les  Langues  de  l’Eu- 
rope pour  le  changer  ici. 

(J)  Cette  communication  fut  exécutée  vers 
6 5 J , par  Amrs , qui  conquit  l’Egypte  pour  le 


premier  Calife  Ommyan  de  Damas,  & bou- 
chée enfuite  , 140  ans  apres  , par  Abujafmr  a l 
Manfur.  Elle  fervit  à tranfportcr  le  blé  qu’on 
envoyoiten  Arabie , & elle  s’appclloic  Al  KhA- 
lii  al  Amir  aI  Momeiin  , c*cft-a-dirc , Canal  de 
l’Empcrcuc  fidclic. 
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imparfait.  Er.fuite  Ptolomée  renouvclla  cette  cntreprife , & commença  un 
Canal  large  de  cent  pieds  fut  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  meme  à fou 
projet , foit  qu’il  craignît  que  l’eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  communiquant 
avec  celle  de  la  mer , ou , comme  d’autres  le  rapportent , que  l’Egypte  ne  fût 
entièrement  fubmergée  ; car  on  a trouve  par  le  calcul  des  niveaux , que  l’eau 
du  Golfe  Arabique  cil  plus  haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d’Egypte  : c’eft 
du  moins  ce  qu’on  lit  dans  Diodorc  de  Sicile  , dans  Pline , Pomponius  Mêla , 
Strabon  fie  les  autres.  . 

Suez  n’cftà  préfent  qu’une  fort  petite  Ville , fie  Dom  Jean  croit  quelle  feroit 
réduite  à rien  h les  Turcs  n’y  avoient  eu  continuellement  quelques  Hottes.  Voici 
fa  lituation  (a).  Au  fond  du  Golfe , c’eft-à-dire , fur  la  Côte  qui  fait  face  au 
Sud , la  terre  s’ouvre  fie  laifle  partage  à un  petit  bras  de  mer  qui  tourne  aurti- 
tôt  fit  s’élargit  à l’OucIl , jufqu’au  pied  d'une  petite  montagne  , qui  cft  la 
feule  dans  ce  Canton;  St  d’où  part  une  pointe  de  fable  longue  & étro.tc , fur 
laquelle  Suez  cft  fitucc.  Il  y a dans  la  Ville  un  petit  Château;  fit  dehors , deux 
Tours  fort  hautes  fie  fort  anciennes , qui , fuivant  l’opinion  de  Dom  Jean , 
doivent  être  des  relies  de  l’ancienne  l icroopolis.  Mais  à l’excrêmité  de  la 
pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d'ouvrage  moderne  qui  défend  l'em- 
bouchure de  la  Rivière,  fie  qui  commande  allez  le  rivage  pour  empêcher  les 
débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  tirés  à tette  ; fie  pour  les  mettre 
mieux  à couvert , on  avoit  fait  entre  eux  fie  le  rivage  une  tranchée  fort  pro- 
fonde , dont’les  bords  avoient  l’air  d'une  montagne  ; de  forte  que  l’art  avoic 
fécondé  la  Nature  pour  fortifier  la  Place.  Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu’il 
étoit  impoflîble  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu  que  du  côté  de  l’Oueft, 
derrière  la  petite  montagne  , où  l’on  pouvoir  être  à couvert  de  l'artillerie, 
Sc  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la  Ville  pour  s’en  rendre 
maître  plus  facilement.  Mais  enfuire  on  trouva  qu’à  une  portée  d’arc  du  ri- 
vage , toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs  de  fable  ; fans  compter  que  le 
fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife , ou  de  fable  gluant , qui  étoit  fort  in- 
commode pour  l’ancrage. 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfc , à trois  lieues 
de  Suez,  vers  Tor,  il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville,  dont  il  relie 
encore  quelques  édifices  ; mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçut  auflï 
que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  julqu  a Suez , quoique  rempli 
& fans  ufage , peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté-là. 
On  1’aftura  que  le  dertein  de  ce  Canal  n’étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rouge 
au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqu’à  une  Ville  qui  n'exiftoit 
plus;  qu’il  n’y  avoit  de- là  que  quinze  lieues  jufqu’au  Caire,  fit  que  malgré 
les  difficultés  d’un  Pays  défert  fie  couvert  de  fable  , elles  fc  faifoient  aifément 
en  trois  jours; qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoir  fort  rarement;  mais  que 
la  pluie,  quand  elle  y commençoit , duroit  fort  long-tcms,  fie  que  pendant 


(a)  Cette  defetiption  » qui  cft  d’ailleurs 
fort  obfcurc  dans  l’Auteur , ne  s’accorde  point 
avec  celle  du  Doûcur  Pocock  , ni  avec  fa 
Carre  , qui  rcpréfcetc  la  Mer  terminée  en  deux 
Bayes,  divifées  par  la  pointe,  ou  Hfthme, 
fur  laquelle  Suez  eft  iitucc.  La  Baye  du  Nord- 


Oueft  . fuivant  le  Docteur , a rentrée  fort 
large  , 8c  fait  proprement  le  fond  du  Golfe. 
Celle  du  Nord  cft  étroite  à l’entrée , 8c.  fe 
trouve  divifee  aufti  par  une  pointe  qui  forme 
deux  Ports. 
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enfuite  en  s’applanirtânt  ; mai.  AV:  j -c -u r fe  relever  à la  même  hauteur,  6c 
pour  continuer  jufqu'à  une  lieue  de  buez , où  elles  fc  terminent , ou  du  moins 
d’où  elles  prennent  un  autre  cours  ( a). 

Domjean,  après  avoir  Ibigneufcment  examiné  le  flux  & le  reflux  depuis 
Tor  julqu’à  Suez,  ne  les  trouva  pas  différons  de  ce  qu'ils  font  dans  les  autres 
parties  (é)  de  cette  Mer.  D'où  l'on  doit  juger,  dit-il,  quelle  eft  la  ma- 
« lignite  ou  l’erreur  de  que'ques  Ecrivains,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
» navoient  pas  eu  beloin  d'un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  partage  au  travers 
*>  des  eaux  , parce  qu'il  leur  avoit  fufti  d’attendre  le  reflux  de  la  nier  pour  tra- 
» verier  à fec  d'une  Côte  à l'autre. 

L’Auteur  juge  encore,  fur  les  obfcrvations  qu’il  fit  à la  Côte  d'Egypte, 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communica- 
tion dont  j’ai  parle  avec  la  Mer  Rouge  : le  premier,  à l’ouverture  des  monta- 
gnes, dix-fept  lieues  au-delà  rie  Tor,  & onze  de  Suez  •,  l’autre  à l’extrémité 
du  Golfe , dans  le  lieu  même  où  Suez  cft  fituée.  De  ces  deux  endroits , c'cft 
Suez  qui  lui  paroit  le  plus  commode  , parce  que  la  terre  y eft  fort  balle , 
la  diflance  du  Nil  moins  grande , & que  d’ailleurs  il  y a un  fort  bon  Port , au 
lieu  qu’il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  1 clpace  que  j'ai  nomme.  Ajoutez  que  les 
montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  roc  très-dur , il  feroit  peut-être  im- 
pofliblc  de  les  percer.  Ces  mêmes  railons  firent  juger  à Dom  Jean  que  Suez 
doit  être  le  Port  où  Clcopatre  voulut  faite  partèr  les  Vairteaux  du  Nil,  pour 
le  fàuvcr  dans  l’Inde. 

Dans  le  partage  de  Tor  à Suez , Dom  Jcap  fit  trois  autres  remarques.  i°.  Que 
contre  ce  qu’on  a rapporté  de  l’Egypte  , le  Ciel  y eft  fouvent  couvert  de  nuées 
noires  & épairt'es.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  mer  de  côté-là  eft  accoutumée  à 
produire  beaucoup  de  vapeurs , le  C ici , qui  eft  au-dcrtiis  des  terres , peut  n'en 
ctre  pas  moins  clair  & forain  ; comme  il  arrive  à Lilbonne , où  lorfque  le  tenu 
eft  le  plus  beau  du  morde,  il  pleut  àSintra,  qui  n’en  cft  qu’à  quatre  lieues. 
i°.  Que  cette  même  Mer  cft  lujette  à quantité  d'orages  foudains  &c  fort  vio- 
lens  ; car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord,  qui  régné  ordinairement  fur 
cette  Côte,  la  mer  s’enfle  Sc  s'agite  beaucoup.  On  ne  fçauroit  s’en  prendre  au 
peu  de  profondeur  de  l’eau  , puifqu’à  l’exception  du  rivage  d’Egypte , qui  en  a 
Fort  peu  , tout  le  refte  de  la  Côte  eft  extrêmement  profond.  C'cft  aulli  à la 
continuité  des  vents  du  Nord  qu’il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu'il  fait 
pendant  la  nuit  depuis  Tor  jufqu’à  Suez.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  n’en 
avoit  jamais  fenti  de  plus  vif.  Mais  quand  le  Soleil  eft  élevé  furl'horifbn,  la 
chaleur  eft  infupportable.  }o.  Qu’il  apperçut  certaines  écumes  de  mer , qu'on 
appelle  autrement  Evilwaurs , les  plus  grandes  qu’il  eût  jamais  vùes.  Leur 
couleur  eft  d’un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remontent  pas  plus  haut  que  Tor  ; mai* 
de  l’autre  côté  elles  font  en  fort  grand  nombre. 


( M ) Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  Sc  de  cent  dix  pas  depuis  minuit  jufqu'à  fix  heures 
Suez  s’accorde  à merveille  avec  la  Carte  du  du  matin  , au  Couvent  de  Saint  Paul , qui  cft 
Dodcur  Pocock.  prefquc  à l'oppolite  de  Tor.  Voyez  les  ob- 

( S)  En  1716 , le  premier  de  Juin  & le  fc-  fervadons  du  Dotieur  Pocock  fur  l'Egypte, 
coud  jour  de  la  Lune , la  marée  monta  de  nï. 
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Les  Portugais  quittent  Sue\.  Observation  fur  les  IJles  voifines  de 
Scheduam.  Fort  <d Aqallaiche  ù de  Bohalel  Sohmeh.  Remarques 
fur  les  Badwis.  Farate  , Maffia  , Dhalak.  Nom  de  la  Mer 
Rouge.  Erreurs  des  Anciens , & des  Modernes.  Nom  inconnu  aux 
Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à Goa. 


L»  Flotte  Por- 
tugais retourne 
▼ers  rentrée  de 
la  Mer  Rouge. 


Direrfe*  IâcJ. 


Port  de  Guel- 


Port  fPAzal- 
)akfac. 


Rohaltl  Scharae. 


Son  origine  & 
ft*  propriciéî. 


ON  quitta  Suez  le  18  d'Avril  au  matin,  pour  retourner  vers  MafTua. 

Apres  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée , 
on  arriva  le  foir  une  lieue  au-deflôus  d'un  Mont  rouge  , en  forme  de  pic , qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l'Arabie  à petites  voi- 
les , avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  allez  fort  , & l'on  mouilla  l’ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  bralTes  de  fond.  Le  Ciel  croit  fort  obfcur  , Ht 
couvert  de  nuées  véritablement  noires.  Le  19  au  matin  , on  relâcha  à Tor  ; 


puits  qu  1 

proche  du  Rivage  , & qui  fc  fentoient  aulli  du  voifinage  de  la  mer.  Le  jo, 
on  arriva  dans  la  première  des  trois  Ides  qui  font  à deux  lieues  au  Nord- 
üuefl  de  Scheduam.  Dom  Jean  y prit  terre  avec  fon  Pilote,  & trouva  par  la 
hauteur  du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  vingt- fept  degrés 
quarante  minutes  (a). 

Le  premier  de  Mai , on  fit  voile  vers  une  grande  Ifie,  où  l’on  n’arriva  que  le 
foir.  LUe  a deux  lieues  de  long,  Sc  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande  pointe 
qui  s’avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , où  les  Vaif- 
ieaux  font  à couvert  de  routes  fortes  de  vents.  Le  1 de  Mai , on  jetta  l'ancre  le 
foir  au  Port  de  Guelma  (b),  qui  lignifie  Port  de  l’eau.  A quelque  diftance 
dans  les  terres , on  y trouve  un  Canal  fec , qui  fert  à conduire  les  eaux  qui 
defeendent , en  hyver , de  plufieurs  montagnes.  Pour  peu  qu'on  ouvre  la  terre , 
on  y rencontre  auili-tôt  l’eau  fraîche.  Ce  Port  eft  fitué  à quatre  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  Kollîr  ; mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bârimens , qui  y 
font  fort  bien  â l'abri  des  vents  du  Nord  & du  Nord  - Oucft.  Le  4 , on  fut 
obligé  de  tirer  à la  rameau  long  de  la  Côte , & l’on  mouilla  le  foir  dans  un 
Port  nommé  A^allaiche , deux  lieues  au-delà  de  Schakara  au  Sud-Eft.  11  eft 
bon  , quoique  fort  petit.  Sa  lïtuation  eft  précifément  entre  Schakara  & la 
montagne  noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oueft , obligea  de  demeu- 
rer à l’ancre  route  la  nuit. 

Bohalel  Schamt  eft  un  Port  fpacieux , profond , & fort  commode.  Il  tire 
fon  nom  d’un  célébré  Badwi , nommé  Bohalel , qui  étoit  accoutumé  à venir 
vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Schame  eft  un  mot  Arabe  qui 
fignifie  rerre.  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle  tombe  , 
accompagnée  d’une  maifon , & d’une  petite  chapelle.  C’eft  la  fépulture  d’un 

( 4)  La  hauteur  du  Soleil  étoit  an  peu  moins  dix-fept  degrés  trente- (îx  minutes, 
de  quatte-vingt  degrés , St  la  déclinât  Ton  de  (b)  Ou  plutôt  Kallama,  ou  Kaila'lma. 
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Arabe  de  la  famille  de  Mahomet , qui  fut  furpris  par  la  mort  en  traverfanc 
le  Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire  8c  pluiîcurs 
flèches.  Les  murs  de  la  Chapelle  font  ornés  d'une  forte  de  tapiflèrie.  On  y 
lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe , en  forme  d'épitaphe.  La  maifon  a 
pluiîcurs  puits  , Sc  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin  qui  l’en- 
vironne : c’eft  un  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Mahometans  viennent  faire 
leurs  prières.  Mais  le  rcfpect  Sc  les  offrandes  qu'il  reçut  des  Portugais  , , fu- 
rent derre  pillé  , & brûlé  jufqu'aux  fondemens.  Ils  obfcrverent  dans  ce  Port, 
des  veftiges  de  tigres  Sc  d'autres  bêtes  féroces  , qui  viennent  y chercher  de 
l'eau  fraîche. 


Castro. 

1541. 


A l'occafion  du  Badwi  Bohalel , Dom  Jean  nous  communique  fes  obfcr- 
vations  fur  cette  efpece  d’Arabes  (a).  Badwi,  dans  cette  langue,  lignifie 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  profit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu- 
ples font  les  Troglodius  Ophiophagis  , dont  parlent  Ptolemce , Pline , Pom- 
ponius,  Mêla  & d’autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  Montagnes,  & les  Côtes  de 
la  mer  depuis  Melindc  & Magadoxa  en  Afrique , autour  du  Cap  de  Guardafu 
& de  la  Côte  d’Abyifinie  , jufqu’à  Suez  ; & toute  la  Côte  d'Arabie , jufqu'aux 
Détroits  d'Ormuz. 


Les  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages , entre  lefquels  il  n’y  a ni  lot»  m«in 
liaifon,  ni  confiance  , ni  aucun  principe  de  locieté  Sc  de  police.  Ils  hono-  eurl  1 
rent  Mahomet , fans  en  être  meilleurs  Mahometans.  Le  vol  Sc  la  rapine  font 
l’occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourrilîènt  de  chair  crue  8c  de 
lait.  Leur  habillement  eft  fale  & grollier.  Ils  font  d'une  agilité  Sc  d'une  vi- 
terte  furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  a cheval  Sc  à pied , 

Sc  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  mer  , depuis  Zeyla  jufqu'à  Suaquen , font  la  guerre  aux  Abyffins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu’à  Kollir , la  font  aux  Nubiens  ; depuis  Kollir 
jufqu’à  Suez , aux  Egyptiens  -,  Sc  fur  la  Côte  d'Arabie  , aux  Arabes  (é).  Ils 
n’ont  point  de  Roi , ou  de  Supérieur , fous  la  domination  duquel  ils  foienc 
réunis  : mais  ils  font  divifés  en  Tribus,  dont  chacune  a fon  S chah  , ou  fon 
Seigneur  particulier.  N’ayant  ni  Villes  , ni  établilîcmens  fixes , ils  font  er- 
rans  avec  leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  Sc  pour  le  bon  or- 
dre , fait  que  dans  les  différends  memes  qui  s’élèvent  entre  eux  , ils  n’ont 
aucune  réglé  de  juftice.  Ils  s’adrefTent  à leur  Schah  , qui  termine  leurs  que- 
relles & leurs  procès  fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d’entre  eux  vit  dans 
des  trous  8c  des  caves  ; mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau 
fort  noire , & l’Arabe  eft  leur  langue. 

Dom  Jean  sert  crû  difpenfé  de  marquer  à fon  retour  , tous  les  Ports  qu'il  OowHrtllW. 
a nommes  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu  on  eut  mouule  1 an- 
cre au  Port  d’Al-Siddid  : on  en  partit , dit-il , le  to  de  Mai,  Sc  vers  le  cou- 
cher du  Soleil , on  arriva  contre  un  banc , à quatre  lieues  au  Sud  de  Para- 


fa) tes  Portugais  écrivent  VaJcui.  Pli- 
fîeurs  François  Badcatm  , Sr  même  Baudouin!. 
Cependant  des  que  tout  le  monde  s'accorde 
fur  la  lignification  do  mot , il  fcmb!c  qu'on 
Avroit  s'eti  tenir  an  terme  Arabe  Badwi , 
qui  lignifie  ce  que  tout  le  monde  entend. 


(à)  Les  Badwis  four  aulfi  Arabes  t mais 
ceux  qu'ils  attaquent  font  des  A tabes-policés  , 
qui  vivent  dans  les  Villes.  Il  faut  entendre  de 
même , ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays  aufquel* 
ils  fou  la  guette. 

B b i; 
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— te.  Le  11 , on  arriva  au  Porc  de  Maflua  , où  l’on  fut  reçu  avec  une  joie  ex- 

Castko.  trjmc  ju  rc(ie  fle  Depuis  ce  jour  jufqu’au  15  de  .luin,  le  vent  ne 

1 ‘ cefla  point  de  fouffler  au  Nord , au  Nord-Nord-Eft  & au  Nord-Nord-Oueft  : 

mais  enfuite  , jufqu'au  7 de  Juillet , il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l'Eft , 
l’Eft-Sud-Eft,  & le  Sud-Eft.  La  nuit  du  dernier  jour  de  Juin,  on  eflùia  un 
orage  fi  violent  du  Sud-Eft  , qu’il  mit  les  gallions  en  danger  dans  le  Port. 
Cette  tempête  fut  accompagnée  d’une  lurieufe  pluie , & d'un  tonnerre  ter- 
rible , qui  caula  beaucoup  de  defordre  fur  la  flotte.  On  rclTentit  d’autres  ef- 
fets du  mauvais  rems  jufqu’au  7 de  Juillet.  Enfin,  le  9 , on  mit  à la  voile 
avec  de  meilleures  efpérances;  & dans  l’efpace  de  neuf  jours,  on  arriva  heu- 
reufement  à la  bouche  du  Golfe , où  la  flotte  demeura  quelque  tems  à mars 
fit  à cordes , pour  attendre  les  Bâtimcns  qui  s ctoicnt  avancés  avec  plus  de 
lenteur. 


te  Golfe  Ara- 
I iijiic  » pourquoi 
iv.mnW  la  Mtr 

ItU-jç  ? 


Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  , Dom  Jean  examina  quelles  peuvent 
avoir  été  les  raifons  (a)  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique  par 
les  Anciens,  fie  fi  cette  Mer  cft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur. 
Ilobfervaque  Pline  (b)  rapporte  plulieurs  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d’un  Roi  nommé  Erythros  (c) , qui  régna  dans  ces  can- 
tons , fie  dont  le  nom  en  Grec  fignifie  rouge.  D’autres  fe  font  imaginés  que 
la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furface  de  l’eau  ; 
6c  d’autres  que  l’eau  du  Golfe  a naturellement  cette  couleur.  Les  Portugais 
qui  avoient  déjà  fait  plulieurs  voyages  à l’entour  des  Détroits  , afluroient 
que  route  la  Cote  d’Arabie  étant  fort  rouge  , le  fable  fie  la  pouflïere  qui  s'en 
détachoient  6c  que  le  vent  poufloit  dans  la  mer , teignoienc  les  eaux  de  la  me- 
me couleur. 


oWcrvaiion»  Dom  Jean , qui  pour  vérifier  ces  opinions  ne  ceflà  point  jour  fie  nuit  de- 
«wkufaeraùî  Pu's  f°n  départ  de  Socorra,  d’obfcrvcr  la  nature  de  l’eau  fie  les  qualités  des 
’ Côtes  jufqua  Suez,  afliire  que  loin  d’être  naturellement  rouge , l'eau  cft  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ; 6c  que  le  fable  , ou  la  poufliere  , n’ayant  rien 
de  rouge  non -plus  , ne  donnent  point  cette  teinture  à l’eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune,  fie  noire  même  en  quelques 
endroits.  Dans  d’autres  lieux  elle  eft  blanche.  Ce  n’eft  qu'au  dc-là  de  Suaquen, 
c’eft-à-dirc  fur  des  Côres  où  les  Portugais  n’avoient  point  encore  pénétre  , 
qu’il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge;  encore  étoient-ellcs  d’un 
roc  fort  dur;  6c  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire. 

La  vérité  donc  , cli  que  cette  Mer  depuis  l'entrée  jufqu’au  fond  du  Golfe , 
eft  par  tout  de  la  même  couleur  ; ce  qu’il  cft  facile  de  fe  démontrer  à foi-mê- 
me en  puifant  de  l’eau  â chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  aufli  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident , fie  dans  d’autres , verte,  fie  blan- 


(4)  Fana  ( vel.  1.  f.  t;o)  «lit , qu'il  a 
compofé  un  Traité  furcefujct. 

(b)  Ht/l.  nas.  I.  6.  c.  xj. 

(r)  PInfîeurs  Sçavam  ont  fuppofé  que  ce 
mot  étoit  une  traduction  d'Edom  , qui  croit 
le  nom  à'Efaü  , d'où  ils  conjecturent  que  U 
Mer  rouge  , aufli-bicu  qu’Idumcc  , avoir  pris 
fa  déuoraiaaiUm.  Mais  cela  cil  peu  vraifcm- 


blable:  1°.  parce  que  les  Juifs  ne  rappellent 
oint  Mer  rouge,  mais  ïsm  Suf , qui  figni- 
c autre  choie.  x*.  Parce  que  les  Anciens 
comprennent  tout  l’Océan  entre  les  Côtes 
d’Arabie  & de  l’Inde  , fous  le  nom  d’Ery- 
threane  , ou  de  Mer  rouge  -,  & que  le  Golfe 
Periiquc  eu  étoit  une  branche  , comme  le 
Golfe  Arabique. 
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chc.  Voici  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu'à  Kotlir , 
c’eft-à-dire  pendant  l'efpacede  1 }<•  lieues,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs,  & 
de  tocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom,  parce  que  leur  forme  Si  leur  commttà  Vew 
couleur  les  rend  ii  fcmblablcs  au  Corail , qu'il  faut  une  certaine  habileté  fe  trouve  , >■,«« 
pour  ne  pas  s’y  tremper.  Ils  ctoillent  comme  des  arbres  , Si  leurs  branches  4ln‘  lc 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  Ou  en  diftmgue  deux  fortes  : l’une 
blanche  , Si  l'autre  lort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plulîcurs  endroits  d'une 
efpéce  de  gomme  , ou  de  glue  verte  , 6c  , dans  d’autros  lieux,  orange  foncé. 

Or,  l’eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  & plus  tranfparente  qu’aucune  autre 
eau  du  monde , de  forte  qu'à  vingt  brades  de  profondeur  l’œil  pénétre  juf- 
qu’au  fond,  lurtout  depuis  Suaquen  jufqu'à  l'cxrrêmitc  du  Goltc , il  arrive 
quelle  paroît  prendre  la  couleur  des  chofes  qu’elle  couvre.  Par  exemple , 
lorfquc  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte , l’eau  qui  parte  par  def- 
fus  paroît  d'un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  ; Si  lorlquc  lc  fond  eft 
uniquement  de  fable  , l’eau  parole  blanche.  De  même , lorfquc  les  rocs  font 
de  Corail  , dans  le  fens  que  j’ai  donné  à ce  terme  , & que  la  glue  qui  les  en- 
vironne , eft  rouge  , ou  rougeâtre  , l’eau  fe  teint , ou  plutôt  lemble  (c  tein- 
dre en  rouge.  Ainlî , comme  les  rocs  de  cette  couleur  lont  plus  fréquens  que 
les  blancs  & les  verds , Dom  jean  conclut  qu'on  a dû  donner  au  Golfe  Ara- 
bique le  nom  de  Mer  rouge  , plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche.  11 
s'applaudit  de  cette  découverte  , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s’en  étoit  artiiré,  ne  pouvoir  lui  laifl'er  aucun  doute.  Il 
fai  (bit  amarer  une  Hutte  contre  les  rocs,  dans  les  lieux  qui  n’a  voient  point 
artez  de  profondeur  pour  permettre  aux  Va  idéaux  d’approcher  ; Si  fouvent 
les  Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à leur  aile , fans  avoir  la  hier 
plus  haute  que  leftomac , à plus  d’une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande 
partie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu’ils  en  tiraient , dans  les  lieux  ou  l'eau 
paroirtoit  rouge , avoient  aufli  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroirtoit  verte , 
les  pierres  étoient  vertes  ; & fi  l’eau  paroirtoit  blanche  , le  fond  étoit  d’un  fa- 
ble plane,  où  l’on  n’apperccvoit  point  d’autre  mélange  (a).  i'i  : „ 

Pour  fit  is fa  ire  entièrement  fa  curiofité , Dom  Jean  s’adrertà  non-feulement 
aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles , mais  aux  Habitans  les  plus  fenfés  de  tous 
les  lieux  où  la  docte  rclâchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu’ils  pendaient  , ou  Ci 
qu'ils  avoient  appris  fur  l’origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furprife  fut 
extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception , que  ce  nom  leur  étoit  entiè- 
rement inconnu  , & qu'ils  ne  connoirtbicnt  cette  Mer  que  par  le  nom  de  Mer 
delà  Mecque  (b).  11  voulut  fçavoir  de  même  s’ils  avoient  jamais  vù  l'eau  tein- 
te de  la  poufticre  que  lc  vent  pouvoir  y poullèr  des  montagnes  de  la  Côte. 

Leur  réponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  cette  remarque  , Si  Demi  Jean 
protefte  qu'avec  route  l’attention  pollible  , il  n’apperçut  rien  lui-même  qui 
lui  parût  propre  à la  confirmer,  , 

Le  9 d Août  , on  mouilla  l'ancre  dans  le  Port  d’Anchedive , où.  l'on  prit 

- - ‘ f >ti  • 

(a)  L'opinion  de  Dom  Jean  n’cipliquc  pas 
comment  les  Anciens  etendoien:  bien  plus  loin 
Je  nom  de  Mer  rouge. 

(b)  Cctrc  ignorance  pouvoir  fc  trouver  par- 
mi les  Pilotes  > mais  les  Géographes  Arabes  , 


Eli?  rrt  aiilfi 
verte  & Manche. 


Le  nom  Je  Mer 

rouge  iiuuiuiu 

auj.  Habitant* 


Jl  1 

nomment  U Mer  rouge  , Mer  Je  llejaz  te 
de  T aman  , Province  d'Arabie  , ic  Mer  de 
Kolfum.  leyez  (jcltut  in  nelit  ati  Al  fermant 
Afirxm.f.  144. 
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douze  jours  de  repos.  Le  u on  remit  à la  voile  pour  Goa  , & l’on  y arriva 

heureufement. 


Table  des  latitudes  obfenées  dans  ce  voyage. 


La  Note  * , marque  deux  obfervations , St  la  Note  t > plufieurs- 


Socotra 

Bab  al  Mandel  *. 

Port  de  Sorbo.  . . 
Port  de  Schaback.  . 
Port  de  Dr, (date.  . 
Baye  de  Fufchaa.  . 
Rivicre  de  Fararc.  . 
Port  de  Ras  al  Sidtlid  f. 
Port  de  Komol.  . . 

Cap  de  Ras  al  Anf.  . 


deg. 

min. 

deg. 

min. 

Il 

40 

Ifle  de  Soarit.  . . . , 

14 

IO 

11 

ij 

Port  de  Gadenauhi.  . . 

14 

4° 

»5 

17 

Port  de  Tuna 

15 

3° 

19 

OO 

Al  Koffir  * 

16 

15 

19 

î° 

Ifle  de  Safani  al  Bahr.  . 

*7 

4° 

IO 

«î 

Ifle  au  Nord-Oucft  de  Schc- 

11 

4° 

duam 

Z7 

40 

11 

OO 

Tor 

z8 

IO 

11 

3° 

Suez 

*9 

41 

*4 

OO 

CHAPITRE  XX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Kolqum , autrement  le  Golfe  Arabique  , 
ou  la  Mer  rouge , tirée  de  la  Géographie  tT Abulfeda. 

CET  Ouvrage  fut  compofé  l'an  de  l’Egire  7x1  , & 1311  de  Notre  Sei- 
gneur. L’Auteur  fe  nommoit  Abu’lfeda  Ifmael , Prince  de  Hamah  , qui 
eft  l’ancienne  Epiphania.  Il  mourut  l’an  733  de  l'Egirc,  & de  Notre  Sei- 
gneur 1331  [a)  après  avoir  vécu  61  ans»  donc  il  avoir  palTé  tt  fur  le  Trô- 
ne. Pendant  toute  fa  vie  , il  s’étoit  fort  appliqué  i Ictude  de  la  Géographie, 
& de  l’Hiftoirc , fuivant  l’ufage  des  Princes  Afiatiques  de  fon  tems  ; & les 
livres  qu'il  cotnpofa  dans  ces  deux  genres  , font  eltimés  dans  l’Orient.  Sa 
Géographie  conliftc  en  tables  de  latitude  Sc  de  longitude , à l’imitation  de 
Ptolemec,  avec  la  defcription  des  lieux  , fous  le  titre  de  Takwim  al  Boldan. 
De  cinq  ou  lîx  traductions  qu’on  a faites  de  cet  Ouvrage , il  n’y  en  a pas  une 
lèule  qui  air  etc  publiée.  Il  n’en  a paru  que  les  râbles  de  Sead  Sc  de  Hend , 
imprimées  dans  les  voyages  de  Thevcnot , Sc  celles  de  Kowara^m  , ou  Ka- 
rajjn , de  Mawara'lnahr , ou  de  la  grande  Bakharic  , Sc  de  l’Arabie  , dont 
les  deux  premières  furent  publiées  en  1650 , par  le  Doéleur  Greaves  , avec 
une  traduction  latine;  Sc  toutes  trois  en  1711  , par  Hudfon  , dans  le  croi- 
lîémc  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue , en  donnant  ici  l’extrait 
d’Abulfeda  , eft  non-feulement  d'illuftrer  les  deux  Journaux  précédons , mais 
encore  de  faire  voir  , qu’il  y a effectivement  fur  la  Côte  d’Arabie  , un  Gol- 
fe tel  que  les  Anciens  le  reprefentent  , afin  que  l'erreur  de  Dom  Jean  de 

(#)  Le  Suivant  Greaves  s’eft  trompé  far  le  la  Préface  Je  M.  Gagnicr  fur  la  vie  Je  Ma- 
terne Je  fa  mort , St  fur  la  Jurée  Je  fon  re-  borner  par  Abulfeda  , St  la  Préface  Je  Schub 
gne , auquel  il  ne  donne  que  treit  ans.  Vyti.  tco , for  la  vie  Je  Saladin. 
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DES  VOYAGES.  Lit.  I, 

Caftro  n’en  introduife  pas  dans  la  Géographie  de  certe  Côte. 

L'Auteur  commence  la  deferiprion  par  Al Kolzum  (a) , petite  Ville  A 1’ex- 
trêmitc  Septentrionale  de  cette  Mer , qui  s’étend  de-là  vers  le  Midi  , en  tournant 
un  peu  àl’Ell  jufqu’à  AlKoJJlr , Port  deKus  (A).  De-là  elle  continue  de  s'é- 
tcndteauSud,  en  inclinant  un  peu  à l'Oueil  vers  Aydah  (c).  Enliiire,  elle  va 
directement  au  Sud  par  Suaquen , petite  llle  de  la  terre  des  Noirs.  Elle  continue 
jufqu’à  l'Ifle  de  Dafilak  (d)  qui  n’eft  pas  loin  du  rivage  Occidental;  après 
quoi  avançant  encore  dans  la  même  direction  , elle  arrofe  les  Côtes  d’Etnio- 
pie  jufqu'au  Cap  de  Mandub  , ou  Mandel , à l'embouchure  du  Golfe  , où 
Bahr  al  Htnd , (la  Mer  de  l'Inde  ) joint  fes  flots  avec  les  liens. 

Le  Cap  de  Mandub , Si  les  Défcrts  d'Aden  s’approchent  de  fort  près , n’étant 
féparés  que  par  un  Détroit  de  li  peu  de  largeur , que  deux  perfonnes  peuvent 
fe  voir  d'une  rive  à l'autre.  Ce  Détroit  s'appelle  Bab  al  Mandub.  L’Auteur  lça- 
voit  de  quelques  Voyageurs , que  Bab  al  Mandub  eft  limé  de  ce  côte-ci  d’Aden , 
à la  diftance  d’un  iour&  d'une  nuit  de  navigation  auNord-Ouelt.  Les  mon- 
tagnes d’al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs , & peuvent  être  vûes  de  celles 
d’Aden , dans  un  grand  éloignement.  C’eft  tout  ce  qu’Abulfeda  raconte  du 
côté  Occidental  delà  Mer  ; nuis  palTant  au  côté  Oriental , il  dit , que  la  Côte 
de  Bahr  al  Kolzum , ( la  Mer  Rouge  ) , s’étend  au  Nord  d’Aden , & s’avance 
autour  de  la  Côte  d'al  Yaman  ( e ) jufqu’à  fon  extrémité;  que  dc-là  elle  va 
toujours  au  Nord  , à Joddah  , d’où  elle  décline  un  peu  à l'Oueil,  jufqu’à 
Jahafab , dation  du  Peuple  d’Egypte  (f)  ; que  de-là  s’avançant  jufqu'au  Nord  , 
& flcchiflant  un  peu  à l’Oued,  la  Mer  lave  les  Côtes  de  Yanbaah  (Yamboya): 
ici  elle  tourne  au  Nord-Oued  ; & pafl'ant  par  Madian  , elle  arrive  à Aylah , 
d’où  elle  defeend  vers  le  Sud  à al  Tur , (Tor)  , dont  le  mont  la  féparc  en 
deux  bras  ; qu’enfin  retournant  au  Nord  , elle  pa(Te  à al  Kolzum  , où  la  def- 
cription  commence , & qui  ell  fitué  à l'Oticll  d'Aylah  , prcfquc  dans  la  même 
latitude. 

Al  Kolzum  & Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer,  entre  lefquels  la  terre  s’a- 
vance en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  cd  le  mont  de  Tor,  qui  ed  pref- 
que  dans  la  même  latitude  qu’Aylah.  Aylah  cd  à l’extrémité  de  la  langue 
orientale , & Kolzum  à l'extrémité  de  la  langue  occidentale  ; de  forte  qu’Aylah 


I • ) Ce  nom  lignifie  taSitn  tavallir.  A*(fi 
Abu’lfcda  , dans  la  defetiption  de  l'Egypte  , 
prétend-il  que  c’cft  le  lieu  où  Pharaon  fut  abî- 
mé dans  les  flots  , Si  que  c'cft  de  - là  que  les 
Atabes  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  à cette 
Mer.  Mais  il  paroît  certain  que  la  Ville  de 
Kolzum  cil  l’ancienne  Cl)fma , qui  étoit  dans 
la  route  des  Péictins  de  la  Mecque  Je  qui  ne 
l'ubfifte  plus.  Le  Doéleur  Pocock  , dans  fa 
Cane , place  Clyfma  environ  i } minutes  plus 
au  Sud  que  Suez. 

( b)  Ville  proche  du  Nil , un  peu  au  Sud 
de  Krfi , ou  Coptos , ce  qui  prouve  encore 
que  Al  Kollir  doit  être  l'ancienne  Bérénice  , 
comme  on  l'a  déjà  fait  obfetvcr. 

( c ) La  lettre  II  à la  fin  des  noms  Arabes  fe 
prononce  à peu  pics  comme  le  iht  Anglois.  Cet- 


te Ville , au  teins  d'Al  Edrin  , vers  l’an  1 1 jo , 
étoit  un  Port  fameux , Je  d'un  grand  com- 
merce. Mais  le  Roi  de  Bcga  , ( ou  Bcya , partie 
de  la  Nubie  ) Je  le  Soudan  d’Egypte , y avoient 
des  Officiers  pour  recevoir  les  Droits , qui 
éroient  partagés  entte  eux.  Il  y avoit  aulli  une 
Barque  de  paifage  pour  tranfporter  les  Pèlerins 
à Joddah  , Pott  de  la  Mecque  , qui  eft  a l'np- 
pofitc.  Je  qui  n'en  eft  éloigné  que  d’un  jour  fc 
une  nuit  de  navigation.  VrytiCtyp-,  HubitnJ. 
PH-  44*  O*  4 f ■ 

( d ) C’cft  DAlaka  dans  le  Journal  de  Dom 
Jean  de  Caftro. 

( t ) La  partie  méridionale  de  l'Arabie,  que 
nous  nommons  l’Arabie  heureufe. 

(f)  C’cft-à-dire , un  des  lieux  où  les  Pc  e» 
tins  d'Egypte  s'ancrent  dans  leur  marche. 


y 


Asut-Ff  D>. 

Vue  eJnCralr  le 
la  Mer  Ruvge. 


Détruit  de  DaW 
XI  Mandub. 


Al  Knîztia. 
Aylat. 
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eft  plus  à l’Elt , Si  Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Avlah  eft  au  front  du  Promon- 
toire qui  s’étend  dans  la  mer.  La  mer  palfc  entre  Tor  Si  la  Côte  de  Mifr  , ( de 
l’Egypte  ) , c’eft-à-dire , ce  bras  de  met , fur  le  rivage  duquel  Kolzum  eft  à l'ex- 
trémité. De  même  la  mer  pallê  entre  Tor  & Hejaz  ; c’eft-à-dirc , ce  bras  de  mer 
fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à l’extrémité  (a). 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu’à  l’une  Si  l’autre  des  Côtes  oppofees , la  dif- 
tance  eft  fort  petite  par  mer  ; mais  elle  eft  a fiez  longue  en  tournant  par  le 
Défcrt  de  Fakiyah  , parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte  , font  obliges 
de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum , & que  ceux  qui  veulent  atler  du  même  lieu  i 
Al  Hejaz , doivent  palier  derrière  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du  côté  du 
Nord  -,  mais  des  trois  autres  Côtés,  il  eft  arrofé  par  la  mer.  La  Mer  d’Al  Kol- 
zum , apres  s’ètre  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft , commence  à s’élargir  des 
deux  côtés,  julqti’à  ce  quelle  devienne  large  de  70  milles  ( b).  Sa  plus  grande 
largeur  s’appelle  Barkah  al  Gorandal. 


CHAPITRE  XXI. 

Second  Siégé  de  Diu  par  Mahamud Roi  de  Cambaye  ,en  1 5-#5. 

QUAND  l’ordre  du  tems  Si  l’importance  des  faits , ne  m’obligeroient  pas 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  lîcgcdc  Diu , elle  demanderoit  naturel- 
lement cette  place , en  laveur  de  Dom  .1  ean  de  Caftro , dont  on  vient  de  lire  le 
Journal , Si  qui  fe  trou  voit  Gouverneur  de  l’Inde  pendant  ce  fameux  événement. 
Après  l'idée  qu'on  a dû  prendre  des  talcns  de  Caftro  pour  la  navigation , il  ne 
fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  militaires. 

$.  I. 


Khojah  Z aÿar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  qu’il 
veut  relever.  Belle  action  <£  Anaya.  Le  Roi  Mahamud  vient 
au  Jiege.  Courage  desjemmes.  Divers  ajjauts. 


AVEC  quelque  ardeur  que  Koja 
tugais  au  premier  fiege  de  Diu 

( » ) Cet  endroit  eft  fort  obi’cur  dans  l'Ori- 
ginal Arabe.  Mais  les  Traducteurs  Anglois  dé- 
clarent qu’ils  n’y  ont  rien  voulu  changer.  Iis  fe 
font  attachés  feulement  a rendre  tous  les  mots 
Arabes  dans  leur  véritable  lignification.  Voici 
la  Table  du  lituations. 


Long. 

Lat. 

Kolzum* 

18 

xo 

J4 

* 5» 

Koflir. 

îtf 

oo 

59 

oo. 

Aydah. 

11 

oo 

5 8 

oo. 

Suaquen, 

17 

CO 

5 « 

oo. 

Dahlak. 

14 

oo 

<1 

oo. 

Adçn. 

11 

oo 

(6 

oo, 

Zaffar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
il  n’avoit  pas  laide  de  fe  réconcilier 


Long. 

Lac* 

Bords  d’Yaman. 

1? 

CO 

67 

00* 

Joddah. 

11 

oo 

66 

00. 

J abat  ah. 

11 

oo 

6% 

00. 

Yamboa. 

*9 

oo 

SS 

00. 

Aylah. 

18 

J* 

40. 

La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plus 
occidental  de  l’Océan  Atlantique  , qu’on  lup- 
ofc  à dix  degrés  des  Iflcs  Canaries  à l’fcJtj 
azair,  Al  Kaladar. 

{b)  Ce  font  des  milles  Arabes , de  $ 6 y par 
degrés.  Ils  font  un  peu  plus  grands  que  les 
milles  géographiques, 

avec 
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avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bacha  Solyman  , & les  apparences  de  l’amitié  - ^ ^ — 

fc  fourenoient  encore  fans  aucune  altération.  Mais  ce  n croit  qu'un  artifice , ^ 

pour  endormir  des  Ennemis  qu’il  ne  craignoit  nas  moins  qu'il  ne  les  haïfToit.  Ciufciiiui'ccaaJ 
Sa  faveur  n’ayant  fait  qu'augmenter  auprès  au  Roi  de  Cambayc,  il  entre-  fogedeDiu. 
tenoit  ce  Prince  dans  le  dcflein  de  fecouer  le  joug  à la  première  occalïon. 

Il  avoir  déjà  rafTemblé  des  troupes  nombreufes,  & ne  fe  lafTanc  point  de  la 
tralufon , qu’il  vouloir  toujours  joindre  à la  force , il  gagna  un  infâme  Portu- 
gais , nommé  Ruy  Faire , pour  empoifonner  la  citerne  du  Château , brûler  le 
magafin , & faciliter  l’accès  aux  Infidèles , lorlque  les  Chrétiens  s’en  dérie- 
roicnr  le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien , un  Turc  & une  femme  ie 

efclave.  Zaffar , allarmé  de  ce  contre-rems , eut  recours  encore  A la  diffimula-  OJ 
rion.  Il  fie  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas , qui  commandoit  dans 
le  Château-,  & feignant  d’ignorer  fes  plaintes,  il  lui  propofa  de  laiffer  re- 
bâtir un  mur , que  le  foible  Garcie  de  Noronha  avoit  permis  aux  Indiens 
dclever  entre  la  Ville  & le  Château  , & qu’Emmanuel  de  Souza  avoit  eu  la 
fermeté  d'abbatre.  Zaffir  ne  fe  flattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais  con- 
fentît  à cette  propofition  ; mais  c’étoit  un  motif  qu’il  vouloir  fe  préparer 
d'avance  pour  rompre  ouvertement  -,  & dans  l’intervalle  , il  continua  de  Ibu- 
renir  les  apparences  de  la  paix , en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 

Mafcarenhas  ne  s’aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Après  en 
avoir  informe  Dom  Jean  de  Caftro  , qui  venoit  d’être  nommé  au  Gouverne-  cïïœîù, 
ment  de  l’Inde  , & tous  les  Commandans  des  Places  voifines , il  tourna  toute  foitneui- 
fon  attention  à fc  mettre  en  état  de  défenfe , comme  s’il  n’eût  compté  fur  mem' 
aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une  diligence 
furprenante , & l’on  y fit  entrer  routes  les  provifions  qu’il  pouvoit  contenir. 

Les  portes  furent  dirtribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  fa  garde  trente  hommes 
avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Château  avec  vingt  des 
plus  braves  Soldats,  lin  autre  Officier  fut  placé  avec  le  même  nombre  dans 
un  petit  ouvrage  avancé;  & Mafcarenhas  s'en  referva  cinquante  , dans  le 
corps  de  la  Place,  pour  être  â portée  de  courir  au  plus  grand  danger.  Telles 
croient  fes  forces , c’ert-â-dire , deux  cens  douze  ou  quinze  hommes , divifés 
dans  la  Place  & dans  les  quatre  Bartions. 

Zaffar , informé  des  mouvemens  qu'on  faifoit  pour  le  recevoir,  réfolut 
enfin  de  lever  le  mafqne , dans  l’opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuifibles , en  donnant  i l'Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.  11  s’avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Bartion  de  la  Mer.  Il 
avoit  fait  conflruirc  dans  cette  vûe  trois  Châteaux  fur  un  VailTeau  d’une 
prodigieufe  grandeur , & monté  d’une  grofle  artillerie , qui  devoir  battre  le 
mur.  Dans  les  Châteaux  , trois  cens  Turcs , choifis  de  fix  cens  que  le  Roi  de 
Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka , dévoient  écarter  les  Affiegés  qui  fe  pré- 
fenteroient  à la  défenfe  du  Bartion , en  faifant  fondre  fur  eux  une  grêle  de 
moufqueterie  & de  feux  d’artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui  com- 
prit l’ufage  de  cette  machine , envoya  Jacques  Leite  pour  y mettre  le  feu.  Il 
ne  pouvoir  choifir  un  plus  brave  Officier.  Leite  prit  vingt  hommes  dans  deux  Coinap  Jejacj 
petits  VaifTeaux  montés  de  quelques  pièces  de  canon;  & quoiqu’il  fut  de-  1UC’  k''1'1 
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couvert , contre  fon  efpérance , car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres , il  s'avança 
avec  tant  de  courage  Sc  de  bonheur , qu'il  embrala  les  trois  Châteaux.  En 
fe  retirant , il  vit  fauter  la  machine  en  1 air  avec  une  grande  partie  des  Turcs. 
La  Hamme  jettoit  tant  de  clarté  , quelle  lui  fit  découvrir  l'Armée  ennemie, 
qui  couroit  par  bataillons  pour  l’éteindre.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les  corps 
les  plus  épais , dont  il  tua  un  fort  grand  nombre;  fans  avoir  eu  plus  de  fept 
hommes  oiclTes  dans  une  adion  fi  dangereufe.  Enfuite  profitant  du  déforme 
des  Infidèles  , il  gagna  l’embouchure  de  la  rivière,  où  il  leur  prit  quelques 
Vaifieaux  chargés  de  provifions,  avec  lefquels  il  revint  au  Chateau  couvert 
de  gloire. 

xaffir  rct.uit  Le  Général  de  Cambayc  entreprit  de  rebâtir , à la  vue  des  Portugais , le 
mur  *îue  ^ouza  avoir  abbatu.  Le  canon  du  Château,  qui  lui  tua  un  grand 
nombre  d’Ouvricrs  , ne  l'empêcha  poinc  de  porter  l’ouvrage  à fa  perfec- 
tion. Il  y planta  foixantc  - fix  grades  pièces  d'artillerie  , fans  compter  une 
infinité  de  petites.  On  en  vante  une,  dont  la  grofleur  étoit  fi  prodigieufe 
quelle  fit  trembler  l'Ifle  entière  , & fauter  des  parties  confidérables  du  Châ- 
teau. Dans  cet  intervalle , les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de 
Cajlro , fils  du  Gouverneur  , avec  quelques  troupes  qu’il  atnenoit  à leur  fe- 
cours.  Mafcarenhas  fentoit  le  befoin  d’être  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le  défir  qu’il  en  marqua  , Diegue  de  Artaya 
Coutino , Gentilhomme  d’une  force  extraordinaire,  fe  couvrit  la  ccte  d’un 
calque  , & fans  autres  armes  qu’une  épée  au  côté  & fa  lance  â la  main  , (c 
laiflà  gliiTer  pendant  la  nuit  au  long  de  la  muraille.  H demeura  quelque 
telle  salon  de  tems  en  embufeade , à quelque  diflance  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
Mores,  qui  s’avançoient  vers  lui , il  en  tua  un  d’un  coup  de  lance  , prit 
l’autre  entre  fes  bras  , & courut  avec  ccttc  charge  jufqu’à  la  porte  du  Châ- 
teau. Sa  voix  la  fit  ouvrir,  & l’on  fut  extrêmement  furptisde  lui  voir  jetter 
fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le  recevoir , en  leur 
difanr  qu’il  apportoir  de  quoi  fatisfairc  la  curiofitc  du  Commandant.  Mais 
le  refte  de  cette  avanture  a quelque  chofc  encore  de  plus  extraordinaire. 
Anava  s 'étoit  fervi  d’un  cafquc  d’emprunt , qu’il  avoir  donné  fa  parole  de 
rendre , & qu’il  avait  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe , fans  y avoir  fait 
attention.  11  ne  s’en  apperçut  qu’à  fon  retout  ; & fans  expliquer  fon  defiein, 
il  fe  lailfa  glillêr  une  féconde  fois  au  long  du  mur  , il  alla  chercher  le  cafquc 
fur  fes  traces  ; & l’ayant  trouvé , il  le  rapporta  fidèlement  à celui  de  qui  il 
l'avoit  reçu. 

Mafcarenhas  obfcrva  le  jour  fuivant , dans  l’Armée  ennemie  , un  mouve- 
ment extraordinaire  dont  il  délira  de  lçavoir  la  caufe.  Six  Portugais , exci- 
tés par  l cxemple  d’Anaya  , fortirent  dans  l’obfcurité , & tombèrent  entre 
foixante  Mores , qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuerent  pluficurs  ; mais  le  bruit 
ayant  réveillé  les  autres,  & s’étant  meme  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
fins  , ils  furent  forcés  de  fe  retirer , après  avoir  perdu  deux  nommes.  Les 
quatre  qui  rentrèrent  au  Château  , ne  laificrcnt  pas  d'y  ramener  un  Pri- 
tonnicr , de  qui  le  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  acti- 
vé au  camp  avec  dix  mille  chevaux  , pour  affilier  , fuivant  la  promclfe  de 
Zafiàr  , à la  prife  du  Château.  L’atkion  des  fix  Portugais  les  avoir  fi  vive- 
ment utiles , que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie',  ils  cauferent  besa- 
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coup  de  mal  aux  AlTicgcs  ; mais  un  Renégat , qui  conduirait  les  plus  grof-  — 

les  pièces  ayant  été  tue  d'un  coup  tic  hazard , le  Canonicr  qui  lui  fucccda 
n'eut  point  allez  d’habiletc  pour  fe  rendre  auilî  terrible.  Cependant  une  li  ’S4j- 
redoutable  batterie  faifoir  retentir  tous  les  Pays  voiiins  , lorfqu’un  boulet  du 
Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi , rua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfence  , 

Se  le  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpeéfaclc  lui  infpira  tant  de  frayeur , qu'il  rj|  Pa| 
partir  à l’inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale  , en  huilant  le  commande-  6it  pamr. 
ment  de  fa  Cavalerie  à Ju^ar  Kam , vaillant  Abylfin. 

Le  fiege  n'en  fut  pas  poulie  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  Si  d’autre  ; & quoique  les  Mores  fuflent  infiniment  plus 
maltraités , la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  perte  pref- 
qu’égale.  Mafearenhas  étoit  (ans  cède  aux  portes  les  plus  dangereux.  11  fe 
propofoit  pour  modèle  Antoine  de  Silveyra , qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafion.  Les  femmes  du  Châreau , qui  n’avoient  pas  oublié 
non  plus  les  exemples  de  leur  fexe  fous  ce  brave  C ommandant , encoura- 
geoicnr  les  hommes  , & partageoient  avec  eux  routes  les  fatigues  & tous  les 
périls  du  fiége.  Une  d’entre  elles  ayant  été  furprile  dans  un  lieu  où  les  en-  b ravoir.-  an 
nemis  avoient  pénétré,  combattit  long  - tems  avec  la  lance  , & foutint  fi  [™c7,c’  Pu"u" 
heureufement  leurs  efforts  , qu’elle  donna  le  tems  à Mafearenhas  d’arri- 
ver avec  une  troupe  de  Soldats  choifîs , qui  pallcrent  les  Mores  au  fil  de 
l’épée. 

Le  principal  objet  de  ZafFar  éroir  de  combler  le  forte  Se  d’abbatre  le  mur. 

11  ne  le  partent  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  flirtent  allez  avancés  pour  lui 
en  donner  l’efpérance.  Mais  les  artiéges  n’apportant  pas  moins  d’ardeur  pen- 
dant la  nuit  à remédier  au  mal , le  folle  fe  trouvoit  nettoyé  Sc  toutes  les  brè- 
ches du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  Se  fon  chagrin  fe  changèrent  en 
rage.  Il  donnoir  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brufquemenr  une  ZiSjr  rit  tri 
nouvelle  attaque  , lorfqu'un  bouler  lui  enleva  la  tête , & la  main  droicc , fur  ““T  ic  cl' 
laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L’Hiftorien  Farta  raconte  que  ce  Renégat  qU  il  .‘u-h. 
ayant  fait  le  voyage  d'Otrante , où  il  étoit  ne  dans  le  fein  du  Chriftianifme  , 
fa  merc  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à la  Religion  qu'il 
avoir  abandonnée.  Enfuite  , lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidèles , elle  lui 
écrivit  une  Lettre  , dont  l’adrelfc  étoit  en  ces  termes  : A mon  Fils  Khojah  Zaf 
far  , aux  Portes  de  l'Enfer. 

Rumi  Kham , fils  de  ZafFar,  fucceda  au  commandement  , avec  le  delïr  s™  <K»  lui  fut. 
de  venger  fon  pere.  Tandis  que  Mafearenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour  hâ- 
ter les  fccours  , ce  nouveau  Chef,  de  concert  avec  Juzar  Kham,  entreprit 
un  aflaut  général , qui  commença  par  les  Battions  de  Saint-Thomas  éc  de  Saint- 
Jean.  La  réfiftancc  des  Portugais  dura  long-tcms  , avec  une  valeur  incroya- 
ble ; mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre  , ils  ne  purent  empêcher  l'ennemi 
de  monter  fur  le  Baftion  de  «Saint -Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défefpoir 
les  conduifant  plutôt  que  le  courage,  ils  fe  rartemblcrent  dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  croient  réduits , ils  fondirent  fur  cette  multitude  d ennemis  , 
qui  croyoient  toucher  i la  viftoire  , Se,  par  des  aéfions  dont  les  Hittoriens 
n’ont  pas  crû  que  le  récit  fut  portiblc , ils  vinrent  à bout  de  précipiter  du 
haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapercnt  à leurs  coups.  Il  relia  , fur  c 

leurs  remparts,  un  fi  grand  nombre  de  Mores  , qu’ils  jugèrent  à propos  de  ata;.;! 
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les  y enterrer i non-feulement  afin  que  l'air  n’en  fût  point  infeélé  , mais  dans 
la  crainte  qu'en  les  jetrant  dans  le  lotie  ils  ne  fcrvillent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques. 

Rumi  Kharn  , qui  avoir  pâlie  toute  la  nuit  en  prières  6c  en  procédions , don- 
na ordre  que  l'afiaut  lut  recommencé  à la  pointe  du  jour.  Deux  Battions  fu- 
rent encore  cfcaladcs  , fans  qu’on  put  s’oppofer  à tant  de  furieux  qui  mon- 
toient  de  tous  côtés  à la  fois , avec  une  inhnitc  d'échelles.  Mais  lorlqu’écanc 
fur  le  haut  du  mur  , ils  s’y  trouvèrent  retlêrrés  dans  un  lieu  plus  étroit , les 
Portugais  , dont  toute  la  rctlource  avoir  etc  de  le  rciinir  pour  les  y attendre  , 
en  firent  un  fi  affreux  carnage , qu’en  un  moment  cet  cipacc  fut  couvert  de 
deux  milles  morts.  Juxar  Kham  , Général  de  la  Cavalerie , y fut  tué  , entre 
les  plus  ardens  , 6c  fon  Oncle , qui  portoit  le  même  nom  , lui  fucceda.  Les 
autres , forcés  de  fe  retirer  en  défordre , 6c  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux , fc  précipitèrent  dans  le  folle,  ou  Icrvi- 
rent  à précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  paffage.  11 
ne  périt  que  fepr  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  L’emhrafement  des 
feux  d’aruficcs  6c  de  la  moufquctcric  avoir  été  fi  extraordinaire  , que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n croient  vêtus  que  de  coton , voyant  la  flamme  attachée  à 
leurs  habits , avoient  éré  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  l'éteindre  ; 6c 
quelques-uns  , à demi  brûles  , n’en  croient  pas  moins  retournés  à leurs 
polies.  Mafcarcnhas  , pour  prévenir  le  même  accident  , leur  fit  faire  une 
forte  d'habits , d’un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapiffcrie 
dans  fes  appartemens.  Un  jour , ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis 
avoient  élevé  pendant  la  nuit  un  mont,  d’où  Us  pouvoient  obfetvcr  ce  qui 
fc  palTôit  dans  le  Château , il  fc  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  cent  hommes , 
avec  Dom  Pierre  d’Almcyde  ; il  fortit  brufqucmcnr  , 6c  non -feulement  il 
détruifir  cette  nouvelle  machine , mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu  après 
avoir  fait  mordre  la  pouflicre  à plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour  , 
Martin  Bottllo  fortit  vers  le  foir , avec  dix  hommes  , pour  furprendre  quel- 
que Infidèle  , de  qui  l’on  pût  tirer  des  informations.  11  tomba  au  milieu 
de  dix-huit  Mores , à qui  la  frayeur  fit  prendre  aufii-tôt  la  fuite , excepté  un 
Nubien  fort  hardi  qui  ht  face  aux  Portugais.  Borello  , qui  ne  cherchou  point 
â lui  ôter  la  vie , fe  contenta  de  le  failir  au  collet  ; mais  voyant  qu'il  conti- 
nuoit  de  réfifter,  il  renouvclla  l'action  d’Anaya;  c’e(t-i-dire  , qu  ayant  pris 
le  Nubien  entre  fes  bras , il  courut  vers  le  Château  , où  il  rentra  heureufe- 
«nent  avec  cette  charge. 

Cependant  le  défordre  que  les  feux  d’artifice  6c  l’artillerie  des  afliégeans  ^ 
avoicnc  mis  dans  les  provifions  , commençoit  â faire  craindre  la  famine  ; 
qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoir  déjà  réduit  à des  ali- 
rnens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau  , pris  fur  les  cadavres  , 
étoit  un  mets  friand  pour  les  malades , 6c  fe  vendoir  quatre  ou  cinq  écus. 
On  n'étoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L'ennemi , qui  avoir 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , préparait  de  nouvelles 
attaques , 6c  l’on  s’apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvrait  les  pré- 
paratifs n’étoient  pas  les  plus  redoutables.  En  effet , les  Infidèles  , étant  re- 
venus à l’affaut,  cfcaladerent  le  Baftion  de  Saint-Jean  , 6c  fe  retirèrent  auifi- 
tôt  ; mais  leur  deffein  n’avoit  etc  que  d’y  attirer  les  Portugais.  A peine  fu- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  I,  107 

rent-ils  defcendus  de  leurs  échelles , que  le  Baflion  qu'ils  a voient  mine  fe- 
Crcttetnent , fauta  rout-d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept  Por- 
tugais furent  enlevés  dans  l’air.  Dix  retomberont  fans  blclUuc;  & l’on  admi- 
ra beaucoup  l’intrépidité  de  Dieguc  de  Sotomayor , qui , fans  avoir  perdu  fa 
prcfence  d'ei'prit , retomba  la  lance  à la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le  malheur 
dette  jette  parmi  les  ennemis, qui  le  maflàcrcrcnt  fur  le  champ.  Mafc.uen- 
has  avoir  eu  quelque  prelTentiment  de  cette  diferace,  envoyant  les  Mores  li 
prompts  à fc  retirer.  Il  avoir  meme  ordonné  d les  gens  de  quitter  le  Baftion. 
Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire , nommé  Rcynojo , qui  les  avoir 
menacés  d’accufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  , après  cet  accident , que  les  Mores , au  nom- 
bre de  treize  mille , fe  hâtèrent  de  retourner  à l’attaque.  Ce  récit  paraîtra  fa- 
buleux ; mais  qu’eft-  il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  pluneurs  graves 
Hilloriens?  Cinq  Soldats  Portugais  fourinrent  feuls  l’ellort  de  cette  multitude 
d’Infidéles  , & donnerenc  le  rems  à Mafcarcnhasdc  s'avancer  avec  le  relie  de 
fes  gens.  On  ajoute , à la  vérité  , que  les  femmes  , armées  comme  les  hommes , 
fe  préfenrerent  avec  le  meme  courage  , fans  être  arrêtées  un  moment  par  l’i- 
mage de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un  Prêtre,  le  crucilîx 
à la  main  , encourageoit  les  deux  fexes  à fe  facrihcr  pour  la  Religion  & pour 
la  gloire.  Le  détail  des  actions  e(!  ici  fupprime,  parla  feule  rarfon  qu’il  paraî- 
trait fans  vrai-femblance  ; 8c  les  Hilloriens  fe  l'auvent  à la  faveur  des  téne- 
b-es  , qui  obligèrent  l'ennemi  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  rrois  cens  hom- 
mes. Mafcarenhas  employa  route  la  nuit  à réparer , autant  qu’il  étoit  pollîble  , 
le  ravage  des  mines  & de  l’artillerie. 

Chaque  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque;  8c  les  pertes  de  l’en- 
nemi croient  toujours  (î  conlidérables  , qu’il  ne  pouvoir  y fuppléer  que  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoicnr  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolurion 
d’en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu’au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n’eut  pas  le  même  fuccèsauc  la  première.  Mafcarenhas , qui 
avoir  l’œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  (les  Mores , conrremina  fi  heurculc- 
ment  qu'il  en  lîr  périr  un  grand  nombre.  On  commcnçoit  d’ailleurs  à recevoir 
quelque  fecours , du  moins  par  intervalles;  & la  nouvelle  du  départ  d'une  flot- 
te, que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa , feconfirmoit  de  jour  en  jour. 
Dom  Alvare  de  Caftro  , fon  fécond  fils , n’avoir  pû  jtifqu’alors  arriver  à Diu  , 
parce  qu’il  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête , qui  l’avoir  forcé  de  relâcher 
a Bitfaim ; mais  Antoine  Moni{  Barrctto  , qui  l’accompagnoir  , s’érant  déta- 
ché , avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , avoit  eu  le  bonheur  de 
gagner  Diu  dans  une  Barque  , & de  s'introduire  dans  le  Château.  L'arrivée 
imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros,  n’a  voit  pas  peu  relevé  le  courage 
& Vefpérance  des  Aflîégcs.  On  raconte  qu’à  leur  départ  de  Bafaïm  ils  n croient 
que  fept , avec  leur  Chef;  lorfqu'un  autre  Gentilhomme  Portugais , nommé 
Michel  DurniJc  , demanda  d’être  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  le  refuferent,  dans 
la  crainte  de  nuire  à leur  navigation  par  le  nombre.  Mais  Darnidc  fe  jetta  dans 
l’eau  , fon  moufquet  entre  les  dents  ; &:  les  fuivant  à la  nage  , il  obligea  Bar- 
retto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuite  Louis  de  Mclo  8c  Mendoza  , avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George  Sc  de  Dom  Edouard  de  Mentais , avec  dix  fept 
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hommes.  Dont  Antoine  XAtaydt  , 6c  François  GuilUrmo  , en  amenèrent 
trente  ; 6c  Ruy  Frtyrt , Fadeur  de  C'/u«/ , vingt-quatre.  Tous  ces  braves  guer- 
riers cherchant  à iignaier  leur  arrivée  par  quelque  action  declat , tombèrent 
fur  l'ennemi  , qui  s ctoit  faili  de  plulicurs  ouvrages.  Le  combat  fut  ianglant 
pour  les  Mores.  Antoine  Moniz  Barrecto  lit  des  prodiges  de  hardielTe  6c  de 
valeur  , 6c  chacun  fc  diftingua  par  quelque  hcurculc  témérité.  Il  n’y  eut  qu 'An- 
toine Correa  qui  fut  plus  maltraite  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt  hom- 
mes pour  aller  à la  découverte  , il  apperçut  douze  Mores , qui  étoienc  autour 
d’un  feu.  Il  exhorta  fes  gens  à fondre  fur  eux  ; mais  de  quelque  raifon  que 
vînt  leur  frayeur,  ils  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Correa', défclpcré,  nelaif- 
fa  pas  de  pourfuivre  les  Mores,  dans  l’efpérance  d’en  arrêter  un.  Ils  l'atcaquc- 
renr  aulli-tôt  qu’ils  le  virent  fcul , & toute  fa  valeur  ne  pue  le  fauver  de  leurs 
mains.  Us  le  menèrent  à Rumi  Kham  , qui  l’inrcrrogca  beaucoup  fur  la  It- 
tuation  des  Aflîégés.  Quoique  le  Château  fût  dans  un  état  miférable  , Cor- 
rea en  fit  une  peinture  fi  avanrageufe  , que  le  Général  More,  furieux  de  fes 
réponfes , le  ht  traîner  indignement  dans  fon  quartier , 8c  lui  fit  couper  la 
tète.  Elle  fut  expofée  le  lendemain , fur  la  pointe  d’une  pique , à la  vue  du 
Château. 

Les  Portugais , ayant  perdu  jufqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes , il  leur 
en  reftoit  beaucoup  moins  ; & de  ce  relie  même  , la  plupart  étoient  ou  blef- 
fés  ou  malades  ; lorfqu 'enfin  Dom  Alvarc  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec 
quatre  cens  hommes  £c  quantité  de  munirions.  H avoic  pris  en  chemin  un 
Vaiffèau  de  Cambaye  richement  chargé.  La  joie  que  les  Àllicgés  reflcntirenc 
de  ce  fecours  fur  tempérée  par  un  accident  qui  ne  convenoit  gucres  aux  cir- 
conllanccs.  Les  Soldats  d’ Alvarc  de  Caftro , appréhendant  les  mines , deman- 
dèrent d'aller  ouvertement  à l’ennemi.  Cette  propofition  fut  rejetcée  par  Maf- 
careuhas , qui  la  crut  dangereufe  ; 6c  fon  refus  caufa  des  plaintes  6c  des  mur- 
mures , qui  fc  terminèrent  par  une  révolte  ouverte.  Le  danger  detre  acca- 
blé dans  le  Ciûteau  par  fes  propres  gens , força  Mafcarenhas  de  ccder  aux 
mutins.  Il  fit  une  fortie,  avec  cinq  cens  hommes  , divifés  en  trois  corps. 
On  fe  rendit  maître  d’abord  des  polies  avancés  de  l’ennemi , qui  fc  retira 
dans  fes  rcrranchemens.  Mais  lorfqu’on  fut  au  bord  de  la  tranchée  , ceux 
qui  avoient  crairé  leur  Général  avec  tant  d'inlblcnce  furent  les  premiers  qui 
s'effrayerent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit  des  reproches  qui  réveillèrent 
néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l’attaque  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Mais  toute  l’armée  des  Mores  s’étant  raffèmblce  de  fes  divers  quartiers  , le 
nombre  l’emporta  fur  la  valeur.  Les  Portugais  fe  virent  lorcés  de  reculer  en 
détordre  ; 6c  le  Château  couroit  rifque  d être  emporté , fi  la  prudence  de 
Mafcarenhas . qui  s'étendoit  à tour , n’eût  prévenu  le  pallàge  d'un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  dont  le  dcllèin  paroilfoit  être  d’aller  droit  à la  porte. 
Mojate  Kham , qui  le  conimandoit  , rourna  vers  le  Paftion  de  Saint-Tho- 
mas , où  la  rélîftince  de  Dom  Louis  de  Souza  , rendit  fes  eft’orrs  inutiles. 
Mafcarenhas  rallia  fes  gens  , 6c  regagna  heureufement  la  porte  du  Châ- 
teau. Mais  il  perdit  foixanre  hommes  , dans  cette  aclion  •,  6c  Dom  Ferdi- 
nand de  Caftro  , un  des  fils  du  Gouverneur  des  Indes  , y fur  blcffè  mortel- 
lement. 

Les  Mores  enlevèrent  , quelques  jours  après,  l'art illcjie  du  Baftion  de 
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San-Jago  ; & leurs  efperances  , qui  s croient  ranimées  par  le  malheureux  fuc- 
cès  de  la  fortic  , s’enfierent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.  Vafco  de 
Cunna  Sc  Louis  d’Almcyde  arrivèrent  dans  cette  conjonéturc,  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Almeyde»  qui  méditoit  un  autre  deflein,  partit  aulli-tôt 
avec  trois  Caravelles  , 8c  ne  tarda  point  à revenir  , accompagné  de  deux 
grands  VailTeaux  de  la  Mecque,  dont  îls’étoit  faifi,  fie  dont  la  cargaifon  fut 
cftimée  cinquante  mille  ducats.  11  avoit  fait  pendre  aux  mâts  quantité  de 
Mores  , apres  leur  avoir  fait  couper  la  tête  , auiîi  bien  qu’à  leur  Chef,  qui 
étoit  un  Officier  Janiffaire , Si  quj  avoit  offert  inutilement  trois  milles  ducats 
pour  fa  rançon. 

S.  I I. 

Dom  Jean  de  Cajlro  arrive  à Diu  , force  les  retranchement  des 
Mores,  attaque  leur  Armée  , & la  défait , tue  leurs  Généraux  , 
& rétablit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à Goa.  Hon- 
neurs que  fon  Roi  lui  accorde , & dont  la  mort  t empêche  de 
jouir. 

IL  s ctoit  paffe  huit  mois  depuis  le  commencement  du  fiege.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Caftro , Gouverneur  des  Indes  , n’avoit  pû  ralTem- 
bler  , dans  les  premiers  mois , une  flotre  alfez  confidérable  pour  entreprendre 
de  fecourir  les  Affïcgés.  Mais  il  ne  s’étoit  pas  relâché  un  moment , & tous  les 
autres  foins , qui  avoient  troublé  fon  adminiftration  , n’avoient  point  été  ca- 
pables de  le  refroidir.  La  mort  meme  de  Dom  Ferdinand  , fon  fils  , n’avoir 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu’il  en  eût  relTentie , il  l'avoit 
diilimulée , jufqu’à  prendre  un  habit  plus  riche , le  jour  qu’il  avoit  reçu  cette 
nouvelle  , fie  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques , pour  remercier  le  Ciel 
d’avoir  confcrvé  Diu  fous  la  dominarion  des  Portugais.  Il  avoit  allîfté  de-là 
aux  jeux  & aux  réjouilïances  du  peuple , qu’il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vûe. 

Enfin  la  Hotte  s ctoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre  1545. 
Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre  - vingt  dix  Voiles , fans  y comprendre 
trois  VailTeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lilbonnc.  Caftro  relâcha 
au  Port  de  Bazaim,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s’éroient  difperfés  depuis 
leur  départ  de  Goa.  Il  prit  plufteurs  VaifTeaux , près  de  Daman , fie  faifant 
couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores,  il  donna  ordre  que  les  membres  fie 
les  troncs  mutilés  fulicnt  jetrés  à l'embouchure  des  Rivières , afin  que  re- 
montant avec  la  marée , ils  porralïênt  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  11  entra 
dans  la  Rivière  de  Surate,  où  la  réiîftanee  des  Habitans  du  Pays  ne  l’empê- 
cha point  d'y  porter  le  ravage  fi:  la  deftruftion.  Il  traita  de  même  la  Ville 
d’Aloro  , fans  y refpcéVer  même  la  beauté  ; car  il  fit  main-balle  fur  les  fem- 
mes de  cette  Ville  8c  des  Places  voilures , qui  paffoient  pour  les  plus  belles  de 
cette  Contrée. 

Caftro  étant  arrivé  devant  Diu  , les  Mores  furent  faifis  d’étotmemenr , 
quoiqu'ils  eufient  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Caïubaye  un  renfort  de  cinq 
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mille  hommes.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Château  ; enfuitc  ayant  fait  débar- 
quer fes  troupes,  il  fe  détermina,  de  l’avis  du  Confeil , à ne  pas  remertie 
le  combat  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  commandemcns  furent  dillri- 
bucs.  Dom  Jean  de  Mafcarenhas , Commandant  du  Château,  fut  chargé  de 
conduire  l’avanr-gardc  , qui  confilloit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare 
de  Cadra  , & Dom  Emmanuel  de  Lima,  compofcrent  le  corps  de  bataille, 
avec  chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s’en  réferva  mille , 
avec  un  corps  d’indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes , aguerries  pat  les  exer- 
cices du  iiege,  fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bataillons  , pour 
alfillcr  les  bielles.  On  laid’a  dans  le  Château , avec  trois  cens  hommes , le 
Lieutenant  de  Mafcarenhas.  Le  1 1 de  Novembre,  à la  pointe  du  jour , cetre 
petite  Armée  le  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infi- 
dèles , qui  écoicnt  aulli-bicn  détendues  par  leurs  retranchcmens,  que  par  leur 
artillerie. 

L'attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  ; mais  elle  coûta  la 
vie  à plulieurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes , qui  s’étoient  défiés  mutuel- 
lement , & qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  palfcroic  la  tranchée  fe- 
rait déclaré  vainqueur  de  l’autre  , périrent  cous  deux  glorieufcmcnt  dans  l'en- 
treprife.  On  franchit  enfin  le  fofTe , & le  nombre  de  ceux  qui  s’y  portoicnc 
avec  la  meme  ardeur  , fut  fi  grand,  qu'on  ne  put  didingucr  à qui  l'honneur 
appartenoir.  Cofine  Payra  , après  avoir  perdu  une  jambe , continua  de  com- 
battre â genoux  julqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  le  coup  mortel.  Tanadas  s'étant  baille , 
pour  tuer  un  Turc  qu'il  avoir  terraflë  d’un  coup  de  lance,  fut  tué  lui-même 
par  un  autre  Turc.  François  d’Almeydc  fuccomba  aulli  fous  le  nombre , après 
avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mafcarenhas  5c  Dom  Alvare  de  Cadra  enrrerenc  dans  un  boulevard,  qui 
formoic  le  coin  du  retranchement.  Ils  y plantèrent  deux  fois  leurs  Enfcignes  , 
qui  furent  autant  de  fois  abbatues.  L’arrivée  du  Gouverneur  enflammant  l’ar- 
deur du  combat , l’Ennemi  fut  poulie  fi  vigoureufement  qu’il  abandonna  cer 
ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pcle-mcle  avec  les  Turcs , & le  carnage 
devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s’avança  avec  le  corps  de  fon  Ar- 
mée ; mais  voyant  fes  rctranchemcns  forcés  , il  en  fortit , après  une  rude  efcar- 
muuche , pour  fc  rejoindre  â Juzar  Kham. 

Dom  Jean  de  Cadra  ne  balança  point  à raflembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre.  L’adion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais, 
nommé  Antoine  dd  Ca^al,  parut  à la  tête  des  rangs , le  Crucifix  dans  une  main 
& la  lance  dans  l’autre.  Bien  - tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  blcflcs.  Rumi  Kham  tourna  le  dos , mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
débandées,  5c  pour  revenir  à la  charge  avec  tant  de  furie  , qu’il  mit  â ion 
tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici , Dom  Jean  de  Cadra , bravant  mille 
fois  la  mort , 6c  prefent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  5c  fon  exemple  , 
fervit  au  gain  de  la  victoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit 
tous  fes  rangs.  Il  arriva , pour  le  féconder , que  le  Crucinx  de  del  Cazal 
eut  le  bras  caflc  d’une  balle  ou  d’unepierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  ven- 
geance du  facrilege  aux  Portugais  raflemblcs,  & ce  fpcdaclc  les  fit  tomber 
avec  tant  de  furie  fur  les  Mores , qu'ils  les  poulfcrent  fans  relâche  jufqu’aux 
portes  de  la  Ville.  Mafcarenhas,  Dom  Alvare,  5c  Dom  Emmanuel  de  Li- 
ma , 
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ma , fe  mêlant  avec  les  fuyards , eurent  la  hardieffè  d’y  entrer  avec  eux.  Ils 
lurent  fuivis  du  Gouverneur  même,  qui  s’afliira  de  la  porte  avec  toutes  fes 
troupes  ; Si  fe  répandant  chacun  de  leur  côte  dans  les  rues , ils  y firent  cou- 
ler le  fang  à grands  dots.  Les  femmes  Si  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnés que  les  hommes.  On  ne  s’arrêta  point  au  pillage  de  ce  qoi  pouvoir  être 
embarrallànt  dans  le  combat  ; mais  les  pierres  précieufcs , l’or  & l’argent  com- 
poferentun  butin  incltimable. 

Cependant  Rumi  Kharti , & fes  principaux  Officiers,  avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  ; & la  grandeur  de  leur  pâte  n'em- 
pcchoit  pas  qu’ils  n'eufTcnt  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfeignes. 
Dom  Jean  de  Caftro  6c  Mafcarenhas  réfolurent  aulli-tôt  de  les  attaquer.  Cette 
nouvelle  aâion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du  combat,  Gabriel  Tc- 
xcira  prit  l’étendart  de  Cambayc , après  avoir  tué  celui  qui  le  portoit , Sc  le 
planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  victoire.  Elle  était 
déjà  fort  avancée , mais  ce  fpeétaclc  la  fixa  tout-d’un-coup.  On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham , qui  s ctoit  défendu  juiqu’au  dernier  fou- 
pir.  Juzar  Kham , couvert  de  blctlures , fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers. 
Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes  ; 
mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à plus  de  cinq  mille , entre  Iciquels  croient 
leurs  principaux  Officiers.  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe 
trouva  dans  la  Ville  & dans  le  Camp  des  Infidellcs  , quarante  pièces  de  ca- 
non d’une  grollcur  extraordinaire  , & plus  de  deux  cens  de  differentes  gran- 
deurs. 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  à réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais , Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé , au  commencement  de  l’an- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye  , avec  une  flotte  de  trente 
Vaifleaux.  Il  déttuifit  un  grand  nombre  de  Villes  , particuliérement  celle  de 
Gogo  , une  des  principales  du  Pays.  Les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  vers 
les  montagnes,  il  les  pourfuivir  avec  tant  de  bonheur , que  les  ayant  furpris 
dès  la  première  nuit  , il  les  pafla  cous  au  fil  de  l'épée.  Les  champs  furent 
ravagés  , les  troupeaux  mafliicrés  , & tous  les  Vaifleaux  qui  fe  trouvèrent  au 
long  de  certe  Côte  furent  confumés  par  les  flammes. 

Le  fuccès  de  la  flotte  -Portugaife  d Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etabliflemens  de  cette  Nation  , qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafcarenhas  Je  du  Château.  Mais  elle  éclata  particuliérement  à Goa  , 
où  Dom  Jean  de  Caftro  s’étoit  attiré  l'affection  de  tous  les  Habitans.  Il  leur  fit 
demander  une  fomme  confidérable , dont  il  avoit  befoin  pour  le  fourien  de  fa 
Aorte  & pour  les  réparations  du  Cliâtcau  de  Diu  ; & comme  il  ne  penfoit  qu’à 
l’emprunter  , il  leur  envoya  fes  mouftaches  pour  caution.  La  Ville  les  lui  ren- 
voya fur  le  champ  , avec  de  grands  témoignages  de  relpect , &:  la  l'onime  qu’il 
avoit  demandée.  Les  femmes  s’empreflerent  d’y  contribuer  , & fc  défirent , à 
l’cnvi  , de  leurs  colliers  & de  leurs  bracelets  pour  la  groflïr.  Mais  il  eut 
bien-tôt  l’occafion  de  s’acquitter  avec  ufure , par  les  richeflcs  qui  fc  trouvè- 
rent fur  un  Vaifleau  de  Cambaye  , dont  Moniz  Earrctto  fc  faifît  près  de 
Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti , avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for- 
Tonu  I.  D d 
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tifications.  On  y mit  une  Garnifon  de  cinq  cens  hommes  > 6c  Dom  Geor- 
ges de  Menezés  fut  Iailfé  fur  la  Côte  , avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores  , 6c  les  marques  de  bonté  qu’ils  reçurent  du  Gou- 
verneur, fervirent  bien-tôt  à leur  faire  repeupler  la  Vdlc.  Enfin  , Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa  , où  l’impatience  de  le  revoir  avoit  porté  les  Ha- 
bitans  à lui  faire  une  députation  pour  hâter  fon  retour.  Il  y fut  reçu  avec  des 
acclamations  6c  des  honneurs,  parlefquels  on  s'efforça  de  retracer  les  anciens 
triomphes  de  Rome.  Les  portes  6c  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  tendues 
de  riches  rapiffcrics.  Dans  chaque  quartier  , le  bruit  des  inftrumens  de  mufi- 
que  fut  mêle  â celui  du  canon  ; 6c  tous  les  Vaillèaux  qui  étoient  dans  le  Port 
prirent  part  à la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous  un  dais  ma- 
gnifique. A l’entrée  de  la  porte , on  lui  ôta  fon  chapeau , pour  lui  mettre  fur  la 
tête  une  couronne  de  laurier  , avec  une  branche  dans  la  main.  Devant  lui 
marchoit  le  Perc  Antoine  Del  Cazal , portant  le  même  Crucifix  qu’il  avoit  au 
combat  ; 6c  l’Etcndart  royal  à fon  côte.  A fa  fuite  venoit  Juçar  Kham  , les 
yeux  baiirés.  Six  cens  prifonniers , couverts  de  chaînes , fcrmoient  Le  cortege. 
Mais  il  étoir  précédé  d’un  nombre  infini  de  chariots  , fur  lefquels  on  portoit 
le  canon  6c  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames  de  la 
Ville  fe  prefenrant  aux  fenêtres , jetterent  des  lleurs  6c  des  eaux  parfumées  fur 
le  Vainqueur.  Enfin , toutes  les  circonftances  de  cetce  fête  durent  être  bien 
pompeufes  , puifque  la  Reine  Catherine  de  Portugal , lifant  la  Relation  des 
combats  6c  du  triomphe  de  Caftro , dit , » qu’il  avoit  vaincu  comme  un  Chré- 
tien , 6c  triomphé  comme  un  Payen. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  gloricufes  nouvelles  furent 
portées  en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  récompenfes 
extraordinaires.  U commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gou- 
vernement , fous  le  titre  de  Viccroi.  Enfuite  , il  nomma  Dom  Alvare  de 
Caftro  , fon  fils.  Amiral  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 
terrompit toutes  ces  faveurs.  II  étoit  mourant , lorfqu’il  reçut  la  première  ; 
6c  fa  maladie  , fi  l’on  en  croit  Faria  , étoit  d'une  nature  fort  extraordinaire. 
Elle  venoit  du  chagrin  qu’il  rcflëntoit , depuis  long-tcms , du  miférablc  état 
où  les  alfaircs  des  Portugais  tomboient  de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  8c  de 
la  mauvaife  conduite  que  plulieurs  Officiers  avoient  tenue  dans  une  certaine 
expédition.  En  expirant , il  demanda  pardon  à plulieurs  d’entre  eux  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  au  Roi  à leur  défavantage , fans  qu’on  ait  pù  Ravoir  s’il  fc 
reprochoit  d’avoir  poulie  trop  loin  fes  plaintes,  ou  fi  , par  une delicatellë  ex- 
ccllive , il  avoit  quelque  regret  d’avoir  nui  peut-être  à leur  fortune  en  leur 
rendant  juftice.  Lorlqti’on  lui  avoit  déclare  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à 
vivre  , il  avoit  fait  appel  lcr  fon  Confeil , pour  déclarer  agréablement  qu'il  ne 
polledoit  rien  , 6c  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes  chofes , il  deman- 
doit  qu'on  l’alfiftâr  de  quelque  petite  partie  du  revenu  du  Roi  , afin  qu’or» 
ne  pût  pas  dire  qu’il  fut  mort  de  faim.  Enfuite  , faifant  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  , il  avoit  juré,  en  y portant  la  main,  qu'il  n’avoir  jamais  em- 
ployé à fon  ufage , ni  le  revenu  du  Roi , ni  l'argent  d’autrui , 6c  qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  mclc  du  commerce  dans  la  vue  d'acquérir  du  bien.  En  effet , après 
fa  mort , on  trouva  dans  fes  coffres , pour  toutes  richelfes , trois  Reaux . Son 
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corps  fut  apporte  en  Portugal  en  1 576  , & dépofé  dans  l'Eglife  de  Btnctica,  Castro 

qui  appartient  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  , fur  une  petite  montagne  1 54^.' 
voilîne  de  Lifbonne.  On  y conferve  fon  portrait , vêtu  de  rouge , & couron-  Son  pumait 
né  d’une  branche  de  laurier.  Entre  un  grand  nombre  de  connoiffances  dont  fon  c“*aae' 
il  s’étoit  orné  l’cfprit , il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  & modernes  , 

& fon  étude  principale  avoit  etc  celle  des  Mathématiques.  II  gouverna  fans 
hauteur;  & , dans  les  différens  états  de  fa  fortune , il  fc  conduilit  fans  affec- 
tation. On  le  compte  pour  le  XIVe.  Gouverneur , & pour  le  IVe.  Viccroi  de» 

Indes  Orientales. 


Fin  du  Livre  premier . 
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GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle» 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 

PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 

en  Guinée  et  aux  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION. 

UOIQUE  les  Portugais  ayenc  éré  les  premiers  Peuples  de 
l’Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d’un  nouveau  Monde  , 
& qu’ils  y ayent  rciilTi  long-rems  avant  toutes  les  autres  Na- 
tions , le  iiiccès  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plutôt  confirmé  , 
que  les  Anglois  afpircrcnt  à la  meme  gloire.  La  Guinée  avoir 
été  (a)  reconnue  en  1471,  par  les  Flottes  du  Portugal.  Dix 
ans  après , on  vit  plulicurs  VaifTeaux  équipes  en  Angleterre  pour  tenter  la 
fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  Jean  Tintam  , féconde  de  Guillaume  Fabian  , qui  forma  ce  projet 
en  1481  , fous  le  régné  d’Edouard.  On  cft  incertain  s'ils  en  commencèrent 
l’exécution  à leurs  propres  frais , ou  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol , qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal venoir  d’obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exelulif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales , crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à on  fcrvice.  Quelque  parti  qu’on  embrafiè  fur  un  fait  fi  obfcur  , 
Jean  IL  Roi  de  Portugal , allarmc  du  bruit  deces  préparatifs,  fit  partir  aufîi- 
tôt  deux  Ambalîàdeurs  pour  la  Cour  de  Londres , dans  le  dcficin  en  appâ- 
ta) Reconnue  , & non  découverte  , pu  if-  ils  exerçoient  le  commerce  fur  U Côte  de 
que  tes  François  prouvent  que  des  l'anncc  1)64  Guinée. 
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rcnce  de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre  ; mais  avec  l’or- 
dre fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d'Edouard,  pour  obtenir  que  les  Vaif- 
feaux  de  Tintam  fuflent  arretés  dans  le  Port.  Ils  l’obtinrent.  Les  raifons  qui 
portèrent  Edouard  à cette  déference  pour  le  Portugal  ne  l'ont  pas  venues  juf- 
qu’à  nous',  mais  elles  curent  la  force  d’interrompre  une  li  belle  entreprife.  Ce 
fait , qui  efl  rapporté  par  Garde  Je  Refende  , Hillorieu  Portugais  , dans  la  vie 
de  Jean  11.  doit  palier  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont 
été  des  premiers  Si  des  plus  avdens  à former  des  vues  de  navigation  par  des 
Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attribuer  à la  même  caufe  le  long  inter- 
valle qu’ils  mirent  enluite , entre  cette  tentative  &:  leurs  premiers  voyages  au 
Sud. 

D’un  autre  côté  , il  parole  confiant , par  une  Lettre  dont  l’extrait  fe  trouve 
dans  le  Recueil  (a)  d’Hackluyc,  que  des  l’année  J51S,  & peut-être  plutôt  , 
certains  Marchands  Anglois,  entre  Icfqucls  on  nomme  Nicolas  Thorne  , de 
Brijlol , Si  Thomas  Spachtford , avoient  des  relations  de  commerce  aux  Ifles 
Canaries.  Par  cette  Lettre , que  le  hazard  a fait  conferver  , Thorne  donne  avis 
à Thomas  Midnal , fon  Fadeur,  & à Guillaume  BaJiord , rélidansâ  San-Lucar 
en  Andaloufie,  que  le  Saint-Cri ftophe  , Vailîèau  parti  de  Cadis  pour  les  Indes 
Occidentales,  portoit , fous  fon  nom  , differentes  (h)  marchandifes  , qui  dé- 
voient être  débarquées  à Sarua-Cru { , dansd’lllc  de  Tcnerife.  Il  charge  ces  deux 
Agens  de  fc  rendre  dans  cette  Ifle,  Se  d’y  demeurer  en  qualité  de  Fadeurs  , 
non-feulement  pour  y vendre  les  marchandifes  qu’il  y envovoit , mais  encore 
pour  lui  renvoyer,  du  même  lieu,  une  certaine  quantité  de  fucre,  des  peaux 
Si  d’autres  richeflcs. 

Enfin  , vers  le  milieu  du  feiziéme  ficelé  , l’ardeur  des  .Anglois  , que  d’au- 
tres efperances  avoient  fait  tourner  julqu’alors  du  côté  le  plus  oppofé , prit 
fon  ellor  vers  le  Sud.  Il  paroit  qu'ils  11 'en  durent  l’occafion  qu’au  hazard  ; 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir.  En  15-51,  le  Capitaine  Thomas 
Windham  ht  voile  à Maroc  fur  fon  propre  Vaifleau , qui  fe  nommoit  le  Lion  , 
pour  y conduire  deux  Princes  Mores , dont  on  ignorp  les  avantures.  Les  par- 
ticularités de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues , excepté  qu’on  trouve 
dans  le  Recueil  de  Hackluvt  une  Lettre  de  Jacquet  Alday  , Donullique  de 
Sebaflicn  Cabot  ou  Cabota  , dans  laquelle  il  fc  repréfente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie,  avec  quelques  autres  circonftances  qui 
ne  regardent  que  fa  propre  fortune. 

L’année  fuivante  Nvindham  entreprit  un  autre  voyage  à Zafia  ou  SaJJi  , 
& à Santa-Cruç.  Comme  c’étoit  s’écarter  du  Détroit,  cette  hardicllc  choqua 
lî  vivement  la  Cour  de  Portugal , qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  c inciiiis 
tous  les  Anglois  qui  reparoitroient  aux  mêmes  lieux.  Cure  menace  n’empê- 
cha point  que  l’amice  d’après  , le  même  Wmdhain,  accompagné  d'un  Por- 
tugais , nommé  Anes  Finteado  , 11c  formât  le  dcflcin  d'aller  julqu’en  Guinée, 
avec  trois  Vaidcnux  , montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  rirent  le  com- 
merce de  l’or  au  long  de  la  Côte;  après  quoi  ils  purent  la  rélolution  de  s’a- 
vancer jufqu'i  Bénin  , pour  y charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  cau- 
fa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l’entreprife.  l/ne  partie  de  leurs  gens  périr  anrès 
eux,  de  diverfes  maladies;  Si  le  relie  , qui  éroic  réduit  à quarante  ^revint  i 
(«J  Vol.  1.  l’art,  t.  pag.  j.  (4)  L'efpwc  des  marchandifes  y efl  en  détail. 
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Plymourh  avec  peu  de  richelTes,  & un  feul  VailTeau , après  avoir  été  forcés 

de  brûler  les  deux  autres , faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1 5 54  > Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  VailTeaux  , & s’é- 
tant borne  au  commerce  des  Côtes , il  en  rapporta  une  quantité  confidcra- 
ble  d’or  & d’ivoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvcllées  prefque  tous  les  ans 
par  d'autres  Avanturiers  ; Sc  ce  ne  fur  qu’en  1585,  que  certains  Marchands 
ayant  communique  des  vues  plus  régulières  à la  Reine  Elifabeth , obtinrent 
de  cette  Princclle  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie , en  1588,  d’une  autre  permilfion  (a)  de  la  Cour 

fjur  le  commerce  de  Guinée  , entre  les  Rivières  de  Sanaga  Sc  de  Garnira. 

nfin , dans  le  cours  de  l’année  1601 , d’autres  Marchands  obtinrent  aulli  des 
Lettres , qui  leur  accotdoienc  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Rivière  de 
Nonnia  , ou  Nugnez  , jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona  , c’eft-i-dire  , l’cfpacc 
d’environ  cent  lieues  ; Sc  ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de 
Compagnie  d'Afrique.  Les  voyages  qui  s croient  faits  fur  cette  Côte  n’avoienc 
pas  manqué  d’exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Haekluyc  nous  a confcrvé 
I’hiftoire  de  tous  ces  dirferens  i Sc  je  ne  rejetterai  point  l'occafion  d’en  rap- 
peller  une  partie , lorfqu'elle  s'ofTnra. 

Les  vues  des  Anglois  s’étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  enrreprifes , ils  ré- 
folurent , fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  palTage  au 
Nord-Efl:  Sc  au  Nord-Ouell , de  poufler  leurs  voyages  autour  de  l’Afrique  , 
par  les  voyes  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591  , trois 
grands  VailTeaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  delfein , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Raymond.  Une  autre  Efcadre , commandée  par 
le  Capitaine  Wood , fuivit  cet  exemple  en  1596,  mais  avec  moins  de  fuc- 
ccs.  On  ne  manquoit  point , dans  l’intervalle  de  ces  navigations  , d'employer 
des  Efpions  fort  habiles,  qui  partoient  fouvent  avec  les  flottes  mêmes  du 
Portugal , pour  obferver  la  dilpofirion  des  Mers  Sc  L’état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gcntilhommes  , 
Sc  de  gens  riches  de  routes  fortes  de  conditions  , au  nombre  de  cent  feize , 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à leur  tête , obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permiflion  d’exercer  le  commer- 
ce aux  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  -t.  antu- 
riers.  Depuis  ce  tems-li  il  ne  s’eft  point  palTc  deux  années  fans  qu’on  ait  vù 
partit,  des  Ports  de  l’Angleterre,  plufieurs  VailTeaux  pour  cette  riche  Partie 
du  monde.  Telle  eft  l’origine  du  Commerce  Oriental  que  les  Anglois  culti- 
vent aujourd'hui. 

J’ai  remarqué  que  long-tems  avant  qu’ils  euflent  pafle  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance  dans  leurs  propres  VailTeaux  , divers  Particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l’Inde , ou  par  terre , ou  fur  les  Aortes  memes  du 
Portugal  , foit  pour  obferver  ce  qui  fc  pafloit  dans  ces  nouveaux  Etablifle- 


(*)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  pat 
Hackluyt.  La  première  fut  accordée  pour 
doute  ans  aux  Comtes  de  Warrick  8c  de 
Leicelter  , Sc  à trente  - deux  Marchands  Je 
Londres. .La  fécondé , pour  dix  ans,  à huit 
pcrfooBcs  d'Exccltcr  , de  Londres  & d'autres 


lieux.  Il  parole  , par  ces  Patentes  , qu'on  ne 
faifoit  que  fuivre  le  Confcil  des  Portugais 
qui  réfîdoient  à Londres  , & qu’on  avoit  dé- 
jà fait  un  voyage  avant  quelles  eulTent  été 
accordées.  l'oyec  Hackluyt,  l'tJ.  1.  fart.  8. 
p.  U4Ô-UJ. 
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Biens , foie  pour  y prendre  quelque  parc  au  commerce.  Il  nous  relie  quanti- 
té  de  Lettres , Sc  plusieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ; 

& ces  pièces  font  crop  curieufes  pour  n’en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais , de  ceux  qui  pallcrenc  fur  les  flottes  Porcugaifes , il  ne 
s’eft  confervé , ou  du  moins  l’on  n’a  public  que  le  Voyage  de  Thomas  Stephens  , 
qui  a pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  avanturcs.  Cependant  on  y peut  join- 
dre la  Relation  du  Capitaine  Davis  , qui  fervit,  en  1598  , de  Pilote  aux 
Marchands  de  Midelbourg , pour  découvrir  la  route  des  Indes  Sc  la  lituation 
des  Portugais.  Ces  deux  Journaux  , qui  font  remplis  d’utiles  obfervations  , 
méritent  auili  de  nctre  pas  négligés. 

Quoique  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes  offrent  beaucoup  r r 

de  variété , il  ne  faut  pas  s’attendre  à cette  fuite  continuelle  de  nouvelles  de-  jre*  & des  R cia* 
couvertes , d’aâions  extraordinaires , de  batailles , de  fieges , & de  conque-  »i°n»li“An*k'u* 
tes,  qui compofent  l’Hiftoirc  des  Expéditions  Portugaifes.  Il  ne  rcfloit  pref- 
que  rien  à découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n’avoient  guéres  d’au- 
tre but  que  le  commerce.  Leurs  Etabliflemens  fe  font  formés  du  confentemenc 
des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l’amitié.  En  un  mot , ils  n’ont  point  entre- 
pris de  conquêtes , Sc  toutes  leurs  expéditions  n’ont  été  que  des  entreprifes  de 
Marchands.  C’eft  peut-être  par  cette  railon  qu’il  n’a  jamais  paru  d’Hiîloire  ré- 
gulière des  voyages  & des  découvertes  de  la  Nation  Angloife  , comme  les 
Portugais  Sc  les  Efpagnols  ont  pris  loin  d’en  publier  un  grand  nombre.  Ce- 
pendant les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes , les  Lettres  de  fes  Agens  , 

Sc  les  Comptes  de  fes  Faéleurs , qu’on  ne  peut  foupçonner  d’infidélité  , les 
Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles , enfin  les  remarques  que 
divers  Capitaines  de  Vaillcaux  & d’habiles  Pilotes  ont  publiées  fur  leurs  na- 
vigations , me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  allez  exaét  des  princi- 
paux Voyages  & de  l’Etabliflement  des  Anglois  au  Sud  Sc  à l’Eft. 


CHAPITRE*  I. 


Voyage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Windham. 


CE  Pere  (a)  de  la  Navigation  Sc  du  Commerce  des  Anglois  dans  les 
Mers  éloignées  de  leur  Iflc  , étoir  un  Gentilhomme  de  Norfolk  , qui 
demeuroit  à M.irshjield  Park  , dans  la  Province  de  Sommerfet.  II  n’étoit  point 
affez  riche  pour  fe  charger  feul  des  frais  d’une  grande  enrreprile;  niais  ayant 
pris  le  goût  de  la  mer  Sc  des  voyages  en  conduifant  à Maroc  les  deux  Prin- 
ces Mores  (h)  donc  j’ai  parlé  dans  l’inrroduélion  , il  fit  entrer  dans  fes  vues  , 
par  les  mêmes  elperances , pluficurs  perfonnes  riches , qui  n’étoient  pas  moins 
paflionnées  que  fui  pour  augmenter  feurs  richefles.  On  nomme  Sir  John  York  , 
Sir  William  Gérard , Sir  Thomas  Wroth  , Sc  deux  Marchands  de  Londres  , nom- 
més Cale  Sc  Lambert. 


Windham. 

lJSl. 


Srs  premiers 
AûuciCs. 


(a)  On  doit  cette  courte  Relation  an  Se-  (4)  T ai  remarqué  qu’il  11e  relie  aucune  au- 
cretaire , nu  fi  l’on  veut , à l’Ecrivain  du  Vaif-  tre  trace  de  ce  premier  voyage. 

£cau  de  Windham , qui  fe  nommoit  Jenti. 
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Il  arrive  à Afafî. 


PoiAaSanu- 

CriK. 


Il  cfl  bien  traité 
f :i  Jo  Mores. 


Il  cû  jeiténux 
r,artaru.-%,di:inal- 
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V indium  fut  choifi  pour  commander  trois  Vaifl'eaux  , qui  mirent  à la  voi- 
le le  premier  de  Mai  1551,»  King’s  ro.id , près  de  Briftol.  Celui  qu’il  mon- 
toit , dont  il  étoit  le  principal  Propriétaire,  étoit  d’environ  cent  cinquante 
tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  confidérablçs , & le  troifiéme  n etoit 
même  qu’une  Caravelle  , achetée , par  hazard , d’f'.n  Portugais  qui  setoit  éta- 
bli à Newport  , dans  le  Pays  de  Galles,  mais  il  n etoit  pas  furprenant  que 
ceux  qui  les  avoient  équipés  cullent  voulu  rifquer  peu  , pour  leur  coup 
déliai. 

Le  tems  fut  fi  favorable  , qu’après  une  navigation  de  quinze  jours  on  ar- 
riva au  Port  de  Z afin  ou  A'AJhfi , fur  la  Côte  de  Barbarie,  au  trente-deuxiè- 
me degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifcs  y fut  déchargée  , pour  être 
tranfportée,  parterre,  à Maroc.  Après  y avoir  renouvelle  les  provilions,  on 
gagna  un  aurre  Port , nommé  S,mta-Crui , où  l’on  acheva  de  le  défaire  de  la 
cargaifon.  Elle  confilloit  en  divetfes  étoffes  de  laine,  en  plufieurs  parties  de 
corail , d’ambre  , de  jais , & d’aurres  nrarchandifes  eftimées  des  Mores.  Les 
Anglois  trouvèrent  à Santa-Cruz  un  Vailfeau  François  , qui  n’étant  point  in- 
formé û l’Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  , fe  retira  d’a- 
bord fort  près  de  la  Ville , pour  fe  mettre  à couvert.  On  y prit  fes  intérêts  juf- 
qu  a tirer , des  murs , une  volée  de  canon , qui  pafla  entre  les  mâts  de  1 Efcadre 
Ângloifc.  Windham  n’en  ayant  pas  moins  jette  l’ancre  , il  lui  vint  une  Pina- 
ce,  pour  s'informer  qui  il  étoit.  Mais  aulh-tôt  que  les  Mores  eurent  appris 
qujl  avoit  fait  le  même  voyage  l’année  precedente , & qu’il  étoit  venu  avec 
la  permillîon  de  leur  Roi , toutes  les  défiances  fe  changèrent  en  amitié.  Peu 
de  jours  après  fon  arrivée,  le  Viceroi,  qui  fe  nommoit  Sthill  Manaclu  , vint 
le  vifiter  avec  beaucoup  de  politeffe.  Cependant  divers  obllaclcs  retardèrent 
fi  long-tems  la  cargaifon , qu’il  fe  pafla  trois  mois  avant  qu’on  pût  rallèm- 
bler  le  fucrc  , les  dates , les  amandes , Sc  les  autres  marchandifes  qu'il  devoir 
recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  grande  chaleur  de  l'Eté , Sc 
plufieurs  de  fes  gens  s’en  relfcntircnt  par  diverfes  maladies  •,  mais  il  eut  le 
oonheur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  Vaifleaux  ayant  quitté  le  Port  , pour  attendre  un  vent  favora- 
ble , edui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d’eau , qui  l’obligea  de  relâcher 
à Lancerota  , du  côté  de  Font  Ventura.  Les  Habitans  s’imaginèrent , à la  vue  de 
la  Caravelle,  qu’elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defeendus  au  rivage , & fur  foixante-dix  caitlcs 
de  fucrc  dont  on  avoit  foulagé  le  Vailfeau  de  Windham.  Le  fucre  fût  pillé  , 
Sc  les  Anglois  arrêtés.  Windham  fit  avancer  auffi-tôt  fes  trois  Chaloupes , rem- 
plies de  Soldats , qui  tuèrent  dix-huit  Efpagnols , mirent  le  refte  en  fuite  , Sc 
leur  enlevèrent  leur  Gouverneur,  vieillard  de  foixante-dix  ans.  Mais  la  cha- 
leur de  l’aéfion  leur  ayant  fait  oublier  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  muni- 
tions , ils  fe  virent  pourfuivis , à leur  tour , par  des  ennemis  mieux  armés , qui 
leur  tuèrent  fix  hommes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s’expliquer , 
Sc  l'on  convint  que  les  prisonniers  Anglois  feroient  échangés  pour  fe  vieux 
Gouverneur.  Ainfi  la  paix  & l’amitié  fuccederent  à la  guerre;  ce  qui  n’empê- 
cha point  les  Anglois  d’exiger  un  certificat  par  écrit  , du  dommage  qu'ils 
avoient  fouffert;  & l’on  ne  manqua  point,  à feur  retour,  de  les  en  faire  dé- 
dommager par  les  Marchands  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  à Londres. 

En 
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En  s’éloignant  de  Pille,  ils  apperçurcnc  le  Cacafucgo , Sc  d’autres  Vailîeaux 
de  l’Armce  Portugaife  , qui  venoienc  jetter  l’ancre  dans  le  meme  lieu.  C’étoic 
uneraifon  de  précipiter  leur  courfeavcc  toutes  leurs  voiles;  car  ilsn’ignoroient 
pas  combien  les  Portugaisfétoient  offenfés  de  leur  nouveau  commerce  avec  la 
Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  (emaincs  à regagner  les  Côtes  d’Angle- 
terre ; & le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  â Plymouth , ils  n’arriverent  à 
Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’Octobrc. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  en  Guinée  & à Bénin , en  t35j. 

LES  Anglois  (a)  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  cfiai  de ’K'ind- 
ham , que  l’honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint 
pour  lui  un  motif  aullî  prenant  que  l’intérêt.  D’ailleurs , il  fe  lia  d’une  amitié 
tort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé , qui  confirma  Ion  penchant , en  lui  fai- 
ûnt  naître  de  nouvelles  vîtes.  Il  le  notnmoit  Antoine  Anes  Pimeado.  C’étoit 
un  Portugais  dt  (gracié  de  fon  Roi , qui  étoi t venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. Il  ctoit  né  a Oporto , & fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à la  navi- 
gation Payant  fait  diftinguer  à la  Cour  de  Lifbonne  , 011  lui  avoit  confié  la  garde 
des  Côtes  du  Brefil  & de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des  François.  II  avoit 
été  revêtu,  en  même  - terns , d’une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi.  Mais  la  jaloufie  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre 
les  fruits  de  fon  mérite  & de  fon  travail.  Cet  illuftre  Etranger , digne  d’un 
ami  plus  vertueux  que  Vf'indham  , confulta  moins,  pour  fc  lier  avec  lui,  la 
rellèmblance  de  leurs  principes  Si  de  leur  caractère  que  le  goût  qu’ils  avoient 
tous  deux  pour  les  voyages.  Il  lui  propofa  celui  de  Guinée , dont  il  fçavoit 
mieux  que  perfonne  qu’il  y avoit  de  grands  avantages  à recueillit.  Deux  Vaif- 
feaux,  qu’ifs  firent  équiper  â Portfmouth,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  an 
mois  d’Août  1553.  Ils  y mirent  une  bonne  artillerie  , & ccnt-quaranre  Soldats. 
Enfin , chacun  prenant  le  commandement  du  fien  , ils  mirent  i la  voile  le  11  du 
même  mois. 

En  palfant  près  de  Madere , ils  ne  purent  téfifter  à l’envie  de  prendre  du 
riz  de  Pille  pour  leur  ufage  ; & cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand 
Gallion  du  Roi  de  Portugal , bien  monté  d’hommes  & d’artillerie,  qui  étoit 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaifieaux  des  autres  Nations  d’exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Il  y a même  alTez  d’ap- 
parence que  la  Cour  de  Lilbonne  avoit  été  fecrcttcmcnt  informée  que  les  deux 

( m ) La  Relation  de  ce  voyage  a été  publiée  reçu  les  matériaux  de  gens  connus  le  rcfpeélés, 
pour  la  première  fois , avec  celle  du  précèdent , qui  avoient  pris  la  peine  de  les  ralfemblcr.  Le 
par  Richard  Edcn  , dans  un  petit  Recueil  , titre  de  Willcs  cil  en  langage  de  ce  tems-là: 
«lui  fut  réimprimé  eo  I 577,  avec  plufieurs  ad-  HifteryttfTrnvtjrlt  intbewtjl  andEnfl  Iniies  , 
dirions , pat  les  foins  de  Richard  Willes.  Hac-  {j>r.  iyZien  uni,  WilUi.  , f.  jj«. 

Jtluit  les  a inférées  toutes  deux  dans  fa  collée-  L’Ouvrage  cil  précède  d’une  description  de 
don.  M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu’il  a l’Afrique. 

Tome  I,  E e 
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Son  retour  k 
Londres. 
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Anes  Pinteado . 

Voyageur  Pu:tu- 
giiis. 


Il  fc  lie  avec 
Y'imllum. 


Rencontrent"!* 

fuiuiMadcîc. 
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Batimens  Anglois  méditoient  quelque  projet  nuiliblc  au  Portugal , quoique  rie» 
ne  fût  plus  éloigne  de  l'intention  des  deux  Capitaines  ; & le  Gallion , qui  ne- 
toit  parti  vrai  lemblablenient  que  pour  lesobferver,  auroit  peut-être  profité 
de  l’occafion  d’arrêter  leurcourle  à Madère , s'ils  n’culTenr  parus  aflez  tons  SC 
allez  réfolus  jiour  fc  faire  redouter. 

Jufques-la  , Vindham  s croit  conduit  avec  Pintcado  d’une  maniéré  qui  n’a- 
voit  pu  diminuer  l’opinion  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caraélere.  Mais 
aulli-tôt  qu’ils  eurent  pâlie  Madère  , il  changea  de  conduite  Si  de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  feul , mais  s’expliquant  dans 
des  termes  durs  S:  grolliers,  & ne  craignant  point  d’abufer  de  1 afeendant 
qu’tl  avoit  fur  un  Equipage  corapofé  d’ Anglois , pour  ôter  tous  fes  droits  A 
ce  vertueux  Etranger  , il  le  réduitit  prefqu’a  l’état  d’un  fimple  Matelot.  Rien 
n étoir  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais,  dont  on  connoît  la  fenlibilité 
pour  l’honneur. 

Les  deux  V aideaux  relâchèrent  à Saint-Nicolas , une  des  Ifles  du  Cap-Verd  » 
pour  y prendre  des  provilions  de  chair , qui  ne  purent  être  que  de  chevres  fau- 
vages  ; car  cette  Ifle  en  e(l  remplie , Si  n’a  prelque  point  d’autres  animaux.  Ils 
pourluivirent  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs;  Si  , pour  at- 
tendre le  tems  qu’elles  diminuent  en  Guinée,  ils  s'arrêtèrent  dans  plufieurs  Ifles 
déferres.  Mais  l'ignorance  de  'fc’indham , qui  ne  prenoit  plus  conlcil  que  de  fon 
orgueil  Si  de  fon  caprice, les  y fit  demeurer  trop  long-rems.  Enfin  ils  tombèrent 
à 1 embouchure  de  la  grande  Rivière  de  Sejlos,  fur  la  Côte  de  Guinée,  où  ils  au- 
roientpu  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette  Contrée,  qui  cil  une  efpecede 
poivre  fort  chaud  , & dont  la  figure  reflèmble  à celle  de  la  figue  ( a ).  Cette 
lortc  d’épice  eft  fort  c (limée  dans  les  Pays  froids , & peut  s’acheter  en  Guinée 
par  des  échangés  fort  avantageux.  Mais  tous  les  Anglois  de  l’Equipage , en- 
traînés par  leur  imprudent  Capitaine  , dédaignèrent  un  bien  fi  méprifablc, 
en  comparaifon  de  1 or  dont  ils  ctoient  altérés , Si  demandèrent  de  poullèr  plus 
loin  leur  navigation.  On  avança  l'efpace  d’environ  cent  lieues  vers  la  Côte 
d Or , où , fans  s’approcher  trop  d’un  fort  Portugais , fitué  fur  la  Rivière  de 
Mina,  on  fc  procura,  pour  des  marchandifcs  de  peu  de  valeur,  le  poids  de 
cent  cinquante  livres  d’or.  Et  toute  la  cargaifon  qu’on  avoit  apportée  a Europe 
aurait  pû  être  changée  pour  ce  précieux  métal,  li  les  avis  de  Pinreado  eulTênt 
été  fuivis;  mais  Vf’indham , incapable  de  raifon , voulut poulTcr  jufqu’à  Bénin  » 
qui  cil  cent  cinquante  lieues  au-delà,  Si  directement  fous  la  Ligne. En  vain 
Pinteado  lui  en  repréfenta  le  danger.  11  n’obtint,  pour  réponfe  , que  des  in- 
jures & des  menaces. 

■ Son  intention  étoir  de  ménager  l’Equipage,  parce  qu’étant  informé  des 
qualités  du  climat,  il  fçavoir  qu’tl  étoir  également  dangereux  d’y  arriver  trop 
tard  ou  trop  tôt.  Si  l’on  arrivoù  trop  tard  , on  s’y  crouvoit  au  tems  du  Rof- 
fin,  c’elt -à-dire,  de  l’Hyver  du  Pays,  qui  n’efl  pas  dangereux  par  le  froid» 
mais  par  une  cfpecc  de  chaleur  étouffante , qui  produit  un  air  fi  corrompu  , 
que  les  lubies  y pourriflcnt  fur  le  dos.  Si  l’on  arrivoit  trop  tôt , il  falloir  s at- 

( a ) L’atbrifTcau  qui  le  porte , ne  s’élève  CO  (Te  remplie  de  grains.  les  Médecins  les  ap- 
pas plus  d’un  pied  Si  demie  ou  deux  pieds  au-  peilenr  Gr*n*  ParaJifi.  On  verra  dans  la  fui- 
deflus  de  la  terre.  Le  fruit  eft  rouge  comme  te , ce  qui  a fait  donner  ce  nom  au  poivre  de 
du  fang , lorfqa’tl  eft  recueilli.  Ce  n’cft  qu’une  Guinée. 
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tendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil;  feule  caifon  qui  avoir  retarde  leur  — - 

courfe.  Mais  Pinteado  n’étant  point  écouté,  on  gagna  la  Riviere  de  Bénin, 
où  l’on  je tta  l’ancre.  Umîvlii* 

Pinteado , un  autre  Portugais , nommé  Francijco , Lambert , Gentilhomme 
Anglois,  & d’autres  particuliers  des  deux  Vailleaux,  fe  mirent  dans  leur  Pi- 
nacc,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cinquante 
ou  foixantc  lieues , dans  le  dellcin  d’aller  jufqu’i  la  Ville  Capitale.  Mais 
étant  defeendus  fut  le  rivage  , peur  y lier  quelque  commerce  avec  les  Nè- 
gres , ils  furent  conduits  , par  terre  , à la  Cour  , qui  n croit  plus  qu’à  douze 
lieues. 


En  arrivant , ils  furent  préfenres  au  Roi , dans  un  cercle  fort  nombreux  de  R <l» 

Spectateurs  , qui  s’emprelloicnt  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins  noir  r "j*. 

que  le  telle  de  les  Sujets.  11  étoit  allis  dans  une  grande  falle , dont  les  murs 
croient  de  terre , & qui  n’avoit  aucune  fcnctre ; mais  à la  voûte,  qui  étoit  de 
planches  légères  , il  y avoir  des  ouvertures,  en  forme  d’entonnoirs  , pour  la 
communication  de  l’air.  Le  Roi  cil  fervi  avec  beaucoup  de  rcfpeél.  Ses  Cour- 
tilans  n’ofent  le  regarder  au  vifage.  Ils  font  allis  à plate  terre , les  coudes  ap- 
puyés fur  leurs  genoux  , & la  tête  panchéc  fur  leurs  mains , dont  ils  le  cachent 
le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que  lorfqu’ils  font  appelles  par  leur 
nom.  Alors , s’approchant  du  Roi , ils  reprennent  la  même  polture  pour  l’écou- 
ter; &iorfqu'ils  le  retirent , ils  rampent  en  arrière  avec  le  même  rcfpeél,  par- 
ce que  c’cfl  un  crime  de  lui  tourner  le  dos. 

Les  Anglois  curent  la  pcrmillïon  de  fc  tenir  debout , & les  carelfcs  du  Mo- 
narque  Al  nquain  leur  inlpirerenr  de  la  confiance.  Il  leur  demanda , en  Porta-  prince? 
gais , qu’il  avoit  appris  dès  fon  enfance , ce  qui  les  amenait  dans  fes  Etats.  Pin- 
teado  répondit  qu’ils  étoient  Marchands , & qu’ils  venoient  pour  faire  l’échan- 
ge des  richetles  de  leur  Pays  contre  les  licnncs.  Cette  propofition  lut  fi  agréable 
au  Roi  qu’il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu’il  y avoit  de  poivre 
dans  fes  magalin$,à  condition  qu'ils  fillènt  apporter  aulli  quelques  ellàis  de 
leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  aulli-tôt  venir  quelques  Anglois  de  la  Pinacc , 
avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  latisfait.  Il  promit 
que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l’efpace  de  trente  jours;  6c  lï  les 
deux  Vailleaux  Anglois  n’avoient  point  allez  de  marchandifes  pour  rendre  la 
valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu’à  leur  retour.  En  mêmetems 
il  donna  des  ordres  pour  faire  rallemblcr  tout  le  poivre  qui  étoit  aux  envi- 
rons. Il  ne  s’en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans  fes  magafins; 
mais  dans  le  cours  du  mois  , la  Ville  Sc  les  lieux  voifins  en  fournirent  une 
quantité  fuffifante. 

Dans  cet  intervalle , les  Anglois  des  deux  Vailleaux , s’abandonnant  à leurs  '■>  k frient  i 
appétits  déréglés , mangèrent  toutes  fortes  de  fruits  i l'excès,  6c  n’ufcrent  pas  du  ,n' 

vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abbatus  par  la  chaleur , qui  fe  faifoit 
fentir  la  nuit  comme  le  jour , ils  ne  fe  retufoient  pas  non  plus  le  plaifir  d’être 
fans  celle  dans  l’eau  , qu’ils  croyoient  propre  à les  rafraîchir.  Mais,  loin  d’y 
trouver  du  foulagcment , ils  s’apperçurent  trop  tard  que  le  remède  étoit  plus 
dangereux  que  le  mal.  Ils  fc  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aigues  , & d'une  Un  mo 
enflure  fi  mortelle , que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périffoient  fans  rcllourcc.  fc,J  au  1111 1 u 
Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre , 6c  jufqu’à  cinq , par  jour.  V*nd- 
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ham  voyant  difparoîtrc  fcs  gens  avec  ccttc  rapidité , envoya  promptement  aver- 
tir Pintcado  & les  Compagnons  qu'il  falloir  quitter  cette  pernicicufe  Côte. 

I s lui  firent  répondre  qu'il  dépendoic  de  lui  de  rendre  fes  gens  plus  modé- 
rés, en  leur  faifant  oblcrver  une  difcipline  exacte;  qu’ils  avoienr  déjà  raf- 
femblé  une  riche  provifion  de  poivre , 8c  qu’ils  en  elpéroient  beaucoup  da- 
vantage ; qu’il,  falloir  confiderer  de  quelle  importance  il  étoir  de  tirer  tout 
l’avantage  pollîble  de  ce  premier  voyage , & ne  pas  ruiner  les  efpcrances  com- 
munes par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Wiiidham , choqué  de  la  rcfillancc 
qu’on  apportoit  à fes  ordres , leur  fit  proteller  que  s’ils  tardoient  à revenir  r 
il  mettroit  à la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flatta  de  le  perluader  par 
de  bonnes  raifons,&  retourna  feul  aux  Vaiifeaux , dans  cette  efpcrance.  Avant 
qu’il  fût  arrivé,  le  furieux  Vindham  brifa  de  rage  fa  caille  de  remèdes  8c 
tous  les  inftrumens  qu’il  avoir  apportés  pour  la  navigation,  fans  lui  rien  laif- 
ferde  ce  qui  pouvoir  fervir  à la  fanté  & à fon  retour.  Cet  emportement  ve- 
noit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même  de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  ef- 
fet, la  maladie,  dont  il  commençoit  à fereffentir,  l’emporta  peu  de  jours 
apres.  Pintcado , le  trouvant  mort  à fon  arrivée  , n’en  pleura  pas  moins  urr 
homme  qu’il  avoir  regardé  long-tems  comme  fon  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  celfa  point  par  la  mort  de  Ion  premier  auteur. 
Plufieurs  Matelots  , & même  quelques  Ofticiers , s’emportèrent  contre  le 
Capitaine  Portugais  jufqu  a le  traiter  de  Juif  & lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
amcnés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y faire  tous  périr.  D’autres 
tirèrent  lepcc  , en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toujouis 
à partir,  il  fe  réduifit  à leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Mar- 
chands qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  priere  fut  reiettée.  Enfin- 
il  les  conjura  de  lui  laillcr  du  moins  une  Chaloupe  , avec  quelques  vieilles 
pièces  de  voile , en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  An- 
gleterre. Rien  n’avant  pu  les  toucher,  il  fe  fervir  d’un  Nègre  du  Pays  pour 
ccrirc  aux  Marchands  à quelles  violences  il  croit  expofé , & leur  promettre' 
que  fi  l’on  ménageoit  du  moins  fa  vie  , il  vicndroit  inccllamment  les  cher- 
cher. Les  Mutins  ne  Tardèrent  point  à le  faire  monter  i bord  malgré  lui.  Il 
fut  relégué  dans  la  cabane  des  Valets , Si  traité  fi  indignement  qu’il  ne  rece- 
voir fa  nourriture  que  de  la  pitié  de  ccttc  vile  canaille.  Les  maladies  ayant' 
tellement  diminué  lcquipage  qu’il  ne  reftoit  plus  allez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre,  ceux  qui  avoienc  confervéleur  fanté  bridèrent  un  des  deux  Vaifi- 
feaux,  & partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pinteado,  pénétré  jufqu’au  fond- 
du  cœur  du  cruel  traitemenc  qu’il  recevoir,  mourut  de  chagrin  Si  de  lan- 
gueur. Scs  Bourreaux  arrivèrent  enfin  à Plvmouth;  mais  d’environ  cent  qua- 
rante qu’ils  étoient  à leur  départ  pour  l’Afrique,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de 
trente-neuf. 

Edcn  , Hiftorien  de  ce  Voyage  , touché  d'une  vive  compaflîon  pour  le  fore 
de  Pinteado,  raconte  , à la  fin  de  fa  Relation,  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  la 
Cour  de  Lifbonnc  Si  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  l'ong-ccms  cm- 
prifonné  fur  de  faufles  accufacions , il  avoir  obtenu  la  liberté , à la  follicita- 
tion  du  Confcffeur  du  Roi , qui  avoit  fait  connoître  manifeftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi , fe  repentant  de  fa  lever ité , lui  avoit  accordé  un  Brevet  dc- 
Cciirmumme  ordinaire  de  la Maifon , avec  une  penlîon  , & d’autres  faveurs- 
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Ce  fait  eft  vérifié  par  le  Brevet  même , qui  fe  trouve  infère  dans  Eden  & w ind"ham.' 
dans  la  Colle&ion  d’Hackluyt , Se  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  ijjj. 
Infant  de  Portugal , dattées  le  8 Décembre  155a»  par  lefquelles  ce  Prince 
avoir  la  bonté  d’aflùrer  Pinteado  , qui  scroit  alors  réfugié  en  Angleterre , que 
le  Roi  lui  pardonnoic  fincérement , 8c  que  non-feulement  il  avoir  eu  tort  de 
fortir  du  Royaume  après  fa  prifon  , mais  qu'il  pouvoit  y revenir , avec  certitu- 
de d’y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu'il  a vu  l’ori- 
ginal du  Brevet  éc  des  Lettres  , entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Licfc , à 
qui  Pinteado  les  avoir  tailles  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute 
que  malgré  des  invitations  li  avantageufes  , Pinteado  n'avoir  pu  fe  détermi- 
ner à retourner  dans  fa  Patrie  , ni  même  à fe  trouver  fans  témoins  dans  la 
compagnie  d’un  Portugais , parce  qu'il  avoir  reçu  des  avis  fccrcts  qu'on  en 
vouloir  à fa  vie. 


CHAPITRE  III. 

Second  voyage  en  Guinée  , par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a]  y 

en  1H4. 

EDEN  obférve  que  comme  il  s’eft  moins  attaché  , dans  le  Voyage  pré-  ~ ■ 

cèdent,  au  cours  de  la  navigation  qu’aux  circonftances  hiftoriques  , fon  , ** 

dellcin  , dans  celui-ci  , eft  de  fuivre  exa&ement  les  remarques  d'un  Pilote  ’ 
fort  habile , qui  eut  la  principale  direction  de  la  flotte,  & qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturicrs  furent  le  Chevalier  Georges 
Burnc , le  Chevalier  .iean  York  , Thomas  Lok , Antoine  Hickman  , Sc  Edouard 
Cajlclin.  Eden  prend  foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  ie,h^JU"c  “* 
bons  inftrumens  ; mais  il  paroît  néanmoins  qu’il  s’y  eft  glille  plus  d’une 
erreur. 

Le  1 1 d’Oftobrc  1 5 54  , on  fortit  de  la  Tamife  , avec  trois  Vaillêaux , la 
Trinité,  de  104  tonneaux,  le  Barthélémy,  de  90,  & le  Saint-Jean  l’Evan- 
gclifte  de  140.  Il  y avoir  aulli  deux  Pinaces,  dont  l’une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d’Angleterre.  On  s’arrêta  quatorze  jours  à Douvre , Sc  trois  ou  quatre 
à Rye.  On  toucha  encore  à Darmouth  ; après  quoi  l’on  mit  à la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva , le  17  de  Novembre , à la  vue  de  l'Ifie  de  Madère  , qui  par- 
roît  fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft , 8c  qui  eft  au  contraire  crès-baüè  du  «w. 
côté  Siid-Snd-Eft,  où  elle  jecte  une  longue  pointe.  A l’Oueft,  on  apperçut 
quantité  de  ruifleaux  qui  defeendent  des  montagnes , & des  campagnes  d’une 
grande  blancheur.  On  vit  aulTî  quelques  maifons  blanches  au  SudEft.  Le 
lbmmet  de  la  montagne  paroifioit  fort  efearpé.  Au  Nord-Eft , on  découvrit 
une  petite  Baye  , qui  a l’apparence  d’un  Port , & quelques  ouvertures  dans 

« . (*)  En  attribuant  le  font!  de  cette  Rein-  Ouvrage  portoit  le  nom  de  Foktn  Gni  ih  , 

non  à Jean  l ok  , on  fuit  le  témoignage  de  Pilote  de  Saint-Jean  t'Evangcliftc.  Eden  net» 

Hackltiyt  ; nuis  la  ptcæiccc  Edition  de  cet  ctoit  que  l'Editeur. 
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la  montagne  qui  eft  au-ded'us  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher  à 

peu  de  disante  du  rivage. 

Le  19,  à midi  , on  cur  la  vue  des  Iflcs  Canaries,  donc  la  première , qui 
eft  celle  de  l’aima , cft  au  z8  degré.  Elle  s’élève  en  rondeur,  & s’étend  au 
Sud-Eft  & au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Oueft  eft  la  plus  balle.  Dans  celle  du 
Sud  , elle  a deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte  cinquantc-lcpt 
lieues,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  Lille  dcMadcre,  ôc  le  Nord-Oueft  de  Lille 
de  Palma.  La  Hotte  , portant  au  Sud  & au  Sud  quart  d’Oueft , découvrait 
librement  Tencrife  S:  les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Eft  de  Lille  de  Pal- 
jiu  eft  éloignée  d’environ  vir.gt-lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Tencrife,  qui 
cft  liruce  , comme  la  Grande  Canarit , & la  partie  Oueft  de  Forte  Fintura  , à 
vmgt-fept  degrés  & demi.  Cornera  eft  une  fort  belle  Illc , nuis  remplie  de  monts 
cicarpés.  Sa  liruarion  eft  à LOuelt-Sud-Oueft  de  Tenerife , Sc  le  cours  de  la  na- 
vigation , en  pallanc  entre  les  deux  , cft  Sud  quart  d’Eft,  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Cornera,  on  découvre  une  Ville.  Tencrife  cft  une  lllc  fort  éle- 
vée , dont  le  nom  eft  célébré  par  fon  Pic,  c’eft-i-dirc  , par  une  montagne  d’une 
ptodigieufe  hauteur , qui  a la  forme  d'un  pain  de  fucre , Sc  dont  le  fommcc, 
pendant  toute  l’année , eft  continuellement  couvert  de  neige.  La  Hotte  fur  ar- 
rêtée ici  par  un  calme , qui  dura  depuis  lix  heures  du  marin  jufqu’A  quatre 
heures  apres  midi. 

Des  Canaries  on  remit  à la  voile  Sud  par  Eft,  & l’on  fit  cent  lieues  pour 
gagner  le  Cap  de  las  Barbas  , qui  eft  à vingt-deux  degrés  & demi.  La  Côte  eft 
Fort  plate  aux  environs  du  Cap.  On  y trouve  feize  & dix-fept  bradés  d eau. 
Tour  l’efpace  qui  eft  julqu  a fept  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  dcl  Oro  , eft  fré- 
quente par  les  Efpagnols  & les  Portugais , qui  y font  le  commerce  du  portion 
pendant  le  mois  de  Novembre.  De-ià,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft  , Sc  au 
Sud-Oueft  quart  d’Oueft  , julqu'au  vingtième  dégré  & demi , fans  s’écarter  de 
plus  de  fept  lieues  du  rivage.  On  fuivit  enfuice  directement  au  Sud  jufqu’au 
treiziéme  degré,  fans  fc  croire  à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.  Le  1 de 
Décembre , étant  à treize  degrés  , on  continua  Sud  par  Eft,  jufqu’au  4 après- 
midi  , qu’on  fe  trouva  à neuf  dégrés  vingt  minutes , & par  dtimarion  à trente 
lieues , Oueft-Sud-Oueft , des  bancs  de  Rio  Grande,  qui  ont  trente  lieues  de 
longueur.  Le  4 , on  commençai  porter  au  Sud-Eft  , jufqu’au  9 , qu’on  fuivit 
Eli -Sud-Eft  ; & fe  trouvant  le  14  a cinq  degrés  trente  minutes,  on  jugea  par  le 
calcul , qu’011  pouvoir  être  à trente-fix  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Le  1 9 , on 
tint  Eft  par  Nord  , â la  diftance  d’environ  dix-fept  lieues  du  Cap  Mefurado  , 
qui  fait  face  à l’Eft-Nord-Eft , & la  Riviere  Seftos  à l’Eft. 

Le  zi  , on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Mefurado  , à deux  lieues  de  diftan- 
ce. Ce  Cap  , qui  s’élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d’une  tête  de  Marlbin  , 
fe  découvre  aifément.  H cft  prelqu’à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté  trois 
grands  arbres , qui  font  les  (euls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de  fa- 
cile. Le  îz  , on  jetta  l’ancre  A l’embouchure  de  la  Riviere  Sejlos , où  l’on  de- 
meura jufqu’au  Z9.  On  fit  partir  d’avance  la  Pinace  pour  la  Riviere  Dolce  , 
dans  la  vue  d’y  faire  les  premières  ouvertures  & les  préparatifs  du  com- 


merce. 

On  compte  de  l’une  de  ces  Rivières  A l’autre,  vingt-cinq  lieues.  Celle  de 
Seftos  cft  aifce  A recoimoicre  par  une  multitude  de  rocs  qui  fc  préfenrent  au 
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Sud-Eft.  On  trouve  aullî , à l’entrée  de  la  Rade  , fix  arbres  qui  n’ont  aucunes 
feuilles.  Cette  entrée, qui  eft  fort  étroite,  a fes. dangers,  par  un  roc  qui  de- 
mande des  précautions.  Toute  la  Côte,  entre  le  Cap  de  Monte  Sc  le  Cap  de 
las  Palmas  , s’étend  Sud-Eft  quart  d’Eft , & Nord-Oueft  quart  d’Oueft.  Il  s’y 
rencontre  des  rocs  qui  en  font  éloignés  jufqu  a deux  lieues , fur-tout  depuis  la 
Rivière  de  .Seftos  julqu’au  Cap  de  las  Palmas. 

L’efpace  de  vingt-cinq  lieues,  qui  font  entre  les  Rivières  Seftoce  Sc  Dolce , 
s’appelle  Caktado.  On  y trouve  au  Sud-Eft , deux  endroits,  l'un  nommé  Cha- 
gro  , l’autre  Chac  , où  l'eau  fraîche  eft  en  abondance.  U y a aulli  une  fort  bonne 
Rade  , qui  fe  nomme  Saint-Vincent , vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  roc  , caché 
fous  l'eau,  à deux  lieues  & demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce  roc,  on  voit 
une  Ifle  qui  en  eft  à trois  ou  quatre  lieues  , mais  qui  n’eft  pas  à plus  d’une 
lieue  de  la  Côte  ; Sc  vers  l’Eft-Sud-Eft  de  cette  Ifle  on  découvre , tout  à la  fois , 


Lok. 
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Rade  de  Saint* 
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un  autre  roc  qui  s eleve  au-dclTùs  de  l’eau , à l’embouchure  de  la  Rivière  Dolce. 

Le  côté  Nord-Oueft  de  cette  Rivière  eft  un  Pays  plat  Sc  couvert  de  fable.  I.c 
côté  Sud-Eft  a l’apparence  d’une  Ifle,  mais  ne  prélente  aucun  arbre.  Le  fond 
eft  excellent  dans  ce  lieu , Sc  n’a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  braffes.  On  y 
ierra  l’ancre  le  5 1 de  Décembre.  Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  eft 
la  partie  la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée , Sc  qu’il  eft  à quatre 
degrés  un  tiers. 

On  remit  à la  voile  le  ) de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu’i  

celui  de  Très  Puntas , la  Côte  eft  belle , & la  navigation  fans  danger.  A vingt-  J {' 
cinq  lieues  du  premier,  on  s’apperçoit  que  1a  terre  s’élève  par  degrés  jufqu’à  6m  X 
Sanm  . Sc  lorfqu’on  avance  vers  celui  -ci , on  découvre  au  Nord-Ôtieft , deux  ,J 
grands  rocs,  entre  lefquels  on  trouve,  dans  une  petite  Baye,  le  Château 
ii  Arra , qui  appartient  au  Roi  de  Portugal  , Sc  qu’on  reconnoît  d’autant  plus 
facilement , qu’il  n’y  a point  d’autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las  Palmas  julqu’à 
celui  de  Très  Puntas.  Cetre  Côte  s’étend  Eft  par  Nord  Sc  Oueft  par  Sud.  On 
compte  depuis  un  Cap  à l’autre  quatre- vingt -quinze  lieues.  La  pointe  la  plus 
occidentale  du  dernier  s’étend  en  terre  baffe,  l'efpace  d'un  mille  dans  la  mer. 

La  flotte  y arriva  le  1 1 de  Janvier. 

Le  11 , on  fe  trouva  vis-à-vis  d’une  Ville  nommée  Schamma , à huit  lieues  vintcfcWiaai- 


Eft-Nord-Eft  du  Cap  de  Très  Puntas.  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  LeGouver- 
neur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu’après  avoir  reçu  des  Orages.  On  lui 
envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York;  mais  taifant  naître  enfuite  d'autres  diffi- 
cultés, il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  Anglois.  Son 
injuftice  alla  jufqu’l  retenir  l’Orage  qu’on  lui  avoit  confié,  Sc  à faire  tirer 
quelques  volées  de  canon  fur  la  flotte.  On  leva  l’ancre  le  16,  pour  gagner  le 
Cap  de  Correa , où  demeurait  un  Gentilhomme  Portugais,  que  les  Anglois  CapdcComa. 
ne  connurent  cpie  par  le  nom  de  Dom  Jean,  mais  qui  les  reçut  avec  beau-  DomJiin.lW 
coup  de  civilité.  Ce  Cap  n’eft  qu’à  quatre  lieue9  à l’Eft  du  Château  de  Mina  , cum». 

où  ils  arrivèrent  le  18.  Ils  y vendirent  cous  leurs  draps,  à l’exception  de  deux  &us‘ 
ou  trois  ballots. 


Le  1 6,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité,  qui  eft  à fept  lieues  de  Mina,  u lüniu. 

où  ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries  comme  à Perekow , Sc  à Pere- 
kr>w  Grande  , qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieues  plus  loin.  La 
derniere  fe  reconnoît  aifément  à quantité  de  palmiers , qu’on  apperçoit  fur 


Digitized  by  Google 


* a 


lok. 

J MG 

Retour  des  An- 
£->ix. 


Variété  des  Cou- 
yias  de  des  vents. 


Autres  obfcrva* 
tum*  Jur  ce  voya- 
it 


Profits  que  les 
Anç'»is  en  rcti- 
irr.t. 


ut  HISTOIRE  GENERALE 

le  rivage.  Elle  a aulE  une  grande  montagne  à l’Oueft,  qui  fc  nomme  Monte 

Rotondo. 

Comme  les  Anglois  ne  s croient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes,  ils  nepenferent , après  l'exécution  de  ce  deflein , qu  a retourner  directe- 
ment en  Angleterre.  Ils  partirent  le  i j de  Février , en  fuivant  les  Côtes  jufqu'i. 
fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5 , à huit  heures  du  loir , ils 
mirent  en  pleine  mer;  mais  dans  la  l'aifon  où  l’on  étoit  , ils  curent  l'occafion 
de  remarquer  (a)  combien  les  Courans  & la  variété  continuelle  des  vents 
rendent  la  navigation  difficile  6c  dangereufe. 

Avanc  que  d’arriver  au  Cap  de  Très  Puntas,  on  avoir  envoyé  la  Pinace  au 
long  de  la  Côte  , pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  reftoient.  Les 
Negres,  d'un  Canton  qui  n’cft  pas  nomme,  offrirent  aux  Anglois  de  les  con- 
duire dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  l’or  en  abondance.  Mais  la  vue  d’un 
Brigantin  Portugais,  qui  croifoit  fur  cette  Côte,  leur  fit  prendre  le  parti  de 
rejoindre  promptement  les  deux  Vaitfeaux.  • 

Il  paraîtra  fort  étrange , qu'après  avoir  fait , en  fept  femaines , le  voyage 
d’Angleterre  en  Guinée , on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour.  Le  mal 
fut  attribué  à la  force  du  vent , qui  étoit  continuellement  à l’Eft  , fur-tout  vers 
le  Cap-Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  tour  immenfc  pour  trouver 
un  vent  Oucft , dont  on  avoir  befoin.  On  perdit , dans  tout  le  cours  du  voyage  , 
vingt-quatre  hommes,  aufqucls  on  avoit  fubftituc,  pour  la  manœuvre,  des 
Efclaves  Nègres  d'une  très-belle  taille , & qui  s’accommodèrent  fort  bien  de 
l’air  & des  alimens  de  l’Europe.  Aufli  l’Auteur  établit-il  pour  principe,  que 
les  Habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus  facilement  au  froid , que 
ceux  des  Pays  froids  à l'excès  de  la  chaleur  ; & , quand  l’expérience  ne  le  prou . 
verait  pas , il  fuffit , dit-il , pour  fe  le  perfuader , de  faire  réflexion  que  la 
chaleur  excelîivc  dillipe  l'humide  radical.fic  que  le  froid  au  contraire  le  refferre 
6c  le  conferve.  Mais  ce  qui  cft  plus  furprenanc , c’eft  qu’au  lieu  qu’en  Afrique  , 
fous  la  Ligne , & dans  les  Régions  voifines,  l’air  eft  d’une  chaleur  extrême, 

6c  les  Peuples  fort  noirs , avec  des  cheveux  courts  & frifés  , qui  relfemblent  1 
de  la  laine;  au  contraire,  dans  les  Pays  de  l'Amérique  dont  la  lîtuation  eft 
la  même  , l'air  cft  tempéré , 8c  les  Habitans  ne  font  qu’olivâtres , avec  des 
cheveux  plats  5c  fort  longs. 

La  petite  flotte  Angloife  rapporta,  au  Port  de  Londres,  plus  de  quatre 
cens  livres  pelant  d’or , à vingt-deux  carats;  rrente-fix  barils  de  poivre  de 
Guinée , 6c  deux  cens  cinquante  dents  d’éléphans  de  differentes  grandeurs. 
Edcn  rend  témoignage  qu’il  en  mefura  plufieurs  , aufquelles  on  trouva  neuf 
pieds  de  longueur.  D’autres  avoient  l'épaifleur  de  la  cuifle  d’un  homme , 6c 
quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu’il  s’en  trouve 
en  Afrique,  qui  pefent  jufqu’à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y en  avoir  d’une  au- 
tre forte;  cctoicnt  des  dents  de  jeunes  élephans,  d'un,  de  deux  & de  trois 
ans , dont  les  unes  avoient  un  pied  6c  demi  de  longueur , d’autres  deux  pieds  , 
fuivant  l’âge  de  l’animal.  Les  plus  grades  dents  de  l’éléphant  croiflènt  à la  mâ- 
choire d’en-haut  , 6c  non  à celle  d’en-bas , comme  la  plupart  des  Peintres  les 
repréfentent. 

( • ) L'Auteur  de  la  Relation  , entre  ici  dans  un  grand  détail  d'obfcrTations , qui  ne  con- 
viennent absolument  qu'aux  gens  de  Mer. 
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Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aulli  de  Guinée  la  tète  enticre  d’un  éié-  — — 

pliant , que  M.  F-dcn  vit  chez  un  Marchand  nomme  le  Chevalier  Juddes.  Elle  , ' 

croit  li  grollê  que  les  os  feuls  & le  crâne , fans  y comprendre  les  dents , pcfoienr  r;,r 

environ  deux  cens  livres  ; de  forte  qu’au  jugement  de  l’Auteur,  elle  ea  auroïc  ^p^m. 
dû  peler  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties. 

Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  ht  fur  les  qualités  du  Pays  & fur  les  Obûr>ni«u<.> 
Habitans  ne  méritent  pas  d'être  ici  fort  étendues.  Lts  Nègres  , dit-il  , pofji-  i A" 

dent  une  grande  parue  de  i Afrique.  Cette  obfcrvation  pouvoir  alors  être  tort 
nouvelle  en  Angleterre.  Ils  s’étendent , ajoûte-t  il , jufqu  a l’Occan  du  côté 
de  l’Oued  & du  côté  du  Sud,  jufqu’au  Meuve  Ntgrilis , ou  Niger , qui  s’ac- 
croît & diminue  dans  les  mêmes  tems  que  le  Nd,  & qui  produit  les  mêmes 
el'pcces  d'aniuiaux,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l’Auteur 
parle  ici  de  la  Rivière  du  Sénégal , que  les  Portugais  appellent  Sanaga  ; d’au- 
tant plus  que  ce  qu’il  rapporte  des  Habitans  s’accorde  avec  d'autres  témoignages. 

D’un  côté  de  la  Rivière  , ils  font , dit-il , grands  & noirs  ; de  l’autre , ils  font 
bruns  & petits. 

Pcndanc  la  nuit , il  arrive  fouvent  dans  ces  régions , que  la  Lune  répand 
une  chaleur  fenfible  , & qui  vient  d'elle  li  directement  qu’on  ne  peut  s’y  mé- 
prendre. On  connoît  lî  bien,  aujourd'hui,  ces  efpeces  de  jets -d'eau  qui  le 
Forment  quelquefois  dans  ces  Mers  , & qui  peuvent  foulever  un  V ai fléau  juf- 
qu’i  le  mettre  en  danger  , qu’il  ferait  inutile  de  s’arrêter  ici  à cette  obferva- 
tion.  Ilsétoicnt  connus  d’Arillote  , qui  les  attribuoit  à l'attraction  de  la  Lune. 

Mais  à l’occafion  de  ce  phénomène , l'Auteur  raconte , d’après  Richard  Ckan- 
cellor  , qui  le  tenoit  de  Scbaftien  Cabot,  que  vers  la  Côte  du  Brelil , Cabot 
avoir  été  enlevé  , dans  fon  Bâtiment , par  une  de  ces  colonnes  d'eau  , & jette 
allez  loin  dans  les  terres. 

Les  propriétés  & les  ufages  de  la  Guinée,  s’attirèrent  aulTi  l’attention  des  ufijc.ic» Ma- 
Marchands  Anglois.  Lok  raconte  que  les  Princes  fe  piquent  la  peau  & La  font  c”  **"4“*  n>. 
élever  en  diverfes  ligures , qui  lui  donnent  allez  de  rcllèniblance  à nos  damas 
à fleurs.  Quoiqu’ils  foient  nuds,  les  principaux  , & fur-tout  les  femmes,  font 
fl  chargés  de  colliers , de  bracelets , de  plaques , & de  chaînes , d’or , de  cui- 
vre & d'ivoire  , que  ces  ornemens  leur  couvrent  une  grande  partie  du  corps. 

Edcn  avoir  un  de  ces  bracelets  d’ivoire,  qui  peloit  trente-huit  onces.  11  étoic 
d’une  feule  piece , & travaillé  allez  curieulcment , avec  un  trou  , crcufc  au 
milieu  pour  y palier  la  main.  Quelques  Nègres  en  portent  aux  deux  jambes, 
de  fl  pefans  qu’ils  en  font  gênés  dans  leur  nurclic.  Entre  plulîeurs  mit  rumens 
d'or  , que  les  Anglois  reçurent  d’eux  en  échange  , il  y avoir  des  chaînes  & des 
colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  de  commercer  eit  prompte  Sc  fldclle. 

Ils  ont  des  mefures  Sc  des  poids  pour  les  marchandées  qui  en  demandent,  La 
politelle,  ou  du  moins  la  douceur,  cft  li  nécellaire  avec  des  peuples  fi  bar- 
bares, que  s’ils  s’apperçoivent  qu'on  en  manque  , ils  réfutent  toutes  les  offres 
de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour  fans  leur  permilTion  , une  civette, 
dont  il  ne  s’inuginoir  point  qu’ils  fillènt  beaucoup  de  cas , fe  pcrluadant  en- 
core moins  qu'une  incivilité,  ou,  fl  l’on  veut , un#  violence  coromifc  dans 
un  Canton  put  nuire  au  commerce  dans  un  autre  endroit.  Mais  quoiqu'on  n’cùr 
pas  perdu  de  tems  pour  fc  rendre  dans  un  autre  Port  allez  éloigné , on  y trouva 
déjà  les  Nègres  informés  de  cette  injure.  Ils  refuferent  onftammenc  d’en- 
Tome  I.  Et 
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voyer  leurs  marcliandifes  au  bord  de  la  mer , jufqu’à  ce  que  l'Offenfcur  eût 

reftitué  la  civette. 

Leurs  mail'ons  font  compofécs  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d’arbres, 
couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriffent  communément  que  de  racines  & de 
poilTons.  Leur  mer  eft  fi  féconde  qu'ils  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  d’habi- 
leté pour  la  pêche.  Le  poillbn  volant  s’y  trouve  comme  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poiffon  de  la  Côte , 
eurent  l’occalîon  de  faire  une  autre  remarque;  ils  trouvèrent  qu’il  ne  prenoit 
point  le  fel.  Cependant  l’Auteur  affûte,  qu’ayant  fait  la  meme  épreuve,  il 
s'en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dut  jours.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus 
admirable  , c’cil  que  le  poillon  qu’on  avoit  apporté  d’Europe  fe  corrompit  i 
mefure  qu’on  approchoit  de  cette  Côte  ; & qu’au  retour , il  redevint  fort  bon , 
lorlqu'on  arriva  dans  les  Climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  eft  d’aflez  bon  froment,  caron  peut  donner  ce  nom  à 
leur  bled,  qui  eft  rond  comme  nos  pois,  mais  blanc  & brillant  comme  des 
perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L’épi  eft  long  deux  fois  comme  la  main  , Sc 
n’a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grollèur.  Le  tuyau  eft  de  la  grofteur  du  petit 
doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizarre.  Ils  ccrafcnt  avec  les  mains , 
entre  deux  pierres , autant  «le  bled  qu’ils  croient  en  avoir  befoin  pour  leur 
famille , & l’ayant  ainfi  réduit  en  farine , ils  en  font  une  pâte  fort  mince , 
qu'ils  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fubftance  de  ce  bled , tourne  prclqu'en- 
tiércmenr  en  farine , fans  qu’il  refte  de  fon.  M.  Eden  compta  dans  un  fcul  épi , 
deux  cens  foixantc  grains.  Leur  boiffbn  eft  de  l’eau  , ou  le  jus  qui  diftile  des 
branches  coupées  de  leurs  ftériles  palmiers,  car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun 
fruit.  Ils  fufpendent  le  foir  fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  diftile  pendant  la  nuit.  Le  goût  en  eft  doux  & agréable. 
Us  ont  auili  des  fèves  aulli  greffes  que  des  châtaignes , 5c  fort  dures , qui  font 
couvertes  dccaillcs,  au  lieu  de  colles. 

Lorfque  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres , on  trouva 
les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pouces , Bc 
a irez  gros  pour  y faire  entrer  le  doigt.  Plufieurs  Matelots  affurerent , mais 
avec  peu  de  vraifemblancc  , que  d’une  certaine  fubftance  glaireufe  qui  fe 
trouve  dans  ces  coquilles , fe  tormoicnr  les  oifeaux  de  mer , qu’on  appelle 
Barnaquts.  On  a vù  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpece , mais  qui 
n’ont  qu’un  quart  de  cette  longueur  , attachées  aux  VailTeaux  qui  reviennent 
d’Irlande.  L’Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  plufieurs  endroits  pat  des  vers  qui  s’appellent  Btomas  5c  Briffas  , & qui 
fe  gliffant  entre  les  planches,  les  dévorent  entièrement,  fins  altérer  la  fu- 
perneie. 

Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 


deg. 

Madere , pointe  de  N.  N.  E.  ; i 

min. 

0 

Cap  Mcnfurado  . . 

dcg. 
. 6 

min. 

o 

Iflc  de  Pal  ma  . • 

. . i8 

O 

Riviere  Seftos  . . . 

• 5 

• 4 

4° 

Tenerifc  . . . 

. . 17 

3° 

Cap  de  las  Palmas 

20 

Grande  Canarie  . 

• . 17 

3° 

Riviere  de  los  Portos  . 

• 4 

40 

Cap  de  las  Barbas 

. . . 21 

3° 
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CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à la  Côte  de 
Guinée , en  i555  (a). 

LA  crainte  des  Portugais , ou  la  difficulté  des  préparatifs  , arrctoit  encore 
les  Marchands  d’Angleterre  , puifqu’on  ne  trouve  point  d'autre  voyage 
au  Sud  en  1 5 j 5 , que  celui  du  Capitaine  Towtfon.  Il  partit  de  Newport  Haven 
dans  l'Ifle  de  Wighr , le  lundi  }o  de  Septembre , avec  deux  excellens  Vaif- 
feaux  , le  Han  & le  Hind , dont  les  Pilotes  fe  nommoient  John  Ralph  6c  IC 1- 
liam  Carter.  Le  projet  du  voyage  croit  d'aller  commercer  aux  environs  de  la 
riviere  Seftos  5 6c  Towtfon  , qui  avoir  accompagné  l’année  précédente  le  Ca- 
pitaine Lok  en  qualité  de  Ample  Paflàger  , le  promenoir  beaucoup  de  fruit 
de  fon  expérience.  Il  eut  d'abord  à combattre  les  vents,  qui  lui  hrenr  em- 
ployer plus  d’un  mois  à gagner  Darmouth.  Enfin  il  y remit  à la  voile  le  10 
d’Oétobre  , & portant  au  Sud-Oucft , il  fc  trouva  le  troifiéme  jour  de  No- 
vembre à la  vue  de  Porto  Santo  , petite  Iflc  à trente-trois  degrés  de  latitude , 
qui  eft  pollèdée  par  les  Portugais.  Elle  n’a  que  trois  lieues  de  long  fur  une 
de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft  , elle  a l'apparence  de  deux  pe- 
tites montagnes , qui  font  près  l’une  de  l’autre.  Le  coté  de  l'Eft  , eft  une 
terre  haute , féparée  de  l'autre  partie  par  une  vallée.  Porto  Santo  n’cft  qu’i 
douze  lieues  de  Madère. 

Il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  huit , qu’un  calme  qui  retar- 
da la  navigation  de  deux  jours.  Apres  avoir  parte  les  Iflcs  Canaries  entre 
Palma  6c  Cornera  , on  vit  l’Ifle  de  Fcrro  , qui  eft  h treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  néccflité  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu’il  étoit  pollible  , fit  pren- 
dre au  Sud-Eft  , pour  gagner  la  Cote  de  Barbarie.  Le  1 1 on  apperçut  un 
Bâtiment  qu’on  prit  pour  un  Pêcheur , 6c  dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations  j mais  il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais , que  ne 
pouvant  voir  leurs  propres  voiles  , les  deux  Vaifleaux  Anglois  perdirent 
entièrement  la  vue  l’un  de  l’autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon 
•qui  ne  furent  pas  meme  entendus  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  le  Hind 
tira  dans  l’aprcs-midi  un  autre  coup  , auquel  le  Hart  répondit.  Une  de- 
mie - heure  après , le  brouillard  fe  diflipa  , 6c  tous  deux  fc  trouvèrent  â 
quatre  lieues  de  la  Côte  de  Barbarie , fur  un  fond  de  quatorze  braflcs.  Ils 
jetterent  l’ancre  dans  le  même  lieu  , fans  fçavoir  précifcment  quel  étoit  ren- 
ia) Ce  Voyage  eft  tiré  de  1a  Colkâion  d’^ackluyt.  11  fin  écrit  pat  le  Capitaine  même. 
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droit  de  la  Côte  qu’ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  balTe  quelle  n’a 
aucune  marque  qui  puillc  la  faire  rcconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du 
l’ilote , on  fe  crut  à feize  ou  dix-iept  lieues  à l’Eft  de  la  rivière  dcl  Oro.  Le 
) 3 après  midi , on  découvrit  un  Bâtiment , qu’on  prit  pour  le  meme  qui  avoir 
paru  la  veille  , Si  dont  on  efpéroit  encore  d’approcher;  mais  le  brouillard 
recommença  aulfi-tôt  avec  tant  d epailleur , qu’il  fut  impollîblc  de  le  diftin- 
guer  long  - rems. 

Le  rems  s'étant  éclairci  le  lendemain  , on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  Go  tonneaux,  qui  paroilloit  erre  à la  pêche.  Tosvtfon  mit  cinq  An- 
glois  dans  fa  Ch.1lo.1pe  , fans  armes , üc  fans  autre  dellein  que  de  prendre 
langue;  mais  la  C aravelle  taillant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce , abandonna  fes  ancres  & prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d’une  heure. 
Elle  portoit  quinze  hommes,  à qui  l’on  ne  fit  point  d’autre  mal  que  de  leur 
prendre  quelques  provilïons  de  vin  fie  de  viande  fraîche  , qui  leur  furent 
payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d’eux  que  Rio  del  Oro  n’étoit  plus 
qu'à  douze  lieues , & l’on  remit  aurti-tôt  à la  voile.  Cinq  autres  Caravelles, 
qu’on  découvrit  vers  la  Côte  , prirent  aulli-tôt  la  fuite  à la  vue  des  Vaill’eaux 
Ânglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu’au  feize , qu’on  ne  fit  que  quarante  lieues 
pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  palla  ce  jour-là  le 
Tropique  du  Cancer.  Le  dix-firpt  on  fit  2.6  lieues,  prcfque  toujours  à la  vue 
de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  dix-huit  on  en  fit  trente , & , fuivant  les  Pilotes , 
on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Btanco.  Le  11  , les  Pilotes  fc 
crurent  à la  hauteur  du  Cap  verd.  Enfin  continuant  avec  un  vent  médiocre  , 
on  arriva  le  1 i de  Décembre  à la  vùc  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  auilï-rôr  vers  la  terre;  & vers  minuit , on  jetta  l’ancre  à deux 
lieues  du  rivage , fur  un  fond  de  1 S bradés.  Tosvtfon  apperçut  vers  la  Côte  une 
lumière , qu’il  prit  pour  telle  de  quelque  Vailfeau , & ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  un  Bâtiment  Portugais,  il  employa  le  relie  de  la  mut  à fe  mettre  en 
état  de  combattre.  Mais  i!  ne  vit  le  matin  aucun  Vaid'eau  ; ce  qui  lui  fit  croi- 
re que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage.  A deux  milles  de  fon  bord  il  re- 
marqua quatre  rocs , un  grand  ic  trois  petits.  Quoiqu'il  eût  fait  le  même  voya- 
ge l'année  précédente , il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  pût  lui  faire  juger 
du  lieu  où  il  ctoit  ; mais  il  ne  fc  crut  point  allez  avancé  pour  avoir  parte  la  ri- 
vière Scftos.  Toute  la  Côre  cil  barte  6c  couverte  de  fort  grands  arbres , de  for- 
te qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  réglé  que  la  latitude. 

Le  j 3 on  avança  Eft-Sud-Ell , Cuis  s’écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côre. 
Elle  n’otfroit  continuellement  que  des  bois , & de  grands  rochers  au  long  du 
rivage  , contre  lefqucls  la  mer  fc  brife  avec  beaucoup  dccume  , & tant  de 
violence , qu’il  n’y  a point  de  Barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à midi  , on  fc  crut  i vingt-quatre  lieues  à l’Ellde  la  liviere  Scltos.  La 
Côte  parodiant  plus  douce , on  jetta  l’ancre  à deux  milles  du  rivage  , fur  un 
fond  de  quinze  bralTes.  Dans  l’aprcs  midi , & le  jour  fuivant , les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l’eau  fraîche  au  long  de  la  Côte , fans  en  pouvoir  trouver  jus- 
qu'au foir,  qu’elles  vinrent  annoncer  l’embouchure  d’une  rivière. 

Le  1 5 011  employa  tout  le  jour  à fonder , en  s’approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  ttouvoit  le  roc  > tantôt  un  fort  bon  fond , Sc  jamais  moins  que  fupt 
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brilles.  On  mouilla  l'ancre  fur  fepr  brades  Se  demie , derrière  les  rocs  qui  font 
à l’embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  Bateaux  dit  Pays , con- 
duits chacun  par  un  homme  foui , s’approchèrent  hardiment  de  la  Hotte.  On 
donna  du  bilcuit  aux  Négresqui  parurent  demander  quelque  chofe  ; & ce  pré- 
fenr , ou  cette  aumône , les  ütiishr  beaucoup. 

Cette  rivicre  qui  fe  nomme  Saint-Vincent , eft  à quatre  degrés  & demi , & , 
iuivant  le  calcul  des  Pilotes  , huit  lieues  au-delà  de  Seftos.  Mais  elle  eft  fi  dif- 
ficile à découvrir , qu’on  ne  peut  la  diftinguer  d’un  demi-mille  ; parce  qu’ayant 
vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  lurpallé  la  largeur  de  font  embouchure  , 
il  faut  avancer  long-tcms  entre  ces  rocs  Si  le  rivage , avant  qu’on  puifl'c  l’ap- 
pcrcevoir.  Elle  cil  d’ailleurs  fort  grande , Sc  elle  reçoit  quantité  d’autres  ri- 
vières. L’cntrce  n’en  etl  pas  commode , parce  que  la  mer  cil  alTcz  agitée  entre 
( le  rivage  tk  les  rocs;  mais  lorfque  certe  difficulté  eft  vaincue,  on  y eft  auffi 
tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres , qui  font  nuis, 
excepté  vers  le  milieu  du  corps , où  ils  le  couvrent  d’un  morceau  d'étoffe  , 
compoic  d'une  forte  d’écorce  qui  le  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d'entre 
eux  en  portent , fur  la  tête  , une  piece  teinte  de  diverfos  couleurs  ; mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nuë  comme  le  corps , & les  cheveux  coupés  en  différentes  for- 
mes. Les  femmes  n’ayant  pas  d'autre  parure,  il  feroit  fort  difficile  de  les  dis- 
tinguer, fi  elles  n’avoient  le  foin  fort  difforme,  & les  mamelles  fi  longues 
qu  elles  leur  pendent  jufqu’aux  genoux. 

Dès  le  meme  jour,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes , chargées  de  ballins  , de  haches , de  couteaux  & d’autres  uftcncilles  à 
l'ulage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  elfai  deux  barils  de  poivre , Se 
deux  dents  d clcphans , à fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres  , qui  croient  déjà 
fort  exercés  au  commerce  , n’avoient  fait  apparemment  fi  bonne  coinpofition 
la  première  fois,  que  pour  engager  les  Anglois  à la  faire  à leur  tour.  Les  dif- 
ficultés devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans;  Sc  rejetrant  la  plupart  des 
marchandifes  Angloifes , ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu’ils  vouloient  ache- 
ter , que  Towtfon  réfolur  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne  les  pré- 
vint pas  néanmoins,  car  ils  affectèrent  de  fo  retirer  les  premiers,  dans  l’efpé- 
rance  apparemment  d'èrrc  rappelles;  mais  cet  artifice  leur  réulltt  mal,  &:  les 
Anglois  prirent  auffi-rôt  le  parti  de  lever  l’ancre. 

Ils  abordèrent  deux  jours  après , dans  un  autre  lieu  , où  ne  voyant  paraître 
perfonne  fur  le  rivage , ils  defeendirent  hardiment  pour  obfervcr  le  Pays.  Ils 
rencontrèrent  bientôt  foixantc  Nègres , qui  parurent  d abord  effraies  de  les 
voir , mais  qui  s’apperccvant  qu’on  ne  cherchoit  point  à leur  nuire  , devin- 
rent tout  d’un  coup  familiers  S:  cnreflans.  Les  Anglois  ne  firent  pas  difficul- 
té de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confilfoir  en  trente  ou  quarante  fours , 
couverts  de  branches  & de  feuillage.  Le  delfus  eft  ouvert  de  tons  côrés , 
& c’eft  là  qu'ils  palfenr  le  jour  à faire  d’affez  jolis  ouvrages  d’écorce.  Mais 
le  delfous , que  l'Aurear  appelle  four  , parce  qu’il  en  a l’apparence  , eft  le 
lieu  où  ils  patient  la  nuit.  Ils  forgent  aulfi  des  dards  & divers  inftrumens 
de  fer;  mais  n'ayant  pas  l’art  de  fondre  ce  métal , ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
forme , qu’en  le  pliant  au  feu.  Les  femmes  travailleur  comme  les  hommes.  El- 
les entreprirent  damufer  leurs  Hôtes  par  des  chaulons  tk.  des  danfes  , qui  ne 
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flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chanfon  confifloit  dans  les  mêmes 
mots , qu'ils  repetoient  fans  celte.  L’Auteur  nous  les  a confcrvés  ; fakere  ,fakere  , 
ho , ho  , fakere  , fakere  , ho  , ho.  U ne  vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'ani- 
maux que  deux  chevres , avec  quelques  petits  chiens  & quelques  poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfc  qu’à  farisfaire  leur  curiofité  , retournèrent  le 
foir  à leurs  Vailleaux  : mais  le  Chef  de  la  Ville  fc  hâta  d'envoyer  à leur  fui- 
te deux  Ncgres , qui  paroilfoient  être  à fon  fervicc  , & qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoitre  par  leur  ligne  que  ce 
n ’étoit  que  pour  la  montre  , & que  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  la  rivière  , 
apres  qu'on  auroit  dormi,  on  y en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towtfon 
ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d'y  envoyer  les  deux  Chaloupes.  Les  Nè- 
gres , qui  s'attendoient  â cette  vifite  , s ’étoienc  déjà  rendus  fur  les  bords  avec 
tour  le  poivre  qu’ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher  , qu’on  fe  contenta 
d’en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  lailferent  point  de  re- 
tourner d leur  Ville , où  l’un  d'entre  eux  eut  l'indifcrétion  de  prendre  une 
gourde.  Les  Nègres  offenfès , s’arme:  ent  aullï-tôt  de  dards  & de  boucliers  , 
en  leur  faifant  ligne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  ; ce  qui  n'empccha 
point  que  les  témoignages  de  mécontenicment  ne  fulTent  continués  > comme 
pour  fairecntendrcquclaconfiai.ee  étoit  ruinée  par  une  act ion  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu'on 
11’avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à leur  p ix. 

Le  vent  n'ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l’ancre  le  même  jour , ils 
eurent  l’occafion  d’oblerver  que  la  riviere  de  .Saint-Vincent  a Ion  flux  & fon 
reflux  dans  l’cfpace  de  douze  heures , mais  qu'il  n’eft  pas  confidérable.  Us  ne 
virent  pas  l’eau  remontée  de  plus  d’une  bralle  & demie.  Audi  loin  que  leurs 
yeux  purent  s’étendre , le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  arbres , qui  n’ont 
point  de  refTemblance  avec  ceux  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  n ctoicnt  point  ca- 
• pables  de  diftinguer  autrement.  Il  y a du  coté  de  la  mer  une  efpecc  de  pois  dont 
la  tige  efl  fi  haute , que  Towtfon  en  trouva  une  de  vingt-fept  pieds  de  longueur. 
Ils  croiflcnt  fur  le  fable  , comme  les  arbres,  & fi  proche  du  rivage  , que  fur 
une  Côte  fon  baffe  , la  mer  les  arrofe  fouvent , comme  on  s'en  apperçue  aux 
traces  de  l’eau.  Dans  cette  Partie  de  l’Afrique , les  arbres  & tous  les  autres 
végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent  y cft  de  mer  pendant  le  jour , 
& de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  ordre  change  quelquefois , il  cft  fi 
régulier  que  l’Auteur  en  marque  beaucoup  d'étonnement. 

On  n’obfcrva  rien  qui  put  faire  juger  , s’il  y avoit , aux  environs , de  l’or 
i ou  d’autres  chofes  precicufes.  La  Nation  ell  fi  parclfeufe , ou  du  moins  fi 
e éloignée  des  entreprifes  pénibles , quelle  fe  borne  aux  occupations  que  j’ai 
reprefentées.  Elle  pourrait  même  recueillir  plus  de  poivre , fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ; mais  tout  ce  quelle  avoit  apporte  fur  le  bord  de  la  Ri- 
viere , n’alloit  pas  i plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  charter , quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves & d’oifeaux.  Elle  vit  de  la  ptche , qui  ell  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
« fon  a confervé  quelques  mots  ae  leur  langue.  Be^au  , Bi^au , cft  leur  falu- 
tarion.  Menagatc  à faye  fignific  , affez  de  poivre.  Krakan  à Jaye  , affez  de  pou- 
les. Zerammc  à faye  ? en  avez-vous  affez  ! Beg  Sakk  , donnez -moi  un  cou- 
teau. Bcg  Kome  , donnez-moi  du  pain,  Borke , patience , ou  attendez.  Keu~ 
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trtke.  Vous  mentez.  Diago , Capitaine , ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vîte  \ & jugeant 
pcut-ctre  qu'on  a de  la  peine  à diltingucr  leur  articulation  , ils  répètent  plu- 
licuts  Ibis  les  memes  mots , en  les  allongeant  davantage. 

Le  1 8 , ayant  remis  à la  voile , on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques  Nè- 
gres , dans  de  petits  Bateaux  longs  Sc  étroits  , Sc  l’on  apprit  par  leurs  lignes , 
que  dans  une  rivière  voiline , il  y avoir  beaucoup  de  poivre  à vendre.  En  effet , 
après  avoir  pâlie  trois  grands  rocs , & cinq  petits  qui  en  cachent  l'embouchure , 
on  appcrçui  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n croient  pas  fans  ver- 
dure. On  n’avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu'on  avoir  levé  l’ancre. 

Le  lendemain  quelques  Nègres  s'approchèrent  avec  des  montres  de  poivre , en  nivtrftj  So- 
nia rouant  par  leurs  iicncs  qu’il  falloit  fc  hâter.  Comme  le  fond  où  l’on  avoir  "onl  > * 
ii  / < * • /*  ■ • i ] r fentu  C6trc. 

mouille  «oit  it  mauvais , que  le  Hind  y avoit  perdu  une  de  les  ancres , on 

paiïà  une  partie  du  jour  la  fonde  à la  main.  Les  Nègres  allumèrent  pendant  la 
nuit  des  feux  fur  la  Côte , pour  fervir  de  direéfion  aux  deux  Vaiilcaux.  On 
avoit  reçu  le  même  fcrvice  dans  quelques  autres  lieux  où  l’on  avoir  jette  l’ancre. 

Cependant  la  multitude  des  petits  rocs  qui  étoient  prefqu’i  fleur  d’eau , & la 
difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour  l’ancrage  , fit  prendre  le  parti  de 
palier  fans  avoir  accepté  l’offre  des  Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu’au  2 j , au  long  d’une  Côte  bordée  de  ro- 
chers , Sc  l’on  doubla  le  même  jour  la  pointe  das  Pa/mas.  La  partie  occiden- 
tale de  ce  Cap  a vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à ceux  ou  trois  lieues 
dans  la  mer;  mais  la  Côte  orientale.,  qui  eft  à quatre  lieues  de  l’autre,  pré- 
fente une  pcrfpedtive  fort  agréable  •,  Sc  deux  ou  trois  lieues  au-delà,  la  Côte 
s’enfonce  en  forme  de  Baye.  Ccmme  cet  enfoncement  relfcmble  a fiez  à l’em- 
bouchure d’une  Rivière , on  prit  le  parti  d’y  jetter  l’ancre , à l’entrée  de  la 
nuit,  dans  la  crainte  de  marquer  la  Rivière , où  l’on  avoir  eu  l’année  précé- 
dente une  fi  grande  quantité  de  dents  d’éléphans. 

Entre  le  Cap  de  l’aimas , qui  eft  à quatre  degrés  Sc  demi , & la  Rivière  ^ 

Seftos,  le  poivre  eft  en  abondance  ; mais  il  ne  s’en  trouve  pas  quand  on  a ' 

paffé  le  Cap. 

O11  fit  ce  jour-là  feize  lieues , & l’on  remarqua  pendant  la  nuit , que  la 
marée , qui  couloit  jufqu’alors  à l’Oueft  , prend  Ion  cours , après  le  Cap , vers 

l’Eft.  Le  14 , étant  à la  voile , vers  huit  heures  du  matin , on  rencontra  de  petits  

Bateaux  de  Nègres , qui  portoient  des  œufs  mous  Sc  fans  écailles.  Les  Nègres 
firent  ligne  que  dans  leur  Canton,  ils  avoient  de  l’eau  fraîche  Sc  des  chèvres. 

Le  Capitaine  croyant  qu’ils  étoient  à l’embouchure  de  la  Riviere , fit  jetter 
l’ancre  , & mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  qui  la  connoifloit , avec  ordre 
de  les  fuivre  : mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n’etoir  pas  celle  qu’on  cherchoir. 

La  Chaloupe  étant  revenue  , fut  renvoyée  à rames  Sc  à voiles , pour  continuer 
fes  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  encore,  &:  ceux  qui  la  condui- 
foient , afTurcrent  qu’il  ne  s’y  trou  voit  pas  de  Rivière.  Enfin  le  Capitaine  impa- 
tient , descendit  lui-même  dans  la  Chaloupe , Sc  s étant  fait  conduire  à la  Ri- 
vière où  les  Nègres  étoient  entres,  il  la  reconnut  pour  celle  qu’il  defiroitSc 
dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fîtuarion  depuis  l’année  précédente.  L’agitation 
extraordinaire  des  flots  en  rendit  l’entrée  difficile.  Mais  auflï-tôt  qu’on  fut  en- 
tre les  rives , plufieurs  Nègres  fe  préfenterent  dans  leurs  Bateaux , avec  des 
dents  d’éléphans.  On  les  acheta  fur  le  champ  , tandis  que  d'autres  Nègres  en  n. 
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montraient  encore  fur  le  rivage , & faifoient  entendre  par  leurs  lignes , que  le 
lendemain  ils  en  auraient  beaucoup  plus. 

Towtfon  rit  quelques  petits  préféns  à deux  de  leurs  Chefs  ; & remettant 
fes  clpérances  au  lendemain , il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu , où 
quelques  Bateaux  venus  du  rivage , lui  avoient  fait  ligne  qu’on  trouveroit  de 
l ’eau  fraîche  & des  dents  d’éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  débarqués 
dans  ce  lieu,  y trouvèrent  une  Ville  fans  riviere  ; mais  tous  les  Habitans 
s'cmprcllcrcnt  de  leur  apporter  de  l’eau  fraîche.  Ils  leur  montrèrent  aulli  une 
dent  d cléphant  •,  8c  par  leurs  fignes,  ils  leur  en  firent  cfperer  d’autres  pour  le 
jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l’on  étoit  entré  , à treize  lieues  du  Cap  de 
Palmas.  Elle  a,  vers  l'Oueft,  un  roc  qui  n’cft  pas  à moins  d’une  lieue  dans  la 
mer , 8c  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive,  fur  laquelle  on  découvre  d’allez 
loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques,  il  faut  être  à fon  embouchure 
pour  l’appercevoir.  Elle  a de  chaque  côté,  mais  à quelque  d i liante  de  fes  bords , 
une  petite  Ville , qui  n’a  aucune  dépendance  de  l’autre  , 8c  qui  eft  gouvernée 
par  ion  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu’l  deux  milles  l’une  de 
l'autre  , 8c  c’étoit  à la  fécondé  que  Towtfon,  fans  la  connoître  , avoit  envoyé 
fa  Chaloupe.  A trois  ou  quatre  lieues  de  la  Cote , il  fe  trouve  quantité  de  pal— 
miens  dont  les  Nègres  font  leur  vin.  On  diftinguc  aifément  ces  arbres  à deux, 
lieues  du  rivage , parce  qu'ils  font  d’une  hauteur  finguliere  ; fur-tout  celui  du 
centre  , qui  furpaile  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fçait  que  les  palmiers  font 
fans  branches  julqu’au  fommer,  qui  eft  compofé  d’une  touffe  de  feuilles;  &c 
cette  forme  fert  à les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d’autres  arbres  , qu’on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

Du  Cap  das  Palmas,  au  Cap  Très  Punrai,  il  a cent  lieues , & du  Cap 
Très  Puntas , au  Port  où  l’on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoffes,  il  y en  a 
quarante.  Towtfon  cnit  s’appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  dont  j’ai  rapporté  quelques  mots  ; mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  8c  plus  civilifés  , quoique  leur  parure  foit  à peu  près  la  mê- 
me. Il  en  vint  l’après-niidi  de  deux  Villes  différentes,  avec  des  dents  d’élé- 
phans. Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  Anglois  par  l’eau  de  la  mer , qu'il  ne 
leur  feroit  aucun  mal , ils  montèrent  hardiment  fur  fon  Vailleau.  On  leur  pré- 
fenta  de  la  viande , qu’ils  mangèrent  avidement.  De  quatorze  dents  qu’ils  ven- 
dirent, dix  étoient  peu  conlîdcrables  pour  la  grandeur;  mais  en  fe  retirant, 
ils  fiicnt  entendre  qu’il  falloit  aller  le  jour  fuivant  à leurs  Villes.  Comme  elles 
n’étoient  qu’à  trois  milles , Towtfon  , pour  ménager  le  rems , envoya  quel- 
ques-uns de  les  gens  à l'une,  tandis  qu’il  fe  rendit  lui -même  à l'autre. 
On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  endroits.  Mais  pendant  l’abfence  de 
Towtfon,  d'autres  Nègres  en  apportèrent  dix  au  Lieutenant,  avec  une  pe- 
tite chcvtc  8c  quelques  poules.  Enfin,  levant  l’ancre,  on  fe  remit  à fuivre 
la  Côte. 

Le  vent  changea  le  18 , 8c  força  les  deux  Vaiffeaux  de  prendre  le  large, 
pendant  deux  jours.  Enfuitc  changeant  encore , il  les  rapprocha  de  la  Cote, 
fans  qu’ils  eullent  fai:  plus  de  quatre  lieues  dans  l’cfpace  de  quarante-huit 
heures.  On  découvrit , à i'Eft  & à l’Oueft  des  monts  rouges , fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  atbres;  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  donnent  cette 
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couleur  au  fable  ou  à la  terre.  Le  Pays  parodiant  trop  defert  pour  donner  la  eu-  'i  ott,ISQW~* 
riolicé  de  s’y  arrêter , on  fit  douze  lieues  pendant  le  relie  du  jour , 6c  l’on  fit  une  *TS°H- 
remarque  qui  s'accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  le  même  ^ ‘ 
voyage  ; c’eft  que  depuis  ce  lieu  , c’cll-i-dire , trente  ou  quarante  lieues  avant  OMnwkmforte 
le  Cap  de  Très  l’untas , le  cours  ordinaire  du  vent  change  fur  cette  Côte , & qu’il  couridu,cl''' 
eft  communément  Nord-Oueft  pendant  la  nuit , &Sud-Oueft  pendant  le  jour. 

La  Côte  qu’on  fuivit  pendant  trois  jours , eft  balfe  & couverte  etc  bois , fans  au- 
cune apparence  de  rochers.  Le  } t , on  vit  venir  plufieurs  Nègres , dans  des  Ba- 
teaux plus  crands  qu’on  ne  leur  en  avoir  encore  vus,  quoique  de  la  même  forme. 


teaux  plus  grands  qu’on  ne  leur  en  avoir  encore  vus,  quoique  de  la  même  forme. 
Ils  étoienc  cinq  ou  lix  dans  chaque  Bateau.  On  découvrit  aulli , fort  près  du  ri- 
vage , une  Ville  plus  étendue  que  les  précédentes  -,  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes , 
qu’on  n’étoitqu  a vingt-fix  lieues  de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour , on  apperçut  le  Cap',  après  avoir  paffe  devant 
un  Château  Portugais , qui  en  eft  i huit  lieues.  L’Auteur  ne  le  nomme  point  -, 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  Fort  San-Antonio  , qui  eft  a l’em- 
bouchure de  la  Riviere  Axim.  Le  Cap  , 1 la  première  vue , ne  paroît  qu'une 
terre  fort  haute , couverte  d’arbres-,  mais  lorfqu’on  en  eft  plus  près,  on  dif- 
tinguc  deux  autres  pointes , & deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles  font  dirccke- 
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ment  face  à l’Oucft.  Le  Cap  du  milieu  n’cft  pas  à plus  d’une  lieue  de  celui  qui 
cil  le  plus  à l’Oueft , quoique  les  Cartes  fallent  cette  diftance  de  trois  lieues. 


Il  a , vis-à-vis,  & contre  le  rivage,  un  roc  qu'on  ne  diftingue  point,  fi 
l'on  n’en  eft  fort  près.  Le  troifiéme  Cap  n’cft  guéres  aulli  qu’à  une  lieue  de 
celui-ci  -,  mais , entre  les  deux , s’avance  une  petite  pointe  de  terre  avec  plu- 


Huit  lieues  au-delTus  du  Cap , la  Côte  s’étend  Sud-Eft  quart-d’Eft  -,  mais , au- 
defious , elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft. 

Le  même  jour , après  avoir  doublé  le  Cap , on  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre , 
dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville , que  les  Anglois  nomment  Dom  Jean.  Il 
fe  ptéfenta,  pendant  l’après-midi,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hommes-,  mais 
qui  n’ayant  pas  voulu  s’approcher , donna  lieu  de  croire  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
obferver  les  pavillons.  Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement  par  fa  Chaloupe.  Deux 
collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  balfe,  qui  leur  donne  l’apparence 
d’une  felle , firent  croire  que  la  Ville  n en  devoir  pas  être  éloignée , & quelle 
pouvoir  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font  un  peu  plus  loin  , & qui 
s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cependant  les  recherches  fe  trou- 
vant encore  inutiles , on  continua  d’avancer  jufqu'à  une  grande  Baye , au-delà 
de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge , que  Towtfon  prit  pour  la  Ville 
de  Dom  Jean.  Il  y envoya  aulfi-tôt  fa  Chaloupe.  On  trouva  effectivement  une 
Ville  , 6c  une  fort  belle  Baye  à l’Eft  du  mont.  Les  Habirans  ayant  découvert  la 
Chaloupe , éleverent  un  drap  pour  lui  faire  figne  de  s’approcher.  Les  Anglois 
jugèrent  à propos  d’attendre , & virent  bicn-tôt , en  effet , un  Bateau  qui  ve- 
noità  eux.  Quelques  Nègres,  qui  le  conduifoicnt , leur  montrèrent  une  picce 
d’or , du  poids  d’un  demi  écu , & demandèrent  les  poids  & les  mefures  dont  les 
Anglois  fe  fervoient , pour  les  faire  voir  à leur  Chef.  On  leur  donna  une  me- 
fure  de  deux  aunes , 6c  le  poids  d’un  angelot , qui  croit  alors  la  monnoye  d’or 
d’Angleterre.  Ils  revinrent  immédiatement,  avec  une  mefure  de  deux  aunes 
& trois  demi-quarts,  & une  pièce  d’or  du  poids  d’une  cruzade  , en  failant 
Tome  1,  G g 
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entendre  que  c ctoit  l’or  qu’ils  donneroient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cetre 
grandeur  , Se  qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois , voyant 
leur  obiti  nation , Se  perfuadés  d’ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  com- 
merce étoient  plus  loin  , partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux 
lieues  au  long  du  rivage , en  fc  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe. 
Après  avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu’ils  voyoient  depuis  long-rems  , les 
gens  de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville,  qu’on  crut  reconnoitre  enfin 
pour  celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l’ancre  le  plus  près  qu'on 
pur  du  rivage. 

Le  lendemain , on  fe  confirma  dans  l’opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s'en  étant  approchées,  on  fut  furpris  de  ne 
voir  aucun  Nègre  empreffé  à fe  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crainte. 
Les  Portugais , fur  quelque  mécontentement , avoient  détruit  , l’année  pré- 
cédente, une  partie  de  leur  Ville  à coups  de  canon  , & leur  avoient  enlevé 

filufieurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans 
a Rivière , pour  leur  infpircr  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  ligne , avec  un 
drap  , qu’on  pouvoit  s’avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes  fur  le  bord 
de  fa  riviere  en  allez  grand  nombre  , & plulieurs  firent  voir  de  l’or.  Mais  il  ne 
parut  aucun  Bateau , ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pouvoient  les  avoir 
détruits.  Les  Anglois,  étant  bien  armés , ne  firent  pas  difficulté  de  s’approcher 
de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  bonne  mine,  parut  auffi-tôt,  un  dard 
à la  main , Sc  fuivi  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  armés  de  dards  Sc  de  boucliers. 
Un  autre,  qui  étoit  fans  armes,  portoit  une  forte  de  felle,  ou  d'efeaheau  , 
pour  le  Chef , qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les  Anglois  le  faluerenr  . 
en  ôtanr  leur  chapeau.  11  reçut  cette  civilité,  comme  un  Roi  la  reccvroit  de 
fes  Sujets , fans  le  découvrir  la  tête , Se  prefquc  fans  la  remuer  ; mais  les 
gens  de  fa  fuite  ôtercnc,  à l’imitation  des  Anglois,  une  clpcce  de  bonnet 
dont  ils  éroient  couverts.  Le  Chef  s’alïïc  gravement  fur  la  felle.  Son  habille- 
ment, depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux,  étoit  d’une  étoffe  du  Pays,  qni 
l'envcloppoic  fans  aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à la  ceinture  par  une  corde 
fort  ferrée.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoir  le  relie  du  corps  SC  les 
;ambc$  nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  croient  vêtus  comme  lui.  D’autres  n’a- 
voient  qu’un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes , qui  tenoit  des  deux  côtés  à 
leur  ceinture,  8c  leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d’une  grande 
bourfe.  Leurs  étoffes , leurs  cordes , leurs  hlcts  pour  la  pêche , Sc  leurs  autres 
commodités  de  cette  nature , font  faits  de  l’écorce  de  certains  arbres , qu’ils 
travaillent  allez  curieufcmcnt.  Ils  n’ont  pas  moins  d adreffe  à travailler  l’or 
Se  le  fer.  Ils  font  des  dards,  des  hameçons,  des  crochets  de  route  cfpcce, 
Sc  des  poignards  rranchans  qui  rclTcmblent  allez  i ceux  de  Turquie,  & qu’ils 
portent  fufpcndus  au  côré  gauche.  Leurs  boucliers  {ont  aulfi  d’écorce  , Sc  la 
forme  en  cil  fort  belle.  Ils  font  allez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu’ils  mettent  le  genouil  à terre.  Leurs  arcs  font  courts , mais  fi  roides 
qu’ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  cil  plate.  Pour 
leurs  fiéchcs , comme  elles  croient  cachées  dans  une  cfpcce  de  carquois , 
l’Auteur  , qui  n’étoit  occupé  que  de  fon  commerce,  n’eut  pas  la  curioficé 
de  les  examiner. 
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On  commença  par  offrir  au  Chef  deux  aunes  d’étoffe  , Sc  deux  badins  de  tj— 

cuivre.  Il  donna  de  l'on  côté , au  Capitaine  Anglois , un  poids  d’or  qui  furpaf-  5 ' ui<’ 
foie  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroilfant  faire  cas  que  du  drap  & des  Dtaiidecom- 
badins,  il  ne  permit  point  à fes  Nègres  d’acheter  d’autres  marchandifes.  On  «crM.cmr*  ir» 
vendit,  à cette  première  entrevue,  foixantc-quatorze  badins,  chacun  pour  le  U" 

poids  d’environ  un  demi-angelot.  Le  Chef  revint  après-midi , & préfenta  au 
Capitaine  Anglois  une  poule , avec  deux  grandes  racines , dont  les  Nègres 
font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu’avant  la  fin  du  jour  on  apportc- 
roit  beaucoup  d’or  à fa  Ville , des  différentes  parties  du  Canton.  En  effet , vers 
le  loir , on  vit  arriver  cent  hommes  , divifés  en  trois  bandes , fous  autant  de 
Chefs,  tous  armés  d’arcs  Sc  de  dards.  Lorfqu’ils  furent  au  bord  de  la  riviere  , 
ils  enfoncèrent , auprès  d’eux , la  pointe  de  leurs  dards  dans  la  terre.  Les  Ca- 
pitaines s’étant  allis  fur  des  Telles , envoyèrent  à bord  un  jeune  Nègre , avec 
une  mefurc  de  deux  aunes,  un  quart  Sc  un  fixicmc,  pour  laquelle  ils  offrirent 
le  poids  d’un  angelot  Sc  de  douze  grains.  Towtfon  demanda  le  poids  d’un  an- 
gelot pour  chaque  aune.  Comme  la  nuit  s’avançoit , on  fc  fépara  fans  avoir 
rien  conclu. 

Le  marin,  ce  meme  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  Portugais , 

& qui  connoillôit  fort  bien  les  poids  & les  mcfurcs , revint  à bord , dans  la  r«  K<rV«  fc 
Chaloupe  qu’on  avoit  fait  avancer  exprès  à la  rive,  8c  renouvella  l’offre  d'un  tmmrcr 
angelot  & douze  grains  pour  la  mefure  qu’il  avoit  propofée  , en  faifant  ligne  " ‘ 0 ’ 

que  fi  l’on  ne  s’accommotioit  pas  de  ce  marché  on  étoit  liDrc  de  partir.  Towtlbn 
prit  en  effet  le  parti  de  lever  l'ancre.  Lorfqu’il  fut  éloigne  d’une  lieue  , il  re- 
tourna vers  l’cntrce  de  la  riviere  , pour  charger  quelques  pierres  en  forme  de 
lefte  , ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l'occafion  de  le  voir  encore.  Cet  arti- 
fice réuffït.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s’appcrccvant  pas  qu'on  lui  renvoyât  les 
Chaloupes,  fit  ligne  aux  Vaiilèaux  de  lé  rapprocher.  On  convint  i des  condi- 
tions plus  raifonnablcs.  Les  deux  Chaloupes  rapportèrent  foixantc  onces  d'or; 

& le  Chef  Nègre , en  les  voyant  partir  , fit  entendre  que  l’année  fuivante  la 
Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal , & ferait  encore  meilleure 
compofition.  Les  Anglois  différèrent  jufqu’au  lendemain  à lever  l’ancre , quoi- 
qu’ils n’attendiffént  plus  rien  fur  cette  Côte  ; mais  ils  furent  agréablement  fur- 
pris  de  fe  voir  offrir  le  marin  trois  livres  dix-neuf  onces  d’or , qu’ils  achetèrent  Rîdwflct  qvciei 
fut  le  champ  au  même  prix.  Dans  le  cours  de  la  journée,  ils  en  reçurent  en- 
core  vingt-deux  onces , lans  pouvoir  s’imaginer  où  les  Nègres  trouvoienc  toutes 
ces  richellés , à moins  quelles  ne  vinffènt  des  parties  tes  plus  éloignées  du 
Canton  , d’où  l’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers 
jours.  Il  leur  vint  aulli  un  Nègre,  qu’ils  n’avoient  pas  encore  vù,  & qui  fça- 
voit  affez  de  Portugais  pour  fe  faire  entendre.  Il  avoit  été  pris  par  cette  Na- 
tion , & mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s’étoit  échappé.  Il  raconta 
que  les  Portugais  trairaient  cruellement  leurs  Prifonniers , & qu’ils  étoient 
réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  & les  Anglois  qu’ils  pourraient  pren- 
dre fur  cette  Côte.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixantc  dans  le  Château  dont  il 
parloir  ; Sc , tous  les  ans , il  leur  venoit  du  Portugal  un  grand  Vailfcau  avec 
une  Caravelle.  Towtfon,  fur  ce  récit,  prit  la  réfolution  d’aller  droit  à ce 
Château , ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  le  même  où  les  Voyageurs  de  l’année 
precedente  avoient  vù  un  Gentilhomme  Portugais , qu’ils  n’avoient  connu  que 
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fous  le  nom  de  Dora,  Jean  , Si  qui  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  civilité. 
Mais  il  réfolut  aulli  de  palier  par  cette  autre  Vüle,  où  les  mêmes  Anglais 
avoient  été  maltraités.  Comme  le  Capitaine  Lok , qui  commandoit  la  flotte 
précédente  , avoit  enlevé  quelques  Nègres  qu’il  avoit  conduits  en  Angleterre  , 
celui  qui  parloir  à Towtfon  eut  lahardielle  de  lui  demander  cequ’étoient  de- 
venus ces  Captits.  On  lui  répondit , avec  douceur , qu’ils  étoient  dans  un  Pays 
beaucoup  plus  beau  que  l’Afrique , où  ils  étoient  bien  traités , & où  ils  fc 
trouvoient  eux-mêmes  fi  bien  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  retourner  dans  leur 
Patrie. 

On  fc  mit  en  mer  , pour  fuivre  les  Côtes;  mais  en  abordant  à la  plupart  des 
lieux  dont  l’approche  ctoit  facile , Si  où  l’on  voyou  quelques  traces  d’Habita- 
tion  , on  trouva  , le  jour  fuivant , fept  livres  Sc  cinq  onces  d’or.  La  nuit , on 
apperçut  des  flammes,  à la  lueur  delquelles  on  découvrit  quelque  chofc  de 
blanc , qu’on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla  , aufli-tôt , à deux 
milles  du  rivage  ; car  la  difpofition  de  la  Côte  faifoit  craindre  que  fi  l’on  paf- 
foit  la  Ville,  il  ne  fût  très-diflicile  de  la  retrouver.  Ce  netoit  point  encore 
la  Ville  de  Dom  Jean;  mais  le  jour  fit  appercevoir , à l’entrée  d’une  Baye 
fort  profonde,  une  petite  Ville  dont  les  Habitans  s’empreflerent  d’accourir 
fur  le  rivage , ou  de  s’approcher  dans  leurs  Bateaux.  La  plupart  demandèrent 
des  baflins  Si  du  drap.  Cependant  quelques-uns  prirent  aulli  des  couteaux  , 
des  chapeaux  Si  d’autres  petites  marchandifes.  Ils  firent  voir  à Towtfon  une 
forte  de  drapgroflier,  qui  lui  parut  venir  de  France.  Comme  fes  oreilles  com- 
mençoient  à le  faire  à leur  langage,  il  en  diftingua  quelques  mots,  qu’il  eut 
foin  de  nous  conferver.  Mattea,  Malien  , ctoit  leur  fituation.  DaJJi , D.iffï , je 
vous  remercie.  Schikt  , de  l’or.  Kaurle  , couper.  Krakka  , couteau.  Bajjina  , 
badin.  Foko , drap  ou  étoffe. 

Enfin  l’on  arriva  le  même  jour  à la  vue  de  la  Ville  de  Dom  Jean,  que  le  brouil- 
lard néanmoins  ne  permit  pas  de  distinguer  tout-d’un-coup.  L’air  s étant  éclair- 
ci .Towtfon  la  reconnut,  à une  maifon  blanche  fituée  fur  une  petite  colline,  qui 
a la  forme  d’une  p«ite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l’ancre , à la  diftance  d’un  mille  ou 
deux  , fur  fept  bradés  de  fond.  Là , comme  dans  les  lieux  précédons , il  remar- 

3 ua  que  lesCourans  prenoient  la  diredion  du  vent.  La  terre  eft  inégale , c’eft-à- 
ire , tantôt  haute  & tantôt  baffe , mais  couverte  d’arbres.  La  Ville  qui  s’appelle 
autrement  Eqiù  , & qui  n’a  pris , dans  les  Ecrivains  Anglois , le  nom  ou  de 
Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean , que  du  Gentilhomme  Portugais  qui  s’y  ctoit  éta- 
bli , n’eft  compofce  que  de  vingt  ou  vingt-cinq  maifons , environnées  d’un 
mur  de  pierres , dont  la  hauteur  ne  furpade  point  la  portée  de  la  main.  Towt- 
fon , après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans  voir  paraître  perfonne , en- 
voya fes  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchandifes.  Il  vint  aufli-tôt  un  Nègre , 
qui  fit  entendre , par  fes  lignes , que  Dora  Jean  étoit  dans  le  Pays , Si  ferait  le 
loir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda  d’être  récompenfé  de  cet  avis , fuivant 
l’ufage  établi  de  faire  quelque  préfent  au  premier  qui  vient  à bord  ;&  Towtfon 
lui  donna  une  aune  d étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage , d’où  il  vint  un  Bateau  , 
qui  fit  figne  que  Dom  Jean  n’étoit  point  encore  arrivé,  mais  qu’il  viendrait 
infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau,  venu  d’une  Ville  voiline  nom- 
mée Ffo  onde  Ffo  , préfenta  aux  Anglois  de  l’or  pour  montre,  en  indiquant 
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Je  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s’avança  de  ce  côté-là  avec  le  Hmd.  II 
fe  préfenta  pluiîeurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une  mefure  de  quatre  aunes  & 
demie , & le  poids  d'un  angelot  fie  douze  grains  ; mais  le  jour  Ce  pallà  fans 
rien  conclure. 

Le  10,  Towtfon  retourna  à la  même  Ville,  & trouva  fur  le  rivage  plu- 
ficurs  Nègres,  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficultés,  il 
convint  d une  mefure  de  trois  aunes , pour  le  poids  d’un  angelot  Si  vingt 
grains*,  & dans  l’efpacc  d’un  quart-d’heure  il  reçut  une  livre  & un  quart  d'or. 
Les  Nègres  lui  firent  figne  d’attendre  qu’ils  cullènt  fait  entre  eux  le  partage 
du  drap , & fe  retirant  à quelque  dillance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à 
le  couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu'un  autre  Nègre  forti  de  la  Ville, 
vint  en  courant  leur  donner  un  avis , qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur 
drap , vers  les  bois  Si  les  montagnes.  Ils  firent  figne  de  la  main  aux  Anglois 
de  les  fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie,  retourna  fur  fon 
Vailfcau.  Il  n’y  fut  pas  long -rems  fans  appercevoir  trente  hommes,  qui  fe 
montrèrent  fur  une  éminence , avec  un  étendart , fie  qu’il  prit  pour  des 
Portugais. 

La  curiofité  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  palfé  à l’autre  Ville  le  fit  retourner 
aulli-tôt  vers  fon  autre  VailTeau.  11  fut  lurpris  en  approchant , de  lui  entendre 
tirer  deux  coups  de  canon  ; Sc  (on  emprcllcment  augmentant  pour  le  joindre, 
il  vit  la  Chaloupe  & l’Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation. On  l’informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  Anglois  du  Hard 
avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils  avoient  en- 
voyé , aux  deux  fils  de  Dom  Jean , un  préfent  de  trois  aunes  fie  demie  de 
drap , fie  de  trois  balfins.  Ils  n’avoient  pas  été  moins  généreux  à l’égard  du 
perc;  mais,  tandis  qu'ils  attendoient  fa  réponfe,  une  troupe  de  Portugais 
s'étoit  avancée  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n'étoir  pas  fans  difficulté  qu’ils  avoient 
regagné  la  Chaloupe  & l’Elquif  *,  on  les  avoit  même  falué  de  quelques  coups  de 
coulcvrine,  & les  gens  du  Vaiflèau,  qui  avoient  vu  leur  embarras,  avoient 
lâché  deux  coups  de  canon  fur  l’Ennemi. 

Towtfon , irrité  de  cette  infulte , qu’il  traitoit  de  trahifon , mit  toute  Ion 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes , & retourna  au  rivage  avec  le  deflein  d’en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d'approcher  autant  qu’il 
fe  l’étoit  propofé , il  fit  fa  décharge  à quelque  di fiance,  fur  les  Portugais , qui 
étoienr  défendus  par  les  rocs , d'ou  ils  tirent  aufli  grand  feu  de  leurs  coulevri- 
nes.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à eux.  Enfin , jugeant  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  commerce  à cfpérer  dans  ce  lieu  , Towtfon  leva  l'ancre  fie  conti- 
nua de  fuivre  la  Côte. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais,  qui  étoit 
venu  fi  brufquement  l’interrompre , avoit  été  envoyé  d’un  Château  voifin , 
qu'il  n’avoic  point  apperçu  dans  fa  navigation , mais  qu'il  fe  fouvenoit  d’avoir 
vû  l’année  precedente. 

La  Ville  de  yifo  eft  fituée  fur  une  éminence,  comme  celle  de  Dom  Jean 
ou  d’Equi  ; mais  elle  n’a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  ; le  relie 
paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  Si  par  le  feu.  L’or  qui  s’y  trouve , vient 
de  divers  endroits  du  Pays;  fie  l’on  fe  flatteroit,  avec  raifon,  d’y  en  recueillir 
beaucoup , fi  les  Habitans  n’étoient  retenus  par  la  terreur  des  Portugais.  On 
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doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois,  qui,  ne  s’occupant  que  de 
leur  commerce,  négligent  les  objets  de  iimplc  curiolité  julqu'i  n’avoir  pu  ren- 
dre aucun  compte  de  Dom  Jean , & des  deux  Villes  qui  portent  fon  nom  ; car 
It  la  première  s appelle  Dom  Jean  dans  les  Relations  des  Anglois,  la  féconde 
fe  nomme  aufli  Dom  Jean  de  Vïfo.  A quatre  lieues  de  celle-ci , on  apperçut , 
au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Ville , & une  autre  encore  , deux  milles 

{dus  loin.  Une  lieue  au-delà , on  en  vit  une  allez  grande  fur  le  rivage  même , où 
’on  refolut  de  faire  quelque  ellài  de  commerce , pour  retourner  enluite  à Vifo , 
dans  l’cfperancc  que  les  Portugais  fe  feroient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de 
grandes  montagnes , qui  fe  font  voir  de  loin  au-defTus  de  toutes  les  aucres.  Elles 
font  couvertes  de  bois , 6c  dans  les  endroits  nuds  elles  paroiflcnt  fort  rouges. 
Les  Bateaux  des  Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux, 
& portent  jufqu’à  douze  hommes , quoiqu’ils  foient  de  la  meme  forme.  On 
trouve  peu  de  Rivières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y eft  le 
même  qu’à  la  Ville  de  Dom  Jean,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portu- 
gais , que  les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  Anglois. 

On  fe  difpofoit  à relâcher  dans  la  grande  Ville  , lorfqu’à  cinq  heures  du 
fuir , on  découvrit , à l'Oued , au  long  du  rivage , vingt-deux  Bateaux  , char- 
gés d'hommes  qu’il  fut  impofltble  de  diftinguer.  Towtfon  qui  n’étoit  pas  venu 
pour  fe  battre  , fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque , & prit  le  large 
aufli-tôt.  Enluite,  s’étant  rapproche  de  la  Côte,  il  découvrit  plus  loin  d’au- 
tres Villes , qui  lui  parurent  plus  grandes  à mcfurc  qu’il  avançoit.  Il  jetta  l’an- 
cre le  lendemain , a dix  heures.  Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du 
rivage,  fans  avoir  lahardielîe  d’approcher.  Towtfon , à qui  ce  lieu  n’etoit 
point  inconnu  , & qui  s’étoit  déterminé  , par  cette  raifon  , à s’y  arrêter,  ne 
douta  point  que  la  caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes 
qu'on  leur  avoir  enlevés  l’année  précédente.  Il  doutoit  s’ils  n’en  confervoicnt 
pas  autant  de  rellèntiment  que  de  crainte.  Mais  ils  lui  firent  figne  enfin  de  s’ap- 
procher du  rivage,  & leur  Chef  paroirtant,  avec  une  fuite  nombreufe  , s’allie 
a leur  maniéré  pour  l’attendre.  Les  Anglois , effrayés  du  nombre  , balançoient 
encore.  Mais  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au  Chef  Nègre,  un  préfent  de 
deux  aunes  de  drap , deux  ballins , une  bouteille  de  liqueur  & une  grande 
pièce  de  ba-ttf.  Ces  marques  d’amitié  furent  reçues  avec  de  vives  acclamations. 
Les  Nègres  firent  entendre , par  leurs  (ignés,  que  leur  Chef  étoit  puifTant.  Ils 
montrèrent  leurs  dards  6e  leurs  boucliers  , pour  faire  connoître  qu’ils  croient 
capables  de  fe  défendre , 6e  par  d’autres  lignes  ils  remirent  le  commerce  au 
lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande,  6e  fituée  fur  une  colline,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d'arbres,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline,  eft  une 
autre  éminence,  contre  laquelle  les  flots  de  la  met  viennent  fe  btifer.  La 
Côte  s’enfonce  enfuite , & forme  une  petite  Baye , qui  a fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

Le  i ) au  matin  , Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage , où  elle  fut 
jufqu’à  dix  heures , fans  voir  paroîrre  un  fcul  Negre,  Elle  étoit  prête  à re- 
venir , lor  qu'il  en  parut  plufieurs,  qui  lui  firent  ligne  de  s’arrêter.  Il  pafla 
dans  cet  intervalle  un  Bâtiment , auquel  on  fit  peu  d’attention  à caufe  de  fo 
petuefiè. 
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Cinq  Nègres,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux , vinrent  à la  Chaloupe  , 
avec  une  poule  , dont  ils  firent  préfcnt  aux  Anglois  , en  arreftant  le  Soleil  que 
dans  l'efpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroienr  au  rivage. 
On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  Sc  pour  eux-mêmes. 
Ils  demandèrent  , par  leurs  lignes , un  Anglois  pour  otage  , en  offrant  d’en 
donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  infifté  fur 
cette  demande.  A peine  furent -ils  retournés  au  rivage,  dont  la  Chaloupe 
n etoit  éloignée  que  de  vingt  pas , que  leur  Chef  parut  avec  un  grand  cortège , 
& falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s’all'eoir  fous  un  grand 
arbre  , où  Towtfon  fe  reflbuvint  que  le  commerce  s’étoit  fait  l’anncc  d’aupa- 
ravant. Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre  confidérablc  de 
Nègres  armés , qui  s’efforçoienc  de  fe  cacher  dans  un  chemin  creux  ; Sc  les 
Portugais , qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu , fans  qu’on  fçache  par  quel  hazard  , 
avoienr  planté  derrière  l’arbre  une  piece  de  canon  qu’ils  tirèrent  tout-d’un- 
coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal , quoiqu’elle  en  fût  fi  proche.  Avant 
qu’elle  pût  fe  retirer , elle  elfuya  deux  autres  coups , qui  ne  lui  furent  pas  plus 
nuifibles.  Tous  les  Nègres  paroiflanc  armés,  on  ne  put  douter  qu’ils  neultênc 
autant  de  part  à cette  trahifon  que  les  Portugais.  Towrfon , dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colère , fit  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie  ; mais  les 
coups  ne  pouvoient  atteindre  à la  Ville,  & les  Nègres  du  rivage  croient  dé- 
fendus par  les  rocs. 

Le  Hind  avoir  réufii  plus  heureufement  dans  la  Baye,  où  il  avoir  trouve 
dix-huit  onces  d’or , fins  aucune  marque  de  défiance  & de  refl’entiment.  Les 
deux  Vaiflêaux  fc  rejoignirent , pour  chercher  une  Ville  où  le  Vailfeau  la  Tri- 
nité avoir  été  bien  reçu  l’annce  précédente.  En  fuivant  les  Côtes,  ils  rencontrè- 
rent plufieurs  Bateaux , avec  lci'qtiels  ils  profitèrent  de  fepe  ou  huit  onces  d’or. 
Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  eiperet  beaucoup  plus  dans  un  autre  lieu , 
le  Hind  fe  détacha  pour  les  fuivre , tandis  que  Towtfon  alloit  continuer  fes  re- 
cherches; mais  lesNégces,  le  voyant  partir,  & s’imaginant  que  l’autre  Vaif- 
feau  prendroit  la  même  route , s’efforcèrent  de  les  retenir  tous  deux  par  de 
nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens  pour  un  feul  An- 
glois. UnDomeftique  de  la  flotte  jugea  fi  bien  de  leur  bonne-foi,  qu’il  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  livrer  volontairement.  Deux  Nègres  demeurèrent  a fa  place. 
On  leur  donna  des  vivres  en  abondance,  & lcplaifir  qu’ils  prirent  à manger 
leur  rendit  leur  captivité  fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage , vis-à-vis  des 
deux  VaifTeux.  On  fut  furpris  d’entendre  tirer  trois  coups  de  canon  , dans  la 
plus  épaifTc  obfcurité  ; & ce  ne  fut  pas  cout-d’un-coup  qu’on  apprit  de  qui  ils 
venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoir  vu  palier  la  veille  , étoit  un  Brigantin 
Portugais , qui  avoir  fuivi  depuis  long-tems  la  flotte  Angloife , pour  donner 
des  avis  au  long  de  la  Côte  Sc  prévenir  contre  eux  tous  les  Nègres.  Dans  le  cha- 
grin de  les  voir  fi  bien  reçus,  &:  n’étant  point  allez  fort  pour  les  attaquer  ou- 
vertement, il  avoir  lâché  fur  eux  , ou  fur  les  Nègres  du  rivage , les  trois  feules 
pièces  d’artillerie  qu’il  eût  à bord.  On  s’atrendoit  le  lendemain  à quelque  ren- 
contre plus  dangereufe;  mais  on  fçut  des  Nègres  mêmes  qu’il  ne  portoic  pas 
plus  de  douze  hommes , & fa  foihldfe  l'avoir  fait  difparoître. 

On  vit  arriver  , au  matin , le  Chef  des  Nègres , accompagné  de  cent  hom  ■ 
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mes  armes.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance , il  avoit  amené  fa  femme  ; Se 
plufieurs  de  fes  gens  avoient  luivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoit  à huit  nulics 
dans  les  terres , ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le  rivage  jufqu’à 
la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d’autres  précautions , le  rendit  I 
bord  avec  fa  femme  & fes  meilleurs  amis.  II  fit  préfent  d’une  chèvre  & de 
deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois,  qui  lui  donna,  de  fon  côté , deux 
ballins , avec  une  bouteille  de  liqueur , Si  à fa  femme  diverfes  bagatelles , donc 
elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  enfuite  du  poids  & des  melures.  La  quan- 
tité d'or  que  Towtfon  tira  de  ce  feul  endroit,  dans  l'efpace  de  peu  de  jours, 
doit  paroitre  furprenante.  Elle  commença  par  huit  livres  & une  once.  Le  jour 
fuivanr  produifir  quatre  livres  quatre  onces  & demie.  Le  troifiéme , cinq  livres 
& cinq  onces.  Le  quatrième , quatre  livres  quatre  onces  & un  quart.  Le  cin- 
quième , quatre  livres  fix  onces  8c  un  quart.  Le  fixiéme,  huit  livres  fept  onces 
8c  un  quart.  Le  feptiéme , trois  livres  8c  huit  onces.  La  mal  voifie  ayant  paru  fi 
bonne  au  Chef  qu’il  offrit  une  picce  d’or  pour  en  obtenir  une  autre , Towtfon 
lui  en  fit  un  fécond  préfent , & voulut  meme  qu'on  en  diftribuât  quelques  ver- 
res aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  Ils  partirent  fort  content  des  Anglois, 
qui  1 ctoient  encore  plus  d’eux. 

Pendant  ce  rems-là,  le  Hind,  dont  la  préfcnce  n’avoit  pas  été  néccflâire 
furie  même  rivage,  s’étoit  montré  fi  heureufement  dans  d’autres  lieux,  qu’il 
y avoit  recueilli  quarante-huit  livres  & quatre  onces  d’or.  Les  deux  Vaiflcaux 
fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de"  joie  pour  le  fuccès  de  leur  com- 
merce , 8c  pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la  meme  Côte, 
ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  Enfin , la  boiffon 
commençant  à leur  manquer,  & le  peu  qui  leur  en  reffoit , fc corrompant  de 
jour  en  jour , ils  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tcms  fur  cette  Cote, 

Le  4 de  Février , ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à l’Oueft  •,  Sc  le  6 , por- 
tant au  Sud-Oueft , ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu’au  1 3 , qu’ils  crurent 
avoir  pâlie,  fuivant  leurs  calculs,  le  Cap  das  Palmas.  Le  ai , ils  étoient  à la 
hauteur  du  Cap  de  Monte , environ  trente  lieues  à l’Oueft  de  la  Rivière  Scftos. 
Le  5 de  Mars , ayant  perdu  le  Hind  de  vûe  dans  un  orage , Towtfon  fit  allumer 
des  flambeaux  pendant  la  nuit , & tira  un  coup  de  canon  qui  ne  fut  point  en- 
tendu; mais  le  lendemain  au  matin,  ce  Vailfcau,  dont  on  auguroit  déjà  fort 
mal , reparut  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  tempête.  Le  xi , on  fe  trouva  vis-i- 
vis  du  Cap-Vcrd , qui  eft  à quatorze  degrés  & demi.  Le  19 , on  étoit  au  vingt- 
deuxième  degré , & le  30  fous  le  Tropique.  On  vit  les  Açores  le  xo  d’ Avril  ; 8c 
le  7 de  Mai  on  tomba  fur  la  Côte  méridionale  de  l’Irlande,  où  l’on  fe  pourvut 
de  quelques  rafraîchiffcmcns  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  palier  pour  le  refte  du 
voyage.  Enfin , le  1 4 au  loir  on  vint  jetter  l’ancre , à l’heure  de  la  marce , dan* 
le  Port  de  Bnftol. 


Latitudes  obfervées. 


deg.  min. 

Ifle  de  Porto-Santo.  .33  8 

Riviere  Saint- Vincent.  4 30 


deg.  mil. 

Cap  das  Palmas.  ...  4 30 

Cap-Verd,  . ....  14  30 


CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  IL 


CHAPITRE  X. 


Second  Voyage  de  M.  Towtfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  & au 
Château  de  Mina  , en  i556. 

LE  Capitaine  Towtfon  avoir  tire  trop  d’avantage  de  fa  derniere  entreprife  towtsoh 
pour  demeurer  long-rems  dans  l'inaction;  &t  quoique  la  vue  des  tréfors  n.  voy.iec. 


. f-  . • Voyage. 

qu'il  avoir  rapportés  dut  infpircr  beaucoup  d’ardeur  à toute  la  Nation  , pour  1 55  c. 
les  mêmes  voyages , il  croit  naturel  que  fa  propre  impatience  fut  toujours  la 
plus  vive.  Aulli  ne  prit-il  que  le  tenu  necclTiirc  pour  équiper  deux  nou-  DHpoftion  ifc 

veaux  Bàtimens;  le  Tygrc , de  cent  vingt  tonneaux  , dont  il  fe  réfetva  le  n^T>Vuc  fiutrc.* 
commandement , & le  Hart , de  foixante  tonneaux , dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Sbire.  Il  y joignit  une  Pinacc  de  feize  tonneaux , comman- 
dée pat  le  Capitaine  John  Davis.  Les  reproches  qu’il  avoir  elliiyés  pour  l'enle- 
veinent  des  Négresqui  avoient  été  amènes  en  Angleterre  deux  ans  auparavant, 

& l’efpcrance  qu’un  li  long  féjour  à Londres  leur  auroit  fait  prendre  quelque 
attachement  pour  la  Nation  Angloife,  le  portèrent  à s'en  faite  accompagner 
dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  1556  , le  Tygre  partit  de  Harwich  pour  l’Idc  de  sondépvti 
Scilly , où  il  devoir  rencontrer  le  Hart  & la  Pinace , qui  avoient  été  équi- 
pés A Bridol.  Ils  ne  fc  joignirent  néanmoins  que  le  15  de  Novembre,  qu’ils 
mirent  à la  voile  enfemblc.  Ils  arrivèrent  dès  le  11  à ia  vue  de  Porto-Santo. 

8c  le  jour  fuivant  à celle  de  Madère.  Le  j Décembre,  ils  doublèrent  les 
Canaries , 8c  lix  jours  après  ils  fc  trouvèrent  devant  le  Cap  Blanco , où  ils 
virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à la  pèche.  Le  1 9 , ils  étoient  à la 
hauteur  de  Sierra  Leona  ; 8c  certains  Courans  de  l'Oued  au  Sud  - Oued , 
qui  fembloient  n’être  qu’un  débordement  de  fable , tant  l’eau  de  la  mer  en 
étoit  chargée , leur  caufercnt  beaucoup  d’embarras.  Il  leur  fut  impoflîble  de 
trouver  un  fond  où  l’ancre  put  s’arrêter.  Le  50  , ils  tombèrent  fur  la  Côte 
de  Guinée , qu’ils  découvrirent  à quatre  lieues  de  la  terre.  Cette  perfpective, 
qui  leur  étoit  allez  connue , confidoit  en  trois  monts , entre  deux  dcfquels , au 
Nord , on  voit  deux  grands  arbres , &c  un  peu  plus  loin , au  Nord-Oued , un 
grand  rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d’attention  , fans  autre  guide  que  la 
Côte , ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Riviere  Scdos.  Tandis  qu’ils  la  cherchoient , 
ils  découvrirent  trois  Vaideaux  & deux  Pinaces,  qui  s’avançoient  vers  eux  avec  n «nomtr» 
toutes  leurs  voiles;  mais  le  vent  étant  fort  bas , leur  vitedè  ne  répondoit  point 
à leurs  efforts.  Dans  l’incertitude  de  leur  deffein , les  Anglois  fe  préparèrent  au 
combat.  On  s’approcha  bien-tôt  parce  qu’on  ne  penfoit  point  à s’éviter  ; 8c 
ce  qui  paroit  fingulier  dans  la  Relation , aucune  des  deux  flottes  11e  s’étoit 
fait  reconnoîrre  à fon  pavillon.  Cependant  Towtfon , qui  ne  crut  pas  voir  la  fa- 
brique des  Vaideaux  Efpagnols  ou  Portugais,  dépêcha  fa  Chaloupe  pour  s’in- 
former quels  Ennemis  il  avoir  à combattre.  L’explication  fut  courte.  C’étoicnt 
trois  Vaideaux  François,  qui  n’ayant  rien  alors  à démêler  avec  l’Angleterre, 
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■ — apprirent  avec  joie  qu'ils  avoient  à faire  i des  Anglois.  Iis  demandèrent  au* 
ll°v<r/.«c'  6cns  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient  rencontrés.  On  leur  répondu 
1 1 5 (J.  qu’on  n’avoit  vù  que  des  Pêcheurs.  Ils  allurerent  qu'il  étoit  parte  certains  Vaif- 
Information  icaux  Portugais , qui  alloicnt  au  fecours  de  Mina  ; qu'ils  en  avoient  rencontré 
•> %il  c“  un  de  deux  cens  tonneaux  à la  Rivicre  Seftos , qu'ils  l’a  voient  brûlé , fans  qu'il 

en  lût  échappé  plus  de  cinq  ou  lix  hommes , fort  maltraités  par  les  flammes , 
qui  écoienr  relies  dans  le  meme  lieu  fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  Va  idéaux 
François  étoient  1 Efpuir,  commandé  par  le  Capitaine  Denis  Blondel , le 
Laurier  de  Rouen  , commandé  par  Jerome  Baudet , 6c  le  Honfieur , commandé 
par  Jean  A' Orléans. 

Le  Capitaine  de  VEfpoir  parta  fur  le  V aideau  de  Towtfon , avec  plufieurs 
rv:  iKTjn.-nj  de  fes  gens , & l’on  s’entretint  avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  propoferent  à Towt- 
1 à \e>-  " lrn  fôn  de  les  accompagner  pour  donner  la  charte  aux  Portugais,  6c  d’aller  en- 

fcrnble  à Mina.  Il  leur  répondit  qu’il  manquoit  d’eau , éc  qu'il  ne  laifoit  qu'ar- 
river fur  la  Côte.  Les  François  inlillcrcnt.  Quoiqu'on  fût  cinquante  lieues  au- 
delà  de  la  Rivière  Seftos , ils  arturcrcnt  qu’il  n’étoit  point  impollible  de  trou- 
ver de  l’eau , 6c  qu'ils  aideraient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes.  Enfin 
l’ayant  preflè  par  toutes  fortes  de  raifons , ils  ajoutèrent  qu’ils  croient  depuis  fix 
femaines  fur  la  Côte , 6c  qu’ils  n’avoient  pas  ratîemblé  plus  de  trois  tonneaux 
de  poivre. 

Towtfon  pefa  leur  propofition.  Il  confidera  que  fi  la  Côte  de  Mina  étoit  net- 
toyée par  les  feuls  François,  ils  nuiraient  au  profit  de  fon  voyage,  en  allant 
avant  lui  ; 6c  que  fi  loin  de  nettoyer  la  Côte  ils  croient  pris  par  les  Portugais  > 
ceux-ci  deviendraient  plus  redoutables  pour  les  Anglois , d'autant  plus  qu'ap- 
prenant cju’ils  étoient  en  mer,  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  attendre:  d’un 
autre  côte , que  s’il  alloit  avec  les  François , Sc  qu’ils  trouvartent  la  Côte  libre , 
le  pis  aller  étoit  que  chacun  ferait  fes  affaires  le  plus  avantageufement  qu’il 
pourrait;  mais  que  fi  la  Côte  ncroit  pas  libre , il  ferait  heureux  pour  lui  d'a- 
voir trouvé  un  lecours  allez  puiflant  pour  fe  délivrer  de  la  crainte  des  Portu- 
gais. Sur  toutes  ces  réflexions,  qui  letenoienten  fufpcns,  il  demanda  jufqu’au 
r'miiKi  mu-  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  François  le  pria  d’aller  dincr  le 
tutiici.  lendemain  fur  fon  Bord  , 6c  d’amener  avec  lui  M.  Shire,  avec  les  Marchands 

de  fa  flotte  dont  il  voudrait  fe  faire  accompagner.  Il  offrit  auffi  de  lui  fournir 
de  léau  de  fes  propres  Vailleaux , ou  de  l’aider , comme  il  l’avoit  déjà  promis , 
à s’en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives , 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politelle.  Ils  fe  rendirent  à bord  de  l’Efpoir. 
Le  feftin  fur  fomprueux  pour  des  gens  de  mer,  6c  fut  prolongé  long-tcms 
avec  toute  l'amitié  pollïble.  Le  Capitaine  François  rcnouvella  fa  demande , 
en  offrant  à Towtfon  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  fur  fes  trois  Vailleaux  d’utile 
aux  Anglois , 6c  lui  promettant  même  d etre  fournis  i fes  ordres.  A la  fin , 
on  convint  de  jetrer  l’ancre  , 8c  d’envoyer  au  rivage  pour  chercher  de  Peau , 
une  des  deux  I’inaces  Angloifes , avec  deux  Chaloupes , une  de  chaque  Na- 
tion. Elles  tcvinrenr,  le  premier  de  Janvier,  fans  avoir  pù  trouver  le  moin- 
dre ruirteau  d’eau  fraîche.  Les  deux  flottes  levèrent  l’ancre;  Sc  , fuivant  allez 
long-tcms  la  Côte , elles  découvrirent  enfin  une  Rivière,  où  les  Chaloupes 
des  deux  Nations  entrèrent  aifcmsnt.  Chacun  cherchai  fe  procurer  des  dents 
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d eléphans.  Towton  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouvèrent  auflî.  Trente 
hommes  bien  armes,  des  deux  Nations,  entreprirent  de  tuer  eux -mentes 
des  élephans  à la  challè.  Ils  en  trouvèrent  deux , qu'ils  prelléient  long  - teins  à 
coups  aarquebufes  Se  de  piques;  mais  qui  sechaperent  neanmoins  après 
avoir  bielle  un  desChaflburs.  On  ternit  à la  voile  le  5 , pour  fui vre  la  Côte. 

Le  6 , on  arriva  à la  Rivière  de  Sainte  - Anne , qui  a une  fort  belle  Baye  à 
l’Oueft.  Les  deux  flottes  entrèrent  dans  la  Baye  , mais  elles  n’y  trouvèrent 
que  des  Nègres  fauvages,  qui  n’éroient  point  accoutumes  au  Commerce.  Ou 
continua  d’avancer  les  jours  fuivans.  Le  10,  il  y eut  une  conférence  entre 
les  Capitaines  des  deux  flottes.  On  fe  promit  de  s’entre  - aider  dans  toutes 
fortes  d’entreprifes  , de  vivre  en  bonne  intelligence,  & de  faire  le  Com- 
merce , fans  nuire  au  marche  les  uns  des  autres.  On  régla  même  , que  pour 
éviter  toute  occafion  de  jalouiîe , deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marcliandifes , & qu'enfuite  chaque  Vaifleau  achèterait  par  là  pro- 
pre Chaloupe.  O11  rencontra,  le  même  jour,  quelques  Nègres,  de  qui  l’on 
apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l’or.  Se  Ion  y jerta  l’ancre  auili-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recueillit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de 
quelques  angelots.  Le  jour  fuivant  , les  Chaloupes  qui  parcouraient  le  ri- 
vage, apperçurent  une  petite  Ville,  dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
mit pas  d'approcher.  On  eut  les  memes  difficultés  à vaincre  pendant  les 
trois  jours  fuivans  , parce  que  la  mer  ne  ccfli  point  d’être  fort  agitée.  Le 
quatorze  , on  fut  furpris  de  fe  trouver  à la  portée  du  canon  de  Mina.  Une  eiim  amveae 

Aimadic  , qui  fut  envoyée  auflî  - tôt  du  Château , reconnoiflint  que  ce  n’c-  4 

toit  point  cies  Portugais,  fe  retira  fort  promptement  vers  la  Ville;  car  le 
Château  Portugais  eft  voifin  d’une  grande  Ville,  que  les  Nègres  appellent 
Dondou.  Il  eft  liruc  fur  la  pointe  d un  des  deux  grands  rocs  , qui  s’avan- 
cent avec  l’apparence  de  deux  Ifles.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d’y  ar- 
river , on  trouve  une  Côte  allez  haute.  11  n’cft  qu’a  cinq  lieues  à l’Eft  du 
Cap  de  Très  Puntas.  Towtlbn  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , avec  les  Nègres  Twtfai  ,;ùi# 

qu'il  avoit  amenés  d'Angleterre,  & vilita  la  Côte  jufqu'au  Cap.  Il  y trouva  lc,C4,c>- 
deux  petites  Villes  , mais  fans  Bareaux  & fans  Commerce.  Ses  Nègres  lui 
fervoient  d’interprètes , Se  quoiqu’ils  tufient  d'un  Pays  beaucoup  plus  éloi- 
gné, ils  furent  auflî -bien  reçus  que  s'ils  euflent  etc  du  même  Canton.  Ua 
d’entre  eux , que  les  Anglois  avoient  nommé  Georges  , defccndoi:  à clwque 
lieu,  Se  rapportoit  des  informations. 

Le  jour  fuivant  , Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye,  à deux  lieues  du 
côté  Oriental  du  Cap,  Se  découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Ba- 
teaux qui  rodoient  autour  du  rivage.  11  ne  réuflît  point  à les  faire  appro- 
cher par  fes  lignes;  mais  il  leur  envoya  fes  Nègres,  qui  fe  firent  écouter.  Il 
fit  prélent  au  Chef  d'un  baflin.  Cette  libéralité  les  ciifpofa  fl  bien,  qu’ils 
lui  montrèrent  le  poids  d’environ  cinq  ducats  d’or.  Cependant  ils  mirent  DiSci.w,  j-«u 
leur  or  â fi  haut  prix  , qu’on  ne  put  s’accorder  avec  eux  , d’autant  plus  que  ^ 

c’eût  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  croit  convenu  avec  les  François,  que 
le  prix  ferait  réglé  de  l’avis  commun  des  deux  Nations.  La  petite  Ville  fe 
nomme  Bulle.  On  y apprit  qu’un  mois  auparavant  deux  VailTeaux  en  avoient 
attaqué  un  autre,  quils  avoient  mis  en  fuite;  & que  , vers  le  même  te  ms  , 
un  feul  Vaillèau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  François  avoit 

H h ij 


Digitized  by  Google 


Tovtson. 
II.  Voyage. 
i55ü. 


Sépes  qui  fc 
rtvcnuoiiilm» 


Di  Acuités  pour 
poil*  & Ici 
piCÜlRIt 


\ 

Commerce  £ 
Scluunma. 


i4(i  HISTOIRE  GENERALE 

été  fuivi  peu  de  tems  après , par  deux  autres  Vaiflcaux  de  fa  Nation , l'un 
de  deux  cens  quarante  tonneaux , nomme  le  Chaudet , l'autre  de  quatre-vingt  : 
& la  flotte  devoir  être  beaucoup  pins  nombreufe,  puifquc  les  mêmes  Nègres 
aflùrcrent  qu’il  en  croit  relié  un  Vaifleau  au  Cap-Verd,  & un  autre  a la 
Riviere  Seflos. 

Le  1 6,  M.Towtfon  recommençant  à vifitet  la  Côte  avec  deux  des  Pinaces 
Françoifes  , découvrit  une  autre  Baye  Bc  une  Riviere.  Enfuite  doublant  le 
Cap , il  trouva , douze  lieues  au-delà , une  Ville  nommée  Hanta  , où  lès  Nè- 
gres furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant , & leur 
demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reliés  en  An- 
gleterre. Le  récit  qu’on  leur  fit  de  l’abondance  où  ils  vivoient , & du  goût 
qu’ils  avoient  pris  pour  l’Europe  , infpira  beaucoup  d'affection  pour  les  An- 
glois à toute  la  Ville.  Cependant  les  Habitans  n’en  furent  pas  plus  traitables 
dans  le  Commerce;  8c  le  poids  qu’ils  préfenterent  étoit  fi  petit , qu’on  ne  put 
convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  àTowtfon  que  les  Portugais  avoient 
cinq  Vaitlèaux  Si  une  Pinacc  dans  le  Port  du  Château , Si  qu’ils  tenoient  tous 
les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fut  extrême  à la  promelfe 
qu’on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Nations  réunies  11e  leur  produifirent  pref- 
qu’aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Nègres  étoient  devenus  fi  difficiles  pour  les 
poids  Si  les  mefures , que  leurs  prétentions  révoltoicnt  les  Marchands.  On 
avança  deux  lieues  plus  loin , jufqu’à  Schamma  ; Si  dans  la  crainte  qu'il  ne  s’y 
trouvât  des  Portugais , on  ne  fie  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Riviere  qu’apres 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d’évenemens.  Il  ne  s’y  préfenta  rien  qui 
pût  paflèr  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie  , à la  vùe 
de  quelques  Nègres  de  Towtfon , qui  étoient  du  même  lieu.  On  ne  s’imagine- 
roit  pas  combien  la  tendrefle  du  fang  a de  force  parmi  ces  Barbares.  Towtfon 
les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais,  en  leur  promettant  la  proteélion 
de  l’Angleterre.  Il  s’attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs  feroient  infor- 
més tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte , & que  les  Vailfeaux  de  Mina 
ou  des  autres  Place»  cnrreprcndroiem  de  lui  caufer  quelque  embarras  ; mais 
loin  de  craindre  leur  rencontre,  il  fouhaitoit , autant  que  les  François,  de 
trouve1  l’occafion  de  les  attaquer  , & de  leur  faire  payer  les  peines  qu’ils  lui 
avoient  caufécs  dans  fon  dernier  voyage.  Il  ne  comprit  pas  bien  ce  que  les 
Nègres  lui  apprirent  d’un  Vaiflcau  Anglois,  qui  étoit  à Mina,  où  il  avoir 
ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  l’année  derniere.  On  fit  dès 
le  même  jour  quelque  commerce  i Schamma.  La  part  des  François  fut  de  qua- 
rante angelots,  c’clt-à-dire , du  même  poids  en  or;  Si  celle  des  Anglois, 
de  trente. 

Le  1 9 , on  defeendir  librement  au  rivage , & chacun  eut  la  liberté  de  com- 
mercer pour  fon  propre  avantage.  L’or  parut  avec  allez  d’abondance.  Towtfon  , 
fans  (çavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François , fe  trouva  le  loir  quatre  livres 
8c  deux  onces  d’or.  Shire,  Capitaine  du  Hart , ne  s’en  trouva  que  trente-deux 
onces.  Le  prix  étant  réglé  en  commun , c’étoit  le  bonheur  ou  l’adrellc  qui  dé- 
cidoir  de  1 avantage.  Mais  vers  le  foir , on  fut  averti  par  les  Nègres  qu’il  avoit 
paru  des  Portugais  du  côté  des  Bois,  & qu’apparemment  ils  fe  feraient  voir 
le  lendemain  fur  mer  ou  fur  terre.  En  effet , lorfque  les  Chaloupes  fc  difpo- 
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(oient  à rejoindre  la  flotte  , on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à l'cntrcc 
des  Bois.  Ce  ne  pouvoir  être  que  les  Portugais*,  mais  ils  n'oferent  s’approcher 
de  la  Rivicre , Si  leur  efpérance  croit  fans  doute  , d'effrayer  les  Nègres  , Si 
de  leur  faire  interrompre  le  commerce. 

Les  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d’éclaircir  cet  incident  & de  fai- 
fir  l’occalion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chaloupes 
Se  dans  une  grande  Barque  Françoile  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  aguerris , 
avec  quelques  pièces  de  canon  , quatre  Trompettes , une  paire  de  timbales 
Si  un  Fifre.  Entre  les  Soldats , il  y en  avoir  douze  qui  auroient  fervi  d’Ofti- 
ciers  au  befoin , & les  autres  brûloient  de  fc  faire  la  meme  réputation.  Ils 
éioient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  Se  les  Barques  étoient  parées 
de  petites  voiles  de  foie  & d’autres  omemens.  Dans  cet  équipage  on  remonta 
la  Rivicre  au  bruit  des  inffrumens , tandis  que  la  flotte  fe  tint  à l’embouchure , 
Si  l’on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  ferme  & tranquille.  Il 
ne  parut  aucun  Portugais  ; mais  les  Nègres  alTitrercnt  qu’il  croit  arrivé  quel- 
ques Vaiflcaux  à Hanta.  On  ne  1 ai  lia  point  de  vilîter  d’autres  parties  du  meme 
Canton , fans  s’éloigner  beaucoup  à la  véricé , de  toujours  à portée  de  re- 
tourner à la  Aorte.  Towtfon  jufqu’au  i)  , recueillit  encore  neuf  livres  fc 
plufieurs  onces  d’or;  mais  le  même  jour  au  foir,  les  Nègres  vinrent  l’avertir 
que  les  Vaiflcaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de  Mina,  dans  le  def- 
lein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu’il  attendroit  avec  joie  ces  Ennemis 
publics  *,  de  pour  témoignage  de  fa  fermeté , il  fit  (onner  auflï-tôt  les  trom- 
pettes, & tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  encouragés  par  ces  mar- 
ques de  réfolution  , le  prièrent  de  ne  taire  aucun  quartier  à leurs  Tyrans, 
Si  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre , les  informations  ne  lui  man- 
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querotent  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  14,  avec  la  même  affeélation  de  joie  Si  de  tvnitnimica 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à dîner  , & lefon  des  trom-  *>cvuu«nt. 
pertes  accompagna  la  bonne  chcre.  Les  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le  len- 
demain pour  rentrer  dans  la  Rivicre  , lorfqu’on  apperçut  de  la  flotte  cinq 
Vaiflcaux  , qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais,  On  rira  aufli-toc  un  coup 
de  canon , qui  rappelia  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  préparatifs  du 
combat  *,  & le  foir  on  mit  à la  voile  , dans  l’efperance  de  gagner  le  vent , s’il 
étoic  poflible.  Le  Tygrc  s’étant  avancé  dans  les  ténèbres , allez  proche  de  l’En- 
nemi , entendit  tirer  un  coup  de  canon , qu’il  regarda  comme  un  fignal  de 
l’Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à la  flotte. 

Le  16  , les  Vaifleaux  des  deux  Nations  n’ayant  rien  vû  paroître  autour  Comlut  cmr» 
d’eux,  fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais, 
ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  l’ancre.  Towtfon  fit  prendre  a tous  Portugais, 
fes  gens  une  forte  dccharpe  blanche  , afin  que  les  François  pulfenr  toujours 
les  diftinguer , fi  l’on  en  venoit  à l’abordage.  Mais  le  jour  fe  pafla  encore 
fans  que  l’Ennemi  fe  fur  approché  *,  quoique  depuis  le  matin  il  eût  etc  pref- 
qu’à  la  portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivanr,  on  remit  à la  voile,  & 
les  Portugais  y mirent  auflî.  Les  deux  flottes  cherchèrent  à gagner  le  vent. 

Celle  des  deux  Nations  y réullir.  Les  Portugais  à cette  vue  fe  rapprochèrent 
du  rivage  ; & les  Alliés  ne  balancèrent  point  à profiter  de  l’avantage  du 
vent  pour  les  fuivre  ; mais  lorfqu’on  croyoït  le  combat  prêt  à s’engager , les 
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— Portugais  apres  avoir  fuivi  pendant  quelque  tenis  la  Côte,  profitèrent  du 

. .>i  no»,  vent  qui  changea  tout  d'un  coup  , pour  reprendre  le  large.  Towtfon  & les 

François,  las  ne  cette  manoeuvre,  prirent  le  paru  de  callcr  leurs  grandes 
1 voiles  , & de  les  attendre.  En  effet , un  petit  Vailleau , bien  monte  a artille- 

rie & bon  voilier,  qu'on  diltinguoit  à les  moindres  mouvemens,  s’avança 
d’abord  fcul  fc  lâcha  la  bordée  liir  le  Tygre.  Cette  décharge  n'ayant  frappé 
que  l’air , le  Portugais  revira  de  bord , de  lâcha  fon  autre  bordée  fur  l’Efpotr  , 
qui  fut  percé  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugailc  ,qut  s’avança 
dans  le  même  tems , fit  auffi  fa  décharge  lur  le  Tygre , de  lui  tua  deux  hom- 
mes. Elle  fut  fuivie  de  l'Amiral , grand  Vailleau  de  guerre , mais  que  cette 
raifon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits,  parce  que  Ion  artil- 
lerie ctoit  montée  trop  haut.  Auilî  la  décharge  de  toute  la  bordée  n eut-elle 
rien  de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâti  me  ns  Portugais  «avancè- 
rent point , foit  qu’ils  fuffent  fans  canon  , ou  que  par  l’ordre  de  leur  Ami- 
ral , ils  fe  rcfervallent  pour  quelque  dcllcin  , qu’ils  n’eurent  pas  l'occalion 
d'cxccuter. 

La  Hotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais , fans 
pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufé  quelque  tort  à l'Amiral , lur  qui  les  bordées 
du  Tygre  de  de  l’Efpoir  avoient  porte  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment de  prudence , qui  doit  paroitrc  étrange  dans  la  chaleur  d un  combat , les 
Commanda  us  des  deux  Nations  voyant  que  l’Ennemi  s’en  tenoit  à quelques 
volées  d’artillerie  , de  fc  retiroir  même  pour  éviter  un  combat  plus  ferré,  refo- 
lurcnt  de  fe  borner  aulli  au  feu  de  leur  canon  , fans  faire  aucun  mouvement 
pour  s'approcher  davantage.  La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut  qu’une 
partie  de  leurs  gens  étoient  malades-,  de  qu’étant  moins  venus  pour  la  guerre 
que  pour  le  commerce,  ils  dévoient  fe  contenter  qu’on  leur  laiffât  l'avantage 
de  cette  aétion,  comme  il  leur  demeuroit  effectivement,  loi  (qu'on  paroiiloit 
i.  : i‘.  UUJ4Ù  renoncer  à les  éloigner  de  ccrte  Mer.  Ils  admirèrent  même  que  les  Portugais  fc 
retirent.  rctiraffcnt  fi  tranquillement,  après  avoir  marqué  tant  d'ardeur  pour  les  join- 
dre ; de  Towtfon  n’attribue  leur  letraicc  qua  la  faullè  opinion  qu’ils  prirent 
de  fes  forces , en  lui  voyant  des  apparences  de  courage,  qui  étoient  fort  au- 

deffus  de  fa  ficuation  de  de  celle  meme  des  François. 

j J j-r>  Quelque  explication  qu’on  puifiè  donner  à cet  événement , la  Hotte  des 
deux  Nations  demeura  maîtteffe  de  la  Mer , de  fi  libre  fur  cette  Côte , qu  elle  y 
continua  pendant  plus  d’un  mois  fon  commerce.  Cependant  outre  les  maladies 
qui  comruençoicnt  à fc  répandre  dans  les  Equipages , les  Vaillcaux  mêmes 
croient  en  fi  mauvais  état , que  deux  des  François  n’avoient  plus  ia  force  de 
foutenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d’une  des  Pinaces  Angloifes  avertit 
Towtfon  qu’il  ne  pouvoir  plus  répondre  de  fon  Bâtiment,  parce  que  les  cor- 
dages , de  tous  les  ouvrages  de  fer  comincnçoient  à manquer.  On  examina  le 
mal , qui  fc  trouva  fi  grand , au  jugement  de  tout  le  monde , qu’on  prit  le  parti 
de  la  mettre  en  pièces,  pour  fauver  ce  qui  pouvoir  être  encore  utile,  de  de 
faire  paffer  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le  jo  piuiieurs  Nègres, 
qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaiffeaux  François  , avec  lefqueis  ils  n’a- 
voient pii  convenir  du  prix  des  nurchandifcs  ; mais  ils  ignoroient  la  route 
que  les  François  avoient  prife. . 

,Lc  ) de  Février,  Towtfon  prit  terre  à quelque  diffancc  d’une  Ville, 
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cju'il  crut  reconnoitrc  du  rivage.  Il  rira  deux  coups  de  canon , &:  le  Chef 
des  Nègres  ne  tarda  point  i paroître.  Un  Matelot , nomme  Thomas  Rippon , 
qui  avoit  etc  du  dernier  voyage,  fut  envoyé  à terre,  Se  reconnu  aulli-tôt 
par  le  Chef,  & par  d'autres  Nègres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles 
de  Towrfon.  Ayant  appris  qu'il  croit  à bord , ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans 
un  de  leurs  Bateaux  ; & le  Chef,  en  s’approchant  du  Vailléau  , appella 
Towtfon  à haute  voix.  Sa  joie  parut  fort  vive  de  le  revoir  Si  de  l’embraf- 
fer.  Les  Anglois  lui  tirent  un  prélent , & les  François  y en  joignirent  un  au- 
tre. On  convint  du  poids  & des  mefures.  L’or  n croit  point  en  abondance 
dans  cette  Ville , parce  que  les  difficultés  du  prix  n'avoient  point  empêché 
que  les  François  dont  j’ai  parlé , n’en  eulTent  enlevé  une  partie  -,  mais  les  deux 
Hottes  en  tirèrent  vingt-deux  onces.  Il  vint  le  6 une  Almudie  , ou  un  Bateau  , 
dont  les  Nègres  prieront  Towtfon  d’aller  à leur  Ville.  Ils  fe  reflouvenoient 
auili  de  l’avoir  vu  l’année  précédente;  Si  leurs  intlances  firent  juger  qu’ils 
avoient  beaucoup  d’or.  On  ne  balança  point  i les  fuivre.  Leur  ancien  Chef 
croit  mort;  nuis  fon  Succellcur  ne  marqua  pas  moins  d’inclination  pour 
les  Anglois.  11  demanda  néanmoins  un  Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux. 
Le  Nègre  George  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu,  fervit  beaucoup  à la 
condulion  du  marché,  & dès  le  meme  jour  Towtfon  tira  cinq  livres  une 
once  d’or.  George  lui  dit  que  s’étant  trouvé  à Schamma  pendanr  le  combat 
avec  les  Portugais,  il  avoir  VU  du  rivage  tout  ce  qui  s’etoit  pâlie  dans  l’ac- 
tion ; que  les  Portugais  s’étoient  retires  dans  la  Riviere  de  Schamma  ; & 
qu’ils  seraient  plaints  d’avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs 
Ennemis;  qu’ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Schamma  la  liberté  de  fe 
radouber  dans  leur  Riviere,  Si  quelle  leur  avoir  été  refufée.  Les  Officiers  des 
deux  Hottes  conclurent  de  ce  récit , que  l’Amiral  Portugais  avoit  été  plus  mal- 
traité qu’on  ne  s’en  étoit  apperçu.  Dans  l’elpace  de  trois  jours  on  recueillit 
vingt -quatre  livres  d'or. 

Le  10  , Jerome  Baudet , Capitaine  du  Vailfeau  François  le  Laurier  de  Rouen , 
vint  avec  fon  Vailléau  Si  fa  Pinace , faire  des  plaintes  ameres  de  ce  qu’on  l'a- 
voir adrellè  dans  des  lieux , d’où  il  ne  tirait  aucun  avantage.  Il  déclara  que  fa 
réfolution  écoit  de  faire  voile  à l’Eft.  Les  Anglois  &:  les  autres  VailTeaux  de  fa 
Nation  lui  repréfenterent  inutilement  le  danger  qu’il  alloit  courir  à s’écarter, 
furtout  dans  l’état  où  il  voyoit  fon  propre  Batiment.  Rien  n’ayant  été  capable 
de  l'arrcrcr , il  prit  la  haute  mer  avec  fa  Pinace.  L’Efpoir  Sc  le  Honflcur  fe 
déterminèrent  â le  fuivre. 

Les  VailTeaux  Anglois  n’étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de  l’or 
leur  faifoit  oublier  le  danger;  & fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour  long- 
tems,  ils  mépriferent  des  périls  qui  leur  paroidbicnt  bien  moins  redoutables. 
Ils  trouvèrent  encore  dans  le  meme  endroit  fix  livres  neuf  onces  d’or.  S’étant 
avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres,  que  trois  des  cinqVaif- 
feaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château  , & que  les  deux  autres 
éroient  entrés  dans  une  Riviere  fi  voifine,  quelle  n’étoit  point  à plus  de  trais 
heures  de  navigation.  Ce  nombre  d’Hnncmis  ne  leur  parut  point  alfez  terrible 
pour  les  refroidir  par  la  crainte.  Le  Chef  des  Nègres  étoit  allé  â la  Capitale  du 
Pays , pour  y prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & les  mefures.  Il  en  rap- 
porta qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois;  mais  on  s’apperçut  bicn-tôt  qu’J  y 
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avoir  peu  d’or  dans  ce  Canton.  Cependant  Towefon  apprenant  qu’il  n'éroit 
pas  éloigne  de  la  demeure  d’un  Roi  fort  puillànt , députa  quelques-uns  de  les 
gens  à la  Cour  de  ce  Prince.  11  recueillir  pendant  leur  voyage  onze  livres  d'or; 
üc  pour  la  première  fois , il  trouva  les  Nègres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du 
drap,  qui  ne  leur  paroillbit  pas  allez  fin. 

Les  Députes  revinrent  après  cinq  jours  d’abfence.  Ils  avoient  vû  le  Roi 
Abaam  , qui  les  avoir  reçus  fort  civilement , mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tré beaucoup  d’or.  Cependant  il  leur  avoit  promis , s’ils  vouloienc  s'arrêter 
dans  fes  Etats  , d'en  faire  chercher  par  fes  Sujets.  Il  louhaitoit  qu’à  leur  re- 
tour  ils  amenallent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville , avec 
des  Tailleurs  pour  faire  des  habits  ; mais  il  n’avoit  pas  befoin  de  draps , s’ils 
n'étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu’il  avoit  achetés  des  François , dont  il 
étoit  pourvu  pour  long-rems. 

Sa  Ville  cil  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte  , & les  Anglois  ne  la  trouvèrent 
pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux  que  les 
édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  & le  millet  croiilent  en  abondance 
aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d’y  arriver  lans  guide  , parce  que  le  chemin 
cft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  Sc  de  ravines.  A mefure  qu’on  avance , 
on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres;  à moins  qu'on  n'aime  mieux  penfer 
que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y ralfcmble  fans  aucun  deflein.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’apparence  qu’ils  y font  pour  défendre  les  avenues  de  la  Ca- 
pitale , parce  qu'ils  iront  point  de  Fortifications  qui  puillcnt  les  garantit  d’une 
l’urprife  , ils  y fupplccnt  par  des  cordes , qui  traverfent  ces  chemins  étroits , de 
qui  font  garnies  de  fonnetes.  Au  moindre  fon  qu’ils  entendent , ils  fe  prélentenc 
pour  arrêter  les  Voyageurs.  La  Ville  eft  environnée  auili  de  ces  cordes,  qui 
font  foutenues  par  des  troncs  d’arbres , mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas 
l’ufage. 

Ils  y étoient  arrivés  â cinq  heures  du  matin , après  avoir  marché  la  nuit 
pour  le  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à neuf  heures  ; 
car  on  ne  fe  préfçnte  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d’a- 
bord leur  prélent;  mais  on  leur  dit  qu’il  falloir  paroître  trois  fois  devant 
le  Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort 
ouvert.  Il  s’entretint  avec  eux  l’efpacc  d’une  demie-heure  ; & quoiqu’ils  euf- 
fent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d’interprète , il  prenoic  plaiiir  à fe  fervir  de 
divers  lignes , pour  fe  faire  entendre  directement.  Il  les  fit  venir  deux  autres 
fois , après  lcfquelles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un  vafe  rem- 
pli de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fie  boire;  mais  ce  fur  avec  des  cérémo- 
nies (a)  fort  linguliercs.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre,  où  l’on  verfa 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou , & l'on  mit  le  vafe 
détins.  Enfuice , avec  une  petite  talle  qu'on  remplir  de  vin , on  arrofa  divers 
fagots  decorcc  de  palmiers  qui  fc  trouvoicnc  dans  la  falle , & que  les  Nè- 
gres refpcdenr  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d’or , dans  laquelle 
on  lui  verfa  du  vin.  Il  but,  tandis  que  les  Alliftans  crioiçnt;  Abuarn  Abaam, 
& prononcoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut  celle  de  boire , on 

Îircfenra  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce  Prince  avoir  près  de 
ui  neuf  ou  dix  Courtifàns , qui  avoient  tous  la  barbe  griie.  En  forçant  dç 
(•)  Elles  fe  trouveront  expliquées  dans  U fuite. 

l’Audiance , 


Digitized  by  Google 


Towtvon. 

1 1.  Voyage* 
IH7* 

Cou  Qvrt  fii t 
la  Ville  du  Ru» 
Abaïui. 


Ville  nomar't 

Ma»  ri. 


Rencontre  de 
cinq  VailicatB 


DES  VOYAGES.  Lit,  II.  ij» 

l’Audiance,  on  le  falue  trois  lois  par  une  profonde  inclination  , pendant  la- 
quelle on  leve  les  bras  de  l’on  joint  les  mains  fur  la  tête. 

Towtfon,  avec  l’indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois , a négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  & de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut-être  cette 
V die  cit-ene  le  grand  CommenJo  , ou  Guaÿo , qui  eft  fituée  fur  une  éminence , 
près  de  la  Kiviere  qui  pallè  à Muta  , Sc  qui  cil  encore  la  demeure  d’un  Roi. 
bans  ccrte  fuppoliriun , le  Port  où  les  Anglois  avoicnt  abordé , feroit  le  petit 
Commendo.  Mats  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale  foit  aulli  grande 
que  Londres  1 croit  en  1556.  Elle  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  maifons  , qui  font 
à la  vérité  léparées  les  unes  des  autres;  ce  qui  peut  faire  paroître  l’étendue  plus 
conftdérable.  Towtfon , dans  quelques  jours  qu’il  parta  encore  fur  cette  Cote  , 
joignit  treize  livres  d'or  à ce  qu'il  avoit  déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars , il 
aborda  près  dune  Ville,  qu’il  nomme  Mawri , où  il  ne  trouva  point  de  Ba- 
teaux ni  même  de  Ne  grès.  Mais  à fon  départ  il  arriva  deux  Almadics , d’une 
autre  Ville , avec  lefqueltes  il  profita  de  quelques  onces  d'or.  Les  Nègres  lui 
apprirent  que  tous  les  1 labitans  de  Mawri  s’étoient  retirés  depuis  peu  à Laguy , 
ou  Lagovii , qui  eft  neuf  lieues  à l’Eft  de  Mawri,  comme  Mawri  eft  à quatorze 
lieues  à l'Eft  de  Mina. 

Le  1 , on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina,  à deux  lieues  en 
mer,  d’où  Ion  apperçut  les  cinq  Vairtcaux  Portugais,  qui  étoient  à l’an- 
cre  dans  le  Porc.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  près  de  Schamma  , dans  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée  , pour  retourner  en  Europe 
pat  les  plus  courtes  voies.  Ce  defTein , que  l’érat  de  la  flotte  commcnçoit  à 
rendre  allez  prclTant , le  parut  encore  plus  le  lendemain , à la  vue  d’un 
gros  VailTcau , qui  n’etoit  pas  à plus  de  quatre  milles,  & qui  fut  bien -tôt 
luivi  d’un  autre , plus  gros  encore , & d’une  Pinacc.  C’étoit  une  nouvelle 
flotte,  qui  arrivoit  de  Portugal.  On  tendit  aufli-tôt  toutes  les  voiles  pour  L« 
s’éloigner.  Les  Portugais  reconnurent  leurs  Ennemis,  & leur  donnèrent  la  ri™  de  i«  ci- 
chafle  jufqu’au  foir.  Towtfon  s’appercevant  que  leur  Amiral  ctoit  fort  éloi- 
gné de  l’autre  Vaiflèau  , pcnfoit  à faire  face,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
qu’il  croyoit  pouvoir  gagner  le  vent.  Mais  Shirc  s’exeufa  fur  le  mauvais  état 
de  fon  Bâtiment,  & fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equi- 
page. Comme  on  commençoit  à s’éloigner  des  lieux  où  l’on  connoifToit  de 
l’eau  , les  deux  Capitaines  commencèrent  aulli  à faire  cuire  la  viande  dans 
de  l’eau  faléc  , & à diminuer  la  part  ordinaire  de  la  boiflon , pour  fc  précau- 
tionner contre  les  nécclfités  d’un  long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oucft  n»  retournent 
avec  un  vent  favorable , & le  1 1 de  Mars  ils  le  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  EuM'c' 
das  P aimas.  Le  1 6 , ayant  été  poulies,  malgré  eux,  plus  près  des  Côtes,  ils 
crurent  appercevoir  le  Cap  Mefurado , aux  environs  duquel  les  terres  font 
fort  hautes.  Le  18,  Towtfon  perdit  de  vue  le  Hart;  & quelques  reproches 
de  lâcheté  qu’il  avoit  faits  inaifcrctement  au  Capitaine , lui  firent  craindre 
• que  dans  fon  refTenriment  il  ne  fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe 
brifer  contre  les  rocs  ; mais  l’ayant  rejoint  vers  le  foir , ils  continuèrent  leur 
navigation  jufqu'au  17 , qu’ils  eurent  la  vûe  de  deux  petites  Ifles , qui  ne 
font  qu’à  fix  lieues  de  Sierra-Leona  , quoique  fuivant  leurs  calculs , ifs  s'en 
cruflent  à trente  ou  quarante  lieues  : d’où  Towtfon  prend  droit  de  recom-  Coman»  d»- 
mander  à ceux  qui  doivent  navigue!  dans  ces  Mers , de  fe  défier  beaucoup 
Tome  I.  I i 
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des  courans , qui  tournent  au  Nord  & au  Nord-Oueft , fans  quoi  l’on  eft  fu- 

jet  à des  erreurs  dangereufes. 

Le  i4d’Avril , ils  rencontrèrent  deux  VailTeaux  Portugais,  qui  ne  marquè- 
rent aucune  envie  de  les  attaquer , quoiqu'ils  eu  dent  l'avantage  du  vent  ; ce 
qui  fit  juger  à Towtfon  qu’ils  croient  chargés  pour  Calecut.  Le  18  , ils  fe  virent 
à la  hauteur  du  Cap-Verd;  & le  14,  ils  paiterent  le  Tropique  du  Cancer.  Ils  per- 
dirent dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  perfonnes  de  l’Equipage,  qui 
foudroient  depuis  long-tems  de  violentes  douleurs. 

Le  1 ) , ils  découvrirent  près  d’eux  , à la  fin  d’un  brouillard  fort  épais , un 
Corfairc  François  de  90  tonneaux , qui  s’avança  tout  d'un  coup  en  reconnoif- 
fant  que  les  deux  Anglois  avoient  foufrert  d’un  long  voyage , & qui  vint  fans  ba- 
lancer à l’abordage.  Il  avoit  peu  d'artillerie , & fa  confiance  paroiilôit  être 
dans  lecourage  de  fes gens , qui  étoient  bien  armés.  Mais  le  Tygre , qu’ils  me- 
naçoient  le  premier , leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bordée , qu'ils  fe  trouvèrent 
forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de  l’eau  qui  les  gagnoir  de  toutes 
parts.  On  leur  vit  bailTer aufiî-tôt  leurs  voiles;  Sc  Towtfon  , en  s’éloignant, 
les  falua  encore  de  quelques  coups  qui  augmentèrent  peut-être  leur  embarras. 
Un  Trompette  François  qu’il  avoir  a bord , 6c  qui  étoit  prefque  expirant  de  la 
maladie  commune,  ne  laillâ  pas  de  fonner  dans  cette  occafion  avec  tant  d’ar- 
deur , qu'il  mourut  la  trompette  à la  bouche. 

Le  18  , les  deux  Capitaines  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner  la 
Severn , pour  débarquer  à Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à la  vue 
du  Lenard  ; Sc  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Sand’s  end , 

ftarce  qu’ils  avoient  le  vent  i combattre , ils  prirent  le  parti  de  relâcher  le 
endetnain  à Plymouth. 


CHAPITRE  VI. 


Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Côtes  de  Guinée. 

To.  tson  T)®  ^ R diminuer  l’étonnement  de  voir  crois  voyages  fousle  nom  du  mettre 
II I.  Voyage.  A Capitaine , tandis  que  le  refte  de  la  Nation  paroit  être  dans  la  langueur  , 
t^8.  je  dots  obferver,  comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  l’Introduélion , qu’il  s’étoic 
EcUuciflcmen»  formé  à Londres  une  Compagnie,  dont  le  nombre croitloit  tous  les  jours,  Sc 
tu  Tovi&n.  dont  Towtfon  n'étoir  que  l’Agent , fans  qu’on  fâche  même  s’il  y avoit  le  prin- 
cipal intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement  que  l’avidité  d’un  Particulier 
n’eût  pas  été  farisfaite  par  les  ricnefles  qu’il  avoit  déjà  rapportées , & qu’il  ne 
pensât  point  à jouir  tranquillement  de  ce  qu’il  avoit  acquis  avec  tant  de  peines 
Sc  de  dangers. 

So  nmtm  II  équipa  dès  l’année  de  fon  retour , une  nouvelle  flotte,  pour  recommencer 
ptyvtufi,  je  mgme  voyage;  mais  il  rendit  fes  VailTeaux  plus  capables  d’une  longue  navi- 
gation , il  les  monta  d'une  meilleure  artillerie , & les  Capitaines  dont  il  fe  fie 
accompagner,  furent  mieux  choifis.  Au  lieu  démonter  fe  Tygre,  qu’il  avoit 
commandé  dans  le  dernier  voyage , il  n’en  fit  que  le  troifiéme  Vaifleau  de  fa 
flotte.  Le  ficn  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux , qu’il  nomma  le  Mignon;. 
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Sc  le  fécond,  où  le  Vice-Amiral,  fc  nommoit  le  Chrijlopht.  Il  y joignit  une 
Pinace , qui  s’appelloit  la  Licorne.  On  ne  nous  a point  appris  à quel  nombre 
moncoient  les  trois  Equipages  ; mats  il  devoir  être  allez  confiderablc , li  on 
en  juge  par  les  divers  luccès  de  l’expédition. 

On  mit  â la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  }0  Janvier  1558,  Dès  le  jour 
fuivant,  Towtlbn  rencontra  deux  Bârimcns  de  Hambourg,  l'un  de  400  ton- 
neaux qui  fe  nommoit  URojt,  l’autre  de  150  tonneaux,  nommée  la  Licor- 
ne ; tous  deux  partis  de  Bourdcaux  , avec  leur  cargailbn  de  vins.  U envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à fon  Bord  ; Sc  les  ayant  féparcs  pour  prffc  qu'il  &;■ 
les  interroger,  il  leur  demanda  d’un  air  menaçant , s’ils  a voient  quelques 
marchandées  qui  appartinrent  aux  François.  Ils  protefterent  d’abord  que 
tout  étoit  à divers  Marchands  de  Hambourg  ; mais  étant  prelîés  avec  plus 
d'inftances,  ils  confelTercnt  qu’une  partie  de  leur  charge  appartenoir  à quel- 
ques Particuliers  de  Bourdcaux.  Les  Officiers  Anglois , qui  ne  fe  crurenc 
point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour  un  long  voya- 
ge , conclurent  que  les  deux  Bâtimens  étoient  de  bonne  ptife.  La  feule  diffi- 
culté regardoit  l’ufage  qu’ils  en  dévoient  faire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y vendre  les  vins,  s’étoit  s’expofer  à n’y  pas  voir  approuver  leur  conduite. 

Us  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ; mais  ils  craignoicnt , dans  cette 
failon,  d’y  être  retenus  par  le  vent.  D’autres  craintes  ne  leur  permettoient 
pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagne , fans  compter  le  rifquc  qu’ils  couroient 
avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  flotte  Françoife.  Enfin  ils  fe  déter-  n i’.cco-n 
minèrent  à profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force,  en  prenant , du  bien  ^ 1<ru" 
d’autrui , ce  que  chaque  Vaifleau  Anglois  trouveroit  de  plus  utile  à fes  befoins, 

Towrfon  en  prit  pour  le  lien  trente  tonneaux  de  vin , deux  barils  d’eau-de-vie , 
fix  caques  de  raiiin , & quelques  facs  de  châtaignes.  Il  mit  deux  tonneaux  de 
vin  dans  la  Pinace.  Le  Chriltophc eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin,  & 
deux  barils  d’eau-de-vie.  Le  Tygre  prit  â peu  près  la  même  quantité  de  l’un 
Sc  de  l’autre , avec  quelques  planches  Sc  d’autres  commodités.  Mais  les  Ma- 
telots Anglois  abuferent  de  cette  cfpecc  de  pillage,  en  brifant  les  coffres, 
les  Bouflbles , les  verres  de  toutes  fortes  d’clpeccs  , Sc  tout  ce  qu’ils  regretc- 
rent  de  ne  pouvoir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu  a lui  faire  don- 
ner de  fon  propre  Bâtiment , aux  malheureux  Hambourgeois  , une  Bouflble  , 
des  verres , du  pain  Sc  des  chandelles.  Il  fit  reftitucr  aulli  au  Pilote  François, 
qu’ils  avoient  pris  à Bourdeaux , l’argent  qu’on  avoir  exigé  de  lui  pour  fa 
rançon.  Enfuitc  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu’il  avoit  dépouil- 
lés. Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  mériroit  après  cette  vio- 
lence , il  fe  trouva  le  10  de  Février  â la  vue  des  Canaries.  Divcrfes  commit- 
fions  dont  il  s’étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie,  l’obligerent  d’y 
relâcher.  Il  y fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol , qui  étoit  alors  interrefle 
à ménager  l’Angleterre. 

Cependant  ayant  remisa  la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  nc*m*Wr« 
difpontions  dans  la  flotte  Efpagnolc  , qu’il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle  à fon  t 
étoit  compofée  de  dix-neuf  Vaineaux  , qui  alloient  aux  Indes  Occidentales , “^l0,IC 
les  uns  de  cinq  ou  fix  cens  tonneaux , d’autres  de  deux  cens,  de  cenr  cin- 
quante & de  cent.  L’Amiral  ne  fe  contentant  point  du  ûlut  des  Anglois, 
exigea  qu’ils  baiflàflcnt  leur  pavillon  devant  le  hen , fous  prétexte  que  cont* 
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mandant  au  nom  de  Charles  - Quint , il  repréfentoie  un  Empereur.  Sur 
le  relus  qu'ils  en  firent,  il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon , qui  caufe- 
rent  un  grand  défordre  dans  leur  petite  Hotte.  Towtfon  vivement  pique  de 
cette  in  lui  te , fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , Sc  porta  lui -même  les  plaintes  à 
l'Amiral.  Elles  furent  écoutées  ; mais  les  politcllès  qu’il  reçut  ne  le  dédom- 
magèrent pas  de  fa  perte , 6c  peut-être  les  dut-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage. 

Il  s’éloigna  le  1 7 , avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d’autre  fatisfa&ion.  Le 
jour  fuivant  il  eut  la  vue  des  Côtes  de  Barbarie , 6c  fe  mettant  à cotoycr  auifi- 
tôt  le  rivage , il  alla  jetter  l'ancre  à l’embouchure  de  Rio  del  Oro  , qui  ell  pref- 
que  fous  le  Tropique.  Le  1 1 , il  fe  trouva  à vingt  degrés  & demi , c’eft-à-dire , à 
la  hauteur  du  Cap-Blanco , & le  1 5 il  découvrit  la  terre  dans  la  Baye , au  Nord 
duCap-Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap,  il  apperçut  le  lendemain  une  for; 
belle  Hic  , accompagnée  de  pluficurs  autres  , qui  ne  patoidoient  qu’autant  de 
rochers,  mais  fi  couvertes  de  pigeons , 6c  d'autres  pifeaux  déterre  Si  de  mer , 
que  la  fiente  de  ces  animaux  les  rendoient  aulli  blanches  que  de  la  craie.  Entre 
les  Ides  il  découvrit  une  fort  belle  Baye  ; 6c  le  fond , contre  les  rocs , fe  trouva 
par-tout  de  dix-fept  brades.  Il  n’ignoroiem  pas  que  les  François  y a voient  éta- 
bli leur  Commerce.  La  curiofiré  de  l’approfondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la 
Baye.  Il  envoya  la  Pinaee  au-delà  d’un  autre  Cap , pour  chercher  les  lieux  qui 
lui  paroîtroicnr  les  plus  fréquentés.  Pour  lui , prenant  fa  Chaloupe  6c  FLf- 
quit  du  Tygre , il  alla  droit  à la  grande  Ille , où  il  fit  d’abord  provifion  de 
certains  oiieaux  qui  reffemblenrities  canards.  Enfuire  il  voulut  faire l’eilai  du 
caractère  des  Habitans.  Il  s'en  préfcnca  quelques-uns,  qui  apportèrent  ries 
dents  d’éléphans  6c  du  mufe.  Si  qui  offrirent  de  taire  venir  leur  Capitaine', 
fi  les  Anglois  vouloicnt  recevoir  d’eux  un  Otage,  6c  leur  en  donner  un.  On 
leur  demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  Vaiilcaux  d'Europe.  Les 
uns  répondirent  depuis  iix  mois,  d’autres  depuis  quatre;  6c  tous  allurerent 
que  c croient  des  François  , dont  ils  prononçoient  tort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtlon  l’auroic  porté  à s’arrêter , pour  tirer  de  Fille  tout  ce  qu  on  y 
deftinoit  peut-être  aux  François;  mais  Crompton, Commandant  du  Chriftophe, 
hii  reprélenra  que  c’étoit  néglizer  la  Fortune,  qui  les  aitendoit  dans  d’autres 
lieux  avec  lies  richcllès  plus  prccicufes. 

Ils  arrivèrent  aux  Cotes  de  Guinée  le  10  de  Mars,  environ  lîx  lieues  à 
l’Oueft  du  Cap  de  Monte , près  de  Rio  das  Palmas.  Dès  le  lendemain  ils  trou- 
vèrent fur  le  rivage  , quelques  Nègres  qui  fctnbloient  attendre  le  pallàgi 
d’un  Vailfeau.  On  en  tira  dix-neuf  dents  d’éléphans,  6:  deux  onces  6c  un 
quart  d’or.  Ils  apprirent  à Towtfon  qu’il  étoit  paffé  trois  Vaiffeaux  François; 
l’un , il  y avoir  deux  mois , 6c  les  deux  autres , trois  femaincs  après.  On  ar- 
riva le  1 5 à la  Rivière  de  Seftos  ; d’où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers  une 
autre  Rivière , pour  tâcher  d’y  recueillir  du  poivre.  11  s’arrêta  dans  la  même 
vue  à celle  de  Seftos , où  il  trouva  un  Nègre  né  à Lilbonne , qui  avoir  été 
abandonné  dans  ce  lieu  par  le  Vaiffcau  Portugais , que  les  François  avoient 
brûlé  l’anncc  precedente.  On  fçut  de  lui  que  trois  Vaiffeaux  François  avoient 
abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ; qu’il  en  croit  paffé  deux  au- 
tres depuis  fix  femaincs , 6c  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon  trouva  du  poi- 
vre , nuis  dans  une  quantité  médiocre.  Confiderant  que  les  François  avoient 
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pris  le  devant , fie  que  la  maladie  avoit  dcja  commencé  à fe  répandre  dans 
Ion  Equipage , il  réloluc  de  gagner  promptement  Mina.  Cependant , à mefurc 
qu'il  avançoit  au  long  des  Côccs  , il  ne  manqua  point  l'occafion  d’acheter  du 
poivre  & des  dents  d cléphans.  Les  Rivières  de  ratos  fie  Hanta  lui  en  fourni- 
rent allez  abondamment. 

Il  découvrit , le  premier  d'Avril , cinq  Bâcimens  Portugais , dont  il  s'efforça 
d'abord  d'éviter  la  rencontre , en  portant  à la  mer  avec  toutes  Tes  voiles. 
Mais  le  vent , qui  de  Sud-Ouell  Se  d’Oueft-Sud-Oueft  qu’il  cft  ordinairement 
dans  cette  mer , fut  pendant  tout  le  jour  Eft , ou  Eft-Sud-Eft , fc  trouva  ft  favo- 
rable aux  Portugais,  qu'ils  s’approchèrent  bien- tôt  à la  portée  du  canon. 
Towtfon  leur  envoya  1a Chaloupe,  dans  l’cfpcrance  de  quelque  bonne  com- 
polition.  Mais  ils  refuferent  de  s’expliquer,  Se  pour  toute  reponfe  ils  falue- 
rent  les  Anglois  d’une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un  mât 
brifé  & toutes  fes  voiles  percées , mais  fans  perdre  un  fcul  homme.  La  Cha- 
loupe fut  fubmergée.  Le  Chriftophe , & le  Tygrc  , qui  avoit  rejoint  la  flotte, 
en  furent  quittes  pour  quelques  boulets , qu'ils  reçurent  auffi  dans  leurs 
voiles.  Hcureufemenr  l’obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat. 
Towtfon  profita  du  vent  , qui  changea  tout-d'un-coup , pour  tirer  au  Sud- 
Oueli , après  avoir  recommandé  à fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fibien 
leur  courfe,  que  malgré  les  ténèbres,  ils  pullcr.t  fc  rapprocher  de  la  terre 
enfeinble  à la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à la  vue  de  la  terre  , 
Se  trouvant  la  mer  libre , ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  première 
Côte , qui  étoit  celle  de  Laguy.  Towtfon  fc  rendit  au  rivage  , où  il  apprit 
qu'il  y avoit  actuellement  quatre  Vaifleaux  François  fur  ia  même  Côte, 
l'un  à Petinntn  , lix  lieues  à l’Oueft  ; l’autre  à H'amha  fa)  , quatre  lieues 
à l’Eft  ; le  troifiémc  à Perikau  (b) , quatre  lieues  à l'Ell  de  Vamba,  fie  le 
quatrième  à Egrand  (c)  , quatre  lieues  à l’Eft  de  Perikau.  Sur  cette  infor- 
mation , il  réiôlut  d’attaquer  les  François  difpcrfés , Se  d’interrompre  du- 
moins  pour  cette  année  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs 
quatre  Vaiffeaux,  qtri  (ortoit  de  Varaba.  I.cs  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
chaffc  pendant  tout  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  jetter 
l’ancre , chacun  à la  dillance  de  trois  lieues  l’un  de  l’autre , dans  l’efperance 
qu’il  ne  leur  échaperoit  point  le  jour  fuivant.  Mais  à la  pointe  du  jour  ils 
découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance  cnrre 
eux  fie  la  Côte.  L’un  fe  nommoir  la  Foy  de  Honjltur , de  deux  cens  vingt  ton- 
neaux ; l’autre  le  Ventru  , de  cent  tonneaux , fie  le  troifiémc , le  Mulet  de  Bu - 
u ville  , de  cent  vingt  tonneaux 

La  fupériorité  des  forces  faifânr  négliger  les  précautions , les  Anglois  rc- 
folurent  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy 
fie  le  Ventru  , qui  étoient  cxcellens  voiliers  , fe  dérobèrent  bientôt  à leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanreur  fit  tomber  entre  les  mains  de 
Towtfon.  Il  y trouva  trente  livres  d’or , fie  c'étoit  le  moins  riche  des  trois  Bâti- 
mens. On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy  en  emportoir  plus  de  quatre-vingt. 

( t ) C’eft  peut  - être  Akk*r»  , où  les  An- 
glais , les  Hollandois  St  les  Danois  ont  cha- 
ciin  un  Fort. 

Ii  iij; 


( 41  ) Les  Anglois  y ont  un  Port. 

{b)  Ccft  apparemment  Bartkau,  ou  B<- 
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On  apprit  encore  que  trois  autres  VailTeaux  François , ^ui  avoient  été  environ 
deux  mois  fut  la  Côte  de  Mina  , écoient  partis  charges  de  plus  de  fepr  cens 
livres  d’or.  Towtfon  laiffa  quelques-uns  de  fes  gens  pour  garder  fa  pnfe,  Se 
continua  de  pourfuivre  les  deux  autres  VailTeaux  pendant  touc  le  jour  ; mais  il 
perdit  l’efperance  de  les  joindre. 

Le  i a il’ Avril , il  gagna  la  rade  d’Egrand , où  il  fit  transporter  fur  fes  trois 
VailTeaux  route  la  catgaifon  du  Mulet , Se  dans  cet  état  il  offrit  aux  François  la 
liberté  de  le  racheter.  Mais  coin  ne  il  avoir  plufieurs  voies  d’eau , loin  d’accep- 
ter cette  offre,  ils  demandèrent  d’être  reçus  fur  les  VailTeaux  Anglois;  ce  qui 
leur  fut  accordé.  On  les  difttibua  fur  les  trois  VailTeaux , à la  réferve  de  quatre , 
qui  étoient  fort  malades,  & que  perfonne  ne  vouloit  recevoir.  Ils  furent 
Laides  dans  leur  Bâtiment , avec  peu  d’efperance  d’erre  fecourus  ; cependant 
Towtfon  , fcnlible  à la  pitié  , les  fit  enfin  palier  fur  le  lien. 

Quelques  Anglois  propoferent  de  pouffer  leur  navigation  jufqu’à  Bénin; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d’un  avis  different , on  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter le  plus  long-rems  qu’il  feroit  poffible  fur  la  même  Côte,  fie  de  fe  di- 
vifer  entre  Egrand,  Perilcau  6c  Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  par- 
tage; 6c  Ton  convint,  que  s’il  paroiffoit  quelque  Hotte,  dont  on  eût  quelque 
chofe  à redouter,  les  deux  autres  fe  hàtcroicnt  aulli-tôt  de  le  joindre.  Ainli 
le  Vaiflcau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d’Egrand  jufqu’au  dernier  d’A- 
vril.  Mais  il  fe  repentit  d’avoir  choili  ce  polie.  Tous  fes  gens  y tombèrent 
malades.  Il  en  perdit  fix  ; 6c  les  Nègres  effrayés  de  leur  maladie , n’ofanc 
approcher  de  fon  bord,  il  fut  réduit  à ne  pouvoir  commercer  que  trois 
fois  la  fera  aine  avec  eux.  Enfin , rebuté  de  cette  (ituation , il  ne  penfa  qu’i 
rejoindre  les  deux  autres  VailTeaux , dont  il  n’avoit  rien  appris  dans  cet 
intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  traités , ils  réfolurent  enfetn- 
blc  de  gagner  la  Ville  de  Dont  Jean,  ou  d’Equi,  dans  Tefperance  d’y  être 
plus  heureux. 

Ils  partirent  le  to  d’Avril.  Dans  les  vifites  qu’ils  firent  en  divers  endroit» 
de  la  Côte , ils  recueillirent  douze  livres  6c  quelques  onces  d’or.  Le  1 9 , ils 
jetterent  l’ancre  à Mawri , où  ils  pafferent  deux  jours , fans  en  pouvoir  tirer 
plus  d’une  once  d’or.  Enfin,  le  11  , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Dom  Jean; 
mais  leurs  Chaloupes  s’étant  préfentées  au  rivage , il  ne  parut  point  un  feul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon,  6c  le  Capitaine  du  Chriftophe , fe  mi- 
rent dans  un  Efquif , avec  huit  hommes , 6c  cherchèrent  eux-memes  â ren- 
contrer quelques  Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  deux,  qui  leur  promirent 
d’aller  à la  grande  Ville,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  ij  , les 
Chaloupes  retournèrent  au  rivage , 6c  les  Nègres  affùrerent  que  les  Marchands 
de  Dom  Jean  arriveroient  le  meme  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutile- 
ment jufqu’au  foir , 8c  quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois, 
par  des  fignes  , qu’ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  C’étoit  affez  pour  ne  Iaiffer 
aucun  doute  que  les  Portugais  ne  fuffent  proche  de  la  Ville.  On  dut  s’en 
croire  encore  plus  furs  le  lendemain , lotlqu’à  l’approche  du  rivage  les  Nè- 
gres firent  tomber  une  grcle  de  pierres  fur  les  Chaloupes.  Towtfon  s’obftina 
néanmoins  à tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage , 
avec  un  pavillon  blanc  , 6c  n’y  voyant  paroître  perfonne  , il  s’avança  jufqu’à 
la  Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d’en  voir  fortir  tous  les  Nègres,  pour 
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éviter  de  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  les  bois  après  eux,  & rien  ne 

fur  capable  de  les  arrêter.  Ses  gens  , irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris, 
prirent  dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  & quelques  poules;  fans  y cau- 
ser néanmoins  d’autre  défordre.  En  retournant  a bord , ils  trouvèrent  leur 
Pinace  qui  revenoit  de  Cormantin , d'où  elle  rapportoit  deux  livres  & cinq  on- 
ces d’or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  LeChriftophe  re- 
tourna à Mawri , où  il  fut  fi  mal  reçu , que  dans  un  tranlport  de  colere  il  at- 
taqua les  Nègres , qu’il  mit  en  fuite  ; il  brûla  leur  Ville , & brifa  toute* 

leurs  Barques. 

Towtfon  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  accoutumée  à 
ménager  fort  peu  les  Portugais , parce  que  la  facilité  que  lesHabitans  avoient 
à fe  retirer  dans  les  montagnes  , dont  elle  eft  environnée , les  mertoit  à cou- 
vert de  leur  relTentimcnt.  Il  s’y  trouvoit  quantité  de  Nègres , qui  s'étoient 
fauvés  de  l’efdavage , & qui  n’avoient  pas  trouvé  d’azild  plus  fur.  La  plupart 
de  ces  Fugitifs  fçavoient  allez  le  Portugais  pour  fe  faire  entendre  facilement , 
& Towtfon  apprit  d’eux  que  la  plus  grande  partie  de  l’or  qui  fe  trouvoit 
fur  cette  Côte,  venait  de  plulieurs  ruillcaux  qui  ferpentoient  entre  les  mon- 
tagnes. L’ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter , autant  que  la  curiofitc  , de  vifiter 
quelques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqua  cette  penfée  à fes  gens-, 
entre  lefquels  il  s’en  trouva  plulieurs  qui  lui  offrirent  de  partager  le  péril 
avec  lui.  Il  en  prit  lix  des  plus  réfolus , & s’armant  pour  toutes  fortes  de  ren- 
contres , il  entra  dans  les  montagnes , fous  la  conduite  de  deux  Nègres.  C’étoit 
proprement  y entrer , puifque , fans  être  obligé  de  monter  beaucoup  , il  s’en- 
gagea dans  des  vallées  fort  étroites , ou  plutôt  dans  de  longues  ravines , où 
iouvent  il  falloir  marcher  dans  l’eau , faute  de  rives.  Après  avoir  fait  cinq  ou 
lix  lieues  , fans  avoir  rien  découvert  qui  rclTcmblât  à l’or  , il  arriva  dans  un 
endroit  plus  ouvert , où  le  ruillcau  qu'il  avoir  fuivi , difparoifioit  dans  le 
.fable.  Scs  Nègres  l’alTùrercnr  que  c’étoit  un  des  lieux  où  les  Habitans  de  Cor- 
mantin & de  plulieurs  autres  Villes  trouvoient  quelquefois  les  plus  grandes 
richelTes.  L’eau , qui  étoit  chargée  de  petites  parties  d’or,  les  latlloir  dans  le 
fable  en  y pénétrant , & même  lur  la  luperficic , qui  en  portoit  effectivement 
la  couleur  en  plulieurs  endroits.  Mais  cette  teinture  étoit  lï  legcre  , que 
Towtfon  n'en  put  faite  un  corps  de  la  moindre  confiftance.  Il  entreprit  de 
remuer  le  fable , qui  étoit  fort  humide  ; & les  deux  Nègres , plus  exercés 
que  lui  i cette  opération  , lui  firent  découvrir  un  alfez  grand  nombre  de  pail- 
lettes d'or,  dont  il  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y prit  tant  de  goût  qu’il  y 
paffa  la  nuit , au  rifque  de  rencontrer  quelque  bête  féroce , qui  lui  auroic 
donné  de  l’embarras  à fe  défendre.  Mais  les  gens,  accoutumés  d voir  apporter , 
par  les  Nègres , de  l’or  qu’ils  rcccvoient  fans  peine  & fans  danger , le  préfè- 
rent lî  vivement  d’abandonner  une  recherche  ftérile , qu'il  fur  obligé  de  fe  ren- 
dre d leurs  in  (lances.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  fans  avoir  employé , le  lende- 
demain  , une  partie  du  jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon  voyage  trois 
onces  Je  demie  d’or,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares,  dqui  la  nature 
avoir  fait  un  fi  précieux  préfenr, 

A fon  retour,  il  apprit  qu’on  avoir  ap  perçu  cinq  Vaiflèaux  Portugais , qui 
omvoient  apparemment  de  l’Europe  , &r  qui  croient  allés  jette1-  l'ancre  au 
Château.  Son  inquiétude  fur  vive  pour  le  Tygre  & le  Chriilophe.  Le  lende- 
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main:  il  fe  mit  dans  la  Pinace,  avec  fes  plus  habiles  Matelots,  pour  aller 
reconnoître  cette  nouvelle  flotte.  Elle  croie  compofce  d’un  Vailleau  d'envi- 
ron trois  cens  tonneaux  , & de  quatre  Caravelles.  En  revenant,  il  eut  la  fa- 
tisfattionde  rencontrer  le  Chriftophe  & le  Tygre.  Il  monta  fur  le  Chriftophe 
pour  attendre  fon  Vailleau , vers  lequel  il  envoya  la  Pinace.  Le  vent  devint 
li  violent  qu'ils  fe  virent  forces  de  jetter  l’ancre  à moins  d’une  lieue  du  Châ- 
teau. Mais  c’ctoir  moins  la  crainte , qui  les  agirait , que  le  befoin  de  provi- 
fions.  Elles  manquoient  (i  abfolument  lur  les  deux  Vailleaux  , que,  dans  l'im- 
patience de  cette  lituation  , l’Equipage  parloit  déjà  de  s’adrelfer  aux  Pomigais 
pour  en  obtenir.  Il  n’y  avoit  que  le  Mignon , qui  en  fût  allez  bien  fourni.  11 
arriva  beureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  François  fur  la  Pinace  , 
pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriftophe  Se  le  Tygre,  Se  l’ordre  qu’ils  re- 
çurent fut  de  fc  rendre  à Schamma.  Towtlon , après  avoir  diltribué  les  vivres 
avec  beaucoup  d'épargne  , fuivit  immédiatement  la  Pinace , dans  l’elpoit 
d’obtenir  à Schamma , du  Chef  des  Nègres , les  fecours  dont  il  avoit  befoin. 
On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à cfperer  de  cette  Ville  pour  les  An- 
glois,  parce  quelle  venoit  de  le  lier  avec  les  Portugais  par  des  conventions, 
quelle  étoit  réfolue  d’obferves- 

La  néceflîté  augmentant  de  jour  en  jour  , Towtfon  mit  vingt-cinq  François 
dans  la  Pinace,  avec  le  peu  de  vivres  qu’il  pût  fe  dérober  à lui-mcme:  & les 
ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  fix  écris  pour  leur  rançon , il  leur  laifla  la  li- 
berté de  cnercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu’ils  voudraient  choifir  pour 
retraite.  Enfuite , ne  penfant  lui-mcme  qu’à  retourner  en  Angleterre , il  ré- 
folut  de  faire  une  tentative  à Schamma  , qui  étoit  le  feul  endroit  de  la  Côte 
d’où  il  pût  cfperer  quelques  provifions.  Le  Chef  des  Nègres  lui  fit  la  meme 
réponfe.  Un  mouvement  de  fureur  contre  une  Ville,  qui  venoit  de  s’allier  fi 
étroitement  avec  les  Portugais , fit  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler. 
Ils  trouvèrent , dans  les  ruines,  le  coffre  d’un  Portugais , qui  contenoit  fes  ha- 
bits , avec  des  poids , & une  lettre  du  Château  ; ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  avoit 
fait  un  long  Icjour  i Schamma , & que  les  Portugais  avoient  ainfi  , dans  tou- 
tes les  Villes  de  la  Côte,  des  Emiflaircs,  de  qui  ils  rccevoient  continuelle- 
ment des  informations. 

Le  ij  , on  mit  à la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à la  vue  des  Cotes , furpris  de  n’être  lui- 
vant  les  Calculs  , qu’à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Schamma.  Cette  erreur  fut 
arrribuée  à la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu’il  ferait  poflible , pour  gagner  la  Ligne.  Le  7 de  Juillet,  on  apper- 

Îur  rifle  de  Saint  - Thomas , Sc  l’on  fe  difpofoir  à mouiller  l'ancre,  lorlque 
e vent  devint  fi  favorable  qu’on  rcfolut  cfe  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur,  qui  fut  attribuée  à différentes  caufes,  on  fe  retrouva 
a la  vûe  de  la  meme  Ifle.  Tandis  qu’on  cherchoit  le  moyen  d’y  abordet , on 
fut  furpris  par  un  calme;  & les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaifleaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l’ancre.  Towtfon 
fe  mit  dans  l'Efquif , & cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  Rade  autour  de 
la  Côte , lorfque  le  vent  pouffa  le  Chriftophe  & le  Tygre  à deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon,  dont  le  VailTèau  étoit  demeuré  tranquille,  s'i- 
maginèrent que  les  deux  autres  croient  à la  chaile  de  quelque  Bâtiment  qu’ils 

avaient 
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«voient  découvert;  mais  Towtfon,  qui  en  jugea  mieux , 5c  qui  craignoit , en 
allant  à leur  fuite , d’ctre  rcpoullc  par  le  vent  contre  l’Ifle , avec  un  danger  ma- 
nifcfte  de  s'y  brifer,  attendit  la  nuit , pendant  laquelle  il  tira  un  coup  de  ca- 
non 5C  fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaifleaux  lui  répondirent  par  les  mêmes 
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lignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à profiter  d'un  veut  Notd-Ouelt  pour  quitter 
une  ftation  incommode , dans  la  penfce  que  les  autres  ne  manqueraient  pas  de 
venir  à fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain , il  aima  mieux  le  per- 
fuader  qu'ils  s’étoient  écartés  volontairement  que  de  retourner  pour  les  fmvre. 

Il  changea  néanmoins  d’idée  vers  midi  5c  retournant  fur  fes  traces,  il  les  ren- 
contra , quelques  heures  après , dans  la  meme  inquiétude  pour  lui. 

L’Ille  de  Saint-Thomas  eft  direélement  fous  la  Ligne.  On  y voit , du  côté  de  lf^”,oa  dc 
l’Oueft , une  montagne  en  forme  de  pic  , qui  eft  fi  étroite  & fi  élevée  qu’on  la 
prend  pour  un  clocher.  Elle  a , du  côté  du  Sud , une  autre  lllc  de  fort  petite 
étendue , qui  n’en  eft  qu’à  deux  milles. 

Le  11  , on  fe  trouva  à la  hauteur  duCap-Verd;  5c  le  ai , ayant  découvert 
les  Ifles  du  même  nom  , on  relâcha  dans  celle  de  Sal , par  le  Conleil  d’un  Ecof-  si. 
fois , qu’on  avoir  pris  avec  les  François  dans  le  Mulet  de  Bateville , ôc  qui  af- 
fura qu’on  trouverait  des  vivres  dans  cette  Idc.  Towtfon  fit  avancer,  vers  le 
rivage , une  Chaloupe  , qui  ne  découvrit  ni  maifons,  ni  beftiaux.  Il  ne  parut  que 
quatre  Nègres , qui  s’obftincrenr  à ne  pas  s’approcher , 6c  qui  prirent  lafuite , 
lorfqu’ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à terre.  Cependant  on  vit  quelques 
chevres  fauvages;  mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feule.  La  reflource  des  An- 
glois , prefqu’artamés , fut  le  poitïbn , dont  ils  prirent  une  quantité  prodigieufe. 

Ils  trouvèrent  auiii , dans  quelques  petites  lues , une  prodigieufe  abondance  iu  y mmi 
de  ces  oifeaux  de  mer,  qu’ils  avoient  remarqués  à leur  pauâge,  5c  dont  ils  dc*  «aûafciuSé- 
ruerent  un  grand  nombre.  La  nuit  fiuvantc , le  Chriftophe  rompit  fon  cable , 

& perdit  une  ancre.il  fallut  remettrei  la  voile.Towtfon  ledifpoloità  le  fui  vie; 
mais  on  s’apperçut  que  l’Ecoflois  avoit  difparu , fans  que  perfonne  eût  remar-  Ecoffuii  qui  .iir- 
que  ce  qui  l’avoit  féparé  des  ChalTcurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoit  s’être  en-  j£ro" 
dormi  dans  une  des  petites  Ifles,  5c  Towtfon  defcendit  lui-même  pour  le  cher- 
cher. Mais  tous  fes  loins  étant  inutiles , il  jugea  que  l’efpcrance  de  voir  arriver 
quelque  Vaifleau  François  lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fc  fier  aux  Habitans 
de  l’Ille  5c  de  s’enfoncer  avec  eux  dans  les  bois. 


Towtfon  alloit  lever  l’ancre,  lorfquc  le  Capitaine  du  Tygrc  vint  lui  repré- 
fjntcr  qu’il  avoit  découvert  dans  fon  Vaiiïèau,  des  marques  fi  infaillibles  de 
ruine,  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  lupporter  la  mer  fi  l’on  ne  s’arretoit 
quelque  rems  pour  y remedier.  D’ailleurs , ion  Equipage  éroit  réduit  au  plus 
trifte  état  par  les  maladies.  A peine  lui  rcftoit-il  allez  de  Matelots  pour  la  ma-  Tn(ie*«t<r« 
nœuvre.  C’étoit  le  cas  de  toute  la  Hotte , où  l’on  ne  comproit  pas  plus  de  trente  VlllitluAns,0«< 
hommes  lains  fur  les  trois  Vaiflèaux  : mais  les  Malades  ne  lailfotent  pas  de  fc 
rendre  utiles,  fuivant  la  mefure  de  leurs  forces;  au  lieu  que  le  Tygrc  ayant 
perdu  la  plupart  des  fiens  par  la  mort , ne  recevoir  plus  que  la  moitié  des  fe- 
eours  les  plus  néceflàires  pour  la  navigation.  Towtfon  fut  forcé  de  s’arrêter. 

Un  Charpentier  François  qu’il  avoit  à bord,  fit  la  vilîre  du  Vaifleau,  5c  finit 
en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  prcllantes. 

Le  15 , on  vit  Fille  de  Saint-Nicolas  , 5c  le  jour  fuivant,  celles  de  Sainte-'  Diffèrenta  li\. 
JLucic  , de  Saint-Vlnctnt  &c  de  Saint-Antoine,  Le  ad , le  Pilote  du  Tygrc  vint 
Jome  /,  Kk 
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— — déclarer  àTowtfon  qu’il  croit  impotlible  que  ce  Vaiireau  allât  plus  loin , 5c  qu'il 

1 H *Voyaec  nc  re^°‘c  point  d’autre  parti  que  de  le  décharger  , li  l'on  vouloir  confcrver  les 
i < S S.  hommes  ôc  la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nouvelle  vifirc  ; 5c 
dès  le  même  jour  on  tranfporta  l'artillerie  & l'or  fur  les  deux  autres  Bâtimens. 
Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ; & percé  comme  il 
î c"Arî'oi»aban-  étoitdans  une  infinité  d'endroits , on  fc  détermina , de  l'avis  de  tout  le  monde  > 
!..  à l’abandonner.  Il  n'avoit  plus  que  fix  hommes  capables  de  travail.  On  eut , 

baui.  le  27  , la  vue  des  deux  Açores,  Sainte-Marie  Si  Saint-Michel  ; 5c  le  4 d’Oc- 

tobre  on  fc  trouva  à quarante  Si  un  degrés  Si  demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  Vailleaux  qui  reftoient  à Towtfon  s’étoient  affoiolis  de  jour  en  jour 
par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens  , jufqu’à  manquer  aufG  de  bras  pour  le . 
travail.  Ceux  du  Criftophe  demandèrent  en  grâce  qu'on  relâchât  au  Cap  de 
^ Finiftere.  Towtfon  , qui  n'avoit  gueres  plus  de  fonda  faire  fur  les  liens,  aima 
mieux  s’arrêter  à k'igo  , parce  que  ce  heu  eft  fréquenté  par  les  Anglois.  Ce- 
pendant le  vent  le  trouva  fi  favorable  pour  l'Angleterre , qu’ignorant  d’ailleurs 
comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l’Efpagne , il  doubla  le  Cap  de  Fi- 
niftere, dans  le  deflein  de  ne  plus  mouiller  l’ancie  qu’au  terme  de  fon  voyage. 
Il  tira  deux  coups  de  canon  , pour  avertir  le  Chriftophc  de  fa  réfolution  ; 
mais  quoiqu'il  eut  foin , la  nuit  (uivantc , de  faire  allumer  deux  feux , le  brouil- 
lard rendic  l’obfcuritc  fi  épaiflc  que  le  Chriftophc  n'ayant  pù  les  appercevoir  , 
ni  entendre  le  bruit  de  l'artillerie , fuivit  fon  premier  projet. 

Ainfi  Towtfon,  demeuré  feul  i cent  vingt  lieues  d’Angleterre,  s’aida  de 
fon  courage  Si  de  l’efperance  d’arriver  au  Port , pour  achever  fa  périllcufc  na- 
ri«”A  au'0  pîü  v'gation.  Il  falloic  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmentée  depuis 
ai",’'  u.a,u  ,ri'ùc  1’lfle  de  Saint-Thomas , puifqu’il  allure  , dans  fa  Relation , qu’il  ne  lui  en 
reftoit  pas  huit , la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervicc  d’un  Vaitleau  tel  que  le 
lien.  Audi  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  là , par  un  orage  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ; 
& , jufqu'au  18,  il  fut  obligé  d’aller  i mâts  Si  à cordes.  Enfin , fonadrelle  lui 
ayant  fait  rejoindre  , à force  de  travail , quelques  vieilles  pièces  de  voiles , il 
trouva  le  moyen , à l'entrée  de  la  Manche , de  les  attacher  au  grand  mât.  Avec 
ce  fecours,  il  porta  vers  les  Côtes.  Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage. 
Si  le  réduifit  au  même  état  jufqu’au  lendemain  , qu’il  fufpendit  à fon  mât  un 
vieux  bonnet,  avec  lequel  il  fe  conduifit  à l’IUe  de  Wight,  où  il  arriva 
le  10  d'Octobre  après  midi. 


CHAPITRE  VII. 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  ib6i  jufquen  i566. 


1 $dl. 

Projet  d*un  voya 
je  manqué. 


ON  trouve , en  1 5 6 1 , les  préparatifs  d’un  voyage  qui  fcmble  être  demeuré 
fans  exécution.  Le  deilèin  en  avoir  été  formé  par  une  Compagnie  puif- 
fante  compofée  du  Chevalier  Gérard , de  Meilleurs  William  Winttr , Benjamin 
Gonfort , Antony  Hicknum , Si  Edouard  Cajlalin , qui  avoient  choifi  pour  Com- 
mandant M.  John  Lok  t le  même  apparemment  qui  avoir  fait  le  même  voyage 
en  1554.  On  lui  envoya  fes  instructions  à Ëriitoi.  Elles  font  dattées  le  8 Sep- 
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tembre  1561.  Mais  de  fortes  raifons,  dont  il  rendit  compte  à la  Compagnie 
au  mois  de  Décembre  fuivant , lui  firent. fufpendre  (on  départ.  Hackluyt  nous 
a confervé  fes  inftru&ions  &c  cette  lettre , qui  contiennent  quelques  details 
importans. 

La  Compagnie  rccommandoit  d’abord  à M.  Loïc  de  fe  procurer , avec  plus  de 
foin  qu’on  n’a  voit  fait  jufqu'alors  , la  connoiffance  des  Rivières , des  Rades  & 
des  Ports , & de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût  marqué  fuivant 
leur  véritable  polition.  Par  le  fécond  article , on  le  chargeoit  de  remarquer 
foigneufement  quelles  fortes  de  marchandées  convenoient  le  mieux  dans  les 
endroits  où  il  feroir  quelque  commerce.  La  troilïéme  inffruétion , étoit  de  cher- 
cher fur  la  Côte  de  Mina  , dans  le  Pays  du  Roi  Abaam  , un  lieu  propre  à la 
conftruction  d’un  Fort;  & fur  cet  article  , on  lui  rccommandoit  de  coniïdcrer 
fept  chofes  : t°.  Que  le  lieu  qu’il  choiliroit  fùc  proche  de  la  mer , & qu’il  fût 
facile  d’y  charger  & décharger  des  marchandifes.  i».  Que  le  terrain  fut  propre 
à recevoir  quelque  culture.  $°.  Quelle  forte  de  bois  il  conviendroir  d’employer 
aux  édifices.  40.  Quelles  provifions  on  pouvoir  fe  promettre  du  Pays , & quelles 
croient  celles  de  l’Europe  qui  pouvoient  s’y  confervcr  le  pluslong-tcms.  50.  Que 
la  firuation  du  lieu  fût  naturellement  capable  de  défenfe , ou  qu'il  pût  être 
fortifié  à peu  de  frais , & gardé  enfuitc  par  un  petit  nombre  de  gens  6".  Com- 
ment on  pourrroit  s’y  procurer  de  l’eau  , fuppofé  qu’il  ne  s’en  trouvât  point 
dans  le  Fort  ou  dans  les  lieux  voilîns.  70.  Quels  fecours  on  pourroit  elpercr 
des  Habitans  du  Pays  , fuit  pour  bâtir  ou  pour  fe  défendre.  Aptes  ces  inflruc- 
tions , on  chargeoit  M.  Lok  de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaam  , mais  fi 
adroitement  qu’il  ne  pût  foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtillânt  un 
Fort;  de  pénétrer  autant  qu'il  pourroit  dans  l'interieur  du  Pays,  pour  décou- 
vrir mieux  qu'on  n’avoit  fait  jufqu’alors,  de  quels  lieux  & parquets  moyens 
les  Nègres  rccueilloicnc  l’or  ; & de  s’informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Ca- 
pitaine Mi'indham  avoic  laides  à Bcnin  en  155;.  On  lui  accordoit , fur  tous 
ces  articles , le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendraient  aux 
circonftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  letrtre  pluficurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient  point 
d’entreprendre  fi-tôt  le  voyage , telles  que  la  qualité  des  Vaiflèaux  qu'on  y 
dcftinoit  , & que  l’cxpcriencc  lui  faifoir  juger  trop  foibles  pour  une  naviga- 
tion dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l’exemple  du  Mi- 
gnon , qui  avoit  été  fi  foigneufement  équipé  par  les  plus  habiles  Ouvriers 
d'Harwich , & qui  n’étoir  pas  revenu  dans  un  meilleur  état , quoiqu'il  n’eût 
elluyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoute  qu’il  avoit  appris,  par  un  Bâti- 
ment arrive  de  Lisbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros  Vaif- 
feaux,  dont  l’unique  but  étoit  d’arrêter  les  Marchands  Anglois,  & qu’avec 
tout  le  courage  polïible  il  étoit  défagréable  d'aller  faire  la  guerre , lorfqu’on 
■'étoit  équipe  que  pour  le  commerce. 


Kk  i; 
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Foyage  de  William  Rutter  en  i56i. 

ON  a deux  Relacions  de  ce  voyage  en  Anglois  ; l’une  en  Vers , par  Robert 
Baker , un  des  Faéteurs  du  Vaillcau  le  Mignon  ; l’autre  en  Profe , par 
Rutter  même.  La  première  n’eft  qu’une  defeription  poétique  des  Mers  Si  des 
vents  , mêlée  de  quelques  faits , dont  il  y a peu  d'utilitc  à tirer  pour  l’Hiftoire. 
Aulli  l’a-t’on  retranchée  du  Recueil  d’Hackluyt  dans  la  fécondé  édition , pour 
lui  fubftituer  celle  de  Rutter,  qui  cft  un  ouvrage  férieux.  Le  voyage  fut  entre- 
pris , au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoit  fouhaicé  d’employer  M.  Lok. 
Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juftificrenc  les  raifons  qui  avoient  fait 
abandonner  celui  de  l’année  précédente. 

Le  Mignon  , ce  même  Vaillëau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  , fous 
le  commandement  de  Towtfon , Si  le  Primrofe  , à peu  près  de  la  même 
grandeur , quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  1 5 de  Février  1 561.  Us  étoient 
au  Cap-Vcrd  dès  le  10  de  Mars;  & fans  s’y  arrêter,  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte , iufqu’au  Port  de  la  Rivière  Scftos , où  ils 
arrivèrent  le  j d’Avril  au  matin.  Ils  y trouvèrent  un  Bâtiment  François,  qui 
mit  à la  voile  aulfi-tôt  qu’il  les  eût  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Riviete  ; mais  ayant  appris  de 
quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n’étoient  arrivés  que  depuis  trois 
jours  , avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  Habitans,  il  rélolur,  s’ils 
renvoyoieuc  leur  Pinace  , de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  conclurent  leurs  marchés , 
fans  qu’il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  Si  leurs  Marchands. 
La  Pinace  Françoife  revint  effectivement  dans  le  cours  de  l’après-midi  , Si 
Rutter  lui  déclara  qu'ayant  à parler  au  Capitaine  , il  l'attendrait  le  loir  fur 
fon  bord.  C’étoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.  Le  Capitaine  François  fe  rendit 
à bord  du  Mignon , où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent  que  l'avantage  d’ê- 
tre arrivé  le  premier  ne  devant  pas  l’emporter  fur  celui  du  plus  grand  nom- 
nombre  , il  falloir  qu’il  fe  repolit  pendant  huit  jours,  & qu’il  leur  laifsât  la 
liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration  , qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftanccs  préfentes , por- 
ta les  François  à quitter  la  Côte  de  Seltos  pour  aller  commercer  vers  la  Rivière 
de  Polos.  Après  leur  départ , les  Commandans  Anglois , fe  trouvant  fans  obf- 
tacle  à Seftos,  réfolurent  de  faire  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la  Côte, 
afin  de  notre  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaillëau  les  trou- 
va occupés  de  leur  commerce,  à l’Ouclt  de  Potos , Se  palliant  plus  loin  fans 
les  troubler , il  arriva  ainfi  devant  eux  à la  Rivière , où  il  s’employa  utilement 
jufqu’au  15  d’Avril.  Il  fc  rendit  le  17  icelle  de  Saint-André;  &,  fuivant  le 
tems  dont  on  étoit  convenu , le  Mignon  y arriva  le  même  jour;  mais  il  paiTa 
fans  s'y  arrêter. 

Il  rencontra,  i la  hauteur  du  Cap  das  Palmas,  un  grand  Vaiflèau  Si  une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal , qui  étoient  chargés  pour  Mina , Si  qui  lui 
donnèrent  la  challe  avec  quelques  volées  de  canon , dont  il  ne  reçut  aucun 
mal.  il  fe  hâta  de  gagner  le  Cap  dcTres-Puntas,  où  il  demeura  une  nuit  & 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  iSj 

deux  jours  à mâts  & à cordes , dans  l’efpcrancc  que  les  Portugais  pafîcroicnt 
entre  eux  & le  Château.  En  effet , il  les  crut  pâlies , & s’approchant  du  rivage 
il  envoya  les  Fadeurs  à 1 ianta.  Mais  le  lendemain  , a la  pointe  du  jour , il  re- 
vit le  Vaill'eau  8c  la  Caravelle , qui  prenoient  un  grand  tour  pour  l’enfermer 
entre  eux  Se  le  Château.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir  leur  clpcrance  trompée  ; 
& quelques  volées  de  leur  artillerie  qu’lis  envoyèrent  encore  aux  Anglois  , 11e 
réunirent  pas  mieux. 

Le  ai  après  midi , Rutter  alla  jetter  l’ancre  â la  Ville  de  Dom  Jean.  On 
a déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s’appelle  Equi  , 8c  que  le  nom  de 
Dom  Jean,  qu’elle  porte  dans  les  Relations  Angloilcs,  ctoit  celui  d’un  Por- 
tugais qui  y iail'oit  la  demeure  depuis  leur  premier  voyage.  Rutter  envoya  le 
lcnueuiam  fa  V-haloupe  au  rivage.  O11  appnc  des  Nègres  , que  Dom  Jean 
étoit  mort , & qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  proportion  de  commerce 
fans  la  participation  de  Dom  Louis,  qui  lui  avoir  fuccedé.  Le  ij  , Antoine, 
fils  de  Dom  Louis , fe  préfenta , avec  un  autre  Portugais , nommé  Pacheco , 
dans  le  dctlèin  , en  apparence , de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit 
en  mcine-tcms  deux  Galeres,  qui  venoient  du  Château  a force  de  rames. 
Rutter  le  mit  en  état  de  les  recevoir  ; 8c  la  contenance  fut  fi  ferme  , que  per- 
dant la  hardiefle  d’approcher , elles  retournèrent  tranquillement  au  Château. 
Les  Nègres,  charmés  du  courage  des  Anglois,  les  prièrent  de  fe  rendre  à 
Mawri , qui  11’cll  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , en  promettant  de  les  y aller 
joindre  avec  plus  de  liberté , parce  qu’ils  y auroient  moins  à redouter  les  Por- 
tugais. Rutter  fe  rendit  à leurs  niltances , accompagné  du  liis  de  Dom  Louis  8c 
de  Pacheco , qu’il  avoit  tous  deux  à bord.  11  fur  rejoint , dans  cet  intervalle , 
par  le  Prunroïc. 

Ou  arrendoic,  à Mawri,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or , lorfquc, 
le  2 j après-midi,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  tenu 
étoit  calme.  Les  Portugais  firent  voler  d’abord  line  décharge  de  leur  artil- 
lerie contre  le  Primrofe  , qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n croit  point 
allez  pour  éronner  les  Anglois , s’ils  n’eullènt  vû  paroîcre  au  même  moment 
le  grand  Vailfcau  Portugal?  8c  la  Caravelle.  Le  calme  , qui  contimioir , don- 
na le  rems  à la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  pro- 
fiter de  l’obfcuritc  pour  gagner  Cormantin , dont  ils  fçavoient  que  la  litua- 
rion  leur  ofiroit  une  efpece  d’azile.  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  tourc 
la  nuit , ils  furent  extrêmement  furpris , le  lendemain  au  matin , de  revoir 
à peu  de  dillance  les  deux  Galères , qui  revinrent  à eux  furiculément , tan- 
dis que , faute  de  vent , le  Vaiifeau  8c  la  Caravelle  demetiroient  immobiles 
contre  le  rivage  Le  Mignon  fur  attaqué  avec  la  derniere  chaleur , & fe  dé- 
fendit de  meme  une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat , le  feu  prit  à un  baril 
de  poudre , & blcda  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent 
occafion  de  le  prclfer  encore  plus  vivement , 8c  le  mirent  dans  un  li  trille 
état,  qu’il  n'y  avoit  point  d’apparence  qu’il  put  redevenir  propre  à la  na- 
vigation. Comme  l’affaire  s’écoit  pallce  a coups  de  canons,  une  Chaloupe, 
qui  fut  envoyée  du  grand  V ai  fléau  , apporta  aux  deux  Galeres  l’ordre  de  fe 
retirer.  La  nuit  s’approchoit ; & le  vent  s’étant  levé  allez  favorable,  Rutter 
s’éloigna  triftemenr  , avec  fes  deux  Vaifieaux , qui  avoient  prcfque  égale- 
ment befoin  de  réparation.  Ils  eurent  beaucoup  d’embarras  a gagner  Cot- 
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état  de  lupporter  la  mer. 

Auc.stüK-ace»  Rutter  , s'appcrccvant  que  les  Nègre*  n'oferoient  exercer  le  commerce 
du  ai  *1  lï.qui  aulli  long-rems  que  les  Galères  Portugaifes  feroient  fur  leurs  Côtes,  prit  la 
icîiï!  "lW4U,C*  réfutation  de  retourner  à la  Riviere  de  Sclfos.  Le  14  de  Mai,  il  fc  rappro- 
cha de  la  terre , apres  trois  jours  de  navigation , autant  pour  les  répara- 
tions , qui  étoient  continuellement  néccflaircs  aux  deux  Vaiffcaux  , que 
pour  ellayer  les  difpofitions  des  Nègres.  Il  entra  dans  la  Rivière  de  Barbas , 
qui  cft  à l'Eft  de  Saint -André;  & juiqu’au  ai,  il  11’y  fut  occupé  qu’à  ra- 
douber fes  Vaiffcaux.  Le  Prirarofe  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes 
dans  fa  Chaloupe , qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  a 1 , 
pour  Rio  de  Scllos,  où  l'on  n’arriva  que  le  a de  Juin;  fie  le  mauvais  état  des 
deux  Vaiflèaux  ne  permettant  point  d’v  faire  un  long  fejôur,  on  mit  à la 
voile  le  4 , pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné 
d’une  infinité  de  peines  & de  maladies , qui  réduiftrent  les  deux  Equipages  à 
vingt  hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6 d’Aoùt  ; & , d’un  h malheu- 
reux voyage,  la  Compagnie  ne  laillir  pas  de  tirer  cent  foixantc-lix  denrs 
d’éléphans,  qui  pefoient  cnfcmblc  mil  fept  cent  cinquante -huit  livres,  Sc 
deux  tonneaux  de  poivre. 

. Rutter,  moins  occupé  de  fon  Journal,  que  de  l'excès  de  fon  embarras, 

kc  itV.-.ivcV.  ne  dit  rien  du  combat  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Nègres.  On  en  trouve 
le  récit  dans  Baker  ; Sc  quoique  le  nom  du  lieu  n'y  fuit  pas  marqué  claire- 
ment , il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviere 
de  Scftos , où  l’on  ne  concevroir  point  autrement , pourquoi , dans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  de  s’y  arrêter  à fon  retour  de  Cormantin , il  n'y  pailà  que 
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trois  jours. 

Baker , qui  étoit  du  voyage , raconte  que  fon  VailTeau  étant  à l’ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée,  il  en  fortir  avec  neuf  hommes,  dans  une  petite 
Pinacc  , pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  riviere , où  il 
trouva  un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à lui  dans 
un  Bateau , qu’il  compare  aux  auges , dans  lefqucls  on  ;donne  leur  nourri- 
ture aux  pourceaux  ; mais  s’arrêtant  à quelque  dtiEuice  , il  mouilla  fa  batbe , 
fans  vouloir  s’avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à ce  ligne , 
& lui  montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s’ap- 
procha d’eux , en  leur  faifanr  entendre  que  s'ils  vouloicnt  lui  en  donner  une 
partie , il  feroit  leur  ami.  On  lui  ht  quelques  préfens.  Le  commerce  com- 
mença; & , vers  le  foir,  Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaif- 
feaux , le  traira  civilement , & le  fit  revêtir  d’un  habit.  Il  promit  aux  An- 
glois , en  les  quittant , que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  conrcns  de  fes 
fervices.  Tandis  qu’il  fut  à bord  , Baker  remarqua  qu’il  obfcrvoir  curieufe- 
ment  la  Chaloupe  , qui  étoit  attachée  à la  quille  du  VailFcau , Sc  dans  laquelle 
on  avoir  laiffé  quantité  de  marchandifes;  mais  ne  le  foupçonnant  daman 
deffein , il  n'y  fit  pas  beaucoup  d'attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  ri- 
vage , où  le  commerce  fut  continué.  Au  retour , la  Chaloupe  fut  attachée  au 
même  endroit , & les  marchandifes  y reftcrenc  encore.  Pendant  la  nuit , le  Ma- 
telot de  garde  découvrit  le  Capitaine  Nègre  , avec  deux  ou  trois  de  fes  gens , 
qui  paronToit  fort  empreffé  autour  de  la  Chaloupe.  L’allarmc  fut  donnée , Sc 
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les  Nègres  prirent  la  fuite;  mais  lorfqu’on  voulut  retirer  la  Chaloupe,  on 
s'appelant , avec  étonnement,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  clifparu. 

Les  Anglois , piqués  de  fc  voir  dupés  par  des  Barbares , retournèrent  le  len- 
demain à la  Riviere  , pour  le  faire  rcllitucr  leur  bien.  Tous  leurs  lignes  fu- 
rent inutiles  ; de  le  Capitaine , loin  de  convenir  du  vol , fe  plaignit  d’un 
foupçon  qui  l’outrageoit.  Il  avoit  déjà  pris  des  mefurcs  pour  foutemr  fon  ef- 
fronterie par  la  violence;  car  fur  quelques  marques  de  relTentiment  que  les 
Anglois  lailTerent  échapper,  cent  Bateaux,  qui  fc  tirent  voir  tout-d’un-coup , 
fe  dilpofcrent  à leur  coupet  le  paflàge.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux 
Nègres,  armés  de  dards  & de  boucliers.  La  plupart  avoient  une  corde  atta- 
chée à leurs  dards , pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois,  prelTés’par  une  actaque  li  peu  prévue,  déchargèrent  leurs 
arquebufes  fur  cette  multitude  d’Ennemis  ; de  tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
ger les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups , ils  s’efforcèrent  de  re- 
gagner la  Hotte  à force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  de  fes  gens,  revenus 
de  leur  crainte , les  pourfuivirent  ardemment , de  firent  pleuvoir  fur  eux 
une  grêle  de  dards.  Baker  de  fes  Compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe 
avec  leurs  piques  de  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  re- 
vinrent avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine , qui  étoic  d’une 
taille  fort  haute , s’avança  , couvert  de  fon  bouclier,  avec  un  dard  empoifonné 
à la  main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  ; 
mais  tandis  qu’il  s’agitoit  pour  dégager  fa  pique , il  fut  bleffe  d’un  dard. 

11  l’arracha  de  fa  plaie , Si  de  la  meme  arme  il  tua  le  Nègre  qui  l’avoit 
blcllt. 

Le  combat  fut  pouffé , fans  fc  rallentir , jufqu’à  ce  que  les  Sauvages  eu- 
rent épuifé  leurs  dards , qu’ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur  Su-.ulia' 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s’approcher.  Les  Anglois  en  avoient  tué 
uu  grand  nombre;  mais  ils  étoient  tous  bielles,  de  fi  fatigués  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à reconduire  leur  Chaloupe  à la  flotte.  Ils  étoient  douze, 
en  y comprenant  les  quatre  Rameurs.  On  mit  en  délibération , fur  les  deux 
Vaiifeaux  , fi  l’on  ne  tfevoit  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais , après  les  malheurs  qu’on  avoit  efluyés  , il  convenort  fi  peu 
de  penfer  à la  guerre  , que  l’ardeur  du  relTentiment  fut  facrifiée  à des  nécef- 
fites  plus  prenantes. 

«.  III. 
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Voyage  de  Baker  en  Guinée. 


CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker , quoiqu'il  n’eût  point  de  commande- 
ment lur  la  flotte  , de  qu’il  ne  fût  parti  de  Londres  qu’avec  la  qualité 
de  Fadeur.  Mais  ayant  pris  foin  d’écrire  Tes  malheureufes  avanturcs  des  deux 
Vaiffcaux  le  Jcan-Bupiijie  , de  le  Merfm , avec  lefquels  il  entreprit  de  vifiter  , 
pour  la  fécondé  fois  , les  Côtes  de  Guinée , de  fon  mérite  perfonnel  le  diffin- 
guant  plus  que  fes  emplois , fon  nom  a prévalu  fur  ceux  des  deux  Capiraines , 
Lawrence  Rondel  de  Robert  Revel. 

Après  les  défaftres  du  voyage  précédent , Baker  s croit  engagé , par  une 
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forte  de  vœu  , à ne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  pallccs , il  fc  rendit  aux  ins- 
tances de  la  Compagnie  qui  l’avoit  déjà  employé,  & qui  fc  louoit  de  fa  pru- 
dence Sc  de  fon  zelc.  Les  deux  Bârimcns  partirent  dans  la  meilleure  condi- 
tion. Le  troifiéme  jour  de  leur  courfc,  on  découvrit  deux  Vaitfeaux.  Baker, 
à qui  l’eftime  de  fon  mérite  faifoit  laitier  autant  d’autorité  qu’aux  Capi- 
taines , s'avança  vers  le  plus  grand , qu’il  reconnut  pour  un  François.  La 
guerre  , qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations  , rendoit  Ion  attaque  plus 
jufte  que  celle  de  Towtfon.  On  fe  battit  vaillamment  ; mais  les  François , qui 
avoienc  peu  d'artillerie,  ne  purent  foutenir  long-tems  celle  des  Anglois.  Ils 
n 'croient  pas  non  plus  en  allez  grand  nombre  pour  s’expofer  à l’abordage , 
& le  vent  ne  pouvant  fervir  à leur  fuite , ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On 
conduifit  cette  prife  au  premier  Port  d’Efpagnc,  où  elle  fut  vendue  fort  au- 
dctlous  de  fon  prix. 

On  arriva , fans  autre  obftacle , aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda  point 
à fe  mettre  dans  une  Chaloupe  , avec  huit  perfonnes , qui  avoient  fait , com- 
me lui,  le  même  voyage,  & qui  n’avoient  pas  moins  d'impatience  de  com- 
mencer le  commerce.  Leur  efpcrancc  étoit  de  revenir  à bord  avant  la  nuit. 
Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage , qu’il  s’éleva  un  vent  lurieux , 
accompagne  de  pluie  Sc  de  tonnerre  , qui  arracha  tes  Vailïeaux  de  delfus  leurs 
ancres,  & qui  les  pouffa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant  qu’à  fc  même 
en  sûreté  contre  l'orage , fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque  lieu  commode. 
Il  n'en  trouva  point  ; Sc  pendant  toute  la  nuit  il  demeura  expofé  dans  la  Cha- 
loupe au  tonnerre,  au  vent  SC  à la  pluie,  qui  durèrent  fans  interruption.  Le 
jour  fuivant , les  deux  Vailïeaux  retournèrent  vers  le  rivage,  dans  l'opinion 
que  la  Chaloupe  s croit  arrêtée;  Sc  Baker,  fc  perfuadant  au  contraire  qu'ils 
s croient  avancés  au  long  de  la  Côte,  continua  de  remonter  pour  les  joindre, 
Le  tems  demeura  ii  obfcur , pendant  tout  le  jour , que  de  part  Sc  d'autre  on  ne 
put  s’appercevoir.  On  fc  chercha  ainü  trois  jours  entiers.  Il  ne  refta  pas  le 
moindre  doute  , aux  Anglois  des  deux  Vailïeaux  , que  la  Chaloupe  n’eût  été 
fubmergée  par  la  tempête  ; Sc  dans  cette  trille  idée , ils  prirent  la  réfolution 
de  retourner  en  Angleterre. 

Baker , aulli  preile  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude , fc  vit  forcé  , dès  le 
même  jour  , de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nègres. 
Il  obtint  d’eux  des  racines,  en  échange  de  quelques  marchandifes-,  Sc  n'ofant 
fe  fier,  pendant  la  nuit,  à ces  Barbares , il  la  palfa  encore  dans  fa  Chaloupe. 
Sa  penfee  , Sc  celle  de  fes  gens,  étoit  toujours  que  les  Vailïeaux  devoient 
être  devant  lui  ; Sc  c’étoit  la  feule  en  effet  à laquelle  ils  pullènt  s’arrêter , 
puifqu’cn  les  fuppofant  derrière , il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu'ils  euffent 
été  h long-tems  à les  rejoindre.  Ainü,  continuant  d’avancer  à ja  rame,  les 
efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour  les  trouver,  l’en  éloignoient  de  plus  en  plus. 
La  faim  Sc  la  loif,  qui  commençoicnt  à devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux, 
l'obligèrent  encore,  vers  le  foir , de  defeendre  fur  le  rivage.  Il  n’tut  pas  le 
bonheur  d’y  rencontrer , comme  la  première  lois  , des  Ne . 'res  prêts  à le  re- 
cevoir. Une  Côte  affreufe,  des  fables  arides , Sc , pour  perlpcélivc,  de  hautes 
montagnes,  qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres, 
liant  elles  étoient  couvertes.  En  cherchant  du  moins  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir , 
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fraîchir,  fes  gens  découvrirent  un  ruiffeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.  Ils  n’eurent  point  d’autre  foulagement  jufqu’au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  aulqucllcs  ils  furent 
txpolcs , pendant  toute  la  nuit.  L’obfcuritc  n'étoir  pas  fi  epailic  , qu'ils  ne 
vident  defeendre , au  long  du  ruidcau , une  multitude  de  bêtes  féroces , 
qui  s’y  venoient  abreuver.  Ils  diftingucrent  un  grand  nombre  deléphans , 
des  cerfs , & plufieurs  autres  animaux  connus  ; mais  le  plus  grand  nombre 
fut  de  ceux  qu’ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois , & qui  les  épou- 
vantèrent par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de 
cette  nature , on  fent  qu’il  faut  pardonner  quelque  chofe  à des  imaginations 
troublées  par  la  crainte  ; mais  on  fe  periuade  audi  , fans  peine  , qu’un 
Défcrt  de  la  Guinée  peut  ptéfenter , pendant  la  nuit , de  fort  horribles 
fpe&acies. 

L’Auteur  remarque  que  la  frayeur  cft  un  remede  contre  la  faim.  Il  l’éprou- 
va , comme  tous  les  gens  , par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouftr  lient  juf- 
qu’au lendemain  un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à la  pointe  du  jour  ; & fe  foulageant  tour  à cour  , 
en  prenant  fuccedivement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqu’à  midi , fans 
avoir  d’autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  & du  fable.  Enfin  , ils  ap- 
perçurenc  un  Bateau  , conduit  par  deux  Nègres,  qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  dgnes  les  arrêtèrent.  Ils  en  hrent  palfct  un  dans  leur 
Chaloupe , pour  ôter  à l’autre  l’envie  de  s’échapper  ; Sc  s'efforçant  de  les  ga- 
gner parleurs  caredês,  ilsfuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite  Baye, 
que  Baker  n’avoit  pas  vue  dans  fon  premier  voyage.  Ils  y furent  reçus  par 
un  grand  nombre  d’Habirans , qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des  dents 
d’éléphans,  &de  l’or  même,  qu’ils  leur  offrirent  pour  leurs  Marchandifes.  Le 
langage  de  la  néceilité  cft  exprellif.  Baker  fe  lit  allez  entendre  pour  faire  con- 
cevoir aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.  Ils  fe  hiterenr  de  lui  offrir  des 
racines,  & divers  fruits  fauvages , que  la  faim  lui  fit  trouver  délicieux.  Ils  lui 
préfencerent  aufli  du  vin  de  palmier  3c  du  miel.  Ce  feeours  fuf^foit  pour  fau- 
ver  la  vie  à des  gens  affamés  ; mais  il  ne  .leur  rendit  pas  la  force,  qu’ils  a voient 
perdue  par  la  fatigue,  l’infomnie  3c  la  crainte.  Ils  fe  trouvoicncfi  affaiblis, 
qu'aucun  d’entre  eux  ne  fe  crut  capable,  pendant  plus  de  quatre  jours,  de  re- 
mettre la  main  à la  rame. 

Cependant,  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
chanaifes,  qui  reftoit  dans  la  Chaloupe,  Baker  comprit  bientôt  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  A faire  fur  leurs  fervices  , lorfqu’ils  n croient  plus  fourenus  par 
le  motif  de  l’intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux , par  les 
lignes  les  plus  touchans , quelques  racines , & une  petite  quantité  de  miel , 
comme  une  efpecc  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  frit  impollïble 
d’en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  cette  feule  rcflôurce  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu'il  ne  lui  fut  point  encore  tombé  dans  l’efprit  que  les  deux 
Vaiflèaux  euflcnr  remis  à la  voile  pour  l’Europe  , il  commcnçoit  à perdre 
l’efpcrance  de  les  rejoindre  ; ou  du  moins  il  comprenoic  qu’il  avoir  Defoin 
de  quelque  fecours  plus  prompt,  &:  qu’il  ne  pouvoir  l’attendre  de  leur  ren- 
contre. Avant  la  fin  9u  jour , il  crut  reconnoitrc  qu’il  avoit  palfé  la  Côte  de 
Mahigheta , 3c  qu’il  n’étoir  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C’ctoir  un  fujet  de 
Tome  I.  L 1 
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confolation,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutumes  au 
commerce  des  Européens  •,  mais  il  fe  fouvint  des  violences  que  les  dernières 
flottes  Angloilès  avoient  exercées  à Mawi  & à Schamma.  Dans  le  doute  s'il 
dcvoit  s'y  préfenter , il  vit  paroitre , fur  le  rivage , une  troupe  de  Nègres , 
qui  lui  firent  ligne  d’aller  vers  eux , Se  qui  paroitlbient  armés  avec  plus  de 
loin  qu'ils  ne  le  font  ordinairement  lorfqu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  leurs 
Ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d’une  heure  en  fufpens; 
mais  un  Nègre  , s’étant  approché  feul  dans  un  Uattcau  , le  prelfa  par  divers 
lignes , qui  marquoient  autant  d’amitié  que  d’impatience.  Le  nom  d'An— 
glois , que  le  Nègre  répetoit  continuellement , fembloit  marquer  non-feule- 
ment qu'il  reconnoiflbit  leur  Nation , mais  que  la  Tienne  en  attendoit  quelque 
fervice.  Baker  ne  douta  point  quelle  ne  fût  en  guerre , foit  avec  les  Portugais  , 
fait  avec  quelque  Nation  voiline.  Sa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  d'y  met- 
tre de  la  différence.  Il  regarda , au  contraire  cette  occalion  comme  une  faveur 
du  Ciel , qui  vouloit  le  rendre  utile  à ces  Barbares  pour  lui  donner  quelque 
droit  à leur  rcconnoilfance;  Se  dans  une  nécellitc  fi  preflantc , il  crut  que  ce 
n’éroit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher  que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fc  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  & de  leurs  dards.  Leur  Ville,  dont  il  vit 
encore  forcir  des  tourbillons  de  fumée , paroillbit  avoir  été  brûlée  depuis  peu 
de  jours.  Ils  s’expliquèrent  afTezpar  leurs  lignes  entremêlés  de  quelques  mots 
Portugais , pour  lui  faire  entendre  que  cetoit  des  Portugais  mêmes  qu’ils 
avoient  reçu  ce  traitement , Se  qu'ils  lui  demandoient  fon  fccours  pour  fe  ven- 
ger. Il  comprit , qu'à  la  vue  de  fa  Chaloupe , ils  avoient  fuppofé  qu’elle  éroit 
luivic  de  quelques  Vaiflcaux.  Loin  de  leur  ôter  cette  idée  , il  crut  qu’elle  pou- 
voir fervir  à lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais  ne  voyant  paroitre  aucun 
VailFeau  Portugais  fur  leur  Côte , il  ne  pénétroit  pas  quels  étoient  leurs  projets 
de  vengeance.  Ce  qu’il  apprit  de  plus  clair  fut  qu’il  était  moins  proche  de 
Mina  qu'il  ne  fe  l’étoit  imaginé,  & qu'il  y avoit  quatre  jours  que  les  Portugais 
avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d’abord  par  quelques  préfens  qui  convenoicnr 
aux  befoins  de  leurs  Défendeurs.  Ils  leur  offrirent  quelques  poules , qui  furent 
dévorées  fur  le  champ,  avec  des  racines  Se  du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  auflï  forte  que  le  vin  même , elt  ce  qu’il  y a de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares , à fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

Le  mouvement  des  Nègres  , Se  leur  ardeur  1 prendre  les  armes  , n’a- 
voient  aucune  vûe  déterminée.  Ces  Malheureux , après  s’etre  attirés  le  ref- 
fentiment  des  Portugais  par  quelque  infultc  ou  quelque  trahifon , avoient 
pris  la  fuite  pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu;  Se  depuis  le  départ  de  leurs 
Ennemis  , ifs  s’étoient  rallemblés  avec  des  idées  contufes  de  vengeance  , 
qu’ils  n’avoient  aucun  moyen  d’exécuter.  Baker  s’apperçut  bien-tôt  de  leur 
impuiflance , mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpolitions.  En  effet , 
pendant  plufieurs  jours,  en  faifanc  brilfer  fon  fabre  à leurs  yeux,  Se  leur 
montrant  fon  arquebufe,  il  leur  perfuada  fi  bien  qu’ils  alloient  être  fecourus 
par  les  Anglois  , qu’il  en  obtint  allez  de  provifions  pour  remplir  fa  Chaloupe. 
Enfuite , profitant  de  l’obfcurité  pour  les  quitter , il  Ce  ternit  en  met  avec 
tous  fes  gens.  > 
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Aulfi  long  - tcms  que  les  provifions  durèrent , ils  n 'eurent  point  d’autre  ■ — 

crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Porrugais  ; & l’efperancc  qu’ils  B A * * R” 
avoicnt  encore  de  retrouver  leur  flotte , les  foutenoit  contre  les  difficultés  de  ' 
leur  lituation.  Mais  apres  s’être  avances  pendant  plutieurs  jours , tantôt  fc  fer- 
vant  de  leurs  rames , tantôt  fc  livrant  au  cours  du  vent , lorfqu’il  ne  pouvoir 
les  éloigner  de  la  Côte  ; ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  manquer 
de  nourriture.  11  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  fi  prellant. 

Ils  ne  pouvoient  efperer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays  des  fecours 
qu’ils  n’avoient  dûs  jul'qu 'alors  qu’au  hazard.  D’ailleurs , qui  les  alfiiroit  même 
que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  , ne  feraient  pas  leurs  Ennemis  ï 
Les  relations  qu’on  avoir  eues  avec  Jes  Sauvages  n’avoient  point  encore  fait 
connoître  leur  caraâerc.  On  n’avoit  jamais  lié  de  commerce  avec  eux  fans 
Otages.  L’intérêt  avoit  paru  leur  unique  paflion  ; Si , fans  marchandifes  pour 
adoucir  leur  férocité,  on  n’en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie.  D’un  au-  Sc cr,;nrfI <tc 
tre  côté,  les  Portugais  n’étoient  pas  moins  redoutables*,  car,  tomber  entre  n paudci  ronu- 
leurs  mains,  c’étoit  rencontrer  d’impitoyables  Ennemis,  qui  ne  manque-  *“*' 
roient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d'Anglois  comme  une  troupe  de  Vo- 
leurs , & de  les  condamner  au  fupplice.  S’y  livrer  volontairement , c'étoit 
courir  les  rifques  d'une  longue  prilon,  qui  feroir  accompagnée  de  toutes  fortes 
d’indignités.  Cependant , entre  deux  partis  fi  terribles , Baker  aurait  choifi 
le  dernier;  mais  il  reftoit  encore  l'incertitude  de  l’eloigneroent , dont  il  ne 
pouvoir  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  a (Turcs. 

A l'entrée  de  la  nuit , ils  apportèrent , fur  le  rivage , une  lumière  qui 
leur  fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  Commerce,  ils  ne  purent  réfifler  à „ tomb{  J>ni 
l’envie  de  s’en  approcher.  Cependant  ils  réfolurcnt  d'attendre  le  jour  pour  fe  “»  Je  icun  tu- 
procurer  d’autres  éclaircirtèmens.  Le  matin , ils  découvrirent , fur  un  roc , Wllfc'nen4' 
une  maifon  de  Garde , fur  laquelle  ils  crurent  diftingucr  une  Croix.  Certe 
vite  les  fit  frémir , parce  qu’ils  commencèrent  à juger  que  ce  ne  pouvoir  être 
qu’un  Etablifiement  Portugais.  En  obfervant  les  environs , ils  apperçurent 
un  Château , qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmcs.  Mais  il  ne  put  leur 
relier  aucun  doute  à la  vite  de  deux  Portugais  & d’une  enfeigne  blanche , 
avec  laquelle  on  leur  faifoit  figue  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu’ils  fc 
fuflent  déterminés  à chercher  les  Portugais,  ils  ne  purent  les  voir  fi  près 
d’eux  fans  éprouver  de  nouvelles  craintes,  & dans  ce  premier  mouvement 
ils  ne  penferent  qui  s'éloigner;  mais  aulfi-tôt  qu’ils  commencèrent  à fuir, 
on  leur  tira  quelques  coups  de  canon  , qui  faillirent  de  les  lubmerger.  Ils  fe 
virent  contraints  de  retourner  au  rivage;  ce  qui  n’empêcha  point  qu’on  ne 
continuât  de  leur  tirer  plulicurs  coups , aufqucls  ils  n’échapcrcnt  que  par  un 
miracle  du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confiderer 
s’ils  arrivoient  parmi  leurs  Ennemis.  L’excès  de  leur  infortuné  étoit  leur  meil- 
leur titre  pour  obtenir  de  la  compalTion.  Cependant,  au  rivage  même,  ils  Traitement  qu'il 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres , que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha-  1 fcçwI' 
loupe , & qui  Méfièrent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infultc  ne  les  au- 
rait point  empêchés  de  defeendre.  6c  de  fc  faire  jour  au  travers  des  Nègres, 

.s’ils  n’avoient  apperçu  en  même-reins  les  Portugais  qui  fortoient  armes  du 
Château , & prêts  à fondre  fur  eux.  Dans  le  délcfpoir  de  leur  fituation , ils 
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firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes , fans  examiner  combien  ifff 
avoient  abbaru  d’Ennemis , 3c  confcrvant  allez  de  lang-froid  pour  remarquer 
qu’il  n’y  avoir  aucun  V aideau  donc  ils  pullenc  craindre  la  pourfuitc,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer , au  rifque  de  tous  les  coups  qu’ils  dé- 
voient craindre  de  l’artillerie. 

11  faut  fuppofer  une  protection  particulière  de  1a  Providence  pour  les  Mal- 
heureux. Baker,  qui  étoit  la  feule  rcllourcc  des  Anglois,  prit  lui-incmc  la 
rame , & les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  les  diieours , il  les  con- 
duilit  à deux  milles  du  Château , dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  auifi-tôt  qu’il  eût  reconnu  la  Côte  , 8c  que  cet  Etablillement  des  Por- 
tugais étoit  celui  qu'ils  ont  â l’Oucft  du  Cap  de  Trcs-Puntas.  Dans  le  lieu  où  il 
arriva , le  rivage  étoit  fi  tranquille  qu’il  y trouva  du  repos*,  mais  il  n’ccoit  pas 
moins  prclfé  par  la  faim.  Ses  Compagnons  fedifpofoienti  pénétrer  dans  les  Fo- 
rets , après  l’avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa  vie  & 
fes  forces  , donc  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  cfpcranccs.  Au  même  mo- 
ment , ils  virent  paroître  plufieurs  Nègres , qui  les  avoient  fuivis  dans  leurs 
Bateaux.  Ils  fe  croyoient  menacés  d’une  nouvelle  attaque*,  mais  quelques 
lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions,  ils  prirent  le 
parti  d’attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent , en  fort  bon  Portugais  , 
qui  ils  étoient , & ce  qu’ils  cherchoient , fur  la  Côce.  Leur  réponfc  fut  qu’ils 
«oient  Anglois  , 8c  qu’ils  avoient  apporté  d’excellentes  marcliandifcs  fut 
deux  Vaillèaux  , dont  ils  feroient  bientôt  fuivis;  mais  qu’ayant  été  fi  mal- 
traités , ils  iroient  offrir  à des  Nègres  plus  humains  leurs  richcfles  & leur 
amitié.  Ce  difeours  , prononcé  noblement  par  Baker , qui  parloir  la  Lan- 
gue Portugaife  , lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à loulager  fa  faim.  Il 
en  diflribua  la  meilleure  partie  à fes  gens.  Mais  ayant  trop  appris  à regar- 
der les  Portugais  comme  les  plus  dangereux  ennemis , il  rclblut  de  quitter 
un  lieu  où  ils  alloient  fçavoir  qu’il  s’étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s’effor- 
cèrent de  le  retenir  par  leurs  inftances.  N’cfperant  plus  rien  des  deux  Vaif- 
feaux  , il  jugea  que  c étoit  s’expofer  à de  nouveaux  embarras  que  de  les  trom- 
per par  de  taulles  promclfes. 

Il  y avoit  deux  jours  8c  une  nuit  que  les  provifions  manquoient  abfolumenc- 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efperance  que  fes  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  reflburce  à la  chaire , céda,  par  le  confcil  de  Baker,  à la  crainte 
d’eiruyer  quelque  nouvelle  infultc  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer , à la 
vue  même  des  Sauvages , qui  les  prellôient  encore  de  fe  fier  à leur  bonne 
foi,  & qui  leur  offrirent  meme  des  Otages.  Mais,  après  une  expérience  fi 
récente  , Baker  étoit  réiblu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  LeCicl , qui  ne  l’avoit  point  abandonne, 
permit  que  le  refte  du  jour,  6c  toute  la  nuic  fuivanre , il  fut  pouffé  par  un 
vent  d’Oueft  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes  ; fans, 
autre  embarras , dans  une  nuit  fort  claire , que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  Il  fc  trouva  , le  lendemain  , à l’entrée  d’une 
Baye , d’où  il  vit  fortir  deux  Bateaux  , conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Certe 
(encontre  lui  rendant  l’efperance,  il  fit  comprendre  à les  Anglois , qu’il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire, 
d’amitié.  Ce  n croit  pas  de  l’or  qu'il  falloir  à des  mifcrablcs  qui  le  fournilfcnt  à. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES,  tiv.  II.  171 

l’Eorope  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer  n’ayent  rien 
de  fuperHu  dans  leurs  habits»  il  crut  que  lui-même , qui  croit  le  mieux  vêtu  , 
& ceux  qui  lecoienc  auili-bicn  que  lui , pouvoient  fe  retrancher  quelque  chofe 
de  leur  habillement , 6c  l’oftrir  aux  Nègres.  11  fe  dépouilla  le  premier , pour 
en  donner  l’exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  facrifice  qu’il  fit  à la  fureté  com- 
mune. Elle  étoir  d'un  drap  fin  d’Angleterre.  C’ctoit  un  riche  préfenc  pour  un 
Ncgre,  Trois  de  fes  Compagnons  limitèrent  aulli-tôt.  On  arrêta  les  Nègres 
par  des  lignes  de  paix  & d’amitié.  Baker  leur  fit  toutes  les  carciles , auf- 
quelles  il  les  connoilloit  fenfiblcs , Sc  les  combla  do  joie  en  leur  préfentant 
à chacun  une  vefte , fans  aucune  marque  d'intérêt.  Il  les  prelïa  fur  le  champ 
de  s’en  revêtir.  Leur  plus  grand  emprelfement  fur  de  retourner  dans  leur 
Ville,  ornés  de  cetre  parure.  La  Chaloupe  les  luivit  à quelque  diftance,  pour 
leur  tailler  le  rems  de  fe  louer  de  leur  rencontre.  Tout  ce  que  les  flottes  An- 
gloifcs  avoienr  apporté  jufqu’alors  en  Guinée , n’avoir  pas  lait  tant  d’impref- 
lion  fur  l’efprit  des  Nègres. 

L’eftec  en  fut  fi  prompt , que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon  Fils  au- 
devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker , le  voyant  paraître , profita  du  pre- 
mier moment  pour  lui  faire  connoître,  par  des  lignes,  le  milcrable  état  au- 
quel il  éroit  réduit.  Ses  lamenrations  & fes  larmes  furent  d’autant  plus  natu- 
relles , quelles  croient  produites  par  le  fentiment  aéluel  de  fon  infortune.  Il 
offrir  en  meme-rems , Sè  le  refte  de  fes  habits , & ceux  de  tous  fes  gens , pour 
obtenir  un  fecours  d’où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.  Le  jeune  Ncgre , 
touché  de  leur  ntifere  jufqu’â  verfer  aitfli  des  pleurs , refufa  leurs  prefens  Sc 
les  confola  par  fes  carefles.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  pere , pour  lui  inf- 

Çirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions , 6c  revenant  bientôt  à la  Cha- 
oupe , il  prelfa  les  Anglois  d’approcher  du  rivage.  C’étoit  leur  ouvrir  le  Ciel. 
Us  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefurcs , que  la  mer  étant  fort  agitée , un  flot 
renverfa  la  Chaloupe.  Aulli-tôt  quantité  de  Nègres , qui  croient  fur  le  fable, 
fe  mirent  à la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n'en  périt  pas  un  fcul,  6c  li 
Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heurculcment. 

Baker  loue  beaucoup  le  caractère  6c  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre , en  aflù- 
rant  qu'il  ne  donne  prcfquc  rien  à la  rcconnoilfancc.  Le  premier  fervice  qu’il 
en  reçue  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c’ctoit  le  plus  preflànc 
befoin  des  Anglois , ils  s’occupèrent  long-tems  à ralTàfîer  leur  faim , fans  faire 
la  moindre  attention  à ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  naturelle, 
ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.  Mais  lorfquc  pallanr  la  nuit  au 
milieu  d eux  , ils  leur  virent  prendre  leurs  armes , pour  les  obferver  d’abord 
avec  attention,  mais  enfuite  pour  les  écarter  fubrilement , fans  faire  connoî- 
rre  que  leur  delfein  fur  de  les  rendre  ; ils  commencèrent  à former  des  foup- 
çons  qui  ne  leur  permirent  point  de  palier  une  nuit  rranquile.  Baker  s'emporta 
beaucoup  contre  ceux  qui  avoienr  eu  la  facilité  de  prêter  leurs  arqticbulès  ; non 
qu’il  en  appréhendât  quelque  eflèt  fâcheux , puifque  les  Nègres  étoient  fans 
poudre  , mais  parce  que  c’etoit  perdre  le  fcul  moyen  de  les  contenir.  Cepen- 
dant il  fe  pafl'a  deux  jours , pendant  lcfqucls  il  n’eut  que  des  fujers  continuels 
d’admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre 
leurs  armes , fans  que  la  Nation  en  parût  ollenfée.  Ils  allèrent  à la  challc , exer- 
cice prefquc  inconnu  aux  Nègres  ae  ces  Cantons  ; & le  gibier  qu’ils  rappo:- 

L1  iij 


b a k r a. 
1565. 

Autre*  Ndçrar 
qu'il  le  concilie. 


fl  obtient  d’cuS 
dcl’alfilUncc. 


Son  emi  arraj 
pendant  la  nuit  A 
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— toienc  > quoiqu'avcc  peu  d’abondance , fcrvit  encore  à leur  faire  obtenir  du 

B a k e a.  vln  je  palmier  , qui  etoit  le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  eullènt  pris  goûc. 

Tnftc^ftjour  Mais  leur  poudre  ne  fut  pas  long-tems  à sëpuifer.  D’un  autre  côté , les  Nègres , 
qu'ii  hit  parmi  qui  a voient  toujours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vailleaux  , Bc 
k*N.v«.  dont  l’intérêt  étoit  au  fond  l’unique  motif,  fe  laflcrcnc  de  partager  avec  eux 
desalimens,  dont  ilsétoicnt  eux-mêmes  fort  mal  pourvus.  Le  fils  du  Chef  foc 
le  feul  donc  les  fentimens  parurent  fe  foutenir.  Il  continua  de  fournir  à Baker 
tout  ce  qu’il  pouvoir  retrancher  à fes  propres  commodités,  ou  fe  procurer  des 
autres  Nègres , par  le  crédit  qu’il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin  de  metere  les 
Anglois  en  état  de  vivre , ce  fecours  leur  devine  fonefte , parce  que  les  faifanc 
balancer  s’il  ne  valoir  pas  mieux  foutfrir  la  privation  d’une  partie  du  néceflaire 
que  de  s’expofer  encore  à manquer  de  tout  ; ils  n’entreprenoient  rien  pour  fe 
délivrer  d'une  fi  milérable  fituation.  Ainfi  leur  fanté  & leurs  forces  s’alce- 
roient  de  jour  en  jour.  Il  en  petit  cinq , que  leurs  Compagnons  ne  purent 
enterrer  fans  verferdes  larmes , & fans  s’avertir  mutuellement  qu’ils  dévoient 
s’attendre  au  meme  fort. 

n cft  rameni*  en  Us  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel , lorfqu’ils  furent  à l’extrémité 
1 <ks  du  défefpoir.  Deux  Vailleaux  François  s’étant  préfentés  au  rivage  , la  guerre, 

qui  étoit  entre  les  deux  Nations , n’cmpècha  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 
lenr  fenfiblesdla  pitié.  Ils  reçurent  les  Anglois  à bord  ; Bc  Baker,  qui  parloir 
fort  bien  leur  Langue,  s’attira  même  de  ta  confidération  & de  l’amitié  par 
fon  mérite.  Mais  étant  arrivé  en  France , il  ne  fubit  pas  moins  les  loix  de  la 
guerre  avec  fes  Compagnons;  c’eft-à-dire , qu’il  demeura  prifonnier  pendant 
quelques  années , Sc  qu’il  ne  recourna  dans  fa  Patrie  qu’apres  avoir  payé  fa 
rançon.  Ce  fut  dans  le  tems  même  de  fa  captivité  qu'il  compofa  l’Hiftoire  de 
fes  malheurs.  Son  génie  poétique  s’y  faic  quelquefois  reconnoître  dans  les  des- 
criptions; mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuperfius , il  relie  une  Relation 
fidcle , qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans  les  Recueils  les  plus  au» 
tentiques. 

$•  1 V. 


CUIEI. 

M64. 


Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

LE  mauvais  fuccès  du  dernier  Voyage  de  Guinée,  & le  prompt  retour  de 
deux  Capitaines  qui  fcmbloient  embarralfés  à juftirier  leur  conduite , 
Rrtieioni furie  apprit  mieux  que  jamais,  à la  Compagnie  de  Guinée,  quelle  ne  pouvoir 
ta'fîcccJcnj!'1*  aPPorter  troP  «e  mins  au  choix  de  fes  Miniftrcs.  Il  ne  iufüfoit  pas , pour 
ces  grandes  entreprifes , d’entendre  le  Commerce , Sc  d’avoir  une  vive  paillon 
de  s’enrichir.  Le  courage  Bc  la  prudence  n’étoient  pas  moins  nécelî’aircs  que 
l'habileté.  Cependant , après  s'etre  efforcé  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines , Bc  n’avoir  meme  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes,  on  reconnut  encore  qu’avec  l’ha- 
bileté , la  prudence  & le  courage , il  falloir  ce  qu’il  a plû  aux  hommes  de  nom- 
Vju'càu' nler  k°nheur.  De  cinq  Vailleaux  qui  partirent  en  1 ;64,  aux  frais  de  la  mc- 
iiiv crics*"  ’difjrj-  me  Compagnie , & fous  la  conduite  de  David  Carlet , Un  des  plus  braves  Bc  des 
W»  plus  fages  Officiers  de  fon  ceins  , l’un  nommé  le  Merlin , pcric  avec  couç 
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l’Equipage , par  la  faute  d’un  Canonicr  qui  mit  imprudemment  le  feu  aux 
poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperfés  par  une  aftreufe  tempête.  L ejean- 
Baptijie  , poulie  jufqu’aux  Indes  Occidentales , arriva  au  Porc  de  Burboraota  , 
fur  la  Côte  de  T terra  Firnia , d'où  il  ne  revint  en  Angleterre  qu’après  une 
infinité  de  malheuteufes  avanturcs.  Il  rapporta  des  nouvelles  encore  plus 
trilles  du  relie  de  la  flotte  , quoique  ce  ne  fût  pas  de  ce  côté  - là  qu’on 
dût  les  attendre.  Il  avoir  rencontré  dans  fes  courtes  un  Vaillèau  François , 
nommé  le  Dragon  Ferd  , commandé  par  le  Capitaine  Bontems  , qui  re- 
venoit  de  Guinée.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations , les  Fran- 
çois lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet , après  avoir  perdu  par  la  tem- 
pête un  des  trois  V ai  fléaux  qui  lui  rclloient,  étoit  tombé,  avec  le  Mignon  & 
le  Star  , dans  une  flotte  Portugaife  , vers  la  Côte  de  Mina,  & qu'il  n’avoit 
pû  fe  dégager  avec  le  Mignon  qu’il  montoit  lui- même,  qu’en  perdant  le 
Star.  De-la  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte , où  les  Ncgrcs  l'ayant  fur- 
pris  avec  une  douzaine  de  Matelots,  l’avoient  livré  aux  Portugais.  Son 
VailTeau,  fort  maltraité  dans  le  combat,  &c  réduit  prcfqu’à  la  moitié  de 
l’Equipage , n’avoit  pas  laide  de  s’échaper  plus  heureufement  ; mais  fuivant 
le  récit  des  François  , il  y avoir  peu  d apparence  qu'il  eut  pu  tromper  long- 
rems  les  recherches  de  l’Ennemi , ou  qu’il  fût  en  ctat  de  foutenir  les  difficultés 
de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet , comme  il  ne  paroît 
point  qu'on  air  jamais  été  mieux  inflruit  de  fbn  fort , il  faut  le  compter 
nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  c'c  fatal  voyage. 


CHAPITRE  VIII, 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fer.ner  aux  Ij les  du  Cap 
Verd  en  1S66.  - 

LES  (4)  obfcrvations  que  pluficurs  flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
divers  tems  fur  la  fîtuation  Sc  les  propriétés  des  Iflcs  du  Cap-Vcrd, 
infpirerent  à quelques  riches  Marchands  la  curiofité  de  les  reconnoîtrc  avec 
plus  de  loin.  Ils  nignoroient  pas  que  les  François  y avoient  depuis  long- 
tems  quelque  commerce  ; mais  la  paix  ne  laiflôit  rien  à craindre  de  cette 
Nation;  & jufqu’alors  il  ne  paroilfoit  point  qu'elle  s'attribuât  des  droits  ex- 
clufifs , fur  un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  forme  le  moindre  Erablillcment.  Les 
Portugais  étoient  les  feuls  Ennemis  qu’une  flotte  Angloife  eût  à redouter, 
non -feulement  parce  que  le  Portugal  ne  pouvoir  manquer  de  renfermer  le 
Cap-Verd  dans  le  Privilège  qu'il  avoir  obtenu  du  Saint-Siège,  mais  plus  en- 
core par  cette  vieille  haine , que  tant  de  combats  & d'outrages  mutuels  avoient 
rendue  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations. 

Cette  crainte  n’empêcha  point  la  Compagnie  qui  s’étoit  formée  à Londres 
d’équiper  trois  Vaiflcaux;  le  Cajlle,  le  Mayfiover , & le  Georges , dont  elle 
donna  le  commandement  à trois  Capitaines  expérimentés;  Georges  Fenner  , 

( * ) Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  Voyage  of  M.  Georges  Fenner , quoiqu'é- 
dcuxicme  Tome  d'Hackluyt , fous  le  titre  de  critc  par  Waller  Wreen. 
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Amiral , Edouard  Ftnner , Vice- Amiral , & Jean  Haywood.  Elle  y joignit 
une  Pinace.  La  Hotte  partit  le  10  de  Décembre,  & dès  le  i $ au  matin,  elle 
découvrit  le  Cap  de  Finifterre.  Mais  dans  la  même  nuit  elle  avoit  perdu  la  vue 
de  ion  Amiral  ; ce  qui  l’obligea  de  fuivre  la  Côte  de  Portugal , où  le  cours  du 
vent  lit  juger  qu’il  pouvoit  avoir  été  poulTé.  On  rencontra  le  18  un  Vaillèau 
François,  qui  n avoit  point  apperçu  l’AmiraL  Après  quelque  incertitude  on 
prit  le  paru  de  s’avancer  jufqu’aux  Canaries.  Le  15  on  eut  la  vue  de  Porto- 
Santo  ; & , trois  jours  après  celle  de  Madcre , qui  11’en  eft  qu’à  fix  (a)  lieues. 
Enfin  l’on  arriva  le  18  à rifle  de  Tenerife,  où  l’on  jetta  l’ancre  du  côté  de  l’Elt , 
dans  une  petite  Daye , fur  quarante  toifes  de  f ond. 

L’inquiétude  où  l’on  croit  pour  l’Amiral  , avoit  fait  prendre  le  parti  de 
l'attendre  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour  d'eux 
que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y apprirent  qu’au  fonds  de  la  Baye  ils 
rrouveroient  toutes  fortes  de  rafraichiflèmens  dans  une  petite  Ville  nommée 
Santa-  Cru^,  dont  ils  n'ctoicnt  éloignes  que  d'une  lieue.  Le  Vice -Amiral 
n’ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols  , avec  qui  l'Angleterre  n’avoit  rien 
alors  à démêler , prit  le  parti  de  s’avancer  feul , en  taillant  le  Georges  à l’en- 
trée de  la  Baye.  Niais  à peine  fut-il  à la  portée  du  canon , qu'on  lui  en  tira 
plulicurs  coups,  fans  qu’il  vît  paroître  perfonne  à qui  il  pût  demander  la  rai- 
lbn  d’un  procédé  II  brufque.  Il  fc  retira  aulli-tôt  vers  l’autre  Vaiflèau , d’où  les 
deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  Efpagnol , 
pour  fe  plaindre,  & lui  demander  des  explications.  Walter  JTreen  Sc  Courtife 
turent  chargés  de  cette  commillion  , avec  fix  hommes  qui  les  accompagnèrent 
dans  la  Chaloupe.  Ils  s’approcheront  du  rivage,  quoique  les  flots  (aillent  ex- 
trêmement agités.  11  s'y  trouva  trente  Efpagnols , à qui  V'reen  déclara  qu’il 
apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur , & qu’il  fouhaicoit  quelle  lui  fûc 
remife  aulli-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu’il  pouvoit  defeendre , Sc  que 
les  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  V rcen , averti  par  une  injure  It  récente  , 
protcfla  qu’il  artendroit  la  réponfe  du  Gouverneur  à fa  lettre.  Alors  le  même 
Efpagnol  s’approchant  de  la  Chaloupe  à la  nage  , tendit  la  main  pour  y être 
reçu.  On  lui  remit  la  lettre  enfermée  dans  une  vellie.  Il  retourna  au  rivage  , 
comme  il  en  croit  venu , & Wrecn  lui  vit  prendre  en  effet  le  chemin  de  la 
Ville.  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  parodiant  grortir,  & quelques-uns 
même  étant  armés  d’arquebufes , il  crut  que  la  prudence  devoir  lui  faire  éviter 
des  périls  inutiles.  Il  retourna  vers  la  flotte,  après  avoir  déclaré  qu’il  arten- 
droit la  réponfe  à bord. 

Le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivante  fe  paflerenr  inutilement  à l’attendre. 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  Barque , avec  cinq  ou  fix  perfonnes  , 
qui  avoient  à leur  rète  le  frété  du  Gouverneur.  Il  fe  préfenta  civilement  ! Se  , 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  exeufes , il  accorda  d’abord  aux  Anglois  , 
npn  - feulement  la  liberté  de  defeendre  , mais  celles  de  trafiquer  dans  T’Iflc; 
en  leur  offrant  même  des  Otages , s’ils  faifoient  difliculté  de  prendre  confiance 
à fa  parole.  On  n’épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu’il  eût  re- 
nouvelle fa  ptomcile  au  fujet  des  Otages , on  ne  vit  paroître  perfonne  après 
fon  départ  5 ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  jufles.  Cepen- 
dant comme  il  n’étoit  pas  queflion  d’en  venir  aux  hollilités , le  Vice-Amiral 

(4)  A douze. 
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envoya  le  lendemain  à la  Ville  deux  des  principaux  Anglois,  qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite  , fans  qu’on  leur  dit  un  fcul  mot  des 
Otages.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  11  difficile  à comprendre  , que 
pour  éviter  des  explications  délicates,  on  prit  le  parti  de  lever  l’ancre. 
Mais  Vreen,  Auteur  de  cette  Relation,  protefte , qu’avec  moins  de  pa- 
tience que  le  Vice- Amiral , il  auroit  exigé  l’exécution  de  leurs  promenés. 
Tous  les  Anglois  des  deux  Vaill'eaux  partirent  dans. les  mêmes  fenrimens,  & 

' ce  levain  de  vengeance  ne  fit  que  fermenter  , jufqu  a d’autres  occalions  qui 
le  firent  éclater. 

A deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fc  nomme 
Anagona.  Comme  l’inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l’Amiral , on  alla 
mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  meme  Ifie  à douze  ou  treize  lieues  de 
Santa-Cruz  , vis-à-vis  la  maifon  d’un  Elpagnol  nommé  Pttro  de  Soumis , où  l’on 
apprit  que  l’Amiral  setoit  arrêté  au  meme  lieu  fix  jours  auparavant , & qu’il 
avoit  remis  à la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  11  avoit  jetté  l’ancre  à Gomera , pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  Vaiflcaux  qui  le  chcrchoicnt.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ifie  une  provifion  de  vin,  qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu’à  Te- 
ncrife,  où  le  reflèntiment  du  Vice- Amiral  l’avoir  empêché  de  s’en  fournir. 
Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l’Afrique,  pour  ne  plus  s’arrêter  qu’au 
terme  de  leur  voyage. 

Malgré  l’habilctc  des  Pilotes,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au 
Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée.  Pour  réparer  leur  erreur  ils  fuivirent 
les  Côtes  jufqu’au  Cap  Vcrd  , où  ils  jetterent  l’ancre  à un  mille  du  rivage. 
Quoiqu'ils  n’afpiraflcnt  qu’à  gagner  les  lfics  du  même  nom  , 1 Amiral  Fcnncr 
& les  deux  autres  Capitaines  , qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  première 
fois , ne  réfifterenr  point  à l’envie  de  voir  de  plus  pris  la  belle  pcrfpeétive 
qu’ils  avoienr  devant  les  yeux.  Le  Cap  Vcrd  cft  formé  par  deux  pentes  mon- 
tagnes rondes  , qui  s’avancent  à une  lieue  l’une  de  l’autre  ; & l’efpace  qui 
les  féparc  cft  couvert  d’une  multitude  d’arbres  , donc  la  verdure  a fait  don- 
ner à cette  pointe  le  nom  de  Cap  Vcrd.  Tous  les  Officiers  de  la  flotte  avoienr 
dîné  le  même  jour  à bord  de  l’Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur 
du  vin  de  Gomera  , dont  ils  avoienr  fait  provifion  , qu'ils  fc  déterminèrent 
à defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier , qui  connoiflôit  cette  Côte  , les 
avoit  allurés  que  les  Habirans , quoique  nuds  & de  couleur  noire , ne  man- 
quoient  pas  d'intelligence  & d’humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois,  Offi- 
ciers & Marchands,  fe  mirent  dans  deux  Chaloupes,  avec  l’Amiral  à leur 
tête.  En  touchant  au  rivage , ils  y trouvèrent  une  centaine  de  Nègres , qui 
fembloienr  s’y  être  rendus  pour  les  y attendre.  Ils  étoienr  fans  arcs  & fans 
flèches.  Les  Marchands  s’en  approchèrent  fans  défiance,  & fuivant  la  coutu- 
me du  Pays , ils  leur  propoferent  d’abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ota- 
ges. Cette  offre  fut  acceptée , mais  à condition  que  les  Anglois  en  donne- 
roienteinq,  & les  Nègres  trois  feulement.  L’échange  s’étant  fait  de  bonne 
foi  , on  parla  auffi-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu’ils  avoient 
apporté  des  étoffes  de  laine  , du  linge  , du  fer , du  fromage  & d’autres  mar- 
chandifcs.  Les  Nègres  à leur  tour  promirent  du  mufe , de  l’or  & du  poivre. 
La  latisfacfcion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
Tome  I.  • M m 
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faire  venir,  à la  priere  des  Ncgrcs,  divers  eflais  des  marchandifes  d'Eu- 
tope.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fc  promenèrent  lür  le  ri- 
vage avec  les  Nègres  qui  les  gardoienc;  & l'Amiral,  avec  le  relie  de  fa  fuite , 
étanc  entre  dans  fa  Chaloupe , y avoir  faic  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
bares. 

L’autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes , on  fit  prèfent  aux 
Nègres  de  quelques  flacons  de  vin  & de  quelques  morceaux  de  bifeuit  Sc 
de  Fromage  quelle  avoir  apportés.  Alors  deux  de  .leurs  otages  demandèrent 
d'être  remis  a terre  fous  prétexte  de  maladie , en  promettant  que  leur  place 
feroit  aulli-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  retufa  point 
cette  grâce.  Mais  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage , 
s :•*  pra-  parut  fort  allarmé  de  leur  retour.  11  courut  au  bord  de  la  mer,  pour  s’en 
e'i».ciUc  Sé'  plaiuJre.  Les  Nègres  qui  le  gardoienc  voulurent  l’arrêter.  Il  n'en  fut  que  plu* 
ardent  à fauter  dans  la  Chaloupe , candis  que  les  deux  otages  Nègres  fautè- 
rent de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifiéme , qui  éroit  encore  avec  l’Amiral , 
fut  porté  par  ce  fpcctacie  à fc  jeteer  aulli-tôt  à la  nage,  fans  qu’on  pût  l’em- 
pêcher aulli  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe  firent 
avec  une  extrême  promptitude.  Mais  a peine  les  Ncgrcs  virent-ils  leurs  Ota- 
ges hors  de  danger , qu  ils  fe  jetteront  fur  les  quatre  Ànglois  qui  fe  trouvoient 
parmi  eux  : ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits , Sc  les  lailferent  muls  fur  le 
tuL(uciTcic&>  rivage.  Enfuite  paroillànt  armés  de  leurs  arcs,  qui  n’étoient  point  apparem- 
ment fort  éloignés , ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigicufe  quantité 
de  flèches.  Elles  font  empoifonnées  , & la  blell'ure  en  efl  incurable  li  elle 
n’cll  auflî-tôc  fuccée , ou  h l’on  ne  fe  hâte  découper  la  partie.  Trois  heures 
après  le  coup , on  lent  que  le  poifon  gagne  le  coeur,  li  ôte  1’appctir , il  caufc 
des  vomiflcmens  ; &julqu’àla  mort  on  l'c  fent  de  l’avcrfion  pour  toutes  for- 
tes d’alimens  & de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’exemple  de  quelques  Anglois  bielles 
qu’on  acquit  cette  trille  connoilfance. 

Les  svp™  en-  Après  cette  déclaration  de  guerre , les  Nègres  emmenerent  leurs  Otages 
Anj’* i»CI  * leur  Ville , qui  ell  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant , on  ren- 
voya la  Chaloupe  au  rivage,  avec  huit  hommes  conduits  par  un  interpre- 
re  François , parce  qu’il  le  trouvoit  un  Nègre  qui  parloir  allez  bien  cerre 
langue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes , deux  boucliers  & un  manteau , prèfent 
li  conlîdérablc  pour  les  Nègres , qu'011  fe  promettoit  de  les  engager  tour  d'un 
coup  par  cette  galanterie  à traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prilonnicrs.  Ces 
Barbares  apprenant  dans  quel  deflein  on  retournoit  vers  eux , parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixante , avec  les  Otages.  William  Bar^ , quien  éroit  un , 
11e  fc  vit  pas  plutôt  à un  jet  de  pierre  de  la  mer , que  s 'échappant  d’entre  ceux 
qui  le  conduiibicnt , il  courut  de  routes  fes  forces  vers  la  Chaloupe.  Mais  ils 
furent  plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  le  maltraitèrent  beaucoup  , 8i  le 
firent  reconduire  à leur  Ville  avec  fes  Compagnons,  par  un  détachement  de 
Nègres  armés.  Ceux  qui  refterenr  au  rivage , recommencèrent  à tirer  fur  la 
Chaloupe , & bleiferent  à la  jambe  un  Matelot  à qui  les  Chirurgiens  eurent 
beaucoup  de  peine  à fauver  la  vie. 

n,  ufufcn»  fc  L’Amiral  ne  laillâ  pas  de  renvoyer  encore  , & de  faire  offrir  aux  Nègres 
lts  route.  tour  ce  qu'ils  pourraient  délirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ; mais  ils 
relufcrcnr  nettement  de  les  rendre.  Leur  reponfe  fut  que  fut  Semaines  aupa- 
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tarant,  un  Vairteau  Anglois , partant  fur  certe  Côrc , avoit  enlev<f  trois  Né-  — — 

grcs,  Sc  cjue  la  Nation  demandoir  qu’ils  fuirent  rendus  ; fans  quoi  l’on  offri-  1 N ,N  ' R‘ 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  VailTeaux  pour  la  reftitution  ^ ’ ' 
des  Otages. 

Le  1 1 il  arriva  un  Vairteau  François  de  80  tonneaux , qui  venoit  trafiquer  Un  Vli(rrtll 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanrure  au  Capitaine  , Fnnçuh  »nd 
& le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres  , ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran-  a“  A'l~ 
çon  de  leurs  gens.  L’Amiral  lui  promit  même  cent  livres  fterling , s’il  obte- 
noit  leur  liberté  ; & fe  repofant  fur  fa  parole,  il  réfolut  de  lever  l’ancre.  En- 
tre les  Anglois  blcrtcs,  il  en  mourut  quatre  : un  cinquième  fut  obligé  de  fe 
faire  couper  une  jambe  pour  fauver  la  vie , un  autre  demeura  boiteux , Sc 
li  foible  qu’on  n’en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

On  partit  du  Cap-Vcrd  le  16  , pour  fe  rendre  directement  aux  Ifles  qui  tes  An*ii.i>  & 
portent  le  même  nom.  Ce  n’eft  point  à caufe  du  voilînage,  puifque  la  pre- 
miere  où  l’on  tomba  eft  à quatre-vingt-fix  lieues  du  Cap.  Elle  fe  nomme  Kt  de  Bu«iut 
Buon.i  yijia.  Du  côté  du  Nord  elle  ell  remplie  de  collines  de  fable  qui  la  v,lu- 
font  paroitre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  partage  quantité  de  portions  vo- 
lans.  Ils  11e  furpartent  point  les  harengs  en  grorteur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe  , qui  étoit  attachée  à la  queue  de  Ion  Vairtëau.  Le  même  jour 
on  jetta  l’ancre  à une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’Ifle;  Sc  l’on 
trouva  un  excellent  fond  de  fable  à dix  brallës  ; maïs  on  peut  s’approcher 
prefqtie  jufqu'au  rivage , avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L'Amiral  y envoya  aullî-tôt  la  Pinace.  'Wrccn , qui  s’offrit  pour  la  conduis 
te , 11e  découvrit  que  cinq  ou  lix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  Tous  l»  tbhùn* 
les  Nègres  s’éroient  fauves  dans  les  montagnes,  à la  vûe  d’une  flotte  Angloi-  ,ta“,c'a. 
fe  ; trompés  par  les  Portugais  , qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus  horri- 
bles idées  de  cette  Nation.  Wreen  dcfefperoit  de  les  joindre,  lorfqu’il  ap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s’approchoicnt  volontairement  de  lui.  Ils  paroif- 
foicnr  11  pauvres,  qu’ils  le  touchèrent  de  compaflîon.  Après  leur  avoir  fait 
un  prefent , pour  en  tirer  quelque  explication,  il  apprit  d’eux  que  l’Iflc  n’a- 
voit  point  d’autres  richefles  que  des  boucs,  Sc  des  chèvres  fauvages,  dont  la 
charte  étoit  fort  difficile  ; Sc  que  les  Nègres  ctoienc  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoir  paraître  fufpedt , mais  il  croit  confirmé  par  les  apparences , qui 
ne  préfentoient  que  de  la  ftérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent  , qu’ils  atten- 
doicnr  de  Lifbonnc,  une  flotte  de  dix  Vaidcaux  bien  armés,  qui  devoienc 
arriver  inceflammcnt , pour  artiirer  le  Commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l'Amiral  à faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  ; car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il  ClA.ly*jISc 
voulut  rcconnoîrrc  les  autres  Ifles , pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obfcrva- 
tions.  11  alla  mouiller  le  30 , dans  fa  Baye  d'une  petite  lfle,  qui  n’clt  qu’à 
une  lieue  de  Buona  Vifta , où  il  fit  d’abord  une  pechc  fort  abondante.  On 
y eft  en  füreié , fur  quatre  ou  cinq  brades  de  fond  , du  côté  du  Sud  ; mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye , qui  eft  parfeméc  de  rocs  , quoiqu’ils 
foient  allez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vûe.  L’Amiral  defeendit  fur 
le  rivage  , avec  une  troupe  d’Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à quelques 
maifons,  où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  trente  dans  p,r  oui <i«  tft 
foute  l’étendue  de  l’Hle,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri- 
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mincis,  bannis  pour  un  certain  rems,  qui  font  commandes  par  un  feul  Of- 
ficier. Ils  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres , Si  des  poules  , avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poiflôn , qui  eft  en  abondance  autour  de  l’Ifle , les  tente  A 
peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  à l’Ami- 
ral que  cette  lfle  avoit  été  donnée  par  le  Roi  du  Portugal  à un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon , qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs , donc  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A ce  ré- 
cit, ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d’exagérations  fur  la  puiflanec  du  Roi 
leur  maître , Si  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permetroit  pas  tic  fouffrir  les  vilïtcs 
des  Anglois  dans  ces  Illes.  Ils  parlèrent  de  la  Hotte  qu’ils  arrendoient,  mais 
avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Villa  , quelles 
confirmèrent  l'Amiral  dans  l’opinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée.  L’indigna- 
tion que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  aurait  portés  à quelques  violen- 
ce , s’il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n’avoit  rien  à redouter 
des  Infulaircs , Si  rien  à prétendre  dans  un  lieu  li  pauvre.  Cependant  il  fe 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  l’Ifle , où  les  Portugais  le  conduilîrent  civi- 
lement fur  des  ânes , qui  font  leurs  feules  montutes.  Ils  lui  donnèrent  le 
plaifir  de  la  chaflc  aux  boucs , Si  ce  n’étoic  pas  fans  peine  qu’ils  trouvoienc 
le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  nature  ne 
répondant  point  aux  cfpérances  des  Anglois , ils  ne  tardèrent  point  à lever 
l’ancre.  Wrecn  obfcrve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  Ificquc  pendant  trois  mois 
de  l’année;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  milieu  d’Oélobre  ; & que 
l'air  y e(l  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l’Europe  y meurent  en  peu  de 
rems , malgré  les  (oins  qu’on  prend  pour  les  conferver. 

On  pal  la  de  cecte  lfle,  le  3 de  lévrier,  dans  celle  de  Mayo,  qui  en  eft 
à quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  gland  rocher 
qui  eft  entre  les  deux  Illes  ; quoiqu’il  ne  foie  pas  fort  dangereux  , parce 
qu’on  l’apperçoit  fans  celle.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo  , dans 
une  fort  belle  Baye , où  l’on  trouve  par  tout  huit  brades  d’eau  fur  un  ex- 
cellent fond.  Mais  l’Ifle  étant  tout-à-faic  déferre,  on  gagna  dès  le  lende- 
main celle  de  San-Jago  , qui  n’en  eft:  qu’à  cinq  lieues , Eft  quart  de  Sud.  Lu 
arrivant  à la  pointe  de  l’Oueft,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  com- 
mode ; & , fur  le  rivage  , une  petite  Ville , avec  un  Fort , & une  plate-for- 
me. Ils  réfolurent  d’y  jetter  l’ancre,  dans  l’efpérancc  d’y  commencer  quel- 
que trafic  : mais  avant  que  la  flotte  fût  à la  portée  du  canon , elle  en  en- 
tendit deux  coups  , qui  lui  firent  reprendre  Ion  tour  au  long  de  la  Cûre  ex- 
térieure , pour  aller  mouiller  dans  la  première  Baye.  On  y trouva  un  fort 
bon  fond  , Si  l’on  n’apperçut  dans  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  mai- 
fons  difperfées.  L’Anural  fe  rappelloit  avec  étonnement , que  pendant  plu- 
fieurs  jours  qu’il  avoit  paffés  avec  les  Portugais , dans  l’Ifle  dont  Vvrcen  11’a 
pas  marqué  le  nom  , ils  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  l’établiflement  qu’il  de- 
voir trouver  à San-Jago.  Avant  la  nuit  , il  obfcrva  fur  la  Côte  , qui  eft 
balle  & unie  , plulieurs  perfonnes  à cheval  & à pied  , dont  l’agitation  fem- 
bloit  marquer  beaucoup  d’inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paraître , au  rivage  même  , une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L’Amiral  envoya  aulli-tôt  la  Chaloupe  , pour  deman- 
der li  L'on  étoit  difpofé  à recevoir  quelques  propolitions  de  commerce.  On 
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lui  fit  dite  que  s’il  11c  venoit  qu’en  qualité  de  Marchand  , non-feulement  il 
feroit  reçu  avec  joie  , mais  qu’on  lui  o droit  tous  les  rafraichitlemens  dont 
il  autoit  bel'oin  , & qu’on  defiroit  feulement  d’avoir  là-dclliis  une  conférence 
avec  iui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaclion.  Il  fit  préparer  aulïi- 
tô:  les  Chaloupes , pour  fe  rendre  au  rivage;  mais  dans  la  crainte  de  quel- 
que trahifon  , il  les  ht  mettre  en  état  de  détenfe. 

En  approchant  de  la  terre  , il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais 11e  montoit  pas  à moins  de  trois  cens  chevaux  Sc  de  deux  cens  hom- 
mes d’infanterie.  Ce  fpeclacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  défiance. 
Il  fc  fit  précéder  de  fol»  Efquif , avec  un  Pavillon  de  paix  , pour  leur  de- 
mander encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Iis  répondirent  , 
avec  beaucoup  de  proreftanons  & de  fermons  , quelles  étoient  linceres  , & 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  commercer  de  bonne-foi.  Ils  ajoutèrent  que  leur 
Commandant  étant  avec  eux  liir  le  rivage , ils  prioient  l’Amiral  Anglois  de 
defeendre , pour  conférer  avec  lui.  La  Pmace  eut  ordre  de  s’approcher.  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  Sc  firent  divers  lignes  d’amitic  à mcfurc  qu’elle 
avançoir.  Cependant,  Wreen  , qui  étoit  charge  des  ordres  de  l’Amiral , leur 
déclara  qu’il  ne  toueberoit  point  au  rivage  fins  avoir  obtenu  des  lutctés  con- 
venables. On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  feroit  farisfait  ; & 
remettant  le  commerce  au  lendemain  , parce  que  la  nuit  commençait  i s’ap- 
procher, 011  lui  annonça  que  les  llabitaus  avoient  de  l’or , des  vivres  , des 
Ncgres,  6c  d’autres  biens  à donner  en  échange  pour  les  Marchandifcs  d’An- 
gleterre. L’Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatisfàûion  , qu’en 
fe  retirant  pour  aller  palier  la  nuit  fur  fon  bord  , il  fit  faire  une  décharge 
de  toutes  les  atquebtiies , & de  cinq  ou  lix  pièces  de  canon  qu’il  avoit  fur 
fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ccs  apparences  de  iîncérité  Sc  d’amitié  n’étoient , de  la 
part  des  Portugais , qu’un  noir  artifice , pour  aflurer  l’exécution  du  plan  qu’ils 
avoient  déjà  concerté.  Ils  avoient , à trois  lieues  du  rivage , derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à l’Oucft  , une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer,  où 
ils  faifoienr  armer  , avec  la  derniere  diligence  , quatre  Caravelles  & deux 
Brigantins.  Ils  y mirent  tous  les  hommes  & tout  ic  canon  que  ces  fix  Bâtimens 
pouvoient  porter;  Sc  dès  que  la  nuit  fut  arrivée  , il  les  firent  avancer  à la 
rame , en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes  ; de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  Sc  la  nuit  aflez  obfcure  , ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 
qu’ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l'Equipage , & même  parmi  ics  Matelots  de  garde , qu’on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  Il  n’y 
avoit  point  d’artillerie  préparée , Sc  tout  le  refte  croit  dans  le  même  dé- 
fordrc. 

Les  Portugais  s’étoient  donc  approchés  à la  portée  du  canon  , lorlqu’un 
Matelot  du  Mayflower  , appcrcevant  quelque  lumière  à fi  peu  de  dillancc  , 
jetta  les  yeux  pat  hazard  , Sc  découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  aullï-tôt 
l’allatmc.  Mais , dans  la  première  furprife  , on  cfl'uya  la  première  décharge 
des  ennemis , fans  avoir  rien  à leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’eft'et  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon , qu’on  eut  bien- tôt  mis  en  état  de  tirer , leur 
firent  perdre  l’efpérance  de  mettre  le  feu  au  Vaillèau  avant  qu’on  put  fe  tc- 
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connoître.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  fécondé  décharge , tan- 
dis qu’on  difpofoit  le  refte  de  l'artillerie  ; & les  Anglois , fort  incommodes 
de  plulieuts  coups , prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer  vers 
l’Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  montons  ; mais  l’Amiral  ayant  fait  en- 
tendre qu’il  n’étoit  pas  éloigne , les  Portugais  fc  retirèrent , avec  le  chagrin 
d’avoir  manqué  leur  cntrcprile. 

Quoique  les  ténèbres  n’euflent  pas  permis  de  reconnoître  la  grolTeur  de 
leurs  Vaiireaux,  leur  haine  demeuroit  ti  bien  prouvée,  malgré  l’incertitude 
de  leurs  forces , qu’on  ne  balança  point  à s’éloigner  avant  le  jour.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ; car  on  alla  mouiller  dès  le  lende- 
main à douze  lieues  de  San-Jago  , dans  une  autre  Ille  qui  fe  nomme  Ftugo. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à la  diltancc  d’une  lieue , vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche , qui  eft  à la  pointe  de  l’Oueft.  Il  ne  falloir  pas 
d'autre  marque  que  l’Ifle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ; mais  on  décou- 
rti  trouvent dci  vrit  en  niéme-tems  une  petite  Ville  à une  demie-lieue  de  la  Chapelle.  Le 
J’'”'""™  nom  de  cette  Ifle  lui  vient  d’une  montagne  extrêmement  haute,  qui  brûle 
une  autre  nie.  continuellement.  Trois  Habitans  fc  prélcnterent  fur  le  rivage  , fans  paroître 
effrayés  d’appcrcevoir  fi  près  d’eux  une  Hotte  étrangère.  L’Amiral  fut  allez 
maître  de  les  reffentimens  pour  ne  pas  fouftrir  qu’ils  fuffent  infultés.  Il  fit 
avancer  la  Chaloupe  ; & Vreen , qui  fc  chargeoit  volontiers  de  ces  coin- 
millions  , apprit  d eux  qu’il  y avoit  près  de  la  Chapelle  une  fourcc  d’eau 
fraîche  , où  Ion  ne  fit  pas  difficulté  de  rcnouveller  la  provilton  des  trois  Vaif- 
feaux.  Les  trois  Portugais,  que  le  feul  hazard  fembloit  avoir  amenés  dans 
ce  lieu  délért , marquèrent  beaucoup  de  regret  à l’Amiral  de  l’infulte  qu’il 
avoit  reçu  à San-Jago  ; mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  lincere  , lorf- 
qu’ils  eurent  ajouté  qu’il  étoit  défendu  aux  Habitans  de  Fuego , d’entretenir 
le  moindre  commerce  avec  les  François  & les  Anglois , & de  leur  fournir 
nic-me  des  vivres , lorfqu’ils  pourroienr  s’en  défendre  par  la  force.  C’éroit 
un  avis  dont  il  croit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aullî  l’Amiral  ne  s’arreta- 
t’il  que  pour  leur  faire  des  qucltions  fort  indifférentes  , tandis  que  les  Cha- 
loupes  alloient  & venoient  de  la  flotte  à la  fontaine.  Il  apprit  encore  que  , 
rrois  ans  auparavant , l’Ifle  entière  avoit  failli  d’être  abîmée  par  les  éruptions 
de  la  montagne  ; qu’elle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet  , qui 
renoit  lieu  de  blé  aux  Habitans , éc  des  pois  femblables  à ceux  de  Guinée  ; 
qu’elle  avoit  différentes  fortes  de  bclliaux  , & quantité  de  chèvres  ; que  l’u- 
nique marchandife  du  Pays  étoit  le  coton , qu’on  y cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin-,  enfin  , qu’il  y avoit  peu  de  Fureté  pour  les  Anglois  à demeurer 
long-tcms  à l’ancre  fi  près  de  la  Côte  , parce  qu’outre  pluficurs  Vailfeaux  qui 
ctoicnr  dans  le  Port , on  attendoit  à tous  moinens  la  grande  flotte  de  Lifbon- 
ne  , dont  la  commiflion  principale  croit  d’éloigner  les  Etrangers  des  Etablif- 
feinens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difeours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n’eroit  point  ap- 
paremment fans  deflèin  que  ces  trois  hommes  s croient  trouvés  fur  le  rivage 
a l’arrivée  de  la  Chaloupe.  L’Amiral  crut , avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce,  que  les  Portugais  de  Fille  , pour  éviter  l’occafion  d’en  venir  aux  armes  , 
avoient  voulu  tenter  l’artifice  , en  faifant  infinuer  à des  Etrangers , dont  ils 
redoutoient  les  approches , tout  ce  qu'ils  avoient  crû  propre  à leur  faire  preiv- 
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dre  la  réfolution  de  s’éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  rcufîît , ce  fut 
par  des  raifons  fort  differentes.  L'Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n’étoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Ides  du  Cap  Verd  , & que  la  Compagnie  de 
Londres  l’ayant  envoyé  dans  la  taullê  fuppofition  que  les  Portugais  n'y  a voient 
aucun  Etabliffement  régulier  qui  put  s'oppofer  à la  liberté  du  commerce  , il 
y auroit  de  l'imprudence  à rifquer  trois  bons  Vaillcaux , dans  uneoccalion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 
fforre , dont  les  Portugais  de  chaque  Ule  la  voient  menacé  comme  de  concert , 
n auroit  été  qu’une  fable  inventée  pour  l’effrayer , il  conçut  que  les  forces 
réunies  de  toutes  les  Ifles  remporteraient  fur  les  Tiennes.  Cependant , pour  ne 
rien  donner  à la  crainte , il  pilla  dans  une  autre  Ille  nommée  Brava , qui  eft  i 
deux  lieues  de  I'uego.  11  n’y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portugais;  mais  la 
multitude  des  chèvres  fauvages,  de  l'abondance  des  beaux  arbres  que  la  terre 
y produifoit  naturellement,  lui  peifuaderent quelle  pouvoit  être  facilement 
peuplée. 

Le  15  de  Février,  i!  rcfoluc  d'abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap 
Verd;  de  cinglant  en  pleine  mer  , (ans  que  l'Auteur  de  la  Relation  fade 
connoîcrc  quelles  étoient  fes  vîtes , il  arriva  , après  vingt -huit  jours  de  na- 
vigation , a la  vue  des  Ifles  Açores.  Si  c’étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe,  il  devoir  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune  , 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  , quoique  Wrcen 
n'explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage  ; il  femblc  que  le  commerce 
n’éroic  qu’un  voile  qui  couvrait  d'aurres  detieins.  Les  Anglois  apprenoient, 
depuis  long-tcms , que  diverfes  Nations  fc  faifoient  des  EcablilTêmens  avan- 
tageux dans  des  Illes  déferres  , q;ii  leur  fervoient  comme  d’enrrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu’ils  cherchoient 
à fc  procurer  quelque  avantage  de  la  mime  nature  entre  l’Afrique  Sc  l’An- 
gleterre. 

Ils  fc  trouvèrent , le  11  de  Mars , devant  les  Ifles  de  Flores  & de  Cuervo  , 
qui  ne  font  éloignées  entr 'elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jetterent  l'ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo,  visrà-vis  un  Village  d'environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y devint  fi  furieux , pendant  la  nuit , qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de 
l'Ifle  de  Flores . après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres,  en  voulant  renfler  a la  tempête  , qui  dura  pendant  près  de  trois 
jours.  Enfin,  ils  fe  livrèrent  au  vent,  qui  les  poufl'a  vers  l’Ifle  de  Faial  , 
ou  île  Fyal.  Elle  a , près  d’elle  , trois  autres  Ifles , Pico  , Saint  - Georges , Sc 
Gracinfu.  Dans  le  défordre  de  la  Aorte , ils  ne  jugèrent  point  à propos  de 
s'y  arrêter  , d'autant  plus  qu’en  partant  au  Sud-Oueft  de  Fyal  , vis-à-vis 
d’une  belle  Baye,  ils  crurent  appercevoir  pluficurs  mâts , qui  leur  firent  dou- 
ter fi  ce  n’é:uit  pas  la  grande  flotte  Portugaife  dont  on  les  avoir  menacés. 
Ils  continuèrent  de  fuivre  le  cours  du  vent  jufqu'i  l'Ifle  de  Tcrcerc,  où  ils 
arrivèrent  le  S de  Mai.  Un  Vailfeau  Portugais , qu’ils  y rencontrèrent  , les 
allarma  fi  peu , que  fe  trouvant  prefquc  fans  cables  & fans  ancres  , ils  ré- 
folurcnc  de  le  joindre , dans  l’efpérance  qu’il  en  aurait  quelqu'un  de  fuper- 
flu  dont  ils  pourraient  s’accommoder.  Mais  le  jour  fuivant , ils  le  virent  ac- 
compagné d’un  autre  Vaifleau  & de  deux  Caravelles.  Alors  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  une  partie  de  la  grande  flotte , qui  pouvoit  avoir  été  difper- 
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fée  par  la  tempère , ils  fe  crurent  dans  Ja  nécclfiré  de  fc  préparer  au  com- 
bat. Un  des  deux  VaifTeaux  Portugais  étoit  une  GalealTè  royale  de  quatre 
cens  tonneaux , montée  de  trois  cens  hommes , & d’une  bonne  artillerie  de 
fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  fc  mit  en  mouvement  à la  vue  des  Anglois.  Sa  bor- 
dée , qu’il  lâcha  aufli-tôt , fut  fi  terrible  quelle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  Vailfeau  de  l’Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal , tandis  que  l’Amiral  , le  remettant  du  premier  trouble  , s’efforça  auffi 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canonner  pendant  le  refte 
du  jour  , mais  fans  être  tente  de  s’approcher  davantage  ; ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaifleaux,  pour  s’ailurer  de 
la  victoire  avec  moins  de  danger.  L’Amiral , trop  maltraite  pour  s’obftiner 
à fe  défendre,  vit  arriver  avec  joie  , les  ténèbres,  qui  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  s’éloigner.  Les  trois  Vaiiïcaux  fe  rejoignirent  heureufement  à la 
pointe  du  jour;  & le  Capitaine  du  Mayflower  fit  paffer  huit  de  fes  gens 
lur  l’Amiral , à la  place  d’autant  de  bleues  , qui  furent  rranfpottés  fut  fon 
bord. 

11  ne  reftoit  plus  qu’â  retourner  promptement  en  Angleterre  , où  la  flotte 
arriva  le  6 de  Juin.  L’Auteur  n 'explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs  de 
ce  voyage. 


CHAPITRE  IX. 

Voyage  de  Thomas  Stephens  à G oa  , fur  la  Flotte  Portugaife 

en  ih-ç). 

LES  navigations  qu’on  a lues  jufqn’ici  n’ayant  etc  que  l’elTai  des  Anglois, 
on  n’a  pu  fc  difpenfcr  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil , au  rifque 
de  caufer  un  peu  d’ennui  par  la  ftérilité  des  événefnens.  Mais  la  feene  va 
s’ouvrir  à des  entreprifes  plus  importantes.  Le  voyage  dont  je  commence  l'hif- 
toire  paflè  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  fait  aux  Indes.  Il  mérite  cette 
diftinélion , quoiqu’il  n’ait  été  fait  que  par  un  particulier  ; puifqu’il  devint  la 
fource  de  tout  ce  que  la  meme  Nation  a fait  de  plus  éclatant  dans  cette  partie 
du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  Anglois  , comprenant , pat 
fes  récits  & fes  obfervations  , combien  ils  avoient  négligé  leurs  avantages  , 
depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors,  aulqucls  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  avoient  les  mêmes  droits  d’afpirer,  s’enflammèrent  des  deux  puif- 
fanres  pallions  de  l’intérêt  3c  de  la  gloire  , 8c  prétendirent  à des  biens  dont  on 
ne  pouvoir  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  le  trouve  dans  une  Lettre  dattéc  le  10  de  No- 
vembre 1579,  à Goa.  Il  niarquoit  à Thomas  Srcphcns  , fon  pere , Marchand 
de  Londres , non-feulement  les  circonftances  de  fon  voyage  , mais  les  mo- 
tifs qui  l’avaient  porté  à l'entreprendre  fans  fa  participation  ; 3c  ce  détail 
hiftorique  étoit  accompagné  de  lages  remarques  qu'il  le  prioit  de  communi- 
quer à fa  Patrie.  Elles  y firent  toute  l’imprellion  qu’il  en  avoir  cfecréc. 
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Hackluyt,  qui  nous  a confervé une Piccc  ficuricufc.  nc  nous  apprend  pas  d'.ii!  - 
leurs  de  quelle  profeflion  étoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroit  par  une  autre 
Lettre,  qui  fera  citée  clans  l'endroit  quelle  regarde,  quel  croit  Jéfuite,  & 
qu'il  palla  même  le  relie  de  fa  vie  au  College  de  Goa.  On  trouve  auili  qu’il  avoir 
etc  élevé  dans  l’Univerfité  d’Oxford,  ou  New  College.  Pyeard  de  la  Val,  qui 
croit  prifonnier  à Goa  en  1608  , allure  que  Stephens  croit  alors  Keéleur  du 
College  de  Morgan  , dans  l’ifle  de  SalJ'et. 

Mais,  laillànr  tour  ce  qui  n'appartient  point  au  deffein  de  cet  Ouvrage’, 
j’entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  Il  obferve  d'abord  que  la  flotte  Portu- 
gais, où  il  fut  reçu  pour  fc  rendre  aux  Indes  Orientales , poiroir  un  grand 
nombre  de  femmes  & d'enfans , que  la  foiblclfc  du  fexe  ou  de  Page  n'empêche 
point  de  fupporter  la  mer  avec  moins  d'incommodité  que  les  nommes.  On 
partit  de  Lilbonne  le  4 d'Avnl  1 579  , au  l'on  des  trompettes  & de  l’artillerie, 
luivant  l’ufagc  qui  s’obfervoit  alors  en  Portugal.  Le  10 , on  étoit  à la  vue 
de  Porto-Samo  , proche  de  Madcre , où  l’on  rencontra  un  Vaiflèau  Anglois , 
qui  eut  la  hardiefle  d’infultcr  la  Hotte  de  quelques  coups  de  canon , mais  en 
ul'ant  de  toutes  fes  voiles  pour  s’échapper  aulli-tôt.  11  ne  laifla  point  d’efluyer, 
dans  fa  retraite , une  bordée  de  l’Amiral  Portugais , qui  parut  l’avoir  incom- 
modé beaucoup;  Sc  Stephens,  plein  d’amour  pour  fa  Patrie,  fut  fort  affligé 
de  voir  un  (i  beau  Bâtiment  expofé  à périr , par  la  folie  de  ceux  qui  le  cora- 
tnandoient. 

La  flotte  Portugaifc  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries  par 
les  vents  contraires , Stephens  eut  le  tcius  d'admirer  le  Pic  de  Tencrife.  Le 
rems  continua  d'être  fi  mauvais,  qu'on  vit  peu  d’apparence  de  pouvoir  doubler 
cette  année  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  ; ce  qui  n empêcha  point  qu’on  ne  re- 
mît à la  voile  le  14  de  Mai,  Sc  que  partant  entre  les  Ifles  du  Cap-Verd  & les 
Côtes  d’Afrique , on  ne  s’efforçât  d'arriver  du  moins  à la  Côte  de  Guinée.  On 
eut  beaucoup  à fouffrir  dans  ce  partage,  foie  par  la  chaleur , foit  par  des  alter- 
natives continuelles  de  calme  & d’orage.  Quelquefois  la  flotte  croit  pluficurs 
jours  fans  le  moindre  mouvement , expofée  dans  cet  intervalle  aux  plus  vio- 
lentes ardeurs  du  Soleil , qui  augmentoient  encore  par  l’immobilité  de  l’air  $c 
de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  imprévus  s’emparant  tout  d'un-ujup  des  voiles , 
caufoient  fur  chaque  Bord  des  défordres , que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pou- 
voient  prévenir.  Le  plus  fouvent , au  long  de  ces  Côtes , l’air  eft  épais  & nu- 
bilcux , troublé  pat  le  tonnerre , Sc  par  des  pluies  fi  mal-faines  , <jue  fi  l'eau 
tombe  Sc  s’arrête  un  moment  fur  les  viandes , elle  y produit  aulli-tôt  des  vers. 
Stephens  obfcrva  fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l’eau , 6c  qui  a 
quelque  rertêmblance  avec  une  crête  de  coq,  mais  dont  la  couleur  cil  beaucoup 
plus  belle.  Les  Portugais  l’appellent  Vaijjeau  de  Guinée.  Elle  eft  foutenue  par 
une  forte  d’ailes  , qui  rertemblent  à celles  des  Portions,  Sc  fans  doute  qn’ellc 
en  eft  une  cfpece  ; mais  on  prétend  quelle  eft  fi  venimeufe  qu'il  y a du  péril  i 
la  toucher. 

On  n’employa  pas  moins  de  trente  jours  i travetfer  l’cfpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  Sc  l’équateur , qu’on  eut  enfin  le  bonheur 
de  palier  le  50  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu'au  Cap, 
qu’ils  cauferent  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Depuis 
la  Ligne,  lesVaifleaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
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pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud , le  plus  qu’il  eft  poffi- 
ble , par  des  raifons  qui  font  connues.  Se  qui  n'appartiennent  point  à cet  Ou- 
vrage. Mais  A la  fin  , le  vent  fervit  <i  bien  la  Aorte  Portugailc , qu’il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires , Se  gagner  le  Cap  preique  direc- 
tement. Stephens  fait  ici  quelques  réAcxions  fur  la  difficulté  de  naviguer , 
de  l’Eft  à l'Oued , ou  de  l’Oueft  à l’Eft  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  point  fixe 
au  Ciel , qui  puiffe  diriger  un  Vaiiîeau.  Pour  fuppléer  à ce  défaut , les  Navi- 
gateurs font  attention  aux  moindres  lignes  qui  paroifTcnt  dans  l’air  ou  fur 
mer  ; & moitié  par  leur  propre  expérience , en  calculant  l’cfpace  que  leur 
VaifTeau  parcourt  avec  chaque  vent,  moitié  avec  le  fecours  des  Livres  Se 
des  Journaux  d’autrui,  iis  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent;  car 
ils  font  toujours  fins  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  , fuivanc 
l’opinion  de  Stephens , eft  de  remarquer  les  variations  de  l’aiguille  aimantée. 
A Saint-Michel , qui  eft  une  des  Açores , dans  la  même  latitude  que  Lif- 
bonne , elle  fe  tourne  directement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort  à l'Eft , 
qu’entre  cette  Ifle  Se  le  Cap , la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points.  Au 
Cap  dus  4 gui  tas  , un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance,  elle  retourne 
au  Nord  ; Se  vers  l’Eft  du  même  lieu , elle  varie  encore  à l’Oueft , comme  elle  a 
fait  auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fîgnes  , Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
des  Côtes  d'Afrique , plus  on  trouve  d'efpeces  d’oifeaux  finguliers.  A crenrc 
lieues  de  la  Côte , Se  fuivant  fon  calcul , à deux  cens  mines  des  Ifles  les 
plus' proches , on  commence  à voir  , A la  fuite  des  Vaiflèaux  , plus  de  rrois 
milles  fortes  de  volatiles , dont  quelques-uns  ont  les  ailes  ft  larges  qu’au  rap- 
port des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux  fonc 
li  gras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourriture.  Les  Portu- 
gais les  diftinguent  par  difterens  noms , qui  expriment  quelqu'une  de  leurs 
propriétés.  Par  exemple , ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours  , parce  que 
ta  fuperfie  de  leur  plumage  rcltemblc  au  velours , & qu’en  volant , leurs  ailes 
paroi  fient  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe  toujours  d’au- 
ranr  plus  de  joie  aux  gens  de  mer , qu’il  eft  le  dernier  qui  fe  falTe  voir  A ceux 
qui  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes,  proche  de  la  Ligne, 
Stephens  obferva  des  poiflons , que  les  Portugais  appellent  Tuberoncs  , longs 
de  (ix  pieds , & fi  voraces , que  non-feulement  ils  avalent  tout  ce  qu’on  leur 
préfentc , mais  que  s’ils  voyent  quelque  aliment  fufpcndu  au  VaifTeau  ils  s’é- 
lancent pour  le  dévorer.  Ils  ont  toujours , comme  en  cortège , pluficurs  pe- 
tits poiflons  autour  d’eux  , dont  trois  ou  quatre  nagent  devant , & les  autres 
A leurs  côtés.  Il  y en  a d’autres  qui  s'arrachent  A leur  corps  même , Se  qui 
paroifTcnt  fe  nourrir  des  fupcrfiuités  qui  croilTent  deffus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu’ils  y entrent  aufli , Se  qu’ils  trouvent  A fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  O11  le  tue  avec  de  grands  crocs , mais  plus  fouvent  par 
une  efpece  de  vengeance , que  par  goût  pour  fa  chair  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
défagréable.  Les  Portugais  prétendent  qu’il  ne  fe  trouve  que  lous  la  Zone  Tor- 
ride. Les  poiflons  volans  ne  paroillênt  pas  moins  des  monftrcs  , A ceux  qui  les 
voyenr  pour  la  première  fois.  Il  eft  (1  étrange  d’appcrcevoir  tout-d’un-coup 
des  efpeces  de  harangs , qui  fortent  de  l’eau  avec  des  ailes , Se  qui  rraverfent 
l’air  dans  un  certain  cfpace , qu'on  a peine  A ne  les  pas  prendre  pour  de  vc- 
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ritables  oifcaux.  Cependant  ils  ne  s’élèvent  pas  ïi  haut , que  d’autres  portions 
nommés  A/bicoras , qui  les  pourfuivent  fans  celle , ne  fautent  fouvent  après 
eux  & ne  réüflîflcnt  a les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand 
nombre  , pour  fc  défendre  de  ce  terrible  ennemi , qui  ell  de  la  grandeur  d’un 
Saumon.  Ils  font  chartes  aufli  par  le  corbeau  de  mer , qui  les  faille  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  flotte  arriva  le  19  de  Juillet  à ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  ertiiva  point  de  tempête; 
mais  elle  y trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l’erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaiffcau  Danfcr^ueSte* 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  palier  le  Cap , lans  s’approcher  ^"V'Boniwi 
de  la  terre  ,avec  le  fecours  des  Lignes  ordinaires,  Sc  de  fe  conduire  parla  voie  Hpôantc. 
la  plus  fûre , c’cft-à-dire  , en  fondant  le  fond , il  s’imagina  qu’il  fcroit  toujours 
le  maître  du  vent , & s’avança  fi  près  du  rivage  , que  le  vent  ayant  tourné 
au  Sud , & les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes , le  Vaifleau  fut  poulie , 
malgré  lui , vers  le  Cap  das  Avdiai , fur  moins  de  quatorze  brades  de  fond , 

& s y trouva  dans  une  fàchcule  rttuation  ; car  il  n'avoir , fous  lui , que  des 
rochers  fi  pointus  & lî  tranchans  que  l’ancre  n’y  pouvoir  mordre;  tandis  que, 
d’un  autre  côté , le  rivage  étoit  u mauvais  qu'il  étoit  impoflîble  d’y  prendre 
terre , & le  Pays  d’ailleurs  fl  rempli  de  Tygres , Sc  de  Nations  féroces  qui  maf- 
facrent  les  Etranges , qu’il  ne  reftoit  aucune  cfpérancc.  Cependant , après  avoir 
perdu  les  ancres , & lorfqu  a toutes  fortes  de  rifques  on  s’aidoit  des  voiles  pour 
gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte  , un  vent  de  terre  , qui  s’éleva  heu- 
reufement , repourta  le  Vaifleau  vers  la  haute  mer.  Le  jour  îuivant , il  re- 
joignit la  flotte  dans  un  lieu  où  l’on  s’arrête  ordinairement  pour  la  pêche  , 
qui  y eft  fort  abondante , & l’on  y prit  tant  de  poirton  , qu’on  eut  de  quoi  s’en 
nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot  de  l’Equipage  de  Stephens  pêcha  unç 
grorte  piece  de  corail. 

Quand  on  a doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance , il  fe  pféfente  deux  rou-  Doaroutt,  pou» 
tes  pour  aller  aux  Indes  ; l’une  , en-deçi  de  l’Irte  de  Saint-Laurent;  & c'eft ’dej<Sfoiu!«?* 
celle  qu’on  prend  le  plus  volontiers , parce  que  partant  enfuite  à Mozambi- 
que , on  s’y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir  , Si  qu’il  ne 
relie  qu’un  mois  de  navigation  jufqu  a Goa.  L’autre  route , qui  cil  derrière 
l’Ifle  de  Saint-Laurent,  ne  fe  prend  que  lorfqu’il  ell  trop  tard  pour  fuivre 
la  première  , c’ell-i-dire , lorlqu’çn  n'a  point  doublé  allez  tôt  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  pour  cfperer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation 
ell  fort  incommode , parce  qu’il  ne  fc  tronve  plus  de  Port  où  l’on  puifle  relâ- 
cher , & que , dans  une  fi  longue  courfe  , non-feulement  l’eau  &:  les  vivres 
manquent , mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  Icorbut , la 
fievre  , la  diflenterie  caufent  des  ravages  fi  terribles , que  fouvent  il  ne  relie 
allez  de  force  à perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifleau. 

La  flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle  eut 
plus  de  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n’en  perdit  que  vingt-fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  partage  ell  rempli  de  rocs  cachés  fous  la 
furface  de  l’eau , & de  fables  mobiles , qui  obligent  fouvent  de  s'arrêter  pen- 
dant la  nuit.  Après  qu’on  eut  parte  la  Ligne  à rrois  degrés  du  Sud , il  vit , à la 
fuite  des  VaiHëaux,  quantité  de  crabes,  aufli  rouges  qu’elles  font  en  Europe 
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apres  avoir  etc  cuites.  Vers  l'onzième  degré,  ils  furent  environnés  long-rems 
d'une  multitude  infinie  de  toutes  foires  de  poiflons , qui  fervirent  de  rafraî- 
chiflement  à la  flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fccours  étoit  d'autant 
plus  néceilàire  qu'il  reftoit  fort  peu  de  provilions  ; car  le  voyage  , qui  fe 
fait  ordinairement  dans  l'efpace  de  cinq  mois , en  avoit  déjà  duré  près  de 
fept. 

Ces  poiflons  marquent  moins  le  voifinagc  de  la  terre , que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur flgnc  , parce  qu’on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu'ils  venoient  de  celle  d'Arabie  , 5c  qu’on 
éroir  proche  de  Socotora  , Irte  à l'entrée  de  la  Mer  rouge.  Les  grands  vents 
de  Nord-Efl  5c  de  Nord-Nord-Elf , commençant  1 s’élever  dans  cette  faifon  , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  1 l’Eft  , fans  compter  les 
variations  de  l'aigutile  ôc  la  force  des  Courans , qui  cauferent  une  infinité 
d’erreurs. 

Les  premiers  lignes  qu’on  eut  du  voifinage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux qu’on  reconnut  mamfefle  nent  pour  des  animaux  Indiens  ; des  bran- 
ches de  palmiers  5c  d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  l’eau;  des  ferpens  qu’on 
voyoit  nager , 5c  une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une 
inonnoye  de  leur  Pays  , parce  qu’elle  efl  ronde  Sc  gravée  naturellement.  Ces 
deux  dernières  marques  font  n certaines , que  fi  le  vent  n’eft  point  abfolu- 
ment  contraire  , on  apperçoie  la  terre  le  jour  fuivant.  Aulli  la  découvrit-on  , 
avec  une  joie  extrême  de  toute  la  flotte,  qui  manquoit  entièrement  d’eau  & 
de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  14  d’Octobre.  Stephens  explique  dans  fa  Re- 
lation l’état  de  cette  Ville  5c  de  fon  commerce , tel  qu’on  Va  vû  dans  les 
Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite  , il  ne  me  paraît  pas  fur- 
prenant  qu’avant  la  réformation  d’Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa- 
gnie ait  pù  folliciter  fa  Patrie  i chercher  les  moyens  de  participer  aux  ri- 
cheflcs  qu’il  voyait  palfer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n croit  point!  ra- 
vir le  bien  d’autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; mais  ! fc  donner 
les  mêmes  foins , pour  tirer  parti  du  commerce  par  les  memes  voies. 


CHAPITRE  X. 

navales  des  Anglois  contre  Us 
& Us  Portugais. 

QUOIQUE  le  récit  de  Stephens , 8c  quelques  Relations  que  les  Por- 
tugais même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages , euflenr 
jette  dans  l’cfpritdes  Anglois  les  premières  étince.les  de  ce  feu  qu’ils  ont  fait 
éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire , 5c  qui  fubfiltc  encore  aux  Indes 
Orientales;  il  fe  palla  quelque  rems  avant  que  leurs cnrreprifes  puflênt  aller 
aufli  loin  que  leurs  vues , & les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
oui  les  arrêta  pendant  oluficurs  années.  Avec  l’intctcc  du  commerce  , ils 
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avoient  à fatisfairc  les  reffcntimcns  d’une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes Si  d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  elfuyer.  L’Amiral  Fenner 
avoir  reprel'enre , lous  les  plus  vives  couleurs,  la  trahifon  du  Cap-Verd,  & 
les  autres  infulrcs  qu’il  avoit  reçues  dans  un  voyage , où  , loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal , il  n’avoir  cherché  qu’à  fe  lier  avec  les  Sujets  de  cette 
Couronne  parties  offres  de  fervicc  & d’amitié.  En  effet,  il  clt  difficile  de 
concevoir  comment  la  paix , qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Nations  , n’em- 
pcchoit  point  que  les  Portugais  ne  traitafTent  d’ennemis  tous  les  Vailfcaux 
d’Angleterre  qui  s’approchoient  de  leurs  Etabliflemens  ; comme  fi  la  dona- 
tion du  Saint  Siégé , qu’ils  faifoient  valoir  fans  ccflé  , eut  rendu  leurs  pof- 
feifions  fi  facrces  qu’on  ne  put  y jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaif- 
feaux  de  France  Sc  d’Angleterre  étoient  obliges , par  cette  raifon , de  partir 
armés  ; non  pour  attaquer  , car  il  ne  paroît  pas  qu’ils  en  chcrchafTent  jamais 
l’occafion  , mais  pour  fe  défendre , parce  qu’au  mépris  des  promeflès  & des 
fermens , les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  Bicn-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
memes  principes  pour  l’Amérique  ; & dans  le  rems  dont  je  parle , ces  deux 
ficrcs  Nations  fembloicnt  s’être  propofé  de  ruiner , en  Europe  même , tout 
ce  qui  pouvoir  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes. 

Le  Primro/i  , VaifTcau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux , alla  jetter  l’an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao  , le  15  de  Mai  1585.  L’Angleterre  & l’Efpagne 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après,  il  vint  du  Port  une 
Pinacc  Efpagnole  , fur  laquelle  étoit  le  Corregidor  de  la  Ville , avec  cincj  ou 
fix  perfonnes  , qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifcs , & leurs  difeours  furent  conformes  à la  bon- 
ne intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nommé  Fojlcr , les  reçut  & les  traita  civilement.  Pendant  qu’on  les  caref- 
foir  à bord , trois  d’encre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à la 
Ville;  mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir  , fans  donner  le  moindre  fu- 
jet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après , il  parut  une  grande 
Barque , chargée  de  foixante-dix  perfonnes  , qu’on  fit  encore  pafTer  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivic,  au  même  inftant,  d’une  Chaloupe,  fur  laquelle 
il  y en  avoit  vingt-quatre.  Foflcr,  allarmé  de  cette  multitude  , pria  le  Corre- 
gidor de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à la  fois.  Mais , fans  faire 
attention  à fa  priere , les  Efpagnols  montèrent  à bord  avec  leurs  cpées  & d’au- 
tres armes;  Si  pour  ne  lailîer aucun  doute  de  leurs  intentions,  ils  firent  fon- 
ner  une  trompette , qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aulfi-tôt , ils  pri- 
rent poifelfion  de  toutes  les  marchandifcs  du  VailTcau.  Le  Corregidor  , ac- 
compagné d’un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à la  main,  fit  appro- 
cher Fofter , Sc  lui  dit  : *»  Rendez-vous , car  vous  êtes  le  prifonnier  du  Roi  «, 
Plufieurs  Efpagnols  lui  préfenterent  la  pointe  du  poignard , avec  menace  de 
le  tuer  fi  fes  gens  faifoient  la  moindre  defenfe. 

Le  Capitaine  concerné  parut  accepter  fon  malheur  avec  fijumiffion.  Mais 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à leur  nombre  ; Si  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  commencèrent  à tranfporter  les  marchandifcs  dans  leurs  Chalou- 
pes , lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à fes  gens , dans 
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lotir  Langue , que  s’ils  étoient  difpofés  à le  fourenir , il  périrait  pour  les  dé- 
livrer de  cetre  tyrannie.  Le  Vailleau  éroit  bien  arme.  Ils  le  rendirent,  fans 
affectation,  fous  les  écoutilles , où  ,11s  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  en- 
treprile.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  lagellc  fie  de  bonheur , que  prenanc 
le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vaiileau,  chargés  du 
butin  qu’ils  tranfportoient , ifs  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvoiciu 
à bord , fie  firent  le  Cotregidor  meme  prifonnier.  Ceux  qui  etoient  pâlies  fur 
les  Chaloupes  n’oferent  tenter  l’attaque  d’un  Vaiffeau , dont  l’artillerie  fut 
tout-d’un-coup  prête  à les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  fi  preflant  que  de 
regagner  la  Ville  ; 5c  Foiler , allez  content  de  s’être  remis  en  liberté  , leur 
abandonna  les  marchandifcs  qu’ils  emportaient.  Ayant  mis  aulli-tôt  à la  voile 
ils  exigèrent  du  Corrcgidor  l'aveu  d’une  fi  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 
caufes , qui  ne  fervirent  point  à le  juftifier  dans  l’cfprit  des  Anglois.  L’une 
étoit  la  perfuafion  préfentc  que  leur  Vaiffeau  étoit  en  courfe  pour  les  In- 
des , fie  l'envie  d’interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jaloufie  des  Efpa- 
~nols.  L’autre  , qui  parut  encore  plus  étrange,  étoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
(adrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports,  portant  d'arrêter  tous  les  Vaif- 
fcaux  de  Hollande,  de  Zélande,  d Allemagne,  d' Angleterre  , & de  toutes  les 
Provinces  révoltées  contre  [ Efpagnc , pour  Etire  fervir  leurs  armes  Ôc  leurs  muni- 
tions à l’équipement  d’une  grande  Hotte  qu’on  préparait  à Lilbonne.  En  vain 
Porter  voulut-il  fçavoir  à quel  titre  l’Efpagne  ofoit  compter  l’Angleterre  en- 
tre les  Provinces  quelle  traitoit  de  rebelles. 

L’année  fuivantc , le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth,  avec  deux 
Vaiffeaux  qui  appartenoienr  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  11  ne  pa- 
role point  que  ce  voyage  eût  d’autre  but  que  de  chercher  fortune  par  la  na- 
vigation , ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  fie  des  Portugais. 
Whiddon  , aptes  avoir  croife  pendant  quelquc-tems  fur  les  Côtes  d’EIpagne , 
fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faille , dans  cçttc  courfe  , d’une  petite  Barque 
chargée  de  provifions  fort  communes  , mais  qui  avoit  à bord  le  Gouver- 
neur Portugais  de  l’ifle  de  Saint-Michel , fie  quelques  autres  perfonnes  de 
diftinCtion. 

Dc-là,  il  fe  rendit  à l’ifle  Graciofa  , une  des  Tcrccres  , où  il  découvrit  un 
Vaidèau  qu’il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois,  pour  affurer  le  fucccs 
de  leur  attaque , arborèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit 
prendre  pour  deux  Bâtimcns  difperfcs  de  la  flotte  d’Efpagne  , qui  attendoit 
dans  cette  Met  quelques  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloir  faire 
fa  proie.  Mais  forfqu’ils  furent  à la  portée  du  canon , ils  firent  fuccédcr 
la  Croix  de  Saint  - George  à cette  fauffe  Enfeigne.  L’Efpagnol  ne  chercha 
fon  falut  que  dans  la  fuite.  Cependant , comme  il  étoit  aftbilili  par  une 
longue  navigation , ôc  qu’il  dcfclpéra  bien-tôt  d’échapper  aux  Anglois  , qui 
étoient  tous  deux  excelfens  voiliers  , il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mec 
toute  fon  artillerie  , avec  quantité  de  Lettres  fie  de  Plans  géographiques 
qu’il  apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ; après  quoi  il  fe  lailfa  prendre  fans 
xéfiftance.  Il  avoit  à bord  Dont  Pedro  de  Sarmiento , Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan , qui  fut  conduit  enfuite  à Londres  ôc  préfentc  à la 
Reine. 

A la  hauteur  des  mêmes  Ifles , Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 
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Vsùîleaux , Efpagnols  ou  Portugais  ; les  uns  revenant  tic  la  pêche  du  C.ip 
SUnco ; les  autres  chargés  de  differentes  marchandises.  Il  en  pourfuivit  un 
iufqu’â  l'Ifle  Graciofa  , & fi  proche  de  la  Côte  qu'il  fut  plus  incommode  par 
les  pierres  que  les  Habitans  jetteront  l’ur  lui  du  haut  des  rochers , que  par  les 
armes  de  l'Ennemi  qu'il  avorc  à combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette 
tetraite  , avec  le  leuï  dé  l'agrément  de  n'y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
fes  efpcranccs.  Mais  les  mats  en  étoient  li  bons,  que  VThiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite , y faifant  pafler  fes  Prifonniers  Efpagnols  & 
Portugais  , à l’exception  de  Pedro  Sarmicnto , & de  trois  autres  perfonnes  de 
diltincfion,  il  abandonna  ce  Bâtiment  fort  proche  de  l’Ifie,  avec  desprovi- 
fions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  VaifTeaux  ne  confiftaflcnt  qu’en  fucre , en 
cire  , en  pelleteries , en  quelques  dents  d'éléphans , en  riz  , & en  d’autres  mar- 
chandifes,qui  ne  pafiorent  pas  pour  les  plus  précieufes  dans  untemsoùl’or 
croit  le  principal  objet  des  voyages , Whiddon  crut  fa  première  courfe  affez 
lieureufc  pour  en  aller  rendre  compte  à ceux  qui  l'avoicnt  employé.  Il  tourna 
fes  voiles  vers  l’Angleterre  -,  mais  lans  renoncer  aux  entreprifes  qu'il  pourrait 
tenter  dans  fon  retour.  11  étort  à quarante  & un  degrés  de  latitude  . lorfqu’il 
découvrit  un  Vaifleau  ; enfuite  dix , fuivis  de  plufieurs  autres , jufqu'au  nom- 
bre de  vingr-quacre.  11  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques , l’une  de  mille , 
l’autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Gall  ions  , & le  relie  des  Ca- 
ravelles , ou  d’autres  petits  Bàtimens , tous  chargés  d'épiccs  , de  fucre  &: 
d’autres  richclTcs.  Cette  vire  enflamma  le  courage  , ou  plutôt  l’avidité  de 
Whiddon,  iufqu’i  lui  faire  oublier  l'extrême  inégalité  du  nombre.  On  aurait 
peine  à croire  l’excès  de  fa  hardiclle  , s’il  n’avoit  pris  foin  de  la  faire  atteller , 
dans  fa  relation  , par  les  principales  perfonnes  de  fa  flotte , dont  les  noms  fe 
confervent  encore , fignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes , en  les  envoyant  directement 
en  Angleterre  fous  la  conduite  d'une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  conferva  que 
foixanre-fix  hommes  fur  fes  deux  bords , Sc  fe  repofant  fur  leur  courage  autant 
que  fur  l’excellence  de  fes  voiles , il  réfolut  d’attaquer  la  flotte  Elpagnole , 
linon  dans  l’efpcrance  de  la  battre  , du  moins  dans  celle  de  lui  enlever  ou  de 
lui  couler  à fond  quelque  Bâtiment.  S’il  ne  rira  pas  beaucoup  de  fruit  d’une 
entreprife  fi  défcfperée , il  eut  du  moins  la  gloire  a’embarrafler  pendant  vingr- 
deux  heures  une  armée  nombreufe , qui  ne  fe  défendit  que  par  fa  pefantcur 
& fon  immobilité.  Mais  de  quelque  coté  qu’il  la  prît,  il  trouva  toujours  en 
face  les  deux  Caraques , derrière  lcfquellcs  tous  les  autres  Vaiflcaux  ne  fai- 
foient  que  fe  ranger  à chaque  mouvement  qu’ils  lui  voyoient  faire , & qui  les 
couvraient  de  leur  énorme  mafle  ; de  forte  qu’ayant  befoin  lui-même  d’une 
adrefle  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de  ces  deux  cfpeces  de  Cita- 


nquant  rout-a-rair,  11  atunaonna  un  ueilcinqui 
traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.  11  ne  penfa  plus  qu’â  rejoindre  fes 

Îirifcs  ; mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui.  au  Port  de  Plymourh , où  elles 
ervirent  à lui  faire  préparer  une  réception  qui  eut  l’apparence  d’un  triom- 
phe. Tous  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’au  rivage.  Il  fut  falué 
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par  toux  l'artillerie  de  la  Ville  & du  Château,  fans  qu’il  pût  répondre  à cet 
honneur , parce  qu’il  manquoir  de  poudre  ; mais  ce  glorieux  filence  fervit  à re- 
doubler les  applaudilleincns. 

On  ne  douta  point  que  l’Efpagne  ne  fc  reflcntîc  vivement  d’une  injure  fi 
éclatante  ; d'autant  plus  qu’il  y avoit  alors  d’aurres  fujets  de  mécontement  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Auili  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bien-tôt  informéfc 
que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puilîanre  flotte , dans  le  deflein 
d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
raflembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake , dont  le  courage  & 
l’habileté  s’écoient  déjà  fait  connoître  avec  éclat  fut  nommé  pour  commander 
une  flotte  de  trente  Vaifleaux  , qui  furent  équipés  à Plyinouth.  On  en  nomme 
quatre , d’une  grandeur  fie  d’une  force  extraordinaire  : La  Bonne-avanture  , 
que  Drake  devoir  moncer  lui-même  ; le  Lion  , commandé  par  William  Borough  ; 
le  Drcadnought , par  Thomas  Venner , Sc  le  Jiainbow  , par  Henry  Bdlingham. 
Les  autres  , quoique  moins  conlidérables  , ctoicnt  en  état  de  fer  vu  dans 
toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  flotte  , ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’Avril , pour  s’avancer  vers 
les  Côtes  d’Efpagnc,  rencontra  le  16 , au  quarantième  degré  de  latitude» 
deux  Vaifleaux  de  Midelbourg  , qui  cevenoienc  de  Cadiz.  Drake  apprit 
d’eux  , qu’à  Cadiz , fie  dans  les  lieux  voifins , on  avoit  ramaflé  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre , qu’on  fe  difpofoir  à tranfporter  au 
Port  de  Lilbonnc.  Il  hâta  fi  vivement  fa  navigation , que  dès  le  1 9 il  entra 
dans  le  Port  de  Cadiz.  Six  Galeres , qui  entreprirent  de  lui  difputer  l’en- 
trée , furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  U fe 
trouvoit , dans  le  même  azile,  environ  foixantc  Bâtimcns  , dcftincs  à tranf- 
porter les  munitions.  Drake , fans  examiner  s’ils  étoient  Efpagnols  , atta- 
qua fi  furieufement  celui  qui  fc  trouva  le  premier  à la  portée  de  fon  ar- 
tillerie , qu’il  le  fit  couler  à fond  dans  un  efpacc  très-court.  C’étoit  un  Vaif- 
feau  Raguzien,  de  mille  tonneaux,  monté  de  quarante  pièces  de  canon  fie 
richement  chargé.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galeres,  deux  venues  de  Port 
Sainte  Marie , Sc  deux  de  Port- Real , qui  canoncrent  brufquement  les  An- 
glois  ; mais  ayant  reçu  plus  de  mal  qu’elles  n'en  confèrent , elles  furent  aufli- 
tôt  forcées  de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimcns  François,  qui  étoient  dans 
le  Port , fe  retirèrent  à Port-Real , fans  que  la  flotte  Angloife  entreprit  de  s’op- 
pofer  à leur  pairage. 

Avant  la  fin  du  jour  , Drake  avoit  déjà  pris , ou  brûlé,  ou  coulé  à fond  , 
trente  Bâtimcns  Efpagnols.  Quoique  la  plupart  ne  fuflent  que  des  Vaifleaux 
de  tranfport,  il  y en  avoit  un  neuf,  d’une  grandeur  linguliere,  qui  appar- 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz,  alors  Grand  Amiral  d’Efpagnc;  & cinq 
autres  de  (ept  ou  huit  cens  tonneaux  , qu’on  chargeoit  aéhiellcmenr  de  mu- 
nitions pour  Lilbonnc.  Quatre  furent  brûlés  ; Sc  le  cinquième , qui  ne  por- 
toit  que  des  clous  , des  barres  de  fer , des  grilles , des  fers  à cheval , fie 
d’autres  inftrumcns  du  même  métal,  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  auflï  un  Bâtiment  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  charge  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi,  qu’ils  brûlè- 
rent apres  avoir  tranfporté  le  vin  fur  leurs  propres  bords  ; fie  trois  Flibots  » 
de  crois  cens  conneaux , chargés  de  bifeuit  fie  d'autres  provifions , qu’ils  brû- 
lèrent 
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lcrent  encore,  après  s’ctre  accommodés  d'une  partie  de  leur  dépouille  ; en- 
fin , continuant  de  prendre  ou  de  brûler  jufqu’au  lendemain,  ils dctruillrenr 
d l’Elpagne  le  port  d'environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’eft  pas  que  leur  flotte 
n'eût  rien  à foutfrir  pendant  cette  exécution.  Elle  fur  expofée  continuellement 
au  canon  des  Galères , des  Forts , du  rivage , & au  feu  de  quantité  d'autres 
batteries  que  les  Efpagnols  rcnouvelloient  à chaque  moment  dans  tous  les 
lieux  d’où  elles  pouvoient  produire  plus  d’effet.  D'ailleurs , aufli-tôt  qu’ils 
perdoient  l’efperance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  Vailîcau  , ils 
y mertoient  eux-mêmes  le  feu , & le  précipitoienr  vers  la  flotte  Angloife  , qui 
avoir  quelquefois  beaucoup  de  peine  à s’en  défendre.  L'embarras  fut  encore 
plus  grand  à l’heure  du  reflux,  lorfque  la  mer  venant  à fc  retirer,  pondu 
d'elle -même,  au  milieu  delà  flotte,  plufieurs  de  ces  Bârimcns  embrufés. 
Dralce  , allez  fatisfait  d'une  victoire  dont  les  difficultés  commençoienc  à re- 
buter fes  gens  , prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  ravage  qu'il  avoic  fait 
dans  le  Port  dut  être  bien  terrible  , puifquc  le  Marquis  de  Santa-Cruz , étant 
mort  quelques  mois  après , on  attribua  fa  maladie  & fa  mort  au  chagrin  qu'il 
avoic  conçu  de  cette  difgracc. 

Les  Anglois  forcirent  du  Porc , chargés  pour  plufieurs  mois  , de  provifions  , 
qui  leur  avoient  peu  coûté  -,  car  ils  n'avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  lî  long  combat.  Mais , en  fc  retirant  , ils  furent  fuivis  par  les  deux 
Galères  Efpagnoles,  qui  leur  cauferenc  quelque  défordre  par  le  feu  redou- 
blé de  leur  artillerie.  L'Auteur  de  cette  Relation , qui  étoit  fur  la  flotte,  pré- 
tend avoic  reconnu  par  expérience , que  les  Galcres  ne  font  redoutables,  dans 
un  combat , que  lorlqu’cllcs  fervent  à défendre  d’autres  Bâtimens  ; & qu'étant 
feules  , quatre  Vaifleaux  de  guerre  en  battroient  vingt  allez  facilement.  Aulli 
celles  d'Efpagne  n’eurent-elles  point  la  hardiefle  de  s’approcher  de  la  flotte; 
&c  la  voyant  prête  à faire  face,  elles  regagnèrent  le  Port  à force  de  cames. 
Drake , après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angleterre , pour  y porter 
la  première  nouvelle  de  fon  expédition  , tourna  fes  voiles  vers  le  Cap  Sagra. 
Dans  ce  partage , il  prit  encore  un  grand  nombre  de  Barques , de  Caravelles , 
& d'autres  petits  Bâtimens  chargés  pour  l’Armada  de  Lifbonne.  11  les  brûloir  i 
mefure  qu'ils  tombaient  entre  fes  mains;  mais  en  prenant  foin  de  faire  con- 
duire les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruiiit  de  même  tous  les  Vaifleaux  Pêcheurs 
qui  fe  trouvèrent  à fa  rencontre.  Enfin  , étant  arrivé  au  Cap  Sagro , il  y prit 
terre;  & pour  fe  rendre  le  pillage  plus  libre,  il  s’empara  du  Château  & de 
plufieurs  Forts. 

i II  fe  rendic  dc-Ià  devant  le  Port  de  Lifbonne,  où  il  jetta  l’ancre  près  de 
Caftais . Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y étoit  avec  fes  Galcres  ; mais  ne  fc  trou- 
vant point  allez  fort  pour  ofer  paroître  , il  fe  laifli  enlever  à fes  yeux  quantité 
de  Barques  Sc  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  cju’il  ctoit  venu 
pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut , qu'il  étoit  lie  par  les  ordres 
du  Roi  fbn  Maître;  mais  qu’il  fe  préfenteroir  d'autres  occafions  dont  il  profite- 
roit  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage , 
Drake , pour  ne  pas  s’amufer  inutilement  fur  cette  Côte , prit  vers  les  Ifles 
Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer , à vingt  ou  trente  lieues  de  Saint- 
Michel,  une  Caraque  Portugaife,  nommée  le  Saint-  Philippe  , qui  revenoit 
des  Indes  Orientales,  11  s’en  faifit  prcfquc  fans  réfillancc;  Ce  mettant  l’Equi- 
Tomt  I.  O o 
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page  dans  quelques  petits  Bàtimcns  dont  il  trouva  l'occafion  de  s'emparer,  il 
le  renvoya  fort  civilement  à Lilbonne , avec  une  jufte  quantité  de  provifions. 
La  prife  de  cette  Caraque  parut  d'un  mauvais  augure  au  Portugal , parce  que 
cetoit  la  première  à laquelle  cetrc  difgrace  fut  arrivée  au  retour  des  Indes , 
& qu’elle  portoit  d'ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake , y trouvant  allez  de  ri- 
chclles  pour  récompenfet  les  fervices  de  fes  gens , prit  la  réfolurion  de  retour- 
ner en  Angleterre,  où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l’Eté.  On  y vit 
avec  admiration , la  Caraque  Portugaife  ; Se  ce  fpcfkacle  produifit  deux  ef- 
fets d’un  égal  avantage  pour  la  Nation  : l’un  , de  faire  connoître  que  cette 
forte  de  Bàtimcns  n’étoit  pas  au/li  redoutable  qu’on  fc  l’étoit  imagine  fur  leur 
réputation;  & l’autre,  d’augmenter  l’ardeur  du  commerce,  en  faifant  ou- 
vrir , plus  que  jamais  , les  yeux  , fur  les  richcltcs  que  les  Portugais  tiroient 
des  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  XI. 

Voyage  à Bénin  en  i588. 

ON  n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d’efperances  ; & l’opi- 
nion qu’on  s’étoit  formée  de  la  puilïance  des  Portugais  dans  des  Régions 
qui  leur  fournilloicnt  de  fi  riches  trelbrs , arrêtoit  encore  les  enrreprifes  des 
Marchands  d’Angleterre.  Cependant  il  s’en  trouva  deux , qui  réfolurent  de 
pouflèr  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que  la  plupart  des  An- 
glois  fembloient  s’être  impofées.  Vindham  étoir  le  feul  qui  eût  pénétré  jufqu’à 
Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  même  voyage  après  le 
retour  de  Drake , avec  un  feul  Vailleau , le  Richard  d' Arundtll , Si  une  Pinacc. 
Leurs  noms  étoient  Bird  & Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  conrraire,  qu’étant  partis  de  Ratcliff  le  11  d'Oûo- 
bre  1587,  ils  n’arriverent  que  le  1 de  Janvier  à la  vùc  des  Côtes  de  Rio  del 
Oro.  Ils  fc  trouvèrent,  par  leurs  obfcrvations , à vingt-deux  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude.  Le  19,  ils  ctoicnt  à la- hauteur  de  la  Rivière  de 
Seftos,  & le  jour  fuivant , à quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
le  cours  de  l’après-midi,  il  leur  vint  une  Almadie,  conduite  par  quelques 
Ncgres,  qui  les  preilerent  par  leurs  lignes,  de  s'approcher  du  rivage;  mais 
la  défiance  qu'ils  avoient  de  leurs  forces , à fi  peu  de  diftance  des  Ètablifie- 
mens  Portugais , leur  fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.  Ils 
comprirent  que  le  lieu  où  ils  éroient  appellés , fc  nommoit  Tabano.  Le  n , 
ayant  jetté  l’ancre  à la  vue  d une  colline  fort  verte  , qui  leur  donnoit  l’cfpe- 
rance  de  trouver  de  l’eau  fraîche  aux  environs,  ils  virent  arriver,  au  mê- 
me lieu  , un  Vailleau  François,  dont  ils  tirèrent  des  éclaircilTcmens  fur  cetre 
Côte.  Il  y avoir,  à peu  de  dillance  du  rivage,  une  Ville  , nommée  Ratire  , 
Sc  quelques  lieues  au-defibus,  une  autre  Ville,  qui  fe  nommoit  Crua.  Les 
Habitans  de  ces  deux  lieux  rccevoicnt  volontiers  tout  ce  qui  n’appartenoit 
point  au  Portugal  ; & mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoienr  connoître  pour 
Ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  Habitans 
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toutes  fortes  de  faveurs  à ces  deux  titres , 6e  prellà  les  Anglois  d’en  faire  aulli 
l’expérience.  Mais  il  pouvoir  arriver  que  les  Portugais  y vinlfent  d’autant 
plus  naturellement , qu’ils  n croient  point  accoutumés  à laiiTér  long-tems 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n’étoient  point  aimés.  Birdôc  Newton  avancè- 
rent le  1}  de  Janvier  , à la  hauteur  de  la  Baye,  qui  eft  à l’Oucft  du  Cap  Très 
Pumas.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Eft  ; & la  Pinace , ayant  peine  à les 
furmonter , on  lut  obligé  de  l’attendre  à l’ancre , dans  le  même  lieu.  Elle  pa- 
rut le  jo  , 8c  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à l'Eft , vis-à-vis  le  milieu  du 
Cap.  Le  lendemain  , on  découvrit  une  terre  haute , qui  s’avançoit  en  ron- 
deur , 6c  qu’on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s’ouvre  par  une 
grande  Baye , dans  laquelle  on  apperçoit  une  llle. 

Ce  fut  le  z de  Févrter , qu’ils  virent  fort  dirtin&ement  le  Château  de  Mi- 
na. Ils  ne  s’en  croyoient  point  li  proches , ôe  cette  vue  leur  infpira  quelque 
frayeur.  Elle  redoubla , vers  midi  ; lorfque  voyant  approcher  une  Barque  , 
avec  un  Portugais  6c  quelques  Nègres,  ils  ne  purent  douter  qu’on  ne  les  eue 
apperçus.  Cependant  ils  omirent  au  Portugais  de  le  recevoir  a bord  -,  mais  les 
remerciant  de  leur  offre , il  ne  fit  que  les  obferver , fans  laite  même  de  ré- 
ponfe  à la  plupart  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent , fur  le  rocher  qui  eft 
au-dcfliis  du  Cnâteau , deux  inailons  de  Garde , qui  parodient  fort  blanches. 

Enfin , dans  l’impatience  d’être  obfervés  fi  curieuleraent  , ils  prirent  tout- 
d’un-coup  le  large  à l’Eft-Nord-Ert , apres  avoir  délibéré  s’ils  ne  fe  faifiroient 
point  du  Portugais , qui  continuoit  de  les  fuivte.  Le  lendemain  .s’étant  rap- 
prochés de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Mina,  Ôc 
fort  prés , fuivant  leurs  calculs , de  Monte  Rotundo , qu’ils  pafferent  en  effet  Mon"  Rotundo; 
le  meme  jour.  Ils  rencontrèrent , le  <> , une  Caravelle  Portugaife , qui  leur 
donna  moins  de  crainte  quelle  n’en  parut  recevoir.  Mais , de  part  6c  d’autre  , 
on  étoit  fort  éloigné  de  le  nuire , lorfqu’on  faifoit  toutes  fortes  d’efforts  pour 
s’éviter.  La  navigation  fut  aifée  jufqu’au  10,  au  long  d’une  Côte  qui  ne  pré- 
fente que  de  grandes  Forêts,  Si  quelquefois  fi  épaiffes  qu’il  paraît  impothble 
d’y  pénétrer.  Le  jour  fuivant , ils  trouvèrent  l’eau  fi  balle , Si  tant  de  bancs  de’ 
fable,  qui  n’étoicnt  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham,  que  la  défiance 
leur  fit  prendre  le  large  ; mais , en  s’éloignant  de  la  Côte  , ils  découvrirent 
l'embouchure  de  la  Riviere  de  Jaya  , où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  fur  cinq 
bradés  de  fond. 

Ils  lailfcrent  paffer  la  nuit , pour  ne  rien  donner  au  hazard  , dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.  Le  jour  fuivant , ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.  On  apperçut  des  Nègres , mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce  qu’il  fut  impollible  de  les  faire  approcher  volontairement.  La 
Riviere , qui  elt  fort  large , n’a  pas  plus  de  quatre  brades  de  profondeur  du 
côté  de  l'Oueft  j 6c  fa  rive  , du  même  côté , eft  beaucoup  plus  baffe  que 
l’autre.  Le  1 } , on  remit  à la  voile , en  portant  au  Sud-Suu-Eft.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à s’éloigner , eft  couvert  de  Forêts , audi  unies  que  fi 
l’on  s’étoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à la  même  hauteur.  On 
fit  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  ; 8c  , vers  le  foir  , on  jetta  l’an- 
cre fur  trois  brades  6c  demie  , à l’entrée  d’une  Riviere  , qui  eft  celle  de 
Bénin.  v 

Les  Anglois  n’avoient  pour  guide  qu’une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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Vindham;  & , fi  l’on  en  juge  par  celui  que  j’ai  donné  fous  fon  nom  , l'ori- 
ginal meme  ne  leur  aurait  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumières.  Telle 
a toujours  été  la  négligence  ou  la  grolfiéretc  des  Négociai»  Anglois  , que  ne 
s’attachant  prcfquc  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  & des  brades  de  pro- 
fondeur , ils  s'embarraflént  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce;  comme  !i  les  foins  de  leur  ef- 
prit  ne  regardoienr  que  la  navigation , & qu’apres  s erre  rendu  au  terme  , 
ils  n’eufTent  plus  qu’à  s’occuper  fordidement  de  ['intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifes  dont  le 
Vaillcau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyc  nous  a confervéune  Lettre  Ori- 
ginale d’Antoine  Ingram  , principal  Faélcur  du  Vaillcau,  qui  renferme  quel- 
ques circonftanccs  curieufcs  de  leur  féjour  à Bénin. 

La  Riviere , quoiqu’aflez  large  , n’avoir  point  allez  d’eau  pour  le  Richard 
d’Arundel , qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  11  demeura  à l’em- 
bouchure , tandis  que  la  Pinace  & la  Chaloupe  , chargées  des  principales 
marchandifes , entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu’à  Goto  , 
Ville  fituée  fur  le  rivage  ; & la  dernière  où  l’on  peut  arriver  par  eau.  Ce 
voyage  prit  cinq  jours,  (ans  que  l’Auceur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bârimens 
furent  arrêtés  par  quelque  obllacle , ou  fi  l'éloignement  eft  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres  , Ingram  fit  partir  quelques 
Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée , & les  motifs  de  fon  voyage.  Ils 
revinrent  le  jour  fuivanc , avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyait 
pour  le  conduire  à fa  Cour  , &:  deux  cens  Ncgrcs  pour  tranfporter  les  mar- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Fadeurs  du  Roi , avec  autanr  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l’Europe  en  auraient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
Ingram  fe  rendit  le  z$  à Bénin , dont  il  admira  la  grandeur.  11  y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civiliré.  Le  16 , s’étanr  prefentéâ  la  Cour , pour  obtenir  l’Audien- 
ce du  Roi , il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant , parce  qu’on  croit  occupé  d’une  Fête 
folemnclle.  Cependant  il  parla  au  Veidort , c’eft-a-dirc,  au  principal  Officier 
qui  eft  chargé  des  affaires  du  commerce , & qui  lui  promit  autant  de  poivre 
& de  dents  d’éléphans  qu'il  en  pouvoir  defirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à l’Audience  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce leur  fit  un  accueil  gracieux  , & confirma  les  promeffes  de  fon  Miniftre. 
Le  jour  fuivant , on  leur  fit  voir  du  poivre  verd , & du  poivre  fec  , mais  fi  mal 
nerroyé,  qu’Ingram  demanda  , pour  première  condition,  qu’il  fût  préfenré 
en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  rems  ne  le  permettoit  pas  pour 
cette  année , mais  que  les  Anglois  feraient  plus  farisfaits  l’année  fuivancc  ; 5c 
pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres , le  Vcidore  ajouta  que  depuis  le  ré- 
gne préfenr  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à Bénin  pour  le  commerce  du 
poivre.  On  en  fit  livrer  , dès  le  premier  jour , douze  boiflcaux;  & l’on  conti- 
nua d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ; de  forte  que  le  9 de 
Mars,  Ingram  avoir  déjà  reçu  foixantc-quatre  bouleaux  de  poivre  & vir.gt- 
huit  dents  d’éléphans. 

Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  croient  des  éroffesde  lai- 
ne , de  la  toile  , des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes  , des  bracelets  de 
cuivre,  des  grains  de  verre  & de  corail  &c.  Outre  le  poivre  & l'ivoire  , 
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ils  prirent  en  échange  de  l’huile  de  palmier  & des  étoffes  d'un  tiffii  de  coton 
& d’écorce  de  palmier.  Ils  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La  mon- 
noyc  cft  ure  efpecc  de  périt  coquillage , plus  ou  moins  précieux  , fuivant  cer- 
taines qualités  que  les  Nègres  y diftinguent.  Le  coton  ctoit  en  abondance  aux 
environs  de  Bénin.  Le  pain  eft  compoié  de  la  poudre  d’une  racine,  nommée 
Inanna  , qui  eft  de  la  groflèur  du  bras , Si  d'un  goût  fi  agréable , que  lorfqu'ellc 
cft  paierie  avec  foin , l’Auteur  la  trouve  préférable  au  pain  de  1 Europe.  Les 
palmiers  font  en  fi  grand  nombre  , que  1 efpecc  de  vin  qu’on  en  tire  eft  à fort 
non  marché.  L’occupation  de  la  plupart  des  Habitans  eft  à faire  des  nattes, 
des  paniers  , des  cucilleres  Je  d’autres  inftrumcns  d'ivoire,  qui  font  travaillés 
fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  & quantité  d’autres  fruits,  du  miel  en 
abondance , des  beftiaux  Si  toutes  fortes  de  poillbns. 

Leur  caraéferc  cft  doux  & fociablc.  Ils  font  nuds,  hommes  & femmes , jus- 
qu'au tems  du  mariage  ; mais  ils  fe  couvrent  enfuite  , depuis  la  ceinture,  jrrf- 
qu’aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  l'intempérie  des  faifons  dans  un 
climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y font  fi  frequens  Si  fi  terribles , que 
pendant  les  premiers  jours , il  n’y  avoir  point  d'Angiois  qui  n’eût  le  fang  gla- 
cé par  la  crainte.  Mais  les  effets  n'en  lont  pas  dangereux.  L’eau  eft  fi  bonne  à 
Bénin, & l’habiletc  des  Nègres  fi  finguüere  à la  conferver , que  le  Vaiffeau  s’en 
étant  fourni  pour  fa  route  , avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans , elle 
fe  rrouvoir  encore  pure  & fraîche  après fix  mois  de  navigation. 

Cependant , foir  la  qualité  de  l’air , eu  celle  des  alimens , un  grand  nom- 
bre d’Anglois  furent  attaques  d’une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs  en 
peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  meme  mal , fut  renvoyé  à Goto  par  le  Capi- 
taine du  Vaiffeau  , qui  l’étoit  venu  joindre  à Bénin.  Il  y trouva  tous  les  gens 
de  la  Pinacc  dans  un  fi  trifte  état , qu’à  peine  eurent-ils  la  force  de  conduite 
jufqti’au  Vaiffeau  les  marchandifcs  qu’il  avoit  lait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou 
iix  Matelots  en  defeendant  la  riviere  ; & fe  trouvant  lui-mcme  trop  affaibli 
pour  retourner  à Bénin,  il  y envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau  , dans  l’opi- 
nion que  fes  fecours  y feroient  ncccffaires.  En  effet,  non  - feulement  la  plu- 
part des  Anglois  y étoient  accablés  de  langueur;  mais  dans  un  intervalle  fi 
court , le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  & ceux  qui  avoient  réfifté  à la 
maladie , n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  regagner  le  Vaiffeau.  En  vain 
le  Veidore  leur  fit  efpércr  quelque  foulagement  clans  la  faifon  qui  s’appro- 
choit;  ils  partirent , avec  la  refolution  de  mettre  immédiatement  à la  voile. 
Le  nombre  fe  trouva  fi  diminué,  que  ne  pouvant  fuffire  pour  la  conduite  des 
deux  Pitimcns  , ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  Pinacc. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  i j d’Avril.  Leur  retour  n’eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foibleffe  qu’ils  avoicnr  emportée , Si  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen- 
dant fix  mois  de  navigation.  Ils  arriverenc  le  xj  de  Juillet  aux  Iflcs  Açores, 
où  leurs  maladies  fe  renouvellerent.  Ceux  que  la  mort  épargna , eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd , un  Vaiffeau  Anglois  qui  les  fc- 
courut , en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fon  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  cens  qui  n’avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
moindre  cordage.  Ils  étoient  fi  foinlcs  en  arrivant  à Piymourh  le  8 de  Septem- 
bre , qu’ayanr  eu  befoin  de  trois  femaines  de  repos , ils  n arrivèrent  à Londres 
que  le  i d Ocbobrc. 
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Table  des  latitudes  obfervècs  dans  ce  voyage. 

Dcg.  Min.  Dcg.  Min. 

Rio  dcl  Oro  *4  47  Cap-Verd  14  4$ 

Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  noms  plufieurs 
fois  répètes , & les  evenemens  les  plus  communs  de  la  mer , il  fuffira  de  lui  don- 
ner , par  cette  remarque , le  rang  qu’il  doit  occuper  dans  l'ordre  des  années. 


CHAPITRE  XII. 

Voyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  IJles  Açores 

en  i58cf. 

UN  E entreprife  dont  l’Hiftorien  (a)  n’explique  ni  le  but  ni  les  motifs  , 
pourrait  recevoir  tour  autre  nom  que  celui  qu'elle  porte  ici  dans  le  titre. 
Ce  fut  ie  hazard  feul  qui  conduilit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Illes  Açores  , 
& l’ennui  de  l’oiliveté  qui  lui  lit  quitter  l'Angleterre.  Il  avoir  équipé  à fes  pro- 
pres frais  une  Hotte  de  quatre  voiles  , avec  îcfqucls  il  rélblut  de  lignaler  fon 
nom.  Quantité  de  jeunes  gens , excites  par  la  fingularité  de  fon  dellèin , s’of- 
frirent volontairement  i le  fuivre.  Il  fc  vit  ainfi  à la  tète  de  quatre  cens  hom- 
mes .dont  la  plupart  étoienr  moins  conduits  par  l’intérêt  que  par  l’honneur. 
Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vailfcau  , qu'il  nomma  la  Vitloi- 
re.  Les  trois  autres  n’en  approchoieit  pas  pour  la  grandeur  & la  force.  C’é- 
toient  deux  petits  Bâtimcns , nommés  le  Mog  & la  Margueritte  , avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d’Avanturiers  étant  partie  de  Plymouth  le  18  de  Juin  1589, 
rencontra,  deux  jours  après,  trois  Bâtimcns  François  qui  revenoient  de  Terre- 
Neuve.  Ils  s'en  failirent , fans  approfondir  les  droits.  Deux  furent  envoyés  en 
Angleterre  avec  la  charge  des  trois;  Si  le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 

A la  hauteur  de  59  dégrés  , ils  firent  une  rencontre  plus  importante,  mais 
qui  ne  donna  guéres  plus  d'exercice  à leur  courage.  Onze  Vaiffeaux  Marchands, 
qui  s’éroienr  rallemblés  pour  doubler  les  Caps  d’Efpagnc , fe  préfenterent  au 
Chevalier  Monfon , Capitaine  du  Mog  ; & , loin  de  paraître  difpofés  i fe  ren- 
dre , fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua  , ils  s’appretoient  d lui  dif- 
puter  la  victoire;  lorfque  la  vue  de  trois  Anglois  dont  il  croit  fuivi , leur  lie 
prendre  le  parti  de  bailler  leur  pavillon.  Les  Commandans  fc  rendirent  i 
bord  de  la  Victoire,  & montrèrent  leurs  patfe-ports  , des  Villes  de  Ham- 
bourg , de  Lubeck , de  Brème  , Sic.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec  trop 
de  rigueur,  l'intention  qu’ils  avoient  eue  de  1e  défendre;  mais  en  fa  fant  la 
vilite  de  leurs  Vaillcaux  , on  s’accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile 
à la  Hotte  Angloifc  ; Si  fous  le  prétexte  de  quelques  adrclîês  i divers  Juifs  de 

(«)  Cette  Relation  e(l  d'un  homme  celé-  tort  freietHm.  Il  fe  nommolt  IVr/jhi , habi- 
tue pat  une  invention  c|ui  regarde  les  Canes,  le  Mathématicien.  Il  a compofc  un  livre  , 
& gui  poite  en  Angleterre  le  nom  de  Mena-  fous  le  titre  de  Fu/ç.tr  kmn. 
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Liftxmne , on  fe  faiiît  de  certains  facs  de  poivre  & de  canelle , qui  furent 
partagés  entre  les  quatre  Va  i fléaux  Arglois.  Juflc  ou  non,  cette  confifcation 
n croit  pas  fi  méprilable  que  l’Hillorien  la  tepréfente,  puifqu’avant  la  fin  de 
fon  récit , il  la  tait  monter  à 4500  livres  fterlings.  Les  ISâtimcns  furent  remis 
en  liberté;  mais  ce  ne  tut  qu'après  avoir  offert  aux  Matelots  Allemands  de 
recevoir  ceux  qui  voudroient  patfer  fur  la  flotte  Angloife.  Il  y en  eut  fept , 
qui  acceptèrent  cette  oflrc. 

En  s'abandonnant  au  cours  du  vent , dont  ces  Avanruriers  fe  repofoient  fur 
la  fortune , ils  fe  trouvèrent  le  premier  d’Aoûc  à la  vue  de  rifle  de  Saint- 
Michel  , la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour;  A: 
prenant  le  pavillon  Efpagnol , ils  obfcrvercnt  dallez  prés  le  Port  & la  Ville 
pour  y découvrir  à l’ancre  , trois  VailTcaux  & quelques  petits  Bâtimcns , dont 
ils  rclblurent  de  fe  fiaifir  pendant  la  nuit.  A dix  heures  du  foir , ils  envoyèrent 
leurs  Chaloupes , avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les  cables , 
dans  l'efperancc  que  le  leul  cours  de  la  marée  leur  amènerait  leur  proye.  I.es 
Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaifleaux , que 
c'étoit  un  Bâtiment  Anglois , nommée  le  Faucon  de  Londres  , conduit  par  un 
Pilote  Eraflais;  mais  ils  coupcrent  les  cables  des  deux  autres,  qui  croient 
Efpagnols  , &qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  ctoienc  chargés  de  vins 
& d'nuiie.  Les  Efpagnols  de  l’Equipage,  perdant  l’cfpcrance  de  i cl  idc  r au 
vent  & à la  marée  qui  les  entralnoient , fe  jetteront  la  plupart  â la  nage  avec 
de  grands  cris,  8c  répandirent  l'allarmc  dans  le  Château.  L’artillerie  fe  fit 
entendre  prelqu’aulfi-ror  : nuis  des  coups  tirés  au  hazard  ne  potivoicnc  beau- 
coup nuire  aux  Angloisdansl’obfcuritc.  L’Ecoflbis  tira  aulli  trais  coups  , pour 
faire  croire  aux  Eipagnols  qu'il  prenoit  part  à leur  difgracc;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  rendre  promptement  a bord  de  la  Victoire , & d’ofl'rir  les 
ferviccs  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  ii  facile  , il  ne  rcltoic  d’inquiétude  que  pour  la  Caravelle , 
qui  avoit  difparu  dans  l'après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye,  en 
ie  montrant  ie  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle  Efpagnolc , qu'elle 
avoit  prife  de  l'autre  côte  de  l'Ifle.  Un  y avoit  trouvé  des  lettres  qu'elle  appor- 
toit  de  Tercere,  8c  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel  que 
les  Caraques  en  dévoient  partir  da  u peu  de  jours.  Nouvelle  farisfaétion  pour 
les  Avanruriers  , qui  voyoient  augmenter  leurs  cfpcranccs.  Ils  apperçurent 
dans  le  jour  un  petit  Vaillcau  , auquel  ils  donnèrent  la  chaire,  & donc  ils  fe 
faifirent  vers  le  loir.  Ils  y trouvèrent  trente  ronneaux  du  meilleur  vin  de  Ma- 
dère , A:  quantité  d’étoftès  de  foyc  A:  de  laine. 

Le  14,  ils  abordèrent  à l'ifle  de  Flores,  dans  le  feul  deflein  d’y  renouvellcr 
leur  provifion  d’eau:  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu'à  leur  courage , ils  mi- 
rent dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 
fcrvicc.  A leur  approche  , les  t labirans  arborèrent  l’enfeigne  de  paix.  On  leur 
rendit  le  meme  lignai , 8c  le  Comte  de  Cumberland  leur  fie  déclarer,  que 
loin  de  penfer  à leur  nuire , il  étoit  ami  de  Dam  Antonio  , leur  Roi , & qu'il 
ne  leur  demandoie  que  des  rafraîchi  démens,  en  échange  pour  de  l’huile,  du 
vin  8c  du  poivre  qu  il  leur  offrait.  Ils  y confcnrircnt  volontiers  ; & les  Cha- 
loupes firent  ce  commerce,  tandis  que  la  flotte  jetra  l’ancre  à quelque  dil- 
tancc  de  l’ifle.  Quelques  Soldacs  Angiois,  curieux  de  vilircr  l'ifle  ,•  y pénetre- 
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rent  l’cfpace  d'un  mille  au  Sud  jufqu’i  la  Ville  de  Santa-Cru { , qu'ils  trouvè- 
rent abandonnée  par  fes  Habitans.  La  crainte  leur  avoit  déjà  tait  chercher 
d'autres  azilcs , avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  Ce  fouvenoicnc 
d’avoir  vû  brûler  leur  Ville , environ  deux  ans  auparavant,  par  quelques  Vaif- 
fjaux  de  guerre  Anglois  ; éc  leur  lituation  les  expofoit  continuellement  au 
meme  fort.  Aulli  cette  partie  de  l'Idc  clt-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du 
terroir  ne  contribue  peut-être  pas  moins  à la  rendre  déferte.  On  n’y  voit  que 
des  rochers  & des  montagnes  fi  cri  les. 

Wright , qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d’une  Pinace  , raconte , 
qu’en  retournant  le  foir  vers  la  Hotte  , il  tut  pourfuivi  pendant  plus  d’un  mille 
pat  un  poirtpn  monftrueux,  qui  nctoit  qu’à  la  longueur  d'une  pique  de  la  Pi- 
nace,  Si  qui  s’en  approchoit  quelquefois  jufqu’à  la  heurter  fort  rudement.  Ses 
nageoires , qui  paroillôient  louvent  fur  l'eau , n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  lix  aunes  de  larae , Si  fa  tête  étoit  d’une  grolfeur  furprenante.  11  étoit  a 
craindre  qu’il  ne  renverfit  la  Pinace , & cette  raifon  ne  permit  pointa  Wright 
de  l’irriter , en  tentant  de  le  ruer  à coups  de  tulils  Sc  de  croc.  Mais  il  difparut 
lorfqu’on  fut  proche  du  Vaiiléau. 

Un  petit  batiment,  qui  venoit  de  Tercere  à Flores,  & qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois , leur  apprit  que  les  Caraqucs  n'avoient  point  encore  mis  A 
la  voile.  Cette  confirmation  d’une  nouvelle  qui  lurpalloit  toutes  leurs  cfpc- 
ranccs  , leur  Ht  lever  l’ancre  dès  la  même  nuit.  Ils  s avancèrent  vers  l’Illc  de 
Fyal , dans  la  double  vue  d’augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  Vailfeaux 
qu'ils  y pourraient  trouver , Si  de  couper  le  partage  aux  Bdtimcns  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores,  par  lefqucls  ils  ne  doutoienr  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ifles  ne  donnallcnt  avis  de  leur  approche  à Tercere.  Le  17  au  foir 
ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  pluiieurs  Bâtimens  à l'ancre.  Les  Cha- 
loupes furent  aulïï-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient  réulli 
à Saint  - Michel.  Mais  pour  artiirer  le  fuccès  de  l’entreprife , les  Capitaines 
Lifter  & Monfon reçurent  ordre  de  les  foutenir  avec  deux  Caravelles.  Le  vent, 
qui  étoit  de  terre  , ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s’approcher  du  ri- 
vage aulli  près  que  les  Efpagnols.  L’honneur  de  Faction  étoit  réfervé  aux  Cha- 
loupes , qui  attaquèrent  d’abord  un  Vailleau  de  deux  cens  cinquante  con- 
neaux , monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combatif  Fefpace  d une  heure, 
& l’Ennemi  fc  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs  qui  furvinrent  de 
la  flotte , achevèrent  le  combat.  Les  Anglois  étant  montés  à bord  d'un  côté, 
les  Efpagnols  fautèrent  de  l'autre , pour  gagner  la  terre  à la  nage.  11 11’y  refta 
que  le  Capitaine  Jean  de  Palraa , avec  deux  ou  trois  de  fes  gens.  Pendant  l’ac- 
tion , l'artillerie  du  Château  avoit  joué  continuellement,  fans  caufer  beau- 
coup de  mal  aux  Anglois.  Le  Vairteau  fe  trouva  chargé  de  fucre  , de  gingem- 
bre & de  cuirs,  arrivés  nouvellement  de  Saint-Jean  de  Puerto  Rico.  Après 
l'avoir  mis  à couvert  , ils  retournèrent  avec  la  même  ardeur  pour  enlever 
quelques  petits  Bâtimens.  Il  en  tomba  cinq  entre  leurs  mains;  un  chargé  de 
cuirs , un  autre  de  dents  d’éléphans , de  poivre  de  Guinée , & de  peaux  de 
boucs;  le  troilîéme  de  bois,  & de  portion  fec.  Mais  avant  cette  expédition, 
ils  avoient  été  joints  par  deux  petits  Vailfeaux  de  guerre  Anglois , commandes 
par  les  Capitaines  Davis  Si  Markzstury. 

Ils  avanceront  lc’to  d’Aoùt  vers  Tercere;  & découvrant  l'l(Je  à neuf  ou 
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dix  lieues  en  mec,  ils  furent  furpris  d’appercevoir  une  petite  Barque  qui  vc-  — 

non  vers  eux  dans  cer  cloicnement , fans  qu'il  parût  aucun  Vaiilcau  à qui  Cu  “ *tR* 
elle  put  appartenir.  C etoienc  huit  An^lois , qui  le  trouvant  rnlonmers  a Ter-  1589. 
cere  , avoient  pris  la  réfolution  de  rilquer  leur  vie  pour  gagner  la  Hotte.  Ils  RéfoiuriumW- 
n’avoient  point  d’autre  voile  qu’un  drap  de  lit , loutenu  par  un  cercle  à ton-  .•** 

neau,  & hé  des  deux  côtés  ; ni  d’autres  provifions  que  ce  qu'ils  avoient  cm-  quc5  11 
porté  dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à bord  de  la  Victoire  , 8c  le  Comte  de 
Cumberland  apprit  d eux  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 

Le  chagrin  de  perdre  une  li  belle  cfpérancc  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner A Fyal  & de  furprendee  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  même  jour  par  des  vents  contraires , & le  lende- 
main par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers  l’ifle 
de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
de  Fyal , il  chargea  le  Capitaine  Lifter , accompagné  d’un  Prifonnier  Efpa- 
gnol,  d’aller  déclarer  fes  intentions  à la  Ville,  illaillbit  le  choix  aux  H a bi- 
lans , ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois , & de  compofer  avec  eux  pour 
leur  rançon , ou  d’elluyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d’obéiflance  par  lequel  ils  étoient  fournis  au  te»Angiourr.« 
Roi  d’Efpagne  , ne  leur  permettoit  pas  de  fc  rendre  fans  s’être  défendus.  Le  ia 

Comte  ht  difpofcr  aullî-rôt  toute  Ion  artillerie  pour  battre  la  Ville , tandis 
que  defeendant  lui-même  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens  , il  s’avança  par 
terre  vers  la  plate-forme , qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  8c  d’infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à pied , fe  montra  dans  une  vallée  ; & deux  Compagnies 
Ibrtantde  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent quelque-tcms  avec  l’ap- 
parence de  vouloir  tenter  Te  combat.  Mais  efirayées  fans  doute  par  le  nombre , 
elles  gagnèrent  bien- tôt  la  campagne.  Les  Anglois  s’approchèrent  de  la 
plate-forme  , malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon  , qui  ne  leur  tuèrent 
pas  un  feul  homme.  Us  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées-,  mais  la  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite , 8c  la  plate-forme  n’étant  pas  mieux  défendue , ils  cf- 
caladerent  les  murs  fans  la  moindre  réfiftance.  Leur  artillerie  , qui  n'avoit  iu  fe  faillirait 
pas  cclfc  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche , cellà  lorfqu’elle  eut  apperçu  ÿyj*  Vul£  ^ 
la  croix  rouge  d’Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland  , fe  voyant  maître  de  la  Place  à fi  peu  de  frais , 
défendit  le  pillage  à fes  gens , & mit  une  Garde  aux  Eglifes , 8c  aux  Commu- 
nautés Religieufcs.  Mais  le  Soldat  échauffé , refpeéta  peu  fes  ordres.  Toute  fl»  u fecrapnt^ 
la  Ville  elfiiya  les  dernieres  violences  de  la  guerre , 8c  les  Anglois  tranfporte- 
rent  fur  leurs  Vailfeaux  jufqu'aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant  vou- 
lu s’étendre  à la  Campagne , ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 
les  Habitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l’ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  directement  vis-  cm*''1t.l1JJ"Jn  * 
à-vis  la  haute  montagne  de  l'Ifie  de  Pico  , qui  n’en  eft  féparée  que  par  deux 
•ou  trois  lieues  de  mer.  A l’Oueft-Nord-Oueft , elle  contient  environ  trois  cens 
familles.  Les  maifons  y font  fort  belles , 8c  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 
une  citerne  8c  un  jardin.  Le  raifin  & le  tabac  font  les  principales  productions 
de  l’ifle  -,  mais  elle  a toutes  fortes  d’excellens  fruits  8c  de  Dois  aromatiques. 

Le  bois  de  ccdre  y fert  à brider  8c  à bâtir. 

Tome  /.  P p 
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Il  y a dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifquains  qui  eft  fort  nombreux  , 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  eft  fi  mal  établi , qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  un  fcul 
Religieux  qui  fçùt  parler  la  langue  Latine. 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l’Ifle  , depuis  le  Mercredi , jufqu’au  foir  du 
Samedi  ; & ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu’ils  avoient  tait  de  la  Ville  , 
ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats , qui  furent  payés  de  l’argenterie  des  Egli- 
fes.  De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  fur  la  plate-forme 
& dans  les  autres  polies,  ils  en  emporterait  cinquante.  Enfuire  ayant  détruit 
la  plate-forme  , ils  retournèrent  à bord.  Mais  le  Comte  de  Cumberland  ne 
voulut  point  quitter  l’Ifle,  fans  avoir  adouci  par  fes  polirelfes  les  juftes  fujets 
de  haine  qu’il  laifloir  aux  Habitans.  Il  fit  inviter  à dîner  fur  fa  flotte  tous 
ceux  qui  voudraient  accepter  cette  invitation  , n’en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Di<go  Gomt parce  qu’il  n’avoit  voulu  paraître  que  pour  régler  la  ran- 
çon de  la  Ville,  Perfonnc  ne  marqua  d’emprefl'ement  pour  cette  fête  , Sc  la 
plupart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une  infulte.  Cependant  il  s’en 
trouva  quatre,  qui  11e  firent  pas  de  difficulté  de  fe  rendre  à bord  de  la  Victoire, 
où  le  Comte  les  traita  magnifiquement,  au  bruit  du  canon  & des  inftrumens 
de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  fignée  de  fa  main , par  laquelle  il  prioit 
tous  les  Commandans  Anglois,  qui  pourraient  aborder  a rifle  de  Fyal,  de  ne 

F as  caufcr  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans , & de  n'exiger  d'eux  que  de 
eau  fraîche  & des  vivres. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Fyal , ils  avoient  exercé 
les  droits  de  la  vnftoire  jufqu’à  viltter  les  prifons , pour  connoître  à quel  titre 
pluficurs  Miférables  s’y  trouvoient  renfermés.  Ils  y laiflerent  ceux  qui  croient 
coupables  de  quelques  crimes  odieux  : mais  entre  ceux  à qui  ils  rendirent 
la  liberté , & qu'ils  emmenerent  même  avec  eux  , ils  traitèrent  avec  dillin- 
étion , un  Domcltique  du  Roi  Dom  Antoine  , qui  avoir  été  tranfporré  à Fyal 
de  l’Ifle  de  San-.'ago  , & qui  fe  trouvoit  parent  d’un  Marchand  Etpagnol  éta- 
bli à Londres.  On  11e  lui  reprochoit  point  d’autre  crime  que  d’avon  lervi  trop 
fidèlement  fon  Maître.  Diego  Cornez  croyoit  faire  fa  cour  au  Roi  d F.fpagne 
pat  ccttc  aftedtarion  de. zclc,  fur-tout  dans  un  temsoù  l'inclination  de  tous 
les  Habitans  de  ces  Ifles  , s’étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine.  Le  Comte  de 
Cumberland  apprit  du  Prifonnier  pluficurs  circonftances  de  la  fuite  & de  la 
fituation  de  ce  malheureux  Prince. 

Les  vents  d’Oueft-Sud-Oueft  , qui  font  furieux  dans  cette  faifon  , for- 
cèrent la  flotte  Angloifc  de  demeurer  à l’ancre  jufqu’au  premier  d'Oclobre. 
Dans  cet  intervalle,  ils  defeendirent  librement  au  rivage,  & les  Habitans 
s’accoutumèrent  à les  y fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigou- 
reufes  peines , que  les  hoftilités  fuflent  pouflees  plus  loin , il  s’établit  une 
forte  de  commerce,  entre  la  flotte  & la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent 
comptant  le  vin , les  viandes , &:  les  autres  rafraîchiflcmens  dont  ils  avoient 
befoin  ; & les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
voient  fidèlement  le  prix.  Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vaif- 
feaux  Ar.glois  de  deflus  leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d’embarras  à raf- 
fcm’olcr  fa  flotte  difperfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  d la 
hauteur  de  Tercerc , vis-à-vis  le  Promontoire  de  Bra^il , qui  eft  proche  A'  An- 
gra  , Ville  principale  de  ccttc  lile. 
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La  crainte  qu’il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiftance  à Tercere, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  Graciofa,  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter , avec  ordre  d'y  demander  feulement  des  vivres  & de  l’eau , & daflùrer 
les  Habitans  qu’il  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confultc  leur  Gouverneur , qui  étoit  â 
quelque  diftancc  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte , qu’il  fit  avan- 
cer aulli-tôt  deux  Vaiffeaux  de  fa  Hotte , accompagnés  de  toutes  les  Chaloupes. 
Il  comptoir  que  dans  une  attaque  fi  brufquc , fes  gens  dévoient  trouver  peu  de 
réfiftance.  Mais  ils  furenr  furpris  d'être  reçus  avec  une  voice  de  canon , qui 
emporta  un  de  leurs  mâts,  & qui  leur  tua  plulieurs  hommes.  Ils  virent  en 
mcine-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d’infanterie , qui  les  attendoient 
d’un  air  ferme  ; & lorfqu’ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les  Chaloupes  , 
le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d’où  elles  puffent  approcher  fans 
péril.  Le  feu  de  l’artillerie  continuant  d'incommoder  beaucoup  les  deux  Vaif- 
feaux  , ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  flotte  , avec  des  nouvel- 
les fort  oppofées  â l’clperance  du  Comte. 

Il  le  prépara  pendant  toute  la  nuit  à rcnouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour , il  fc  mit  en  mouvement  avec  toute  la  flotte. 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi  •,  8c  lorfqu’il 
fe  fut  approché  de  la  Ville , il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y jet- 
ter  l’ancre.  La  difpolîtion  des  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarder  un  débarquement,  il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
la  réponfc  que  les  Habitans  avoient  fait  clperer  de  leur  Gouverneur.  Us  l’af- 
furerent  en  effet , que  loin  de  fouhaiter  la  guerre , ils  étoient  difpofés  â trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ; que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
à l’approche  des  deux  Vaiffeaux , avoit  été  à poudre  feule , pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes , de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , 8c  que  l’artillerie  Angloile 
ayant  répondu  plus  férieufement , le  combat  s'étoit  engage  contre  leurs  inten- 
tions -,  qu’ils  demandoient  encore  jufqu’au  lendemain , pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur , & qu'ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à la  flot- 
te. Sur  cette  réponfc , le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au-deffus  de  l’ille.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque , avec  trois  des  principaux  Habitans  , qui 
portoient  l’enfeigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confentcmcnt  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  nécellaires  à la  flotte  -,  mais  ils  en  excluoient  l'eau  , par- 
ce que  rifle  en  manquoit  pour  elle-même , & qu’elle  pouvoir  fournir  plus  ai- 
fément  deux  tonneaux  de  vin  qu’un  feul  d’eau  fraîche.  Ils  exigèrent  auifi  que 
les  Anglois  ne  débarquaffent  point , en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la 
flotte  toutes  les  provisions  dont  on  ferait  convenu. 

Tandis  que  ce  Traité  s’cxécutoit , il  arriva  un  Vaiflèau  Anglois  nommé  le 
Wdmouth , qui  avoit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Éfpagnol  eftimé 
feize  mille  livres  fterling.  Il  avoit  appris  de  fes  Prifonniers  , que  la  flotte  des 
Indes  occidentales  étoit  en  mer,  & quelle  ne  pouvoit  tarder  long-tems  à 
paraître.  Le  Comte  de  Cumberland , partagé  entre  l’cfperance  & la  crainte , 
voulue  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fit  paffer  fur  fon  bord  le  Capicaine  , qui  fc  nommoit  Pcrtingas  ; mais  fe 
défiant  d’un  feul  témoignage  , il  voulut  interroger  féparément  le  Pilote  , & 
quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet , après  avoir  entendu  de  Pcr- 
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tingas  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Capitaine  Anglois  , il  fut  furpris  de  ne 
pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  & celui  du  Pilote.  Cette  différence 
lui  lit  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étoient  accordés  à le  tromper  , fans 
avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfcmblc  fur  le  détail  de  leurs  informa- 
tions. Pcrtingas  lui  parloit  de  la  flotte  des  Indes,  comme  d’une  proie  pref- 
qu’afliirce  ; & faifoit  même  entendre , que  dans  le  chagrin  de  fa  perte , il  nc- 
toitpas  fâché  que  d’autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaflcnt  fon  mal- 
heur. Au  contraire  le  Pilote  s’efforçoit  de  relever  les  forces  de  la  flotte  Ef- 
pagnole , & menaçoit  les  Anclois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré- 
cits parut  le  plus  fincere,  & le  Comte  jugea  que  Pertingas  chcrchoit  à l’abu- 
fer , dans  l'cfpérance  d'un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois , qui  le  re- 
mettrait peut-être  en  poflellîon  de  fon  Vaifleau.  Cependant  ne  pouvant  dou- 
ter que  l’un  ou  l'aurre  du  moins , ne  fut  coupable  d’impofture  , il  donna  ordre 

2u’ils  fullcnt  mis  tous  deux  à la  queftion.  C’étoir  une  menace  qu’il  n’avoit 
cflein  , fi  l'on  en  croit  l’Auteur  , de  faire  fervir  qu’à  fc  procurer  un  éclair- 
eiflèment  d’importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitaine  Efpagnol.  Il  fit  des 
aveux  fi  femblables  à ceux  du  Pilote , que  le  Comte  y crut  reconnoître  le  lan- 
gage de  la  vérité  ; Sc  ne  voulant  point  expofer  un  butin  aufli  riche  que  le 
lien,  aux  hazards  d'un  combat  trop  inégal , il  réfolut,  non  de  fuir  la  notre  , 
mais  d’éviter  fa  rencontre , & de  la  fuivre  à quelque  diltance , pour  lui  enle- 
ver peut-être  quelque  Vaifleau  plus  lent  que  les  autres. 

Après  avoir  renouvelle  fes  provifions  à Graciofa  , il  continua  d’errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ides.  Le  4 d'Oétobrc , il  prit  un  Vaifleau  de  Saint- 
Malo  , qui  revenoit  de  Terre-Neuve  , chargé  de  poiflon , & qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête , qu’il  avoir  été  force  de  couper  fon  grand  mât , venoit  à 
Graciofa  pour  s’y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ceux  qu'il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  après,  un  coup 
de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercere , lui  fit  découvrir , à quatre  ou  cinq  lieues 
en  mer , vingt  voiles , dont  la  flotte  Efpagnole  étoit  compofée.  Ayant  con- 
tinué de  les  obfervcr , il  les  vit  entrer  dans  le  Port  d 'Angra.  Mais  cette  atten- 
tion lui  coûta  la  perte  du  Vaifleau  François , qui  ne  serait  point  cncofc  fépa- 
ré  des  liens.  Les  Matelots  qu’il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment , abuferent  de  la  li- 
berté qu’on  leur  laiflbit  d’y  vifiter  leurs  amis , pour  s’en  rendre  maîtres , Se  pour 
s'éloigner  dans  l’obfcuritc.  Le  Comte , occupe  d’un  objet  plus  important , né- 
gligea de  les  pourfuivre. 

Il  ne  penfoit  point  à fe  préfenter  aux  Efpagnols  , dont  fes  propres  yeux  lui 
avoient  appris  les  forces;  carde  leurs  vingt  voiles , huit  étoient  des  VailTëaux 
de  guerre,  qui  fervoient  défcortc  à douze  Gallions  richement  chargés.  Mais 
ayant  recours  à l’artifice , il  envoya  une  Pinace  fur  la  Côte  de  Tercere , avec 
ordre  de  fc  tenir  cachée  au  long  du  rivage , & de  le  rejoindre  promptement 
au  départ  de  la  Aorte.  La  Pinace  revint  quelques  jours  après.  Elle  avoit  vu  les 
Efpagnols  plier  leurs  voiles , Sc  bailler  leurs  mâts  ; ce  qui  lui  avoit  fait  con- 
clure que  fur  les  informations  qu’ils  avoient  reçues  à Tercere , ils  ne  vouloient 
point  s'expofer  à la  rencontre  des  Anglois , & qu’ils  étoient  réfolus  de  fc  tenir 
a couvert  dans  le  Port  d’Angra.  Cer  avis  fit  lever  l’ancre  au  Comte  , pour 
continuer  fes  courfes. 

Le  nombre  des  Prifonnicrs , joint  à celui  de  fes  propres  gens , le  mettant  fou- 
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vent  dans  la  néceflîté  de  rcnouvcllcr  fes  provifions , il  fe  rendit  à la  Baye  de  

Saint-Michel , où  il  comptoir  de  fe  procurer  de  l’eau  & des  vivres.  11  n'y  fut  C " 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  y illa-Franca  , où  il  fe  préfenta  fucceflive-  , , jj,, 
ment.  Mais  il  crouva  dans  celle-ci  trois  liâcimcns  Ecoflois , aufquels  il  enleva 
cinq  ou  lix  tonneaux  de  vin  , Si  quelques  barils  d’eau.  Ce  fecours  étoit  fort 
éloigné  de  lui  fuffirc.  Il  envoya  une  Barque  longue  au  rivage , vers  l’embou- 
chure d'un  torrent  qui  fe  déchargeoic  dans  la  Baye  ; mais  les  Habitans  s’y  firent 
voir  au  nombre  d'environ  deux  cens , Si  les  Angiois  de  la  Barque  , après  avoir 
inutilement  épuifé  leur  poudre , revinrent  fans  avoir  ofc  defeendre.  Toutes 
les  autres  parties  de  la  Côte , ne  parodiant  pas  plus  lurcs , le  Comte  fit  tourner 
les  voiles  vers  Sainte-Marie , où  il  étoit  informé  qu’on  écoit  moins  capable  de 
lui  rélifter,  & prit  la  réfolution  de  recourner  de-1  i vers  les  Côtes  d’Efpagnc. 

Les  Capitaines  Lifter  Si  Prejlon , furent  envoyés  dans  une  Pinace , & dans 
la  Chaloupe  de  la  Victoire , avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  deman- 
der honnêtement  aux  Infulaircs  la  permillion  de  prendre  de  l’eau  & d’acheter 
des  vivres.  Mais  le  dclir  du  pillage, qui  animoit  tous  ces  Avanturiers,  leur  Araquc  qr: 

fit  oublier  leur  commillion  à la  vue  de  deux  VailTeaux  qu’ils  apperçurent  à ijT ll 
l’ancre  fon  près  de  la  Ville.  Ils  ternirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant  plu- 
tieurs  perfonnes  nues , qui  travailloicnt  à tirer  ces  deux  Bàrimens  à fcc , Si 
l’agitation  de  quantité  d’autres  Habitans , qui  fembloient  fe  préparer  i fe 
défendre.  Lifter , ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçût  fort  mal , rompit  aufli- 
tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à fes  Trompettes  de  fonner  l’attaque  , Sc 
les  Angiois  des  deux  Bàtimcns  firent  brufqucment  leur  décharge.  La  ma- 
niéré dont  on  leur  répondit,  fit  connoîtreaux  deux  Capitaines  qu'ils  étoient 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués  , & feize  bielles  de  ce  premier 
feu  ; ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
les  deux  VailTeaux  , & d’en  challer  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
à la  nage.  Ils  comptoient  d’emmener  ces  deux  prifes , malgré  les  coups  qui 
tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  VailTeaux  fe  trouvoit  deja 
lî  engagé  dans  le  fable  , qu’ils  furent  obligés  de  l’abandonner.  Ils  fe  retirè- 
rent avec  l’autre  Si  leurs  propres  Bâtimens  , fur  iefquels  ils  continuèrent 
d’elfuycr  une  grêle  de  balles,  qui  leur  tuèrent  encore  nuit  hommes;  Si  dans 
leur  retraite  même , ils  reçurent , de  la  batterie  de  la  Ville , un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  Vaillcau  croit  arrivé  nouvellement  du  Bréfil , avec  fa  car- 
gai  fon  de  lucre. 

Le  Comte  reconnut , à cette  vigoureufe  défenfe , qu’il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  befoin  d’eau  fe  faifoir  fentir  particulié- 
rement fur  Ion  propre  bord.  Il  réfolut  de  s’approcher , pendant  la  nuit,  de  Bcfijiiufrauqal 
l’Ifle  de  Saint  - Georges , où  la  pauvreté  des  Habitans  ne  devoit  pas  faire  Tohe.”" J J " 
foupçonner  qu’il  penfât  au  pillage  , Si  d’aborder , avec  fa  Chaloupe  , dès  la 
pointe  du  jour  , avant  qu’ils  fuirent  préparés  à le  recevoir.  Cette  rufe  lui 
réuflir  pour  lix  tonnes  d’eau  ; mais  les  Habitans  , qui  n’étoient  pas  moins 
foupçonneux  ni  moins  armés , pour  êtres  pauvres , furent  bien-rôt  raflemblés, 
au  premier  bruit  d’une  defeente  fur  leurs  Côtes;  Si  les  Angiois  de  la  Cha- 
loupe ne  fe  fauverent  qu’avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec 
le  defir  qu’ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie , ils  commencèrent  à fe 
plaindre  du  Comte , dont  l’aviditc  ne  fe  propolbit  pas  de  bornes  , & qui 
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— 11c  leur  faifoit  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  niques  , que  pour  les  engager 

ia'nd**  dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Efpagnc.  N'etoit-il  pas  rems  de 
i tïo.'  t'rcr  clue‘cllje  fruit  des  richclfcs  qu'on  avoir  amallees , & d’aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plaifirs  de  l’Angleterre  ? Le  Comte  de  Cumberland 
fencic  l’effet  de  ces  murmures  par  la  téfiflancc  qu’il  trouva  bien-tôt  à fes  or- 
Lc  comte  ic  dres.  En  vain  preflà-t’U  les  memes  Soldats  de  retourner , pendant  la  nuit  » 
dâiw  au  ruiflèau  qu'ils  dévoient  connoître  , ôc  dont  il  n'y  avoit  pas  d’apparence 
ktit  devoir.  que  les  bords  fulfent  gardes  dans  les  tenébres.  Il  s'en  trouva  dallez  hardis 
pour  lui  répondre , qu'on  avoit  a (fez  d’eau  jufqu’en  Angleterre.  Dans  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  n'y  pas  retourner  fi  - tôt , il  ne  trouva  point  d’autre 
remède  à ces  commencemens  de  fedition  , que  d’allcmblcr  tous  les  Officiers 
de  la  flotte  , &c  de  leur  propofer  fon  delfein.  11  feignit  de  les  confulter  ; 
mais  il  donna  tant  de  force  à fes  exhortations  & à fes  motifs  , que  les 
ayant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées  , il  ne  rcfla  plus  qu’à  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  defaut  des  provifions.  Comme  il  n y avoit  point  d’efpérance 
de  forcer  les  Ifles  à la  vue  de  la  flotte  Efpagnole  , & que  fa  nouvelle  courfe 
a*  MteauJuk  * ne  <^cvo't  Pas  ^'tfe  d’unc  longueur  infinie , il  demanda  le  confcntement  de 
l’AfTemblée  pour  réduire  tout  le  monde  à la  moitié  de  la  fubfiftance  ordi- 
naire , n’exceptant  que  les  malades , & promettant  de  donner  l’exemple.  Pcr- 
fonne  n’ayant  ofé  le  contredire  > le  réfultat  du  Confeil  fut  aulli-tôt  publié  fur 
toute  la  flotte.  On  fe  détermina  , le  j i , à renvoyer  en  Angleterre  le  Mog  , 
auquel  il  s'étoit  fait  pluficurs  voyes  d’eau  , avec  la  prife  du  Brefil  ; & le 
Capitaine  Monfon  paflâ  fur  la  Victoire.  Le  Comte  de  Cumberland  profica 
de  cette  occafion  pour  fe  défaire , non-feulement  de  la  plupart  des  blefTés 
& des  malades  , mais  encore  de  quelques  mutins  donc  il  appréhendoit  les 
intrigues. 

ni  Tn-jmcnt vtr*  On  mit  enfuiteà  la  voile  pour  les  Côtes  d’Efpagnc , avec  un  vent  plus  fa- 

le*  CiKcsd'Elra»  > • , p • r J j r T 

gne,  8c prennent  vorable  qu  on  ne  1 avoit  encore  ca  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
un  Vaincuu.  troifiéme  jour  on  apperçut  un  Vaiffcau , qui  s’avançoit  péfammenc  , quoi- 
qu’à  pleines  voiles , devant  la  flotte  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réliftance.  C’é- 
toit  un  Portugais  de  i îo  tonneaux , qui  revenoic  de  Fernambuck  au  Bréfil , 
charge  de  quatre  cens  caifTcs  de  fucre , & de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Bréfil.  On  le  joignit  au  19e  degré  de  Latitude  , environ  deux  cens  lieues  à 
l’Ouefl  de  Lifbonne.  Le  Capitaine  Brehon  fut  nommé  pour  le  conduire  , 
avec  quelques  Matelots  & quelques  Soldats  de  la  flotte , qui  furent  rempla- 
cés par  autant  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  vu  le  même  joue 
au» un  aurrc  Bâtiment,  qui  tenoit  la  meme  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  com- 
rottupi».  mandé  avec  deux  Vaiflcaux  , pour  lui  donner  la  chafle.  Il  le  pourfuivic 
pendant  vingt -quatre  heures,  fans  le  pouvoir  découvrir;  mais  l’ayant  ap- 
perçu  le  troifiéme  jour , il  n’eut  pas  de  peine  à s'en  rendre  maître.  C’étoit 
encore  un  Portugais  du  Bréfil , chargé  de  fucre  & de  bois.  Tandis  qu’on  fai- 
loit  l’échange  de  l’Equipage , le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  refie 
de  la  flotte  ; & par  une  faveur  finguliére  de  la  Fortune  , on  apperçut  dans 
le  même  moment  un  Vailïeau  de  quatre  cens  tonneaux  , qui  attroit  caufé 
de  l'embarras , par  fa  réfolution  , au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ; SC 
fe  tenant  déjà  prêt  i combattre , il  s’étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs  » 
qui  étoient  la  principale  cargaifon , qu’il  auroitété  à couvert  du  moufquet  > 
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mais  il  perdit  courage  à la  vue  de  la  flotte.  Il  venoit  de  Saint-Jean  d’Ulua  au 
Mexique;  fa  charge  étoit  d'environ  mille  cuirs  , fix  quintaux  de  cochenille  , 

{ilulicurs  caiflës  de  fucrc,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  , & quelques 
inguts  d’argent.  Le  Capitaine, homme d'cfprit  & de  courage,  déclara  qu’il 
étoit  Italien , & qu’il  avoit , pour  fa  part , la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  lur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fes 
gens , & le  Capitaine  Lifter  prit  poflëilion  de  fon  V aideau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  rrois  prifes,  fie  l’embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais, 
Lipamols  & François,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
_•  1 •*.  h * 1 r...  1—  j-cr u 


dité  du  gain  n’eft  pas  toujours  infatiable.  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à Londres.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  flotte.  Pour  comble  de  joie,  on  prit  vers  le  jçc  degré,  à la  diftance  d’en- 
viron quarante -fix  lieues  du  Rocher  de  Lifbonne , un  des  vingt  VailTeaux 
de  la  flotte  Efpagnole  , qu’on  croyoir  toute  entière  au  Port  d’Angra.  C’é- 
toit  un  Marchand  particulier  , qui , dans  l’impatience  de  fe  voir  retenu  à 
Tercere , & s’imaginant  avec  allez  de  vraifcmblancc  que  les  Anglois  occu- 
pes d’un  plus  grand  objet  ne  s’appcrcevroicnt  point  de  Ion  départ , avoit 
pris  au  Sud  de  l'Ifle , pour  hâter  Ion  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des 

Elus  précieufcs  marchandées  de  l’Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
1 furprife  au  Comte  , de  le  voir  en  fi  Don  ordre  avec  route  fa  flotte.  L’A- 
miral Efpagnol  ne  s’étoit  point  arrêté  au  Port  d'Angra  dans  l’intention  d’y 
demeurer  oilif.  Tandis  que  les  Anglois  croient  errans  entre  les  Ifles,  il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaille  aux  de  guerre,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ; 5c  fon  deficin  étoit  d’attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit , en  allant  droit  à l’abordage  : mais 
la  flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu’il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  a la  fatisla&ion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d’ê- 
tre favorable;  &:  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d’Angleter- 
re , chacun  s’occupoit  déjà  du  bonheur  qu’il  cfperoit  pendant  l’Hyver  : mais 
ils  é:oient  condamnés  à le  palier  plus  utilement.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d’un  coup  à l’Eft , c’eft  - à - dire  , qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Hotte  avoit  à redouter.  Dans  l’impoflibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l’Angleterre,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubliftances , & fur- 
tout  la  portion  d’eau  , qui  étoit  déjà  réduire  à la  moitié.  On  n'en  accorda 
plus  qu’une  demie-pinte  par  tète,  encore  commençoit-elle  à fe  corrompre. 
Cette  fituation  même  étoit  heureufe  , en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bicn-tôt.  De  la  demie-pinte  , on  fut  réduit  au  quan.  Enfin , l’eau  manquant 
rour-à-fait , on  ne  vit  point  d’autre  reflource  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu’on  cfperoit  d’en  approcher , on  fut  pouflé  fi  loin  à l’Oueft  , qu'il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flofs , pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boiflbn  dans  cet  intervalle  confiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  vinaigre  , qu’on  diftribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  ; mais  la  crainte  d’en  manquer  aulli , ne  per- 
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mectoit  d’en  donner  qu’une  fois  en  deux  jours,  dans  la  meme  mefure , c’cft-à- 

dire , par  cuillerées. 

Cette  ficheufc  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre  adoucilîemcnr 
que  celui  de  quelque  grêle , & de  quelques  petites  pluies  , qu’on  s’efforçoit 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps , les  fcrviet- 
tes , en  tenant  Ibigneufemenc  les  quatre  coins , & mettant  au  milieu  quel- 
que poids , pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d’abondance.  On  lé- 
c.joit  jufqu’à  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts  , on  fuçoit  les  voi- 
les ; le  Matelot , qui  par  Ion  adrclle  , avoir  pû  ramalTèr  une  cruche  d’eau  , 
ccoit  carclTé , fupplié , & faifoit  envie  i fes  Ofticiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoienc  point  à fe  dcfalrérer , mettoient  dans  leur  bouche  des  baltes  de 
plomb  , dont  ils  rcllcnroicnt  quelque  foulagcmenr  : plu  (leurs  en  avalèrent; 
mais  le  remède  d’un  jour  n’étoit  qu’une  confolation  pafl’agere  , puifque  le 
meme  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouvcllcr  le  lendemain.  On  n’enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  invocations  & des  cris.  Les  Malades  étoient  en- 
core plus  à plaindre.  Il  en  mouvoir  quelques-uns  chaque  jour  ; & la  flotte 
n’avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions , qu’il  en  périt 
dans  cette  runelle  avanture. 

Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante  ; & l’expérience  ayant  appris  les  meil- 
leures méthodes  pour  la  recueillir,  on  en  lit  une  petite  proviiionqui  s’éten- 
dit jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s’é- 
toit  falic  fur  les  ponrs  , Sc  de  la  rendre  agréable  , en  y mêlant  quelques 
morceaux  de  fucre.  Mais  tandis  qu’on  s’applaudifloit  de  cette  faveur  du  Ciel  , 
011  tomba  dans  d’autres  périls.  Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous 
des  faces  encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans , protefterent  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  la  mer  fi  furieufe , & s’engage- 
ront par  des  fermons  redoutables  a n’y  retourner  jamais.  Il  ne  reftoit  pas  une 
voile  entière.  Les  Vaiflêaux  s’entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fra- 
cas. L’agitation  fcmbloit  venir  autant  du  fond  des  flots , que  de  la  fureur  du 
vent.  Il  s’étoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à la  Victoire  , que  les  pompes  ne 
fuffifoient  plus  pour  foulagcr  ce  grand  Bâtiment.  Il  avoir  toujours  furpafle 
la  mer  de  vingt  pieds , mais  s’aftaifant  à vue  d’œil  , fes  bords  étoient  pref- 
qu  a fleur  d’eau  , & l’on  ne  s’attendoit  plus  qu'à  le  voir  abîmer  tout  d’un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland  , qui  ne  pouvoir  fe  déguifer  le  péril , avoir 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jerter  fa  cargaifon  dans  la  mer  , & ce 
rrifte  remède  commençoit  à devenir  fi  nécc flaire , qu’il  s’y  étoit  enfin  déter- 
miné, lorfquc  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  Il  fut  obligé  de  mettre 
la  main  lui-même  au  travail , pour  vuider  l’eau  qui  avoir  prévalu  de  tous 
côtés.  Ce  foin  Sc  celui  des  réparations  l’occupèrent  pendant  deux  jours.  La 
flotte  fe  rallembla  dans  cet  intervalle  , Sc  le  Ciel  permit , par  pitié  pour  tant 
dcMiférablcs , qu’il  pafla  deux  Vaiflêaux  Anglois,  qui  partagèrent  avec  eux 
l’eau  & le  vin  qu’ils  avoient  de  relie  à la  fin  d’une  longue  navigation.  Ce  foi- 
ble  fecours  ne  les  auroit  pas  foui  âgés  long-tems,  fi  vingt  quatre  heures  après 
ils  n’eulfent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles , pour  fe  fervir  d'un  vent  qui 
les  fit  tomber  fur  la  Cote  d’Irlande. 

Ils  jercerent  l’ancre  allez  près  de  Saint  Kclrnes,  dans  un  lieu  couvert , d'où 
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ils  envoyèrent  fonder  le  rivage,  avec  le  dcflcin  d'aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s'approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  dallez  sûr , & 
les  Chaloupes  mêmes  furent  cxpolces  à quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  y entre , au  rilque  détre  poulies  en  mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fâge.  Cependant  on  furmonta  heurculcment  les  difficultés  ; fie  le  loir  du  mê- 
me jour  , toute  la  flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland , pour 
éviter  les  défordres  qu’il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés , défendit  fous 
de  rigoureufes  peines , que  les  Matelots  Sc  les  Soldats  quittalfent  leur  bord. 
11  delcendit  le  premier  clans  fa  Chaloupe , fie  par  les  foins  qu'il  prit  aulli- 
tôt , l’abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vailfeau.  Il  avoir  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche , que  fes 
gens  lui  confcrvoicnt , ayant  été  brifé  pendant  la  tempête,  il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  qu’il  devoir  à tant  de  gens,  qui  ne  s’étoient  expofés  i ces  excès  de  mifere 
que  pour  le  fuivre.  Il  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  Si  en  liqueurs  de  toute 
efpece  , fut  prodigué  fur  la  Aorte.  La  nuit  fut  un  felhn  continuel  ; fie  le 
fbmmcil  qui  fucccda  au  plaifir  de  boire  Si  de  manger,  fut  fi  profond,  que 
pendant  tout  le  jour  fuivant,  la  fiotte  parut  immobile,  fie  comme  aban- 
donnée. 

On  fit  enfuitc  tranfporter  les  Malades  à Dingcnacush  ou  Dinglc  Trouch  , 
qui  eft  à trois  lieues  de  Vcntrehaven.  Le  Comte  y fit  venir  i grands  frais 
tous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l’Irlande.  Il  n’y  eut  prefquc  per- 
forine qui  ne  crût  avoir  beloin  de  fe  faire  tirer  du  fang , fie  jamais  la  Chi- 
rurgie n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefquc  tous  de  la  harpe  ; le  Comte  les  paya  libéralement , pour 
venir  foulager  fes  Malades,  fie  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inf- 
iniment. 

Dingcnacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confifle  dans  une 
grande  rue  , qui  en  a des  deux  côtés  quelques  petites , avec  une  porte  à cha- 
que bout , fie  un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenlc.  Les  mai- 
fons pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  bcfbin  ; car  elles  font  bâties 
de  grofTes  pierres , qui  en  rendent  les  murs  fort  épais , Se  les  fenêtres  font 
fi  étroites,  qu’avec  cette  épaiffeur,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  liè- 
ge que  la  Ville  foutint  autrefois  contre  le  Comte  de  Dcfmond , tous  les  édi- 
fices furent  brûlés , à la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  forti- 
fièrent , fie  firent  une  défenfc  fans  exemple.  Ils  y furent  réduits  à manger 
jufqu’aux  cadavres  de  leurs  Morts  ; fie  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  con- 
traignit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y relie  un  grand 
nombre  de  mazures , qui  rendent  encore  témoignage  i cet  événement.  Les 
maifons  y font  fans  cheminées,  parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  tourbe; 
mais  cette  raifon  n’empêche  point  que  la  nimce  n’y  foit  fort  incommode.  Le 
Canton  n’a  point  dp  bois , ni  aucune  forte  de  terre  qui  puilTe  fervir  de  mor- 
tier ou  de  ciment  ; ce  qui  fait  que  les  édifices  n’y  font  compofés  que  de  groflès 
pierres , placées  fans  liaifon  l’une  au-delfus  de  l’autre.  Mais  aulfi  la  pierre 
y eft  en  fi  grande  abondance,  que  les  Habitans  l’employentau  lieu  de  hayes, 
pour  entourer  leurs  champs;  de  forte  qu’avec  une  meilleure  forme,  elle 
Tome  I,  Q q 
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leur  feroit  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  première 
couche  de  terre,  à li  peu  de  profondeur,  qu’il  doit  paroître  étonnant  que 
l’herbe , les  légumes  & le  bled  même  puiffent  croître  fi  bien  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culture  ou  en  rire  une  ré- 
colte afïez  abondante.  Les  Bcftiaux  s’y  engraiffent , prefque  fans  foin  ; & 
l’Angleterre  n’a  point  de  Provinces  où  les  moutons  foient  meilleurs  , ni  en 
plus  grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitons  , eft  l’induftric  & le  goùc 
du  travail.  Le  Peuple  eft  naturellement  fi  parellcux , que  fa  prévoyance  ne 
s’étend  jamais  d’une  femaine  à l’autre.  L’argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays , 
parce  qu’il  n'y  eft  prefque  d’aucun  ufage.  Cependant  il  s’y  trouve  des  mines 
d’alun , d'étain  , de  cuivre  , de  fer , & quantité  d’autres  biens  qui  pourroient 
faire  le  fond  d’un  riche  commerce.  La  parellc  des  Habitons  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  fuient  robuftes  , hardis  Sc  capables  de  toutes  fortes  de  fatigues 
. dans  les  occa.'ïons  où  la  nécellité  les  y force  : cette  difpofition  leur  vient  de 
- l'enfance , qui  eft  prefqu’aufli  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fau- 
vages  de  l’Amérique.  Au  milieu  de  l'Hy  ver,  ilslaiilènt  lesenfans  nuc-tctc  & 
rnuis- pieds,  le  corps  à peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  i’eltomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur  har- 
dielle , c’eft  qu’ils  font  fans  cloches , fans  tambours , fans  trompettes , 8c 
qu’étant  prêts  à tout  événement , ils  ne  parodient  connoîrrc  aucun  péril.  Ils 
donnent  à leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  ; 8c  fon  emploi  ne 
répond  néanmoins  qu’â  l’office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  jamais 
fans  être  accompagné  de  Sërgens , & précédé  par  des  Maçes.  La  cérémonie 
de  fon  inftallation  fc  fait  dans  une  des  quatre  mailons  qui  fervit  autrefois 
de  Fort  contre  le  Conue  de  Defmond , 5c  que  cet  événement  a comme  con- 
facréc.  Il  n’y  a rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de  celle  d’Angle- 
terre , excepté  que  les  Pticrcs  publiques  s’y  font  en  Latin , quoiqu'elles  foient 
au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l’Êglifc  Anglicane.  Le  Baptême  s’y  donne 
aullï  dans  les  memes  termes  ; mais  le  Miniftrc  plonge  l’enfant  dans  l’eau  par 
les  deux  extrémités  du  corps;  d’abord  par  le  bas,  jufqu’à  la  cheville  des  pieds; 
enfuitc  par  la  tête  , jufqu’aux  oreilles  ; & l’Hyver  ne  difpcnfe  point  de  cette 
cérémonie. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  10  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vaiffeaux  , &■ 
rétablir  tous  fes  gens , le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à remettre  en 
mer,  lorfqtie  le  Chevalier  Edouard  Dennie,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagne  de  fa  femme  & de  les  deux  fils , vint  lui  demander  le  pallagc  fur 
fon  Vaiffeau  jufqu’à  Londres.  C’éroit  une  faveur  fort  (impie.  Cependant  on  fut 
furpris  que  route  une  famille  de  ce  rang  quittât  l’Irlande  avec  fi  peu  de  prépa- 
ration. Le  miftere  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier  Dennie  étoit 
proche  parent  du  Capitaine  Lifter , un  des  plus  braves  Officiers  du  Comte  de 
Cumberland , 8c  qui  cotnmandoic  après  lui  fur  la  flotte.  Depuis  peu  de  jours 
Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vaiffeau  par  l’ordre  du  Comte , pour  le  rendre 
d’avance  â Plymoiirh , où  la  flotte  devoir  relâcher  ; mais  aprè-s  avoir  échappé 
à tant  de  dangers  , il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  près  A’ AU  Etferne 
en  Cornwal.  Il  s'étoir  noyc  avec  tout  l’Equipage , dont  il  ne  s’étoit  fauvé  que 
trois  Anglois  8c  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier  François  Godolphin  , dont  les 
Terres  étoient  fur  cette  Côte,  avoir  recueilli  les  débris  du  Vaiffeau,  avec 
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la  meilleure  partie  <le  la  cargaifon  ; 3c  connoiffint  Monlieur  Dennic  pour  le 
principal  héritier  de  Lifter , il  l’avoir  informe  aufli-tôt  de  cette  trifte  avauture , 
en  lui  confcillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  fes  droits  au  Comte  de  Cumber- 
land , qui  s’en  attribueroit  peut-être  aufli  fur  une  fuccellïon  de  cette  nature  , 
mais  d'aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angleterre.  Le  Comte  n’eut  pas  plu  - 
tôt  appris  par  d’autres  voies  la  mort  de  fon  Capitaine  , qu’il  pénétra  les  vues 
du  Chevalier  Dennie  ; 3c  loin  de  les  condamner  , il  fe  plaignit  de  la  dciiance 
qu’on  avoit  de  fa  droiture  & de  fa  genérofité.  Il  ajouta , que  loin  de  faire  tort 
aux  héritiers. de  Lifter,  il  auroit  donné  volontiers  toutes  les  richclTcs  qu’il  Cumi 

avoit  lui-même  acquifcs , pour  racheter  la  vie  d'un  li  brave  homme  ; Sc  dés  te 
même  moment  il  admit  par  un  Ecrit  de  la  main  le  Chevalier  Dennie  à tous  les 
droits  du  Mon. 

La  flotte  aborda  heuteufement  à Plymouth  , après  avoir  couru  de  nouveaux 
dangers , en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Kamhead , à l’Oucft  de  es 
Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d’inquiétudes , par  les  nouvelles 
qu'il  reçut  à l'on  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton , qu’il  avoit  renvoyé  depuis 
plus  de  deux  mois  en  Angleterre,  pour  y conduire  quelques  prifes , n'avoit 
touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth;  mais,  avec  les  prifes 
dont  il  avoit  eu  la  conduite , il  y avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol , charge 
d'argent , qu'il  avoit  pris  à la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere.  D'un  autre  côté  les 
Capitaines  Martin  Frobishcr  Sc  Reymond  amenoient  deux  Va  idéaux  de  la  flotte 
qui  s croit  arrêtée  à Tcrccte  ; & quoique  cette  derniere  prife  n’eût  aucun  rap- 
port à l’expédition  du  Comte,  il  en  partagea  la  joie.  Mais  quelques  éloges  qu’on 
doive  ici  i la  valeur  & à la  genérofité  du  Comte  de  Cumberland , il  cft  fâcheux  ¥>'uncpaua*. 
pour  fa  gloire , que  ce  voyage  ne  puifle  porter  que  le  nom  de  piraterie  Sc 
de  brigandage. 


CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Grecnwill  aux  IJles  Açores t 
en  ibgi. 

ON  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à toute  Navigation  dans  des  Pays  Grunvuu 
éloignés,  par  quelques  motifs  qii 'elle  pareille  encreprife.  Mais  il  me  fem-  1591. 
ble , comme  je  viens  de  le  faire  oblerver  dans  1’arriclc  précédent , au’on  ne  lin*^^ion 
doit  pas  regarder  du  même  œil  les  expéditions  de  la  haine  & celles  ac  la  cu- 
riolité  ou  du  Commerce.  Cependant , comme  elles  tendent  ici  au  même  but , 

8c  qu’il  s’agit  toujours , pour  les  Anglois,  ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  Indes , ou 
d’écarter  les  obftadcs  qui  conrinuoicnt  encore  de  les  en  éloigner , on  ne  fait 
pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui  ont  entrepris 
de  longues  courfes , dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nouvelles  Régions , 

Bc  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s’oppofoient  i leurs  découvertes. 

Le  célébré  Walter  Raleigh , qui  nous  a donné  l’Hiftoire  du  Voyage  de  Greenwiil 

( * ) Ce  Voyage  porte  fon  nom , parce  qu'il  y fit  le  priucipal  rôle. 

Qq  v 
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aux  Ifles  Açores , regarde  cette  expédition  comme  une  des  plus  puirtan  tes 
caufes  de  1 ’établiflement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  par  la  confiance 
qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  ia  Nation , contre  les  redoutables  Armées 
de  l'Efpagnc  & du  Portugal. 

Mylord  Thomas  Howard  avoir  reçu  le  Commandement  d’une  flotte  confidé- 
rable , non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre  qu’ils 
avoient  alors  avec  les  Anglois , mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes  au  Com- 
merce de  l’Angleterre , qui  ne  s’étendoit  poinc  encore  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc.  Il  avoir  fous  les  ordres  fix  Vailléaux  de  guerre,  avec  quantité  d’au- 
tres Bàtimens  de  grandeur  inégale.  Marchands,  ou  de  tranfport,  jufqu  au  nom- 
bre de  rrenre.  Les  fix  VaifTcaux  fe  nommoient , la  Défiance , montée  par  l’Ami- 
ral \ la  Vengeance  , par  le  Chevalier  Greenwill , Vice-Amiral  ; la  Bonne-Avan- 
ture , commandée  par  le  Capitaine  Crot];  le  Lyon  , parFcnner-,  le  Forefight , 
par  V dvafour  ; 3c  le  Crâne  , par  Duffîeld. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à cette  flotte  en  mettant  à la  voile,  les  vents 
contraires , qui  retardèrent  long-tcms  fa  courfe , & les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots , forcèrent  l’Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Aço- 
res. On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vailléaux  n’en  avoient  pas  moins , à proportion  de  leur  grandeur.  D'ailleurs , 
l’eau  & les  autres  provilionscommcnçoicnt  à manquer.  L’Amiral  ayant  mouillé 
l’ancre  à l’Iflc  déflorés,  qui  cft  des  plus  avancées  à l'Oued,  fe  procura  une 
partie  des  rafraîchillémens  dont  il  avoir  befoin  ; mais  le  refus  qu'on  fit  d'abord 
de  fon  argent,  & la  néccflîté  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence,  lui  firent 
juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fut  confirmé, 
deux  jours  après , par  le  retour  du  Capitaine  Middleton , qui  avoir  été  détaché 
pont  obferver  les  lues  voifines.  Il  montoit  un  excellent  Voilier.  Dès  le  premier 
jour , il  avoir  découvert  une  flotte  fi  puiflante  d'Efpagnols  & de  Portugais,  que 
tous  fes  foins  n’avoient  pu  lui  en  taire  connoîtrc  exaélement  le  nombre.  Elle 
approchoit  à pleines  voiles , couverte  de  l'Idc  , qui  la  déroboit  encore  aux 
Anglois  ; mais  elle  parut  11  fubitement , qu’ils  curent  à peine  le  rems  de  lever 
leurs  ancres , & que  plufieurs  même  furent  obligés  de  laiflér  couler  les  cables. 
Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  dernier,  pour  prendre  une  partie  de  fon 
Equipage , qui  étoit  dans  l'Idc , & qu’il  ne  pouvoir  conferver  autrement  j 
randis  que  l'Amiral  & le  relie  de  la  flotte , ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup 
de  difficulté  , fe  fervirent  de  toutes  leurs  voiles  pour  s’éloigner. 

Greenwill , arrêté  trop  long-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre  , fut  prefle 
par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mar , & de  s’abandonner  au  hazard  de  la 
mer  avec  routes  fes  voiles.  Cette  reflburce  pouvoir  encore  lui  réullir , mais 
il  la  crut  honteufe  ; & déclarant  qu’il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  fuite  ouverte,  il  s'efforça  de  perfuader  à fes  Compagnons  qu’il 
nctoit  pas  impoilible  de  s’ouvrir  un  partage  au-travers  des  Ennemis.  Cette 
réfolurion  prévalut  en  lin  moment  dans  tout  l'Equipage.  Les  Malades  mêmes 
oublièrent  leurs  infirmités , pour  fe  prêter  â cette  audacieufo  entreprife.  On 
traverfa  effectivement  plufieurs  Vailléaux , dans  un  efpacc  fi  étroit,  que  la 
crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.  Mais  le  Saint  - Philippe , Vaifleau  d une  grandeur  démefurée, 
ayant  le  vent  pour  s’approcher,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois,  que 
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toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tour-d’un-coup  fans  mouvement , comme  dans 
de  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigicufc  malle  , qui  n’étoit  pas  de  moins 
de  quinze  cens  tonneaux , devint  un  o'oftade  infuimontablc;  Ce  quatre  au- 
tres Efpagnols  sécant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwiii  fe  trouva 
ferré  de  h près , que  l'on  gouvernail  même  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  mou- 
vement. Dans  cette  lïtuanon  , qui  ne  lui  pcrmettoir  pas  d’éviter  labordage  , 
il  déclara  que  fon  dellein  étoit  de  fc  défendre  jiuqu’au  dernier  foupir.  Ses  gens 
animés  par  fon  courage , lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à la  main. 
-On  vir  commencer  un  combac  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint-Philippe 
.s’avancèrent  d’abord  avec  peu  de  précaution , Si  moins  préparés  au  combac 
qu’au  pillage  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu'ils  avuienc  à craindre  du 
dcfcfpoir.  L’action  dura  quinze  heures,  avec  un  carnage  li  effroyable , qu’ils 
furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaiffeaux  un  renfort  de  Soldats  , 
pour  remplacer  leurs  bielles  6c  leurs  morts.  D’environ  deux  cens  hommes , 
fains  ou  malades,  les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante;  6c  quoique  leur 
poudre  fût  épuifée  , les  armes  en  pièces , le  Vaill'eau  prefqu’abîmé,  ce  relie , 
couvert  de  fang  6c  de  blellines  , rejettoit  encore  toute  ombre  de  compofition  , 
lorfquc  le  Chevalier  Greenwill  fur  blellé  à la  tête  d’un  coup  de  moulqucc.  Ce 
n’étoit  pas  le  premier  coup  qu’il  eut  elîuyé;  mais  celui-ci  le  mettant  hors  de 
combat , il  propofa  auili-tôt  d’employer  le  peu  de  poudre  qui  lui  relloit  à fc 
faire  fauter , ou  d’élargir  allez  les  ouvertures  du  Vaiffeau  , pour  le  taire  couler 
à fond.  Une  partie  de  l’es  Compagnons  applaudirent  à ce  deilèin.  D’autres  lui 
repréfenterent  qu’il  ne  pouvoir  lacrifier  inutilement  fa  vie  6c  celle  du  petit 
nombre  de  braves  gens  qui  reftoient , fans  offenfer  le  Ciel , 6c  fans  faire  tort  à 
la  Patrie.  Le  Capitaine  6:  le  Pilote  cinbraflerent  ce  fentiment.  Ils  lui  firent  ef- 
perer  que  les  Efpagnols  ne  feroient  pas  infeniïbles  à la  valeur , 6c  qu’après 
avoir  connu  li  parfaitement  la  fienne  , ils  le  traiteroicnc  moins  en  Pril'onnicr 
qu’en  Héros.  A l’égard  du  ferment  qu’il  avoir  faic,  de  ne  point  fouffrir , tant 
qu'il  lui  relierait  une  goûte  de  fang,  que  Ion  Vaiffeau  put  être  employé  au 
fcrvicc  des  Ennemis  de  l’Angleterre , ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l’état 
où  ce  Bâtiment  étoit  réduit , il  ne  falloir  plus  craindre  qu’il  fervît  à perfonne. 
Greenwill  parut  fourd  à toutes  ces  raifons,  6c  dans  l’opinion  qu’il  avoir  du 
caraélere  des  Efpagnols , il  demandoit  à ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie  ; s’il 
ne  valoit  pas  mieux  la  perdre  glorieufemunt , que  de  la  palier  a la  rame , ou 
dans  les  horreurs  d’un  cachot.  Mais  pendant  ce  débat , le  Pilote  fe  fit  conduite 
vers  Dom  Alfonft  Bacan , Amiral  de  la  flotte  Efpagnolc.  Il  lui  déclara  que 
dans  le  défcfpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits , il  ne  falloir  pas  s’attendre  A 
leur  faire  abandonner  les  armes  fans  une  compolition  honorable  : 6c  proteftant 
qu’ils  n'attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaiilêau,  il 
-demanda  deux  articles , qui  lui  fiirenr  accordés  ; l’un , qu’ils  feroient  exempts 
de  toutes  fortes  de  violences , 6c  même  d’emptifonnemenr,  l’autre , qu’on  con- 
viendrait d'une  rançon  raifonnable  , pour  laquelle  on  fe  contenterait  de  la  pa- 
role du  Chevalier  Greenwill  6c  des  autres  Officiers  Anglois.  En  confentant  à 
ces  deux  propofitions , Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  cfiime  pour  de  fi 
braves  Ennemis  ; il  s’engagea  même  à leur  en  donner  d’autres  témoignages  par 
le  foin  qu'il  ferait  prendre  des  bielles , 6C  par  les  honneurs  qu’il  vouloir  rendre 
i leur  Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le  cœut  d’un  Gentilhomme  Efpa- 
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'Vnol  le  féal  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de  produire  ces  fentimens  : mai* 
ion  propre  interet  ne  lui  auroit  pas  permis,  au  milieu  de  la  Hotcc , de  s’ex- 
pofer  à la  dernière  violence  dont  il  etoit  menacé. 

Le  Pilote  ayanr  rapporté  cette  réponfe  au  Vaifleau , on  eut  belbin  de  beau* 
coup  d'efforts  pour  la  taire  goûter  à Greenwill , qui  inlilloit  toujours  à prendro 
le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonicr,  plus  opiniâtre  encore,  voulue  le 
tuer  d'un  coup  d’épée  ; & ce  ne  fut  pas  lans  peine  qu’on  le  fit  renoncer  à cette 
réfblution.  Ceux  à qui  la  vie  éroir  moins  odieufe , le  hàrcrent  de  palier  fur  le* 
Vaiflêaux  Efpagnols,  dans  la  crainte  que  lcdéfcfpoir  de  Greenwill  i'e  réveil- 
lant tout-d’un-coup , il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  mît  le  feu  à la  poudre  , 
peur  entrer  dans  fes  vues.  Enfin  Dom  Alphonfe  chargea  quelques-uns  de  fes 
Officiers  d'aller  prendre  le  Général  Anglois , qui  n’étoit  plus  en  ecat  de  fe  rranf- 
porter  fans  fecours.  Les  refpe&s  avec  lefquels  cet  ordre  fut  exécuté , fcmblc- 
rent  faire  quelque  impreflion  fur  fon  cœur.  Cependant  en  acceptant  les  ferviccs 
de  ceux  qui  s'offrirent  à le  foutenir,  il  leur  dit  amerement  qu’ils  pouvoicnt 
emporter  fon  corps , donc  il  ne  faifoit  aucun  cas.  Les  Efpagnols  curent  foin 
de  nettoyer  le  Vaifleau , qui  étoit  fouillé  de  fang  Si  couvert  de  cadavres.  Cette 
vue  fie  pouflèr  un  foupir  à Greenwill , comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux 
qui  n’avoient  point  à fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  forçant  du  Vaif- 
leau , il  s’évanouit  un  moment  ',  & revenant  aufli-tot  à lui-même , il  fe  recom- 
manda à la  proteélion  du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu’il  avoit  des  Efpagnols. 
Elles  fe  changèrent  en  reconnoillancc , après  l'accueil  qu’il  reçut  de  l)om  Al- 
phonfe. Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinaires  à fa  va- 
leur ; mais  joignant  la  tendreflc  à l’clfime , il  ncpargna  rien  pour  leconfoler 
de  fadifgrace.  Si  pour  hâter  le  rérabliflcment  de  fa  fanté.  Tous  les  Officiers 
Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens  , & lui  compoferent  une  Cour, 
où  fa  valeur  étoit  rappcllée  continuellement  avec  admiration.  C’eft  à leur  té- 
moignage même  qu’on  eft  redevable  d’une  partie  de  ces  circonftances.  Dons 
Alphonfe  de  Bacan  étoit  frere  du  Marquis  de  Santa-Cruz,  & paflôit  pour  un 
des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Généraux  de  la  flotte  étoient 
Britandona  , Chef  de  l'Efcadrc  Bafqtie  ; le  Marquis  à'Arcmbcrg , Chef  de  l’Ef- 
cadre  de  Scville  , & Dom  Louis  Coutinho , qui  commandait  les  Vaiflêaux  de 
tranfport.  Ils  perdirent  dans  cette  action  près  de  mille  hommes.  Si  deux  Offi- 
ciers conlîdérablcs , Dom  Louis  de  Saint- Jean  , Si  Dom  George  Prunaria  de 
Mallaga.  Quoique  la  L'engeance  fùc  le  fcul  Vaifleau  qui  fe  trouva  engagé  dans 
la  flotte  ennemie,  le  Forcfig'it , Si  plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s'eft  pas 
confervé  , efliiyerent  quelques  volées  de  canon  , & les  rendirent  avec  ufure 
au  commencement  du  combat.  L’exemple  de  l’Amiral  fut  enfuite  celui  qu'ils 
imitèrent , & l'on  croit  apperccvoir  dans  le  Récit  de  Ralcigh  , qu’il  cft  embar- 
raflé  à les  juftifier.  Cependant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howart  fut  ap- 
prouvée â Londres;  Si  fî  l’on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Relation  , non-feule- 
ment l'Amiral  fut  loué  d'avoir  ménagé  les  Vaiflêaux  de  l’Angleterre  , qui  n’é- 
toienr  point  en  état  de  réfîftcr  à des  forces  fupérieurcs  , mais  on  auroit  volon- 
tiers difpenfé  le  Chevalier  Greenwill  d'un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi 
cher  à la  Nation. 

Ce  brave  homme  mouruc  quelques  jours  après  de  fes  bleflùres , à bord  d# 
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l’Amiral  Efpagnol , fans  qu'on  ait  fi;u  fi  fon  corps  fut  jetté  à la  mer , ou  s’il  fut  G|^  ^ ^ ■ 

confcrvé  pour  l’honneur  tfc  la  fépulcure.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des  évé-  i VoV”^' 
nemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonnicrs  Anglois  ayant  été  dillribués  fur  5 J 
différens  Vaifleaux  , il  en  relia  fept  fur  la  Vengeance  , avec  environ  deux  cens 
Efpagnols  que  Dom  Alphonfc  y fit  pafler , après  l’avoir  fait  radouber  dans 
l’Iiledc  Flores.  Pendant  que  le  ciel  paroilîbit  fort  ferain  , il  s’éleva  une  hor- 
rible tempête,  qui  difperfa  la  flotte,  & qui  fit  périr  quatorze  Vaifleaux , au 
nombre  dcfquels  la  Vengeance  alla  fe  brifer  contre  l’Ifle  de  Saint-Michel. 

Raleigh  aflurc  que  d'autres  flottes  d’Efpagne  ne  furent  pas  moins  maltraitées 

par  la  même  (tempête , Sc  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent  Vaifleaux 

dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  Ville  Tercerc , par  lef- 

quclles  il  paroit  que  les  flots  jetterent  fur  la  Côte  de  cette  Ifle  plus  de  trois  mille  f ût  cft  mtft 

cadavres  ; Sc  les  Efpagnols , dit-il , confcflent  eux-mêmes  qu'il  leur  en  coûta  juicïi. 

dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit , il  n’y  aurait  point  de 

plainte  à faire  de  l’Ecrivain , s'il  ne  panchoit  à regarder  cet  événement  comme 

une  efpece  d'expiation  pour  la  mon  du  Chevalier  Grecnwill , ou  pour  la  perte 

de  fon  Vaiflcau. 


Le  même  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Ef- 
pagnols employèrent  pour  éluder  les  deux  promettes  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonnicrs  ayant  demandé  d 'être  lailR-s  dans 
les  Ides , pour  attendre  l’occafion  de  retourner  en  Angleterre , un  Gentilhomme 
Irlandois,  nommé  Maurice  , fils  du  fameux  Comte  de  Defmond,  Irlan^oîîau  :Vs» 

offrit  de  les  engager  au  fervice  d’Efpagne.  Comme  ils  éroient  Catholiques , & £->••• 

qu’avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la  liberté  de  vivre  dans 
leur  Religion , il  ne  paraîtra  pas  fort  furprenant  qu’ils  puflènt  fc  rendre  a cette 
propofition.  Cependant  l’Ecrivain  s’emporte  contre  eux  & contre  Fitz-John  , 
jufqu’i  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il  y joint  l’hilloire  infortunée 
d’une  illuftre  Maii’on , qu'il  croit  deshonorer  par  des  événemens  qui  font  fa 
gloire,  à d’autres  veux  que  les  liens.  La  Maifon  de  Defmond,  une  des  plus  UoTrrTc  fc  ig- 
nobles des Ifles  Britanniques,  ayant  eu  le  malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans 
les  guerres  civiles  d’Angleterre , la  qualité  de  Catholique  attira  fur  le  Comte 
Jean  de  Defmond  , Palatin  de  Kerry , & fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur 
d’Irlande,  toutes  les  rigueurs  de  la  Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  der- 
nier upplice , avec  plufieurs  Seigneurs  du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John  , 
qui  fervoit  alors  fur  la  flotte  Efpagnole,  s’étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la 
même  caufe. 
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CHAPITRE  XIV. 

Voyages  aux  IJles  Açores  en  ibgt  , par  le  Capitaine 
Robert  Flyke. 

SI  le  chagrin  d’une  perte  eft  proportionné  aux  efperances  qu’elle  détruit, 
l'Angleterre  n’avoit  point  efluyé  de  coup  plus  fenlible  que  dans  le  dernier 
Voyage.  Il  faut  jpger  des  efperances  que  lesAnglois  en  avoient  conçues , par 
les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s'emprellerenc  de  former , dans  l’o- 
pinion que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entrepriles,  & que  rien 
ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  ft  belle  carrière.  Six  Vailfeaux  Marchands 
de  Londres  Furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  libre  , fur  les  traces  de  My- 
Iord  Thomas  Howard  & du  Chevalier  Greenwill.  Ils  partirent  de  Plymoutli 
le  1 7 d’ Août , fous  le  commandement  du  Capitaine  Flyke.  On  nous  a confcrvé 
les  noms  des  quatre  principaux  ; le  Cojiciy  , le  Centurion  , le  Chérubin , Si  le 
Marguerite-Jean.  Mais  l’Auteur  ne  nomme,  avec  le  Commandant,  que  deux 
Capitaines  , Brothus  Si  Funho. 

Cette  flotte  Marchande  ayant  été  informée , par  la  Cour , des  ordres  que  la 
flotte  Royale  avoir  reçus  pour  fa  navigation  , devoir  la  chercher  entre  le  tientc 
Si  le  trente-huitième  degré  de  latitude;  & lî  elle  ne  la  rencontroit  point  à cette 
hauteur , clic  devoir  s'avancer  jufqu’aux  Ifles  de  Flores  Si  de  Cuervo , où  l’on 
iùppofoir  que  Mylord  Howard  auroit  pù  le  trouver  dans  la  nécellîté  de  cher- 
cher des  rafrakhiffemens.  Le  18  , Flyke  eut  la  vue  des  Côtes  de  Portugal  ; 
Se  le  a9 , ayant  trouve  le  vent  li  favorable,  à la  hauteur  de  Panicho , qu’il 
ne  put  douter  que  la  flotte  Royale  ne  fût  bien  loin  devant  lui  ; il  en  proflta 
pour  continuer  la  navigation.  Le  jo  , il  rencontra  le  Dragon  d'or , commandé 

fiar  le  Capitaine  Rcyden , que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte  de  Cumber- 
and.  Il  apprit  de  ccVaiflèau  qu’une  flotte  Efpagnole , de  plus  de  cinquante 
Voiles,  avoit  pris  vers  les  Ifles;  mais  il  ne  reçut  aucu.ie  nouvelle  de  celle 
d'Angleterre. 

Le  4 Septembre , étant  arrivé  aux  Terceres , il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  & au  Nord,  pendant  quatre  jours,  fans  Trouver  un  fcul  Vaidcau,  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Floward  & de  la  flotte  d'Efpagnc.  Alors 
il  prit  à l’Oueft  de  Fyal , pour  fe  conformer  aux  inltruâions  qu’il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  loir,  il  découvrit  un  Vaifleau;  mais  un  calme  qui 
lùrvint  l'empêchant  d’en  approcher,  il  fe  contenta  d’envoyer  deux  Chaloupes 
bien  années,  tjui  le  perdirent  bientôt  de  vue  , ce  qui  lui  fit  juger  que  cc- 
toit  quelque  Batiment  Efpagpol.  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit à la  voile  aufli-tôr.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l’ancre  à quelque  dis- 
tante , ne  parut  pas  le  lendemain ,'  Si  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à le  chercher.  Enfin  , les  autres  comptant  qu'il  fe  fou  viendront 
du  rendez-vous,  qui  étoit  les  Ifles  Flores  & Cuervo,  continuèrent  de  porter 
i l’Ouell  julqu’i  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Us  ne  purent  y tenir 
long-tems  contre  le  vent  Si  les  tempcces;  nuis  iis  furent  poulies  f>rt  heu- 
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ïCufcment  vers  l’Ifle  de  Flores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  qui  leur  “TTT7TT" 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.  Il  avoir  rencontre  deux  jours  auparavant  qua-  159  t. 
rantc -cinq  Vaitleaux  de  la  flotte  Efpagnole.  Flykc  jetta  l’ancre  dès  le  foir,  11  tient c<m!Hl 
entre  Flores  Se  Cuerco  , pour  allembler  tranquillement  le  Confeil.  On  y prit  a ‘ ' 
la  réfolurion  d’envoyer  d’abord  les  Chaloupes  d terre , fous  la  conduite  du 
Capitaine  Brothus , qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & de  fe  pro- 
curer de  l'eau  pour  toute  la  flotte  ; enluitc , de  ranger  toutes  les  Illes  voifines , 
dans  l’cfpefancc  d'y  rencontrer  Mylord  Howard  : & , fi  l’on  ne  tiroir  aucun 
fruit  de  ces  deux  tentatives,  de  remettre  directement  à la  voile  pour  le  Cap 
Saint-Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage  , un  (impie  mouvement 
de  curiofité  porca  le  Coftely  à s'approcher  de  la  Côte.  Il  y découvrit  deux  Voiles , 

& cette  vue  lui  fit  tirer  aufli-tôt  un  coup  de  canon , pour  avertir  le  refte  de  la 
flotte  & les  Chaloupes  ; c’étoient  deux  Barques  de  Briftol , qui  avoient  cher- 
ché inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un  bonheur  ex-  iidtiïpMiMcf» 
rrcme  pour  les  Chaloupes , qui  étoient  retournées  à bord , après  avoir  reçu  le  vÏÏ'tau»'''  a‘’l“ 
fignal  du  canon;  car  à peine  y furent-elles  arrivées,  qu’il  s’éleva  une  furieufe 
tempête , qui  dura  trois  jours  entiers  ; & dans  l’agitation  terrible  des  flots , 
leur  perte  étoit  infaillible.  Flykc  fut  féparé  du  refte  de  fa  flotte  avec  le  Ché- 
rubin tk  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Tercerc , où  , par  une  dif- 
polition  fort  étrange  de  la  Providence  , le  vent  les  poulfir  tous  enfcmblc , tan- 
dis que  Mylord  Howard  , arrivant  aux  Açores,  venoit  y tomber  malheureu- 
lêment  daus  la  flotte  Efpagnole.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  pù  tirer  beaucoup  de 
fècours , contre  une  Armée  fi  publiante,  de  fix  Vailléaux  Marchands  , qui  ne 
le  cherchoicnt  au  contraire  que  pour  recevoir  le  lien.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  furprenant  que  de  part  Sc  d'autre  ils  euflent  cté  fi  long-tems  dans  ccttc 
Mer , fans  avoir  pù  fc  rencontrer. 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bàtimcns  Efpngnols , que  la  tempête  avoir  dif-  il  prend 
perfés  avant  le  combat  du  Chevalier  Grecnwill , & dont  il  ne  put  tirer  par  £lpl" 

conlcquent  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  de  Ter- 
ccre;  la  Conception , commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  , char- 
gée de  cuirs , de  cochenille  & de  foye  crue.  L’autre  étoit  un  Portugais , déjà 
h maltraité  par  !la  tempête  , qu'avec  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  fauver  , 
on  ne  put  l’empêcher  de  couler  à fond  la  nuit  fuivante.  La  Conception  n’é- 
toic  gueres  en  meilleur  état  ; & dans  la  crainte  du  même  malheur  , Flyke  fe 
hâta  d’en  faire  tranfporrer  la  cargaifon  fur  fa  flotte.  Elle  confiftoit  en  qua- 
rante-deux cailles  de  cochenille,  quarante  balles  de  foye,  & quatre  mille 
fepr  cens  cuirs  ; mais  en  ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capi- 
taine , on  y trouva  une  grollc  fomme  d'argent , qui  devint  une  fource  de  dif-  LWrtccitwiic 
corde  pour  les  Anglois.  Flykc  , perfuadé  qu'elle  devoir  tourner  au  profit  de  la  lc*  AnSloi>> 
Compagnie  qui  l’employoit , déclara  qu’il  n’en  pouvoir  faire  d’autre  ufage  ; 

& fes  gens  au  contraire , réfolus  de  la  partager  entr'eux , lui  firent  entendre 
que  ce  qu’il  n'accorderoit  pas  volontairement  , ils  l'obtiendraient  par  la  vio- 
lence. Cette  menace  n’ayant  pù  l'ébranler , ils  fc  jetterent  en  effet  lur  la  caille 
ou  l’argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi  criminelle  fédition  n’eût  d’au- 
tre fuite,  fur-tout  à la  vue  des  El’pagnols , qui  étoient  en  allez  grand  nombre 
pour  failir  l’occafion  de  fc  révolter , força  Flykc  de  céder  aux  Mutins.  Mais  ce 
Tome  /.  R r 
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relâchement  de  la  difcipline , joint  à la  nouvelle  qu’il  reçut  bientôt  du  ttudU 
heur  de  tjreenwill  & de  la  flotte  Angloife , lui  ht  prendre  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Il  apprit  par  divers  informations  que  les  Elpaenols,  avant 
que  d'arriver  i l’ifle  de  Flores , avoient  déjà  perdu  un  grantT  nombre  de 
Vaiflèaux  , fans  y comprendre  les  deux  dont  il  setoie  faili.  Les  tempêtes  qui 
fuccedercnc,  8c  qu'il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tercere  , 
le  rendirent  témoin  d’une  partie  des  naufrages  que  j'ai  rapportés  dans  le 
Voyage  du  Chevalier  Greenwill.  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un  état  de  la  flotte 
Efpagnole  , qui  mérite  le  foin  qu' Hackluyt  a pris  de  le  conferver.  Le  voici 
dans  les  mêmes  termes. 

La  flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne , en  quittant  l'Europe , écoit  compofée  de 
cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  3c  le  Vice-Amical , de  lix  cens  tonneaux , un 
Vaiilcau  de  mille , quatre  ou  cinq  de  neuf  cens , plulieurs  de  quacre  3c  de  cinq 
cens , & les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre  , dix-neuf  périrent  fur  les 
Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , & la  perte  des  hommes  fut  eftimée  i deux 
nulle  fax  cens  ; de  forte  qu’il  n'en  arriva  que  trente-trois  1 la  Havane. 

La  flotte  de  Terra  - Ferma  étoit  de  cinquante  Vaiflèaux  à fon  départ  pouf 
Nombre  de  Dios.  Après  y avoir  déchargé,  les  maladies  l’obligcrenc  de  retour- 
ner i Carthagene;  mais  avant  qu'elle  le  remît  en  mer  pour  l’Europe,  plusieurs 
de  fes  Vaiflèaux  parurent  k parement , de  forte  qu'en  arrivant  a la  Havane , 
elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y trouva  les  trente-trois  Bâti— 
mens  de  la  Nouvelle  Efpagne  , douze  de  Saint  - Domingue,  ôc  neuf  de  Hon- 
duras ; ce  qui  furmoit  enlênible  une  flotte  de  foixantc-c reize  Voiles , qui  partie 
de  la  I iavane  le  17  de  Juillet  1 591.  Elle  arriva  le  10  d’Août  i la  hauteur  d’en- 
viron trente-cinq  degrés;  & ce  fur  là  que  le  vent , ayant  changé  tour-d’un-coup 
du  Sud-Oueft  au  Nord , foulera  fi  furieufemenc  la  mer , que  tous  les  Efpagnols 
fe  virent  en  danger  de  périr.  L'Amiral  fur  fubmergé  avec  cinq  cens  hommes 
qu’il  avoir  à bord;  3c  cinq  ou  fit  autres  gros  Vaiflèaux  eurent  le  même  fort. 
Trois  ou  quarte  jours. après  d s'éleva  une  autre  tempête  aulli  terrible  que  la 
première  , ée  qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bâtimens.  Vers  la  fin  d’Août , au 
trente-huitième  degré  de  latitude  , al  s’on  éleva  une  troifiémc , qui  réduiflt  la 
flotte  au  nombre  de  quarante-huit  Vaiflèaux. 

Elle  était  dans  cet  état,  lorfqu'cllc  arriva  aux  Ifl  es  Açores  le  5 ou  le  6 de 
Septembre , à la  referve  de  quelques  Marchands , que  le  vent , ou  d’autres 
raifons  avoient  conduits  plutôt  à Tercere,  deux  defquels  tombèrent  entre 
les  mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  à Flores  , elle  elTuya 
une  nouvelle  tempête,  Sc  d’autres  drfgraccs,  qui  la  diminuèrent  prefquc  de 
la  moitié;  de  force  que  de  cent  trente  - trois  Vailfeaux,  qui  étoient  partis 
cette  année  de  l’Efpagne  pour  les  Indes  Occidentales,  il  nen  revint  que 
vingt -cinq. 

Le  même  Ecrivain  raconte,  fut  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception , qu’un  Religieux  Francifquain  , Aumônier  de  l’Amiral 
Efpagno! , prédit  les  tempêtes  dont  la  flotte  étoir  menacée.  Mais  les  raifons 
qui  avoient  échauffé  fon  zé-!e , jufqu'à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans 
l’avenir , ne  font  pas  beaucoup  d’honneur  à la  difcipline  qui  regnoir  alors 
fur  les  Vaiflèaux  d Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  furprifeque 
dans  tout  l’Equipage  il  n’y  avoir  prcfque  petfonne  qui  fît  ufâge  de  fon  mi- 
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tiiftere  , entreprit  d’approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  f L ¥ K e 
qu’entre  les  Efclavcs  qui  croient  fur  les  Vaiflèaux,  il  y en  avoir  un  grand  nom-  , jp,t  ’ 
bre  qui  faifoient  un  infâme  trafic  de  leut  corps,  &c  que  la  plupart  dcsEfpa- 
gnols  y trouvoient  de  l’amufement.  N'ayant  point  allez  d’autorité  pour  arrê- 
ter le  défordre  , il  s’adrefla  d’abord  aux  principaux  Olliders  ; mais  la  plupart: 
étant  fouilles  du  même  vice , il  les  trouva  peu  dilpofés  à l’écouter.  Il  prit  le 
parti  de  porter  fes  plaintes  à l’Amiral , qui  lui  repondit  froidement  qu’il  y 
avoit  des  maux  nécetlaircs , que  la  prudence  & la  chante  même  devoir  faire 
fupporrer.  Alors  n’écoutant  plus  que  Ion  zèle , il  réfolut  d'attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu’il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inve&ives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  & les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à cette  extré- 
mité que  le  Francifquain  s'armant  d’un  Crucifix  , déclara  , non  - feulement 
aux  Coupables , mais  à ceux  memes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir 
de  l’empêcher , qu’ils  croient  à la  veille  d’efluyer  les  plus  rudes  chatimens 
du  Ciel.  En  effet,  au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  flotte  ef-  EUtferAifi*. 
fuya  une  affreulé  tempête  , qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que 
j’ai  rapportés. 

L’Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fut 
plus  d’un  Vaiflèau , puifqu’il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  réflexion  peut 
erre  vraie , quoiqu’elle  paroiffe  peu  féricuiê  ; mais  il  n’y  a pas  plus  de  vérité 
que  de  décence  dans  celle  qu’il  fait  enfuitc  fur  le  fort  du  Francifquain,  qui 
ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  fon  Vaiflèau.  Ce 
Religieux,  effrayé  lui-même  de  l’exécution  d’un  oracle  qui  n’étoic  peut-être 
dans  fes  propres  idées  qu’un  excès  de  zèle  , s'efforça  d'abord  de  fléchir  le  Ciel 
par  fes  prières  ; mais  lorfqu'il  vit  le  Vaiflèau  prêt  à s’ouvrir , & fa  perte  inévi- 
table , il  oublia  le  danger , pont  fc  livrer  à cous  les  exercices  de  la  charité. 

Quelques  Matelots , échappes  au  naufrage  , à la  faveur  de  plufieurs  poutres 
qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiflèau,  rendirent  témoignage  qu’il  avoit 
fouccnu  jufqu’au  dernier  moment  le  caraétere  d’un  Héros  Chrétien.  Il  paraît 
furprenanr  qu’après  avoir  rapporté  toutes  ces  circonftances , le  même  Ecrivain 
puiflè  en  prendre  droit  deravaller,  par  de  froides  railleries,  une  aftion  qui  a 
peut-être  plus  de  grandeur  & de  véritable  nobleilè  que  la  valeur  défcfperée  du 
Chevalier  Grccnwill. 


CHAPITRE  XV. 

Diverfes  Expéditions  des  Anglois , pour  s’ouvrir  Centrée 
des  Indes  Orientales . 

LOIN  d’être  abattus  ou  réfroidis  par  l’infortune  de  leur  flotte  Royale  , j’ai  fut 

déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y crurent  trouver  un  avantage  confidé- 
rable  , en  apprenant  à mieux  juger  des  forces  de  l’Efpagne , Sc  de  ces  redouta-  "s  u“' 
blés  flottes,  dont  l’idée  feule  avoit  effrayé  jufqu’alors  leurs  Marchands  & leurs 
Matelots.  La  glorieufe  défenfe  de  Grcenwili  croit  un  exemple  qui  fembloic 
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propofé  à la  Nation , pour  lui  faire  comprendre  qu’avec  du  courage  & de  1» 
confiance , rien  ne  lui  feroit  impoflîble  à nombre  égal , puifqu’un  feui  An- 
glois , armé  de  ces  deux  vertus  , avoir  etc  capable  de  difputer  li  long-tems  la 
victoire  aux  Efpagnols.  C’eil  du  moins  l’idcc  que  les  Etrangers  mêmes  nous 
donnent  alors  des  difpofitions  de  l’Angleterre.  Un  Ecrivain  Hollandois,  qui 
revenoit  de  Goa  dans  le  même  teins , 6c  que  le  hafard  rendit  témoin  d'une 
partie  des  événemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  articlcSi  en  a publié 
la  Relation,  avec  la  naïveté  qui  lait  fon  caractère.  Il  étoit  fur  la  Hotte  Elpa- 
gnolc  6c  Portugaife.  Son  témoignage , dans  ce  point  de  vite  , clt  d'autant 
plus  important,  que  non-feulement  il  fort  à confirmer  la  narration  des  An- 
glois  ; mais  qu'il  iupplée  à leurs  omillions , par  un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  hiiloriques. 

Linfchotcn , paA\  de  Goa  en  1 5 8 9 , avec  les  Portugais , arriva  le  1 1 de  J uil- 
lcr  à la  hauteur  des  Ides  de  Flores  & de  Cucrvo.  U étoit  dans  le  Vaitfeau  la  San- 
ta-Cru { , accompagné  de  trois  autres;  la  Santa- Maria , la  Conception  6c  le  Saint - 
Chriflophc.  Ils  découvrirent , à la  vue  de  ces  llles,  trois  VaifTeaux,  qui  s'avan- 
çoienr  vers  eux  , &c  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois;  mais  le  plus 
fort  ne  parodiant  point  au-delîus  de  foixante  tonneaux , ils  continuèrent  leur 
navigation  fans  crainte  , quoique  les  Anglois  ne  ceflàllènt  point  de  les  fuivre. 
Le  jour  d’après,  ils  apperçurent  entre  lillc  de  Saint -Georges  6c  Grauofa  > 
trois  autres  VaifTeaux  de  la  même  Nation.  La  flotte  Portugaife , richement 
chargée , 6c  trop  affoiblie  par  une  longue  navigation  pour  chercher  l occalion 
de  combattre  , ne  longea  qu’à  le  mettre  à couvert  dans  fille  de  Tercere.  Elle  y 
arriva  heureufement , malgré  quelques  volées  de  canon  que  les  Anglois  en» 
voyerent  au  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors  réuni  lous  la  domination 
d'Elpagne , il  fembloit , dit  Linfchotcn , que  les  Portugais  dulfent  le  préfen- 
rer  lans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d'Elpagne  avoit  fes  Gouver- 
neurs. Cependant , ne  voyant  paraître  aucune  Chaloupe  Portugaife , 6c  ne  re- 
cevant aucune  marque  qu’ils  fuirent  regardés  comme  Amis  , ils  n’approchercnc 
du  Château  qu’avec  crainre.  La  caufe  de  cette  froideur , du  côté  des  1 labitans 
de  fille , étoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoient  que  leurs  Mers  étoient  in- 
feftees  de  Ëàrimens  Anglois , Sc  que  l’Amiral  Drake  les  menaçoit  d’une  des- 
cente. Toute  l’Iûe  étoit  armée.  Ils  envoyèrent  néanmoins  deux  Caravelles  vers 
la  flotte  : 6c  dès  quelle  fut  reconnue , les  inquiétudes  lé  changèrent  en  témoi- 
gnages de  joie. 

Les  Portugais  de  la  flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qur 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ; mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fenfibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l’Angleterre;  à la  ruine  de  la 
grande  flotte  que  PEfpagne  avoit  envoyée  contre  l’Angleterre  ; à l’infultc 
récente  que  Lilbonne  avoit  reçue  des  Anglois;  en  un  mot,  i tous  les  dan- 
gers qui  menaçaient  le  refte  de  leur  navigation,,  6:  dont  ils  n’étoient  pas 
même  exempts  à Tercere.  On  leur  déclara  que  l’ordre  du  Roi , pour  tous 
les  Vaîllcaux  qui  venoienr  des  Indes  Orientales , étoit  qu’ils  dcraeuralTent 
à l’ancre  dans  ce  Port.  C’ccoit  un  azile  ; nuis  combien  d exemples  avoicnc 
appris  qu’il  n’étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois  1 Le  Comte  de  Cumber- 
land étoic  alors  à croifcr  encre  les  Ulcs.  11  s etoit  préfencé  plus  d une  fois 
à l’entrée  de  la  Rafle.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n’etoit  pas  â 
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l'abri  des  difgraccs  de  la  mer.  Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca , y périr,  Linscho- 

bien-toc , malgré  tous  les  fecours.  Cependant , comme  le  prélent  n’offroir  point  tin. 
d’autre  rcllourcc,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y demeure-  . 1 5 ïy. 
rent  jufqu'au  1 1 d'Aoùt , que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  parte  i la  vue 
de  Pille  , parut  s’en  éloigner  pour  d’autres  entreprifes.  La  flotte  profita  de  cet 
intervalle  ; 8c  prenant  pour  la  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere , elle  le  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur , que  dans  l’efpacc  d’onze 
jours  elle  gagna  l’embouchure  du  Tagc.  Un  jour  plus  tard,  elle  auroit  ren- 
contré l’Annral  Drake  , qui  vint  fc  préfenter  devant  Cafcaîs  avec  quarante 
.Vaifleaux. 

Mais , tandis  qu'elle  étoit  à Tercere , il  s’étoit  parte  quantité  d’événemens , Joumaidt  unf. 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir , à mefure  qu’il  en  croit  informé.  Le  ‘,lut*n- 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defeente  à Sainte-Marie , pour  y prendre  des 
rafraîchilfemcns  ; 8c  malgré  les  artiirances  qu’il  avoit  données  de  fes  inten- 
tions , il  y fut  attaqué  , blefle  & chafle  par  les  Habitans.  11  fut  reçu  plus  civi- 
lement à Graciofa , où  il  ne  s’étoit  prelenté  qu’avec  lcpt  ou  huit  nommes. 

Ayant  fait  la  même  tentative  à Fyal , il  y trouva  d'abord  ac  la  rciiftancc  ; mais 
quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Ifle  entre  les  Efpagnols  8c  les  l’ortu-  ^ Confimui-.-n 
gais  , lui  donna  oc  cation  d’y  pénétrer.  Il  raza  le  Château  jufqu’aux  fonde- 
mens,  8c  détruifit  pluficurs  Bàtimcns  Efpagnolsqui  étoient  dans  la  Rade.  Le 
Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  du  dé- 
mêlé qui  avoit  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château,  dans 
lequel  il  mit  une  Gatnifon  compofec  uniquement  d’Efpagnols  ; 8c  les  Portu- 
gais furent  traités  comme  une  Nation  , à laquelle  on  prenoit  peu  de  confiance 
en  Efpagne. 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
Vaifleaux  des  Indes  Occidentales , chargés  de  cochenille , de  cuirs , d’or , d’ar- 
gent , de  perles , 8c  d’autres  marchandées  précicufcs.  Cette  flotte  n’étoit 
que  le  relie  de  cinquante  Vaifleaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés , en  fortant  de  ce  Port , par  une  tempête  fi  furieufe  , 
que  le  fouvenir  s’en  conferve  encore  en  Efpagne  s & les  autres  fe  trouvoicnr 
drfperfés  dans  l’immenfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques-uns  au  Port 
d'Angra,  mais  fi  maltraités  par  les  flots,  qu’il  en  périt  un  â l’entrée  de  la 
Rade,  fans  qu’on  put  tien  l'auver  de  fa  cargaifon,  qui  étoit  ellimée  deux 
cens  mille  ducats.  D’autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la  flotte 
remit  à la  voile  avec  de  meilleures  efperances;  mais  en  approchanr  de  la  Côte 
d'Efpagne , elle  tomba  dans  celle  de  l’Amiral  Drake , qui  en  prit  douze  ; 
de  forte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  , il  n'en  arriva  que  deux  en 
Efpagne. 

Le  Comte  de  Cumberland  paroitïbit  fottvent  fi  proche  de  Tercere,  8c  de  la 
Rade  d’Angra , qu’on  pouvoit  compter  fes  gens  lur  les  ponts.  Les  Efpagnols 
& les  Portugais  fembloient  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres  hoftiîités; 

& ne  fe  croyant  pas  en  (ûreté  dans  le  Port , ils  évitèrent  avec  une  attention 
continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolution  de  les  y forcer. 

Quel  avantage  les  Anglois  n'auroient- ils  pas  tiré  de  leur  conllernation , 
s’ils  en  avoient  été  mieux  informés  ! Mais  ils  fe  figuraient  au  contraire  que 
cetoit  pour  eux  - mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à redouter  -,  & , parmi 
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tant  de  Vaifleaux  ennemis , ils  js’applaudifloicnt  du  courage  qui  leur  faifoir 
rifqucr  d’être  accables  par  le  nombre,  pour  en  prendre  quelques-uns  qu’ils 
rrouvoienr  écartés  , ou  maltraités  par  fa  mer.  Cette  erreur  fut  fi  favorable 
E'"'uc  aux  Efpagnols , qu  elle  fervit  à leur  faire  fauver  quantité  de  richeflcs.  Peu 
de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eut  quitté  Fyal , il  y arriva  fix 
Vaifleaux  des  Indes , fous  là  conduite  de  Don  Juan  Dorivc;  , qui  y débar- 
quèrent quatre  millions  en  or  Sc  en  argent.  Enfuite , craignant  le  retour 
des  Anglois , ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs  tréfors  , Sc 
la  fortune  leur  ht  gagner  heureufemenr  San-Lucar.  Leur  bonheur  fut  d’au- 
tant plus  étrange,  que  deux  jours  après,  le  Comte  reparut  à Fyal  avec  toute 
fa  flotte. 

11  arriva  au  Port  de  Tercerc  deux  grands  Vaifleaux,  qui  étoient  l’Amiral 
&c  le  Vice- Amiral  d’une  flotte  difperféc,  tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  & d’argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  flotte  par  de  fi 
affreux  orages , que  , de  leur  propre  aveu  , ils  avoient  fouhaité  mille  fois  de 
tomber  entre  les  mains  des  Anglois , Sc  d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au  prix 
de  toutes  leurs  richeflès.  Le  Comte  de  Cumberland , qui  n’avoit  point  alors 
d’autre  occupation  que  de  croifcr  entre  les  Ifles , n’eut  pas  le  bonheur  de  tom- 
ber fur  une  proie  fi  riche.  Après  des  peines  incroyabfes , ils  entrèrent  dans 
le  Port  d’Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfifler  plus  long-temsaux  flots, 
fi  près  même  du  rivage,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  foulager  aulli-tôt  de 
leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva  couvert 
de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  au  monde  en  or , en  argent , en  perles 
Sc  en  routes  forces  de  pierrereries.  L’Amiral , qui  fe  nommoit  Dom  Alvaro 
V Amiral  at-  Florts  de  Quinnes , croit  attaqué  du  mal  de  Naples , & les  fatieues  de  la  met 
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avoient  achève  de  ruiner  ion  remperammenr.  Cette  raiion , autant  que  la 
crainte  des  Anglois , lui  fit  abandonner  le  deflëin  de  continuer  fa  navigation. 
Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercere  d’envoyer  les  deux  Vaifleaux  en 
Efpagnc  , après  y avoir  fait  quelques  réparations , Sc  de  demander  une  cf- 
cortc  au  Roi , pour  v conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens  Soldats  fur  cha- 
que Bord  , dans  l’efpcrance  que  cette  Garde  feroit  fuflifante  contre  les  An- 
glois -,  mais  ils  étoient  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L’Amiral  s’ouvrit  en 
pleine  mer , Sc  fut  fubmergé , fans  qu’il  pût  s’en  fauver  un  feul  homme.  Le 
Vice-Amiral , après  avoir  été  réduit  à couper  fes  mâts , crut  pouvoir  fe  mettre 
à couvert  du  côté  de  Sctuval  ; mais  il  fe  brifa  contre  des  rochers  : Sc  de  tout 
l’Equipage  il  n’échappa  que  dix  hommes , pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur 
infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant , il  étoit  venu  à Tercere  un  Bâtiment  An- 
glois , portant  pavillon  de  France,  dans  la  vue  peut-être  d’obferver  les 
forces  de  l’Iflc  ; mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraîchiflemcns.  Soit 
Anomie  J*un  artifice  , ou  néceflicé,  il  avoic  été  reconnu  Sc  faifi  par  lesHabitans.  L’Equi- 
page , qui  n’écoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes , avoit  cté  con- 
damné aux  travaux  pénibles-,  & l’habitude  de  les  voir,  avoit  accoutumé  le* 
Efpagnols  Sc  les  Portugais  de  Fille  à les  traiter  avec  allez  d’indulgence. 
Trois  d’entre  eux,  qui  étoient  Catholiques,  s’étoient  mariés  à des  Portu- 
gaifes , fans  que  le  Gouverneur  s’y  fût  oppofé.  Ils  fubfiftoient  du  fruit  de 
|eur  travail-,  Iorfqu’on»apprit  à Tercere  l’arrivée  du  Comte  de  Cumberland 
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avec  une  flotte  Angloifc.  Les  Prifonnicrs , au  (quel  s on  ne  refufoit  pas  la  li- 
berté d'aller  dans  toutes  les  parties  de  l'iflc  , trouvèrent  le  moyen  de  fc  fai- 
fir  d’une  Barque  de  Pêcheurs,  derrière  certaines  montagnes,  qui  fc  nomment 
Brifil.  L’indullric  ne  leur  manqua  point  pour  fc  faire  des  voiles.  Ils  fe  datè- 
rent de  rencontrer  quelque  Vailfeau  Anglois  aux  environs  de  l’iflc,  & dans 
cette  cfperance  ils  ne  balancèrent  point  à fc  livrer  aux  vents  5 mais  ils  furent 
jettes , malgré  eux , dans  une  des  deux  petites  Ifles  qui  font  1 la  portée  du 
canon  de  Tcrcere.  Comme  ils  croient  partis  avec  peu  de  provifions , ils  ne 
regardèrent  point  comme  un  malheur  de  fc  trouver  dans  un  lieu  rempli  de 
chèvres , & d'autres  Beftiaux  , que  les  Habitans  de  Tercerc  y font  élever.  Ils 
en  tuerent  plufteurs  , fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde  , ofaflcnt  leur 
demander  qui  ils  étoient.  Cependant  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt 
répandu,  on  fit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  sc- 
toient  écartés  dans  la  petite  Iflc , lorfquc  ceux  qui  étoient  demeurés  au  ri- 
vage , apperçurent  la  Caravelle.  Ils  n'attendirent  point  leurs  Compagnons 
pour  recommencer  à fuir  , & la  fortune  leur  fut  fi  favorable , qu’ils  joignirent 
enfin  le  Comte  de  Cumberland.  Il  en  étoit  relié  fept  dans  l’ifle , qui  f urent 
pris  par  les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe 
trouvoient  coupables,  & du  crime  de  leur  fuite,  & de  celui  d’avoir  trompé  kmmci 
leurs  femmes.  Le  Gouverneur  panchoit  d’abord  à les  envoyer  au  fupplicc  ; 
mais  après  quelque  délibération  , il  jugea  que  ce  feroir  ouvrir  la  porte  A des 
repréfailles  dangereufes  , & que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un 
crime  digne  de  mort,  la  trahifon  d’un  mari  pour  la  femme.  D un  autre  côté, 
ceux  qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland , lui  apprirent  que  leurs 
Compagnons  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s’en  trouva  un 
qui  étoit  parent  d’un  Pilote  du  Comte.  C’étoit  allée  pour  lui  faire  prendre 
la  réfolunon  de  fecourir  ces  Malheureux.  Il  s’approcha  de  la  Rade  d’Angra, 
où  il  rencontra  bientôt  deux  Vaifleaux  Efpagnols , qu’il  prit  après  quelque 
réfiftance.  Cette  prife  fut  eilimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte  , 
qui  porroir  plus  loin  les  vues , garda  fur  fon  Bord  les  deux  Capitaines  Efpa- 
gnols avec  leurs  principaux  Officiers;  & faifant  conduire  civilement  le  relie 
de  l’Equipage  à Tercerc,  il  fit  déclarer  au  Gouverneur  , que  s’il  ne  ren- 
voyoit  pas  fur  le  champ  les  Prifonnicrs  Anglois,  les  liens  alloicnt  erre  en- 
voyés en  Angleterre.  Cette  déclaration  produifit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis. 
Cependant  il  refloit  une  difficulté , qui  fcmbloit  demander  quelque  excep- 
tion. Le  Comte  de  Cumberland , A qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui 
n’éroient  pas  mariés , apprit  d’eux  - mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les 
trois  autres.  Il  ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ; mais  il  exigea 
qu’on  fit  dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à Tercerc  avec  leurs 
femmes , ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  flotte  Angloile.  On 
s’attendoit  qu’ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant , apres 
avoir  balancé  entre  le  dcltr  de  revoir  l’Angleterre  , Sc  IctablilTcmcnr  qu’ils 
avoient  à Tcrcere , ils  fc  déterminèrent  à vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d’Efpagne. 

Linfchorcn  n’ayant  point  quitté  Tcrcere,  continua  d’obferver  une  variété 
d’événemens  qui  fe  fuccedoient  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de  Jan- 
vier 1590,  un  Vailfeau  des  Indes  Occidentales , avec  la  trille  nouvelle  qu’une 
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flotte  de  cent  Vailleaux  , partie  de  Terra  Firma  , avoit  été  jetréepar  la  tempête 
fur  les  Côtes  de  la  Floride , ou  quantité  de  Bârimens  avoient  fait  naufrage  , 
avec  la  perte  d'une  infinité  d hommes , Se  d’une  immenfc  quantité  de  richef- 
fes.  Linfehoren  remarque  que  l'année  1589  fut  extrêmement  funeftei  l’Ef- 
pagne  Se  au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vailleaux  qui  partirent  dans  cec 
intervalle , de  la  Nouvelle-Efpagne , de  Saint-Domingue , de  la  Havane , du 
Cap-Verd , du  Bréfd  , de  la  Guinée  , &c.  pour  retourner  dans  l’un  ou  l'autre 
de  ces  deux  Royaumes , il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent à la  fureur  des  flots , ou  aux  armes  de  leurs  Ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois  , Linfehoren  vit  arriver  quinze  Vailleaux 
de  Seville , la  plupart  Hollandois  & Anglois  , qui  avoient  été  arretés  en  Ef- 
pagne.  Ils  étoient  chargés  de  troupes  & de  munitions , pour  efeorter  le  tréfor 
de  l'Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  Ce  Seigneur  El’pagnol  étoit  re- 
tourné en  Efpagne , où  il  n'a  voit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On 
remarqua  comme  un  effet  extraordinaire  de  l’afeendant  des  pallions  fenfuclles , 
qu’il  ne  renonça  qu’à  l'extrémité  de  fa  vie  au  commerce  d'une  femme  qu’il  ai- 
moit , quoiqu’il  ne  pût  douter  qu’elle  ne  fût  la  caufe  de  fa  mort , ayant  des 
preuves  certaines  quelle  étoit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  flotte  de 
Seville  arri  voit  dans  une  fiifon  où  les  vents  font  li  impétueux  à Tercerc  qu’elle 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  Anglois, 
qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n’auroit  pas  mérité  une 
remarque  particulière  , fi  elle  n'étoit  devenue  l'occalion  d'un  accident  fort  ex- 
traordinaire. Linfehoren  , qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances , laide 
douter  d quelle  caufe  il  doit  être  attribué  ; mais  les  Efpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment , étoient  gardés  fur  leur  propre  Bord.  Tandis  qu’ils  y arten- 
doient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur,  un  Efpagnol  monta  parmi  eux} 
& de  huit  qui  fe  préfenterent  à fa  rencontre , il  en  poignarda  nx  , avec  un 
mouvement  li  prompt  & li  furieux , qu’ils  n’eurent  pas  le  cems  de  fe  recon- 
noître.  Les  deux  autres , menacés  du  même  fort , fans  aucun  moyen  de  l'évi- 
ter, s’embraltérent  étroitement,  Se  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé- 
die li  fanglante,  ne  caufa  pas  moins  d’horreur  aux  Efpagnols  qu'aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes } & dans  l’étonnement  de  Ion  crime  , le 
Gouverneur  de  Tercerc  rélblut  de  l’envoyer  au  Roi  d’Efpagne.  Linfehoren 

fiaroît  perfuade  qu’il  n’avoit  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur 
e récit  d’un  de  les  parens , qui  avoit  eu  quelque  chofe  A fouffrir  de  cette  Na- 
tion. Mais  comme  une  raifon  li  légère  autoit  manqué  de  vraifemblance , on 
prit  foin , dans  les  informations  qui  furent  envoyées  à la  Cour  d’Efpagne , de 
liippofer  des  outrages  violcns  contre  fa  femme  & fa  fœur.  Il  s’obftina  lui-mc- 
rr>c  a ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur,  fansquon  s’apperçût  néanmoins 
que  fa  railon  fût  altérée.  Philippe  1 1 qui  regnoit  alors  fur  l'Efpagne  Si  le 
Portugal,  interrogea  lui-même  ce  farouche El’pagnol;  & n’ayant  pu  tirer  le 
moindre  éclaircilTentent  de  fa  bouche , il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angle- 
terre , en  faifant  déclarer  à la  Reine  Elifabeth  , qu’il  lui  abandonnoit  la  pu- 
nition d’un  crime,  auquel  il  ne  pouvoir  impofer  de  jufte  châtiment,  parce 
qu’il  n’avoit  pu  le  pénétrer.  Cependant , fur  les  inltances  de  plulicurs  perfon- 
aes , il  changea  de  refolution , pour  condamner  le  Coupable  à perdre  la  tête  ; 
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Sc  cette  Sentence  même  fut  révoquée , à la  prière  de  quelques  Prélats , qui  lui 
firent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n'appartienne  point  à l’Hif- 
toire  des  Voyages , il  s'y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An- 
glois  firent  retentir  contre  les  Efpagnols , pour  juftifiet  à leur  tour  les  violences 
dont  ils  furent  accufés.  Hackluyt  a cru  même  qu'il  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foin  à vérifier  que  l’aflallîn  n’avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre 
à faire  aux  Anglois.  Il  traite  d’impofhirc  les  informations  qui  fuppofoient  de 
juftes  caufcs  de  haine  , fondées  fur  l’amour  conjugal , ou  fur  l'amitié  frater- 
nelle. En  effet,  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  , témoin  oculaire  de  cette 
tragique  avanture , en  eut  déguifé  la  lource  , s’il  l'eût  crue  bien  averée.  Mais 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange  , c’efl  que  dans  l’opinion  apparemment  qu’un 
crime  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rapport  à la  guerre  , les  Anglois  n’en  pri- 
rent pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur , & qu’ils  fe  re- 
poferent  de  leur  vengeance  fur  la  juflice  du  Roi  d’Efpagne. 

La  flotte  qui  devoir  efeorter  les  tréfors  de  l’Amiral  Quinnes , partit  enfin 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  Vaifleaux , & 
compofce  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne  manquoit  ni  troupes  ni 
munitions.  Elle  mit  à la  voile  pour  San-Lucar  ; mais  le  vent,  plus  favorable 
qu’elle  ne  fe  l’imaginoit , la  poufla  vers  Lifbonne  , malgré  l’art  & tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  éviter  la  rencontre  d’une 
flotte  Angloife  de  vingt  Vaiileaux , qui  l’artcndoit  au  Cap  de  Saint -Vincent. 
Les  richeifes  de  l'Amiral  furent  débarquées  à Lifbonne  & tranfportées  par 
terre  à Seville. 

Le  7 d’Août , l’Ifle  Tercere  fut  effrayée  par  la  vue  de  ces  mêmes  VaifTeaux 
Anglois , qui , cherchant  encore  la  flotte  Efpagnole  , s’étoient  avancés  juf- 
qu’aux  Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l’Amiral  Martin  Frobishtr , avec 
le  double  deflein  d’ouvrir  le  partage  aux  Marchands  de  leur  Nation  , & de  le 
fermer  aux  floctes  d’Efpagne.  La  fituation  & les  forces  de  Tercere  mettoient 
cette  Iflc  artez  à couvert  ; mais  les  autres , & furtout  celle  de  Fyal , où  l’Amiral 
Anglois  s’adrefla  pour  obtenir  des  provifions,  furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre,  pour  avoir  non-feulement  rejette  la  demande  des  An- 
glois , mais  tiré  fur  leurs  gens , & leur  en  avoir  tue  pluficurs.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Tercere  y ht  palier  fi  heureufement  du  fecours , que  Frobishcr 
remit  à d’autres  tems  une  vengeance  douteufe  , qui  lui  auroit  fait  interrom- 
pre fa  commillion. 

On  reçut  avis  le  30 , à Tercere,  qu’il  étoit  parti  de  Carumbo  (ou  Troin ) 
une  flotte  de  quatre-vingt  Voiles,  qui  devoir  aller  faire  une  defeente  en  Bre- 
tagne , pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
meme  tems  deux  Ourqucs  des  Pays-Bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  & Ter- 
cere , quatre  Vailfeaux  Anglois , qui  les  Iaiflcrenr  parter  fans  leur  nuire  , mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake , avec  quarante  Vaifleaux  de  guerre , 
attention  la  flotte  de  Carumbo  à l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux  nouvelles , 
arrivées  prefque  enfemble  à Tercere , y répandirent  d’autant  plus  d’effroi , 
que  fi  la  flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols,  on  ne  douta  point  qu’elle 
ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans  avoir 
tiré  quelque  fruit  de  fa  couric.  Les  Côtes  furent  gardées  8c  fortifiées  avec 
de  nouveaux  foins. 
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Le  premier  de  Septembre , il  arriva  dans  Tille  de  Saint-Michel  un  VailTeaU 
Portugais  de  Fcrnambuck  au  Brclil , qui  raconta  que  l'Amiral  de  la  Hotte  Por- 
rugaile  des  Indes  Orientales , ayant  manque  11  lie  de  Sainte  - Helenc , etoit 
venu  mouiller  au  Port  de  Fernambuck,  malgré  les  défenfes  cxprellcs  de  la 
Cour  d’Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d’entrer  dans  ce  Port , vcnoit 
de  la  multitude  de  vers  qui  s’y  atrachoient  aux  Vaillcaux.  On  craignoit  Tap- 
pro.he  des  Bâtimens  qui  en  croient  failis , comme  on  craint  celle  des  Malades 
dans  un  rems  de  contagion.  Le  même  VailTeau  , que  l'Amiral  Portugais , nom- 
mé Bernardin  Riiao  , ramena  heureufement  à Lilbonnc , ayant  entrepris  l'an- 
née fuivante  de  retourner  aux  Indes,  périt  dans  un  tems  fort  tranquille  , fans 
qu'on  put  fc  figurer  d'autre  caufe  de  ion  malheur  que  les  vers , qui  l’avoient 
infcnfiblcmcnt  confirmé. 

Le  5 du  même  mois,  on  vit  arriver  à Tcrcere  une  Caravelle  de  Cucrvo, 
chargée  de  cinquante  hommes , qui  étoient  l’Equipage  d'un  Vairtcau  Efpagnol 
des  Indes  Occidentales,  pris  nouvellement  parles  Angluis.  Ils  avaient  etc  mis 
à terre  dans  Tlile  de  Cucrvo , parce  que  les  Hottes  Angloifos  naimoient  point  à 
fit  charger  d’un  fi  grand  nombre  de  Ptifonniers.  Mais  ils  étoient  alors  en  fi 
grand  nombre  dans  ces  mers  , qu’il  leur  échappoir  peu  de  Vaillcaux  Efpagnols 
ou  Portugais.  La  flotte  de  Goa  , pour  éviter  leur  rencontre , ne  trouva  point 
d'autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  éc  jufqu'au  quarante-deuxième 
degré.  Le  Roi  d'Efpagne , informé  de  tant  de  pertes , donna  ordre  que  la  flotte 
de  la  Flavanne  attendit  l’année  fuivante  pour  mettre  à la  voile.  Mais  les  in- 
commodités qu’un  fi  grand  nombre  de  VailTeaux  efluyoient  dans  un  lieu,  où 
Peuvent  toutes  fortes  de  provilions  manquoient  pendant  l’Hyver  , en  forcèrent 
plufieurs  de  courir  les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre  les  mains 
des  Anglois;  & Lipfchoten  allure  que  pendant  des  jours  entiers,  on  ne  voyoic 
arriver  à Tcrcere  que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens , dont  les  Anglois 
ne  manquoient  point  de  mettre  l’Equipage  â terre  dans  quelqu'une  des  Iflcs 
voifines.  Ainfi  l’Efpagnc  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richcllès,  par  le  peu 
de  foin  quelle  prcnoit  de  les  défendre;  tandis  que  l’Angleterre  , n épargnant 
rien  pour  armer  fes  flottes,  s’enrichilloit  doublement  par  le  butin  quelle  en- 
levoir  à fes  Ennemis , & par  la  facilité  quelle  procuroir  à fes  Marchands  pour 
exercer  le  commerce. 

Linfchotcn  étoit  arrêté  à Tercere  par  l’interet  qu’il  avoir  à lu  cargaifon  du 
Vaiileau  de  Malaca  qui  avoir  péri  dans  le  I’ort  de  cette  Ule , en  arrivant  avec 
la  flotte  des  Indes  Occidentales.  La  Cour  de  Madrid,  dont  on  artendoir  les  or- 
dres fur  cet  événement , envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier , qui  arriva 
le  19,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  teins,  une  flotte  puilTante 
croit  parfie  deCarumbo  , pour  venir  attendre  aux  Iflcs  Açores  les  flottes  Efpa- 
pnolcs  & Porttigaifes  des  deux  Indes , Sc  pour  les  efeorter  jufqu’au  Tage.  Mais 
elle  fut  tellement  difperfée  par  la  tempete , qu’il  n’en  arriva  ijuc  deux  Vaif- 
feaux  à Tcrcere.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgracequi  fit  prendre  .1  la  Cour  d’Ef- 
pagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à la  Havane  jufqu’à  l’année 
fuivante.  La  carjgaifon  du  VailTeau  de  Malaca , qui  devoit  revenir  fous  la  même 
efeorte,  fut  arretée  à Tercere  par  la  même  raifon,  & Linfchoccn  obligé  par 
conféquent  d'y  pafler  l’Hyver. 

Le  a 3 d’Octobre , on  fut  informé  par  une  Caravelle,  arrivée  de  Portugal, 
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que  de  cinq  Vaillcaux  qui  ctoienc  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  Orientales , quatic  étoient  revenus  au  Port  de  Lifbonne  , apres  avoir  tin. 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  & que  le  cinquième,  qui  portoitlc  1 S 9°. 

Vice-Roi  Dom  Mathias  d’Albuquerque , avoit  clTiiyé  toutes  fortes  de  difgraces  Mj 
& de  miferes  avant  que  d’arriver  a Malaca.  Suivant  la  Relation  qu’il  envoya  qur^ut. 
lui-même  de  fon  voyage , il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  Linlchotcn  raconte , fur  le  témoignage  des  Efpagnols , au  mi- 
lieu defquels  il  vivoit , que  ce  Seigneur  ne  s croit  engagé  dans  cette  infortune , 
que  pat  un  excès  d’ambition.  La  crainte  qu’il  avoit  «l'être  dépouillé  de  fon  em- 
ploi , s'il  rctouinoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vaillcaux  , lui  avoit  fait 
jurer  qu’il  arriveroit  aux  Indes , ou  qu’il  périrait  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité  son  orgueil, 
n'étoit  pas  moins  exccllive.  Avant  que  de  quitter  Lifbonne , il  fe  lit  peindre 
derrière  la  Galerie  de  fon  Vaifl'eau , avec  fon  bâton  de  commandement  i la 
main,  vis-à-vis  de  la  Fortune,  à laquelle  il  adrellbit  ces  mots,  en  Efpagnol  : 

Je  veux  te  vaincre.  Linlchotcn  , qui  l avoir  connu  dans  l'Inde  avant  fon  éléva- 
tion , lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d’un  homme  de  guerre  , & les  qua- 
lités les  plus  aimables  de  la  focicté  ; mais  il  ajoute  qu'à  peine  eut-il  été  revêtu 
de  la  dignité  de  Vice-Roi , qu’il  changea  de  caractère , & que  fon  orgueil  le 
fit  dérelier , même  avant  fon  départ  de  Lifbonne.  _______ 

Le  îo  de  Janvier  1591 , on  reçut  avis  dePortugal  que  les  Angloisavoicnt  159t. 
pris  un  Vaifféau  , envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  te  retour  des 
quatre  Eârimcns  qui  l’avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoit  i,,  Angiois!"  r*' 
fait  ur.e  rcliilance  proportionnée  à fa  richcfle.  Elle  étoit  chargée  des  plus  pré- 
cicufcs  marchandilcs  de  l’Eurcpe , & de  cinq  cens  mille  ducats  en  cfpeccs.  Les 
Anglois  l’ayoient  menée  dheélemcnr  à Londres , d’où  ils  avoicnr  renvoyé  l’E- 
quipage à Lifbonne  ; & dans  le  chagrin  d'une  perte  li  conlldérable , le  Roi  fit 
faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autie  VailTèau  , chargé  de  poudre  d’or , tomba 
dans  la  (lotte  Angloife , en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Guinée. 

Deux  Bâtimens  charges  de  poivre  eurent  le  même  fort , & leur  cargaifon  fut 
c (limée  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événement  li  favorables  aux  vûes  «le 
l’Angleterre,  furent  mêlés  de  quelques  pertes;  mais  elle  n’eut  à les  reprochée 
qu’à  la  nature.  Plufieurs  Vaillcaux  de  les  Hottes,  qui  n’avoienr  pas  celle  de 
croifcr  aux  environs  des  Illes  Açores,  fe  rellentirent  de  l’effroyable  orage  qui 
menaça  toutes  ces  Illes  de  leur  ruine.  Il  commença  le  1 6 du  mois  de  juillet  Orage  mriMe 
par  un  tremblement  de  terre  , qui  dura  dans  l’Ifle  de  Saint-Michel  jufqu’au  1 1 ial 
du  mois  fuivant.  Tcrccrc  & Tyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  vio- 
lence , qu  elles  paroillbicnc  tourner.  Mais  ces  atfreulès  fecoufles  n’y  recom- 
mencèrent que  quatre  fois;  au  lieu  qu’à  Saine -Michel,  elles  ne  ccflerent 
point  un  moment  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaires  ayant  aban- 
donné leurs  maifons,  qui  comboienc  d’elles-mêmes  à leurs  yeux  , palTerent 
tout  ce  terns  expofés  aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  entière , nommée  i'illa- 
Franca  , fut  renverfée  jufqu’aux  fendemens,  & la  plupart  de  les  Habitans 
écrafés  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits , les  plaines  s’élevèrent  en  col- 
lines; & dans  d'autres,  quelques  montagnes  s’applanirent , ou  changèrent  de  . 

fituation.  Il  fortit  de  la  terre  une  fiource  d’eau  vive , qui  coula  pendant  quatre 
jours , &.  qui  parut  enfuite  fccher  tout  d’un  coup.  L’air  & la  mer , encore  plus 
agités , recentiflôient  d’un  bruit  qu’on  aurait  pris  pour  le  ningiflcmént  d’une 
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infinité  de  bêtes  féroces.  Plulieurs  perfonnes  moururent  d’etftoi.  Il  n’y  eut 
point  de  Vaiflèau  dans  les  Ports  memes,  qui  ne  foufl'rit  des  atteintes  dange- 
reufes  ; 8c  ceux  qui  étoient  à l’ancre  ou  à la  voile , 1 vingt  lieues  aux  environs 
des  Ifles , furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font  fre- 
quens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant,  il  en  croit  arrivé  un  dans  Pille  de 
Saint-Michel , qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linfchoten  ajoîtte  ici  l’arrivée  de  la  grande  flotte  d'Efpagne,  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Dont  Alphonfc  dcBacan , & celle  de  Mylord Thomas 
Howard  avec  la  flotte  Angloife.  Quoiqu’il  y ait  quelque  différence  entre  fon 
récit  & celui  de  Walter  Raleigh  , l’amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  d’en 
fupprimer  la  moindre  circonftance.  11  me  femble  au  contraire  qu’un  hillorien 
doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature , pour  relever  le  prix  de  fon  travail , en 
faifanr  fentir  à fes  Lcélcurs  , combien  la  vérité  eft  quelquefois  diflicile  à dé- 
mêler , dans  l’oppofttion  de  deux  témoignages  qui  paroiffent  porter  fur  les 
mêmes  fondement. 

Les  Anglois,  dit  Linfchoten,  s’étoient  flattés  qu’une  partie  des  richcflcs 
Efpagnoles  pafleroient  fur  leur  flotte.  Mais  l’Amiral  Howard  voyant  les  forces 
de  l’Ennemi  fi  fupérieures  aux  ficnncs , donna  ordre  à tous  fes  Vailïcaux  de  ne 
pas  s’éloigner  du  tien;  ce  qui  n’empêcha  point  le  Chevalier  RichardGrecnwill , 
qui  commandoit  la  Vengeance  , de  s’engager  parmi  les  Efpagnols.  11  cfpcroit 
que  fes  Compagnons  ne  balanceraient  point  à le  fuivre.  Mais  l’Amiral  Anglois 
difparur  avec  toute  fa  flotte,  fans  qu’on  ait  pu  pénétrer  la  raifon  de  cette  re- 
traite. Greenwill  n’en  lbutint  pas  fon  entreptife  avec  moins  d’audace.  Son  ar- 
tillerie, qu’il  fit  jouer  furieuiement , coula  d'abord  deux  Efpagnols  à fond; 
l’un  de  fix  cens  tonneaux  , qui  étoit  l’Amiral  des  Flybots  , & l’autre  de  l’Efca- 
dre  Bafque.  Il  fut  bientôt  environne  de  fept  ou  huit  Vaiffeaux  , qui  s’avancè- 
rent brufqucment  à l’abordage.  L’attaque  & la  défenfe  furent  fi  animées  qu’il 
perdir  cent  hommes;  mais  il  en  tua  plus  de  quatre  cens.  Enfin,  fe  trouvant 
accablé  par  le  nombre,  il  reçut  à la  tête  un  coup  de  balle  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul , qui  étoit  le  Vaiflean  de  Dom  Alphonfc 
Bacan  , Amiral  de  la  flotte  d’Efpagne.  Sa  bleflitre  fut  panfée  par  les  Chirur- 
giens Efpagnols,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  & les  Gentilshommes  de  la  flotte,  s’emprefl'erent  de  le  vifi- 
rer,  en  joignant  à l’admiration  de  fon  courage , coures  fortesde  carelfes  8c  de 
conlolations.  11  les  reçut  avec  une  confiance  héroïque , auflî  éloigné  de  l’affeéta- 
tion  de  fierté , que  d’aucune  marque  d’abbarcment  ; & Tentant  que  l’heure  de  fa 
more  approcltoic,  il  leur  dit  en  Elpagnol  : **  Richard  Greenwill  eft  mon  nom  ; 
» je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  8c  tranquille , car  je  finis  ma  vie  comme  il  con- 
» vient  à un  Soldat,  après  avoir  combattu  pour  ma  Reine,  mon  Pays  & ma 
>•  Religion.  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie  , puifquc  je  laifle  après 
« elle  i honneur  immortel  d’avoir  été  un  brave  Soldat , qui  ai  fait  mon  devoir 
••  jufqu’au  dernier  foupir. 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois , riche  8c  de  bonne 
rnaifon , mais  d’un  caraétere  fi  martial  8c  fi  hardi , qu’il  avoit  offert  volontai- 
rement fes  fervices  à la  Reine.  Il  s’étoit  diftingué  par  quantité  d’actions  fort 
braves , qui  l’avoicnt  fait  connoître  3c  redouter  de  tout  le  monde  ; car  il  avoit 
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en  mcme-tems  l’humeur  difficile, ’&  les  Anglois  mêmes  avoient  pour  lui  prefque 
autant  d'averlion  que  d’ellune.  Lorlqu’il  s'etoit  engagé  dans  la  flotte  Efpagnolc , 
fa  grande  voile  étoit  prête,  Si  fon  Vaitleau  qui  étoit  un  des  meilleurs  Voiliers 
d’Angleterre  auroit  pù  s'échapper  s’il  y eut  eonfenti  •,  mais  voyant  fes  gens  dif- 
pofes  à fuivre  l’ordre  de  fon  Amiral , il  menaça  de  taire  pendre  quiconque  ofe- 
roit  parler  de  fuite. 

Les  Ar.glois  qui  furvêcurent  à leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  flotte  Es- 
pagnole , où  ils  devinrent  l’occafion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portugais 
& Tes  Bafques , qui  fe  difputoient  l’honneur  d'avoir  etc  les  premiers  à l’abor- 
dage. Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne , les  autres  le  pavillon;  & de 
part  Si  d’autre  chacun  s’attribuoit  la  principale  gloire.  A la  vérité  tous  ceux 
qui  avoient  abordé  le  VailTèau  de  Greenwül , portoient  des  marques  honora- 
bles de  leur  courage,  foit  dans  leurs  blellùres,  foit  dans  ledéfordrede  leurs 
Bâciincns,  dont  piulieuts  relâchèrent  àTcrccre  pour  fe  radouber.  Linfchoten 
eut  la  cunoiïté  de  le  rendte  à bord  d’un  VailTèau  de  Bifcaye  , monté  par  Bartan- 
dona , qui  avoir  commandé.  l’Efcadre  Bafque  dans  la  Hotte  de  1 588.  Son  Bâti- 
ment étoit  fort  gros,  & du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  appclloicnt  les 
douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  idiner  avec  le  Capitaine  du  VailTèau 
Anglois,  qui  étoit allîs  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il  traita  fort  civile- 
ment Linfchoten , Si  lui  accorda  même  la  perm  illion  d’emmener  pour  quelques 
jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maifon  qu’il  avoit  à Terccrc.  Le  Gouverneur 
del’Ifle  invita  cet  illuttre  Captif  à dîner,  & lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs. 
Linfchoten  reçut  aulli  chez  lui  le  Pilote  du  VailTcau  de  Grecnwill , qui  n’avoit 
pas  moins  de  dix  eu  douze  blcflùres.  Le  Capitaine  lui  la  ilia  une  lettre  quiconte- 
noit  le  récit  de  l’aûion,&  qu’il  le  pria  de  faire  remettre  au  Grand- Amiral  d’An- 
gleterre. Il  fut  conduit  cnlmte  à Lilbonnc,  cù  il  fut  traité  avec  honneur,  & de- 
là renvoyé  feus  une  elcottc  en  Angleterre , avec  le  relie  des  Prifonniers. 

La  flotte  d Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à Cucrvo , pour  donner  le  tems  à 
quantité  d’autres  Vaitlcaux  Efpagnols  & Portugais  de  fe  ralFcmbler  autour  d’elle. 
En  y comprenant  les  VailTèaux  de  l'Inde , elle  fe  trouva  compofée  à la  tin  de 
cent  quarante  Bâtimens;  mais  lorfqu ‘elle  fe  difpofoit  à mettre  à la  voile,  il  s’é- 
leva une  tempête  lî  furieufe  que  les  Mabitans  des  Iflcs  ne  fe  fouvenoient  point 
d’en  avoir  jamais  vu  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes  foient  II  hautes 
qu'elles  caufent  de  l’étonnement , la  mer  lança  fes  flots  julqu’au  fommcc,  & 
quantité  de  poiflbns  y demeurèrent.  Ce  terrible  otage  dura  lept  ou  huit  jours 
fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de  Tcrcere , il  périt  douze 
VailTèaux.  Linfchoten,  qui  étoit  témoin  de  ce  trille  fpe&acle , en  fait  une 
peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours,  on  fut  occupé  à pêcher 
les  cadavres , que  les  flots  portoient  continuellement  fur  le  rivage.  La  Ven- 
geance, ce  glorieux  VailTèau  du  Vice-Amiral  Grecnwill , fut  un  de  ceux  qui 
le  brilercnt  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il  fut  fubmergé  tout  d’un  coup , 
avec  foixante  Efpagnols  qu’il  avoit  à bord  , Si  quelques  Prilbnniers  Anglois 
dont  un  fcul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver;  mais  avec  tant  de  conciliions  & de 
meurtrilïùres , qu’ayant  demandé  en  arrivant  lcfecoursde  la  Religion  Catho- 
lique, il  mourut  prelqu’aulli-tôt.  La  Vengeance  avoit  un  grand  nombre  do 
beaux  canons  de  fonte , que  les  Infulaires  ne  défcfpcroier.t  pas  de  pêcher  l’Eté 
fuivant. 
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Entre  plufieurs  Bârimens  Hollandois  , qui  a voient  été  arretés  dans  les  Ports 
d’EIpagnc  pour  le  fervice  de  cette  Couronne , il  y avoir  un  Flybot  de  fix  cens 
tonneaux  , lur  lequel  on  avoit  embarque  cent  Soldats  Espagnols,  qui  faifoicnr 
environ  cent  quarante  hommes  avec  l’Equipage  I lollandois.  Le  Pilote , qui  le 
nommoit  Cornélius  Murlinjon , de  Sc/iidam  en  l iollande  , apres  s etre  conduit 
avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête  , fc  trouva  poulie  à 
la  vue  de  Terccre;  & le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa  fureté  coniiftoit  à 
gagner  la  rade , le  prelfa  d’y  entrer  malgré  toutes  fes  rélïftances.  En  vain  le 
l’ilote  lui  reprcfcnta-t  il  que  c’étoit  fe  perdre  fans  telfourcc  : il  n'en  reçut  que 
des  inllances  & des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  Vieillard  appclla  fon  fils  qui 
étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauvcs-toi , lui  dit-il , en  l cmbraflant , Sc 
ne  penfe  point  à moi,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être  confcrvéc.  Enfuite 
obcillànc  au  Capitaine,  il  tourna  vers  la  rade,  tandis  qu’un  grand  nombre 
d’Habitans  qui  croient  au  long  des  Côtes , préparoient  des  cordes , foutenues 
avec  du  liège,  pour  les  préfenter  aux  malheureux  qu'ils  attendoient  à voir 
bientôt  buter  contre  les  Hots.  En  crfet,  le  Vailleau  fut  lancé  fi  rapidement 
fur  les  rocs  , qu’il  fe  brifa  d'un  feul  coup,  fans  qu'il  reftâc  deux  planches 
unies.  De  cent  quarante  hommes  , il  ne  s'en  fauva  que  quatorze , entre  lefquels 
étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots  jerterent  fur  le  rivage , ou 
qui  furent  pêches  après  la  tempête,  avoienc  la  tête,  les  bras  Sc  les  jambes  bri- 
lces , ou  dilloquées. 

Dans  les  autres  Ifics,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Tcrccre.  Il  périr  deux 
Vailleaux  à Saint-Georges  , deux  à Pico  , trois  à Graciojà.  Les  Hors  d’ailleurs 
apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bârimens , qui  avoient  fait  naufrage 
en  pleine  mer,  loir  en  fc  brifant  l’un  contre  l’autre  , loir  en  s’ouvrant  d’eux- 
memes  après  avoir  été  fracaffés  par  la  violence  des  vagues.  Il  en  périt  trois  de 
cette  maniéré  à la  vue  de  l'Illc  Saint-Michel , d’où  l’on  entendit  les  cris  lamen- 
tables des  Matelots , fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart  des  autres  er- 
rèrent allez  long-rems  fans  mâts,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent  être  expri- 
mées; & d'une  fi  grande  Hotte  , on  prétend  qu’il  n'en  arriva  que  crente-deux 
ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Elpagnc. 


CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lancajler  en  tSgi. 

CE  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d'Efpagnc  & de  Portugal,  que  les 
Anglois  crurent  s’être  ouvert  un  pairage  allez  libre  aux  Indes  Orientales, 
& qu’aptes  avoir  fait  tant  de  depenfes  & d’efforts  pour  diminuer  les  obftacles, 
ils  jugèrent  que  le  rems  étoit  venu  d’en  recueillir  les  premiers  fruits.  On  ne 
nous  apprend  point  fi  ce  Voyage  fc  fit  au  nom  d'une  Compagnie , ou  fur 
un  ordre  de  la  Cour , ou  par  le  feul  mouvement , Sc  aux  frais  des  trois 
Capitaines,  qui  commandèrent  les  trois  Vailleaux  donc  la  Hotte  Angloife 
étoit  compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raymond  , Abraham  Kendal , 
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Sc  James , c’cft-à-dire  Jacques,  Lança  fier.  Les  noms  des  trois  Bâtimens  croient 
la  Pénélope , le  Royal  Marchand , Sc  1 Edouard  Bonuvcmure.  Quoique  le  Capi- 
taine Raymond  lut  parti  avec  la  qualité  d’Amiral , fon  Vaillèau  ayant  dif- 
parti  dans  le  cours  du  voyage  , finis  qu’on  ait  jamais  fçu  quel  fut  fon  fort, 
l’honneur  d’avoir  exécute  une  lï  grande  entreprife  cft  relié  au  Capitaine  Lan- 
caftcr , comme  celui  d’en  avoir  public  la  Relation  elt  attribue  à fon  Lieutenant 
Edmond  Barktr. 

La  Hotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  10  d’Avril  1591,  arriva  aux 
Canaries  le  1 5 . Elle  fe  trouva  le  1 de  May  à la  hauteur  du  Cap-Blanco.  Le  5 elle 
palia  !-  Tropique  du  Cancer  , Sc  le  S elle  étoit  à la  hauteur  du  Cap-Verd.  Un 
Vent  Nord  - Lit  qui  ne  l’abandonna  point  jufqu’au  1 3 , la  mit  à huit  degrés 
de  l’Equateur;  enfuite  un  vent  contraire  la  retarda  jufqu’au  6 de  Juin  : enfin 
elle  parta  la  Ligne , mais  ce  11e  fut  qu  après  s’êtrc  taille  d une  Caravelle  l’or- 
tugaife  qui  alloit  de  Lilbonne  au  Brelil  , chargée  de  foixantc  tonneaux  de 
vin  , d'huile,  de  câpres , Si  de  pois.  La  prife  d’un  Vaillèau  chargé  d’or  auroic 
été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à fe  reflentir  des  incom- 
modités du  dinut , dont  les  qualités  font  extrêmement  dangereufes  dans  cette 
laifon,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  Se  l'Equateur.  La  plus 
grande  partie  des  trois  Equipages  étoit  attaquée  de  diverfes  maladies. 

Après  avoir  pâlie  la  Ligne,  ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à l’Eft-Sud-Eft , 
Sc  prefqiie  toujours  li  violent , qu'il  les  pou  lia  vers  le  Brelil , jufqu'à  cent  lieues 
des  Côtes.  Enhn  lorfqu’ils  lurent  arrives  au  vingt-lixiéme  degré  de  latitude  du 
Sud  , le  vent  changea  au  Nord.  Là , ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Pe  nne  Efpé- 
rance  étoit  EH  par  Sud,  à la  dillance  d’entre  neuf  cens  Sc  mille  Dans 

cette  longue  navigation,  ils  eurent  les  vents  variables,  mais  tels  néanmoins 
qu’ils  puicnt  toujours  s’avancer  vers  leur  terme. 

Le  1$  de  Juillet  ils  arrivèrent  à la  vèc  du  Cap  ; Sc  jufqu’au  3 1 , ils  luttèrent 
contre  des  vents  contraires , dan:  l’efpcr.  rca  de  le  pouvoir  doubler , pour 
gagner,  foixante  & dix  lieues  plus  loin,  I ylguada  de  S.  Blar,  cù  ils  fc  ll.it- 
toient  de  trouver  des  rafraîthillemens  ; mais  la  langueur  qui  ctoit  répandue 
fur  les  trois  Vailïeaux , les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Ils  s'appro- 
chèrent de  la  Côte  au  Nord  du  Cap  ; & fuivant  le  rivage  ils  trouvèrent  Vsfauada 
de  Sa'Janna  , Baye  fort  commode  , qui  préfente  une  llle  à fon  entrée.  Ils  y jet- 
rcrent  l’ancre  le  premier  d’Aoùr,  Sc  l’empreflement  des  fains  Sc  des  malades 
fut  égal  à débarquer. 

Il  Le  préfenta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  & fort  farouches , qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours , il  n’en  parut  point 
d’autres;  & les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîcliilTcrcent  que  des  grues  Sc 
des  oyes,  dont  ils  tuerentplulieursàcoupsde  fufil.  Ils  ne  virent  pas  non  plus 
d'autres  poirtonsque  des  moules  Sc  divcrlescfpccesde  coquillage , qu’ils  rainaf- 
fuient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L'Amiral  réfolut  enfin  de  gagner  l’Iflc  avec 
fa  l’inace.  il  y trouva  des  Pangouins  Sc  des  veaux  marins , dont  il  rapporta  une 
provifion  fort  abondante;  & les  Chaloupes  qui  y lurent  envoyées  deux  fois, 
en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après , les  Challcurs  fc  failirent  d’un  Nè- 
gre , qu’ils  forceront  de  pénétrer  avec  eux  dans  le  Pays , en  lui  faifant  connoï- 
tre  pat  leurs  lignes,  qu’ils  avoient  befoin  de  belliaux.  Ils  marchèrent  inutile- 
ment, Sc  n’ayant  rencontié  aucun  autre  Sauvage,  ils  renvoyèrent  celui  qu’ils 
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avoient  arreté , après  lui  avoir  lait  beaucoup  de  careiTcs  & quelques  prefens. 
Cette  conduite  leur  rendît.  Trente  ou  quarante  Nègres  parurent  bientôt,  avec 
quarante  jeunes  bœuts  & autant  d’agneaux , dont  ils  donnèrent  une  partie 
pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf  ne  fut  vendu  que  deux  couteaux,  une  ge- 
nilfe  & un  agneau  le  même  prix.  Les  bœufs  de  ce  Canton  font  fort  gros  & lort 
charnus;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y cft 
alfcz  gras.  Il  a fur  le  dos  du  poil  au  lieu  de  laine , & la  queue  extrêmement 
grade  , comme  les  moutons  de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancafter  tua  un  animal 
lauvage  , qui  fe  nomme  (a)  Antilope,  de  la  grandeur  d'un  jeune  poulain  , 
& femblabic  au  daim  pour  la  couleur  tk  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand 
nombre  d'autres  bêtes  qui  leur  croient  inconnues;  mais  les  linges,  dont  l'abon- 
dance oc  la  grollcur  les  étonna , fervirent  beaucoup  à les  amufer , parles  dith- 
culrès  autant  que  par  l'agrément  de  cette  cliallè. 

Dans  l'état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages , on  crut  qu'il  valoir 
mieux  fe  borner  i deux  Vaillcaux  bien  remplis,  que  d’en  conferver  trois  fans 
le  nombre  des  .Matelots  ncccdiircs.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le  mal 
avoir  épargnes , on  en  mit  cent  Sc  nn  dans  l’Amiral , & quatre-vingt-dix  dans 
l’Edouard.  Le  relie,  dont  la  famé  commençoic  à s'alterer , fut  renvoyé  en  An- 
gleterre dans  le  Royal  Marchand.  C'étoit  le  feorbut  qui  caufoic  les  plus  grands 
ravages  : les  Soldats  n'étant  point  accoutumés  à la  mer , en  étoient  prcfquc 
tous  attaques.  Les  Matelots  s’en  défendoient  mieux,  ou  du  moins  guciilîoicnt 
plus  promptement , lorfqu'ils  pouvoient  trouver  des  viandes  fraîches  ; ce  qui 
fait  juger  à l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient  entièrement , fi  la  nourriture  croit 
meilleure  fur  les  Vailleaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand , les  deux  autres  Vaitîeaux  quit- 
tèrent la  Baye  de  Satdanna  , & doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne- 
Efperancc.  Niais  en  arrivant  le  14  de  Septembre  au  Cap  de  Contrites  , ils  fu- 
rent furpris  d’une  furieufe  tempête , avec  des  tourbillons  fi  violens , que  l’A- 
miral fut  féparé  de  l’Edouard.  Jamais  on  n’a  eu  d'autres  nouvelles  de  Ion  fort. 
Lancafter , qui  demeuroit  fcul  avec  fon  VailEeau  , ht  long-tems  des  recherches 
inutiles.  Il  elluya  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer , & des  coups  de  ton- 
nerre fi  terribles,  qu’ils  lui  tuèrent  quatre  hommes , & n’en  latitcrent  aucun 
fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tète  tournée  , comme  il  l’on  eut  pris  plaifir  à leur  tordre  le  col.  D’au- 
tres eurent  les  brasfic  les  jambes  meurtris.  Pluficurs  furent  atteints  à la  poitrine, 
& vomirent  le  fang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns , après  avoir  été  renver- 
fés  parterre  fins  mouvement  Si  lans  connoinance  , ne  revinrent  de  ccr  crar, 
que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives  douleurs , qui  parcouraient  fueceflivcmenc 
tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  ronge  dans  quelques  endroits;  Sc 
dans  d’autres  , il  s’en  détacha  pluficurs  parties.  Des  broches  de  fer , qui  étoient 
enfoncées  de  dix  pieds  dans  le  bois , furent  fondues , & coulèrent  fans  brûler 
les  parties  de  bois  voilînes. 

La  met  étant  devenue  plus  tranquille , Lancafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft,  & tomba  quelques  jours  après  à l’extrémité  Nord-Oueft  de  Lille 
Saint-Laurent.  11  ne  s’en  croyoit  point  fi  proche , & ce  fut  par  hazard  qu’un 

(*)  Autrement  Gazçïlc. 
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de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  A la  clarté  de  la  Lune , une  blancheur  ex- 
traordinaire ; qu’on  reconnut  bientôt  pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  brifoient 
contre  les  rochers  de  l’Ille.  On  évita  heureufemenr  le  danger.  Dans  une  mer 
encore  ignorée  des  Anglois  , on  parta  de  meme  près  de  Mozambique  fans  s’en 
ctre  apperçu  , 3c  l'on  alla  tomber , deux  lieues  au-dellus , dans  une  Baye  , nom- 
mée Quitangonc , où  l’on  prit  trois  ou  quatre  Barques  du  Pays , qui  s’appellent 
Pangaies.  Elles  étoienr  chargées  de  millet , de  poules,  de  canards;  8c  les  Nè- 
gres avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais,  qui  conduifoit  cette  provilion  A 
Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme  d’une  faveur  du 
Ciel , 8c  remettant  A la  voile  aurti-tôr , il  ne  fut  pas  long-rems  A gagner  Pille  de 
Comort , qui  eft  A cent  lieues  de  la  même  Baye , au  Notd-Eft  de  Mozambique. 
11  y fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores,  & Pille  lui  parut  extrêmement 
peuplée.  Seize  hommes , qu’il  y envoya  dans  la  Chaloupe , obtinrent  tranquil- 
lement la  liberté  de  prendre  de  Peau.  Le  Roi  de  Pille  lui  fit  demander  celle  de 
fe  rendre  fur  fon  Bord.  Il  y vint , accompagné  de  plulieurs  Mores  d’une  belle 
taille  , Se  vêtu  d’une  robbe  de  fatin  cramoili.  Les  Anglois  le  traitèrent  civile- 
ment; 8c  le  jeune  Portugais  qu'ils  avoient  pris,  leur  fervant  d’Inrerpréte , ils 
eurent  avec  lui  une  longue  conférence  fur  l’ctat  de  fon  Pays,  8c  fur  la  nature 
de  fes  marchandifes.  Mais  ces  apparences  d’amitié  couvroient  un  noir  delfein 
de  la  part  des  Mores.  Un  OfKcicr  Anglois , nommé  Mact , prenant  confiance 
aux  offres  du  Roi,  defeendit  au  rivage  avec  trente  hommes,  contre  le  fenti- 
ment  de  Lancafter.  A peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre,  qu’une  troupe  de 
Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  , les  tuerent  A la  vue  du 
Vairteau  , d’où  l’on  ne  pou  voit  leur  donner  aucun  fecours,  8c  fous  les  yeux 
mêmes  du  Roi , qui  fembloit  n’ètre  retourné  A terre , que  pour  autorifer  cette 
perfidie  par  fa  préfenec. 

Les  Anglois  partirent , avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d'un  fi  cruel 
outrage , mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans  celle 
avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  ^ de  Septembre  vers  Zanjibar  , où  ils  arrivèrent 
bientôt , avec  la  précaution  de  relâcher  A quelque  diftance  du  Porc.  Ils  avoiene 
perdu  leur  Chaloupe  A Comore.  Quelques  planches , qu’ils  avoient  fur  le 
Vairteau , fervirent  A réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanjibar  ne  préfentant 
rien  qui  fut  capable  de  les  effrayer,  ils  croiferent  fur  cette  Côte  pendant  plus 
d’un  mois , en  donnant  la  charte  à toutes  les  Barques  ou  les  Pangaies  qu’ils 
pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvoient  ainfi  dans  l’abondance  de  toutes  fortes 
de  proviftons , fans  s’expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l’intérieur  du 
Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugaife  , de  laquelle 
il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot , avec  une  lettre  pour  le  Capitaine  Anglois. 
Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit  Comptoir  dans  cette 
Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vairteau  qui  s’arrêtoit  fi  près 
d’eux , fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée  , 8c  quelles  étoient  fes  in- 
tentions. Lancafter  répondit  qu’il  étoit  Anglois , ami  de  leur  Roi  Dom  An- 
toine , & chargé  de  fa  part  d’une  commirtion  dans  les  Indes.  La  Barque  ren- 
tra dans  1e  Port,  après  cette  réponfe  , 8:  l’on  n'en  reçut  point  d’autre  expli- 
cation. Quelques  jours  après  , on  fe  faifît  d’une  Pangaic  chargée  de  Mores  , 
qui  accomnagnoient  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traita  civilement.  Cette 
conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation , qu’il  fit  offrir  aux  Anglois  dos 
TV”n«  /.  T t 
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témoignages  de  fa  reconnoilfance.  Ils  acceptèrent  des  vivres  pour  deux  mots; 
mais  ils  prirent  le  parrî , dans  cet  intervalle , de  garder  le  Prêtre  à bord  , en 
continuant  de  lui  faire  les  memes  careflés.  Les  Mores , qu’ils  virent  alors  plus 
familièrement , leur  racontèrent  que  les  Portugais  du  Comptoir  n'avotent 
rien  épargné  pour  leur  infpirer  d’utfreufes  idées  de  la  Nation  Angloifc.  Us 
avoient  reprelenté  l'Equipage  du  Vatdèau,  comme  une  troupe  de  monllrcs  , 
qui  ne  fe  nourriilbient  que  de  chair  humaine , & qui  s’étoienc  approchés  de  la 
Côte  pour  dévorer  les  Habitons.  Lancafter  comprit  que  n'ayant  rien  à craindre 
de  lui  dans  la  Ville , ils  vouloicnt  feulement  lui  ôter  le  moyen  de  s'informer  de 
leur  commerce. 

Le  Port  deZanjibar  peut  recevoir  des  Bâriraens  de  cinq  cens  tonneaux  , Sc 
les  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d’excellente  eau  fur 
la  Côte , avec  une  grande  abondance  de  belliaux , de  volailles , de  poiflbns&  de 
fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois,  qui  doivent  faire  te  même  voyage 
après  lui , de  relâcher  dans  un  lieu  li  commode  , mais  de  s’y  délier  beaucoup 
des  Portugais.  Tandis  que  le  Vailleau  étoit  à l’ancre , & qu'on  fe  contentoit 
d’envoyer  la  Chaloupe  pour  viiiter  les  Bayes  voifines , l'infpecteur  Portugais 
des  Côtes  depuis  Melin  Je  jufquà  Mozambique  , s’approcha  furtivement  dans 
une  Frcgate  de  dix  conneaux  , 8c  chercha  l’occahon  d’enlever  leur  Chaloupe 
aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d’un  More,  que  le  Roi  de  Zanjibar  en- 
voya plulïeurs  fois  viiiter  fon  Prêtre.  Cependant  il  paroît  allez  douteux  fi  l'arti- 
fice n'étoit  pas  du  côté  même  des  Mores , qui  fe  flatroienr  peut-être  de  contenir 
les  Anglois  par  de  faulTes  informations.  Lancafter  ne  pouvant  approfondir  ce 
foupçon , parce  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux 
Portugais , fe  contenta  de  retenir , avec  le  Prêtre  du  Roi , les  principaux  Mores 
qui  tombèrent  entre  fes  mains,  & de  les  traiter  avec  aflez  de  civilités  pour 
mettre  le  Roi  & toute  la  Nation  dans  fes  interets. 

Il  obtint  li  parfaitement  leur  confiance , que  malgré  la  jaloufic  des  Fadeurs 
Portugais , les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu'il  ne  payât  de  quelques  marchandifes  de  l’Eu- 
rope; & leur  faifanc  efperet  beaucoup  plus  qu’il  netoir  en  état  de  leur  offrir, 
il  les  mit  dans  la  difpofirion  de  voir  defeendre  parmi  eux  les  Anglois , & de  leur 
laitier  prendre  quelque  connoilTance  du  Pays.  Lancafter  ne  fit  pas  difficulté  lui- 
même  de  pénétrer  à quelques  milles  dans  les  terres.  Il  trouva  les  champs  culti- 
vés , & des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ; mais  nulle  induftrie  pour  chercher 
des  mines,  quoiqu’en  apparence  les  montagnes  ne  doivent  pas  être  fans  or,  a 
fi  peu  de  diftance  de  plulïeurs  endroits  où  les  Portugais  en  ont  de  fort  riches.  II 
fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  cfpece  de  Ville , nommée  Paraygone  , où  les 
maifons  font  de  fort  belles  pierres , mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de 
ciment.  Les  Habitans  ont  l’art  de  les  rendre  fort  polies , en  les  frottant  contre 
d’autres  pierres  beaucoup  plus  dures , & de  les  joindre  fi  parfaitement  qu’elles 
ne  paroilîént  compofer  qu’une  feule  malle.  Dans  la  même  Ville , Lancafter  fut 
abordé  par  une  femme  Portugaifc , qui  s’y  ctoit  retirée , pour  fuir  fon  mari  qui 
étoit  un  des  Facteurs  de  Zanjibar.  Les  Mores  fcmbloient  l’avoir  prife  fous  leur 
protection.  Elle  vcifa  des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois;  8c  quoi- 
qu’il ne  put  entendre  parfaitement  fes  plaintes  , il  comprit  qu’elle  lui  deman- 
uoit  en  grâce  d’être  reçue  fur  fon  Bord.  L’impatience  qu'il  eut  d’être  alfez  inf- 
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truit , pour  juger  fi  elle  mcriroit  fes  fcrvices , lui  fit  renvoyer  au  VailTeau  deux 
de  les  gens,  qui  amenèrent  l'Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir 
un  homme  de  fa  Nation  , fans  en  avoir  rien  à redouter.  Son  malheur  confiftoit 
à fe  trouver  la  femme  d’un  homme  voluptueux , dont  le  goût  s’exerçoit  indiffé- 
remment fur  la  première  Indienne  qui  picquoit  fes  defirs.  Elle  avoir  foufiert  ce 
dérèglement  pendant  plus  de  fix  moisi  mais,  fuivant  le  témoignage  qu’elle 
rendoit  d’elle-mêmc  , elle  avoir  cru  pouvoir  chercher  de  la  conlolation  dans 
les  complaifances  de  quelques  Mores  qui  l’avoient  dédommagée  de  l'indiffé- 
rence de  fon  mari.  La  jaloufic  n'en  avoir  pas  etc  moins  vive  dans  un  cœur 
qu’elle  ne  pofledoit  plus.  Elle  avoir  été  forcée , pour  en  éviter  des  effets  fan- 
glans , de  fuir  avec  un  More,  dont  elle  avoir  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zan- 
jibar  avoir  favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoir  l’arrivée  de  quelque  Hotte  Porru- 
gaife  pour  demander  juffice  à l’Amiral  ; & dans  l'impatience  du  retardement , 
elle  vouloit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancafter  comprit  quelle  avoir  eu 
pour  un  More  quelque  foibleffe , dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  refufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  Vaiffeau;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L’Interprète , qui  avoit  rendu  jufqu 'alors  cet 
entretien , fans  pénétrer  au-delà  des  apparences , ouvrit  les  yeux  à cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  affura  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  julles, 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation , de  ne  pas  recevoir  uneMiféra- 
ble , qui  avoit  été  capable  d’un  fi  infâme  libertinage.  Lancafter  ignorait  la  lan- 
gue Portugaife.  Il  n'employoit  avec  l’Interprète  qu’un  langage  mêlé  d'Anglois 
5c  d’Efpagnol  , qui  pouvoir  à peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  fes  idées. 
Mais  lorlqu’il  crut  reconnoître  à fes  inftances  qu’il  étoit  mal  difpofé  your  cette 
malheureufe  femme , il  s’efforça  de  la  confolcr  par  fes  fignes , & par  lW marques 
de  compallîon  qu’il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l’ayant  conduit  à bord , fans 
écarter  un  More  d’alîez  belle  taille , qui  ne  céda  point  de  la  fuivre , il  déclara 
brufquemenr  à l'Interprète  qu'il  étoit  réfolu  de  la  fecourir.  Outre  la  pitié  qui 
l’interefloit  pour  elle  , il  comprit  qu’à  mefure  qu’il  fc  ferait  mieux  entendre 
de  cette  femme  , il  pourrait  le  la  rendre  utile  par  l’afeendant  quelle  paroif- 
foit  conferver  fur  fon  More,  & que  de  l’un  ou  de  l’autre  il  tireroic  divers 
avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou  des  Indiens.  Le  More 
la  fuivit  jufqu’au  Vaiffeau  , où  elle  s’étoit  lailTcc  conduire  avec  joie.  Elle  pa- 
roiffoit  s’attendre  à l’y  voir  monter  avec  elle;  mais  après  quelques  difeours, 
que  les  Anglois  ne  purent  entendre , il  tourna  le  dos  au  rivage.  Elle  parut  Em- 
porter fon  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L’Interprète  charmé  de  la 
voir  renoncer  à cette  indigne  inclination  , ne  balança  plus  à lui  rendre  toutes 
fortes  de  ferviccs. 

On  eft  embarraffé  dans  cette  narration , à deviner  ce  qui  pouvoir  arrêter  fi 
long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanjibar.  Cependant  il  fe  difpofoit  à lever 
l’ancre , lorfqu’une  Barque  fortic  du  Port , lui  apporta  une  lettre , dont  il  eut 
peine  à comprendre  le  fens , avec  le  fccours  même  de  fon  Interprète.  Elle  étoit 
du  mari  de  la  Portugaife , qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution  de  fa  femme , 
& qui  s’étendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuelles.  Mais  il  finif- 
foit  d’une  maniéré  plus  intelligibile , en  priant  le  Capitaine  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l’Europe , d’une  certaine  quantité  d’huile , 
Sc  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  grâce  parut  fi  légère  aux  Anglois 
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pour  un  homme  qui  fembloit  leur  abandonner  fa  femme , que  Lancafler  lai 
envoya  le  double  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  retint  un  des  N égrcs  de  la 
Barque , qui  en  s'ouvrant  à l’Interprète  Portugais  avoir  paru  connoître  divetfes 
Contrées  de  l’Inde  , où  il  fc  vantoit  d’avoir  fait  plulieurs  voyages.  On  apprit 
de  lui  qu’il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanjibar  une  Barque  de 
trente  tonneaux , que  les  Mores  appellent  Junko  , venue  de  Goa  avec  la  car- 
gaifon  de  poivre  pour  le  Comptoir  Portugais.  Lancafter  en  quittant  cette 
Cote  , renvoya  au  Roi  le  Prêtre  de  quelques  Mores , qui  avoient  l’ervi  d otages 
jufqu'au  jour  de  fon  départ. 

Il  remit  d la  voile  le  1 5 de  Février , dans  le  deflein  de  gagner  le  Cap  de  Co- 
morin , mais  d’éviter  les  Vaiifeauxqui  revenoient , dans  cette  faifon  , de  Ccy- 
lan,  de  Saint-Thomas , de  Bengale,  dePegu,  deMalaca,  des  Moluques,  de 
la  Chine  & du  Japon.  LcsCourans  l’éloignerenc  beaucoup  de  fes  vues,  en  le 
pourtant  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge.  Il  reprit  à l’Elt  lorfqu'il  fe  futap- 
perçu  de  fon  erreur  ; mais  il  fut  encore  repoufTé  vers  le  Nord , i quatre-vingt 
lieues  de  l'Ifle  de  Socotora.  Cependant  les  proviiions  ne  lui  manquerenr  point , 
parce  qu'il  trouva  toujours  quantité  de  dauphins,  de  bonites,  & dévoilions 
volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa  courfe  , & la  faifon  étant  fi  avancée  , il  fc 
déterminoit  i relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  Rouge  , ou  à Socotora , 
lorfquc  le  vent  devint  tout  d'un  coup  fi  favorable , qu’il  fut  porté  directement 
vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de  le  doubler , il  fe  propola  de  toucher  à 
quelqu’une  des  Iflcs  Martiales , qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du 
Nord , & qui  fournilTcnt  des  proviiions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon 
Pilote.  I-^eille  du  jour  qu’il  cfperoit  d’y  arriver,  le  vent  tourna  au  Sud-Oueft, 
ce qui  lurnc  changer  fa  courfc,  &,  le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud, 
il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap , & d’etre  jette  avec  beaucoup  de  dan- 
ger fur  la  Côte  de  l’Inde,  parce  que  la  faifon  de  l’Hiver  & lcsmoufons  (a) 
d'Oueft , qui  durent  fur  certc  Côte  jufqu'au  mois  d’Aout,  croient  déjà  arrivés. 
Cependant  il  parti  heureufement  le  Cap  , au  mois  de  Mai. 

11  ne  paroît  nas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  fut  propofé  d’autre  but  que  de 
traverfer  ces  Mers , pour  en  porter  la  connoiflance  en  Angleterre  , ou  peur-être 
pour  s’attribuer  la  gloire  d’etre  le  premier  Anglois  qui  les  eût  parcourues.  Du 
moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune  intention  déter- 
minée. Après  avoir  doublé  le  Cap  deComorin  , il  dirigea  fes  voiles  vers  les 
Ifles  de  S’uobar , qui  font  au  Nord  & Sud  de  la  partie  occidentale  de  Sumatra, 
à fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  des  plus  favorables , il  y ar- 
riva le  Externe  jour  •,  mais  pour  n’avoir  pas  bien  obfcrvé  l’Etoile  du  Sud , il  tomba 
le  premier  de  Juin  au  Sud  de  ces  Ifles , à la  vue  de  celles  de  ( b ) Gome^-Pulo. 
Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci , il  lut  furpris  par  un  calme 
qui  dura  deux  ou  trois  jours,  & pendant  lequel  il  ne  fuivit  que  lcsCourans 
jufqu  a deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L'Hy  ver  commençoir , & de  jour  en 
jour,  le  rems  devenoit  plus  incommode.  Il  tourna  vers  les  Ifles  Pinacu  , où  il 
arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu  qu’il  choific  pour  jetter  l’ancre , fut 
une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  trente  minutes  du  Nord,  à cinq  lieues  de  la 


f * ) Mot  Arabe  dans  fon  origine , qui  lignifie  le  coms  du  vent. 
(b)  Pulo  , eu  Indien , lignifie  Iflc. 
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Côte  de  Malaca.  Ce  fut  là  qu'il  réfolut  de  palier  l’Hyver,  & de  débarquer  Lancasttr. 
fes  gens , qui  croient  prefque  tous  malades.  Il  lui  en  mourut  vingt-fix;  de  forte  1 591. 
qu’en  partant  de  l’ifle,  l'on  Equipage  le  réduifoir  à trente-trois  hommes,  dont 
il  n’y  en  avoir  pas  vingt-deux  qui  Fuirent  propres  au  travail.  Les  rafraîchilTe-  giuù. 
mens  qu'ils  trouvèrent  dans  un  lieu  lî  défère,  ne  furent  point  capables  de  les 
rétablit  : cctoientdes  huîtres  & d’autres  coquillages,  avec  une  petite  quantité 
de  poiflons , qu’ils  ne  pèchoient  point  fans  peine.  L'idc  d'ailleurs  cl!  allez 
agréable  par  le  grand  nombre  d’arbres  dont  elle  eft  couverte.  Ils  font  d’une 
hauteur  prodigieufe  , fie  li  droits  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  pût  fer- 
vir  de  mat. 

A la  lin  de  l’Hyver , c’eft-à-dire , vers  celle  du  mois  d’Aoàt , les  Anglois  par- 
tirent, après  avoir  employé  une  partie  du  tems  à radouber  leur  Vaillcau.  Ils 
vouloicnt  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  memes 
de  leur  repos.  Ils  traverferent  iufqu’à  la  Côte  de  Malaca , 8c  le  jour  fuivant  ils  CôtedcXüuci. 
mouillèrent  dans  une  Baye , lut  un  fond  de  (ix  brades , à deux  lieues  du  ri- 
vage. Le  Capitaine  accompagne  de  fon  Lieutenant  & de  quelques  autres  , prit 
terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans , 8c 
voyant  des  feux  allumés , ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’alTurance  ; mais 
ils  n’apperçurent  aucune  créature  animée  , à la  réferve  d’une  efpece  d’oifeaux 
de  mer  qui  s’appelle  ( a ) Oxbird , & qui  clt  fort  privée.  Ils  en  ruerent  huit 
douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vaillcau,  ils  virent  le  lendemain  un  Ca- 


not chargé  de  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour  d’eux, 
mais  fans  vouloir  s’approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vaillcau  les  fuivit 
jufqu’à  terre  dans  la  Chaloupe  ; 8c  s’étant  mêlé  fans  crainte  avec  eux  , il  les 
engagea  par  fes  carclTes  à lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant > Lancaltcr  vaiiTouptium 
découvrit  trois  Bâtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux  , à l’un  defqucls 
il  donna  la  charte  avec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ; & trouvant  par  le  té- 
moignage d’un  Boulanger  Portugais , qui  étoit  à bord , que  la  cargaifon  appar- 
tcnoit  à des  Jéfuites  établis  dans  cette  Contrée,  il  s’en  mit  en  poilclfion-,  mais 
il  cella  de  pourfuivre  les  deux  autres , en  apprenant  qu’ils  étoient  à quelques 
Marchands  de  Pcgu.  Le  Portugais  lui  dit  qu'l  peu  de  diflance  il  y avoit  une 
Ville , nommée  Martaban , qui  étoit  le  principal  Port  de  la  grande  Ville  de 
Pegu,  C’étoit  l’avertir  que  ce  lieu  n'étoit  pas  fur  pour  des  Anglois  ; & leur  de 

crainte  augmenta  la  nuit  fuivante  , lorfqu'ifs  fe  furent  apperçus  que  les  Mate- 
lots Indiens  s’étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cependant  Lancaftcr  fit  tranf- 
porter  leur  cargaifon  fur  fon  Vaillcau  , 8c  parta  le  relie  du  jour  dans  la  même 
Baye.  Il  vit  le  loir  un  autre  Bâtiment  de  Pegu , chargé  de  poivre  ; mais  loin  de 
l’arrêter , il  alfecla  de  faire  toutes  fortes  de  civilités  aux  Matelots. 


Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces , 
ne  penferent  qu’à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à la  voile  au  commen- 
cement de  Septembre  , pour  gagner  les  Détroits  ; & fans  être  trop  fürs  de  leur 
courfe,  ils  arrivèrent  aux  Iflcs  de  Sambilam  , à quarante-cinq  lieues  au  Nord 
de  la  Ville  de  Malaca.  C’cft  un  lieu  où  partent  néceUairemcnt  tous  les  VailTèaux 
Portugais , qui  vont  de  Goa  8c  de  Saint-Thomas  aux  Moluques , à la  Chine  & 
au  Japon.  Aulli  Lancaftcr  ne  s’en  approcha-t’il  point  fans  précautions.  Après 
voir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  environs  des  Lies , il  découvrit  un  Bâti- 
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ment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  , qui  paroiflôit  fort  chargé , mais  auflî 
mal  pourvû  d'armes  que  de  Matelots.  11  ne  balança  point  à l’attaquer;  & la 
facilité  qu'il  eut  à le  prendre,  juftifia  l’opinion  qu'il  s'en  étoit  formée.  C'étoit 
un  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca.  Il  venoit  de  Nagopatan , Port  de 
l’Inde , vis-à-vis  Ccylan.  Les  Portugais , accoutumes  à voyager  fans  obflacles 
dans  ces  Mers  , négligeaient  alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  dé- 
fenfe.  Lancafter  fit  palier  l’Equipage  fur  fon  bord , «Se  le  remplaça  par  fept  An- 
glois , pour  garder  là  prife  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  , s’étant  accom- 
modé de  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à fes  befoins , il  remit  les  Portugais 
dans  leur  Vaillcau , à la  réferve  du  Pilote  qu’il  garda  avec  quatre  Mores , Sc  les 
fit  échouer  fur  le  rivage.  Dans  les  ténèbres , il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portu- 
gais , de  quatre  cens  tonneaux , qui  jetta  l’ancre , inconfidércment  à fort  peu 
de  diftance  de  la  prife.  Les  Anglois,  Payant  découvert,  attendoient  le  jour, 
dans  l'efperance  de  s’en  failir  auili  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté , 
& levant  l’ancre  aulli-tôt , il  s'éloigna  fi  promptement , que  l’Edouard , appc- 
fanti  comme  il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes , ne  pût  faire  ailes 
de  diligence  pour  le  joindre. 

L’ancrage  eft  fi  bon  à trois  ou  quatre  lieues  des  Ifles , qu’après  avoir  croifé 
pendant  tout  le  jour,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  meme  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  6 d’Ocf obre , entre  onze  heures  & minuit,  il  y arriva  un  VailTeau  de 
Malaca , d’environ  fept  cens  tonneaux , qui  jetta  l’ancre  fi  proche  des  Anglois , 
qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  & de  la  manœuvre.  A toutes  fortes  de  ha- 
sards, ils  fe  difpofcrent  à l’attaquer;  Sc  lorfqu’ils  fe  furent  mis  en  état  de  le 
commander  par  leur  artillerie , ils  y envoyèrent  leur  Chaloupe  avec  dix  hom- 
mes , pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit  expolc , s’il  balançoit  à 
fe  rendre.  La  frayeur  produifir  tout  l'effet  que  Lancafter  en  avoit  cfperé.  Le 
Capitaine  s’offrit  à palier  fur  le  bord  Anglois.  Il  y confirma  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis en  quittant  le  lien  ; mais  ayant  reconnu  que  fi  l’artillerie  Angloife  etoit 
capable  de  le  couler  à fond  , il  n’y  avoit  point  allez  de  monde  fur  ic  VailTeau 
pour  lui  donner  d'autres  craintes,  il  demanda  la  liberté  de  retourner  à fon 
Bâtiment , fous  prétexte  que  fes  gens  feroient  difficulté  de  fe  rendre  fans 
combat , s’ils  n’en  rccevoient  l’ordre  de  fa  bouche.  Lancafter  y confentit  d’au- 
tant plus  facilement , qu'à  la  diftance  où  il  étoit , le  Bâtiment  Portugais  ne 
pouvoir  lui  échapper.  Cependant  aulli-tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à fon 
Bord  , les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  cinquante , tant  hom- 
mes que  femmes  & enfans , profitèrent  du  refte  de  la  nuit  pour  defeendre 
dans  deux  grandes  Chaloupes , avec  ce  qu’ils  avoient  apparemment  de  plus 

firécicux  , Si  gagnèrent  heureufement  le  rivage.  Ils  avoient  eu  foin  de  lier 
dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le  Capitaine  ; de  forte  qu’à  la  pointe 
du  jour , lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retardement , penfoit  à faire 
jouer  fon  artillerie  , il  les  apperçut  qui  l’appelloient  à leur  fecours  par  des 
lignes.  Il  ne  reftoit  plus  â bord  qu’un  vieux  Portugais,  fi  malade  qu’il  n’a- 
voit  pû  fuivre  les  autres,  Si  qui  s’emprelfa  néanmoins,  après  leur  fuite,  de 
délier  les  Anglois,  pour  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite  ce  ce  fervice.  Lan- 
cafter trouva  fur  le  VailTeau  quinze  pièces  de  canon  de  fonte , trois  cens  ba- 
rils de  divers  vins , des  Merceries  de  toutes  les  fortes , telles  que  des  cha- 
peaux , des  bas  de  laine  d’Efpagne , des  velours , des  taffetas , du  riz , des 
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glaces  de  Venifc  •,  de  faillies  pierreries  , que  les  Portugais  employeur  à trom- 
per les  Indiens , des  cartes  à jouer , 8c  trois  ou  quatre  balles  de  papier  de 
France.  Il  n’y  relloit  ni  or , ni  argent , par  les  foins  que  les  Fugitifs  avoient  eu 
d’emporter  leurs  plus  précieulcs  richelles.  L’Edouard  ne  pouvant  contenir  un 
butin  11  confidcrablc , on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvait  fervir  aux  commodités 
de  la  navigation  , ou  à e concilier  les  Indiens  par  des  préfens;  & pour  ne  fc 
pas  rendre  trop  odieux  , fi  l’on  fubmergeoit  le  relie , on  prit  le  parti  d’aban- 
donner le  Vailleau  fut  fes  ancres. 

Cependant  Lancaller  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  être  igno- 
rées long-teins  dans  les  Ecablilfemens  Portugais , 8c  qu'il  avoir  à redouter  les 
forces  de  Malaca  ; fon  Vailleau  d'ailleurs  avoit  befoin  d'ècrc  calfeutré  > & les 
Ides  voiiines  ne  fournilfent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une  Baye  du 
Royaume  de  Junfaloom  , entre  Malaca  8c  Pcgti.  Le  Portugais  de  la  derniere 
prife , dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à force  de  foins  6c  de  bons  traitemens  , 
parloir  la  langue  Malaycnne.  Il  offrit  lui-mcmc  de  s’employer  à faire  trouver 
de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte.  Lancaller  fe 
fervir  aulli  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandées  avec  le  Roi 
du  Pays  , contre  de  l’ambre  gris  8c  des  cornes  Je  rhinocéros , que  les  Indiens 
nomment  Abath.  U obtint  deux  ou  trois  de  ces  cornes , avec  une  allez  grofle 
quantité  d'ambre  gris , dont  le  commerce  cil  réfervé  au  Roi  fcul.  Mais  ce 
Prince  fit  faiiir  roue  d’un  coup  le  Portugais,  Se  quelques  Anglois  dont  il  étoir 
accompagné , avec  toutes  leurs  marchandées.  Un  ignore  quelles  culTent  été 
fes  réfolutions,  file  Vieillard  Portugais  n’eût  trouve  l’art  de  le  tromper,  en 
lui  difanr  que  les  Anglois  avoient  lur  leurs  Vaiflèaux  quantité  d’armes  do- 
rées , de  cuirafles  Sc  Je  hallebardes.  La  paffion  qu’il  avoit  pour  tous  ces  inftru- 
mens  de  guerre , lui  fit  relâcher  fes  Prifonniers , dans  l’efperancc  de  leur  voir 
apporter  ce  qu'ils  lui  promectoient. 

Lancaller  s’éloigna  aulli  - tôt  de  cette  Côte;  & partant  par  Sumatra  , il  fe 
rendit , fuivant  fon  premier  dciicin , aux  Ifles  de  In icobar.  Les  Habitans  s'era- 
prclferenr  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraichiflémens  dans  leurs  Canots. 
Ils  lui  vendirent  aulli  de  fort  beaux  calicots,  qu’ils  avoienc  retirés  des  débris 
de  deux  Vaiflèaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu  fur  leurs 
Côtes.  Les  beftiaux , la  volaille  & le  poillôn  fe  rrouvent  en  abondance  aux  Mes 
de  Nicobar. 

Le  zi  de  Novembre  , les  Anglois  partirent  pour  Tille  de  Ceylan,  où  ils  ar- 
rivèrent le  i de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  l’IHc  fur  fix  toifes 
de  fond;  mais  ils  y perdirent  leur  ancre,  au  milieu  d’une  infinité  de  petits 
rocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au  Sud- 
Oued  de  Tille , vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Pumagallo , 
dans  le  deflèin  d’y  attendre  les  Vaiflèaux  de  Bengale  8c  de  Pegu,  dont  ils 
cfperoient  d’enlever  quelques-uns  au  paflàge.  Ils  lçavoient  d’ailleurs  , par  les 
récits  du  Vieillard  Portugais , que  la  flotte  de  Tanaftri , grande  Bave  du 
Royaume  de  Siam  , au  Sud  de  Martaban , devoir  palier  par  le  même  lieu  dans 
l’efpacc  de  quatorze  jours,  avec  des  marchandées  pour  les  Caraques,  qui 
partent  ordinairement  de  Cochinpour  le  Portugal  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier.  Les  Vaiflèaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  & des  toiles  précieu- 
fcs , avec  de  greffes  provilions  de  riz , 8c  font  ce  voyage  deux  fois  l’année. 


Lancaster. 

1J<H. 


Les  Anglois  vont-* 
à Junùioom, 


II*  tVn  fauvcnl 
difficilement* 


It?  reviennent 
aux  IUs  de  XikO- 
bar. 


Ils  fc  rcndcr.i  à 
Ctjlan. 


Digitized  by  Google 


Lancaster. 

1591. 

F.  1 jh  rances  des 
Ançlou. 


Ce  quî  les  fait 
■unijucr. 


Fmkuras  de 
quelques  Mau- 
lut*  dans  une  ri- 
ticfCi 


)}S  HISTOIRE  GENERALE 

Ceux  de  Pegu  joignent  à des  marchandées  de  la  même  nature,  des  rubans, 

des  diamans,  des  perles  & d'autres  pierres  précieufes.  Ceux  deTanaferi  portent 

principalement  du  riz  & du  vin  de  Nipar,  qui  elt  d’une  force  & d'une  chaleur 

extraordinaire. 

Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens , qui  découragèrent  extrême- 
ment les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  ancre  , dont  ils  puflent  faire  ufa- 
ge  ; ils  la  perdirent  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond , devant  Punta- 
gallo.  Lancafter  , qui  n’avoit  jamais  ftpi  ménager  fa  fanté , fut  attaqué  d’une 
maladie  dangerculc.  L’Equipage  allarmc  de  ces  deux  malheurs , ne  parla 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant,  prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languill'ant , leur  repréfenta  toutes  les  efperanccs  aufquellcs  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte , plus  forte  que  l’honneur  8c  l’intérêt , leur 
fit  beaucoup  mieux  fentir  â quels  dangers  ils  alloient  être  expofés , en  per- 
dant un  Chef,  dont  le  courage  & l’intelligence  étoient  leur  unique  rcllour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu’ils  avoienc  encore  étoient  démontées  ; il  falloir  des 
commodités  qu'ils  n’avoient  pas,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  D’ailleurs, 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  autli  faciles  à vaincre  que 
ceux  qu’ils  avoient  rencontrés?  Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armés  ; 
mais  c’étoient  des  flottes  entières  qu’on  artendoit  de  Tanaferi,  de  Bengale 
8c  de  Pegu.  Avec  fi  peu  de  monde , que  prétendre  contre  des  Ennemis  1» 
nombreux  ? fans  compter  que  la  poudre  commençoir  à diminuer  , fie  que  le 
Vaifleau  même  s’affoiblifloit  feniiblement.  Pour  groflïr  toutes  ces  terreurs, 
il  arriva  que  dix  hommes,  chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chaloupe,  en- 
trèrent avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Riviere , qui  eft  lix  lieues 
au  - dclTous  de  Puntagallo.  Ils  y furent  découverts  par  quelques  Habitans  , 
qui  s'approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives , fi c qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer , ils  étoient  me- 
nacés d’être  ajullés  de  plus  près , en  regagnant  la  mer , parce  que  les  deux 
bords  de  la  Riviere  fe  rapprochoient  beaucoup  au- délions  du  lieu  jufqu’où 
ils  sctoienc  avancés.  Cependant,  comme  il  leur  étoit  impoflible  de  fe  foute- 
nir  dans  la  même  (ïtuation  jufqu’à  la  nuit , ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoir  les  mettre  à couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine;  mais  quoique  de  l’un  8c  de  l’autre  côté  ils  fuflenc 
hors  la  portée  des  flèches , rien  ne  les  afliiroit  que  l'envie  ne  prendrait  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  le  pafla  dans  la 
crainte.  A l’entrée  de  la  nuit , la  Lune  fc  trouva  fi  claire , que  dans  le  doute 
s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  , ils  laiflerent  palier  le 
rems  du  reflux  ; de  forte  que  l’obfcurité  venant  enfuitc  les  favorifer , ils  eu- 
rent i combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Riviere  avant  le  jour.  Tous  leurs 
efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite , que  les  Mores  n’euflent  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en  ruant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ; mais  n’ayant  point  apporté 
allez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-rems  de  la  crainte , ils  remarquèrent 
que  les  Mores  s appercevoient  de  l’épuifcment  de  leurs  munitions  ; fie  que 
pour  les  railler  de  leur  embarras , ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs  arcs  , 
comme  on  le  fait  pour  rirer  un  fufil.  Baker , Lieutenant  du  VailTeau , s’é- 
*oit  chargé  indifcrctcmçnt  de  cette  malheureufe  commiilion,  Ainiî  les  An- 

glois 
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glois  fe  virent  menaces  de  perdre  tout  à la  fois  leur  Capitaine  & leur  Lieu-  nrr.. 

tenant. 

Le  8 de  Décembre,  Lancafter,  force  jufques  dans  fon  lit  par  les  infhnees  te, AnjWjrc- 
de  tous  fes  gens , confentit  enfin  à mettre  à la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-  1 ,l,‘ 

Efperance.  On  palfa  aux  llles  Maldives  , où  l’occalion  n'autoir  pas  manqué  de 
faire  quelque  nouveau  butin  , fi  le  delir  de  retourner  en  Europe  ne  fût  devenu 
l’unique  paillon  de  tout  l’Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d'eau  , & cette 
nécellité  fit  prendre  le  parti  à Lancalter , qui  commençoit  i fe  rétablir,  de 
defeendre  à Montcrcis,  petit  Port,  dont  la  Ville  n’étoir  compofée  que  d'en-  MommfiPon 
t non  quinze  maifons.  Il  fe  trouva li  bien  d'y  avoir  pafié  trois  jours,  que  fes 
gens,  par  l’attachement  qu'ils  avoient  pour  lui , furent  les  premiers  à le  prdler 
2c  s’y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y vint  dans  cet  intervalle  un  Commis 
du  Comptoir  Portugais , à cheval , avec  un  domeftique  de  fa  Nation  , & deux 
Mores  qui  le  fuivoient  à pied.  Etant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois , il 
confefla  au  Capitaine  que  fur  le  bruit,  qui  étoit  allé  au  Comptoir , de  l’ar- 
rivée d'un  Vaiireau  Européen  à Montereis,  les  Facteurs  n’ayant  pas  eu  le 
moindre foupçon  que  ce  pût  erre  un  autre  qu’un  Portugais,  avoient  été  fur- 
pris  de  n'en  recevoir  directement  aucune  nouvelle  , 8c  l’envoyoient  pour 
Içavoir  les  raifons  de  ce  lilencc.  Lancafter  comprit  qu’il  ne  falloir  point  atten- 
dre d’autres  éclaircillcmens  d'un  homme  fi  intérelfé  à le  tromper  : mais  en 
le  traitant  fort  civilement , il  lui  déclara  que  s’il  ne-vouloir  pas  être  alloue  tn  An*ioî,  y 
fur  le  Vaillèau  Anglois  à quelques  autres  perfonnes  de  fa  Nation,  pour  re-  P™s,rm u 
tourner  en  Portugal , par  la  voie  de  l Angleterre , il  devoir  compoler  de  Commis, 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut  jufte.  Il  ne  fe  dé- 
fendit que  fur  fa  pauvreté , & fur  fa  qualité  de  fimple  Commis , dont  il  n e- 
toit  même  revêtu  que  depuis  quelques  mois , & qui  ne  le  mertoit  point  en- 
core en  état  d'offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe  contenta  d’en  exi- 
ger cent.  Il  lui  laifla  même  fon  cheval , qui  étoit  d'une  beauté  admirable , 
mais  dont  il  ne  jugea  point  i propos  d'embarrafter  fon  Vaillèau;  8c  n’ayant 
plus  d’utilité  à tirer  de  la  Dame  Portugaife,  ni  du  Vieillard  de  SambUum  , 
il  prit  auilî  cette  occaiion  de  s’en  défaire,  après  leur  avoir  fait  quelques 
prefens.  _____ 

Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  a fiez  favorables  jnfqu  a l’Ifle  de  Mada-  159}. 
gafear  ou  de  Saint  Laurent , qu’il  laiflâ  au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude. 

Entre  cette  Iflc  Sc  l’Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  bonites  & d’al-  OnnJ nombre 
hicores.  Ce  dernier  poiflon  eft  fort  gros , 8c  fi  facile  i prendre,  que  Lancafter, 
dont  la  fuite  étoit  tort  bien  rétablie,  fe  faifant  un  amufement  de  cette  pêche  , 
en  prenoit  allez , dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures , pour  nourrir  pendant 
tout  un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix  femaines  de 
le  procurer  ce  rafraîchilfenient , qui  fuppléoit  d quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1 f 9 j , il  tomba  dans  la  Baye  i'Agoa , cent  lieues  au  Nord  du  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires , il  fut  un  mois 
ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doublet.  Dans  le  cours  du  mois  de  Mars  , il 
fit  voile  vêts  Saintc-Hclcnc  , où  il  arriva  le  j d’Avril.  L’abondance  des  pro- 
vilions  qu’il  y trouva,  l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours.  Quelques  Matelots 
étant  delcendus  au  rivage,  s’approchèrent  d’uue  maifon  proche  de  la  Cha- 
pelle. Ils  y trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Scgas ; de  Bury , dans  le 
Tome  I.  Vu 
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Comte  de  Suffolk,  qui  avoit  appartenu  à l'Equipage  du  Royal  Marchand,  & 
qu’une  maladie  dangereufe , dont  il  croit  atteint  au  retour  de  ce  Vailfcau  , 
c eft-à-dire , dix-huit  mois  auparavant , avoit  forcé  de  demeurer  à Saintc- 
1 lelcnc , pour  y rétablir  fa  famé.  Il  fe  portoit  mieux  qu’il  n’avoit  fait  de  fa 
vie.  Mais  dans  la  joyc  exceifive  qu’il  eut  de  revoir  les  Compagnons,  il  per- 
dit tout  d’un  coup  la  raifon;  & n’ayant  pris  aucun  repos  pendant  huit  jours , 
il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L’air  eft  fi  bon  à Sainte-Helenc , que 
deux  Matelots  de  Lancafter  , dont  l’un  fouffroit  beaucoup  du  feorbut , Sc  l’au- 
tre étoit  atteint  d’un  Hux  depuis  neuf  mois,  furent  guéris  ptefqu’aulli-tôt. 
L’Ille  produit  toutes  fortes  d’cxccllens  fruits.  Si  n’cft  pas  moins  abondante  en 
beftiaux  & en  gibier. 

L’intention  cle  Lancafter  étoit  d’aller  à Fcrnambuck  au  Brefil , pour  joindre 
à la  gloire  qu’il  avoit  eue  de  vilitcr  les  Indes  Orientale»  celle  d’avoir  touché  à 
quelque  partie  de  l’Amérique.  11  y avoit  fait  coulé  irir  fes  Matelots  à force 
d'inftances  Si  de  promelles.  Mais  étant  parti  dans  cette  vue  le  1 1 d’Avril , 
il  s’apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus  foutenir  une  iv 
longue  navigation.  Les  Matelots , après  avoir  travaillé  inutilement  à les  ré- 

fiarer , recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  revint  à la  ferme  réfo- 
ution  de  retourner  directement  en  Angleterre  ; Sc  pendant  fix  famines  les 
voiles  y furent  tournées,  jufqu’à  huit  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Mais  la 
longueur  de  cette  coiufc  , qui  avoit  éré  retardée  par  des  vents  contraires  Sc 
parplulieurs  calmes,  épuifa  la  plus  grande  partie  des  provilions.  La  crainte 
d’en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d’autres  idées.  Lancafter  apprenant  d’un 
Matelot , qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  T ri  nid. ul a avec  le  Docteur  Chidly , que 
les  provilions  croient  en  abondance  dans  cette  Ille , fe  détermina,  de  l’avis 
de  tous  fes  gens , à gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  connoilloit  point  allez  les 
Courans  pour  régler  la  navigation.  Malgré  toute  l’attention  du  Pilote , le 
VailTeau  fur  porté  au  commencement  de  Juin  vers  leGolle  de  Paria.  On  fut 
obligé  d’y  palier  huit  jours  , fans  pouvoir  furmonrer  la  force  des  Courans 
pour  en  fonir;  Sc  ce  ne  fut  qu’en  s’approchant  de  la  terre  à l’Oueft , Sc  fui- 
vant  le  rivage , où  cet  obftacle  ne  le  raifon  poinc  fentir  , qu’on  parvint  1 
rentrer  en  nier  vers  le  Nord.  D’ailleurs  on  fut  aidé  par  un  vent  de  terre , 
qui  fouftl oit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  fortant  du  Golfe , on  rencon- 
tra deux  Barques  d’indiens , dont  la  plupart  étoient  armés  d’arcs  & de  flcchcs , 
mais  qui  n’etant  que  feize  ou  dix-fept , ne  parurent  pas  fort  redoutables  aux 
Anglots.  Cependant , loin  de  marquer  de  la  frayeur  à la  vûc  du  VailTeau  , ils 
s’en  approchèrent  ficrement , & leurs  fignes  firent  entendre  qu'ils  fouhai- 
toient  d'èrrc  replis  à bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu’il  y eut  de  fureté  à les 
recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  tait  paraître  fur  les  ponts  une  par- 
tie de  fes  gens  avec  leurs  tufiis,  il  fouftrit  qu’ils  attachallcnt  leurs  Barques 
au  pied  du  Vaillêau,  Sc  que  leur  Chef  y montât  avec  trais  autres.  Quoiqu'il 
lui  fût  impollible  de  rien  entendre  à leur  langage,  il  comprit  par  leur  har- 
dicfle  Sc  par  leurs  fignes,  qu'ils  ne  voyoient  point  des  Européens  pour  la  pre- 
mière fois , Sc  qu’ils  en  avoient  cré  bien  traités.  Il  leur  préfenta  des  inftru- 
mens  de  fer  pour  r connoîrre  , à la  maniéré  dont  ils  les  recevraient , s’ils 
avoient  â lui  propolé-  quelque  commerce.  Ils  montraient  leurs  mains  vuides, 
Sc  leurs  Côtes  ; pour  faire  entendre  apparemment  qu’ils  n’avoient  rien  avec 
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et  îx , niais  qu’à  terre  ils  ne  manquoient  point  de  marchandifes.  Leur  douceur  i.*n 
tenta  Lancafter  d'en  faire  l'ellàt,  d’autant  plus  qu'ils  paroilloient  fi  gras  Sc  It  1 jjj. 
robuftes , qu’on  pouvoir  s’imaginer  que  les  provilions  n croient  ni  rares  ni 
mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Matelots , qui  n’avoient  pas  fait 
difficulté  de  defeendre  dans  les  Barques  tandis  que  les  Cliefs  étoient  a bord , 
n’y  trouvèrent  que  des  racines  & du  poilfon  fcc.  Cecte  montre  de  leurs  ri-  u‘”')ue 

chcfles  dégoûta  aulli-tôt  les  Anglois.  Lancafter  préfenta  au  Chef  & à fes  trois 
Indiens,  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , qu’ils  avallerent  avidement. 

Mais  il  fut  furpris  qu’après  avoir  bû , celui  qui  paroitlbit  le  Chef,  s’appro- 
cha du  bord  clu  Vailfcau,  & qu’en  faifant  quelques  lignes,  pour  faire  ap- 
prouver Ion  dcllein  aux  Anglois , il  invita , par  un  langage  fort  doux , deux 
perfonnes  de  fa  Barque  à monter  avec  lui.  Lancafter  ne  s'y  étant  point  oppofé , 
on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu'il  appelloit  étoient  deux  femmes  In- 
diennes , nues  jufqu  a la  ceinture  comme  les  nommes  , mais  les  cheveux  trèfles, 

Sc  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger  que  rour  ce  qu'il  y avoir  de 
perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques , croient  du  même  lexe , Sc  Lan- 
cafter par  un  mouvement  de  galanterie  , y fit  defeendre  fon  Lieutenant  pour 
les  inviter  toutes  à monter  à bord.  De  fix  qu’elles  étoient  encore , trois  mon- 
tèrent fans  crainte.  Les  autres,  qui  étoient  allîfes  au  fond  de  leur  Barque, 
ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe  lever.  Lancafter  leur  fit  pjrccr 
quelques  rafraîchiflemens  qu’elles  acceptèrent.  Mais  celles  qui  étoient  dans 
le  Vaifleau , pâturent  fort  lenfibles  à toutes  les  civilités  qu’elles  y reçurent , 

& les  Indiens  furent  encore  plus  farisfaits  de  les  voir  fi  bien  traitées.  Com- 
me le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux  Anglois  que  l’eau , on  leur  en  donna 
quelques  flaccons  , & diverfes  bagatelles  qui  furent  reçues  avec  des  tranf- 
ports  de  joye.  Enfin , le  Chef  en  rentrant  dans  fa  Barque , parut  regretter 
beaucoup  que  des  amis  fi  civils  Sc  fi  généreux  rcfufallent  de  fe  fuivre.  Mais 
les  fccours  qu’on  pouvoir  en  attendre , étoient  une  rcflburcc  qui  reftoit  tou- 
jours à tenter  fur  fa  Côte.  La  provifion  la  plus  efl'enricllc , c’eft-à-dire , celte 
de  bifeuir , commençoit  à manquer.  Quatre  jours  après , on  tomba  fur  l’Iflc  , 11  rctMw-Jin* 
de  Mona,  dont  on  n’ofa  d’abord  s’approcher  trop  ouvertement.  On  fut  ap-  1 Iflc  <*«  M».u. 
perçu  néanmoins  de  quelques  Barques  Indiennes,  qui  apportèrent  des  ra- 
fraîchiflemens , mais  cf’une  nature  à n’etre  acceptés  que  dans  l’extrémité  du 
befoin.  Lancafter  n’auroit  pas  penfé  à relâcher  dans  cette  Iflc , s’il  n’y  eut 
cté  forcé  par  une  voie  d’eau,  qui  demandoit  des  réparations  prclfiintes.  Il 
entra  dans  une  petite  Baye , où  la  Providence  fembloit  l’avoir  conduit  -,  car  vmert  ,„*n 
il  y trouva  un  Bâtiment  François,  de  Caen  en  Normandie , commandé  par  ■*' M-  & 

un  Gentilhomme  qui  le  nommoit  Monfieur  de  Bjrbatieres.  La  firuation  des  1CHS’ 

Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une  ancre,  du  bif- 
cuit  , Sc  quelques  autres  alimens  dont  il  éroit  fort  bien  pourvu.  Outre  le 
prix  accordé , Lancafter  fe  crut  obligé  par  reconnoirtànce  a lui  faire  préfent 
de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s’étoient  remis  à la  voile , fans  que  l’Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  de  Te  in , lorfqu’un  furieux  orage , formé  vers  le  Nord , les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouftrirent  pendant  pluficurs  jours  touc 
ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable  ; Si  la  dernière  nuit , ils  n’évitcrenc  le  nau- 
ftage  que  pat  un  miracle  du  Ciel , fur  la  Côte  d’une  Iile  nommée  Savona  , qui 
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-Lanc  i ii».  efi:  environnée  de  rocs  & de  bas- fonds.  Après  s’en  erre  délivrés  avec  autant  de 
i < çj.  peine  que  de  danger,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l Oueft  de  Saint-Domin- 
rr  'tcPT v rs  Bue'’  ^ doublant  le  Cap  île hberon  , ilspallerent  l’ancienCnnal , entre  cette 
fuhciui  beriuu-  ïde  & celle  de  Cuba , pour  gagner  leCap  de  Floride.  A la  hauteur  de  ce  dernier 
Cap  ils  curent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vaillcau  de  Caen  ; mais  le 
Capitaine  n’étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres.  Etant  fortis  du  Canal 
de  Eahama  , ils  refolureni  de  prendre  vers  le  Banc  de  Terre-neuve , fans  que 
dans  toutes  ccscourfcs  l'Auteur  prenne  foin  d’expliciter  quelles  étoient  leurs 
vues.  Ils  avancèrent  à la  hauteur  de  trente-fix  degrés,  & vers  l’Eft  jufqu’aux 
Ides  Bermudes , où  le  vent  étant  devenu  contraire  à leurs  elperanccs  , ils  s'ar- 
rêtèrent deux  ou  trois  jours. 

11  faut  l'uppofcr  ncccllairement , dans  une  narration  dont  la  fidélité  n’eft  pas 
fufpcclc  , que  Lancafler  & tous  fes  gens  s’étoient  abandonnes  comme  au  ha- 
zard , fans  aucune  connoilTar.cc  d une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  première 
fois;  & qu’ignorant  même  la  iituation  des  Ides  qu’ils  avoitnt  traveifées,  la 
crainte  les  empêchoir  d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin  fi 
Trmptitquilc  prclTant.  Iis  n’etoient  point  à la  fin  de  leur  courfe.  A peine  eurent-ils  quitté  les 
«rctciiiinger.  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord,  qui 
ne  fit  qu'augmenter  continuellement  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures.  Non- 
feulement  il  emporta  leurs  voiles,  qui  étoient  fcrlces , mais  il  jetta fix  pieds 
d'eau  dans  le  Bâtiment;  Tandis  qu’ils  étoient  occupés  d’un  fi  dangereux  em- 
harras,  un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mit  de  mifenc.  La  tempête 
céda , mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions  étoient  tellement 
épuifées , qu’ils  furent  réduits  à manger  des  cuits  qu’ils  avoient  à bord.  Ils  s’ef- 
forcèrent cîe  gagner  la  Dominique  , ou  quclqu  autre  Ide  voifine;  mais  avant 
qu’ils  y pullent  arriver , le  vent  leur  manqua.  Ils  rabattirent  tout  d’un  coup 
n rriîchf  au,  fut  les  liles  Kucl'Us , où  ils  trouvèrent  des  crabes  de  terre  & de  l’eau  frai- 
Mc,  NucWji.  C11C-  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux , après  l'excès  de  leur  tnifcrc , qu'ils  de- 
meurèrent à terre  pendant  dix -huit  jours.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lune, 
ils  apperçurenr  quantité  de  tortues  , qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  Non- 
feule.ncnt  ils  en  mangèrent  avec  avidité , mais  ils  en  firent  féchcr  un  grand 
nombre  au  feu  , pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui  s’attendroit  ci  fuite  de 
leur  voir  prendre  la  rcfolution  de  retourner  à l’Ifle  de  Mona  ! Tel  fut  néan- 
moins le  rcfultat  de  leur  Confeil , à la  réferve  de  cinq  matelots , qui  refufe- 
rent  abfolumcnt  de  les  luivre  , fie  qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  rivage 
alors  défert , où  la  fortune  leur  amena , quelque  tems  après,  un  autre  VaifTeau 
de  leur  Nation. 

n remume  i Lancafter  arriva  le  1 5 de  Novembre  à Mona.  Les  fccours  qu’il  y avoir  rrou- 
l if ic  de  Mon,.  Vcs  Hans  la  petite  Baye  l’y  reconduifirent  avec  les  mêmes  cfpcrances.  Il  y ren- 
contra un  vieil  Indien,  accompagné  de  fes  trois  fils,  qui  le  reconnurent.  La 
confiance  fut  égale  de  part  & d’autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent  point  à des- 
cendre fut  le  rivage;  fie  fe  livrant  à leurs  guides,  ils  s’employèrent  pendant 
n Hl.ihamkm-  trois  jours  à la  chaflc.  Mais  quelle  fut  leur  furpriic  , au  retour , de  ne  pas  re- 
»^d- 1«»  piopir»  trouvcr  jcur  Vaillèau  dans  la  Baye  ! Le  Charpentier , fie  fix  autres  Anglois  du 
Bâtiment,  qui  étoient  demeurés  à le  garder,  avoient  coupé  le  cable,  fie  s'é- 
toient  abandonnés  aux  Bots.  L’Auteur  ne  dit  point  fi  ce  fut  par  accident , ou 
par  une  trahifon  préméditée.  Lancafler  crut  fes  malheurs  au  comble.  Il  fe  trou- 
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voit  avec  vingt- deux  hommes , qui  compofoient  le  relie  de  fes  gens , dans  une 
I(lc  où  la  terre  fuflifoic  à peine  pour  nourrir  fes  Habirans.  Avec  des  fatigues 
incroyables  > il  n’avoic  tué  dans  l’efpacc  de  trois  jours  qu'un  petit  nombre 
d'oifeaux  de  différentes  efpeces , fans  avoir  rencontré  la  moindre  bête  à quatre 
pieds.  Les  lnfulaires  mêmes  croient  lï  peu  ralfurcs  contre  fes  dedans  par  la 
familiarité  quils  lui  voyoienr  avec  le  Vieillard  8c  fes  trois  fils  , que  lorfqu’il 
s’étoit  piéfenrc  dans  leurs  habitations,  ils  avoient  pris  la  fuite  vers  les  Mon- 
tagnes. D'ailleurs  il  ne  sétoit  pourvu  de  poudre,  lui  & fes  gens,  que  pour 
une  chaffe  de  quelques  jours.  Le  prefent,  l'avenir  lui  offraient  des  images  fi 
funeftes , que  tien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  derniers  effets  du  dcfefc 
poir.  11  pallâ  vingt-neuf  jouis  dans  cette  iituation.  Scs  alimens  furent  des 
coquillages  d’une  mauvaife  cfpecc,  la  feule  qui  fe  trouvoit  fur  les  Côtes.  Il 
auroit  peu  fetvi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à la  fuite  des  Sauvages,  parce 
que  les  racines  & les  ferpens  dont  ils  fc  nourrilloient  ordinairement,  ne  fai- 
ioient  pas  juger  que  des  lieux  prcfqu'inaccclliblcs  , où  la  frayeur  les  avoir 
pouffes , leur  lourmllent  une  meilleure  nourriture.  Un  jour  qu'ils  croient  à la 
pêche  , vers  l’extrémité  Occidentale  de  l'Ille , ils  découvrirent  un  Vailleau  ; 
& de  grands  feux  qu'ils  allumèrent  aufli-tôt  , l’atrirerenr  fur  la  Côte.  C’étoit 
un  Batiment  François  de  Dieppe,  qui  fc  nonimoit  la  Loutfc.  Lancafter  qui 
n’avoit  alors  avec  lui  qu’onze  tic  fes  Compagnons  , avec  le  Vieillard  Indien 
& fes  trois  fils , raconta  fa  trille  avanrurc  au  Capitaine  François  , & de- 
manda d’être  reçu  à bord.  Il  obtint  ccrté  grâce , pour  lui  Bc  les  quatorze 
hommes  qui  éroient  actuellement  à fa  fuite;  mais  la  qualité  du  Vailleau  ne 
perinerroit  pas  d'augmenter  fa  chargea  Fin  fini.  Il  ne  reftoic  que  fept  Anglois 
a tranfportcr , car  il  en  croit  mort  quatre  dans  l’Idc.  Lancafter  mit  en  délibé- 
ration s’il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens,  qui  lui  avoient  rendu  de  fi 
imporrans  fervices , & qui  demandoient  inllammcnt  à le  fuivre.  Dans  cette 
incertitude  il  arriva  le  loir  un  fécond  Vaillent!  Dieppois,  qui  confcnrir  à fe 
charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours  de  la  nuit , 
ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux  , on  tira  inutilement  plufieurs  coups 
de  canon.  Enfin  les  deux  VaifTcaux  , qui  éroient  appe'lés  par  leurs  propres 
befoins,  partirent  avec  les  Anglois  qui  sëtoicnt  préfentés.  Ils  arrivèrent  au 
Nord  de  l'Ifle  de  Saint-Domingue , où  ils  s'arrêtèrent  jufqu’au  mois  d’Avril 
de  l'année  fuivante.  Un  Vaiflëau  de  Newhaven,  qui  relâcha  au  même  lieu 
dans  cet  intervalle,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona.  Deux  sc- 
toient  tués  maheureufemenr  en  allant  fur  les  Montagnes  d la  chaflé  des  oi- 
feaux.  Les  Efpagnols  , venus  de  Saint-Domingue  fur  l avis  qu’ils  avoient  reçu 
de  ceux  qui  avoient  déferré  avec  l'Edouard,  en  avoient  mailâcré  trois , & les 
deux  autres  vcnoienc  fur  le  Vaiffeau  de  Newhaven  , qui  avoir  touché  à l'Ille 
de  Mona. 

Lancafter  , que  fon  courage  rendoit  fuperieur  à l’infortune , partit  de  Saint- 
Domingue  avec  l’on  Lieutenant,  fur  un  rroificme  Vailleau  de  Dieppe,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Ui  Noue  , 8c  laillà  le  relie  de- fes  Compagnons  fur  la, 
Loitifc  & le  Newhaven.  Il  débarqua  heureufement  à Dieppe  le  i y de  Mai , 
pallanc  auffi-tôc  la  Manche,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  14  du  même  mois.  Il 
avoit  employé  trois  ans , lix  femaines  & deux  jours , dans  un  voyage  où  les  Por- 
tugais mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  étoit  d'avoir  manqué  la 

V u iij 


4» 


Lancaster. 

M 9Î- 


Sun  <k?fc/poîr» 
BaAtr. 


I]  cft  {rroufu 
par  im  Vaifiiiu 
François. 


Son  retour  A 
S’ini  - Dumin- 
guc.. 


Il  arrive  i Diep- 
pe lur  un 
ÎVau  François , 8r 
de -là  en  Angle- 
terre. 


Digitized  by  Google 


544  HISTOIRE  GENERALE 


Lanças  tir. 
M9J- 

Remarque  de 


faifon  ordinaire  du  départ , ce  qui  J'avoit  expofé  d fe  voir  long-rems  le  jouet 
des  Ilots , & la  victime  des  jultes  craintes  qu'il  avoir  conçues  de  la  cruauté  des 
Efpagnols. 

Baker  ajoute  , pour  finir  fa  Relation , qu’il  avoir  appris  aux  Indes  Orientales, 
de  certains  Porrugais  que  les  Anglois  avoicnt  faits  Prifonnicrs  , qu'un  Vaifleau 
de  leur  Nation  avoit  pouflé  nouvellement  les  découvertes  au  long  des  Côtes  de 
la  Chine  jufqu’au  cinquante-cinquième  degré  de  latitude , fans  avoir  celle  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord  ; ce  qui  donne  aux  Anglois  de  grandes  ef- 
pcrances  de  découvrir  un  pallâge  au  Nord-Eft  ou  au  Nord-Oucft. 


CHAPITRE  XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  ibgi , qui  fe  termine 
malheureufement  aux  Cotes  d'Afrique. 

Kay  no  lus*"”  'T'A  N D I S que  Lancafter  combatroit  tous  les  Elémcns  pour  pénétrer  dans 
, j 1 les  Indes  Orientales  , une  Société  de  Marchands  moins  hardis  , mais  dif- 

pofes  à profiter  de  les  découvertes , équippoit  à Londres  un  Vaifleau  nommé  le 
Nightingale , ou  le  Roffignol , avec  une  Pinace  de  quarante  tonneaux  , pour 
exécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoienc  obtenu  de  la  Reine 
umci  Païen-  Elifabcth ,cn  (a)  1588,  des  Lettres  Patentes , qui  leur  accordoient  le  Privi- 
m’recï'AKsuè!  loge  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique,  depuis  la  Rivière  du  Séné- 
gal jufqu’à  celle  de  Gambra  inclufivement.  Mais  excités  par  de  plus  hautes  cfpe- 
rances , ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d’Afrique  que  comme  un  voile, 
pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation , qui  étoit  les  riches  Contrées 
des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine , que  refpcftant  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Porrugais,  on  fe  bornoir  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  poflellion.  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce , 
étoient : 

riinu  nommées  La  Rivière  du  Sénégal , où  l’on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs , des  gom- 
pour ic commet-  mes  t des  dents  deléphans , du  poivre , des  plumes  d'autruches , de  l’ambrc- 
gris , & une  petite  quantité  d’or. 

Befegulache , ou  Bar^aguiche , Ville  prés  duCap-Verd,  d vingt-huit  lieues 
de  la  Rivière  du  Sénégal  ; des  cuirs  & des  dents  d ’éléplians. 

Rufisko  viejo , Ville  à quatre  lieues  de  Befegulache;  des  cuirs , & quelque- 
fois des  dents  deléphans. 

Palmerin , Ville  a deux  lieues  de  Rufisko  ; de  petits  cuirs,  6c  quelquefois  des 
dents  d'éléphans. 

Portodali , Ville  d cinq  lieues  de  Palmerin;  de  petits  cuirs , des  dents  d’clé- 
phans,  de  l’ambrc-gris , & une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit  dange- 
reufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  étoient  établis , ou  qui  ne  man- 
quoient  pas  de  s’y  rencontrer. 

{ a ) On  doit  juger  par  cette  datte  tju'il  s’e-  Côtes  d'Afrique  jufqucn  1 J 9 1 1 mais  il  ne  s'eft 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  confcrvc  aucune  trace  du  pteiniet. 
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Randimal , Ville  à une  lieue  de  Pottodali  ; de  petits  cuits,  & quelquefois 
des  dents  dclcphans. 

Palpierart , Ville  à trois  lieues  de  Kandimal;  petits  cuirs  & dents  dclcphans. 

Joalu  , Ville  à fix  lieues  de  Pal  mer  an  ; cuirs,  cire  , dents  dclcphans , riz, 
& une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d’Efpagnols 
& de  Portugais. 

La  Riviere  de  Gambra  ; or  , riz  , cire  , cuirs,  dents  d’éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commcrçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de 
trente  ans  (a)  , & n’y  envoyoient  pas , chaque  année  , moins  de  quatre  ou 
cinq  Vaiff’eaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivicre  du  Sénégal  dans 
deux  Barques , tandis  que  leurs  Chaloupes  alloicnt  à Portodaü  , 8c  dans  cinq 
ou  fix  autres  Villes.  L’avantage  particulier  de  leur  Nation  cil  d’avoir  acquis 
l’amitié  des  Nègres  , 8c  d’en  être  aufli  bien  reçus  que  s’ils  croient  nés  dans  le 
Pays.  Plulîeurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ; 8c  comme 
ils  ont  la  liberté  d’en  revenir  , il  lé  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore  plus 
étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte , les  Vailleaux 
François  le  tiennent  à Rutisko  viejo  , & fouffrent  que  ceux  d’Angleterre  fré- 
quentent Portodaü.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviere  de  Gambra , ou 
Rio  d'oro , parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  jaloux  de  cette  polie  f- 
fion  , Sc  qu'ils  s'efforcent  d’en  cacher  les  avantages.  Une  Barque  Françoile 
étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivicre,  y fur  lurprife  8c  enlevée  par  deux 
Galeres  Porrugaifes. 

Au  fécond  Voyage  de  (b)  la  Compagnie  Angloife , quarante-deux  Anglois 
furent  tués  ou  pris , Se  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifqucc , à Porto- 
daü  8c  à Joala,  par  la  tranifon  des  Portugais  Se  d'un  Roi  Nègre  ; Sc  l’on  verra 
dans  le  Voyage  fuivant , que  le  Capitaine  Tkonun  Dajfel  n’auroit  pas  échappé 

Îilus  heureufement  à celle  de  Pedro  Confalve  , Officier  de  Dom  Antoine  Roi  de 
’ortugal,  fi  la  confpiration  n’eût  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Riviere  du  Sénégal , jusqu’aux  environs  de 
Palmerin,  route  la  Côte  eft  foumile  au  meme  Roi  Nègre,  qui  fe  nom  moi  t 
alors  Malek  - Zamba.  Sa  rcfidence  croit  dans  les  terres , à deux  journées  de 
Rutisko. 

$•  I I. 

CE  fut  le  11  de  Novembre  1591,  que  Richard  Raynolds  ( c ) , Capitaine 
du  Nightingale , pour  la  Compagnie  d'Afrique  , Sc  Thomas  Daffel,  Com- 
mandant de  la  Pinacc,  arrivèrent , près  du  Cap-Verd,  à la  petite  Iffe  qui  fe 
nomme  la  Liberté.  Us  y apprirent  que  les  Portugais , ou  les  Efpagnols , car  ces 
deux  Nations  croient  alors  réunies  fous  le  même  Roi , fe  trouvoient  en  grand 
nombre  a Portodaü  Sc  à Joala.  C croit  allez  pour  interrompre  les  principales 
vues  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l’Efpagnc  8c  l’Angle- 
terre , ils  fe  flaterent  q"e  leurs  nouveaux  Alliés  accepteroient  des  propofitior.s 
de  commerce  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  lieux.  Dalfel  fe  chargea  de  cette 

(*)  On  trouvera  dans  la  fuite  des  éclair-  (c)  Ce  Capitaine  a publié  lui  - meme  la 
ciflcinens  plus  juflcs.  Relation  de  fon  Vovage , qui  nous  a été  con- 

( 4)  Cette  mention  d'un  fécond  Voyage  fervec  dans  Hackluyr. 
continue  la  Note  précédente. 
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entreprife  avec  fa  l’inace , tandis  que  la  Chaloupe  du  Nightingale  irait  fe  pré- 

fenter  aux  Nègres  de  la  Cd;c. 

Raynolds  ne  lit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe.  Vis-i- 
vis  de  l’Iile  où  il  avoir  jette  l'ancre,  on  trouve  une  Ville  , ou  une  Habitation 
de  Nègres  , nommée  Bcjcgutadu  , dont  le  Gouverneur  eften  pollcllion  de  le- 
ver quelques  droits  pour  l’ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Chaloupe  Angloifc, 
avec  un  grand  nombre  de  Canots  ; fie  n’y  voyant  point  de  Portugais , il  en  té- 
moigna beaucoup  de  fatisfaâion  au  Capitaine,  il  l’exhorta  meme  à ne  pas  fe 
mêler  avec  cette  Nation  , mais  à fuivre  l’exemple  des  François , qui  croient 
toujours  bien  reçus,  lui  dit-il , parce  qu’ils  paroirtoient  être  fans  haifon  avec 
les  Portugais.  Raynolds,  pour  le  concilier  l’aftedion  des  Nègres,  leur  offrie 
divers  ratraîchillemcns  de  l’Europe,  fié  lit  en  particulier  quelques  préfens  au 
Gouverneur.  Enfuicc  , ayant  reçu  à fa  prière  3c  donné  quelques  Otages , il  ne 
balança  point  à defeendre  avec  lui  fur  le  rivage.  La  guerre  éroit  alors  allumée 
entre  ce  Gouverneur  & celui  d’une  Province  voifine  ; mais  en  faveur  de  l’ar- 
rivée des  Anglois , dont  l'un  & l’autre  devoir  partager  les  avantages , ils  firent 
une  trêve  d’une  certaine  durée.  Raynolds  fut  conduit  fort  civilement  à l’Habi- 
tation du  Gouverneur  de  Bcfegulache.  11  y fut  traité  à la  maniéré  des  Nègres  ; 
fie  le  foir  il  retourna  fort  latisfait  fur  fon  bord.  Le  jour  fuivanr , il  y vit  arriver 
encore  le  Gouverneur , qui  le  pria  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du 
fer  fie  d'autres  marchandées , en  l'affinant  qu’il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à 
Rufisko  avec  le  VailTeau.  Il  obfctva  que  le  Gouverneur  avoir  été  fuivi  jufqu’à 
fon  Canot  par  un  certain  nombre  de  Nègres  armes  ; ce  qui  ne  lui  caufa  point 
d’inquiétude,  parce  qu’il  fçavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve,  quantité  de  Nè- 
gres de  la  Province  voifine  étoienc  venus  pour  voir  leVaillèau,  fie  que 
ccrtc  précaution  lui  parut  jufte.  La  plupart  des  Nègres , qui  s'approchoicnt 
du  Gouverneur , fe  mettoient  à genoux  devant  lui , fie  lui  baifoient  le  dos  de 
la  main. 

Comme  il  n’y  avoir  point  de  VailTeau  François  à Rufisko  , Raynolds  ne  fit 
pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fie  avertir  de  fon  arrivée  le  Chef  de 
cette  Ville,  qui  lui  envoya  fes  Interprètes,  pour  fe  faire  payer  les  droits  de 
l'ancrage , fié  lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échanges  commen- 
cèrent aufii-rôt.  On  donna  du  fer  fie  d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur  , 
pour  des  cuirs  fie  des  denrs  d’éléphans.  Dans  toutes  ce;  oecalîons  , les  Nègres 
furent  fi  doux  fié  fi  traitables  , que  Raynolds  ne  balança  point  à pénétrer  juf- 
qu'i  la  Ville  de  Rufisko , qui  cft  i trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres.  11  y fut 
reçu  avec  toutes  fortes  de  carefles  Se  fort  oien  traité  par  le  Gouverneur.  Un 
jeune  Seigneur  Nègre,  nommé  Kondc  Amar-  Patcay  , lui  préfenta  tin  b<ruf  fie 
quelques  chevreaux,  en  l’alliirant  que  le  Roi  apprendrait  volontiers  l’arrivée 
d’un  VailTeau  de  Blancs  ; c’eft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  Européens  , 
fie  particuliérement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gcr.s  à cheval , fié  ne  celïa  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5 de  Décembre,  il  fe  rendit  à bord  avec  fon  train,  qui  s’étonna 
beaucoup  d’une  hardielTe  dont  on  n’avoir  guéres  vû  d’exemple.  Il  dit  à Ray- 
nolds qu’un  Courrier  qu’il  avoir  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé , avec  des  té- 
moignages de  la  joyc  cfe  ce  Prince , qui  voyait  volontiers  les  Anglois  dans 

(es 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  IL  ,47 

fes  Etats , 8c  qui  étoit  difpofé  à leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce  i que  le  VailTeau  de  Raynoids  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte,  il  étoit  jufte  qu'il  y fût  bien  reçu 5 
& que  ceux  qui  y viendraient  à l'avenir  , y feroient  toujours  vus  du  même 
œil.  Zonde  joignit  à ce  compliment  de  vives  inltanccs , pour  engager  le  Ca- 
pitaine à retourner  au  rivage,  où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l'amitié  par  une  nou- 
velle conférence.  Raynoids  y confcntit  ; mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  donne  à 
bord  une  fête  très-galante  au  Prince  Ncgre.  Il  l’auroit  meme  faluc  de  toute  ion 
artillerie , ti  Zonde  ne  l'eût  prié  d’arrêter  fes  Canonicrs , dans  l’admiration 
mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  vue  de  ces  terribles  machines. 

La  nuic  du  1 j de  Décembre , Raynoids  leva  l'ancre  5c  le  rendit  le  1 4 à Porro- 
dali.  Cette  Ville  eft  d'un  autre  Pays,  dont  le  Roi  nommé  Malek- Amar , étoic 
fils  de  Malck-Zamba  , Roi  du  Pays  voifm  , 6c  tenoit  fa  Cour  à une  lieue  6c  de- 
mie du  Port.  Aulli-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés , le  Gouverneur  , proche 
parent  de  ce  Monarque , vinc  à bord , pour  y recevoir  les  droits  établis , 6c 
donner  la  permiilion  du  Commerce.  Il  demanda  s'il  n'y  avoit  aucun  Portugais 
dans  le  VailTeau , en  fe  plaignant  beaucoup  des  infidélités  de  certe  Nation  , 6c 
particulièrement  de  celles  a’un  certain  France/co  Cojla  , Officier  du  Roi  Dom 
Antoine,  qui  avoit  lôuvent  trompé  le  Roi  Malek-Amar  par  de  faufles  pro- 
melfes.  Il  ajouta  que  les  Elnagnols  6c  les  Portugais  avoient  une  mortelle  aver- 
fion  pour  les  Anglois;  que  Pedro  Gon^ale^ , Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à 
Portodali  fur  un  VailTeau  Anglois,  commandé  par  Richard  Hcllcy  de  Darmouth  , 
avoit  annoncé  aux  Peuples  de  cette  Côte  que  Raynoids  6c  fes  gens  étoient  des 
fugitifs  d'Angleterre , prêts  d’arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  6c 
leurs  cruautés  fut  les  Negres  6c  les  Portugais,  6c  que  Thomas  Dallcl  avoit  maf- 
facré  Coda  dans  un  Vaillcau , fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine , 
avec  de  riches  préfens  pour  Malek-Amar;  que  fur  ces  odieufes  accufations, 
Gonzalez  avoit  demandé  que  les  Anglois  6c  toutes  leurs  marchandées  fuf- 
fent  faifis  à l'arrivée  de  leur  Vailfeau;  mais  que  Malek-Amar  avoit  rejetté 
cette  demande  avec  indignation , parce  que  l’experience  lui  avoit  appris 
quelle  étoit  la  bonne-toi  des  Portugais:  enfin,  que  ce  Prince  avoit  un  re- 
gret extrême  de  la  captivité  6c  du  meurtre  de  certains  Anglois  , dont  il 
ne  falloir  acculer  que  les  Portugais  6c  les  Efpagnols  , qui  avoient  foulevé 
les  Peuples  par  des  impofhires.  Raynoids  rendit  grâces  au  Gouverneur  de 
fes  favorables  intentions  , 6c  11e  manqua  pas  de  l'afliirer  que  pour  la  fidé- 
lité dans  les  promclfes,  il  trouverait  toujours  beaucoup  de  différence  entre 
les  Anglois  5c  leurs  Accufateurs.  Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation 
fur  la  femme.  Portodali  étant  le  principal  lieu  du  Commerce , il  déclara  au  Gou- 
verneur qu’il  fc  propofoit  d’aller  faire  fit  cour  à Malek-Amar,  6c  lui  offrir  quel- 
ques prélcns  qu'il  avoit  apportés  d’Angleterre.  Les  Faéfcurs  du  VailTeau  avoient 
pris  cctrc  réfolution  de  concert , dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à leur 
Patrie  , 6c  de  confirmer  fis  Nègres  dans  défi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Raynoids  iraitoir  avec  les  Rois,  la  Pinace  s’ctoit  rendue  à Jaala  , 
dans  les  Etats  de  Jokotl  Lamiokeric , où  Dalïêl  avoit  lié  quelque  commerce  avec 
les  Efpagnols  6c  les  Portugais.  Il  y avoit  trouvé , fuivant  les  avis  du  Gouverneur 
de  Portodali,  Pedro  Gonzalez  avec  d'autres  Marchands  Anglois,  aufquels  il 
fervoit  de  guide  fur  le  VailTeau  de  Richard  Kelly.  Qn  ne  fauroit  doucer  ici. 
Tome  I.  Xx 
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que  par  un  article  de  la  paix  avec  l’Efpagne , il  ne  fût  ftipulé  entre  les  deux 
Couronnes , que  les  Angiois  n’iroient  point  en  Afrique , fans  avoir  un  Portu- 
gais à bord  , & que  ce  fût  la  violation  de  cet  article  qui  porta  bientôt  l’Efpa- 
gne  à ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  leur  Commerce.  Il  doit  paroître  étrange 
que  l’Hiftoirc  d’Angleterre  n’offre  aucune  trace  de  cette  convention  ; mais 
outre  que  les  Efpagnols  y rappellcrenc  fou  vent  les  Anglois , l’occafion  que  j’ai 
de  faire  ici  cette  remarque  renaîtra  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Rela- 
tions fuivantes  , qui  ne  peuvent  être  foupçonnées  d’erreur  fur  un  point  qui 
n’eft  pas  fort  honorable  à l’Angleterre.  Ain»  Kelly  meme  , qui  étoit  dans  les 
termes  du  Traité,  de  voit  prendre  Raynolds  & fes  gcr.s,  quoiqu’Anglois  com- 
me lui , finon  pour  autant  de  Pirates , du  moins  pour  des  rivaux  incommodes , 
qui  venoient  partager  fans  droit  les  avantages  de  fon  Commerce , & trouver 
moins  étrange  que  Gonzalez  cherchât  fi  ardemment  à leur  nuire.  De  l’autre 
côté  , Raynolds  qui  fe  trouvoit  employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la 
Rciçe  Elifabeth  , & qui  fçavoit  fans  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloit 
fccouer  le  joug  du  Traité,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  aflez  de 
facilité  de  la  part  des  Efpagnols  Sc  des  Portugais.  Mais  fi  fes  plaintes  étoient 
juftes , en  prenant  la  régie  de  juftice  du  zèle  qu’il  avoit  pour  l’exécution  des 
ordres  de  la  Reine , & pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  , on  fçut  qu'il  y avoit 
de  l'exagération  & même  de  la  faufleté  dans  les  reproches  qu'il  failoit  aux  Su- 
jets de  la  Couronne  d’Efpagne;  puifqu’ils  avoient  alors  un  Traité , c’cft-à-dire  ,■ 
des  raifons  beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes,  pour  foutenir  leur  conduite. 
Sans  un  éclairciflement  fi  néceflàire,  on  trouverolt  beaucoup  d’obfcuritcdans 
le  refte  de  cette  Relation. 

Gonzalez  n’ayant  pu  faire  réuffir  fes  dcfTeins  â Portodali , réfolut , avec  le 
confentcment  des  Anglois  mêmes  qu’il  avoit  accompagnés,  de  perdre  à .loala  , 
Dallel  & fes  Compagnons , ou  du  moins  de  fe  failir  d’eux  Sc  de  leur  Pinace. 
Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres , torique  Dalfel 
en  fut  informé  par  un  Domeftique  Anglois  de  Kelly,  à qui  l’on  n'avoir  pù  ca- 
cher cette  conlpiration.  Il  fehata  de  quitter  la  Ville,  pour  remonter  dans  fa 
Pinace  ; & le  hazard  ht  qu’en  fe  rendant  au  rivage  avec  fes  gens , il  rencontra 
trois  Portugais  qu’il  força  de  le  fuivreà  bord.  La,  s’étant  plaint  amèrement  de 
la  trahifon  de  Gonzalez  , que  fes  Prifonniers  mêmes  ne  purent  defavouer  , il 
en  renvoya  deux  à terre,  & retenanr  le  troifiéme,qui  fc  nontmoit  Villa- nova  , 
il  déclara  aux  deux  autres , que  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  Compagnon  , 
il  failoit  qu’ils  trouvaifent  moyen  , le  jour  fuivant,  de  lui  amener  Pedro  Gon- 
zalez dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  volonté  leur  manqua  pour  cette  entre- 
prife.  Mais  DafTel  apprit  le  même  jour  que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice 
éventé,  Gonzalez  avoit  eu  le  crédit  défaire  partir  à cheval  tous  les  Portugais 
de  la  Ville  de  loala  , pour  fe  faifir  de  Raynolds , qu’il  croyoit  encore  à terre 
dans  celle  de  Portodali.  Cette  nouvelle  l'allarma  d’autant  plus,  qu’il  connoif- 
foit  l'inconftancc  des  Nègres,  à qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifement 
la  réfolution.  Il  partit  aulh-tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue , & fe  fortifier  par 
leur  union  contre  toutes  fortes  de  furprifes.  A peine  leut-il  rejoint , qu’il  fut 
informé  par  les  avis  d’un  de  fes  gens , qui  avoit  été  arrêté  à Joala  avec  les  mar- 
chandifes  qu’il  avoit  â terre,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à Portodali 
pour  fe  faire  rendre  Villa-nova,  Raynolds  fe  croyant  aflez  fort  pour  braver  fes 
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Ennemis , prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  8c  de  defcendre  avec  une  bonne 
efeorre.  Il  demanda  une  Conférence  avec  les  principaux  Nègres,  à laquelle 
quelques  Efpagnols  aflillerent.  Apres  une  longue  difcullîon , les  Nègres  per- 
iuadés  de  la  trahifon  de  Gonzalez , déclarèrent  qu’il  méritoic  la  mort , ou  quel- 
que châtiment  qui  fervîc  d'exemple.  Les  Portugais  memes , qui  11e  fc  trou- 
voient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.  MaisRay- 
nolds  Si  tous  les  Anglois  demandèrent  la  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à 
bord  de  la  Pinace , 8c  préfenté  à Dartcl , pour  lui  faire  de  juftes  foumillïons. 
Les  Efpagnols , qu’il  avoir  offenfés  par  quelques  cxprcillons  libres  contre  la 
Cour  d’Efpagnc  , furent  les  plus  ardens  a t'humilier  par  leurs  reproches  ; & 
fans  le  fccours  des  Anglois , peut-être  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus 
dur  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  -,  mais  Gonzalez , après 
avoir  demandé  pardon  à Daflèl , lui  protefta  qu’il  n'avoit  rien  fait  que  par 
des  ordres  particuliers  de  fon  Roi,  qu’il  avoit  reçus  à Darmouth  avant  que 
de  s'embarquer  ; que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois  le 
Commerce  de  Guinée  , fans  être  accompagne  d’un  Portugais,  & que  François 
de  Cofta  , alors  Agent  du  Portugal  à Londres , l’avoit  chargé  particuliérement 
d’arrêter  en  Guinée  Daflel  8c  toutes  fes  marchandifes. 

Ravnolds , pour  fc  garantir  d'une  nouvelle  infulte,  fe  détermina  de  l’avis 
de  fes  gens , a garder  Gonzalez  â bord  jufqu'au  départ  du  Vaideau  Anglois 
qui  l'a  voit  amené;  & faifant  valoir  le  droit  de  fa  commiffion , il  exigea  du 
Capitaine  Kelly,  qu’après  avoir  terminé  fes  affaires,  il  partirait  immédiate- 
ment avec  ce  dangereux  EmifTaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent  â cette 
réfolurion , 8c  la  haute  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  Anglois , força  les 
Efpagnols  8c  les  Portugais  â dimmuler  leur  jaloufie.  En  effet  la  Nation  de 
Malek-Ainar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  Commerce  de  France  & d'Angleterre 
que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaiflèaux  Anglois  & François  leur  apportoient 
depuis  long-tcms  du  fer , de  bonnes  éroffes  de  laine,  & d’autres  marchandifes 
utiles;  au  lieu  que  les  Portugais , accoutumés  dans  l’origine  à ne  leur  fournir 
que  des  bagatelles , pretendoient  foutenir  cet  ufage  , & s’attachoient  conti- 
nuellement à les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés , Malek- Amar  avoit  envoyé  â Ray- 
nolds  fon  Secrétaire  & trais  chevaux,  pour  le  conduire  à fa  Cour:  mais  quoi- 
qu’on lui  eût  offert  en  même-tems  des  Otages , les  Fa&eurs  lui  repréfenterent 
qu’il  étoit  dangereux  de  s’éloigner  du  Vailfeau  dans  une  conjoncture  qui  de- 
mandoit  fa  préfence.  Il  ne  laifTa  point  de  remettre  au  Sécretaire  du  Roi  les 
préfens  qu’il  avoit  deflinés  pour  ce  Prince;  & deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres , furent  nommés  pour  l’accompagnet  à 
fon  retour.  Amar  n’apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  Commerce  utile  à fes  Etats , euffent  été  outragés  prelqu’à  les  yeux. 
Il  fît  déclarer  par  une  Proclamation  publique , que  ceux  qui  entreprendraient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  ion  Domaine,  foit  Efpagnols  , 
Portugais  ou  Nègres,  feraient  punis  rigoureufement , avec  ordre  â fes  Sujets 
de  fecourir  & de  défendre  une  Nation  qu'il  vouloir  protéger.  En  général , les 
Ncgres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens , & feraient 
même  plus  conftans  dans  leurs  promcflês,  fi  les  liqueurs  de  l’Europe  n’alté- 
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roient  trop  facilement  leur  raifon , 6c  ne  corroinpoicnt  la  bonté  naturelle  de 

leur  caraacre. 

Les  Efpagnols  fie  les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  du  Sénégal  ; 
mais  on  ignore  par  quelle  avanturc  il  s’en  trouvoit  un , nomme  Ganigoge , qui 
demeuroit  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Riviere,  Se  qui  avoir  époufé 
la  fille  d'un  Roi  Nègre.  Il  aftcctoit  d’avoir  oublié  la  langue  5c  les  ufages  de  fa 
Patrie  , jufqu’i  demeurer  fans  répondre  lorfqu’on  lui  parloir  Portugais.  Il  ne 
portoit  point  d'autre  habillement  que  celui  du  Pays  ; fie  dans  toutes  les  ac- 
tions , il  s’efforçoit  d’imiter  ceux  dont  il  avoit  cmbrallë  la  vie  Sc  les  ufages.  La 
curiolité  porta  Raynolds  i chercher  l’occafion  de  le  voir;  mais  il  fe  donna  des 
mouvemens  d’autant  plus  inutiles , que  Ganigoge  ayant  appris  fon  deflèln , at- 
fcûa  de  l'éviter.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  la  honte  de  fa  fituation  y con- 
tribuoit  autant  que  le  goût  de  la  Angularité. 

Du  côte  de  Portodali  fie  de  J onia  , qui  Ibnt  les  principaux  lieux  de  cette  Ré- 
gion pour  le  Commerce , fie  vers  Kantor  fie  Kajfan  fur  la  Rivière  de  Gambra  , 
les  Nègres  fe  font  accoutumés  à foutfrir  des  Portugais  fie  des  Efpagnols.  Mais 
c’eft  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  fie  des  Anglois  le  fet 
fie  les  autres  marchandées  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée , fie  qu’elles  les 
préfentent  pour  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles,  dont  les  Habitans 
de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Riviere  eft  fort 
riche.  Quoique  les  Portugais  en  ioient  fi  jaloux  qu’ils  employent  toutes  leurs 
forces  à fe  le  conferver , il  n’cft  pas  permis  indifféremment  à tous  les  Particu- 
liers de  leur  Nation  de  l’exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de  Mina  fie  des 
autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte , ont  fixé  des  bornes , au-delà  def- 
quelles  un  (impie  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort.  Pour  eux, 
ils  envoyent  dans  divers  rems  de  l’année  leurs  propres  Barques,  jufqu’à  certains 
lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d'or.  Le  Portugal  n’a  fait  élever  des  Châ- 
teaux fie  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produifent  ce  précieux  métal. 
Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à s’y  rendre  li  abfolument  les 
maîtres , qu'en  paix  comme  en  guerre  , les  autres  Nations  ne  peuvent  s'eu  ap- 
procher pour  le  commerce  de  l’or , fans  fe  déclarer  leurs  Ehnemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n'ont  point  de  Forts , ils  ne  font  reçus , comme  les 
autres  Marchands  étrangers,  qu’avec  lapcrmilfion  des  Nègres  qui  ont  meme 
établi  des  Droits , dont  aucune  Nation  nfeft  difpcnfée.  S'il  s'y  trouve  des  Por- 
tugais, la  plupart  font  des  Criminels,  Bannis  ou  Fugitifs,  qui  s’y  font  retirés, 
comme  dans  un  azile.  Raynolds  allure  que  toute  l’efpccc  humaine  n’a  point  de 
fcélerats  fi  lâches  fie  fi  dangereux. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  ibgi  , pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglois. 

A JUGER  des  imprcllions  que  les  plaintes  de  Ravnolds  firent  fur  la 
Reine  Elifabeth  , par  les  mefurcs  qu’elle  prit  aulli  - tôt  pour  fa  ven- 
geance, il  paroit  qu'elle  refleurit  fort  vivement  Vinfulte  qu'il  avoir  reçu  en 
Guinée , ou  plutôt  les  obftacles  qui  l'avoicnr  empêché  de  pouffer  plus  loin 
fon  voyage.  Elle  fit  équiper  à fon  retour  une  flotte  de  quinze  Vaifleaux  ; c’eft-à- 
dite,  pour  en  donner  une  idée  plus  jufte , qu'elle  joignit  deux  de  fes  Vaif- 
ieaux  de  guerre  , le  Garland  & le  Fortjîghi  à douze  ou  treize  Marchands,  qui 
n’avoient  attendu  que  l’arrivée  de  Raynolds  pour  fc  mettre  en  mer  fur  fes 
informations.  Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs , Sir  Walter  Ra- 
leigh  , nommé  pour  commander  la  flotte , monta  fur  le  Garland , & fe  ren- 
dit à l’Oucft  de  l'Angleterre,  fous  prérexte  d’y  raffembler  mille  chofes  nécef- 
faircs  à fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à fon  retour , que  la  faifon 
s'étant  fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-feulement  pour  le  rappeller, 
mais  pour  donner,  à fa  place,  la  conduite  de  la  flotte  aux  Chevaliers  Bur- 
rough  & ^Martin  Frobisher.  Cette  Lettre  fut  confiée  à Frobisher,  qui  la  re- 
mit à Raleigh  le  7 de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu'il  ne  pouvoir  perdre  fon  em- 
ploi fans  quelque  tache  pour  fon  honneur , ou  du  moins  fans  nuire  aux  in- 
térêts de  quantité  d'amis,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidcrables , 
teignit  que  la  Cour  lui  lailloit  le  choix  de  quitter  la  dignité  de  Vice-Amiral 
ou  de  la  cottferver , & montant  fut  la  flotte  en  cette  qualité , il  mit  aufli-tôt 
à la  voile. 

Deux  ou  trois  jours  après  , il  rencontra  quelques  Vaiffcaux  Efpagnols. 
La  paix  durant  encore  en  Europe  , il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gou- 
verneur de  Calais , fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois , nommé 
Nevil  Davits  , qui  avoir  fouficrr  pendant  douze  ans  une  rude  captivité 
dans  les  Cachots  de  l’Inquifition.  Il  apprit  de  lui , que  l’accès  des  deux  Indes 
feroit  également  difficile  ccttc  année , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  informé 
de  1’  armement  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre,  avoir  envoyé  ordre  dans  les 
Ports  à tous  les  Vaiffeaux  Efpagnols  & Portugais  de  remettre  leur  départ  à 
l’année  fuivantc.  Raleigh  n’en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tempête  qui  le  furprit  à la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere,  ayant  difperfé 
fes  Vaifleaux  , 8c  fubmergé  la  plupart  des  Barques  & des  Pinaccs , il  eut  bc- 
foin  d’un  efpacc  allez  long  pour  raffembler  les  débris  de  fa  flotte.  Ce  fur 
dans  cet  intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que 
l’Amiral  d’Efpagne  f’attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  na- 
vigation , & pour  affûter  celle  d’une  flotte  qui  devoir  partir  inceflàmmcnr 
des  lfles  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  plan  fort  hardi  : ce  fut  de 
divifer  la  ficnnc  en  deux  parties , & d’en  laiflêr  une  fous  le  commandement 
de  Frobisher,  pour  amufer  l’Amiral  Efpagnol } tandis  qu’avec  l’autre  il  iroit 

X x iij 


BukkoccU. 

1 5 9Z. 
Rctfcmlmrnt 
de  U Rein*  LU- 
Ubcth, 


Départ  d*uhv 
Flotte  Angtoi.*» 


fenmxtçh  com- 
mande  la  i lotie  $ 
& prend  des  in- 
forma tiens. 


Digitized  by  Google 


Ül'Hi'Ol' GH. 

I 591. 


Burrough  fc  ft- 
f jfir  a\<x  ioaEt- 


1'  évite  un  grand 

Ftü* 


Tl  arrive  aux 

ff-Cidt  FktfCX. 


,}i  HISTOIRE  GENERALE 

lui-même  au-devant  des  Caraques,  qui  croient  les  V aideaux  qu’on  attendoit 

des  Açores. 

Il  ell  difficile  à comprendre  comment  deux  Nations,  qui  n’avoient  encore 
aucun  démêlé  en  Europe  , croient  toujours  difpofécs  à fe  traiter  eu  Ennemis 
à la  moindre  concurrence  de  navigation  & de  commerce.  Avant  que  la  Hotte 
Angloife  fut  divifée,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d’Efpagnc  un  Vaifleau 
Calque  de  fix  cens  tonneaux  , nommé  le  Santa  Clara  , qui  fut  pris  après 
quelque  réfiftancc.  Il  croit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens  de  fer, 
tels  que  des  doux , des  crochets , des  fers  à cheval  , des  ferrures , des  ver- 
rouils , des  focs  de  charrue , &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille  livres 
fterling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre-,  après  quoi  la  flotte  s'approchant 
du  Cap  Saint-Vincent,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la  fécondé 
divifion  , découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la  challé , 
Sc  dont  il  fe  faiiit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Flybot , dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoir  équipé  une  grande  flotte 
à Cadiz  Sc  à San-Lucar.  C’étoit  effectivement  le  bruit  public  en  Efpagne; 
mais  la  véritable  deltination  de  cette  Armée  navale  étoit  de  s’oppofer  au 
Chevalier  Raleigh  , dont  on  croyoit  que  le  deflein  étoit  de  faire  voile  en 
Amérique , &:  furtout  de  favorifer  l’arrivée  des  Caraques  Orientales , qu’on 
attendoit  â chaque  moment.  Enfuitc  la  Cour  d’Efpagnc  , s’étant  perfuadée 
que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique,  les  Iflcs  Açores  & les  Caraques  feraient 
à couvert , elle  avoit  ordonne  à Dont  Alphonlc  de  Bacan  , fon  Amiral , de 
pourfuivre  Sc  d’attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu'ils  puiTeqf  tourner 
leurs  voiles.  L’événement  montra  bientôt  que  c’étoit  la  vérité , car  à peine 
Burrough  eut-il  pris  le  Flybot , que  penfant  rejoindre  fa  flotte , il  apperçut 
vers  la  haute  Mer  celle  d’Efpagne , qui  s'étendoit  pour  lui  couper  le  paf- 
fage.  Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier  , il  évita  par  la  fuite  un 
péril  fi  preflant. 

Cependant  il  lui  fut  impoflible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  pourrait  les  ren- 
contrer , il  prit , fuivant  le  projet  de  Raleigh , vers  les  Ifles  Açores , où  le  vent 
l’ayant  bientôt  conduit  à la  vue  de  Saint-Michel , il  obferva  de  fi  près  tailla 
Franca  , qu’il  diftingua  jufqu’aux  Vaillcaux  qui  croient  à l’ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles , qui  s’y  rendoient  fans  défiance  , tombèrent  en- 
tre fes  mains  ; mais  il  n'en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à Flores  le  u de  Juin  , il  s’approcha  du  rivage  dans  fa  Cha- 
loupe , accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa-Cruz  parurent  aufli-lôt  bien  armés  pour  s’oppofer  à fa  défi- 
centc.  Burrough  qui  n’avoic  aucun  delfein  fur  cette  Ville , arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  meme  ligne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d’amitié  commencèrent  de  part  & d’autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Orages.  Les  Anglois  curent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d’eau  fraîche  & de  tou- 
tes les  provifions  que  l’Ille  produit,  avec  celle  de  defeendre  à leur  gré  fut  le 
rivage.  Ils  y apprirent  qu’on  n’attendoit  cette  année  aucune  flotte  de  l’Oueft  -, 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée , on  avoit  vû  pafTer  une  Caraque  pour 
Lilbonne,  6c  qu'elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A cette  nouvelle  , Burrough  fe  hâta  de  remonter  i bord , & fans  autres 
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forces  que  fonVaiflêau,  accompagne  d’une  Barque  de  Briftol  d’environ  foi-  bukrough. 
Xante  tonneaux , qui  s 'étoit  jointe  à lui  dans  cette  mer,  il  alla  au-devant  des  1591. 
Caraques  i toutes  voiles.  Bientôt  il  en  découvrit  une,  à laquelle  deux  autres 
Vaifleaux  Anglois  donnoient  déjà  la  chaire  : mais  un  calme  qui  furvinr  vers 
le  foir , arrêta  tout  d'un  coup  les  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obf- 
tacle , il  defeendit  dans  fa  Cnaloupe , & fit  trois  milles  pour  la  reconnoîtrc  de 
prés  avec  le  fecours  des  rames.  Etant  retourné  d fon  VailTeau,  il  fe  difpofa 
pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  tempête  qui  s’éleva  pendant 
la  nuit , les  força  tous  de  lever  l’ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  ac- 
cidcns  , n’empêcha  point  Burrough  d’obferver  toujours  la  Caraquc.  Le  tems 
s'étant  remis  au  matin  , il  l’apperçuc  près  du  rivage , & les  Portugais  cm- 
prellcs  à tranfporter  à terre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  décharger.  Lorlqu’ils  vi-  n U!ie 
rent  approcher  les  Anglois,  ils  mirent  le  feu  â leur  Bâtiment,  & fe  retran-  Çtnmre,  icforw 
chant  à la  portée  du  tufil , ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  , au  nombre  ' 
d'environ  quatre  cens  hommes , pour  tenir  l'Ennemi  ccattc  du  rivage  jufqu’i 
ce  que  la  Caraquc  fût  confuméc. 

Burrough , après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations , ne  balança  point  à met- 
tre à terre  cent  cinquante  de  fes  hommes , dont  une  partie  fe  jetta  dans  l'eau 
jufqu’à  la  ceinture.  Us  dilTipercnt  aifément  quelques  Compagnies  qui  étoient 
demeurées  1 la  garde  du  rivage , & marchant  avec  réfolution  vers  le  retran- 
chement , ils  ne  s’en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retraite  des 
Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoir  épargné  devint  la  récomnenfe  du  Vain- 
queur ; mais  il  étoit  échappé  peu  de  ricltcllcs  à l'ardeur  des  fiammes.  Entre 
quelques  Prilonnicrs,  il  fe  trouva  un  Portugais  nommé  Vincent  Fonfeca  , 

Tréforier  de  la  Caraquc , 8c  deux  Etrangers , l’un  Allemand  , l’autre  Hol- 
lnndois,  qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confefiTer  la  vérité. 

Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l’efpace  d’environ  quinze  jours , il  devoir  arriver  information 
dans  la  même  llle  mois  Caraques  beaucoup  plus  grandes;  qu’il  en  écoit  parti  <•«*  »«<* 

cinq  de  Goa  ; le  Butn  Gicfm  , la  M.idrt  Je  Dios  , le  Saint  Bernard , le  Saint- 
Chnfiopht  , & la  Santa-Cru{  , qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoient  de  for- 
cer : que  cette  Hotte  avoir  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à Saintc-Hclene, 
où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient  point  de  palTer 
pour  sy  rafraîchir  ; 8c  de  s’arrêter  plutôt  à Angola , mais  le  moins  qu'il  fe- 
roit  poiliblc , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois  fe  difpoioient  d 
poulfer  leur  navigation  du  côté  de  l'Ell.  Enfin , que  le  dernier  rendez-vous 
des  cinq  Caraques  étoit  dans  l’IAe  de  Flores , où  les  mêmes  ordres  les  obli- 
geoient  d’attendre  une  puillànte  flotte  qui  devoir  y venir  d’Efpagne  pour  les 
efeorrer  julqu’à  Lilbonnc. 

Cette  explication  fuflîfoit  au  Vice-Amiral  Burrough  pour  régler  fes  réfo-  tesAnghliveiu 
lutions.  Les  deux  Vailleaux  Anglois  qui  avoient  challé  la  Caraquc,  s’éroient  en- 

joints à lui.  La  Barque  de  Briftol , un  VailTeau  de  la  flotte  de  Ralcigh , qui  ar- 
riva  le  même  jour,  Sc  deux  autres  Bâtimcns  nouvellement  arrives  de  l’Amé- 
rique , fous  la  conduite  des  Capitaines  Ntwport  Sc  Tomfon  , lui  formulent  une 
Efcadre  allez  bien  compofce.  IlalTembla  tous  les  Capitaines , pour  leur  pro- 
pofer  d’aller  fous  fes  ordres  au-devant  des  Caraques.  Ils  y confentirent.  Sir 
Robert  CrofJ , qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Fortfight , VailTeau  de  guerre 
de  Raleign , applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble  ; & s’arrêtant  à lix  eu 
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H',  f f ov gh.  fept  lieues  à l'Oueft  de  Flores , ils  fe  répandirent  du  Nord  au  Sud  , chaque 
1 j y a.  Vailléau  à deux  lieues  de  l’autre  ; de  forte  que  n’occupant  pas  moins  de  deux 
degrés  dans  leur  ligne,  iis  fc  datèrent  de  découvrir  tout  te  qui  fe  prcfcme- 
rort  fur  la  mer  dans  un  lî  long  efpace. 

iiaJrc  JcdIoi  U Us  demeurèrent  dans  cette  lituation  depuis  le  19  de  Juin  jufqu’au  3 d’Aoùt, 
que  Tomfon , Capitaine  du  Dainty  , apperçut  la  Caraque  la  Madré  de  Dios , 
une  des  plus  monllrucufes  mafles  que  le  Portugal  eût  fur  mer.  Le  Denry , qui 
étoit  excellent  voilier  , eut  bientôt  pris  l'avance  fur  le  relie  de  l’Efcadrc  A11- 
gloife , & commença  l'attaque  par  quelques  volées  de  carton  , qui  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder  , avec  le 
Capitaine  Newporr.  Le  combat  continua  quelque  tems  à la  portée  du  mouf- 
quet , jufqu’à  l’arrivée  de  Sir  Robert  Crolf,  que  Burrough  conlulta  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre.  Croir  jugea  que  li  l’on  ne  fc  liitoit  point  d'aborder  la 
Caraque , elle  gagneroit  infailliblement  le  rivage , & s’y  brùleroit  comme  la 
première.  Sur  cet  avis , on  jetta  aulli-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portugais  fc  défen- 
dant avec  beaucoup  de  valeur , le  VailTeau  de  Burrough  reçut  un  coup  fous 
l’eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  i fond.  Dans  un  danger  fi  prellanc , il  pria 
Croll  de  fe  retirer , afin  qu’il  pût  aulli  faire  fa  retraite.  Us  tenoient  fi  forte- 
ment tous  deux  à la  Caiaque , qu’ils  ne  parvinrent  à fe  dégager  qu’après  beau- 
coup d’efforts. 

Tandis  que  Burrough  s'occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment,  Crolf, 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de  l’ifle,  repréfenta  vivement  i les  Compa- 
gnons que  fi  l’on  ne  retournoit  fur  le  champ  à l’abordage , il  falloir  renoncer  à 
l’efperance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objections  à vaincre  & des  craintes  à com- 
battre ; mais  à la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à ceux  qui  l'avoienc 
La  Caraque  rft  perdu.  Il  s’approcha  le  premier,  lorfque  la  Caraque  commcnçoit  à toucher 
r*r  ÏcTa ngioi*  k au  r‘vaSe-  Tous  les  autres , animés  par  Ion  exemple , fondirent  avec  la  même 
furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y entrèrent  de  toutes  parts  1 8c  les  Portugais 
perdirent  tant  de  monde  par  le  fcul  feu  de  la  moufquetcrie , qu'ils  fe  laderent 
de  leur  réfiflance. 

Burrough,  qui  avoit  quitté  fon  Vaifleau  pour  palier  fur  le  Forefight , com- 
mença par  foire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite , jetrant  les  yeux  à loifir 
fur  fa  conquête , il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu’il  eut  jamais  vû.  Son  at- 
tention fut  troublée  par  le  fpeélade  d’une  infinité  de  bielles  de  de  mourans , qui 
fc  traînoient  fur  les  ponts  , 8c  qui  iniploroient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Il  fit  ap- 
pcller  tous  les  Chirurgiens  de  l'Elcadre  Angloife  , & les  chargea  de  diilribuer 
leurs  foins  cntrc'un  fi  grand  nombre  de  malheureux. 

Mtr*m  Ami-  L’Amiral  dcsCaraquesqui  montoit  la  Madré  de  Dios , étoic  Dom  Ferdinand 
u doCsrajuo.  \fcn(joza  j defeendu  des Mendozas  d’Efpagnc , mais  établi  en  Portugal  où  il 
s’étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé , & fa  fortune  répondoit  mal  à fon  méri- 
te; car  avec  l’avantage  de  la  naidànce,  il  éroit  bien  fait,  d’une  phifiononne  agréa- 
ble, & partagé  ton  heureufement  de  toutes  icsqualités  de  l’cfprit.  Dans  plul leurs 
occafions  oû  l’Efpagnc  l’avoir  employé  contre  les  Mores , il  avoit  été  deux  fois 
prifonnicr , 8c  racheté  deux  fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes, 
dans  un  autre  voyage, où  il  commandoit  encore  les  Caraques,  celle  qu’il  mon- 
toit avoit  été  jettée  proche  dcSofala  fur  des  fables  où  elle  s’étoit  perdue;  & 
quoiqu'il  fe  fut  fauve  de  la  fureur  des  flots , il  n’a  voit  pû  éviter  les  mains  des 

Mores , 
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Mores , qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un  long  »V  pénible  efclavage.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  le  confidéroit  beaucoup  , 6c  cherchoit  l'occafion  de  lui  faire  rétablir  fa 
fortune.  11  le  nomma  pour  conduire , avec  la  qualité  d' Amiral , la  flotte  des 
Indes  Orientales , qu'il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  , (î  le  Vice-Roi  de 
Goa,  qui  revenoit  en  Portugal,  8c  qui  s'étoit  embarqué  dans  le  Bon-Jtfus , 
n’eut  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité.  Burrough  plai- 
gnant les  malheurs  d'un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérité,  lui  rendit  la  li- 
berté avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  , 8c  lui  fournit  toutes  les  commo- 
dités néceflaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  les  Angloisdel’Efcadrefembloient  s’attendre  au  pillage  de  laCaraquc; 
mais  Burrough  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile , déclara  qu'il  en  pre- 
noit  polleilion  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite,  fur  la  revue  générale  qu'il  fit  de 
ce  riche  butin  , il  alfura  tout  le  monde  qu’il  y auroit  de  quoi  récompcnfer  les 
Soldats , & fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L'Auteur  obferve  ici  que 
la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fccrcts  du  commerce 
des  Indes , que  le  Portugal  s’étoit  toujours  efforcé  de  cacher  avec  tant  de  foin  ; 
8c  que  les  conjcékures  qu'ils  avoient  formées  fur  toutes  les  Relations  précéden- 
tes , furent  changées  en  véritables  lumières , accompagnées  d’une  parfaite 
certitude. 

La  Caraquc  étoit  d’environ  dix-huit  cens  tonneaux,  dont  neuf  censconfif- 
roient  en  richelTcs  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refte  avoit  été  abandonné  pour 
l'artillerie,  qui  étoit  compofée  de  trente-deux  grolfes  pièces  de  fonte;  pour 
les  Palligcrs , qui  étoicnr  au  nombre  de  fix  ou  lept  cens , & pour  les  vivres, 
dont  on  doit  s’imaginer  la  quantité  , par  celle  des  Paflâgcrs  & par  la  longueur 
de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandées , qui  fut  publiée  à Londres  le  1 5 de 
Septembre  1 ; 91 , cft  un  monument  fort  curieux  de  l’infortune  des  Portugais. 
Il  n’y  a point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans  les  Indes  Orientales, 
qui  ne  faflent  un  article  conlidérable.  Toute  la  cargaifon  fut  eftiméc,  fans 
aucune  exagération , à deux  cens  mille  livres  fterling.  Après  l’avoir  fait  dif- 
tnbuer  fur  les  dix  Bârimens  de  fon  Efcadre  , Burrough  envoya  la  Caraque  à 
Londres,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaefion  de  la  Polferité , qu’on  en 
tirât  foigneufement  le  pian  & toutes  les  diincnfions.  Sa  longueur  depuis  le 
Cap  julqu  a /’ Arrière  croit  de  cent  foixante  - fix  pieds.  La  plus  grande  lar- 
geur , au  fécond  des  trois  ponts , quarante  - fix  pieds  dix  pouces.  En  partant 
de  Cochin,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau;  mais  le  voyage  l'ayant  beau- 
coup afibiblie,  elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt- fix  à fon  arrivée  à Dar- 
mouth.  La  quille  avoir  cent  pieds  de  long;  le  grand  mât  cent  vingt  pieds, 
6c  dix  de  tour  dans  fa  principale  grofièur,  &c.  Enfin,  par  le  plan  qui  s’en 
conferve  encore , il  paroît  que  nous  n’avons  aujourd'hui , ni  pour  la  guerre 
ni  pour  le  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Efpagne 
regretta  fi  amèrement  la  Santa-Cruz  6c  la  Madré  de  Dios , que  fans  ccouter  les 
exeufes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan  , il  le  punie  de  fa  négligence 

{>ar  la  perte  de  fon  emploi.  Les  trois  autres  Caraques  furent  redevables  de 
eur  confervation  à la  tempère  qui  difperfa  l’Efcadre  Angloife,  6c  qui  les  fit 
arriver  heureufemenr  â Tercerc. 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  White,  à la 
hauteur  de  trentc-fix  degrés,  deux  Bâtimcns  Efpagnols , dont  la  bardielle â dé- 
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ployer  le  pavillon  d’Efpagnc , lui  avoir  fait  craindre  d’abord  que  ce  ne  fur  deux 
Vatfleaux  de  guerre.  Cependant , comme  il  fe  rrouvoit  à la  portée  du  canon  , 
la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  , Si  l’envie  de  faire  du  moins 
acheter  la  viéfoire , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils  fe  mi- 
rent en  ordre  de  bataille  , à la  longueur  d'un  cable  l’un  de  l’autre.  On  fe 
canonna  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  polliblc.  L’Anglois  reçut 
dans  cet  cfpace  trente -deux  boulets  , tant  dans  fes  mâts  Si  fes  voiles,  que 
dans  le  corps  du  Navire  , & plus  de  cinq  cens  balles  de  moufquets  ou  d’ar- 
quebufes.  Lutin , jugeant  par  leur  lenteur  à s’approcher , qu’ils  dévoient  être 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes , que  par  la  quantité  de  l'ar- 
tillerie, il  fe  détermina  tout  d’un  coup  à l'abordage.  Les  grapins  furent  jettés 
fur  le  plus  gros , qui  étoit  un  Vaiflcau  Bafque  ; il  fe  paik  près  d’une  heure 
avant  que  W hirc  put  s’ouvrir  le  partage  à la  faveur  de  la  moufqucteric.  Mais 
une  partie  de  fes  gens  étant  montés  à bord  , les  Efpagnols  demandèrent  quar- 
tier, éc  le  Capitaine  Anglois  fit  cclîer  le  carnage.  L'autre  Vairtêau  avoit  paru 
s’éloigner,  pendant  un  combat  fi  ferré;  mais  c croit  pour  prendre  l’avantage 
du  vent , & venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois , qu'il  aurait  mis  entre 
deux  feux.  Il  arriva  trop  tard  , Si  fon  dclTcin  ne  fervit  qu’à  hâter  fa  prife. 
White , déjà  maître  du  Bafque  , fur  lequel  un  périt  nombre  de  fes  gens  fuf- 
fifoienr  pour  garder  des  Ennemis  qu’il  avoit  fait  défarmer , fit  face  à ceux 
qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent , & leur  lâcha  une  bordee  qui  les  mit 
dans  le  dernier  défordre.  Ils  bailferent  aulli-tôt  leurs  voiles , pour  fe  rendre 
fans  réliflance  ; Si  les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prêter  la  main  contre 
l’eau  qui  commcnçoir  à les  inonder  par  plufieurs  voies.  Leur  nombre,  fur 
les  deux  Vairteaux  , étoit  fort  inferieur  à celui  des  Anglois;  mais  les  mala- 
dies leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens , ils  n’avoient  pas  laide  de 
conferver  route  la  fierté  qui  convcnoit  à leur  première  force  ; Si  les  deux 
Capitaines  confcfTerent , que  dans  l’efperance  de  prendre  le  Vairtêau  Anglois , 
ils  avoient  délibéré  entr’eux , dès  le  commencement  du  combat , s’ils  le  con- 
duiraient â Lifbonnc  ou  i San-Lucar. 

White  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord , & fe  contentant  de  faire  paf- 
fer  à leur  place  deux  Officiers  Anglois  , avec  quelques  Soldats  , dans  le 
nombre  qu’il  crut  fuffire  pour  alfurer  fes  prifes,  il  comptoir  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols  , jufqu’en  Angleterre,  où  il  vou- 
loir retourner  dircéVcment.  Mais  il  rut  furpris  d’entendre  qu’on  avoit  fait 
jurer  aux  Matelots  d’Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le 
fervicc  des  Anglois,  Si  que  liés  par  ce  ferment , ils  protertoient  que  la  mort 
même  ne  les  forcerait  pas  de  le  violer.  D’un  autre  côté,  la  prudence  ne  lui 
permettant  point  de  faire  palier  tant  de  Prifbnniers  dans  fon  bord  , pour 
leur  fubrtitucr  une  partie  de  fes  gens , il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux 
Capitaines  Efpagnols,  & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs 
Matelots.  Ainfi  fa  religion  de  leur  ferment  fut  ménagé  ; mais  à la  faveur 
néanmoins  d’une  efpece  d’équivoque  ; car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines , ils  ne  rravailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l’Angleterre. 

Les  deux  prifes  étoienr  chargées  de  quatre  cens  cairtès  de  vif-argent,  fccl- 
lées  des  armes  de  Caftillc  & de  Leon , Si  de  cent  munis  de  vin.  Elles  por. 
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roient  aufïi  une  autre  forte  de  richcfles , qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à la  Bukrouoh. 
fortune  des  Anglois  ; c’étoit  un  prodigieux  nombre  de  chapelets , d'agnus , de  1 J 91- 

médailles , & dix  balles  de  Milfels  & de  Bréviaires.  L'Auteur  ajoute  que  chaque 
quintal  de  vif-argent  failoit  perdre  au  Roi  d'Efpagnc  un  quintal  d argent  lo- 
lide,  qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines  du  Pérou  , dont  les  Chefs  ont  ap- 
paremment avec  lui  cette  convention.  H eft  fâcheux  qu'elle  ne  foie  pas  mieux 
expliquée.  A l’égard  des  chapelets  St  des  agnus , &c.  on  conçoit  que  li  le  nom-  Dépouille»  le. 
bre  croit  de  deux  millions  loixante  & douze  mille , comme  l’Auteur  ne  fait 
pas  difficulté  de  l’alfurer,  St  qu’il  les  faille  compter  à deux  réaux  pièce,  cette 
perte  croit  encore  fort  conlidcrable  pour  le  Roi  d’Efpagne.  Enfin , fans  comp- 
ter , dit-il , les  Bréviaires  St  les  Millels , cette  prilc  montoit  à plus  de  feptante 
mille  livres  Acrling.  Il  nous  apprend  aufli , lur  le  récit  des  deux  Capitaines 
Efpagnols , que  les  chapelets , &c.  étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  de  Jucatan,  de  Guatimala,  de  Honduras,  & pour  les  Phi- 
lippines. Le  prix  de  deux  réaux  n’efi  point  une  fuppolition , car  il  étoit  taxé 
fur  les  cailles  qui  contcnoient  ces  inftrumens  de  piété. 

S.  II. 

Prije  de  plufleurs  Vai fléaux  Portugais , & de  la  Caraque 

Las  cinque  Llagas,  en  t3ÿj. 


SI  l’on  confidcre , avec  l’Auteur  de  cet  Ouvrage , les  malheurs  de  l’Efpagne  c u m a t x- 
& du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Hottes  d’Orient , & les  avantages  t * n d. 
que  l’Angleterre  tiroir  de  fes  pirateries , comme  autant  de  degrés  qui  dévoient  Iï  Voyage, 
bientôt  alfurer  aux  Anglois  l’entrée  des  Mers  Orientales , on  ne  trouvera  rien  M 9 )■ 
dans  ce  détail  qui  n’appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Strphtns  St  le  Voyage 
de  Lancajicr  n’avoient  point  encore  produit  d’autre  effet  pour  le  Commerce  Angioti. 
de  l’Angleterre  aux  grandes  Indes , que  de  faire  équiper  tous  les  ans  à Lon- 
dres quantité  de  Vailfeaux  , qui  avoient  pris  inutilement  cette  route  ; mais 
les  obAacIes  qui  les  en  avoient  éloignés , fc  trouvoient  compenfés  par  les  ri- 
cheilcs  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoiblillëmenr  du  principal 
Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce , devoir  fervir  à lui  en  ou- 
vrir infenlïblemenr  les  voies;  fans  compter  qu'elle  en  tiroir  actuellement  un 
profit  fi  réel  , que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon  choix  , elle  auroit  volon- 
tiers renoncé  , dit  un  Auteur  Anglois,  i l’avantage  de  former  des  Etalilille- 
mens  dans  les  Indes , pourvu  qu’elle  eût  confcrvc  celui  de  prendre  les  Cara- 
ques  St  les  riches  Vailleaux  Portugais , dont  le  pillage  valoir  bien  tous  les  pro- 
fits du  Commerce. 


Dans  le  cours  de  l’année  1 5 9 ) , le  Comte  de  Cumberland , ce  meme  Seigneur 
qui  avoir  déjà  fait  gloire  du  nom  dcCorfaire,  mit  en  mer,  de  fon  propre 
bien  , & de  celui  de  fes  amis  , trois  Vailfeaux  de  la  même  grandeur  , de  la 
même  force  , & pourvûs  de  la  même  quantité  d'hommes  St  de  vivres.  Offi- 
ciers , Soldats  Si  Matelots,  le  nombre  d'hommes  montoit  à cent  quarante  fur 
chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange , Amiral , le  Mayflower  , 
commandé  par  le  Capitaine  Anthoni , St  le  Samfon  , par  le  Capitaine  Dowton  t 
HiAurien  du  Voyage. 
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Ils  ne  partirent  qu’au  commencement  de  l’annce  fuivante , avec  tant  de  fc- 
cret  dans  leur  deflein , qu’en  mettant  à la  voile  , les  Chefs  feuls  en  étoient  in- 
formes. Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne;  mais  s étant  avancés 
iufqu’an  quarantc-troiiiéme  degré , ils  fe  féparcrent  le  14  d’Avril , l'un  à l’Eft ,. 
l'autre  à l'Oueft , avec  ordre  de  L’Amiral , qui  demeuroit  au  centic , de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vue  d'im- 
portance. Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours , fans  aucun  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit.  Mais , le  17,  Anthony  , Capitaine  du  May- 
Hower,  parut  accompagné  d’une  Pinace  de  vingt-huit  tonneaux  , chargée  de 
feize  perfonnes,  & de  vins  de  Galice.  Il  s'en  étoit  rendu  maître  fans  combat; 
& s'étant  contenté  d'y  faire  palier  quelques  Soldats  pour  affûter  fa  prife , il 
avoir  remis  à la  vilîter  après  avoir  rejoint  l’Amiral.  11  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  la  curiofité  du  Comte  de  Cumberland  regardoit  le  deflein  dont  il 
faifoit  encore  my Itéré.  Il  interrogea  fuccellivcncnt  les  feize  Prilonnicrs.  C c- 
toient  des  Portugais , partis  de  Viane  en  Portugal , pour  Angola  dans  l’A- 
frique. Ce  qu’il  apprit  d’eux  ne  l’ayant  point  fatisfaiz , il  croit  tenté  de  les 
renvoyer  libres,  après  avoir  accommode  fes  trois  V.’.iPcaux  d’une  partie  de 
leurs  vins.  Ses  gens  lui  repréfenterent  qu’il  devoir  garder  du  moins  un  Portu- 
gais fur  chaque  Bâtiment;  non  pas  que  la  plupart  des  Anglois  n’cntendilfcnt 
allez  cette  Langue , mais  pour  les  occa fions , où  le  befoin  qu’ils  pouvoient  avoir 
de  quelques  rafraîchilfemens  dans  les  Colonies  Portugal  fes,  ne  trou  voit  pas 
toujours  beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainli  l'Amiral  ne 
fc  rendit  à cette  propotïrion  que  pour  entret  dans  des  vues  d'une  médiocre 
importance. 

Cependant  à peine  les  trois  Portugais  , qui  furenr  choifïs , fe  virent-ils  con- 
damnés à la  Ibumiffion  pour  des  Maîtres  étrangers  , que  penfant  à rendre  leur 
fervitude  plus  douce , ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces  n’avoient 
pù  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l’Amiral , apprit  au  Comte 
qu’on  attendoit  incellàmnicnt  à Lifbonne  une  grande  Si  riche  Caraque , nom- 
mée las  cinque  Llagas  , ou  les  cinq  Play es  , fans  autre  efeorte  que  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  , qui  l’attendoient  aux  Ifles  d’Açores.  On  jugea  par  la  fatisfac- 
tion  que  le  Comte  fit  éclater , que  l’efperance  de  rencontrer  ce  Bâtiment  étoic 
le  but  myftcricux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu’ayant  reçû  le  meme  avis  à 
Londres,  il  n’avoit  armé  que  ctans  cette  efperance  , & que  depuis  qu’il  étoit 
en  mer , fes  recherches  n’avoient  été  que  pour  s’en  procurer  la  confirmation. 
Trois  Caravelles  Portugaifes,  qu’il  put  encore  le  jour  fuivant,  femblcrcnt 
moins  le  réjouir  que  l’importuner,  parce  que  ces  petites  expéditions  retar- 
doient  fes  defîrs.  Il  arriva  le  1 de  Juin  à la  vue  de  Saint-Michel.  Le  lende- 
main il  envoya  fa  petite  Pinace  , qui  étoit  de  vingt -quatre  tonneaux  , avec 
une  Caravelle  Portugaife  qu’il  avoir  confervéc  pour  les  ufages  de  fa  flotte , 
vers  les  Ifles  voilînes,  & fur-tout  vers  celle  de  Tercere,  dans  la  vue  de  ne 
laitier  rien  échapper  à fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de  le  joindre  à 
douze  lieues  de  Fyal , Oucft-Sud-Oucft  ; mais  leur  courfe  fut  inutile,  elles 
ne  purent  retrouver  la  flotte  au  tems  marqué , Si  lorfque  leur  préfence  auroic 
été  nécclTàire. 

L'Amiral  difpcrfa  fes  trois  VaifTeaux  , fuivant  la  méthode  qu'il  avoir  ob- 
fcrvcc  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Enfin , le  ij  on  appert,  ut  la  grande  Cara- 
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que  las  cinque  Llagas.  Le  Maytlower  & le  Samfun  furent  près  d’elle  avant  cnm  r- 
la  nuit , & commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuire  , tour-  unk. 
liant  pour  obfcrvcr  fes  forces,  ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  H-  Voyage, 
favorable  pour  l'aborder  pendant  la  nuit.  Elle  dilpofoit  pendant  ce  tcius  là  1 593* 
fon  artillerie.  L’Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précau- 
tion , & reçut  fa  première  décharge , qui  l'incommoda  beaucoup.  Tandis  qu’il  prcmiac  K 
remedioit  au  defordre , le  Mayllower  & le  Samfon  continuèrent  de  faire  ta«jue. 
jouer  leurs  batteries , jufqu’au  retour  de  l’Amiral , qui  ne  reparut  qu'à  mi- 
nuit. Aulli-tôt  on  propofa  d'aller  droit  à l’abordage  ; mais  le  Capitaine  Cave 
reprélenta  fortement  qu’il  valoir  mieux  attendre  le  matin  ; fie  qu’alors  cha- 
que Vaifleau,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges,  s’approcheroit 
chacun  de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé;  mais, 
au  matin , divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l'attaque  jufqu’â  dix. 
heures. 

Il  paroît  par  le  détail  de  ce  combat , qu’en  arrivant  aux  Ifles  le  Comte  de  Cum- 
berland s’étoit  dérobé  foigneufement  à la  vue  des  Portugais  ; fans  quoi  l’on  ne 
concevrait  pas  que  les  deux  Vaiifoaux  de  guerre  qui  étoient  à Tercere , fuflcnc 
demeurés  dans  l’inaction.  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre  de  la  Car.ique.  Seconde ana^jf. 
Le  Maytîower  la  prit  à l'arricrt , du  côté  de  bas-bord  ; mais  le  brave  Anthony , 
qui  en  étoit  Capitaine , fut  rué  à la  première  approche  ; ce  qui  jetta  tant  de 
confulîon  parmi  fes  gens , que  le  VailTeau , heurtant  contre  la  poupe  de  la 
Caraque , lut  mis  par  cet  accident  hors  d’état  de  combattre.  Ce  fut  du  moins 
le  prétexte  qu’ils  employèrent  pour  fe  jultifier.  Le  Samfon  aborda  par  V avant  ; 
mais  n’ayant  point  allez  de  place , fon  arrière  fe  trouva  contre  le  flanc  de  l’A- 
miral , Ce  fon  avant  contre  l 'avant  de  la  Caraque. 

Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l’Amiral  fut  bleffc  tout  à ' DiiEcuiidi  Jj 
la  fois  aux  deux  jambes,  & n’ayant  pû  fe  remettre  en  étar  de  faire  fcsfonc- 
rions , il  n’y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  deprendre  fa  place.  Le  Samfon 
fe  rapprocha  du  flanc  de  la  Caraque  ; mais  il  eut  dans  le  même  initant  fix  hom- 
mes tués  ; fie  ne  voyant  point  dans  l’Amiral  toute  l’ardeur  qui  devoir  leur  fer- 
vir  d’exemple , les  autres  jugèrent  à propos  de  fe  retirer , fans  que  rien  fût 
capable  de  les  faire  retourner  à l’aflaut.  Cependant  quelques  Soldats  de  l’A- 
miral fe  comportèrent  fort  bien  , fie  fcmbloient  .n’avoir  befoin  que  d’un  Chef 
pour  fucceder  aux  fondions  du  Capitaine  Cave.  L’Auteur  allure  que  leur  Vaif- 
feau , malgré  l’atteinte  qu’il  avoit  reçue  la  veille , ne  manquoit  de  rien  pour 
le  combat.  Mais  les  Portugais,  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur  de  leurs 
Ennemis  fe  relâchoit , fe  placèrent  avantageufement , & fitent  des  barricades 
qui  les  mirent  à couvert  du  feu  de  la  moufqueterie.  Ils  lancèrent  en  même-  Be'ic  défaife  u» 
tems  fur  les  Anglois  des  feux  d’artifice  fi  bien  compofés , que  plufieurs  en 
furent  bridés , fans  pouvoir  s’en  garantir , fie  que  l’embarras  de  les  éteindre  fit 
perdre  aux  autres  la  vue  Sc  le  foin  du  combat.  Les  balles  fie  les  dards  qu’ils  fai- 
foient  pleuvoir  en  meme-tems , achevèrent  d ôter  le  courage  aux  Anglois.  Ils 
fe  retirèrent  en  défordre , fie  leur  redourcc  fut  de  recommencer  à quelque 
diilancc  le  jeu  de  fon  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funefles  , le  devinrent  bien  plus 
aux  Auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble  du  com- 
bat négligèrent  apparemment  leur  propre  sûreté.  Cette  explication  cft  plus 
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vrailemblable  que  celle  de  l’Auteur  , qui  attribue  leur  infortune  à l’artillerie 
du  Samfon;  car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  leul  boulet,  comme  il  l'allure  , put 
enflammer  un  Bâtiment  de  la  grollcur  qu'il  donne  à la  Caraquc.  De  quelque 
manière  qu’on  doive  expliquer  cet  événement , bientôt  le  feu  devint  plus  ac- 
tif que  tous  les  l'oins , Si  plus  fort  que  tous  les  remedes.  Il  gagna  toutes  les 
parties  de  la  Caraquc  ; Si  la  multitude  de  Paflàgers  quelle  avoit  i bord  ren- 
dant le  delordre  plus  affreux , les  Anglois  qui  ctoient  témoins  d'un  fi  trille 
fpcclacle  , furent  touchés  de  la  plus  vive  coinpailîon.  Ils  conçurent  que 
dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  voyoïcnt  l'auter  dans  la  mer , en 
rendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables , ils  dévoient  apporter  quel- 
que difeernement  à les  fccourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que  la  Pinacc  & la 
Caravelle  ne  fulTcnt  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne  pouvoient  fuf- 
fire  à tant  de  Miferables  ; Si  l’ordre  des  Capitaines  étant  de  faire  quelque 
diltincbion  des  perfonnes,  la  difficulté  même  de  ce  choix  caula  la  perte  d’une 
infinité  d’honnetes  gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  tira  des  flots  deux  Gentils- 
hommes d’une  haute  diltinûion,  dont  l’un, qui  étoit  fort  âgé,  fc  nommoit 
Nunno  Vélo  Pereyra.  Il  avoir  été  Gouverneur  de  Mozambique  Sc  deSofala; 
b:  le  Vaiilêau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Portugal , ayant  fait 
naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efperancc , il  avoit  regagné  par  terre  Mozam- 
bique , ou  il  s'étoit  embarqué  fur  la  Caraque.  L’autre , nommé  Bras  Carrera , 
avoit  été  Capitaine  d’une  Caraque  qui  avoit  péri  fur  les  Côtes  d’Afrique; 
£c  la  même  fortune  l’attendoir  fur  celle  où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du 
Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d’un  rang  moins  confidérablc.  L’Amiral  & 
le  Mayflovcr  rendirent  le  même  fervice  à deux  femmes  Si  à pluficurs  hommes 
de  differentes  conditions.  Mais  tandis  qu’on  s’emprefloit  à fccourir  les  autres , 
le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraquc  en  mille  pièces , avec  un 
fracas  épouvantable. 

Ce  malheur  arriva  le  1 4 de  Juin  1 59  j , à fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  Si  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauves , racontèrent  que  la  rai- 
fou  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre,  étoit  que  la  Caraque  & toute  fa  car- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l’clperance  de  fa  for- 
tune fur  les  técompenfcs  aufquelles  il  s’attendoit , Si  qui  afpiroit  meme  à la 
Vice-Royauté  des  Indes , avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  â fes  ambi- 
tieux projets.  La  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état , & capable  de  dé- 
fenfe  comme  le  meilleur  Vaifleau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fon  artil- 
lerie à Mozambique , de  celle  de  deux  autres  Caraqucs  qui  s’étoient  brifées 
fucceflivement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  répan- 
dues dans  l’Equipage,  à Angola,  où  l’air  eff  toujours  fort  mauvais,  avoient 
réduits  le  nombre  des  Blancs  à cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Nè- 
gres montoit  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  trilles 
accidens  de  grollîr  tout  ce  qui  peut  infpircr  de  la  compalïion  , les  Portugais 
peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’infortune  de  trois  Dames , qui  balan- 
çant entre  la  nécellîcé  de  périr  par  le  feu  , ou  de  fc  précipiter  dans  la  mer , 
avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu’elles  ne  dévoient  attendre  de  per- 
fonne , & furprilcs  enfin  par  les  flammes , avoient  été  fuffoquées  Si  brûlées  i la 
vue  d’une  inimité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  infenlibles 
au  défaille  d'autrui.  Tous  les  Prifonniers  qu’on  tira  de  l’eau  furent  mis  à terra 
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«Tans  llfle  Je  Fyal , à la  referve  Je  Vélo  Percira  5c  Bras  Cairero , qui  furent 
conJuits  en  Angleterre  , 5c  de  quelques  Nègres  d'une  belle  taille  que  l’Amiral 
garda  pour  fon  fcrvicc. 

Quoique  l’attaque  des  Anglois  n’eût  pas  bleffé  les  règles  de  la  guerre , 
Si  qu’eux  - mêmes , ils  euffent  payé  leur  entreprife  allez  cher , l’Auteur 
ajoute  qu’après  avoir  caufc  inutilement  la  perte  de  tant  de  Malheureux , ils 
ne  dévoient  pas  s'attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage. 
Cette  réflexion  efl  d’un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.  Mais  il  cft 
vrai  qu’ayant  continué  de  croifcr  jufqu’à  la  fin  du  mois,  ils  rencontrèrent 
le  premier  jour  de  Juin  un  autre  Vailïcau  Efpagnol  d’une  li  prodigieufe  grof- 
feur  , qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint- Philippe  , Amiral  d’Efpagne. 
C’étoit  encore  une  Caraque.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  ca- 
non, ils  la  firent  prelTerde  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpoléc  au  combat,  5c 
la  mort  ou  les  blellures  d’une  partie  de  leurs  Officiers  ne  leur  donnanc  pas 
beaucoup  de  confiance  à l’abordage , ils  prirent  le  parti  de  fc  borner  aux  me- 
naces. Le  défordic  de  leurs  trois  Bàtimens  leur  fit  perdre  aufli  la  penfée  d’aller 
plus  loin.  Ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  5c  de  Cuervo  , 
pour  attendre  les  Vaiffeaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  rcflourcc  n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à leur  manquer , 5c  n’en 
pouvant  efperer  des  Iflcs  que  par  des  voies  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de 
tenter,  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers I’iymouth , où  ils  arrivèrent  le  1 8 du 
mois  d’Août. 


CHAPITRE  XIX. 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin  Wood  vers  les  Indes 
Orientales  , en  i5g6. 

MALGRE’  tant  Je  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufées  à l’Efnagne  5c 
au  Portugal , il  falloir  que  ces  deux  Puiffances  réunies  leur  paruuent  bien 
redoutables,  puifque  s’amufant  à les  braver  fur  des  Mers  ouvertes  à tons  les 
VaifTeaux  de  l’Europe , ils  différoient  encore  à les  chercher  dans  celle  des  In- 
des, c’eft-à-dire , dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  5c  leur  convoitife. 
Cependant  il  s’échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Londres , qui 
s’expofoient  à tous  les  rifques  d’une  fi  dangereufe  entreprife.  En  1596,  crois 
Vaiffeaux , le  Bear  , le  Btarwhclp  Si  le  Benjamim , équippés  aux  frais  de  Sir 
Robert  Dudley , partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine  Benjamin 
Wood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  5c  Thomas  Bromfield. 
Dans  le  deffein  de  pénétrer  jufqu’à  la  Chine,  ils  avoient  obtenu  des  Lettres  de 
la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  certe  vafte  Région  ; mais  la  Fortune 
féconda  (î  mal  leur  courage , qu’ils  périrent  miferablement  dans  le  cours  de 
leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu’on  ait  pu  fe  procurer  fur  leur  fort, 
viennen;  d’une  Lettre  au  Roi  d’Efpagne,  Si  i l’on  Confeil  des  Indes,  écrite 
par  le  Licentié  Alca^ar  de  Villa  Sennar , Auditeur  de  la  Cour  Royale  de  Saint- 
Domingue,  Juge  de  la  Commillion  à Porto-Ricco  , 5c  Capitaine  général  de 
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la  Nouvelle- Andalou  lie.  Cette  Lettre  datree  le  1 Octobre , fut  interceptée 
dans  fon  partage  en  Europe  , & trouvée  par  Purchafs  entre  les  Papiers  de  Hac- 
kluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciflement  fur  le  cours  même  du  Voyage, 
■ni  fur  les  accidcns  qui  conduilîrent  â l’Ouert  des  Vairtèaux  qui  avoient  fait 
voile  aux  Indes  Oricnrales , ni  fur  la  nature  des  maladies  qui  avoient  réduit 
l’Equipage  à quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement  ce  qui  s’étoit  parte  lorf- 
que  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  à'Utias. 

Les  trois  Vairtèaux  Anglois  ayant  rencontré , fans  qu'il  pareille  en  quel  lieu , 
un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa  , s'en  croient  failîs  fans  réfiftance. 
Ils  y avoient  trouve  un  diamant  d'une  grortèur  extraordinaire,  qui  étoit  def- 
tiné  pour  le  Roi  d'Efpagnc  ; de  l'argent  monnoyé  , pour  la  paye  d'une  Garni- 
fon-hontiere  ; une  grande  quantité  d’ot  & d'argent  en  poudre  & en  lingots; 
des  pierreries  fie  d’autres  marchandifcs  précicufcs,  qu'ils  avoient  tranfportécs 
foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandonnant  leurs  richef- 
fes , les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  maladie,  qui  les  avoir 
tous  emportés  fuccelfivemcnt , à la  réferve  de  quatre  hommes;  Richard , Da- 
vid, Thomas  & Georges.  Ces  quatre  Malheureux  ne  fuftifant  pas  pour  la  con- 
duite du  moindre  de  leurs  Vairtèaux  , avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre  dans 
une  Chaloupe  , avec  des  vivres  fie  les  plus  précieufes  dépouilles  des  Portugais. 
Ils  ignoraient  eux-mêmes  dans  quelle  Mer  ils  avoient  exécuté  cette  réfolution. 
Mais  après  avoir  été  long-tcms  le  jouet  des  flots , ils  avoient  été  jcrtésdansla 
petite  lllc  d'Uti.is  à trois  lieues  de  Porto-Ricco.  Alcazar  confeiïe  que  n’ayant  pù 
tirer  d'autres  éclaircirtèmens  des  Matelots  Anglois , il  ne  peut  rien  ajouter 
â ce  préambule  ; mais  il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’ccoit  parte  à fes  yeux  & 
fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  tTUtias;  & , fans  fçavoir  dans 
quel  lieu  du  Monde  ils  croient , le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
penfer  d'abord  à décharger  leurs  richertès  fur  le  rivage.  Cette  précaution 
croit  li  nécelliire,  que  la  Chaloupe  s’abîma  prefqu’aullï  - tôt  dans  la  Ri- 
vière. Ils  appcrçurcnc  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque , dont  ils  fe  fai- 
lîrent  ; fie  comme  les  proviiions  leur  manquoient , ils  s'en  fervirent  pour  en- 
voyer Georges  à Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fucntes  croit  alors  fur  le 
rivage  avec  cinq  autres  Efpngnols.  Georges , qui  ne  put  éviter  leur  rencon- 
tre , fut  oblige  de  leur  apprendre  fon  avanturc,  & le  lieu  où  il  avoit  lailfé 
fes  Compagnons.  Ils  s’y  rendirent  aulli-tôt,  dans  une  grande  Barque,  avec 
la  précaution  de  faite  garder  Georges  au  rivage , fie  de  prendre  une  Lettre  de 
lui  , par  laquelle  il  confeilloit  à les  Compagnons  de  fe  rendre  volontaire- 
ment. Dom  Fuentes  trouva  bientôt  les  trois  Anglois , fie  les  tréfors  qu'ils 
avoient  fauves. 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l’accompagnoienr ; 
mais  il  eut  l’art  de  cacher  les  pierreries , l'or  fie  d’autres  chofcs  précicufcs , 
à l'exception  de  quelques  balles  de  foye,  fie  d'une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d'argent , qu'ils  réfolurent  de  laite  paraître  , pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  partèrenr  quelques  jours  à Urias. 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  ; mais  fouhaitant  à la  fin  d’en- 
fevclir  le  fecrec  de  leur  avanture,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
„&  David  périrent  ainfi  par  leurs  moins.  Thomas , plus  heureux , trouva  1* 
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fnoyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fucnres , étant  retourné  à'  Porto-Ricco, 
empoifonna  Georges  > & fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  dtlrvier  de  Tho- 
mas.  Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  fugitif  le  lailant  bientôt  de  vivre  dan; 
une  llle  déferte , eut  la  hardielle  de  fe  livrer  aux  (lots  fur  un  irinple  tronc 
d'arbre  , & vint  fc  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco , .à  la  furpriie  extrême 
de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S'étant  fait  connoîtrc  pour  un  Anglois , il 
porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commillion  , mais  il  le  trouva  prévenu.  Fucn- 
tes  n'avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à fou  avanture.  Il  avoir 
raconté  au  Gouverneur,  qu'ayant  découvert  dans  , l'illc  d’Utias  quatre  An- 
glois qui  avoient  refufé  de  fe  rendre  , il  en  avojt  rue  trois , & qu'il  leur  avoir 
trouve  quelques  marchandifes  dont  il  s’étoit  faili.  Ses  Complices  avoient  at- 
telle fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  acculations  de  l’Anglois , & la  naï- 
veté de  fes  plaintes , parurent  capables  de  balancer  leur  témoignage.  Ils  furent 
arretés;  Sc  leurs  contradictions  fervirent  encore  à les  rendre  fufpcéts.  Fuen- 
tes , quoique  gardé  par  deux  Soldats  trouva  le  moyen  de  rompre  fes  chaînes  ; 
il  fe  retira  fur  la  Riviere  de  Toa , qui  n’eft  qu'à  deux  lieues  de  Porto-Ricco , 
& foutenu  par  le  crédit  de  fa  Famille , il  demeura  conftamment  dans  cette 
retraite  , prcfqua  la  vûe  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à fes  Compagnons.  Ils 
confellcrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois  ne  parta  point  pour  un  crime , parce  que  la  guerre  étant  rallumée 
entre  l'Efpagne  & l’Angleterre , le  crédit  de  la  Famille  de  Fuentcs  les  fit  re  - 
garder  comme  des  Ennemis  tués  dans  uiïe  jufte  attaque.  Mais  leurs  tréfors 
venant  d’un  Vaifiëau  Portugais,  dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal,  Sc 
cette  prétention  devint  l’unique  matière  du  procès.  Fuentcs  acheva  de  fe 
mettre  à couvert,  en  reflituant  une  partie  de  l’argent  qu’il  s’étoit  attribué  , 
Sc  faifant  ufage  du  refte  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
prorefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot , qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  dclliné  pour  le  Roi , pluiieurs  autres  pierreries  , 
& quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d’or.  Dans  cet  intervalle , un  de  fes  prin- 
cipaux Complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  aulîî  de  fa  prifon , & fe  lauva 
dans  l'Eglife  Cathédrale  , d’où  la  Juflicc  Séculière  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté  fit  la  matière  d’un  nouveau  procès , qui  traîna  fort  en  longueur  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Prifonniers , pour  n’avoir  pû  reftituer , à 
l’exemple  de  Fuenres,  ce  qu’ils  rcconnoifïbienr  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi , ne  fuflent  condamnés  à mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagnc  , pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  & le 
Confeil  des  Indes;  fa  Lettre,  comme  je  l’ai  fait  obferver,  fut  prife  avec  le 
Vaiflcau  qui  l’apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoutoit  à fon  récit 
quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l’Angleterre  , &:  qu’on 
f croit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter , fi  la  datte  des 
années  pouvoir  s'accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois , dit  Alcazor , un 
VailTeau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco,  qui,  après  y avoir 
paifé  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols , avoir  remis 
de  même  à la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  cfufé  de  remonter  à 
bord.  Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage , d’où  ils  avoient  député  deux  d’entre 
Tome  /.  Zi 
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eux  à Porto-Ricco,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols , en  faifant  repre- 
fenter  qu’ils  dévoient  être  traites  civilement , puifque  leurs  offres  étoient  vo- 
lontaires. Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les 
voulût  punir  comme  des  Pirates , ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
niers  de  guerre  ; mais  la  plupart  étant  Hérétiques , il  n’avoit  reçu  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  profcllion  de  la  Religion  Romaine-, 
Ar  la  difficulté  romboit  fur  les  autres , qui  étoient  au  nombre  de  fept.  Al- 
cazar  demandoit  au  Confcil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoir  tenir  à l'e- 
gard des  fept  Protcftans,  qu’on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis,  & que  leur 
Religion  neanmoins  rendoit  trop  odieux  8 c trop  fufpefts  pour  les  recevoir  au 
nombre  des  Sujets  de  l’Efpagne.  11  n’expliquoit  ni  les  raifons  qui  les  avoient 
portés  à quitter  leur  Vaiifeau  , ni  le  nom  & les  vues  de  leur  Capitaine. 
Mais  ce  récit  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  a lû  dans  la  Relation  de 
Lancafter.  La  Réponfe  du  Confcil  des  Indes  à cette  partie  de  la  Lettre  d'Al- 
cazar , auroit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  Fuentes  & les  immu- 
nités Eccléfiaftiqucs. 


CHAPITRE  XX. 

. . i • . -i 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  zbgS  , 
fur  un  Vaiffeau  Hollandois. 

LES  Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principales 
clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , par  les  nouvelles 
lumières  qu’elle  répandit  en  Angleterre,  & par  l’effet  qu’elles  eurent  pour  y 
réveiller  l’efpcrancc  & les  deftrs.  Davis  avoir  accepté , pour  fervir  fa  Patrie , 
la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaifîèau  Hollandois  qui  partoit  pour  les  Indes 
avec  une  Commillion  du  Comte  Maurice.  A fon  retour , il  fe  hâta  d’envoyer 
de  Middclbourg  en  Zélande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  i Robert,  Comte 
d’Effcx , avec  ur.e  Lettre  dartéc  le  premier  d’Aoùt  1599,  que  Purchafs  a foi- 
gneufement  confervée.  Il  protefte  au  Comte  d’Eflex  que  fes  Mémoires  ne 
contiennent  que  ce  qu’il  a vû  de  fes  propres  yeux  ; mais  il  lui  promet  que 
dans  les  entretiens  qu’il  fe  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui , il  lui  communi- 
quera les  informations  qu’il  s’eft  procurées , non-fcnlemcnt  fur  les  forces  St 
le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales,  mais  fur  le  commerce 
des  Nations  de  l’Inde  entr’ellcs;  qu’à  l’égard  des  Poflcflions  du  Portugal,  il 
commcnceroit  par  Sofala , qui  cft  le  premier  Etabliffemcnt  des  Portugais 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efperancc  -,  qu’il  continuèrent  de  fuite  par  Mozam- 
bique , Ormuz  , Diu  , Goa  , Cou/an  , Onor , Mangalor , Cochin  , Columho  , 
Negapatan , Porto-Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale , Malaca , Macao 
la  Province  de  Canton  à la  Chine,  & les  Ifles  Moluques.  Il  obfcrvc  , pour  le 
Commerce  , qu’ils  trafiquent  à Monomotapa  , à Melinde  , à Adrn  , à Cambayc , 
fur  les  Côtes  de  Coromandel , de  Ba/agnara  & d ’Orixa  ; que  le  Commerce  de 
Gu-aratc , cft  fort  confidcrablc  ; que  toutes  ces  Nations  ont  des  Négociai» 
à Achin  , Ville  de  l’Iflc  de  Sumatra  ; qu’il  y a aufli  des  Anglois , & une  Na- 
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lion  nommée  Rumos  (a),  venue,  dit-il,  de  la  Mer  Rouge , qui  exerce  le 
Commerce  à Achin  depuis  plufieurs  fiécles  ; qu’il  y vient  meme  cLs  Chinois , 
qui  l’ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclulion  , il  tait  remarquer  que  les  Por- 
tugais s’étoient  efforcés  jufqu'alors  de  dérober  coures  ces  connoiuances  aux 
autres  Nations  de  l’Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  Alphabet  de  la  Langue  d'Achin  , 
avec  diflérens  mots  de  la  même  Langue , en  obfervant  qu'elle  s'ccrit  de  gau- 
che à droite , fuivant  l’ufagc  des  Hebreux.  Il  y parle  aulli  des  Monnoyes  du 
Pays,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d’Effcx  ; entr’autres  , une 
pièce  d’or , nommée  Mas , qui  valoir  environ  neuf  fols  Qc  demi  d’Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu’il  nomme  Kamas , devoir  être  d’une  va- 
leur bien  mince , puifqu'il  en  falloir  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcurc  ; mais  elle  doit  être  confiderée 
comme  l'extrait  d’un  long  Journal,  qui  n’exifte  plus;  S.  qui  avoit  été  compofé 
fans  doute  à la  hâte.  On  n'ofe  louer  les  latitudes , car  il  Icmblc  que  la  plupart 
ayent  été  prifes  à bord  , il  y a peu  de  fond  à faire  fur  leur  jufteffe;  à la  réferve 
néanmoins  de  deux  ou  trois , où  l’on  remarque  qu’il  n’a  rien  négligé.  Il  doit  pa- 
roître  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune  obfcrvation  fur  Achin , quoique  ce  fût 
le  principal  objec  de  fon  Voyage , & qu'il  y eût  demeuré  fi  long-rems. 

Le  Lion  & la  Lionne , deux  Vaiflêaux  Hollandois , le  premier  de  quatre  cens 
tonneaux , avec  cent  vingt-trois  hommes  à bord , l’autre  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  , avec  cent  hommes  , partirent  de  Flellïngue  le  i $ de  Mars 
1 598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l’entreprife  avoient  quelque  vue  déterminée 
pour  le  terme  de  leur  navigation  ; mais  c’étoient  trois  riches  Marchands  de 
Middelbourg,  Mushrom  , Clark  & Monajf,  qui  s'étoient  propofe  d’augmenter 
leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce,  & qui  avoient  confié  le  principal 
Commandement  de  leur  flotte  au  Capitaine  Cornélius  Houteman , apres  l’avoir 
muni , contre  toutes  fortes  de  hazards , d’une  Commiflion  du  Comte  Maurice 
de  Naffau. 

Le  îz  , ils  mouillèrent  à Torbay , fur  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre , d’où 
ils  remirent  à la  voile  le  7 d’Avril  ; Sc  des  le  10  ils  arrivèrent  à la  vue  de  Porro- 
Santo.  Le  2 3 ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  Palma , & le  50  à celle  des  Iflcs 
du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à Saint-Nicolas,  une  de  ces 
Illes  , au  feiziéme  degré  feize  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils  s’y  arrêtèrent 
jufqu’au  7 , pour  renouveller  leurs  provifions.  De-Ià , fe  livrant  à la  fortune  , 
qui  les  comiuifoit , ils  s’ivancerent  jufqu’au  fepticme  degré  de  latitude  du 
Sud , prefqu’à  la  vite  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant  devenus  fi  varia- 
bles, qu'il  leur  fur  impoifible  dédoubler  le  Cap  Sainr-Auguftin  , ils  prirent 
au  Nord  vers  la  petite  Iflc  Fernando  Laronha  , au  quatrième  degré  de  latitude 
du  Sud.  Us  y arrivèrent  le  1 ; de  Juin  , & l’ancre  fut  jettée  au  Nord  de  l'ifle , 
fur  un  fond  de  dix-huit  brades. 


( •*)  Tl  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ha- 
bitant de  l'Egypte  , qui  ont  fait  partie  de 
l’Empire  Romain  •,  comme  l'Aftc  Mineure 
Sc  d’autres  Provinces , cil  appelle  Rum  par 
les  Orientaux.  De-  là  vient  aulli  que  les 
T utes  font  nommés  Rums  , 8c  non  pas , 


comme  Purcbafs  l’a  cm  , de  ce  qu’ils  font 
en  polfellion  de  Confiantinoplc  , qui  a été 
tommec  la  Nouvelle  Rome,  car  le  nom  de 
Rum  leur  étoit  donné  comme  à toutes  ces 
Provinces , avant  qu’ils  fuflent  maîtres  de 
Cooflantinoplc. 

Z z ij 


Davis. 

1598. 


Alpfiakt  de  U 
Langue  d'Ail-m. 


t)dj<art  de  Ht  mi 
VaiflcauiHoiiùii- 
do is. 


Route  de  U 
flouu 


Digitized  by  Google 


Davis. 

1598. 

IfleHc  Fcman- 
A»  I j un  ha , dé- 
licieux if  jour. 


Baye  de  Sal- 

dar.'.u. 


H.iWranj , & 
.A  ni.  riaux  de  cel- 
te Baye. 


r)c;*v‘li5  dej  Hot- 
l<  ul:iü  avec  Ici 
J^rct. 


5 66  HISTOIRE  GENERALE 

Cette  Ifleeft  d’une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  excellente  , avec 
une  grande  abondance  de  vaches,  de  chcvres,  de  porcs,  de  poules,  de  bled 
de  Guinée,  de  melons  , d’oifeaux  de  mer  Se  de  portion  de  toute  cfpece.  Il  n'y 
avoir  pourHabitans  que  douze  Nègres , huit  hommes  Se  quatre  femmes,  que 
les  Portugais  y avoient  laides  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  trois  ans , aucun 
Vailleau  n’y  avoir  abordé.  Davis  repréfente  le  fort  de  ces  douze  Solitaires,  au 
milieu  de  la  paix  & de  l'abondance,  comme  un  état  digne  d’envie , s’ils  avoient 
été  capables  d’en  connoître  & d’en  fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollan- 
dois  n’y  furent  pas  infenfibles , puifqu’ils  ne  s’ennuyèrent  point  de  les  goûter 
pendant  près  d’un  rnois  Se  demi.  Ils  partirent  le  1 6 d’Août  avec  un  vent 
Nord-Eft , Se  le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  Saint-Auguftin. 
Le  10  de  Septembre , ils  payèrent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhende 
le  danger.  Ce  font  les  bancs  A'  Abrolhes , qui  font  fort  loin  dans  la  mer , vis-à- 
vis  les  Cotes  du  Brélil , à vingt  & un  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plaintes  à faire  du  rems , jufqu  a la  Baye  de  Saldan- 
na  , où  ils  tombèrent  le  1 1 de  Décembre.  Cette  Baye  ell  dix  lieues  au-dellbus 
du  Cap  de  Bonne -Efperance.  Il  n’y  avoir  point  alors  de  lieu  fur  la  meme 
Côte  où  les  rafraîchidemens  s’oÜnflcnt  avec  plus  de  facilité  Se  d’abondance. 
11  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commercc  y étoit  fi  avantageux  avec 
les  Habitans,  que  pour  quelques  doux , & pour  un  morceau  de  fer  , qui  ne  va- 
loit  pas  deux  fols , on  obtenoit  d’eux  un  mouton  gras  ou  même  un  bœuf.  Davis 
remarque  que  les  bœufs  y ont  entre  les  épaules  une  malle  de  chair  , comme  les 
chameaux  l’ont  fur  le  dos.  Au  lieu  de  laine,  les  moutons  onc  une  efpecc  de 
crin  , & leur  queue  cil  fi  épaiü’e  & fi  gralfe , quelle  pefe  jufqu’à  douze  ou  qua- 
torze livres. 

La  couleur  des  Habitans  ell  olivâtre  , mais  plus  foncée  que  celle  des  Brélî- 
liens.  Ils  onc  les  cheveux  noirs  Se  frifés , comme  les  Nègres  d’Angola  ; mais  ils 
ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  ell  peint  de  dis'erfes  couleurs.  Ils  font  nuds , 
excepté  vers  la  ceinture , où  ils  le  couvrent  d’une  peau  fort  courte.  Leur  chiuf- 
fure  ril  une  forte  de  fandales , qui  ne  s’élèvent  point  au-dediis  du  pied.  La 
plupart  font  robuftes , adifs  Se  extrêmement  prompts  à la  courfe.  Leur  lan- 
gage cil  mal  articulé.  Pour  armes , ils  ne  connoillent  que  les  dards.  Ils  font 
Sujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  ; mais , dans  l’éloignement  où  ils 
font  de  la  Cour , avec  lî  peu  de  liaifon  dans  la  forme  du  Gouvernement , leur 
dépendance  n’eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenlîbilité  efk  extrême  pour  les  injures. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  été  maltraités  par  les  Hollandois  , ils  s’abfen- 
terent  tous  pendant  trois  jours,  qu’ils  employèrent  à répandre  l’allarmc,  par 
des  feux  allumés  dans  routes  leurs  Montagnes.  Le  quatrième  jour , ils  revin- 
rent avec  quantité  de  belliaux  ; mais  tandis  que  les  Hollandois  étoient  occu- 
pés à les  marchander  , ils  fondirent  fur  eux  avec  tant  de  furie  , qu’ils  en  ruè- 
rent treize.  Le  Capitaine  Houreman  ne  fecrut  point  obligé  de  rifquer  fa  vie 
pour  vanger  fes Matelots.  Il  leur  envoya  duVailfeau,  des  épées,  des  piques 
Se  des  raoufqucts,  dont  ils  ne  fc  trouvèrent  pas  plus  diipolés  à faire  ulage. 
Un  grand  dogue  qu’ils  avoient  avec  eux , Se  qu’ils  voulurent  lâcher  fur  les 
Sauvages , fit  le  rétif  à fon  tour , comme  s’il  eut  craint  de  faire  honte  à fes 
Maîtres , en  marquant  plus  de  courage.  U ne  relloit  qu’à  lever  l’ancte  après 
cette  fàcheufc  a vaut  u te. 
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On  partit  le  17;  & le  dernier  jour  du  mois,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne-  D a v t s. 

Efperancc.  Le  6 de  Décembre  , on  doubla  celui  dos  Agulhas  , qui  forme  la  1 5 yÿ- 
pointc  la  plus  Méridionale  d’Afrique.  11  eft  à trente-cinq  degrés  de  latitude  du 
î>ud,  & l'Aiguille  aimantée  n’y  reçoit  aucune  variation.  Le  6 de  Janvier  1599, 
on  découvrit  Tille  de  Nladagafcar , au-detfous  du  Cap  Romano  ; mais  n ayant  !llc  tic  Mjil. 
pu  le  doubler , on  employa  tout  le  relie  du  mois  d gagner  la  Baye  de  Saint-  pCr. 
Augultin , vers  le  Sud-Oueft  de  l’Ifle  , & Ton  y jetta  l’ancre  le  } de  Février  à 
trente-trois  degrés  cinquante  minutes. 

A l'arrivée  des  VailTèaux  iiollandois , quantité  d’infulaircs  fc  firent  voir  fur  OnyicUU. 
le  rivage  ; mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu'on  fit  pour  débar- 
quer. Leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu’ils  avoient  reçues  peu  de  mois 
auparavant  d’un  Capitaine  de  VailTéau,  qui  avoit  fait  lier  un  Nègre  à un 
poteau  , 6c  qui  l'avott  tué  à coup  de  fufil  dans  cette  fituation.  Cependant  après 
avoir  réfuté  de  s'approcher  pendant  fept  jours,  les  carellcs  qu’on  employa 
pour  les  gagner,  commencèrent  à faire  plus  d’imprellion  fur  eux.  Ils  amenè- 
rent quelques  vaches , que  les  Hollandois  achetèrent  ; mais  ils  fc  retirèrent 
aulli-tôt.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  6c  robufte.  Ils  font  nuds.  Leur  cou-  Caniatrc  de» 
leur  ell  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a des  finis  fort  doux  6c  H-bium. 
fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques , garnies  de  fer  , qu’ils  en- 
tretiennent fort  luifant.  Le  Pays  ell  fertile.  Il  produit  particulièrement  beau- 
coup de  tamarins,  & une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands  arbres  , 6c  dont 
les  colles  ont  deux  pieds  de  long.  C’ell  une  nourriture  faine  6c  de  fort  bon 
goût.  L’Ule  a des  caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d’un  mois  qu’on  pallà  dans  cette  Baye,  il  fut  fi  difficile  de  s’y 

firocurer  de  la  viande , foit  par  le  commerce  des  Habitans  ou  par  la  chalfe , que 
es  Hollandois  en  partirent  affamés , après  l’avoir  nommée  la  Baye  des  Famé- 
liq  ues.  Ils  mirent  a la  voile  le  14  de  M ar  s.  Le  19,  ils  arrivèrent  aux  Ifles  de  Ces-  rv,  anî.c  au, 
morre , qui  font  au  nombre  de  cinq;  Muyotta  , Aufuamt , Maiiliaetio , San- 
Chnjtophoro  6c  Sptnto-oanto.  Leur  pontion  eft  entre  douze  6c  treize  degtes  de  reçu, 
latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  Mayotta , pour  y aborder  le  jo , près 
d’une  Ville  dont  les  Habitans  s’emprederent  beaucoup  de  venir  au-devant  de 
lui , 6c  de  lui  apporter  des  provifions.  Ils  Tinviterent  a defeendre  fur  le  rivage. 

Le  Roi  de  Tille  vinc  Ty  recevoir , avec  un  corcege  fort  galant , 6c  trois  timbales 
qui  marchoient  devant  lui.  11  étoit  vêtu  d’une  longue  robbe  de  foye  brodée; 

6c  toute  fa  fuite  ne  portoit  pas  des  habits  moins  riches , de  la  forme  à peu  près 
de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine 
Hollandois , ce  Prince  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine 
d’Aufuamc;  car  cette  Ifle  étoit  alors  fans  Roi. 

La  flotte  mouilla  le  1 9 au  Port  ( a ) d’Aufuamc , devant  la  Ville  de  Demos  , R«n«<f'Aufua- 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  6c  fon  ancienne  grandeur.  Ce  m->i 
qui  refie , forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  maifons  îbnr  bâties  de 
belles  pierres , liccsavec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs  cfl  abattue; 
mais  les  endroits  qui  fubfillcnt  font  d’une  cpailfcur  extraordinaire.  La  Reine 
ne  fit  point  l'honneur  aux  1 iollandoits  de  les  admettre  à l’Audience , quoi- 

( m ) D’autres  écrivent  Anfmme  , Antj>4ne  , U Aajmui.  Les  Aoglois  par  corruption  appel, 
lent  cette  Mc  Uurma. 
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quelle  la  donne  publiquement  à fes  Sujets.  Ils  ne  purent  même  trouver  l’occa- 
iion  de  la  voir  ; mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup  de  politeflé  & d'amitié. 
Les  Habitans  des  Ifics  de Comorre  font  noirs ; leurs  cheveux  font  doux  comme 
ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahometifine.  Il  n'y  a point  de  Nation 
voifine  qui  foit  aufli  guerrière , ni  mieux  armée.  Ils  ont  l’épcc  , le  poignard , 
des  arcs,  des  flèches,  des  lances,  des  dards  & des  boucliers.  Leurs  Ifles  (ont 
agréables  & fertiles.  Elles  produifent  du  riz , des  vaches , des  moutons  & des 
ciiévres;  beaucoup  de  volaille  ; des  cocos , des  oranges , des  citrons , & d’au- 
tres fortes  de  fruits.  L’Auteur  ne  put  être  informé  des  autres  richefles  du  l’ays  , 
quoiqu’il  y trouvât  des  Marchands  de  l’Arabie  & de  l’Inde.  Mais  il  remarqua 
que  le  Peuple  étoit  pallîonné  pour  le  fer,  les  armes  & le  papier. 

Houteman  fit  lever  l’ancre  le  18.  On  traverfa  les  Ifles  de  Mafcarenhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almirantt  ; Sc  la  navigation  n’ayanr 
pas  celle  d’être  favorable , on  tomba  le  i f de  Mai  à la  vue  des  Ifles  Mal- 
dives. Ces  Ifles  font  fi  balles  &c  fi  couvertes  de  cocos , que  la  pcrfpcchvc 
n’olfrc  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l’ancre  à quelque  diftancc  , on  vit 
palier  quantité  de  Barques  Indiennes  , que  rien  ne  put  engager  à s’ap- 
procher. Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit  fer- 
mée comme  nos  Bateaux  couverts,  & l'on  y trouva  un  Gentilhomme  Indien 
avec  la  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine,  à la  maniéré  des  Turcs.  Il  portoit 
aux  doigts  plulieurs  bagues  précieufes.  Sa  phifionomie  étoit  douce,  fa  conte- 
nance modefte , & fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant  douter , fur 
cette  peinture,  que  ce  ne  fut  un  homme  de  qualité,  palîa  dans  fa  Barque, 
pour  faire  quelques  civilités  â Ion  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  ob- 
tint la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage,  fans  fe  lever,  $c 
fans  prononcer  une  parole.  Houteman , moins  refpeéhieux  pour  fes  bijoux  , 
ouvrit  une  caille , dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  & de  l’ambrc-gris. 
L'Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à la  Dame  Indienne;  mais  elle  parut  peu 
fcnliblc  à cette  perte , & fon  mari  laifla  voir  encore  moins  d'altération  fur  fon 
vifage.  Il  étoit  noir  & d’une  taille  médiocre.  Davis  ne  put  diftinguerle  nombre 
des  lllcs , mais  il  apprit  qu’on  en  compte  (a)  onze  mille. 

Le  17,  les  Hollandois  virent  arriver  à bord  un  Vieillard  qui  parloir  un  peu 
la  Langue  Portugaifc.  Il  lembloit  que  la  feule  curiolitc  l’amenat;  mais  après 
avoir  reçu  quelques  préfens  , dont  l’cfperance  avoir  été  fon  premier  motif , il 
offrit  fes  ferviccs  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers  des  Ifles.  Il 
conduifit  la  flotte  par  le  véritable  Canal , qui  fe  nomme  proprement  Maldivia  , 
â quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  La , Davis  reconnut  que 
l'Aiguille  avoir  dix-fepe  degrés  Oueft  de  variation.  11  étoit  fort  dangereux 
de  manquer  ce  Canal , & fans  ccfle  il  y pafle  un  grand  nombre  de  VaifTeaux 
Indiens. 

La  flotte  Hollandoife  tomba  le  ; de  Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde  au  hui- 
tième degré  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque 
tems  le  rivage,  elle  doubla  le  Cap  dcComorin,  d’où  elle  tourna  droit  vers 
Sumatra.  Le  1 3 , elle  en  découvrit  les  Côtes , au  cinquième  degré  quarante- 

(*)  C'cft  fans  doute  une  erreur  ou  une  exagération  j mais  il  eft  vrai  que  le  nombre  des 
petites  Ifles  eft  fort  grand. 
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huit  minutes  de  latitude  ; & , le  1 1 , elle  mouilla  l'ancre  au  Port  d’Achin,  fur  p A v , s ' 
un  fond  de  douze  bralfes.  i Ç9y. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d'Achin  quelques  Barques  dArabic  t«  h. 

& de  Pegu , qui  venoient  chercher  du  poivre;  mais  ils  y virent  avec  moins  de 
fatisfaftion  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  Portugais , dont  l’arrivce  récente 
leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Hotte  étoit  commandée  par  Dont 
Alphonft  yinetnt , qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  te  bruit  de  leur  Voyage,  pour 
s’efforcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependant  lesHabitansdu  lieu  s'em- 
prelTcrcnt  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers  du  Roi  vinrent  mefurer 
leurs  Vaiflcaux  , & prendre  le  compte  des  hommes  & de  l’artillerie.  Houte- 
man  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens,  avec  les  préfens  qu’il  deftinoir  pour 
le  Roi.  C’étoit  un  miroir , un  verre  à boire  & un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince 
renvoya  les  deux  Députés , vécus  à la  mode  du  Pays , avec  des  aflurances  de  paix 
& d’amitié. 

Cependant  le  lendemain , a minuit , le  Roi  fit  demander  aux  Hollandois  Pmnirrt  Au- 
teur Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  otage.  Houceman 
ne  rélifta  point  à cette  propofition.  Il  fe  préfenta  au  Roi , qui  le  reçut  avec  du  Roi. 
beaucoup  de  douceur , fie  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. Il  joignit  à cette  promeHê  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 

C’eft  le  préfent  d’une  forte  de  poignard  qui  n’a  ni  garde,  ni  pommeau , mais 
dont  la  poignée  eft  d’un  métal  précieux , orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne 
à mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  honoré 
de  ce  noble  préfent , a le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  & de  provi- 
fions  fans  rien  payer , Sc  de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  Houteman  rap- 
porta de  la  Ville  un  cftai  de  poivre , & fe  loua  beaucoup  des  bontés  du  Roi. 

Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d Anglois  qu’il  avoir  à bord , que  ce  Prince 
lui  avoir  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  , & qu’apprenant  qu’il  n’en  étoit 
point,  il  s’etoit  emporté  à quelques  difeours  peu  favorables  pour  l’Angleterre , 
jufqu’i  dire  qu’il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le  Capitaine  n’eut 
point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après , les  Fadeurs  de  la  flotte 
defeendirent  à terre  avec  leurs  marchandifes , & fe  rendirent  dans  une  maifon 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’exerçoir  mutuellement  avec  beaucoup  de  rran-  Ewrcict  au 
quillicé  & de  bonne  foi,  le  Capitaine  continua  de  paroître  alliduement  à la  Cu"‘"ul'-c' 
Cour,  & d’y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carelles.  Un  jour  ce  Prince  lui  déclara 
que  les  Portugais  n’épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ; mais  lui 
promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié,  il  lui  donna  pour  gage  de  fa  parole 
une  bourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion  , il  lui  demanda  encore  s’il  étoit 
vrai  qu’il  fût  Anglois , comme  les  Portugais  l’en  avoient  affuré.  Houteman 
protefta  qu’il  ne  l ctoit  point  ; mais  étant  prclfé  d’avouer  du  moins  s’il  n'avoit  r» 

pas  quelque  Anglois  fur  fa  flotte,  il  répondit,  pour  éluder  cette  queftion , R'Aci.mavuiuit» 
que  s’il  en  avoir  quelques-uns , c’éroicnt  des  Anglois  qui  avoient  reçu  leur  A,,slu“i 
éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  entendu  parler  de  l’Angle- 
terre , mais  qu’il  ne  connoifloit  point  la  Hollande  ; & pour  comble  de  mortifi- 
cation , raconte  l’Auteur , il  ajouta  que  malgré  la  haine  qu’on  lui  avoit  inf- 
pirée  contre  les  Anglois,  il  fouhaitoit  de  voir  quelqu’un  de  cette  Nation.  Cet 
entretien  finit  par  une  propofition  fore  étrange , que  le  Roi  fit  au  Capitaine  ; 
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il  lui  demanda  fon  alïiftancc  contre  le  Roi  de  Jahcr , avec  lequel  il  étoit  erv 
guerre , en  lui  promettant  pour  ce  fervice  fon  entière  cargailôn  de  poivre. 
Houteman , incertain  de  ce  qu'il  devoit  répondre  , fc  téduilit  à des  protefta- 
tions  generales  de  zclc  Si  d'attachement. 

Il  le  paila  quelques  jours,  au  bout  dcfqitcls  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
près  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine  , aucun  Anglois  ne  fc  fût 
encore  préfentc  devanc  lui.  En  effet , Davis  Si  Tomkins , les  lieux  feuls  An- 
glois qui  fullént  fur  la  Hotte , y avoient  été  retenus  jufqu  alors , fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s’étant  apperçu  que  la  Cour  fe  refroidillbic 
pour  lui , jufqu’à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fccretement , pour  fe  déli- 
vrer de  l'engagement  ou  il  étoit  entré  avec  ie  Roi , fe  hâta  de  conduire  Davis 
au  Palais. 

A la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réferve  Si  de  froideur  dans  fon  pre- 
mier accueil.  Il  parloir  allez  bien  la  Langue  Portugaife , qui  ctoit  familière 
à Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  fans  s'échauffer  beaucoup  ; mais 
Davis  ayant  rappcllé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable  Si 
iméreflàntc , elle  fit  tant  d’imprellion  fur  le  Roi , qu’après  l’avoir  prolongée 
plus  d'une  heure  , il  fit  appeller  fon  Scha  Bandar , qui  revêtit  Davis  par  ion 
ordre  d’une  robbe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  tête  d’un  linge  roulé.  Si 
lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraîchilïêtnens , Si 
le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  boire  un  verre  d’cau-dc-vie  à fa  famé.  La  v-aidellc 
étoit  d’or  ou  de  porcelaine  : mais  il  fallut  manger  à terre  & fans  ferviettes , 
fuivant  l’ufage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur  l’Angleterre , fur  la 
Reine  & fon  Miniftre  , & particuliérement  fur  la  guerre  des  Anglois  contre 
l’Efpagne  , dont  le  Roi  marqua  d’autant  plus  de  furprife  Si  d’admiration , que 
jufqu'alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d’Efpagne  comme  le  Monarque  abfolu  de 
toute  l’Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à la  Cour. 
On  le  fit  monter  fur  un  éléphant , Si  quelques  Officiers  nommés  par  le  Roi , 
lui  firent  voir  la  Ville  & les  Cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette  prome- 
nade fut  fuivie  d’un  feftin  où  l’on  but  & l’on  mangea  cxcelfivement.  Le  même 
jour , il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Efpa- 
gnole,  Si  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d'importance.  La  Ville  eft  rem- 
plie de  Ncgocians  étrangers , de  la  Chine , de  l’Arabie  , de  Guzarate , de  Ben- 
gale, de  Pegu,  Si  d'un  grand  nombre  de  Portugais.  Chaque  Nation  a fon 
quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cette  liaifon  de  Davis 
avec  un  Chinois , Si  lui  ordonna  de  retourner  à bord. 

Houteman  s'étoit  déterminé,  de  l’avis  de  [fon  Confeil , a donner  au  Roi 
le  fccours  qu’il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis  ; avec  la  réfolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoir  fi  peu  les  Hol- 
landois , Si  d’attendre  même  que  ce  Prince  rcnouvellât  fes  inftances.  Le 
premier  de  Septembre , il  vit  arriver  à bord  un  Officier  qui  le  preffa  de  dif- 
pofer  fes  gens  Si  fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Maison 
ne  s’imagineroit  pas  que  ce  projet  n’étoit  qu’un  artifice , Si  qu’aptès  avoir 
traité  fi  favorablement  les  Hollandois , le  Roi  d’Achin  ne  pcnfoit  qu’à  les 
faire  égorger,  L’Auteur  n’explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d’altcrcr 
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fubitement  les  difpoficions  de  la  Cour;  mais  il  laide  entrevoir que  la  Flatte 
de  Hollande , s’étant  bornée  au  commerce,  fans  avoir  donné  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement  aux  Indiens,  on  ne  peut  attribuer  ce  changement 
qu'aux  pratiques  fecrettcs  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi,  pour  mieux  déguifer  leur trahifon , firent  fortir  de 
la  rivière  tous  les  Bâtimcns  Sc  les  Pares  du  Pays , chargés  de  Soldars  armés  , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vniffraux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs , le  Secrétaire  du  Roi  , Sc  le  Scha  Ban  Jar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Solda  s bien 
armés,  fous  prétexte  d’y  traiter  l’Equipage  avant  que  de  par  ir  pour  la  guer- 
re. Ils  y avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîchifiemcns , mais 
fur-rout  une  liqueur  du  Pays , qui , par  le  mélange  d'une  certaine  femencc  , a 
la  force  de  troubler  prefque  tout  d'un  coup  l'imagination  jufqu’à  faire  voir  les 
objets  tout  différons  de  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes,  8c  qui  devient  un  poi- 
fon  mortel  Iorfqu’cllc  cil  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  Sc  d’amitié , une  jufle  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandois  la  précaution  de  s’armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tombant 
point  fur  la  liqueur,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu’elle  eut  commencé.! 
produire  fon  effet , les  Indiens , fur  un  lignai  qu’ils  le  donnèrent  des  deux 
Vailfeaux  , tirèrent  leurs  armes  Sc  firent  main-baffe  fur  tour  ce  qui  étoit  au- 
tour d’eux.  Le  Capitaine  Hollandois , & pluficurs  autres  furenr  rués  dans 
cerrc  attaque  imprevue.  Tout  le  relie  auroit  eu  le  même  fort  , fi  la  gran- 
deur du  péril  n’eur  dillipc  les  vapeurs  de  l’yvrelfc  , dans  ceux  du  moins  qui 
avoient  bù  avec  plus  de  ménagement.  Davis  & Tomkins  furenc  du  nombre  , 
avec  un  François  qui  étoit  autfi  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  par  les 
reproches  de  l’honneur  & par  la  confidérarion  du  danger.  Les  Indiens  fur- 
pris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang  - froid  & leurs  forces  , n’entreprirent 
point  de  rélifter , Sc  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite , que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
renr tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l’eau.  Le  Secrétaire  & le  -Scha  Ban- 
dar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  aullî-rac  les  cables  de  fon  «•  fc  Ciment 
Vaiffeau  s’approcha  de  l’autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus  fAi:’ 
maltraités  ; & faifant  jouer  aullî-tôr  fon  artillerie  , il  jetca  tant  de  conftcrna- 
tion  parmi  les  Indiens  qui  ofbicnt  encore  attaquer  ou  fe  défendre , qu’ils 
fe  jetterent  tous  dans  les  flots , fans  que  les  Soldars  armés  qu’ils  avoient  dans 
leurs  Pares , euffcnc  la  hardicflc  de  s’avancer  pour  les  fecounr.  Ce  fut  une  con- 
fô!a  tien  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à la  nage  , Sc  la  plu- 
part périr  en  fuyant , des  coups  de  moufqucts  qu’on  leur  tiroir  des  deux  bords. 

Un  Indien , qui  s etoit  caché  dans  le  tumulte , iortit  tout  d’un  coup  de  fa  re- 
traite, pour  fe  jetter  apparemment  dans  les  flots,  & rencontrant  Tonikins , 
il  le  bleflà  dangereufemenr  ; mais  tandis  qu’ils  lutcoicnr  cnfcmble , Davis  , 
qui  furvint , tua  le  perfide  d’un  coup  d’épée. 

Le  Roi  d’Achin  serait  cru  fi  fûr  du  fuccès  de  fa  rrahifon  , qu’il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpectaclc.  Sa  fureur  fut  égale  à fa  honre  en  voyant 
fuir  fes  gens,  Sc  fes efpéranccs  renverfees.  Il  fit  couper  la  tctc  fur  le  champ  f f".,’ 

! tous  les  Hollandois  qui  étoient  à terre , n’en  exceptant  que  huit , qui  furent  ,r  * 

réfervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jcunciie  Sc  de  leur  raille.  Toutes  HoUindufe, 
Tome  I.  A a a 
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les  marcha  ndifes  qui  a voient  etc  tranfpottées  à terre  , celles  que  les  Fafteurs 
avoient  achetées  des  Habitans  & qu'un  n’avoit  point  encore  eu  le  tems  de 
charger  fur  les  deux  VaiiTeaux , la  Pinacc  8c  une  Chaloupe , qui  ctoient  au 
rivage  fans  Matelots  pour  les  garder,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occafion  loixante-huit  Hollandois  , en  y comprenant  le 
Capitaine  8c  ceux  qui  reçurent  la  mon  à terre  par  l’ordre  du  Roi.  Les  deux 
VaiiTeaux  fortirent  auili-tôt  du  Port , moins  par  la  crainte  des  Indiens , qui 
n’oferent  s'en  approcher , que  par  celle  des  Portugais , qui  avoient  obfervé 
tranquillement  juiqu’alors  quel  feroit  le  fuccês  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollandois  ; aflez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude , 8c  de  leur  avoir  ôté 
l’efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 

Houreman  , pendant  le  féjour  qu’il  y avoir  fait , n’avoit  pas  laide  de  char- 
ger cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ; ce  qui  confirme  encore  que  les  dif- 
pofitions  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables , 8c  qu’elles  n’avoicnt  changé 
que  par  les  mauvaifes  imprellions  dont  on  l’avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours 
que  Davis  avoit  pâlie  parmi  les  Indiens , il  s'étoit  atcaché  à connottre  le  Pays. 
L’Iflc  de  Sumatra  cft  riche  8c  fertile.  Elle  produit  quantité  d’cxccllens  fruits , 
& du  bois  excellent  pour  la  conftruékion  des  VaiiTeaux  ; mais  elle  n'a  pas 
d'autre  grain  que  le  riz , dont  les  Habitans  font  leur  pain.  11  s’y  trouve  des 
mines  d’or  8c  de  cuivre , des  baumes  précieux  i des  gommes  , des  rubis , des 
faphirs,  quantité  d'indigo  8c  d’autres  biens  d'un  grand  prix.  Le  poivre  y cft 
en  fi  grande  abondance , qu’il  fournit  tous  les  ans  à la  cargaifon  de  vingt 
VaiiTeaux,  8c  qu’on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fi  l’induftrie  des  Habi- 
tans  répondoit  à la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon , d’une  ra- 
cine qui  fe  plante,  8c  qui  s'élève  à l'appui  d’une  longue  perche  , autour  de 
laquelle  il  s'entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur , 
8c  d’un  pouce  de  grolTcur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  8c  les  végétaux.  Tille  de  Sumatra  eft  remplie  d’animaux 
utiles , tels  que  le  cheval , le  bœuf,  la  chèvre , le  porc  , l’élephant  8c  le  bulle , 

3ui  eft  employé  à labourer  la  terre.  L’air  d’ailleurs  y eft  fain  8c  tempéré.  Une 
ouce  rofee  8c  des  pluies  fécondes  y font  des  préfens  réguliers  de  la  nature. 
L’Ille  eft  divifée  en  quatre  Royaumes , Achin , Pidor , Manankabo , 8c  A ru. 
Les  trois  derniers  font  Tributaires  d’Achin  ; mais  le  Roi  d’Aru  , foutenu  de 
celui  de  Jahor , avoit  feedué  le  joug  de  la  foumillion.  Davis  n’entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales , Achin  , Pidor  , Pafcm  ou  Pifm  , Daja , 
Sc  Manankabo.  La  fituation  d’Achin  eft  dans  un  bois,  dont  la  Ville  cft  fi 
couverte , qu’on  ne  Tappcrçoit  qu’en  y entrant.  Elle  eft  fort  grande , mais 
fins  ordre  8c  fans  uniformité.  Les  maifons  y font  bâties  fur  des  piliers  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  haiif,  les  murs  8c  les  toîts  ne  font  que  de  bois , revê- 
tus de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand  , que  les  principales  rues 
8c  les  Marchés  paroiiicnt  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  fc  plaint  du  Port  » 
dont  Tcnrrée  n’a  pas  plus  de  fix  braffès  de  fond  ; quoiqu'on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  ballin  , où  les  VaiiTeaux  peuvent  être  à 
l’ancre  fur  dix-huit  brafles.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  FortcreHes 
du  monde.  Il  confiftc  dans  un  terre  - plain  flanqué  de  murs , fans  aucune  autre 
fortification. 
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Le  Roi  d’Achin  fe  notnmoit  Sultan  Aladin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroilloit  encore  admirable  , mais  il  étoit  d'une  grof- 
fcur  excellive.  Dans  fon  origine  il  avoit  exerce  le  métier  de  Pêcheur.  Sa  va 
leur  & fa  conduite  Tavoient  élevé  par  degrés,  fous  le  régne  précédent,  à la 
dignité  d'Amiral  ; & fes  fervices,  dans  une  guerre  importante,  le  rendirent 
lî  cher  au  Roi , que  ce  Prince  lui  lit  époufer  une  de  les  plus  proches  paren- 
tes. L’héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fur  une  Princelle  , fille  uni- 
que du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor,  de  qui  elle  eut  un  Fils , qui 
fur  envoyé  à Achin  pour  y être  élevé  par  fon  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque  , l’Amiral  qui  commandoit  alors  coûtes  les  for- 
ces de  l'Etat  par  mer  & par  terre , prit  le  jeune  Prince  fous  fa  protection.  La 
nobleflc  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer , il  fit  donner  la  mort  1 mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs , à la  place  dciqucls  il  fublhtua  des  gens  de  la  plus  balle 
extraction.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maflacra  l'Hé- 
ritier du  Trône , & fc  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans , il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foutenir  fon 
ufurpation. 

Son  Palais  eft  fituc  1 un  demi-mille  de  la  Ville , fur  le  bord  de  la  Rivietc. 
Il  cl!  bâti  comme  les  autres  maifons,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours , pour  arriver  à l’appartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
çoit fes  Sujets  fans  en  être  vû.  Il  les  voit , leur  parle  Si  reçoit  leurs  plaintes 
pu  leurs  prières  ; mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir  a décou- 
vert. Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les  tend  quel- 
quefois de  drap  d’or , ou  de  velours , ou  de  damas.  Le  Roi , & tous  ceux  qui 

Îiaroiflènt  devant  lui , font  aflïs  à terre  les  jambes  croifées , comme  nos  Tail- 
eurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans , deux  pat  devant  & deux 
par  derrière , &c  un  cimeterre  appuié  fur  le  genou.  Environ  quarante  femmes , 
qui  font  continuellement  derrière  lui  , s'occupent , les  unes  à le  rafraîchir  avec 
des  évantails , d'autres  à lui  effuyer  le  vifage  avec  des  mouchoirs , d'autres  à 
lui  préfenter  de  l’eau-dc-vic  ou  d’autres  liqueurs,  d’autres  , à chanter  des 
chanfons  fort  agréables. 

La  paffion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  & de  manger.  11  palToicàta- 
ble  les  jours  & les  nuits  ; & lorfqu’il  avoit  l’eftomach  rempli , il  prenoit  du 
bétel  (a).  Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  exci- 
te beaucoup  à cracher  & renouvelle  vivement  l’appétit.  Dans  la  même  vue, 
il  alloit  fe  baigner  fouvent  dans  la  Riviere,  où  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auffi  à rendre  les  dents  noires , Si 
c’eft  une  beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  rcfpcû  à laquelle  on  eft  obligé  en  s'approchant  du  Roi  , 
c’eft  de  fe  mettre  les  jambes  & les  pieds  nuds , en  ôtant  les  bas  6c  fes  fanda- 
lcs  i la  porte  de  fa  chambre.  On  s’avance  enfuite  les  bras  levés , & les  mains 
jointes  au-delîus  de  la  tète , en  baillant  le  corps , & prononçant  le  mot  dou- 
tai ; après  quoi  l'on  s’afiied , les  jambes  croifées  , fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confident , avec  ceux  de  la  table  , à vivre  au  mi- 

la)  La  manière  d'accommoder  certc  dro-  l'ayant  laupoudre  auparavant  de  poudre  de 
pue  eft  de  prendre  des  fciMics  de  Bétel , dont  chaux  de  coquille , & on  le  miche  enfuite. 
on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d'Arcka, 
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1k  u de  fes  femmes  fi.  à voir  des  combats  de  coqs.  A £on  exemple  , fes  Su- 

jers  (ont  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

L’Etat  eft  gouverne  par  cinq  principaux  Miniftres , avec  leurs  Officiers  in- 
férieurs , aufqucls  font  joints  le  Secrétaire  8c  quatre  Scha  Bandars.  L'autori- 
té du  Roi  eft  li  defpotique,  qu’il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  6c  des  biens 
de  fes  Sujets.  Les  cnârimcns  ordinaires  de  fa  juftice , (ont  de  faire  couper  les 
pieds  6c  les  mains  aux  Criminels , ou  de  les  bannir  dans  une  Iflc  nommée 
Polouay.  Ceux  qu’il  condamne  à mort  font  empalés  , ou  déchirés  par  les  élé- 
phans.  Outre  les  Prifonnicrs  qui  font  enfermes  dans  des  cachots  , il  y en  a 
toujours  un  grand  nombre  qui  jouillent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la  Ville 
avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prefquc  l’unique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  , il  y en  a trois  aufqucilcs  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  , 6c  toutes  les  autres  ne  font  qu.  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
nétrent jamais.  Outre  celles  qu’il  a le  pouvoir  de  choilir  dans  fes  propres 
Etats , les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclavcs  de  tous  les  Pays  où 
s’étend  leur  Commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  l’Orient  fervent  à l’en- 
tretien de  fon  incontinence , 8c  les  fommes  qu’il  y employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l’Etat.  La  modcftic  £c  la  foumilîion  font  des  ver- 
tus (i  ncccftaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l’honneur  de  lui  plaire  , qu’une 
faute  legere  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainli  ce  qui  fcmbleroit  devoir 
fervir  à les  rendre  plus  libres  6c  plus  indépendantes,  ne  fait  qu’augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubrnes  du  Roi , 
fi  elle  a été  expofée  en  vente  â d’autres  yeux  que  les  liens , 6c  le  Marchand 
qui  oferoit  la  prefenter  feroit  puni  de  mon.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à la 
qualité  de  Reine , ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  a étions  tyranniques  du  Sultan  Aladin,  de  s’être  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  donc  on  lui  avoir  vanté  les  charmes. 
11  prit  pour  clic  une  vive  paillon  , quoiqu’elle  eut  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d’une  autre,  6c  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  allu- 
ma fi  furreufement  fa  jaloufie , qu’il  fie  donner  la  mort  à celui  qui  s’en  étoit 
privé  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf- 
fion , il  fit  mourir  auffi  l’Efclavc , pour  la  punir  de  l’afeendant  quelle  avoir  pris 
fur  lui. 

L’occupation  des  femmes , dans  leur  retraite  , eft  d’apprendre  le  chant , la 
danfc.  Si  d’autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d’elles,  fans  avoir  jamais  l’occafion  de  revoir 
leur  mere  ; 8c  le  feul  avantage  qu’ils  tirent  de  leur  nailfancc  eft  d’crrc  employés 
dans  les  occafions  les  plus  pcrilleufes  de  la  guerre,  parce  qu’on  leur  fuppofe 
plus  de  zélé  6c  de  fidelité  pour  la  gloire  ou  l'intérêt  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufages  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  naiflent  des  trois  fem- 
mes du  Roi , étant  deftinés  fuivanr  l’ordre  de  leur  naillance  à 1 héritage  de  la 
Couronne , font  élevés  avec  plus  de  diftinâion  ; 6c  les  filles  de  ces  trois  ma- 
riages, époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins. 

Le  Sultan  Aladin , dans  le  remord  » ou  du  moins  dans  les  allarmcs  de  fon 
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ufiirpation  , cntrctenoit  dans  fes  Ports  cent  Galères , dont  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu’à  quatre  cens  hommes  ; mais  fans  pont , fans  artillerie  , & 
peu  diflérentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs  rames  ont  la  forme  dune  pelle , 
d’environ  quatre  pieds  de  longueur;  elles  font  lî  légères  qu’on  ne  s’en  fert  qu'a- 
vec la  main , fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C’ètoit  avec  cette  Mot- 
te que  le  Roi  d’Achin  tcnoit  fes  voifins  & fes  Tributaires  dans  la  crainte  & la 
foumitlion.  Son  Amiral  étoit  une  femme , parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  d’hom- 
mes à qui  il  ofât  donner  fa  confiance.  Ses  principales  forces  de  terre  confiftoient 
dans  fes  elephans.  Les  armes  du  Pays  font  l’arc , les  flèches , les  javelines , 1 e- 
pèe  & le  bouclier.  L’artillerie  du  Roi  ètoit  nombreuie , & la  plupart  des  pièces 
croient  de  fonte;  mais  elles  ètoient  fans  affût;  de  forte  que  fe  tirant  à terre) 
elles  produifent  peu  d’effet  lorfqu’elles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  élevé , 
tel  que  j’ai  rcprélentè  le  Château , ou  la  Platte-Formc  du  Port. 

La  Religion  du  Royaume  d’Achin  eff  le  Mahomérifme.  On  y élève  les  en- 
fans  avec  loin  , & les  Ecoles  y font  en  grand  nombre.  Davis  affure  qu’Achin 
a fon  Archevêque  & d'autres  dignités  Eccléfiaftiqucs.  Mais  c'cft  un  nom  qu'il 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne , pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mufulmans.  Il  parle  auffi  d’un  Prophète, qui  jouilfoit  alors  d’une  gloire  & 
d’une  diflinèiion  extraordinaire, parce  quon  lui  attribuoit  tous  les  dons  du  Ciel. 

Dans  le  lieu  deftiné  à la  fépulture  des  Rois , chaque  tombeau  cft  orné  de 
deux  mafles  d’or  (a) , l’une  à la  tête , & l'autre  aux  pieds , qui  doivent  pefer  en- 
femble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  a (fez  curicufcmcnt. 
Davis  fe -procura  la  vue  de  deux  de  ces  malles,  qu'on  préparoit  d’avance  pour 
le  tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pcfoient  le  double  des  autres , c’efl-à-dire 
mille  livres , 8c  les  diamans  y étoienr  prodigués.  Davis  n’épargna  rien  pour 
fe  faire  conduire  au  lieu  des  fépultures  ; mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curio- 
fité  fut  fatisfaite. 

Le  peuple  d’Achin  eft  entièrement  livré  au  Commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires , & les  enfans  s’y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d’Artifans.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfévres , de  Fon- 
deurs, de  TifTerands , de  Tailleurs,  de  Chapeliers  , de  Potiers,  de  Diftilla- 
teurs  d’Arrak,  c’eft-à-dirc , d'une  forte  d’eau-de-vie  qui  cil  faite  de  riz  ; 
de  Couteliers  & de  Serruriers.  Chaque  Famille  a fa  fépulture  particulière.  L'u- 
fage  eft  de  placer  la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres , qui  font  aux 
deux  extrémités  du  tombeau , contiennent  des  inferiptions , en  forme  d’épita- 
phes , & des  figures  d'un,  travail  curieux. 

Achin  eft  fans  celle  remplie  de  Marchands  étrangers , de  la  Chine , de  Ben- 
gale, de  Pegu,  de  Java,  de  Coromandel,  de  Guzararc,  d’Arabie,  Sec.  Les 
I labitans  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoit  fes 
Flottes , & que  le  nom  d'Ophir  s’eft  changé  , par  la  longueur  du  tems  , en 


(»)  Ce  fait  fe  trouve  confirmé  dans  l'Ou- 
vrage intitulé  , f A/te  Tortu**ife.  L'Auteur  ra- 
conte qu'en  1 1 1 1 , Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  tf'Achm  , avec  une  Flotte 
de  fix  Vailleait*  , & de  trois  cens  hommes  , 
fut  informé  par  un  Portugais  ingrat , que  le 
Roi  d' Achin  avoir  reçu  favorablement  après 
un  naufrage  , qu'il  y 3voit  itnc  grande  quan- 
tité d’or  aux  tombeaux  des  P.ois  du  Pays. 


Après  avoir  fini  quelques  affaires , Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi , St  débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  t mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes 
le  lix  éiéphans  , tua  une  partie  des  Portu- 
gais , 3:  força  le  relie  de  remettre  à la  voile. 
! pire  Faria  y Soufa , Alie  l'orrugaifc  , Tome 
premier  ,/atyr  1 44. 
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— celai  d’Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  commcr- 

\ vis.  ccr  cjlcz  eux  . depuis  [e  tems  de  Salomon,  ils  alTurent  que  c’cft  ce  Peuple 
1 ■ qui  a toujours  continue  la  meme  navigation. 

Mcûirt» S. poiiU  Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu’ils  appel* 
4'Atfciu.  Jent  Bahar , & qui  contient  trois  cens  foixante  de  nos  livres.  Cette  mefure 
fe  vend  trois  livres  fterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s’appelle  Catt  ; il  re- 
vient à vingt  & une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que  la  nôtre  , dans 
la  proportion  de  feize  à dix.  Le  poids  dont  ils  le  fervent  pour  les  pierres  pré- 
cieuses s’appelle  Majf,  Il  en  faut  dix  & trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d’Achin  falTe  profellion  du  Mahomctifmc , la  Religion 
de  ces  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques , qui  les  rendent  clcla- 
ves  d’un  grand  nombre  de  fuperftitions.  Une  fois  l’année  , le  Roi  accompagné 
de  fa  Noblefle , fe  rend  à la  Mofquée , pour  voir  fi  le  Mcffie  n'eft  point  ar- 
(Vr'monîM  te-  rivé.  Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  fejour  de  Davis  à la  Cour.  Le  cor- 
iifcxuia.  réee  Royal  étoit  compofc  de  quarante  élephans , parés  d’étoffes  d’or  & de  foye. 

Chaque  Seigneur  montoit  le  lien.  Mais  il  y en  avoir  un  beaucoup  plus  ri- 
chement orné  que  tous  les  autres  , &c  chargé  d’un  petit  Château  d’or  maflîf, 
dans  lequel  on  devoit  ramener  le  Meflie  , s’il  étoit  arrivé.  Le  Roi  étoit  aulfi 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d’or  •,  d’au- 
tres de  grands  croilïans  d’argent  , des  enfeignes , des  timbales  , des  trom- 
pettes & d’autres  inftrumens  de  mulique  ; c’eft-à-dire , qu’avec  le  Maître  il  y 
avoir  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  à cette  pom- 
pe. La  procelhon  prit  une  marche  grave  &i  fort  lente.  Enfin  lorfqu’clle  fut 
a la  Mofquée , on  y fit  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Mcllie , avec 
quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ; après  quoi  le  Roi  defeendant  de  fon 
éléphant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  de  dîne  pour  le  MclTic.  Le  ref- 
te du  jour  fut  employé  à toutes  fortes  d’amufemens. 
les  H .liandoî*  C’étoit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  cffiiyé  l’atta- 
S112  ^cs  Troupes  d’Achin.  Après  s’ctrc  arretés  un  jour  entier  à l’embouchure 
de  la  Riviere,  ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  Pidor , pour  y 
attendre  une  Pinacc , qu’ils  y avoient  envoyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  repa- 
rut point  ; mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d’A- 
chin  , fur  lcfquclles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s’ctrc  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à fond , & le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort , qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoir  retenus.  Il  étoit  chargé , par  l’ordre  de 
ce  Prince , de  reprocher  aux  Hollandois  l’imprudence  qu’ils  avoient  eue  de 
ï’enyvrer , & la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvrefie  à malfacrcr  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d’Achin  demandoit  une  fatisfaétion  pro- 
portionnée à l’offenfe , & réglant  lui-même  les  articles , il  vouloir  que  les 
Hollandois  lui  donnalTent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiifeaux.  A cette  con- 
dition il  proinettoit  de  rendre  les  Prifonniers , & de  ne  pas  pouficr  plus  loin 
fa  vengeance.  En  taifant  partit  le  Fort , il  s’étoit  engagé  a le  combler  de  biens 
& d’honneurs  s’il  réuïfi(Toit  dans  fa  commillion.  Les  Hollandois  étoient  fort 
éloignés  d’un  tel  accommodement , puifqu’ils  fe  croyoient  en  droit  d’exiger 


S 


(4)  M.  Dumas , ancien  Gouverneur  de  Pon-  la  Côte  de  Coromandel  pefc  quacre  cens  qua- 
Jichcry  , au (Ti  clÛmable  par  fes  lumières  que  tre-vingt  livres  Françoilcs. 
par  (ou  cara&crc , ma  dit  que  le  Bahar  de 
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eux-mcmes  des  fatisfaélions  & des  cxcufes.  Mais  comme  ils  manquoient  d’eau , 
ils  gagnèrent  les  lfles  de  Botum,  vers  la  Côte  de  Gueda  , où  ils  renouVelle- 
rent  leurs  provifious.  La  latitude  de  ces  lfles  cft  de  6 degrés  50  minutes. 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portoient  pour  fu- 
perfcription  , A.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  Fleliingue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés , à mefure  que  les  circonftances  en  feraient  une  loi.  La  Let- 
tre A.  nommoit  pour  Succeffcur  du  Capitaine  Corntlius  Houtcman  , Thomas 
Quymans , qui  avoit  été  tué  dans  l’aûion  d’Achin.  On  ouvrit  enfuite  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci , ce  même  le  Fort , que  le  Roi  d’Achin  avoit 
charge  de  fa  commiflion.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte , & la  rroifié- 
me  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l’abbattcment  de  l’Equipage , ce  nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
ner au  Port  d’Achin  , dans  l’efpérance  de  fauvet  les  fept  autres  Prifonniers , 
d’un  efclavage  dont  il  avoir  commencé  à fentir  la  rigueur.  Il  arriva  le  6 d’Oc- 
tobre  à la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  lix  jours  qu’il  demeura  fur  fes  an- 
cres , il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enfin , rompant  toutes  riie- 
fures , il  y entra  le  1 1 , fans  être  arrêté  par  l’approche  de  douze  Galeres  qui 
forroient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première,  en  la  faluant  d’une  vo- 
lée d’artillerie;  mais  le  tems  devint  li  calme,  que  n’ayant  pu  l’aborder  , il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  aulli  leur  falut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroif- 
foit  fi  couvert  de  Troupes , que  , dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  iraient 
réduits,  le  Fort  ne  jugea  pointa  propos  de  rifquer  inutilement  Iereflc  de  fes 
forces.  Il  tourna  fes  voiles  le  1 8 , vers  Tanajfarin , Ville  fort  marchande  , & 
le  15  il  jetta  l’ancre  entre  les  Mes,  qui  rempli (Tent  la  Baye,  onze  degrés  vingt 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n’ayant  pû  s’approcher  de 
la  Ville,  qui  étoit  encore  à plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  delà  Baye,<Sc 
manquant  d’eau  & de  vivres , il  tourna  vers  les  lfles  Nicobar  au  quatre-vingtiè- 
me degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y arriva  le  11  de  Novembre,  dans  un  état 
qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  lfles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de  volaille 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchiflemens.  Elle  y trouva  même  quelques 
amas  d’ambre  gris , cm  elle  fc  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjour  des  lfles  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  Hollandois , & la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  Vaifleaux  , qu’ils  y pafferent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.  Les  Habitans  font  pauvres,  & ne  vivent  guéres  que  de  poif- 
fon  , de  volaille  & de  fruits , fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d’autres  biens  qui  leur  manquent.  Aulli  n’ont -ils  point  de  riz.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fe  pa/Tcr  long  tems  de  pain  , partirent  te  6 de  Dé- 
cembre, pour  en  aller  chercher  dans  rifle  de  Cevlan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prcfqu’en  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  Vaiflcau  de  Négaoatan  , 
Ville  de  la  Cote  de  Coromandel  ; fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  riz  qu’il 
en  falloir  pour  leur  provilion.  Ce  Bâtiment , qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixaure  PalEigers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d’eux  qu’à  Matcgalou  & Trinquanamale  , Villes  d’un  grand  commerce  dans 
l’Ifle  de  Ceylan  , il  pourrait  charger  fes  Vaifleaux  de  candie,  de  poivre  & 
de  girofle  ; que  cette  Iflc  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  & de  pierres 
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. . prccieufcs  avec  toutes  fortes  de  provifions , 8c  que  le  Roi  haïlToir  mortclle- 

n ■'  v 1 *•  ment  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  qu’au  mois  de  Janvier  , il  pafToit 
par  nfle  de  Ccylan  plus  de  cent  Vaüfcaux  chargés  dcpiccs,  d’étoffes  & de 
porcelaine  de  la  Chine  , de  toiles , de  pierres  prccieufcs  6c  d’autres  richefTcs. 
Le  Fort  animé  par  de  fi  belles  efpcrances  , n’épargna  rien  pour  gagner  cette 
Idc  fortunée;  mais  il  fut  arreté  par  les  verts  contraires  : & n’ayant  point  de 
iis  prennent  le  panchant  à faire  le  métier  de  Pyrate , il  refolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
paui  de  retour-  avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  VailTeau  de  Ncgapatan , il  le  fit  payer  par 
en  Eu  >pe.  je  Capitaine  une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  6c  pour  le  relie  de  la  car- 
gaifon  qu’il  lui  laifToit;  ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots , fans  difei- 
pline  , à fans  refpeél  pur  les  ordres , ne  pillafTent  enfuite  tour  ce  qui  reftoir 
d’argent  6c  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoir  retenu  douze  Prifon- 
niers  de  divers  Pays,  qu’il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe,  dans  le  def- 
fein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  Commerce.  Ils  afTurercnt  Davis , 
qui  commençoit  à parler  leur  Langue  , que  leur  VaifTcau  portoit  un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes , & qu’elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profirer  de  ccc  avis. 

. La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repaflant  les  Mers  de  l’Inde  6c 

1 ’f3'  ■ d’Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 

tr/wm?  plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i de  Mars,  les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  & pur  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  fe  trou- 
t M In’icm  les  verent  empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoir  goûté  par  hazard  , fut  infecté 
" crop'ji-  fi  fubirement , qu’il  mourut  fans  puvoir  être  fauve  pat  aucun  fecours.  La  do- 
l"u-  fi.  du  poifon  devoir  être  extrêmement  forte,  puifque  le  Chirurgien  du  Vaif- 

feau  en  tira  une  cuillerée  d’un  feul  poiflôn  qui  avoir  été  mis  à part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  cil  familière  aux  In- 
diens , & les  Hiftoriens  Portugais  ont  fait  pluheurs  fois  la  même  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ; & parmi  pluficurs  Pri- 
fonniers  qui  étoient  à bord  , le  foupçon  ne  put  comber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Holtandois  ayant  accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pcgu  , qu’il  avoit 
vû  s'entretenir  fouvenc  à l'écart , ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes  , que  le  Capitaine  fe  crur  obligé  pour  leur  confolation  de  décla- 
rer qu’il  les  croyoit  innocens.  Cette  jullification  ne  leur  parut  pas  fuffifante. 
Us  demandèrent  que  leur  Accufatcur  fût  puni  ; & ne  trouvant  pas  le  Capi- 
taine difpofc  à les  écouter , leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  ne  fufTent 
capables  de  fe  venger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités 
jufqu'alors  en  Efclaves  ; 5c  n'étar.t  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  VailTeau  , ils  y 
avoient  vécu  fi  librement  , que  dans  le  commerce  continuel  qu'ils  avoient 
avec  l’Equipage  , la  plupart  fc  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  rranfport  furieux  de  la  part  des  deux  Accufcs , prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains , fans  leur  oter  la  liberté  de  fe  promener 
dans  le  VailTeau.  La  rage  qu’ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 
deux  à fe  précipiter  dans  les  flots.  ^ . _ 

On  arriva  le  1 1 de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , où  l’on  effitya 
une  furieufe  tempête  , qui  fut  la  première  dans  un  lî  long  voyage.  Ccpen- 
dant,  le  16 , on  doubla  heureufement  le  Cap  , 8c  le  1}  d'Avril  on  mouilla 
k tu*:*,  dans  nfle  de  Sainte-Helenc.  Les  rochers  6c  les  montagnes  que  cette  Ifle  pré- 
fente 
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fente  à-mcfure  qu'on  s'en  approche  , ne  promettent  pas  [ abondance  îles  p.o- 
villons  qu'on  y trouve.  Elle  eft  au  îfie  degré  du  Sud.  L’eau  , les  fruits  c<  le 
poiiron  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aullî  quantité  de  chèvres  &C  d'autres 
animaux  utiles  à la  vie  •,  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoicnt  dans  la  douceur  de  l’air  & dans  l’ex- 
cellence des  rafraîchitlcmens  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à fe  relîentir , ils  virent  aborder  à deux  portées  de  f’ufil  de  leur 
Flotte  , une  Caravelle  Portugaife , qui  paroifloit  fort  en  défordre  , & qui 
n’avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  Ils  l’attaquerent  à coups  de  canon , & 
pendant  la  nuit  fmvante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  fept  ou  huit  heures  â s'apareiller  ; mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  a fon  tour  , & cette  répréfaille  fut  fi  brufque  , que  les  deux 
V aideaux  Hollandois  , percés  chacun  de  plufieurs  coups , prirent  le  parti  de 
lever  l’ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l’Ifle  de  l’Afcenfton  , a 8 degrés  du  Sud. 
Cette  Ifle  n’a  ni  eau , ni  bois , ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour 
les  vivres."  C’eft  un  rocher  ftérile , de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur  , que  la 
Flotte  , dans  le  trifte  état  où  le  feorbut  réduifoit  la  plupart  des  Matelots  , fut 
obligée  d’abandonner , le  jour  même  de  fon  arrivée , pour  fe  rendre  à l’Ifle 
Fernando  Loronha  , où  elle  étoit  fùre  de  trouver  l’abondance.  Elle  y pafla 
deux  mois  & demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le  6 de  Mai,  pour  retourner 
c r.  Europe  ; &c  fans  avoir  prefque  rien  à fouffrir  des  vents  , ils  arrivèrent  lu 
ip  de  Juillet  à Middelbourg. 

Latitudes. 


Deg.  Min. 

Ifle  Saint  Nicolas.  . . . 16  16  N. 
Ifle  Fernando  Loronha.  4 00  S. 
Baye  de  Saldanna.  . . . 34  00 

Cap  das  Agulias 5 5 00 

Baye  de  S.  Auguftin.  . ij  50 
Canal  de  Maldivia.  . . 415 
Variât.  17.  Oucft. 


Deg.  Min; 

Ifle  , ou  Pulo  Botum.  ...  6 50 

Tanaflarin 1 1 îo 

Ifles  Nicobar 8 00 

Ifle  Sainte  Helene 16  00  S. 

Ifle  de  l’Afccnfion 8 00 
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LIVRE  TROISIÈME. 

PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aux  Indes  Orientales,  entrepris  par  une  Compact.''' 

- de  Marchands. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  du  Capitaine  James  Lancajler  en  1601. 

L croit  tems  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de  tanr 
de  dépenfes  extraordinaires  Si  de  périlieufes  entreprifes.  La 
Relation  de  Davis , c]ui  fut  publiée  immédiatement  après  ion 
retour  , ne  lai  (Tant  plus  de  lumières  à délirer,  & devenant  un 
nouveau  motif  pour  les  mettre  en  ufage  , il  fe  forma  au'Ii- 
tôt  une  puillante  Société  de  Marchands  , fous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , avec  tous  les  avantages  quelle  pouvoir  cC- 
perer  de  la  protection  de  la  Cour  , & de  l’expérience  de  les  propres  Chefs. 
Elle  donna  ce  titre  à Lancallcr  Si  i Davis.  Le  premier , qui  avoir  fait  le 
Voyage  de  l’Inde  en  1591,  avec  les  circonftances  qu’on  a vues  dans  fa  pro- 
pre Relation  , fut  choili  pour  premier  Capitaine  , ou  pour  Amiral  de  la 
Flotte  qu’on  fc  hâta  de  faire  équiper.  Davis  , encore  rempli  des  idées  qu’il 
venoir  de  publier  , & fur  lîfqueties  on  fondoit  les  principales  cfpérance* 
de  l’cntreprifc  , fut  nommé  premier  Pilote.  La  Reine  accorda  des  Lettre# 
Patentes , qui  ouvroicnc  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orientales 


Digitized  by  Google 


• -Bigitizes^by-Google 


f 


»'  F, -rut. 

Moliuch* 

7/7r.— - 


• fi.i/lr.-  Jr  Pift.nn  .pu  J.rl  . * 

ii  m.ÿnr  y«.*  Av  Â.tù.-j  X 
Anv  .Av  Am/.  / 


Trni.i.’/i 
-If.nttt.ir.th  „ 

:•  ji.  yi.'./ 
i .■r-in./i. 

l 'rni.m.v 


•nn  u 


\n/*’  ./•  (\vniifa 
‘.vï/i  (!yM 
/]*.//#.  • 
jim./.i 


ijouan*/  N 

<■  ,f  J.-histu  il' 


7 Vn/.-tt.  * 
l’hruit.'  rlr 


l i7î/ry«.7i./ 


< n/Kfyr/.7i./ 

]\  do  Moiamluqiu' 

P.i.m.i./.t  -1 

t'.wr.i/.t  's 

hiili.-iuio  A. 


.V.UL 


W.  7IW.TJ 1 


S An.fe 


.*W» 


tmrr.i 


7»  .Mui.nnf'u. 


Y.  v.  i v/ 


■»v»~.r  . A*  /V. . rAv  '7y^*,u,1' 
£ ÿHmhlu 

TsukunafÀ 


A 7 T/./.r 


/TT^rr.i  ./.  ou./.i 

hLt\f  .<rt  //IW  5^ 

r • \ 

> 

t /■•!.• /.I  Ss,’ 

h'r.'.nh  1 


Soû.iLi 

K.fini.i 

r /’«■/.  A* 


/.!  yfr/tl-.-  I 


nsi. 

.Manr 


-ttl( l.m.M'V 


C . tics  Ccmiiiiis 


f S '"Alan. 


Digitized  by  Google 


1 


• — ■- -Pigifaed-bÿ  Google 


Münrtùvn’s  i'tt 
/A.-  r /J  mv 


rit'fmutï 


A M.iliia! 


\ TSot* 

•k  tty .^/st  ./,•  Â.t/ifu.A-  et  ,/» 


f\tr  J*\\  jtrtstr\'/U'iiu 
//’  >r  A£%'r  j'.tr 


SAaAZ  1 


/%«  {.t  Üuyt  , . 


ri/r- 


f • flr.M./.ut  t 


('•mbstuis 

t/i' 


J Rende 


r n/ffit’i*  par  ordre  de 

/ / (i'i/re  i>r  j)Lh  r.i  i'AS 

il  >•"  I » / 


T'-y  % \ ' 


^5  ■<  •».. ..»«««(  -‘.z  •••-.' v' 

a dr  »•  • TS^SÏ 


/ O R.  ; ■*  (/«■  l/.WiV 

. . .rujr.m.  }.  fu.f.tfj-  1 

N*-..  ‘ 


.*5 

r.it-  -fa  Lus  ,7/  y-;1 


V . 


•es» 

Utiüdriw'ue 

o. 


3 / />*  flLJXCL 


/ - lf.is..t*{/t 


v/r.-wü 

!/  Itorniu 


Carte 

1 ><■  [unies  les  Iiles  connues 

> i=_  . . ./  //  ( .m7<*  ,/■  ,, 

pl.|.<-u  ..ni(>  , ' y)  langue  bar  H Madagalcar  4 

-? — I~  y V/e  A'//  Ifoitue  i/.i/is  /•!  route  de  i In  Je  JVT  (y y 

TtnvJe  b (.trie  -,i/t  (hto/lfit/ S'  fl  a.' 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  III.  fti 

à la  Compagnie  ; &c  les  Négocians  donc  elle  ctoic  compose  firent  un  fond  - - 

de  70000  livres  fteriirg,  pour  l'équipement  des  Vailleaux  & pour  l'achat  des  ^ 
marchandées. 

La  Flotte  confiftoic  en  quatre  gros  Bâtimens , le  Dragon  de  fix  cens  ton- 
neaux & de  deux  cens  deux  hommes  , commandé  immédiatement  par  Lan- 
cajler  ; Y HeSor  de  trois  cens  tonneaux  & cent  huit  hommes , par  le  Capitaine 
Jean  Middleton  ; YAJcenfion  de  deux  cens  foixantc  tonneaux  & trente -deux 
hommes  , par  William  Brand  ; la  SuJ'ane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  & 
quatre-vingt-quatre  hommes  , par  Jean  Hayward.  Chaque  Vaitléau  eut  trois  Fi»'« 
i aéleurs,  qui  dévoient  remplacer  fuccellivemenc  chaque  Capitaine  en  cas  de  "c 
mort.  On  joignit  à cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux , nom- 
mé le  Guejl , pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaifon , en  y compre  - 
nant des  provifions pour  vingt  mois,  ne  montoit  qu’à  la  valeur  de  17000  li- 
vres fterling  ; mais  le  refte  au  fond  avoir  etc  employé  à l'armement  des  Vaif- 
feaux  & des  Soldats.  Comme  les  grandes  actions  demandent  une  autorité  ab- 
folue  dans  les  Chefs , la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  ficnne , fans  en 
excepter  le  droit  de  vie  Sc  de  mort. 

I!  ^partit  de  Woolwich  le  1 $ de  Février  1601.  Mais  faute  de  vent  il  fuc 
arrête  fi  long-tcms  dans  la  Tamifc  & aux  Dunes  , qu’il  ne  pue  arriver  que 
vers  Pâques  à Darmouth  , où  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à prendre  du  bif- 
cuit  & d'autres  provifions.  Il  remit  à la  voile  le  18  d’Avril  jufqu  a Tolbay  , 
où  l'on  convint  d’une  méthode  de  navigation  , & de  divers  rendez  - vous  , Projet  Ce  ru- 
dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparcr  les  Vailleaux.  Les  ”slUün' 
principaux  lieux  lurent  Jcs  Calmes  de  Cananc  , la  Baye  de  Saldanna,  fi  l’on 
ne  parvenoit  point  à doubler  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrance  , le  Cap  S.  Roman 
dans  1 Ifle  de  Madagafcar , Pille  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigucs  , Sc  Sumatra  , 
qui  étoit  le  terme. 

Le  11  d Avril , on  partit  d’un  fort  bon  vent  pour  les  Iflcs  Canaries , & le 
5 de  Mai  au  matin  on  eut  Ja  vite  de  celle  d' Allegran^a , qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale. Mais  ayant  pris  entre  Forte-  Vent  tira  Sc  la  grande  Canarie  , on  Rai;te  dc  11 
lut  arrête  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme , qui  vient  ordinairement  de  la 
hauteur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7 de  Mai  un  vent  Nord -Eft 
vint  lever  cet  obftacle , & l’on  avança  Sud-Oucft  par  Sud  Sc  Sud-Sud-Oucft, 
jufqu’au  vingt-uniéme  degré  & demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu  a l’onzic- 
mc  , on  porta  prefque  toujours  au  Sud , & l’on  changea  peu  jufqu’au  huitiè- 
me , parce  que  le  vent  fouilla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Lft. 

A cette  latitude , les  calmes  Sc  les  vents  contraires  devinrent  fuccellivc- 
ment  fort  incommodes.  C’eft  le  propre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
fon.  Les  tonnerres , les  éclairs , les  ouragans  y caufent  des  révolutions  ef- 
frayantes. Aufli-tôr  que  ces  accidens  fe  font  ptelîcntir  par  quelque  altération 
dans  1 air  ou  dans  le  Ciel  , on  ic  hâte  de  bailler  toutes  les  voiles  ; mais  il 
arrive  fouvenr , malgré  la  vigilance  des  Pilotes,  que  le  mal  eft  plus  prompt 
que  tous  les  foins.  Depuis  le  10  de  Mai  jufqu’au  zi  de  Juin,  la  Flotte  fat 
arretee  par  un  calme  ii  profond,  ou  rcpouflée  par  des  vents  fi  contraires  , 
quelle  eut  beaucoup  de  peine  à parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elfe  y r«;<*  «n 
découvrit  un  Vaiflcau,  dont  elle  le  faifit,  après  lui  avoir  donné  long-rems  gj  J 1UI,“' 
la  chaffe.  Il  appartenoit  à quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  ’ Etant 
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■*5 — parti  de  Lifbonne  avec  deux  Caraques , 5c  trois  Gallions , il  en  avoit  été 

L*  160?**'  ^Par^  Plr  1*  tempête.  Sa  cargaifon  confiftoit  en  cent  quarantc-lix  muids  de 
* vin , cent  cinquante  barils  d’huile , & cinquante-cinq  de  pluficurs  fortes  de 
liqueurs.  Ce  lecours  imprévu  fut  diftribué  fur  la  Flotte  avec  une  parfaite 
égalité. 

Elle  palfa  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Eft  , 5c  Davis 
obfcrva  comment  on  perdoit  par  degrés  la  vue  de  l’étoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud-Oueft  avec  un  vent  Sud-Eft , il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  d la  diftance  de  vingt-fix  lieues  en  mer.  Le  to  de  Juillet , il  fc  trouva 
pouffé  1 1 9 degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud  , 6c  de  jour  en  jour  le 
vent  sclargiflbit  vers  l’Eft.  Ce  fut  là  qu’il  réfolut  de  décharger  le  Batiment 
de  tranfporc , fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  provilïons  qui  n’avoicnt 
pù  trouver  place  dans  les  quatre  Vaiffeaux  ; après  quoi  l’ayant  dépouillé  de 
les  voiles  5c  de  fes  mâts , & s’étant  accommodé  de  tour  le  bois  propre  au 
chauffage  , il  l’abandonna  aux  vents  5c  aux  flots.  Le  14  il  pafla  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord,  5c  la  navigation  fut  conti- 
nuée Éft-Sud-Eft.  Pour  être  parti  d’Angleterre  cinq  ou  fix  femaines  trop  tard , 
on  avoit  été  lî  long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  avoienr  commencé 
d fe  répandre  dans  chaque  bord.  Lancafter  à qui  fon  ancienne  expérience  fai— 
foir  redouter  ce  terrible  obftacle  , donna  ordre  d fes  trois  Capitaines  de  relâ- 
cher à la  Baye  de  Saldanna  ou  dans  l’Ifle  Sainte  Hclenc , pour  y prendre  le 
rems  de  fc  rafraîchir. 

Miuaietqulfe  Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent,  le  premier  d'Aoùt . qu’à  jo  degrés  du 
sEicl1"'  (ur  u Sud;  mais  ils  curent  le  bonheur  d'y  voir  lever  un  veut  Sud-Oued,  «.pu  lbn  _ 
lagea  beaucoup  les  Equipage*.  Le  feorbut  commençoir  d foire  un  ravage  n 
affreux  , qu’d  peine  fe  rrouvoic-il  allez  de  Matelots  en  bonne  lamé  pour 
fournir  d la  manoeuvre.  Le  même  vent  dura  jufqu  a deux  cens  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Enfuite  changeant  d l’tft , il  y demeura  conf- 
ramment  pendant  douze  ou  quinze  jours , que  ceux  qui  avoienr  commence 
d fc  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades;  fans  parler  de  la  difecrC  dcau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu  d forcer  les  Faéîcurs  . dans  1 épuifemciu 
abfoiu  de  tous  les  Matelots , oc  mertre  la  main  a la  voile  , 5c  de  foire  les 
plus  vils  exercices  du  Vaiffeau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contraire  , 
nit  arrive  ï route  la  Florte  arriva  le  9 de  Septembre  d la  Baye  de  Saldanna.  Lancafter 
h n-yc  ,w  sai-  y jetta  l'ancre  le  premier,  pour  fc  hâter  d’envoyer  fa  Chaloupe  , avec  une 
partie  de  fes  gens  , au-devant  des  trois  autres  VakTeaux  , donc  les  Matelots 
netoient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  I Amiral  avoienr  confcrvc  plus 
de  force  , ôc  dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon  , dont  il  avoit  apporté 
RCjîmtcomr»  d’Angleterre  un  graïul  nombre  de  bouteilles.  11  leur  en  avoit  fait  avallcr 
Je  Stvifeut.  tous  les  matins  une  cueillcrée  d jeun  , en  leur  défendant  de  prendre  la  moin- 
dre nourriture  jufqu'd  midi.  Ce  régime  les  avoir  garantis  prefquc  tous  du 
mal , quoique  fon  Equipage  fût  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  autres; 
5c  l’on  efl  perfuadé  qu’avec  un  préfervatif  fi  (impie  il  y aurait  peu  de  Marc- 
lots  attaqués  du  feorbut , s’ils  pouvoicnc  fe  réduire  au  bifeuit  6c  fe  priver  de 

chair  falee.  , - , 

L’induftric  de  Lancafter  fir  bientôt  regner  fut  la  Flotte  toutes  fortes  de 
rafraîchifTemcnj.  Il  defccndit  lui-même  à wrre  pour  chercher  les  Sauvage'. 
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Avec  des  clouds , des  couteaux  Sc  de  petits  morceaux  de  fer  , il  fc  procura 
des  bœufs  & des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Nè- 
gres , il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins , en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu’il  leur  demandoit.  Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet- 
tre en  mer  qu’après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  fes  gens  , il  fit  apporter  les 
voiles  à terre , pour  en  faire  des  tentes  , qui  devinrent  comme  l’Hôpital  de 
la  Flotte.  Il  les  fit  environner  d'un  retranchement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  Nègres  ; Sc  tandis  que  ceux  qui  fe  portoient  bien  s’occupèrent  à la 
chalfe  , ou  à commercer  avec  les  Sauvages , il  prit  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 

Ses  précautions  s’étendirent  particuliérement  fur  la  méthode  du  Commer- 
ce. 11  fçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fe  li- 
vraient à leurs  défiances , & ce  qu’il  en  avoit  coûte  aux  Hollandois  dans  le 
Voyage  précédent,  pour  les  avoir  allarmés  inal-à-propos.  Le  remède  qu’il  y 
apporta  fut  de  donner  à cinq  ou  fixdc  fes  gens  la  commillïon  de  traiter  pour 
les  beftiaux , Sc  de  défendre  à tous  les  autres,  fous  de  rigoureufes  peines, 
d’approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant , pour  tenir  aufii 
ces  Barbares  en  refpcét,  il  donna  ordre  que  pendant  la  vente,  & dans  tou- 
tes les  occafions  où  l’on  fouffriroit  qu’ils  s’approchafTent  , il  n’y  eût  jamais 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Régleinens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  foin  , que  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  dans  la  Baye  , fes 
gens  n'oferent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  permilüon  , ni  les  Ncgres  s’appro- 
cher des  Tentes  Sc  des  Chaloupes  fans  y être  appcllés  par  fon  ordre.  Audi 
conferva-t’on  la  paix  avec  eux  jufqu’au  dernier  moment.  Douze  jours  après 
1 arrivée  de  la  Hotte  , on  s ctoit  t'.qa  procuré  nulle  moutons  & quarante-deux 
bœufs.  Il  n aurait  pas  etc  plus  difficile  d’en  obtenir  davantage , h l’on  en  avoit 
eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n’en  ayant  acheté  un  (i  grand  nom- 
bre que  pour  les  engrailfor  dans  un  Parc  , autour  de  lui , il  fc  paila  quelques 
femaines  fans  qu’il  parût  en  defirer  d'autres.  Mais  lorfqu’il  recommença  les 
lignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus , les  Nègres  lui  montrè- 
rent de  la  main  ceux  qu’il  avoit  encore  dans  le  Parc,  en  lui  faifant  entendre 
qu'ils  pénétraient  fon  deflein  , qui  étoit  fans  doute  de  s’établir  dans  leur  Pays. 

Telle  fut  du  moins  l’explication  qu’il  crut  devoir  donner  i ce  figne  , Sc  à 
l’obftinacion  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  auffigros  que  ceux 
d’Angleterre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus  gras,  & d’un  goût  plus  fin  que 
ceux  des  Dunes  d’Effex  , dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  des  Habitans  de 
cette  Côte  eft  fort  bazannée,  fans  être  noire.  Ils  font  communément  de  fort 
belle  raille  , agiles  dans  tous  leurs  mouvemens , Sc  très-legcrs  à la  courfe.  Leur 
langage  eft  fi  guttural  Sc  fi  mal  articulé,  que  pendant  fepr  fontaines  que  la 
Flotte  pafla  dans  leur  Baye,  aucun  Anelois  ne  put  en  diftinguer  une  feule 
fyllabc.  Cependant  ils  répètent  allez  facilement  les  mots  des  Langues  de  Leur  bnpp. 
l’Europe. 

L’air  & les  alimer.s  du  Pays  furent  fi  faluraires  aux  Malades,  qa’à  la  rc- 
ferve  de  quatre  ou  cinq  , ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoir 
néanmoins , i leur  arrivée,  ccftr  cinquante-quatre  , qui  éroient  à peine  en 
état  de  fe  remuer.  La  joye  qu’ils  refleurirent  de  leur  guérifon , Sc  la  nouvelle 
vigueur  qu’ils  reptenoient  dans  un  climac  fi.  chaud , les  fit  tomber  dans-  un 
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déroulement  qui  faillie  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  l’Amiral.  LesCon- 
valefcens , moins  affiijettis  à fes  loix , avoient  la  liberté  de  fc  promener  & 
de  fe  faire  des  amufemens  convenables  à leur  (ituation.  Ils  en  abuferenc  pour 
attirer  quelques  femmes  Sauvages , qui  ne  rirent  pas  payer  trop  cher  la  com- 
plaifance  qu  elles  curent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s’en  apperçurent  ; & les 
marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  a l’Amiral  que  fes  gens  les 
avoient  offenfés  dans  quelque  occafion  qu’il  ignoroit.  Il  n’en  tut  informé  qu’a- 
près  avoir  levé  l'ancre.  Quoique  cette  raifon  n’eût  pas  contribué  à fon  dé- 
part , il  ne  fut  pas  fâché  que  fes  réfolutions  fe  fullènt  accordées  avec  un  ri  jufte 
litjet  d’abandonner  leur  Côte. 

Le  14  d’Octobre  après  avoir  renouvcllé  lit  provision  d’eau  & de  bois  , il 
fit  publier  l’ordre  de  retourner  à bord , pour  mettre  à la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  fuivantc  il  fortit  de  la  Baye  , en  côtoyant  une  petite  Iflc  qui 
eftâ  l’entrée,  & qui  fourniroit  feule  des  rafraîchilfemens à la  flotte  la  plus 
nombreufe , tant  il  s’y  trouve  de  veaux  marains  & de  Pingouins.  Au-delliis  de 
la  Baye , on  trouve  une  montagne  fort  haute  , dont  le  fommet  cft  fi  plat  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Table.  11  11’y  a point  d’endroit  fur  toute  cette  Côte  qui 
nuilfe  être  fi  facilement  diftingué , car  on  l’apperçoit  de  dix-fept  ou  dix-huit 
lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  1 de  Novembre , la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpcrancc 
avec  un  bon  vent  Oucit  Nord-Oucft.  Le  16  , elle  tomba  vers  la  pointe  de  l’Ifle 
de  Madagafcar , un  peu  à l’Elt  du  Cap  S.  Sebalticn.  Elle  ne  trouva  pas  moins 
de  vingt  brades  d’eau  à cinq  ou  lix  milles  du  rivage.  La  variation  de  l’Aiguille 
croit  d’environ  16  degrés.  Cette  obfervation  cl t d’un  grand  ufage  dans  les 
Voyages  à l’Eft  & à l'Oued: , mais  fur-tout  dans  cciui  des  mues  Orientales.  ’ 

Depuis  le  16  de  Novembre  jufqu’au  1 5 de  Décembre , on  s’efforça  toujours 
de  porter  à l'Eft  ; pour  gagner  l'Ille  de  Cime  , qui  porte  dans  quelques  Cartes 
le  nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  qu’on  fut  arrivé  à la  vue  de  Mada- 
gafcar , le  vent  ne  cella  point  d’être  Eft  , ou  Eft-Sud-Eft  ,ou  Eft-Nord-Eft  ; de 
forte  qu’il  fut  impoifible  détenir  cette  route.  D’un  autre  côté,  comme  il  auroit 
été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent , dans  l’efpérance  de 
le  voir  changer , parce  que  le  feorbur  rccommençoit  fes  ravages,  on  prit  la 
réfolution  de  relâcher  dans  la  Baye  d’Antongile , pour  fc  délivrer  de  cette 
fâcheufe  maladie  avec  le  fecours  des  oranges  & des  limons. 

On  découvrit  le  17,  la  partie  méridionale  de  l’Ifle  de  Sainte-Marie  , 5c 
le  jour  fuivant  on  jetta  l’ancre  entre  cette  lfle  fîc  celle  de  Madagafcar.  Les 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon- 
ne provifion  de  limons  Si  d’oranges;  mais  à peine  turent -elles  revenues  , 
qu’une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  VaiiTeaux  de  delTus  leurs  ancres, 
les  agita  pendant  face  heures  avec  la  derniere  violence.  Cependant  ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fe  rcjoindie  lorfque  le  vent  fut  appaife.  L’Ifle  de  Sainte- 
Marie  cft  une  terre  haute  & couverte  de  bois.  Scs  Haoitans  font  noirs;  mais 
ils  ont  le  vifage  agréable  & la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  frifés , & 
le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblnblc  â celui 
des  femmes  de  l’Europe.  Ils  font  nuds , excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caractère  cft  fort  humain  , quoiqu’ils  parodient  vifs  & courageux.  Ils  fe  nour- 
rilfeut  de  riz  Si  de  poilTon  ; mais  comme  ils  étoient  à la  veille  de  leur  moif- 
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fon  , que  leurs  provifions  croient  épuifées , on  ne  put  obtenir  du  riz  d’eux  , 
qu’en  fort  petite  quantité.  Ils  ont  de  l’eau  fraîche  en  pluiîcurs  endroits  de 
l’ille.  Les  chèvres  y font  en  abondance , & les  i labitans  en  aiment  le  lait  ; 
mais  à la  vue  de  la  Flotte , ils  curent  foin  d’écarter  leurs  chèvres  Si  leurs 
autres  befliaux,  fans  que  les  offres  des  Anglois  fuiTënr  capables  de  les  faire 
confcntir  aux  échanges  ordinaires.  Il  auroit  été  dangereux  d’y  employer  la 
force.  Ainfi  voyant  peu  d’avantage  à tirer  d’eux  > l’Amiral  fe  hâta  de  gagner 
la  Baye  A' Antongitc  ; d’autant  plus  qu’étant  à la  fin  de  la  bonne  faifon  , les 
vents  d’Eft  Si  les  maladies  de  lès  gens  lui  faifoient  craindre  beaucoup  d’em- 
barras. 

Il  entra  dans  la  Baye  le  15  de  Décembre.  Les  quatre  Vaiflcaux  y jetterent 
l’ancre  fur  huit  brades  de  fond  , entre  une  petite  Ifle  & la  Cote , qui  forme 
en  cet  endroit  une  Rade  fïire  & commode.  Quelques  Anglois  étant  defeen- 
dus  dans  Fille  , y trouvèrent  fur  les  rocs  une  infc  iprion  en  langage  Hol- 
landois , qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant  , quelques  Bàtimens  de 
cette  Nation  avoient  perdu  dans  la  Baye,  environ  deux  cens  hommes,  par 
diverfes  maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  Hollandois  avoient  trou- 
vé beaucoup  de  fecours  dans  l’humanité  des  Habitans. 

Il  ne  fe  pafü  pas  deux  jours  fans  qu’on  vît  paraître,  plufietirs  Nègres  ; & 
fur  la  foi  de  Finfcription  , l’Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  lignes  que  les  Vaiflcaux  Hollandois  croient 
an  nombre  de  cinq , & qu’ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  riz  , des  poules , des  oran- 
ges , des  limons,  & d’autres  fruits,  mais  en  petite  quantité;  Si  paroilTànt 
tort  exercés  au  commerce,  ils  les  mirent  à fort  haut  prix.  Le  Marché  croit 
fur  les  bords  d’une  gm'ide  Rivicre  ; les  Anglois  y croient  venus  dans  leurs 
Chaloupes;  nais  :!s  navoient  fait  defeendre  que  leurs  Marchands,  & les 
autres  croient  demeurés  à vingt  ou  trente  pas  du  rivage  , armés  & prêts  à re- 
cevoir ou  à défendre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  fe  pafla  plufieurs 
jours,  fans  qu'on  pût  s'accorder  (jour  le  prix  des  marchandifes.  L’adrcflc  des 
Sauvages  confiftc  à faire  avantageufement  leur  premier  marché,  parce  qu’en- 
jfuire  ils  r.e  donnent  jamais  la  même  chofe  à plus  bas  prix  , quoique  fous  di- 
vers prétextes  ils  trouvent  fouvent  l’occalion  de  le  hauiler;  Si  s’il  arrive  oue 
phifieuts  Européens  achcttcnt  à la  fois , c’eft  toujours  celui  qui  offre  le  plus  , 
qui  devient  la  régie  de  tous  les  autres.  L'Amiral  ayant  pénétré  l’artifice  des 
Nègres , trouva  le  moyen  de  s'en  défendre  , en  faifant  faire  une  mefurc  pour 
le  rtz , qui  étoir  fon  principal  befoin , & réglant  combien  de  grains  de  ver- 
re on  donnerait  pour  cette  quantité.  11  fit  de  même  un  réglement  pour  les 
oranges  & les  limons;  & , d’un  air  ferme,  il  déclara  qu’il  ne  vouloir  point 
de  T ific  autrement.  Après  quelques  marques  d’incerrirnde  , les  Nègres  y con- 
fenri  eut , & le  commerce  !è  fit  de  bonne  foi  dans  ccs  termes.  Les  Anglois 
ache  é ent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz , cinquante  boiflcaux  de  pois , un  grand 
nombre  d’oranges  & de  limons , huit  bttuls  8c  quantité  de  poules. 

Tendant  le  féjour  qu'ils  firent  dans  cette  Baye  , ils  confh  nifirent  une  Pinacc 
de  dix-hnit  tonneaux  , dont  ils  avoient  apporté  tous  les  matériaux  d'Angle- 
terre. Les  arbres  du  Pays  leur  fournirent  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
d’un  double  fond.  Eile  devoir  fervir  dans  l'Inde  , a précéder  la  Flotte  lorf- 
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qu  elle  approcherait  de  quelque  Port.  Mai?  cous  ces  avantages  n’approcherenr 

' 1 l,olnt  ^cs  pertes  que  les  Anglois  effuierent  dans  la  Baye  d’Antongilc.  Soir 

J ‘ que  l'air  y lût  pernicieux  à leur  ccmpérammenc , foit  qu'ils  ne  s’y  fullent  point 
allez  ménagés  dansl'ufage  desalimens,  qu’ils  trouvoient  en  abondance  , ou 
que  l’eau  ne  fût  pas  aullî  faine  qu'ils  fe  l’étoienr  figurés , b plupart  furent 
AcHdçm  ü-  attaqués  d'un  flux  qui  devint  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien , 
ryc^fTAruunji-  1e  Miniftre , le  Contre -Maître  & dix  Matelots,  moururent  en  peu  de  jours 
k.  dans  le  Vaiflêau  de  l'Amiral.  Les  trois  autres  Bâtimens  ne  perdirent  pas  moins 

de  monde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capitaine  Si  le  Contre- 
Maître  de  l’Afcenfion.  Ils  seraient  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  Morts  à la  fépulcure;  Si  comme  c'cft  l'ufage  en  nier  de  tirer  quel- 
ques pièces  d’artillerie  à l’enterrement  des  Officiers,  un  Canonier  mit  le  feu 
aux  bennes  fans  avoir  fait  attention  quelles  éroient  chargées  à boulet.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  tète  emportée,  Si  ic  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  : étrange  coup  du  hafard , qui  les  fit  defeendre  au  tombeau 
en  y conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte  , venoit  apparem- 
ment de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  Onétoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  grolli  les  Rivières  Si  chargé  l’eau  d’un  limon  fort  mal 
làin.  On  remarqua  aulli  qu’il  étoir  dangereux  fur  cette  Côte  de  fe  tenir  l’efto- 
mac  nud , comme  il  arrive  aux  Matelots  lorlqu’ils  font  échauffés  par  le  tra- 
vail. 

L’Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d’Antongilc  le  6 de  Mars , fe  trouva  le  1 6 
vie  Je  Itavic-  à la  vue  de  Tille  Roqutpi[  , vers  le  ioc  degré  jo  minutes  du  Sud.  Il  y envoya 
ü ii^  ” ’**  '*  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade  commode  ; mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l'eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fureté  fur  fes  ancres,  il  cotoya 
l’Iflc  fans  s'y  arrêter.  En  obfervant  la  terre , il  trouva  la  pcrfpe&ive  fi  agréa- 
ble , qu’il  regretta  que  la  difficulté  d’y  jettet  i’ancrc  ne  permit  point  d'en  taire 
un  lieu  de  rafraîchiffement.  Il  s'en  exhaloit  une  odeur  aulfi  douce  que  fi  l'Idc 
entière  n’eût  été  qu’un  jardin  de  fleurs.  Les  Cocotiers  Si  quantité  d'autres 
arbres  couvraient  fa  campagne  jufqu'au  bord  du  rivage.  Les  Oifeaux  de  toute 
efpéce  y éroient  en  fi  grand  nombre,  que  venant  voltiger  au-defliis  des  Vaif- 
feaux  , les  Matelots  en  tuèrent  plufieurs  avec  leurs  crocs  8c  leurs  rames.  Pen- 
dant tout  le  Voyage,  ils  n’en  avoient  point  encore  trouvé  de  fi  gras  ni  d'un 
goût  fi  délicieux. 

Pmîtrcufc»  Le  jo  de  Mars,  ils  tombèrent,  vers  le  6e  degré  du  Sud,  fur  une  chaîne 
«tain»  Je  rues.  Jg  rocs , qu’ils  découvraient  clairement  à moins  de  cinq  brades.  Ce  danger 
leur  caufa  d'autant  plus  d’effroi  qu’il  n’avoit  pas  été  prévu  ; mais  s’étant  avan- 
cés avec  beaucoup  de  précaution .,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  brades , Si  U 
crainte  s'évanouit  à mefure  qu'ils  s’avançoient  à l’Eft.  Un  Matelot  apperçue 
du  haut  de  fon  mât , une  Ide  vers  le  Sud-Eft  , à cinq  ou  fix  lieues  de  allian- 
ce. La  difpofition  de  la  terre  qui  étoit  fort  baffe , la  fit  prendre  pour  Can- 
iiu  , quoique  par  cftimation  les  Pilotes  ne  fe  cruffent  point  fi  avancés  à l’Eft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin  , on  tomba  fur  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.  On  en  trouva  d’autres  encore  à douze  lieues  dc-li , vers  le  Sud  ; de 
forte  qu’en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne  , on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n'en  fût  environnée  , dans  un  efpace  qui  n’avoit  pas 
moins  de  cinquante  brades  de  fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus  grand  qu  on 
. ne 
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r e voyoit  aucune  voie  pour  i 'éviter.  Cependant , après  deux  tours  d’inquiétude , Lança  vrnt. 
pendant  lcfqucls  la  Pmace  alioit  en  Pondant  fans  celle  , à la  tète  des  quatre  ifioa. 
Vaifleaux,  on  trouva  une  forcic  vers  le  Nord  , fur  fix  brades  d’eau , à fix  degrés 
rrtys  minutes.  Lancafter  fe  crut  fi  heureux  d'être  délivre  de  ce  péril , qu'il  fit 
éclater  fa  joyc  par  une  fctc  publique. 

La  navigation  fut  lente , &:  les  vents  fort  variables  jufqu'au  9 de  Mai , qu’on 
eut  à quatre  heures  après  midi  la  vûc  des  Ifles  Nuobar.  On  porta  droit  au  cotm. 

Nord  du  Canal , où  l'on  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  le  vent  ayant  changé 
au  Sud-Oucft  , on  fut  forcé  de  lever  l'ancre , & de  gagner  le  côté  du  Sud , où 
l'on  fe  mit  à couvert  fous  une  petite  I fie , qui  eft  concre  le  rivage.  On  trouva , 
dans  ce  lieu,  moins  de  rafraichilfemens  qu’on  ne  s'enétoit  promis.  Cependant 
les  Infulaires  s’approchèrent  de  la  flotte  dans  de  longs  Canots , dont  chacun 
pouvoit  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportèrent  des  gommes , qu’ils 
vendirent  aux  Anglois  pour  de  l'ambre  ; car  tous  ces  Peuples  du  Levant  ne 
cherchent  qu’à  tromper.  Ils  avoient  aulli  des  poules  8c  des  noix  de  cocos  ; mais 
ils  les  firent  lï  cher  qu’on  en  prit  fort  peu.  Comme  on  ne  fe  croyoït  plus  fort 
éloignés  du  terme  , l’inquiétude  croit  médiocre  pour  les  provifions.  L’Amiral 
ne  penfa  qu’à  réparer  un  peu  fes  VailTeaux , & qu’a  difpofer  fon  artillerie  à tout 
événement. 

Après  y avoir  employé  dix  jours,  il  partit  le  10  de  Mai , pour  faire  voile 
droit  à Sumatra.  Mais  la  force  des  Courans  & le  vent  Sud-Sud- Ouefl:  lui 


préparaient  de  nouveaux  obflacles.  Pendant  que  tout  l’art  de  fes  Matelots 

s’employoit  à les  vaincre  , un  de  fes  Vaifleaux  courut  le  dernier  danger , par 

deux  voies  d’eau  qui  s’y  firent  fubitement.  Il  fe  vit  forcé  de  relâcher  dans  Idc  ie  Wlrr- 

l’Iflc  de  Sombrero , à dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.  En  mouil- 

lant  fur  la  Côte , qui  eft  parféméc  de  rochers , il  perdit  une  de  l-l  ancres. 

Cependant  il  fut  confolé  de  tourcs  ces  difgrates  par  les  fecours  qu’il  tira  des 
Habirans.  Ils  font  fi  doux  & fi  timides , qu’ils  furent  quelque  tems  fans  ofer 
prendre  confiance  aux  lignes  qu’on  leur  fit  pour  les  raffiner.  Mais  lorfquc 
cette  première  crainte  fut  diflipéc , ils  ne  refuferent  aucun  fervice  à la  flotte. 

Ils  font  nuds , à l’exception  d’une  pièce  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture  , 

& de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  piece  qui  leur  pâlie  entre  les  jambes. 

Leur  couleur  eft  fort  noire;  mais  ils  la  relèvent  par  diverfes  peintures  dont 
ils  ont  le  vifiige  bigarré.  L’Amiral  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  pénétrer  dans 
leur  Ille,  avec  une  bonne  cfcortc,  vit  quelques-uns  de  leurs  Prêtres,  qui 
éroient  couverts  d’habits , mais  fi  ferrés  fur  leur  corps  qu’ils  y paroifîoicnt 
coufus.  Ils  avoient  deux  cornes  fur  la  tête , le  vifage  peint  de  verd  8c  de 
jaune  , 8c  , par  derrière,  une  queue  qui  pendoit  jufqu’à  terre;  ce  qui  les 
rendoit  fort  femblablcs  à nos  images  du  Diable.  L’Ifle  eft  remplie  d’arbres, 
qui  par  leur  hauteur  8c  leurs  autres  proportions,  pourraient  fervir  de  mâts 
aux  plus  grands  Vaifleaux.  Les  Anglois  découvrirent  fur  le  fable  du  rivage  . ^«irc  fn-ja- 
une  petite  plante , qui  croît  allez  pour  devenir  un  arbre , mais  qui  fe  retire  llc'c‘ 
dans  la  terre  lorsqu'on  y touche , & qui  s’y  enfonce  allez  pour  n’en  être  ar- 
rachée qu’avec  effort.  Lorfqu’on  l’en  a tirée,  on  trouve  avec  admiration  que 
fa  racine  eft  un  ver  , qui  diminue  à mefurc  que  la  plante  s’élève , 8c  qui 
prend  par  degrés  la  confidence  du  bois.  L’Auteur  ajoute  que  cette  transfor- 
mation eft  un  des  plus  étranges  phénomènes  qu'il  ait  vus  dans  fes  Voyages; 
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& le  relie  n'eft  pas  moins  merveilleux , car  fi  l’on  arrache  la  plante  dans  fa 
jcunelfe , elle  acquiert  en  féchant  la  dureté  d’une  pierre  , jufqu’à  devenir 
tout-â-fait  femblaolc  au  corail  blanc  : de  forte  que  le  ver  fc  change  fuccef- 
fivcment  en  deux  natures  cflcnticllemcnt  differentes.  11  ne  paraît  pas  que  la 
vérité  de  cette  obfcrvation  puifTe  être  fufpeéte , puifque  les  Anglois  de  la 
flotte  prirent  pluflcurs  de  ces  plances , 8c  les  rapportèrent  en  Angleterre. 

A la  diflance  où  la  flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra , elle  n’avoit  befoin 
que  d’un  tems  favorable  , pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Port  d’Acbin.  Elle 
remit  à la  voile  le  19  de  Mai;  éc  découvrant  les  Côtes  de  l’Iflc  le  1 de  Juin  » 
elle  mouilla  , le  6 , dans  la  Rade , à deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s’y  trouvoit 
dix-huit  ou  vingt  Bâtimcns  de  divers  Pays,  tels  que  Bengale  , Calccut , Guyt- 
raie  , Pegu  8c  l’atanc.  A la  vue  de  quatre  Vaifïeaux  Européens , deux  Hol- 
landois  qui  avoient  été  retenus  l’anuce  précédente,  &r  qui  avoient  appris  dans 
cet  intervalle  la  Langue  & les  lrfages  du  Pays , fc  hâtèrent  de  venir  à bord , 
& n’y  apportèrent  que  d'heureufcs  nouvelles.  Ils  avoient  été  traités  par  le  Roi 
beaucoup  plus  favorablement  qu’ils  ne  l’avoicnt  efperé.  Ce  Prince  louhaitoit 
de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de  l’Angleterre  s’y  étoit  ré- 
pandue , depuis  les  grandes  viétoiresque  cette  Couronne  avoir  remportées  fur 
l’Efpagnc  , 8c  les  Anglois  dévoient  s’attendre  à toutes  fortes  d’avantages  pour 
leur  EtablifTement  & pour  leur  Commerce. 

Des  le  même  jour , l’Amiral  fit  defeendre  le  Capitaine  Middleton  , ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  flotte  , pour  informer  le  Roi  que 
l’Ann  al  d’Angleterre,  chargé  d’une  Lettre  de  faglorieufe  Reineau  puiflintRoi 
d’Achin  8c  de  fumât ra  , demandoit  la  liberté  d’enuer  dans  fa  Ville,  8c  l’hon- 
neur de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Middleton  devoir  obtenir  un  fauf- 
conduit  pour  tous  les  Anglois  de  la  flotte  , ou  convenir  de  recevoir  8c  de  don- 
ner des  Otages , fuivant  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nations. 

Il  fut  reçu  du  Roi  avec  de  grands  témoignages  de  joye  & d’amitié.  Non- 
feulemert  les  demandes  furent  accordées  i mais  après  lui  avoir  fait  quan- 
tité de  queftions,  ce  Prince  ordonna  qu’on  lui  fervît  des  rafraîchilîcmens , 
& lui  fit  préfenc , â fon  départ , d’une  robbe  & d’un  turban  brochés  d’or.  Il 
le  chargea  de  dire  i l’Amiral , qu  après  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage  , il 
devoir  prendre  un  jour  pour  fe  repofer  i bord  ; mais  que  le  jour  fuivant  il 
étoit  libre  de  venir  à l’Audience  , & qu’il  pouvoir  compter  d ctre  auffi  tran- 
quille dans  fes  Etats  qu’au  centre  de  l'Angleterre  ; que  s’il  doutoit  neanmoins 
de  fa  pa: oie  Royale , on  lui  donnerait  des  Otages , & toutes  les  fûretés  qu’il 
pourrait  delirer. 

L’Amiral  attendit  trois  jours  pour  fc  rendre  au  rivage.  Il  y.  defeendir 
avec  une  efcortc  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s’y  trouvèrent  pour  le 
recevoir  , 8c  le  conduifircnt  â la  maifon  qu’ils  avoient  dans  la  Ville  , parce 
qu’il  n’en  voulut  point  accepter  d’autre  avant  que  d’avoir  vû  le  Roi.  Il  lui 
vint  auflî-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour  , pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince  ». 
A:  lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais  l’Amiral  réfuta  de  la  remettre» 
en  s’exeufant  fur  l’ufage  de  l’Europe,  qui  oblige  un  Ambafladcur  de  rendre 
fes  Lettres  au  Prince  même  i qui  elles  font  adreirées.  Le  Seigneur  Indien  de- 
manda 1.1-dclTus  à voir  la  fufcripcion , qu’il  lut  à haute  voix , & dont  il  tira 
une  copie.  Il  prit  aulfi  par  écrit  Le  nom  de  la  Reine  , & fa  curioficé  s'attacha 
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particuliérement  à obfcrvcr  le  Sceau.  Enfuite  rcnouvellant  les  civilités  à l’A- 
miral , il  l’aHLira  que  le  Roi  fon  Maître  rccevroit  avec  joye  les  cclaircillémcns 
qu’il  alloit  lui  porter. 

En  effet  , le  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  reponfe  qu’il  attendait , que 
donnant  divers  ordres  à les  Officiers , il  fit  partir  iîx  grands  éléphans , avec 
quantité  de  Trompettes  & de  Tymbales  , & un  cortège  fort  nombreux  , 
pour  aller  au -devant  de  l’Amiral.  Le  moindre  des  éléphans  avoit  treize 
ou  quatorze  pieds  de  hauteur , & portoit  fur  le  dos  un  petit  Château , de 
la  tonne  d’un  carotte,  couvert  de  velours  cramoifi.  Au  milieu  du  (..bâ- 
teau , on  avoir  placé  un  grand  ballin  d’or , couvert  d’un  drap  de  foyc  fort 
richement  travaillé  , fous  lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L’Amiral 
monta  fur  un  autre  éléphant.  Une  partie  de  fa  fuite  fut  invitée  à monter 
aulli  fur  les  autres , & le  refte  le  fuivit  à pied.  Mais  lorfque  le  cortège  tut 
arrivé  à la  Cour  , un  Seigneur  pria  l'Annral  d'arrêter  , pour  fc  donner  le 
tems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il  revint  prefqu'aulh-tôt  en  apportant 
la  permiilion  d’entrer. 

L’Amiral  fc  préfenta  devant  le  Roi  d’un  air  ferme  & modefte.  Il  lui  dé- 
clara qu’il  croit  envoyé  parla  très-puiilànre  Reine  d’Angleterre,  pour  le  fé- 
liciter de  fa  grandeur , & lui  propofer  un  Traité  de  paix  & d amitié.  Sa 
harangue  devoir  êcre  plus  longue,  mais  le  Roi  l’interrompit,  pour  lui  dire 
qu’il  le  croyoir  fatigué  du  long  voyage  qu’il  venoit  de  finir  heureuiemenc  , 
& qu’tl  le  prioit  d’accepter  des  rafraîchiffcmens.  Il  ajouta  qu’il  pouvoir  comp- 
ter d’être  traité  favorablement  â fa  Cour,  par  confidération  pour  la  Reine  fa 
Maîtrette , dont  le  mérite  & la  gloire  s’éroient  répandus  jufqu’aux  Indes.  L’A- 
miral comprit  que  le  Roi  s’ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue  étran- 
gère. Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine  , que  ce  Prince  reçue  avidement , 
& qu’il  remit  à quelques  Seigneurs  Indiens  qui  croient  derrière  lui.  Les  pré- 
fens  furent  apportés.  C’étoit  un  ballin  d’argent , avec  une  fontaine , du  poids 
de  deux  cens  cinq  onces , une  grande  coupe  de  même  métal , un  riche  mi- 
roir-, un  bonnet  orné  de  plumes;  quelques  belles  épées  avec  leurs  ceintu- 
rons , & plufieurs  éventails.  Toutes  ces  rkhefles  furent  reçues  par  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; mais  le  Roi  prit  entre  fes  mains  un  éventail , 8c  l’ayant 
confideré  avec  plaifir,  il  le  remit  à une  de  fes  femmes  , pour  en  faire  aulli- 
tôt  l’eflïi.  Les  Anglois  crurent  s'appercevoir  , que  de  tous  ces  divers  préfens» 
c'étoit  celui  qui  lui  plaifoic  le  plus. 

Alors  on  propofa  au  Général  Anglois  de  s’afleoir  à terre , fuivant  l’ufagc  du 
Pays.  Il  le  fit , à l’imitation  du  Roi  & de  route  fa  Cour.  On  fervit  aufii-tot  un 
grand  feftin  , dans  des  plats  d'or,  ou  d'un  autre  métal  fort  eftimé  aux  Indes, 
qui  eft  un  mélange  d’or  & de  cuivre , & qu'on  nomme  Tombak.  Pendant  ce 
repas,  le  Roi  qui  étoit  afiîsun  peu  plus  loin,  fur  une  eftrade  élevée  de  deux 
ou  trois  pieds  , but  plufieurs  fois  à la  fanté  de  l’Amiral.  Sa  liqueur  favorite 
croit  X Arrak  , efpcce  d’eau-de-vie  dont  j’ai  déjà  expliqué  la  compofition. 
L’Amiral  la  trouva  fi  forte , qu’il  fe  fit  donner  de  l’eau  pure , avec  la  per- 
miflîon  du  Roi. 

Apres  un  grand  nombre  de  cérémonies , le  Roi  donna  ordre  qu’on  fit 
entrer  les  Danfeufes  ; & fes  propres  femmes  commencèrent  à jouer  des 
airs  de  danfes  fur  divers  inftrumens.  Elles  étoient  richement  vêtues,  & pa- 
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ries  de  bracelets  Se  de  pierreries.  C’etoit  une  faveur  extraordinaire  pour 
1 Amiral  ; car  le  Roi  n’accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu'à  ceux  qu’il  honore 
d une  confidération  diftingucc.  Il  lui  fit  enfuite  préfent  d’une  robbe  de  ca- 
lico , brodee  en  or  , d’une  belle  écharpe  de  Turquie  , & de  deux  C refit  s , qui 
font  une  efpece  de  poignards,  dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui 
que  le  Roi  diftingue  par  cette  faveur.  L’Amiral  fut  ainfi  congédié  avec  de 
nouvelles  careifes , üc  la  permillion  de  fc  choilir  dans  la  Ville  une  maifon 
de  fon  goût.  Mais  il  ne  jugea  point  à propos  d’accepter  cette  offre,  & re- 
tournant à bord , il  tailla  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réflexions  fur  la  Lettre 
de  la  Reine. 

Dans  la  fécondé  Audience  qu’il  eur  de  ce  Prince , il  s’expliqua  fort  au 
long  fur  l’objet  de  fon  voyage.  Les  réponfes  avoient  été  préparées  comme  les 
demandes.  Le  Roi  protefta  que  fi  les  fentireens  de  ia  Reine  croient  aufli  fin- 
ceres  quelle  l’en  afluroit  dans  fa  Lettre , clic  trouverait  un  retour  fidèle  dans 
les  liens;  que  pour  le  Traité  d’alliance  qu’elle  lui  propofoir  , il  y confentoit 
avec  joye  : enfin , qu’à  l’égard  du  Commerce,  il  avoit  déjà  donné  ordre  à deux 
de  fes  principaux  Officiers  d’en  conférer  avec  l’Amiral,  Se  d’entrer  fans  ex- 
ception dans  routes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  réponfe  fut  fuivie  d’un 
nouveau  feftin.  Le  jour  fuivant , l’Amiral  envoya  demander  aux  deux  Sei- 
gneurs que  le  Roi  lui  avoir  nommés , quel  tems  ils  avoient  choifis  pour  la 
Conférence.  Lun  étoit  le- grand  Pontife  du  Royaume,  homme  d’cTprit  & 
d’honneur  , qui  mûrirait  l’eftime  que  le  Roi  & toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L’autre  croit  un  des  Chefsdc la  Noblefle  , perfonnage  fort  grave,  mais 
moins  propre  aux  affaires  que  le  Prélat. 

Commi (faire*  On  prit  un  jour  pour  s'alfcmblcr.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe, 

carence*!™”  Sue  *c  ^r<-''at  & *c  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L’Amiral  Ce 
lcrvit  pour  Interprète,  d’un  Juif  qu’il  avoir  amené  d’Angleterre,  & qui 
parloir  fort  bien  cette  Langue.  Sa  première  propofition  regarda  la  liberté 
au  Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat,  fans  répondre  dU 
reélemcnr , lui  demanda  quels  motifs  il  avoir  à faire  valoir  pour  engager 
le  Roi  à lui  accorder  cette  grâce.  L’Amiral  faififlânt  volontiers  cette  idee, 
allégua  d’abord  les  offres  d’amitié  de  fa  Reine  , le  mérite  éclatant  de  cette 
Princeffe  , fon  courage  & fes  forces  pour  refifter  au  Roi  d’Efpagne  , quelle 
regardoit  comme  l’Ennemi  commun  de  l’Angleterre  & des  Rois  de  l'Inde; 
la  confidération  extrême  quelle  s’étoit  acquifc  dans  toute  l’Europe , 3c  qui 
avoit  déjà  porté  l’Empereur  de  Turquie  à rechercher  fon  alliance.  Il  s’éten- 
dit enfuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  mêmes  du  Com- 
merce. Le  Roi  nepouvoit  ignorer  quec’étoir  pour  tous  les  Princes  une  fotircc 
continuelle  de  ricncfîès  Se  de  profperitcs  ; que  la  puiffimcc  d’un  Etat  croif- 
fant  à mefureque  les  Sujets  devenoient  plus  riches,  il  n’y  avoit  que  le  Com- 
merce qui  put  augmenter  leurs  biens  & leurs  commodités  ; Se  que  pour  ren- 
dre le  Commerce  floriffinr , il  falloir  recevoir  & traiter  favorablement  ies 
Etrangers  ; qu’à  l’égard  d’Achin  en  particulier , la  fituation  du  Port  étoit 
admirable  pour  le  V ommerce  de  Bengale , de  Java  , des  Moluqucs  & ce 
la  C hine  ; que  l’aiperance  d’y  vendre  leurs  marchandées  y amènerait  bientôt 
tous  les  Ncgocians  de  ces  divetfes  Régions  ; qu’en  peu  de  tems  le  Roi 
d’Achin  verrait  croître  fes  forces , & diminuer  celles  des  Elpagnols  Si  des 
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Portugais:  que  s’il  avoit  befoin  d'Ouvriers  5:  d’Artitlcs,  il  pouvait  s’a  (Turcr  i_A;.  un  s. 
d'en  recevoir  d'Angleterre , à la  feule  condirion  de  leur  faire  recueillir  quel-  1601. 
que  fruit  de  leur  voyage , & de  leur  lairter  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Patrie , lorfqu’il  leroit  fatisfait  de  leurs  fcrvices  : qu'tl  trouveroit  de  meme 
toutes  fortes  de  commodtiés  6c  de  fccours  dans  les  Etats  de  la  Reine , qui  con- 
fentiroit  volontiers  à toutes  ces  proportions,  lorfqu  clles  n’auroient  rtcu  de 
contraire  à fon  honneur , aux  lorx  de  fon  Royaume  , & à fes  Traités  avec  ies 
Princes  Chrétiens. 

L’Amiral  demanda  de  plus,  que  le  Roi  fit  défendre  à tous  fes  Sujets  par  une  Dimnr'n  de 
proclamation  publique , decauler  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans  leurs  A:'" 

ufages  6c  dans  le  cours  des  alla  ires.  Cet  article  fut  accordé  fur  le  champ , avec  û * 
peu  de  réferve , que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point  aux  Ha- 
bita ns  de  fortir  pendant  la  nuit , il  fut  permis  aux  Anglois  d’aller  nuic  & joue 
fans  aucun  obftacle  ; alhi)citis  feulement , lorlqu  ils  feroicnc  rencontrés  par  la 
Juflice  après  une  certaine  heure , à fc  voir  conduire  chez  leur  Amiral , entre 
les  mains  duquel  ils  feroient  remis. 

En  finilfant  la  Conférence , les  deux  Commillaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à l'Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu’il  leur  avoit  expofées  6c  des 
privilèges  qu'il  demandoie  au  nom  de  la  Reine.  Ils  lui  promirent  d'en  faire 
leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour , & que  la  réponfc  de  ce  Prince  ne  ferait 
pas  long-tems  différée.  Quelques  jours  le  partirent.  L’Amiral  fut  invité  à voir 
un  combat  de  coqs  , qui  failoit  un  des  principaux  amufemens  du  Roi.  Il  prit 
cette  occalîon  pour  le  fupplier  par  fon  Interprète  de  ne  pas  faire  traîner  les 
affaires  en  longueur.  Cinq  ou  lix  jours  apres  il  reçut  de  fa  propre  main  un  Train*  tonffr- 
Traité  auquel  il  ne  manquoir  rien  pour  la  forme.  Tous  les  articles  du  Mé-  «rf  t»r  le  Roi 
moire  avoient  été  copiés  fort  proprement  par  un  Sécrctaire.  Le  Roi  les  avoit  d Ac,u”' 
revêtus  de  fon  autorité  & de  fon  feing.  En  les  remettant  à l'Amiral , il  y 
joignit  un  compliment  fort  civil , 6c  de  nouveaux  témoignages  de  fatisfac- 
lion  & d'amitic.  11  ferait  inutile  de  faire  encrer  ici  la  tradu&ion  de  cecce 
piece.  Elle  conccnoît  en  fubftance  : iu.  que  les  Anglois  jouiraient  dans  le 
Royaume  d'Achin  d’une  entière  liberté  pour  leurs  perlbnncs , leurs  biens  & 
leur  commerce.  i°.  Qu’ils  feroient  exemts  des  Droits  d’entrée  6c  de  fortic. 

)a.  Que  s’il  arrivoit  à leurs  flottes  quelqu  accident  qui  les  mît  en  danger , 
ils  feraient  fecourus , eux  & leurs  marchandées  , par  les  Vaillcaux  du  Pays. 

4°.  Qu’en  cas  de  mort , ils  auraient  la  liberté  de  difpofcr  de  leurs  biens  6c 
de  leurs  effets  par  un  Tcftamcnt.  50.  Qu’ils  exerceraient  la  Juftice,  fuivanc 
leurs  Ufages,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation:  6°.  Qu’on  recevrait  leurs 
plaintes  , & qu’on  leur  accorderait  fatisfaâion , lorfqu’ils  feraient  offenféi 
par  les  Kabitans  du  Pays.  70.  Qu’on  ne  mettrait  jamais  de  prix  forcé  à leurs 
marchandées.  S°.  Enfin,  qu’ils  jouiraient  perpétuellement  de  la  liberté  de 
confcience. 

Les  Faétenrs  Anglois  commencèrent  auHi-tôt  à ralTembkr  du  poivre  pour  K'mkrdjmm- 
la  cargaifon  : mais  la  rtérilité  de  l’année  precedente  l’avoit  rendu  fort  rare,  n>cr<c. 

Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu’il  s’en  trouvoir  davantage  dans  un  Port , h”: 
nommé  Priaman  , à cent  cinquante  lieues  d’Achin , vers  le  Sud  de  fille,  ils  7 
envoyèrent  la  Sufanne , un  de  leurs  mo indresV a i (féaux , commandé  par  le  Ca- 
pitaine Middleron.  Ils  avoient  trouvé  beaucoup  à rabattre  aux  promelTès  de 
- C cc  iij. 
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bafTadeur  Portugais  de  moi  & de  ma  Aorte  ; & quelles  font  ici  fes  vûcsî 

11  vous  obfcrve  continuellement , répondit  l’Indien , fans  que  vous  publiez 
vous  appcrcevoir  qu’il  vous  regarde.  11  a pourEfpion  autour  de  votre  Hotte, 
un  Chinois  , qui  sert  familianfé  avec  vos  gens.  11  a fait  tirer  le  plan  de  tous 
vos  Vaifleaux.  Il  connoit  ron-fculcmcnt  leur  forme  & leur  grollcur  , mais  le 
nombre  & le  calibre  de  votre  artillerie  , iufqu’à  la  moindic  picce.  11  fçait  com- 
bien vous  avez  de  Matelots,  ceux  qui  le  portent  bien  , & ceux  qui  (ont  in- 
firmes. il  trouve  que  vos  Vaillcaux  font  forts  & bien  équipés',  mats  il  eft  per- 
fuade  qu’ayant  un  grand  nombre  de  Malades , vous  n'etes  point  à couvert 
d’une  lurprife,cu  même  d ure  attaque  ouverte  par  des  forces  médiocres  ;& 
dans  cette  idée , il  doit  envoyer  fes  plans  à Malaca , pour  engager  Le  Gouver- 
neur à vous  caufer  de  l’embarras  à votre  départ. 

L’Amiral  lui  dit , en  affectant  de  rite  , Ton  AmbalTadeur  n’eft  pas  (î  ridi- 
cule que  tu  le  reprefentes  ; car  il  fçait  affez  que  je  crains  peu  les  forces  de 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire,  à toi  & à ceux  qui  lc- 
courent  , que  les  Portugais  font  aulli  redoutables  qu’ils  fouhaiteroient  de  l’c- 
tre.  Va,  fois  tranquille  pour  ma  flotte.  Mais  viens  m’apprcndie  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l’AmbalTadeur  a fait  partir  les  plans;  & quoique  je 
m'en  embarrafTe  fort  peu , je  ic  promets  la  liberté,  pour  rccompenlcr  tes  bon- 
nes intentions. 

L’Indien  partit  fort  fatisfait.  Cctrc  occafion  parut  fi  finguliere  à l'Amiral  , 
que  ne  balançant  point  à la  faifir , il  fe  promit  de  faite  tourner  la  crahifon 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l'employer.  Son  efperance  nc  fut  pas  trompée. 

Tout  ce  que  l'Ambaflàdeur  faifoir  pendant  le  jour,  lui  croie  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L’Indien  croit  un  Traître  exercé , hardr,  fubctle , capable  de  PtÆS, 
tromper  également  & rAmbalfadeur  Portugais,  & les  Anglois  de  la  fuite  de  4itn*- 
l’Amiral;  le  premier  , en  le  repaiflant  de  taulles  nouvelles  .pour  lefquellcs  il 
étoit  récompenfé;  ceux-ci,  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouvent  dans  leur 
Comproir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofirion  d’acheter  fes  poules;  Sc 
les  conjurant  meme  de  garder  le  filcnce  fur  un  commerce  , par  lequel  il  fem- 
bloir  craindre  de  déplaire  à fes  Maîtres.  L’Amiral  étoir  le  leul  avec  lequel  il 
fît  un  roile  fincere  ; encore  aflcdoir-il  de  lui  parler  d'un  air  iimple , atten- 
dant toujours  qu'il  fût  inrenogé  , comme  s'il  n’eût  fair  que  répond) c à les 
queftions.  C e derail  croit  néceiiaire , non-feulement  pour  expliquer  comment 
l’Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Portugais , mais  encore  pour 
faire  connoître  le  caractère  des  Indiens,  qui  cft  naturellement  artificieux  Sc 
trompeur. 

Le  Roi  faifcit3ppeller  fouvent  l’Amiral  pour  s'entretenir  ou  pour  boireavec 
lui.  lin  jour,  il  lui  parla  d’un  Amballadcur  que  le  Roi  de  Siam  lui  avoir  en- 
voyé, pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L’ifle  de  Sumatra  cft  capable  tit /tnfiPrt  tr- 
d’armer  un  grand  nombre  de  Galères,  quand  le  rems  ne  lui  manque  point  ~ 

pour  fes  préparatifs  ; & le  Roi  de  Siam  faifoir  demander  à celui  d’Achin  îuiuçu*. 
quelles  forces  il  vouloir  joindre  aux  fiennes.  L’Amiral  ne  manqua  point  de 
féconder  les  difpofitions  qu’il  voyoit  à ce  Prince  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Efpagnols.  Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe  condinfoicnt  au 
milieu  de  fa  Cour  , & le  droit  qu’ils  s’artribuoient  de  mettre  tous  les  Rois  In- 
diens dans,  leur  dépendance.  11  les  traira  d’Ennenus  publics  de  la  Liberté  & 
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du  Commerce.  Enfin  , n 'épargnant  rien  pour  rendre  le  change  à leur  Ambaf- 
fadeur , il  ne  tir  pas  difficulté  d’allurer  qu'il  nctoir  qu’un  Elpion , chargé  d'ap- 
profondir les  forces  Sc  les  fecrets  de  la  Cour  d'Achin.  Le  Roi  furpris  de  ce 
difeours , voulue  fçavoir  quel  en  étoit  le  fondement.  Alors  s’ouvrant  fur  tout 
ce  qu’il  avoir  appris  de  fon  Indien  , il  en  conclut  que  les  Efpions  de  l'Am- 
bafladeur  n’oblervoicnt  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois.  Quoique  cette 
preuve  n’eût  point  la  force  d’une  dcir.onftrauon , elle  fulHloit  pour  aigrir  un 
Prince  foupçonneux.  Il  répondit  qu'il  connoilloir  lcsEfpagnols  pour  les  En- 
nemis , & qu’il  leur  rendroit  leur  haine  au  double  -,  mais  qu’il  appréhendoit 
peu  les  forces  qu’ils  avoient  à Malaca.  L'Amiral  > fansfait  de  le  voir  irrité, 
réfolut  d’employer  une  rufe  innocente , pour  fourenir  tout  à la  fois  fa  répu- 
tation & fc  garantir  des  périls  qui  menaçoient  la  Hotte  Angloife  à fon  départ. 
Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l’inquiétoic  dans  les  dépeins  de  l’Ambadadeur  Por- 
tugais n’étoit  pas  la  crainte  d'étre  attaque  par  les  Vaiifeaux  de  Malaca,  mais 
celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa  courfc , parce  qu'infail- 
liblenient  les  plans  &les  avis  qu’ils  dévoient  recevoir  de  leur  Amballàdeur, 
ou  plutôt  de  leur  Elpion , leur  ôteroient  la  hardielle  de  venir  à fa  rencontre  ; 
que  dans  le  defir  de  les  rencontrer , & dans  la  certitude  de  les  battre  , il  prioit 
i>a  Majcfté  de  faire  arrêter  deux  Domeftiques  de  l’Ambaftàdeur,  qui  dévoient 
partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  Sc  fes  plans.  Outre  l’effet  qu’il  patoilloit 
délirer  , il  fit  entendre  encore  au  Roi , qu’en  fe  faifillânt  des  Ménagers  de 
l’Ambafiadeur,  il  ne  manqueroit  point  de  tirer  quelques  nouvelles  lumières 
de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  poufïce  avec  tant  de  foin  &d’adreilè,  que  l’Amiral 
informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  Ménagers , en  apprit  au  Roi  le  tems 
& les  circonftances.  Ils  s’étoient  rendus  dans  un  Port , à vingt-cinq  lieues  d A- 
chin  ; Sc  payant  leur  palfa^e  fur  le  premier  Vaillêau  qui  mit  à la  voile,  iis 
s'y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Niais,  fur  l’ordre  fecrct 
du  Roi,  une  Frégate,  qui  fut  envoyée  après  eux,  arrêta  leur  Bâtiment  pref- 
qu’i  la  fortic  du  Port.  Les  Officiers  d’Acnin  feignirent  de  vouloir  examiner  fi 
les  marchandées  avoient  fatisfait  aux  Droits  du  Prince.  Ils  découvrirent  les 
deux  Portugais  en  montant  à bord.  Ils  affectèrent  de  la  furpnfe,  de  leur  de- 
mandèrent qui  ilsétoicnt,  d’où  ils  ctoienr  venus,  quel  étoit  leur  defTein  & 
le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  troublés,  en  vain  ré- 
pondirent-ils qu'ils  venoient d’Achin,  & qu’ils appartenoienr à l’AmbalTadcur 
Portugais.  On  feignit  de  rcconnoître  à leur  trouble  qu'ils  étoient  des  Scélérats, 

n renoient  la  fuite  après  avoir  volé  leur  Maître.  Le  principal  Officier  fe  fai- 
eux  , & fc  chargea  de  les  remettre  à l’AmbalTadcur.  Mais  fous  prétexte 
de  vérifier  leur  vol , on  leur  enleva  leurs  plans  & leurs  Lettres.  Ils  furent  en 
effet  renvoyés  à l’Ambailadcur , fur  une  nouvelle  réflexion  de  l’Amiral , qui 
ciut  cette  voie  plus  sûre  pour  déguifer  fon  artifice,  Sc  qui  trouva  le  moyen 
de  la  faire  goûter  au  Roi. 

Quelque  jugement  que  l’AmbalTadenr  pût  porter  de  cette  avanture , il  n’eut 

ii»  v«i-  aucun  prétexte  pour  faire  éclater  fes  plaintes,  fur-tout  lorfqu’cn  lui  ptéfen- 
f ait  tanc  fe*  deux  Domeftiques  avec  tous  leurs  effets,  on  affeéta  de  faire  valoir 
le  fervice  qu’on  lui  avoir  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  fes  plans 
Sc  fes  Lettres  ; ce  qui  fit  juger  à l’Amiral  qu’ayant  quelque  foupçon  de  1* 

vérité. 
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vérité,  il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à des  railleries  plus  humiliantes  que  l’ou- 
trage. L’Auteur  ne  nous  apprend  point  te  que  contenoit  fes  Lettres.  Mais 
le  chagrin  de  voir  manquer  l'on  projet  par  tette  voye  , lui  lit  prendre  la  ré- 
folutionde  partir  lui-même  , pour  fupplcer  apparemment  à l’interception  de 
fes  MclTagcrs.  L’Amiral,  qui  fut  informé  de  ce  nouveau  delfein  , relolut  en- 
core d’en  arrêter  l’exécution.  Il  repréfenta  au  Roi  que  la  faifon  l'obligeant 
de  fc  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte , il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune  , (i  l’Ambafladeur  partoit  avant  lui.  Il  le  prelfa  de  faire  naître 
quelque  raifon  , qui  fufpendît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant  dix 
jours.  Cette  propofition  nctoit  pas  fans  difficulté , parce  que  le  rcflentimcnt  de 
l’Ambafladeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités , il  avoir  déjà  pris  conge  du 
Roi  & fait  fes  adieux  à toute  la  Cour.  Cependant  l’envie  d’obliger  l’Amiral  , 
ou , fi  l’on  veut , la  palfion  de  nuire  aux  Portugais  , en  lui  donnant  i'occafion 
de  les  battre , fur  laquelle  il  ne  celloit  pas  de  tenir  le  même  langage  , porta 
ce  Prince  à fuppofer  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  Matelots  de  l’Am- 
bafiadeur.  Avant  que  cette  accufation  fût  éclaircie  , les  Anglois  eurent  le  tems 
de  mettre  ordre  à leurs  affaires. 

Il  ne  reftoit  à l’Amiral  qu’à  prendre  congé  du  Roi , parce  que  dans  l’em- 
barras ou  je  l’ai  rcpréfentc  pour  fa  cargaifon  , il  s’étoit  déterminé  à laifTer 
derrière  lui  quelques  - uns  de  fes  principaux  Fadeurs , fous  prétexte  que  le 
poivre  pétant  fi  rare  ils  prendroient  foin  d’en  ramafler  jufqu’au  retour  de  la 
Flotte.  D’ailleurs  , de  fes  quatre  Vailfcaux  , il  n’y  avoit  que  l’Afccnfion  qui  ne 
fut  point  afTcz  chargé  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment  Hol- 
landois  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  , fous  le  Commandement  du  Capitaine 
SpMtrgt  ,&que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poivre  avoit  mis,  comme  les  Anglois , 
dans  la  nécelhcé  départir  fans  achever  fa  cargaifon  , s’offrit  à les  accompagner. 
L’Amiral  accepta  fi  volontiers  cette  offre  , que  pour  l'affermir  dans  fa  refolu- 
tion , il  lui  céda  la  huitième  partie  de  fes  marchandifes.  Enfin  la  veille  de  fon 
départ , il  préfenta  au  Roi  Meilleurs  Starkcy  & Styles  , deux  honnêtes  Fadeurs 
qu’il  laiffoit  fous  la  protedion  de  ce  Prince  ; & s’étant  confirmé  dans  l’opi- 
nion de  fa  bonne-foi  par  les  nouveaux  témoignages  qu’il  en  reçut , il  mit  à 
la  voile  le  1 1 de  Septembre. 

On  a fçù  dans  la  fuite  que  le  Roi  foutenant  la  diffimulation  , continua  de 
retarder  l’Ambaftàdeur  Portugais , malgré  l’emprcficment  qu’il  avoit  de  par- 
tir. Un  jour,  embarraffé  de  les  inftances , il  lui  dit  qu'il  s’étonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer,  tandis  que  les  Anglois,  qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés , l'attendoient  peut-être  à fon  paflâgc  & ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fupérieurcs  , de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L’Ambafladeur  répondit  qu’il  les  craignoit  peu  , parce  que  fa  Frégate  croit  fi 
légère  , que  s’il  pouvoit  gagner  le  devant  fur  eux , feulement  de  fa  longueur  , 
il  les  dénoir  avec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien  , lui 
dit  le  Roi , je  vous  laiffe  donc  partir  d’autant  plus  volontiers , que  je  n’aurai 
rien  à craindre  pour  votre  fureté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  ; mais  il 
y avoit  déjà  vingt-quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à la  voile.  Ils 
n’avoient  pù  recevoir  une  marque  plus  (ignalée  des  favorables  difpofitions 
du  Roi  d’Achin  ; car  la  Frégate  Portugaife  étoit  fi  bonne  , qu’en  partant  me- 
me q lelques  jours  après  eux  , elle  eût  été  capable  de  fe  rendre  à Malaca  , 
Tome  /.  D d d 
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— avant  qu’ils  euflent  gagne  les  Détroits,  & de  faire  fortir  par  confcquent  de 

1 * iûoV ,R"  cc  ^ort  toutes  ^cs  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  partage}  au  lieu 
que  perfonne  n’y  étant  informé  de  leur  approche  , ils  relâchèrent  tranquille- 
ment à vingt-cinq  lieues  de  la  Ville  fans  qu'elle  en  eût  la  moindre  connoif- 
fance. 

' « Anjïoi*  Le  3 d’Odobre , étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca  , ils  découvrirent 
JÆT  r'c'l'L  un  VailTcau  vers  l’entrée  de  la  nuit.  L’ordre  fut  donné  aulli-tôt  pour  s’alTurer 
de  cette  proye.  Ils  fe  féparcrent  l’un  de  l’autre  à la  diftance  d’un  mille , dans 
la  crainte  quelle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  partage.  Elle  tomba 
il*  prennent  un  près  de  Y Hector  , qui  la  falua  brufquement  d’une  volée  de  canon.  Les  autres 
tiiflcui.  VaifTeaux  s’étant  raflemblés  autour  d’elle  , on  continua  quelque  tems  le  feu 
de  l’artillerie  : mais  la  crainte  de  la  couler  i fond  fit  prendre  le  parti  d’in- 
terrompre le  combat  jufqu’au  jour.  A peine  commençoit-il  à paroirre  que  le 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord , & vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas , dans  la  Baye  de 
Bengale , pour  tranfporter  des  marchandifes  & quantité  de  Partagera  à Malaca. 
11  avoit  à bord  plus  de  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes  & de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L’Amiral  fit  pafDr  fur  fa 
Flotte  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Cctoient  de  riches  étoffes , de  la  por- 
celaine , des  perles  & d’autres  pierreries.  Le  riz  & routes  les  marchandifes 
groffieres , furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  , & les  plus  figou- 
reufes  ordonnances , pour  empêcher  le  pillage.  L’Amiral  lairta  fa  prife  furfes 
ancres , fans  avoir  fait  la  moindre  infulte  aux  Partagées. 

Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état,  non-feulement  de  rendre  fa  cargaifon 
complettc  au  Port  d’Achin , mais  de  faire  honneur  à la  Nation  Angloile  en  y 
rcparoillant  avec  les  fruits  de  fa  victoire  , il  ne  balança  point  â prendre  la  ré- 
i I1',.—  f°lut*on  d’y  retourner.  Son  efpérance  étoit  encore  de  rencontrer  l’Ambartâdcur 
Portugais , Sc  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu’il  avoit  reçues 
de  fa  haine.  Il  fut  privé  de  cette  dernière  farisfadion.  Mais  le  vent  lui  fut  fi  fa- 
vorable qu’il  rentra  le  vingt-quatre  d’Odobre  dans  le  Port  d’Achin. 

Les  deux  Fadeurs  Anglois , agréablement  furpris  de  fon  retour , fe  pré- 
fenterenr  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  11  y descendit  fans  atrendre  la  per- 
mirtion  du  Roi , fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin- 
ce n’avoit  pas  ccrtc  de  protéger  le  Comptoir  , & de  favorifer  les  Fadeurs. 
Dans  l’abondance  des  richeues  qu’il  venoit  d’acquérir  par  les  armes  , il  fe 
crut  obligé  de  lui  faireiin  prêtent  confidérable.  Cette  galanterie  fut  reçue 
avec  tant  de  rcconnoirtànce,  qu’après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur  des  Anglois, 
le  Roi  offrit  â l’Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans  fet 
Etats.  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands , étoit  de  pouvoir  amaf- 
fer  beaucoup  de  poivre,  de  canelle  Si  de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
l’annéeavoit  été  ftérile  , qu’en  joignant  à tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporté, 
ce  que  les  Fadeurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ , on  ne  put  faire  une 
cargaifon  complettc.  L’Amiral  réfolut  de  fe  rendre  à Banram  dans  l’Irte  de 
.lava , oû  il  avoit  appris  que  ces  marchandifes  éroient  en  abondance  & à mcil- 
Ans'i:i'»ÏCn&t  I!  *cur  tnarché.  Il  communiqua  fon  dcrtèin  au  Roi , qui  ne  pue  le  défavouer. 
Ru»  d'AUnncon-  Dans  une  longue  conférence  qu’il  eut  avec  lui , ce  Prince  lui  remit  une  Ler- 
m ks  tre  en  ^rakc  pQUt  ja  psmc  d’Angleterre , avec  un  riche  préfent.  On  en  peuc 
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conclure  que  le  premier  départ  de  l’Amiral  avoir  été  fimulé  , & qu'il  n'avoit  'LAi~r  A,r| 
fait  voile  vers  Malaca  que  pour  y chercher  l’occafion  qu’il  en  avoit  trouvée  tÿ02. 
d'enlever  quelque  Bâtiment  aux  Portugais;  fans  quoi  l’on  ne  concevroit  point 
pourquoi  la  Lettre  & les  préfens  auraient  été  remis  â fon  retour.  Le  Roi  d’A- 
chin  envoyoit  à la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d'or  curieufcment 
travaillées , avec  un  gros  rubis  enchafie  à la  mode  du  Levant.  Il  ht  préfent  auili 
d’un  fort  beau  rubis  à l'Amiral.  En  recevant  fes  derniers  adieux , il  lui  de- 
manda fi  l’on  avoit  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  » Oui  , ré-  te  s™ 

" pondit  l'Amiral  ; & nous  les  chantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc , rc- 
•»  prie  le  Roi , en  chanter  un  pour  la  prospérité  de  votre  voyage , avec  ces  No-  Anjiuu. 

•»  oies  qui  font  autour  de  moi  «.  Li-dellus,  il  entonna  un  Pfcaumc , & les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellemcnr.  Après  avoit 
fini , il  fit  connoître  à l’Amiral  qu’il  lui  ferait  plaifîr  d'en  chanter  un  fiiivant 
l’ufage  de  l'Angleterre , avec  les  gens  de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cortège , étoient 
au  nombre  de  douze , qui  fe  mirent  auiïi  à chanter  avec  l’Amiral.  Enfin  les  ca- 
refTes  &:  la  bonne-foi  du  Roi  d'Achin  fc  fournirent  fi  conftamment , qu’on  en 

Îeut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j’ai  marque  fur  fk  querelle  avec 
es  Hollandois. 

L'Amiral  partit  d’Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après , il  dé- 
pêcha l 'Afctnfion  en  Angleterre  , avec  des  Lettres  ; & tournant  le  dos  à ce 
Bâtiment , qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , il  fuivit  les  Côtes  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à Bantam.  Dans  fa  courfe  , il  tomba  pendant  la  nuit 
en  certaines  Ifles , qui  lui  cauferent  d’autant  plus  d’embarras  qu’il  s’y  trou- 
voit  engagé  fans  s’en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  dont  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  pafïc  la  Ligne  pour  la  rroifiéme  fois 
depuis  fon  départ  de  l'Europe , il  arriva  au  Port  de  Priaman  , où  la  Sufannt 
avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le  hafard  fit  qu’à  fon  arrivée  il  s'y 
trouva  du  poivre  pour  l’achever.  Comme  il  n’en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Port , les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifîon  d’un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  terres,  qui  fe  nomme  Manangcaka.  Mais  le  Canton  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  aor,  qui  fe  trouve  melée  dans  le  fable  de  plu- 
fieurs Rivières.  L’air  y eft  d’ailleurs  excellent,  quoiqu’â  moins  de  quinze  mi- 
nutes de  la  Ligne.  L’Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi  charger  entièrement  la 
Sufanne , prit  le  parti  de  faifir  l’occafion , ôc  de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  etoit  au  4 de  Décembre , Iorfqu’il  remit  à la  voile  pour  Bantam.  Il  s’en- 
gagea le  1 ; dans  les  Détroits  de  la  Sonde , où  il  mouilla  l'ancre  fous  une  Ifle 
nommée  Pulo  Panfa  , â trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam , il  y fit  connoître  fon  arrivée  par  une  décharge  de 
fon  artillerie,  telle  que  les  Habitans  n’en  avoient  jamais  entendu.  Le  17  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middlcton  dans  une  Chaloupe , pour  déclarer  au  Roi 
qu'il  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d’Angleterre , & qu’il  lui  de- 
mandoit  la  permillion  de  dcfccndrc  dans  fes  Etats  pour  les  lui  prefenter.  On 
répondit  à Middletonque  les  Anglois  feraient  reçus  volontiers  ;&  fans  exi- 
ger d'autres  explications , un  Seigneur  Indien  fc  rendit  à bord  avec  lui , pour 
inviter  au  nom  du  Roi  l’Amiral  â defeendre  librement.  Le  Roi  étoit  un  en- 
fant de  dix  ou  onze  ans , qui  ne  laiflbit  pas  de  gouverner , avec  le  fecours 
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d’un  Confeil.  L’impatience  qu’il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abréger  les 
formalités  de  l’Audience  ; & l'Amiral  que  fon  caradfere  rcndoir  lupérieur  1 
toutes  fortes  de  craintes , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laitier  conduire  fans  pré- 
caution. 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  alTis  dans  un  cabinet  , donc  la  forme  étoic 
ronde  î avec  feize  ou  dix-huit  Seigneurs  qui  l'environnoient  à quelque  diftan- 
cc.  Après  une  courte  harangue , à laquelle  ce  Prince  fit  une  réponfe  gracieufe , 
il  lui  prefenra  les  Lettres  delà  Reine.  Il  avoir  fait  apporter  divers  pretens , qu’il 
y joignit  aufli-tôr,  fie  qui  furent  reçus  avec  les  marques  d’une  vive  fatisfac- 
tion.  Le  Roi  fe  les  fit  apporter  fucceflivemcnr , & prit  long-rems  plaifir  à les 
confidérer.  Enfuite  alluranr  l’Amiral  de  fon  amitié  & de  ta  protection  , il  le 
remit , pour  l’explication  des  affaires , entre  les  mains  d'un  Seigneur  de  l’Al- 
femblée  , qui  étoir  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  palier  l’Amiral  dans  un  autre  appartement,  où  fa  conférence  dur* 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finit  par  de  nouvelles  aflurances 
de  protection  au  nom  du  Roi , fie  par  la  permillion  d’acheter  ou  de  vendre 
routes  fortes  de* nurchandifcs  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L’Amiral  demanda 
la  liberté  de  choifir  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée,  fie  dansl’ef- 
pace  de  deux  jours  les  Facteurs  Anglois  fc  trouvèrent  en  état  de  commencer 
leur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  l’Amiral  que  l’ufagc  du 
Pays  étoic  de  fournir  le  Roi  avant  fes  Sujets.  Cette  préférence  parut  d’autant 
plus  jultc  aux  Anglois , qu’on  les  atfura  que  leurs  marchandifes  feroient  ven- 
dues plus  cher  à la  Cour  qu’aux  Particuliers. 

Lorfquc  le  Roi  fut  fatisfait , les  Facteurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prefle  y fut  fi  grande,  qu’en  moins  de  cinq  femainestls  firent 
de  quoi  fuppléer  abondamment  à la  cargaifon  des  deux  Vaifleaux.  Le  poivre 
qu’ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle , montoit  déjà  à deux  cens  foixante- 
feize  facs,  chacun  de  foixanre- deux  livres  de  poids,  au  prix  de  cinq  réaux 
fie  demi  de  huit  ; chaque  réalc  revenant  à quatre  fchellins  fie  demi  d'Angle- 
terre. On  n’y  comprend  point  les  droits  de  l’ancrage  fie  de  la  Douanne  ; car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Scia  Bandar  , c’eft-à-dire  , le  prin- 
cipal Officier  du  Port,  on  devoir  payer  pour  l’ancrage  des  deux  Bârimens , 
quinze  cens  réaux  de  huit  ; fe  pour  les  droits  de  la  Douanne , une  réalc  par 
lac.  Quoique  les  Habita  ns  de  l’IIlc  de  Java  patient  pour  une  Nation  inquiète 
fie  livrée  au  vol , le  commerce  s’exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux  in- 
fultes  que  les  Anglois  avoient  reçues  d’abord , l’Amiral  fut  aurorifé  par  le 
Roi  à faire  main-batlc  fur  tous  ceux  qui  s'approcheraient  de  fa  maifon  pen- 
dant la  nuit.  Quelques  exemples  de  fcvéïitc  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles;  5c  l’on  continua  feulement  de  faire  une  garde  exaéle  aux  environs 
du  Comptoir. 

A mefure qu’on  achetoit  le  poivre,  l'Amiral  avoir  ordonné  qu’il  fur  tranf- 
porté  abord;  de  forte  que  le  10  de  Février  160$  , la  cargaifon  fut  achevée, 
fie  la  Flotte  prête  à partir.  Mais  le  Capitaine  Middleton  tomba  malade  fur 
le  Vailfèau  qu’il  commandoift  L’Amiral , ayant  établi  pour  régie  que  l’un  ou 
l’autre  feroir  toujours  à bord , fe  hâta  d’y  retourner.  U le  trouva  beaucoup 
plus  mal , qu’on  ne  le  craignoit  d’une  attaque  fi  récente.  L’expérience  qu’il 
avoir  de  la  nature  du  climat  lui  fit  juger  tout  d’uu  coup  qu’une  fièvre  violen- 
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te  > accompagnée  d’une  furieufe  oppreflion  de  poitrine , ne  laifleroit  pas  vivre 
long-tems  ion  Collègue.  En  effet  Middlcton  , qui  fe  croyoit  encore  autant  de 
force  que  de  courage  , ne  laifla  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ.  Cependant  l'A- 
miral ne  voulut  point  retourner  en  Europe,  fans  s’être  établi  quelque  re- 
lation aux  Ifles  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinacc  , qui  étoit  d'environ  qur  - 
rante  tonneaux  , d’une  quantité  de  marchandifcs  choiftes , & la  confiant  à 
douze  de  fes  Anglois , il  l'envoya  aux  Moluques , pour  y jetter  les  fondemens 
du  Commerce  jufqU’i  fon  retour.  Il  laifla  auflt  à Banram , trois  Faéfeurs , auf- 
quels  il  donna  pour  Chef  M.  William  Starkcy  , avec  la  commiflïon  de  ven- 
dre les  marchandifes  qui  reftoient  à terre,  & de  tenir  des  épices  pour  une 
autre  cargaifon.  Enfuite  il  prit  congé  du  Roi , qui  lui  remit  une  Lettre  pour 
la  Reine  d'Angleterre,  & quelques  belles  pièces  de  Bezoar.  Le  préfent  qu’il 
reçut  pour  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java , avec  quelques  pierre- 
ries , qu’il  eftinta  beaucoup  moins  que  les  diftinctions  dont  elles  furent  ac- 
compagnées. 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s’étant  retirés  à bord  le  îo  de  Février , les  deux 
Vailîèaux  faluerent  l’Iflc  de  Java  d’une  décharge  de  leur  artillerie,  & mirent 
fur  le  champ  à la  voile.  Ils  employèrent  les. deux  jours  fuivans  à traverfer  le 
Sond.  Le  14,  ils  perdirent  la  vue  des  Ifles,  & dirigeant  leur  courfe  au  Sud- 
Oueft , ils  fe  trouverenr  dès  le  z 8 au  huitième  degré  quarante  minutes  du  Sud. 
Le  Dimanche  1 3 de  Mars , ils  paflerenr  le  Tropique  du  Capricorne  , en  te- 
nant toujours  la  même  courfe.  Le  14  d'Avril , fe  trouvant  à trentc-quattc  de- 
grés , ils  jugèrent  qu’ils  avoient  l’Ifle  de  Madagafcar  au  Nord. 

Le  18  , ils  eurent  à combattre  une  furieufe  tempête , qui  les  força  pendant 
vingt-quatre  heures  de  s'abandonner  aux  flots , fins  faire  aucun  ufage  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pût  être  réparé  par 
leurs  foins , à la  réferve  de  quelques  voyes  d'eau  aufquellcs  il  fallut  remédier , 
par  un  travail  continuel , pendant  tout  le  tefte  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivir  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 
par  un  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  fi  violent  concre  la  proue  de 
l’Amiral  , que  l'ouvrage  de  fer  s’étant  détaché , le  bec  du  Vaiflèau  fut  em- 
porté , & s’abîma  fans  rclîource.  L’effroi  s’empara  de  tous  les  cœurs.  11  ne  fe 
préfentoit  aucun  remède  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Vaiflèau 
n’ayant  plus  la  force  de  réftfter  aux  vents  ni  aux  flots , étoit  emporté , com- 
me l’auroient  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s'approcha  julqu’à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonnc-Efpérarcc , & bientôt  un  vent  contraire  , 
le  jetta  prefqu’au  quarantième  degré  du  Sud  , au  milieu  de  la  grêle  & de  la 
neige.  Ce  palligc  prefque  fubit  de  la  chaleur  au  froid , fut  un  autre  mal  qui 
acheva  d’accabler  les  Anglois. 

Dans  cette  cruelle  extrémité , V Hector  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d’art , 
qu’il  ne  s'éloigna  point  de  l’Amiral.  SandcrColt , qui  avoiteté  nommé  pour 
commander  ce  Vaifl’eau  après  la  mort  de  Middlcton  , fit  conftruire  fut  fon 
bord  une  machine  qu’il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  fon  Collè- 
gue. Mais  après  quantité  d’efforts , & lorfqu’on  croyoit  avoir  rendu  l’ouvrage 
propre  à fa  deflination  , un  furieux  coup  de  mer  fit  quitter  prife  à ceux  qui 
l’attachoicnt , & l’enfevelit  aulli  dans  les  flots.  Tous  les  gens  de  l’Amiral , 
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■ — concernés  de  cette  nouvelle  difgracc,  demandèrent  à palTcr  fur  l’Heâor.  Lçs 

Lancaster.  pius  }ur(jjs  avoient  perdu  lefpérancc,  Ôc  fe  difpofoient  à changer  de  bord 
1 G°*'  fans  attendre  l’ordre  de  leur  Chef.  Au  milieu  de  cet  abbatement  public  » l'A- 
o'ttîanPhiioï-un  m‘tal  Pr*c  une  réfolution  qui  n’a  point  d’exemple  dans  l'Hiftoire.  Il  aflembla 
c 1,1  fes  gens,  & compofanr  fon  vifage  à la  joie  , il  les  alfura  que  par  des  moyens 
«ju’il  venoit  d’imaginer , il  ne  defefperoit  pas  de  fauver  le  VaifTeau.  Enluite 
étant  entré  dans  fa  chambte , il  écrivit  cette  Lettre , en  Angleterre , à la  Com- 
pagnie qui  l'avoit  employé. 

» Al"  ESSIEURS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
>»  IVI  qui  s’eft  palTc  dans  le  voyage  que  j’ai  entrepris  par  vos  ordres , les 
•>  établidcmens  que  j’ai  faits  pour  votre  commerce , & les  autres  événemens 
*<  qui  méritent  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pour  fau- 
••  ver  mon  Vaillbau  & fes  marchandifes.  Vous  n’en  douterez  pas  quand  vous 
u fçaurez  que  je  n’épargne  dans  ce  deffein , ni  ma  vie , ni  celle  des  gens  qui 
« font  fous  mes  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
•>  VaifTeau  pour  me  fecourir  ; car  je  fuis  le  jouet  des  vents  & des  flots.  Adieu. 
•»  Je  prie  le  Ciel  qu’il  m’accorde  le  plailïr  de  vous  revoir  , avec  quelque  fujet 
» de  latisfa&ion  pour  vous  & pour  moi. 

Il  datra  cette  Lettre  » Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  ; <•  Sc  pour 
l' Amîra1  rrmi-  fc  rendre  utile  en  périflanr , il  ajouta,  furies  lumières  qu'il  croioit  setre  pro- 
" cur<^cs  > I'“  k PajJaS‘  aux  Indes  Orientales , étoit  à foixante-deux  degtes  & 

lu  ur.itci.  demi  par  Nord-Oueft  , du  côté  de  l’Amérique.  Apres  quoi  faifant  venir  San- 

der  Colc  dans  fa  Chaloupe , il  lui  donna  ordre  en  fccret  de  partir  la  nuit  fui- 
vanre  pour  l’Angleterre  , Ôc  de  remettre  fa  Lettre  à la  Compagnie.  Sa  penfée 
étoit  que  le  courage  pourroit  renaître  à fes  gens  lorfquils  auroient  perdu  la  ref- 
fourcc  de  l’Hedor , ou  du  moins , que  ce  qu’ils  feroient  forcés  de  faire  pour 
confcrver  leur  vie , ferviroit  peut-être  à la  confervation  des  marchandifes. 

Sander  Colc  feignit  de  cédera  fes  volontés;  mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l’abandonner  dans  fon  infortune.  L’Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu’à  la  même  diftance , dit  à l’Auteur  même  de  cette  Relation  : ••  Ces  gens 
•>  là  n’ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  *•.  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon  fiord 
d’entendre  le  fens  de  cette  plainte.  Cependant  l’efpérance  qu’il  avoit  donnés 
la  veille  fervit  du  moins  à réveiller  fes  gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man- 
quant , ou  la  commodité  de  le  forger , il  avoit  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  VaifTeau,  un  moyen  d’y  fuppléer  par  des  entrelaffe- 
mens  de  cordes  & de  folives.  Cet  expédient  fuppofoit  à la  vérité  que  la  mer 
do  deviendroit  plus  tranquille  ; mais  quelle  apparence  auflî  qu’une  tempête  ciui 
avoit  duré  plus  de  quinze  jours  put  être  fort  éloignée  de  fi  fin  ! En  effet  dès 
le  jour  fuivant , la  mer  prit  une  face  moins  terrible  ; Sc  l’ouvrage  fuc  poulTé 
fi  vivement , qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vailfeau. 
On  ne  put  douter  par  la  hauteur  où  l’on  étoit , qu’on  n’eût  doublé  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Malgré  lcloignement  de  l’Illc  de  Sainte  - Hclene  , ce 
fut  le  lieu  qu’on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  5 de  Juin , on  pafTa  le 
Tropique  du  Capricorne  ; ôc  le  16  au  matin , on  découvrit  heureufement  l'Idc 
où  l’on  brûloit  d’arriver. 
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La  joie  fut  fi  exceflive  dans  les  deux  Vaifleaux  , qu'oubliant  tous  les  maux 
partes , Capitaines  & Matelots  ne  fongerentqua  célébrer  leur  délivrance  par 
des  fêtes  , jufqu’i  perdre  l’idée  du  péril  qu’ils  dévoient  encore  appréhender  dans 
le  Port.  La  vue  d’une  petite  Chapelle,  que  les  Portugais  avotent  bâtie  depuis 
long-tems  fur  le  rivage , fit  croire  au  Pilote  de  l’HeCfor  qu’il  pouvoir  s’en  ap- 
procher fans  précaution.  11  toucha  contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  néccflité 
de  recevoir  de  l’Amiral  une  partie  des  ferviccs  qu’il  lui  avoit  rendus.  C epen- 
dant  ils  jetteront  l’ancre  tous  deux  dans  le  meme  lieu  , fur  douze  brades  ce 
fond.  Perfonnc  ne  fc  préfentanr  à terre,  ils  fe  hâtèrent  d’y  defeendre.  Divers 
écrits  qu’ils  trouvèrent  fur  les  tocs  du  rivage  , leur  apprirent  que  les  Caraqucs 
des  Indes  Portugaifes  n’étoient  parties  que  depuis  huit  jours. 

Quoique  le  défaut  de  provifions  ne  fut  pas  la  plus  preflante  néccrtïté  des 
Anglois,  tant  de  fatigues  les  filent  penfer  d’abord  â le  procurer  des  rafrai- 
chiilèmens.  L’eau  ne  manque  point  à Sainte-Hélcnc , & l’on  y trouvoit  aufli 
des  fruits  de  toute  efpéce  que  la  terre  produifoit  naturellement.  Mais,  dans 
un  tems  où  l’Iflc  étoit  encore  déferle  , il  n’y  avoit  point  d’autres  vivres  à cf- 
pérer  que  la  chair  des  animaux  fauvages.  Si  les  chcvres  y étoicnr  en  abondan- 
ce , il  falloit  des  peines  infinies  pour  les  tuer  dans  les  bois  & les  montagnes. 
L’Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  charte.  Il  plaça  au  milieu  de  l’Irte 
quatre  Tireurs  fort  habiles,  accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire 
lever  le  gibier,  Si  pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  tous  les 
foirs  au  rendez-vous  , & rapportoient  à bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen- 
dant le  jour.  En  peu  de  tems , les  deux  Vaifleaux  furent  abondamment  pour- 
vus. Le  refte  de  l’Equipage  s’occupoit  d’un  autre  côté  à les  radouber.  Tous  les 
Malades  fe  rétablirent  ; & le  nombre  n’en  pouvoir  être  médiocre,  après  une 
navigation  qui  avoit  duré  trois  mois. 

Les  Charteurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  Hermite  Portugais , qu’ils  prirent 
d’abord  pour  une  bête  farouche , parce  qu’ils  le  furprirent  étendu  fur  l'herbe. 
Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette  (îtuation.  C’étoit  un  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dix  ans,  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  fol  itude,  pour  accom- 
plir le  voeu  qu’il  en  avoir  fait  au  milieu  des  Hots.  Son  Vairtèau  ayant  péri  par  un 
naufrage,  il  fe  croioit  redevable  de  fa  vie  au  fccours  du  Ciel , qui  1 avoit  con- 
duit à la  faveur  d’une  planche  fur  le  rivage  de  Saintc-Hélenc.  11  y étoit  arrive 
depuis  ce  tems-là  cent  Vaifleaux  de  différentes  Nations , qui  lui  avoicnr  offert 
de  le  prendre  â bord.  Mais  , dans  la  réfolution  de  mourir  ndéle  à fa  promette  , 
il  n’avoit  accepté  que  les  matériaux  néceflaires  pour  fe  bâtir  une  cabane  au  mi- 
lieu des  bois.  Il  y vivoit  des  fimples  productions  de  la  nature  , fans  avoir  ja- 
mais pris  la  peine  d’allumer  du  feu  pour  cuire  fes  alimens.  C’étoicnt  des  figues 
quifaifoient  fa  principale  nourriture  , avec  du  lait  de  quelques  chèvres  qu’il 
avoit  apprivoifées.  Son  embonpoint  étoir  admirable , fa  fanté  ferme  Si  vigou- 
reufe.  II  n’avoit  point  d’autre  marque  de  vieillertc  que  la  blancheur  de  fa  bar- 
be , qui  lui  tomboit  jufqu’i  la  ceinture.  Ses  cheveux  avoient  été  de  la  même 
couleur  ; mais  il  les  avoir  perdus  depuis  deux  ans,  & fa  tête  étoit  fi  nue  juf- 
qu’au  menton  , quelle  paroiflbit  avoir  toujours  été  fans  chevelure.  Les  Anglais 
lui  firent  la  même  offre  qu’il  avoit  conftammenr  rejetrée.  Il  les  remercia  fans 
affeétation-,  & l’unique  préfent  qu’il  confcntit  à recevoir  , fut  celui  de  deux 
jeunes  chèvres  qu’ils  avoient  furprifes  Si  arretées  vivantes. 
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Après  an  mois  de  féjour  dans  fille  de  Sainte-Hélene,  l'Amiral  crut  fi  Fierté 
en  état  d’achever  le  voyage  , fans  relâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  5 Juil- 
let , en  tournant  fes  voiles  au  Nord-Oued.  Le  1 } il  paffa  près  de  fille  de  \'.4f- 
ccnjion  , donc  lavûc  ne  le  tenta  point  de  changer  fon  projet.  Elle  cd  abfolu- 
rnent  derile  , Sc  fans  eau.  La  mer  y cd  (î  profonde  & la  Côte  II  efearpée  , que 
dans  les  teins  les  plus  tranquilles , l'accès  en  ed  fort  difficile  aux  VailTeaux. 
L’Amiral  continua  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  & Sud-Ed  , jufqu’au  19, 
qu’il  palla  la  Ligne.  Le  14  il  étoit  à lix  degrés  du  Nord  ; & , fuivant  le  cal- 
cul des  Pilotes , à cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Enfuitc  portant 
Nord  par  Oued  Sc  Nord  jufqu’au  19 , il  eut  la  vue  de  l’Ille  de  Fuego.  Mais 
il  y fut  furpris  d’un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  En  vain  s’cdorça-t’il  de 
palier  â l’Elt  de  cette  Idc.  Le  vent  11c  recommença  que  pour  changer  au  Nord- 
Ed,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  porter  Oued  Se  Nord-Oued. 

Le  7 d’Août  1605  , il  étoit  à feize  degrés.  Se  le  11  il  palfa  le  Tropique 
du  Cancer , A vingt-huit  degrés  Se  demi , en  portant  directement  au  Nord.  Le 
vent  redevint  Oued , Se  ne  changea  point  jufqu’au  19  , que  la  Flotte  eut  la  vue 
de  l’Ide  Sainte-Marie.  Le  7 de  Septembre,  on  ne  fe  crut  guéres  A plus  de  qua- 
rante lieues  de  Lands’End.  On  commença  joieufement  à faire  ufage  de  la 
fonde , Se  l’on  eut  dès  le  lendemain  la  vue  des  Côtes  d’Angleterre.  L’onze  du 
même  mois , on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 

Variation. 

Le  11  Novembre  ifior , un  peu  A l’Ed  du  Cap  Saint-Sebadien  dansl’lfle 
de  Madagafcar , la  variation  de  l’Eguille  fut  de  1 6 d.  00. 

Latitudes. 

Ide  de  Roquepiz,  10  degrés  jo  fec.  Idc  de  l’Afcenlîon  , 8 degrés. 

LETTRE  de  la  Reine  Elisabeth  auRoi  d'Achin. 

■»  T7  LISABETH(u),  parla  grâce  de  Dieu, Reine  d’Angleterre,  d’Irlandc,8cc. 
» j1. Protectrice  de  la  Foi  Sc  de  la  Religion  Chrétienne , au  grand  Sc  puilîânt 
» Roi  d’Achin , Scc.  dans  l'Ide  de  Sumatra  , notre  frère  bien  aimé  , falut  Sc 
» prolpcrité. 

■■  Le  Dieu  éternel  Sc  tout-puilTant , par  fa  fagelTe  8c  fa  providence  divine , a 
••  tellement  difpofé  fes  bénédictions  & les  bons  ouvrages ’de  fa  création  pour 
» l’ufagc  Sc  la  nourriture  du  genre  humain  , que  malgré  la  diverfité  Sc  l’cloi- 
.*  gnement  des  lieux  où  les  hommes  prennent  naidancc  , l’infpiration  de  ce 
».  Créateur  bienfaifant  les  difperfc  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers;  afin 
>•  non-feulement  qu’ils  teconnoilfent  la  multitude  infinie  de  fes  merveilleufes 
••  productions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  manière  qu’un  pays  abonde 
» fouvent  de  ce  qui  manque  à l’autre  , mais  encore  afin  qu’ils  paillent  former 
».  enfcmblc  le  lien  de  l’amitié,  qui  cil  une  chofe  toute  divine. 

(*)  Ouirc  les  raifons  hiftoriques  qui  obli-  lion  ; fins  parler  Se  l’adrclîc  avec  liquell* 
gent  Ce  placer  ici  ccuc  Lettre  & la  luivante , Elifabctli  tâche  Ce  rentbe  les  F pagnols  & les 
pn  ttouveta  que  le  Itylc  mérite  quelque  atten-  l’ottugais  odieux  au  K01  A Achiti. 

».  C’elt 
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»>  C’eft  par  ces  confidérations , noble  & puifl'ant  Roi , & f aut  à la  fois  par  i_AM:A  ,ri  k 
- " la  haute  idée  que  nous  avons  de  votre  géncroliré  & de  votre  juftice  à l'egard  160$. 

“ des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats , en  fatisfaifant  aux  jullcs 
» droits  de  votre  Couronne  , que  nous  fommes  portés  à nous  rendre  aux 
" délits  de  plulicurs  de  nos  Sujets , qui  fe  propofent  de  vifiter  votre  Royau- 
" nie,  dans  de  bonnes  Se  louables  intentions,  malgré  les  dangers  & les  tari- 
” gués  indifpcnfables  d'un  voyage  qui  eft  le  plus  long  qu’on  puilfe  entrepren- 
« dre  au  Monde.  Si  l’exécution  de  leur  dellcin  eft  approuvée  de  votre  Hau- 
•*  telle , avec  autant  de  bonté  5c  de  faveur  que  nous  le  defirons , & qu’il  con- 
*»  vient  à un  li  puillànt  Prince , nous  vous  promettons,  que  loin  d’avoir  jamais 
" fujet  de  vous  en  repentit,  vous  en  aurez  un  très-réel  fie  très-julle  de  vous 
» en  réjouir.  Nos  promettes  feront  hdclles , parce  que  leur  conduite  fera  pru- 
« dente  Se  lincere  ; & nous  cfperons  qu'étant  farisfait  d’eux  , vous  fouhaitetez 
" vous-même  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d’une  amitié  conf- 
» tante  encre  nous , Se  d'un  Commerce  avantageux  entre  nos  Sujets.  Votre 
" Hautelle  peuc  s’alfurer  d'être  bien  fournie  de  marchandifcs,  & mieux  quelle 
»•  ne  l'a  jamais  été  par  les  Efpagnols  & les  Portugais , nos  Ennemis , qui  font 
« jufqu'à  préfent  les  feuls  Peuples  de  l’Europe  qui  ayent  fréquenté  les  Royau- 
“ mes  de  l'Orient , fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  titrent  le  meme  voya- 
- ge;  fc  qualifiant  dans  leurs  Ecrits,  de  Seigneurs  & Monarques  abfolus  des 
" Etats  Se  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons  reconnu  par 
" le  témoignage  de  plulicurs  de  nos  Sujets,  & par  d'autres  preuves  incontcf- 
w tables , que  vous  êtes  légitime  polie  lieu  r & héritier  d’un  grand  Royaume , 

» qui  vous  cil  venu  de  votre  Pete  Se  de  vos  Ancêtres , Se  que  non-feulement 
» vous  avez  gloricufcment  défendu  vos  PofTelIîons  contre  ces  avides  Ufurpa- 
•»  teurs , mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans  les  Pays  dont 
» ils  fe  font  rendus  les  maîtres,  li’eft  ainli  qu’à  leur  honte  extrême , Si  a la 
*»  gloire  de  vos  invincibles  armes,  vos  Soldats  les  ont  attaqués  (a  ) à Ma- 
» laça,  l'an  157)  de  la  Rédemption  humaine,  fous  la  conduite  du  vaillant 
u Ragamtkoitn  , votre  Général. 

» S'il  plaît  donc  à votre  Hautelle  d’honorer  de  fa  faveur  & de  recevoir 
*>  fous  fa  protection  Royale  ceux  d’entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
" notre  Lettre  dans  une  fi  douce  cfperance;  le  Chef  de  cette  flotte  de  qua- 
»•  tre  VaitTcaux  , a reçu  ordre  de  nous,  fous  la  pcrmillion  de  votre  Hautelle , 

» de  lailler  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Facteurs  , Se  de  leur  procu- 

( *)  L'avantage  que  le  Roi  d’Achin  a voie  H entièrement  qu'ils  périrent  tous  trois  dans 
remporté  dans  cette  occafion  , pouvoir  faire  I’a&ion  , fie  qu'il  ne  le  fauva  que  cinq  hora- 
la  matière  d’un  compliment  ; mais  , fi  l’on  mes  de  leur  fuite  A peine  reftoit-il  cent  cin- 
en  croit  Faria  , il  eft  ici  poufié  un  peu  trop  auantc  Portugais  dans  Malaca,  pour  fe  dé- 
loin.  Cet  Hiftoricn  rapporte  que  dans  l’an-  fendre  , la  plupart  âgés  , malades  Sc  fans  Wtt- 
néc  donc  pat  le  la  Reine  , la  flotte  d Achin  , nirions.  Un  état  fi  trifte  les  tint  dans  le  filcn- 
fortc  de  quarante  Galères  , & d’environ  cent  ce  fie  dans  l'inaéVion.  Mais  cette  langueur,  oui 
autres  Bàtimens  , vint  mettre  le  Siège  de-  venoic  de  leur  défcfpoir  , produiht  un  effet 
vant  Malaca  j Tiiftan  Vas  de  Vcga« , qui  des  plus  étranges.  La  flotte  d'Achin  s’imngi- 
commandent  dans  cette  Place  , fit  monter  nanc  qu'ils  étoicnc  occupés  de  quelque  ftra- 
trois  braves  Capitaines  ; Jean  l’ereyrm  , Ber-  tngeme  , qui  ne  ratdcroit  point  à paroitre,  fut 
naiditi  de  Sj/lvt  , te  Ferdinand  de  PtlUret , faific  d'une  terreur  panique  qui  la  fi:  retourner 
chacun  fur  un  Vaifieau  , avec  la  meilleure  dans  fes  Ports.  Afie  , VoL  111« 

partie  de  la  Garnifon.  Mais  ils  furent  battus  page  5^4. 

Tome  /.  E e c 


Digitized  by  Google 


l.ANC  AVTLK. 

160 3. 


Klponfc  à ta 
Le  un-  précéden- 
te. 


404  HISTOIRE  GENERALE 

" rer  une  maifon  de  Comptoir,  où  ils  pu  1 fient  demeurer  dans  l'exercice  du 
*>  commerce  jufqu  a l'arrivée  d’une  autre  de  nos  flottes , qui  fera  le  meme 
" voyage  apres  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Fadeurs  ont  ordre  aiüli  d'appren- 
» dre  le  langage  & les  coutumes  de  vos  Sujets , afin  qu’ils  puiffent  vivre  & 
•<  converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  Sc 
» notre  alliance,  nous  confentons  , fous  le  bon  plaifir  de  votre  Haurclle, 
» qu'il  fe  lalfc  une  Capitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de  cette  flotte 
" a figner  en  notre  nom  ; donnant  notre  parole  Royale  de  l'executcr  enticre- 
» ment , aufli-bien  que  rous  les  autres  articles  qu'il  eft  charge  de  communi- 
« quer  à votre  HautclFe.  Nous  délirons  donc  qu’on  l’écoute  avec  confiance  , 
•*  & que  votre  Hautcfle  accorde  à lui  & à nos  autres  Sujets  qui  l’accompa- 
*>  gnenr , routes  les  faveurs  qu'ils  peuvent  attendre  de  fa  bonté  Sc  de  fa  juf- 
»>  tice.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à tous  fes  delirs  dans  l’étendue 
» de  nos  Etats  & de  potre  puilTancc;  Sc  nous  demandons  pour  témoignage 
•*  de  fon  confentcment  Royal , qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponle  par 
- le  Porteur  de  notre  Lettre;  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  voir  commen- 
» ccr  heureufement  notre  alliance,  6c  de  la  voir  durer  pendant  un  grand 
»»  nombre  d’années. 


LETTRE  du  Roi  d'Achin  à la  Reine  Elisabeth,  (a) 


•»  / 1 LOIRE  foit  rendue  i Dieu  qui  s’eft  glorifié  lui  - même  dans  fes  ou- 
» V.J  vrages,  qui  a établi  les  Rois&  lesRoyaumes,  6c  qui  eft  exalté  feulert 
•»  pouvoir  Sc  en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de  la 
•»  bouche  , ni  connu  par  la  force  de  l’imagination.  Ce  n’eft  point  un  vain 
» Phantôme , quoiqu’il  ne  puilïe  être  repréfenté  par  aucune  comparaifon  , 
» comme  il  ne  peut  être  compris  dansaucunes  bornes.  Sa  bénédiéfion  & fa  paix 
» font  fuperieuresà  tout.  Il  a répandu  fes  bontés  fur  l’ouvrage  de  fa  création. 
" Il  a été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  l’eft  encore  par  fes  écrits. 
" ( L’on  fupprime  le  refte  de  ces  Figures  Orientales). 

« Cette  Lettre  eft  à la  Sultane  qui  regne  fur  les  Royaumes  d’Angleterre , de 
>•  France , d’Irlande , de  Hollande  8c  de  Frizeland.  Que  Dieu  conferve  foi» 
» Royaume  Sc  fon  Empire  dans  une  longue  profpériré. 

»>  Et  comme  celui  qui  a obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d’Achin  {b}> 
» régnant  avec  un  abfolu  pouvoir , a répandu  de  vous  un  glorieux  témoignage  > 
» qui  a été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lancafter;  Dieu 
» veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos  Lettres  parlent 
» de  recommandation  , de  privilège  & d’amitié  ; Dieu  tout-puiffant  veuille 
» avancer  le  fucccs  d’une  u honorable  alliance  , & confirmer  une  fi  digne 
» Ligue. 

•*  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  d' Hfrangiak , (c)  que  vous  nous  déclarez 
* pour  votre  Ennemi  & pour  l’Ennemi  de  votre  Peuple  , dans  quelque  lieu 
» qu’il  foit  depuis  le  commencement  jufqu’aujourd’hui.  En  vain  s'élcve-t’il 


(a)  Cette  lettre  a été  traduite  de  l’Arabe 
<3T  William  BtJwil , le  fcul  ProtelTcur  que 
'Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue. 

( »)  Si  c'eft  là  le  véritable  nom  de  ce  Royau- 


me, Aehtn  en  eft  une  corniption. 

(c ) C'eft  un  nom  que  les  Arabes  donnent 
en  général  à toute  l'Europe , dont  Ici  Efpagnols 
fe  donnaient  alors  pour  lu  Maîtres. 
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«•  orgueilleufement , 6c  fe  donne-t’il  pour  le  Roi  du  Monde.  Qu'a-t'il  de  pl  JS  Lancaster. 
« que  fon  orgueil  1 C’cft  un  furcroît  de  joye  pour  moi , & une  confirmation  le  tûo  j. 

» notre  alliance,  qu’il  Toit  notre  Ennemi  commun  dans  ce  Monde  & dans  l'au- 
•>  tre.  En  quelque  lieu  que  nous  puillions  le  rencontrer , nous  lui  ôterons  la 
» vie  par  un  fupplice  public. 

•»  Vous  a durez  de  plus  que  vous  delîrez  notre  amitié  6c  notre  alliance.  Que 
« Dieu  foit  béni  & remercié  pour  la  grandeur  de  Tes  grâces.  Notre  intention  6c 
■>  notre  defir  font  qu'il  vous  plaifc  d'envoyer  vos  Sujets  à notre  Bandar  (a) , 

« pour  exercer  un  honorable  trafic  i 6c  que  quiconque  viendra  dans  cette  vue 
» de  la  part  de  Votre  Hautcflc , foit  admis  .i  la  meme  fociété  & aux  memes 
« privilèges;  car  aulTi-tôt  que  le  Capicaine  Jacques  Lancaftcr  &c  fa  Compagnie 
*>  font  arrivés , nous  leur  avons  permis  de  former  une  focicrc  libre  , & nous  les 
•>  avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à leur  cnireprife.  Nous  leur  avons  ac- 
» cordé  des  privilèges  ; nous  les  avons  inftruits  des  meilleures  méthodes  du 
*>  Commerce  ; 6c  pour  leur  faire  connoître  la  fraternité  & l'amitié  que  nous 
» voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  monde  , nous  vous  envoyons  par  les 
m mains  du  Capitaine , fuivant  l’ufage  de  la  fameufe  Ville  ( b ) , une  bague 
i»  d’or , enrichie  d'un  rubis , & deux  pièces  d’étoffes  tilîiics  6c  brodées  d'or , 

» enfermées  dans  une  bocte  rouge  de  T[in  (c).  Donné  l'an  de  Maho- 
•>  met  ion  (d).  La  paix  foit  avec  nous. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  du  Capitaine  Middleton  en  1 604 , au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales. 

LE  retour  du  Capitaine  Lancaftcr  mit  comme  le  fceau  à l’érablifTement  Hfmm 
de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Il  n’y  manquoit  rien  dans  l'opinion  des  Middle  rov. 
Anglois,  lorlqu’eiïe  étoit  également  fondée  fur  l'autorité  de  leur  Reine  & t S04. 
fur  le  confentcment  des  Monarques  Indiens,  dont  les  Etats  faifoient  l’objet  DMHMon 
de  leur  commerce.  Les  privilèges  de  l’Efpagnc  & du  Portugal , fondés  fur  la  port  .luCoowncr- 
donation  du  Saint  Siège,  ou  fur  le  droit  de  pollellion  , leur  parurent  égale- 
ment  chimériques , les  uns  parce  que  s’érant  léparés  de  l’Eglife  Romaine  , ils 
ne  reconnoiffoient  plus  fes  loix  : les  autres,  parce  que  ne  penfant  point  i 
s’établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  6c  des  conquêtes,  ils  fe  perfuaderent 
fur  les  fïmples  principes  de  la  nature  , que  tous  les  biens  du  monde  font 
propofés  à l’honnête  induftrie  des  hommes , & doivent  être  la  récompenfc 
du  plus  habile  6c  du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s’artendoient 
point  à faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  l’Efpagne  6c  du 
Portugal , ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  , 
moins  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre , comme  il  convient  à des  Ncgo- 

( * ) Princip»!  Officier  du  Port  é'Achin.  gloire  3e  tirer  la  fource  de  leurs  ufages. 

(4)  11  paroit  incertain  fi  le  Roi  parle  de  ( r ) Bedvcll  prétend  que  e'eft  la  Chine. 

Londres  ou  d’Achin  , ou  peut-être  de  la  Mec-  ( d ) Cetre  année  de  l'Hcgirc  répond  à 1 601 
que,  d'où  tous  les  Princes  Mufulmans  font  de  l'Erc  Chrétienne. 

E ce  ij 
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cians , qui  cherchent  leurs  avantages  (ans  s’oppofer  à ceux  d'autrui , & de  ren- 
dre tous  les  VailFeaux  de  la  Compagnie  également  propres  à la  guerre  Si  au 
commerce. 

Lancaftcr  avoir  mérité  parles  longs  travaux  , nor.-fculcment  la  dignité  de 
Chevalier  qu'il  obtint  de  la  Cour , mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais 
de  fa  réputation  & de  fes  richcfles  à la  tête  d'une  Compagnie  qui  le  recon- 
noilloit  pour  Ion  Fondateur.  Elle  choilit  pour  commander  fa  Hotte , H.nri 
MiJdlcton  , proche  parent  de  celui  qui  étoit  mort  à Bantam.  Les  VailFeaux 
furent  les  memes  qui  avoient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancafter.  Ils  partirent 
de  Gravefend  le  15  de  Mars  1604.  Comme  ils  avoient  ditferens  ordres.  Si 
qu’ils  fc  féparcrent  dans  le  cours  de  leur  navigation  , il  nous  eft  refté  deux  Re- 
lations de  ce  Voyage -,  l’une  écrite  à bord  de  l'Amiral,  qui  fe  borne  aux  négo- 
ciations de  Middleton  dans  Fille  de  Java,  Si  aux  Moluques;  l’autre  compilée 
fuivant  les  apparences,  à bord  de  YAfctnfion , où  l'on  trouve  des cir confiances 
qui  ont  un  rapport  plus  général  à toute  la  Hotte.  Purchafs  nous  a confervé  l'une 
Si  l’autre. 

La  première  palTe  fur  tous  les  accidens  de  la  route , en  faifant  obferver  feu- 
lement qu’ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  Si  d’ennui.  Middleton 
arriva  le  2.0  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  y trouva  plulreurs  Bû:i- 
mens  Hollandois  , qui  le  falucrent  civilement  de  toute  leur  artillerie , Si  qui 
lui  donnèrent  dès  le  lendenuin  un  feftin  magnifique , avec  tous  fes  Officiers. 
Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufemen;  le  dernier  jour  de  l’année  ; & def- 
cendant  à terre  le  jour  fuivant , il  préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi  d’An- 
gleterre au  jeune  Monarque  de  Bantam , qui  étoit  encore  fous  la  tutelle  de  ibn 
Confeil. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Commerce,  Middleton  fit  partir  l’Hcc- 
tor  pour  l’Angleterre,  avec  les  marchandifes  qui  s’étoient  trouvées  prêtes  i 
l'embarquement  ; & diverfes  raifons  le  preffant  de  fc  rendre  aux  Moluques , 
il  mit  â la  voile  pour  ces  Ifles  dès  le  16  de  Janvier.  Les  vents  ayant  mal  fé- 
condé Ion  impatience,  il  n’arriva  que  le  7 de  Février  â Vtranula.  Les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu,  dans  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  aux  Portugais, 
avoient  appelle  les  Hollandois  à leur  fecours  , après  leur  avoir  promis  de 
fe  foumettre  à leur  domination,  s’ils  les  délivraient  de  leurs  Ennemis. Quoi- 
que les  Marchands  d’Hollande  fudènr  peu  difpofés  à la  guerre  , ils  n’avoient 
pû  rejetter  des  offres  fi  favorables  à leur  commerce.  En  un  mot , setant  ap- 
prochés du  Château  A'Amboynt  , ils  avoient  fommé  les  Portugais  , au  nom 
du  Prince  d’Orangc  , de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.  Le 
Château  n’avoit  pas  laiffé  de  foutenir  plufieurs  attaques;  mais  s’étant  rendu 
par  compofition,  les  Hollandois  s’y  étoient  établis  ; tk  le  premier  ufage  qu’ils 
y avoient  fait  de  leur  puiffance,  après  en  avoir  challc  les  Portugais,  avoit 
été  d’exiger  des  Habitans  qu’ils  n’entreroient  dans  aucun  commerce  avec 
les  Anglois. 

La  guerre  avoit  continué  entre  les  Hollandois  Si  les  Portugais , mais  toujours 
moins  en  leur  propre  nom , que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  aufquelles  ils 
pretoient  leur  allillance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi  dcTer- 
natc,  & les  Portugais,  pour  celui  de Tydor.  llsétoicnt  dans  la  plus  vive  cha- 
leur de  ce  différend,  lorfquc  les  Anglois  arrivant  à Vcranula,  découvrirent 
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entre  Pulocafiallj  ScTyJor,  deux  Galeres  de  Ternatc  qui  s’avançoient  vers 
eux  à force  de  rames  & de  voiles , avec  un  Pavillon  blanc  , & d’autres  lignes 
pour  les  engager  à les  arrendre.  En  même  rems  il  parut  fept  Galeres  de  Ty- 
dor,  qui  ne  faifoicnt  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de  Ternatc, 
en  s'eflorçant  de  fe  mettre  enrr 'elles  8c  la  terre.  Middleton  ignorant  quel  croit 
leur  dettein  , fe  préfenta  fur  le  pont , pour  écouter  le  Roi  de  Ternatc  qui  pa- 
rut avec  plulieurs  de  fes  Nobles  8c  trois  Marchands  Hollandois.  Ce  Prince  im- 
plora fon  fecours  en  Langue  Portugaife , & pour  fa  Galcre  8c  pour  celle  qui 
le  fuivoit.  Il  avoit  i faire,  lui  dit-il , d des  Ennemis  cruels,  qui  abufoienc  de 
l'avantage  du  nombre , 8c  dont  il  n’cfperoic  aucun  quartier.  La  féconde  Ga- 
lcre avoit  à bord  plulieurs  Hollandois,  qui  couraient  le  même  danger.  Enfin 
le  Roi  de  Ternatc , ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fe  déterminer  uni- 
quement en  fa  faveur  , fit  beaucoup  valoir  l’intérêt  d’une  Nation  à laquelle  il 
luppofoit  des  liens  plus  étroits  avec  l’Angleterre.  Middleton  fit  tirer  aulfi-tôt 
quelques  pièces  de  canon  fur  les  Galeres  de  Tydor  : mais  elles  n’aborderent 
pas  moins  la  fécondé  de  Ternate  , où  tout  le  monde  fut  patte  au  fil  de  l’épée  , 
a laréferve  de  trois  Marchands  Hollandois,  qui  fe  jetterentd  la  nage,  & qui 
furent  reçus  par  les  Chaloupes  Angloifes. 

Le  dcllein  de  Middleton  ayant  etc  d’aller  à Tydor , 8c  fa  jaloufic  d’ailleurs 
n’étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informations  qu'il 
avoit  reçues  à Bantam , il  ne  paroîcra  point  furprenant  qu’il  eût  marqué  fi  peu 
d’ardeur  à les  fccourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternatc,  8c  les  trois  Marchands 
qui  l’accompagnoient , le  fupplierent  avec  tant  d’inftances , de  ne  pas  les  aban- 
donner i la  fureur  de  leurs  Ennemis , qu’il  leur  accorda  plus  efficacement  fa 
protection.  L’Auteur  avoue  qu'ils  l'achetèrent  à force  de  promettes , c’eft-i-dire , 
en  s’engageant  à fournir  aux  Anglois  des  monts  de  girofle  8c  de  canelle;  mais 
il  ajoute  qu’apres  le  péril  le  fervice  fut  oublié.  Il  reproche  même  au  Roi  de 
Ternate  une  battette  indigne  de  fon  rang  : la  frayeur  l’ayant  fait  trembler  de 
tous  fes  membres , en  pattànt  fur  la  flotte  Angloife  , Middleton  , qui  le  crut 
tremblant  de  froid , lui  mit  fur  les  épaules  une  fort  belle  robbe  de  damas  vert , 
galonnée  d’or  & doublée  de  velours.  Le  Monarque , trop  occupé  apparemment 
de  fes  réflexions , oublia  de  la  rendre , & l’emporta  meme  fans  aucun  remer- 
ciment.  Il  joignit  à cette  lâcheté  une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe,  quoi- 
que l’Auteur  en  accufc  encore  plus  particulièrement  les  Hollandois.  Middlc- 
ton  s’étant  rendu  à Tydor  , après  les  avoir  fauvés  de  leurs  Ennemis,  apprit , 
avec  étonnement , qu’ils  avoient  fait  avertir  le  Roi  de  Tydor,  par  des  voies 
indirectes , de  fe  défier  des  Anglois , parce  qu’on  ne  devoir  attendre  d’eux 
que  des  noirceurs  & des  rrahifons.  Un  récit  de  cette  nature  aurait  à peine 
trouvé  foi  dans  l'efprit  de  Middleton  fi  quelques  affaires  l’ayant  obligé  d’en- 
voyer trois  de  fes  gens  au  Commandant  Hollandois , il  n’eut  appris  d’eux 
qu’on  le  chargeoit  à Ternate  d’avoir  pris  parti  pour  les  Portugais , 8c  qu’on  ne 
s'y  fouvenoit  plus  de  l’important  lervicc  que  la  généralité  & la  pitié  lui 
«voient  fait  rendre  au  Roi. 

L’Auteur  n’ajoûtc  à cette  Relation  du  Voyage  de  la  flotte  aux  Moluqucs  que 
deux  Lettres,  traduites  par  Btdwtll ; l’une  au  Roi  de  Ternate,  8c  l’autre  du 
Roi  de  Tydor.  Quoiqu’elles  ne  contiennent  aucun  fait  hittorique , on  en  peut 
conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à Ternatc , ni  celle  des  Portugais  i 
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Tvdor , n 'empêcheront  point  Middlcton  de  fonder , dans  ces  deux  Ifles , des 
cfpcrances  confldcrabics  pour  fon  commerce.  Ce  il  par  cette  raifon  fans  doute, 
autant  que  par  leur  qualité  de  pièces  originales  , que  Purchals  les  juge  dignes 
d’être  conlcrvces  prccieufemenr. 


LETTRE  du  Roi  de  Tcrnate  au  Roi  <£ Angleterre.  ( a ) 

» ¥ E me  fouviens  d’avoir  entendu  vanter  votre  réputation  pat  le  grand  Ca« 
» J pitatne  François  Dra  e , qui  parta  dans  ces  Mers  il  y a trente  ans , fous  le 
••  règne  de  mon  Pere.  Il  fut  charge  , par  mon  Pere  &c  mon  Prcdécclfcur  , d’une 
" bague  pour  la  Reine  d'Angleterre.  Si  François  Drakc  vivoit  encore , il  pour- 
» rott  vous  informer  de  l’ctroite  amitié  qui  fubftftoit  alors  entre  la  Reine  & 
» nous  ; car  Drake  agilloit  au  nom  de  la  Reine  ; & mon  Pere  , non-fculc- 
» ment  en  fon  propre  nom , mais  encore  au  nom  de  les  Succeflcurs.  Depuis 
" le  départ  du  Capitaine , nous  avons  attendu  impatiemment  fon  retour.  Mon 
» Pere  a continué  de  vivre  plulieurs  années , & j'ai  vécu , après  fa  mort , dans 
« la  même  efperance,  jufqu’â  ce  que  je  fuis  devenu  pere  d’onze  enfans.  Dans 
» les  premiers  tems , on  nous  avoit  allurés  que  les  Anglois  éroient  une  Na- 
« rion  fort  méchante , qui  venoit  moins  pour  exercer  paifiblcment  le  Com- 
“ merce  que  pour  s'emparer  de  nos  Etats.  Mais  nous  apprenons , du  Capi- 
•>  raine  Middlcton , porteur  de  cette  Lettre , que  c’étoit  un  faux  rapport , 8c 
» nous  en  avons  beaucoup  de  joie.  Après  avoir  long-tems  attendu  les  Vaif- 
*»  féaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoir  fait  efperer , il  en  eft  arrivé  plu- 
*>  fleurs  que  nous  avons  pris  d’abord  pour  des  Anglois.  Cependant  ils  étoient 
**  au  Prince  d’Hollande , & n'ayant  plus  aucune  efperance  d’être  fccourus 
*>  par  ceux  d’Angleterre  , nous  nous  lommes  vûs  dans  la  nécellîté  d’écrire  au 
•»  Capitaine  de  Hollande,  pour  lui  demander  fon  alüftance  contre  les  Por- 
» tngais  nos  anciens  Ennemis.  Il  sert  rendu i notre  prière  , & par  la  force  de 
» fes  armes  il  a cliarté  nos  Ennemis  des  Forts  qu’ils  avoient  à Amboyne  & à 
« Tydor.  Comme  vous  m’avez  écrit  une  Lettre  fort  affeûionnéc  , par  votre 
•>  Sujet  le  Capitaine  Henri  Middleton , je  vous  protefte  qu’elle  ne  m’a  pas 
*>  caufé  peu  de  joie.  Le  Capitaine  Henri  Middlcton  m’a  témoigné  beaucoup 
» d’envie  d’établir  ici  un  Comptoir.  J’étois  fort  difpofé  à lui  accorder  fa  dc- 
•>  mande.  Mais  le  Capitaine  des  Hollandois  ayant  appris  fon  dertein , eft  venu 
» me  faire  un  reproche  d’avoir  oublié  la  promertc  que  j’ai  faite  au  Prince 
»•  d'Hollande  de  ne  permettre  ici  le  Commerce  à aucune  autre  Nation  que  la 
» fiennc  , s’il  me  lccouroit  allez  puirtamment  pour  charter  les  Portugais. 
» Amfi  je  me  fuis  trouvé  obligé,  contre  mon  inclination  , de  me  rendre  aux 
» remontrances  du  Capitaine  des  Hollandois.  J’en  demande  pardon  à votre 
» Hautcrtc  , & je  lui  promets  que  fi  elle  m’envoye  d’autres  Vaideaux  i l’ave- 
" nir , ils  feront  bien  reçus , quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicire 
w beaucoup  de  n’en  recevoir  aucun  de  votre  Nation.  Et  pour  marquer  à votre 
u Hautcrtc  le  defir  que  j’ai  d’entretenir  fon  amitié , je  lui  envoyé  un  petit 
» prefenr , qui  conlîfte  dans  un  tonneau  de  girofle  ; car  ce  Pays  eft  pauvre  & 

(a)  J'ai  confervé,  comme  le  Traduâcur  Anglois , toute  fa  lîœpücicé  à cette  Lettre. 
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» ne  produit  rien  de  meilleur.  Plaife  à votre  Hautefle  de  le  recevoir  de  bonne 
» part.  Signé , Tunata, 

LETTRE  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d’Angleterre. 

» Et  Ecrit  du  Roi  deTydor  au  Roi  d'Angleterre  eft  pour  faire  connoî- 
» x.  . tre  à votre  HautelTe  que  le  Roi  de  Hollande  a fait  pafler  dans  nos  Mers 
*>  une  flotte  qui  s’eft  jointe  au  Roi  de  Tcrnatc  notre  ancien  Ennemi , Sc  qu  e- 
» tant  venu  nous  attaquer  cnfcmblc , ils  ont  ravage  une  partie  de  nos  Etats, 
» avec  la  réfolution  de  nous  détruire , nous  Sc  nos  Sujets.  Apprenant  anjour- 
“ d’hui  que  votre  Hautefle  a ccfle  d'être  en  guerre  avec  le  Roi  d’Efpagne , 
" nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous  , & de  ne  pas  fouftrir  que  nous 
» Ibyons  opprimes  par  les  Rois  de  Hollande  Sc  de  Ternate , à qui  nous  n’a- 
" vons  fait  aucun  mal  , quoiqu’ils  employent  tontes  fortes  de  moyens  pour 
" nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands  Rois  de  la 
“ Terre  font  établis  en  puiflance  par  le  Ciel  pour  aflîfter  ceux  qui  font  in- 
■>  jufiement  perfécutés , je  demande  à votre  Hautefle  fon  fecours  contre  mes 
» Ennemis,  dans  la  confiance  d’y  trouver  les  fecours  dont  j’ai  befoin.  S’il 
» plaît  à votre  Hautefle  d’envoyer  ici  une  flotte  , je  lui  demande  en  grâce  que 
» ce  l'oit  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Henri  Middlcton  ou  de  Ion 
*»  frere , avec  lelquels  je  fuis  lié  d’amitie.  Que  Dieu  augmente  l’étendue  de 
» vos  Royaumes , Sc  qu’il  accorde  fa  bénédiction  à vous  & à tous  vos  confcils. 
» Signé , Tydor. 

LETTRE  du  Roi  de  Bantam  au  Roi  d’Angleterre. 

* Ettc  Lettre  eft  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam  , à vous  le  Roi 
•»  V j d’Angleterre  . d’Ecoflc,  de  France  & d’Irlande,  avec  une  pricre  à 
« Dieu  touc  - puiflant  , afin  qu’il  conferve  pour  votre  fanté , 6c  qu’il  vous 
~ agrandifle  de  plus  en  plus , vous  Si  vos  confcils.  Votre  Général  Henri 
» Middleton  étant  venu  à ma  Cour  en  bonne  fanté , j’ai  appris  de  lui  que 
» votre  Hautefle  eft  parvenue  à la  Couronne  d’Angleterre  , Sc  je  m’en  ré- 
« jouis  dans  la  fincerité  de  mon  cœur.  C’eft  à prêtent  que  Bantam  6c  l’An- 
*■  gleterre  ne  feront  qu’un.  J’ai  reçu  auflï  de  votre  Hautefle  un  prefent  donc 
» je  la  remercie.  Je  lui  envoyé  deux  pierres  de  Bezoar , dont  l’une  pefe 
» quatorze  ma(T,  Sc  l’autre  trois.  Que  Dieu  vous  accorde  fa  protection. 
» Signé  , Bantam. 

$.  r 1. 

Voyage  du  Capitaine  Colthurjl  de  Bantam  à Banda. 

TAndis  ( a ) que  l’Amiral  fe  rendit  aux  Moluqucs,  VJfctnJîon  partir  de 
Bantam  par  fes  ordres , pour  faire  voile  à Banda  ; & les  deux  .autres  Vaif- 
feaux  de  fa  flotte,  YHeclor  Scli  Sufanne  , ayant  achevé  promptement  leur  car - 
gaifon , retournèrent  en  Europe. 

{»)  Thomas  Clayborne , Auteur  de  cette  St  nVcrrvoit  rien  Cita  le  communKinr  i(m 
XelatioB , éxoit  un  des  ïadteurs  du  Y aideau  > ComgigQoiu  de  voyage. 
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Colthurfl  , Capitaine  de  l’Afcenfion , apres  avoir  lutte  quelques  jours  contre 
le  vent,  ne  trouva  point  de  parti  plus  fur  que  de  rejoindre  ion  Amiral, 
avec  lequel,  continuant  fa  navigation  jufqua  la  vue  d'Amboyne,  il  fut  té- 
moin du  malheur  des  deux  Galères  de  Ternate.  Mais  ayant  remis  à la  voile 
aulïi-tôr  vers  fon  terme  , il  découvrit  les  Mes  de  Banda  le  10  de  Février , Sc 
dès  le  même  jour  il  mouilla  l’ancre  à Nera,  qui  en  eft  la  principale  Ville. 
On  compte  environ  trente  lieues  de  la  partie  Méridionale  d'Amboyne  à Banda. 
La  latitude  de  cette  Mc  eft  de  quatre  degrés  quarante  minutes.  L’entrée  du 
Port  cil  du  côté  de  l'Oued.  Elle  ed  li  étroite  qu’elle  ne  peut  être  apperçùe 
qu’à  la  dillance  d’un  demi-mille.  A gauche,  il  fe  prélente  une  montagne 
fort  haute,  qui  jette  continuellement  des  flammes,  au  long  de  laquelle  on 
trouve  d’abord  vingt  brades  d’eau  ; mais  cette  profondeur  diminue  par  de- 
grés jufqu’à  cinq  brades,  Sc  ne  change  point  enluite  jufqu'au  Port.  Vis-à-vis 
le  Volcan  font  deux  petites  Ides,  nommées  Pulou&y  Sc  Puluin  , qui  retrecif- 
fent  ainfi  le  Canal  ; mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté  oppofé , Sc  l’on 
adiira  Colthurfl  que  le  paflàge  n’en  cil  pas  moins  fur  que  le  premier , quoi- 

?u’il  foit  encore  plus  étroit;  de  forte  que  le  choix  en  ed  fort  indifferent  pour 
entrée  & pour  la  fortie. 

L’Auteur  s’étend  fort  peu  fur  les  motifs  Sc  les  circondances  de  fon  fcjouc 
dans  l’ifle  de  Banda.  Il  y avoit  été  envoyé  par  Middleton  pour  y jetter  les  fon- 
demens  du  Commerce , 8c  fa  commilüon  ne  peut  avoir  été  fans  fuccès , puif- 
qu’il  y paflà  cinq  mois  entiers.  Le  caraélcre  doux  Sc  fociablc  des  Habitans 
contribua  prefqu’autanc  à l’y  retenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  recommencer  plus  d'une  fois  le  voyage  des  Indes , il  prit 
certe  occalion  pour  apprendre  la  Langue  ; & quoiqu'il  fe  confede  bien  éloi- 
gné d’y  avoir  réullî  parfaitement , il  fit  allez  de  progrès , pour  fe  croire  en 
état  de  voyager  déformais  fans  Interprète.  Les  Anglois  de  fon  bord  ne  trou- 
vèrent point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  avcrfion  pour  leurs  carelfes  qu’ils 
avoienr  remarquée  jufqu 'alors  dans  les  autres  lieux  qu’ils  avoient  vifités,  ni 
dans  les  maris  & les  pères  autant  de  délicatefïe  ou  de  jaloufle  qu’à  Bantam , 
5c  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  L’Auteur  laiflc  entendre  que,  pour  fe  faciliter  l’é- 
tude de  la  Langue  , Colthurfl  forma  des  liaifons  fon  étroites  avec  plulieurs 
femmes  Indiennes,  fans  que  perfonne  lui  fît  un  crime  de  fes  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  qu'elles  étoient  beaucoup  plus  fenfibles  à l'intérêt  qu'à 
la  tcndrelTe,  & que  la  facilité  des  peres  Sc  des  maris  paroilloit  venir  de  la 
mêmecaufe.  Les  vents  contraires  favoriferent  auflî  l'inclination  de  Colthurfl 
pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.  Ils  furent  extrêmement  varia- 
bles depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu’au  milieu  d’Avril.  Enfuitc  ils  fe  fixè- 
rent , pendant  quatre  mois , entre  l’Efl  8c  le  Sud-Oueft.  Les  Habitans  alfu- 
roient  qu’ordinaircmcnt  cela  duroit  cinq  mois  ; que  pendant  cinq  autres 
mois  , ils  n’étoient  pas  moins  confions  entre  l’Oucll  & le  Nord-Oueft , Sc 
que  les  deux  mois  de  relie  font  fujets  à des  variations  continuelles.  Dans  l’ab- 
fcncc  de  la  Lune , l’air  eft  fort  humide  à Banda , & les  pluies  très-fréquen- 
tes. Quelques  qualités  qu’on  veuille  leur  attribuer , il  eft  certain  , fuivant 
l'obfervation  de  l'Auteur , qu'elles  font  capables  de  caufcr  des  maladies  dan- 
gereufes  aux  Européens.  Les  Anglois  s'en  reffentirent.  Mais  comme  l’Auteur 
avoue  qu’ils  fc  livrèrent  à toutes  fortes  d'intempcrances , il  femblc  que  , fans 
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acculer  la  pluie , cecte  caufc  fuffit  feule  pour  expliquer  la  perce  d'un  grand 
nombre  de  Matelots  Anglois  , qui  moururent  prefque  cous  de  la  diilen- 
terie. 

Colthurd  partit  enfin  de  Banda  le  1 1 de  .'uillcr.  Le  lendemain  il  tomba 
vers  l'extrémité  méridionale  de  Burvo.  Quatre  jours  après , il  commenta  à 
découvrir  l’ifle  de  DtJ'olam , au  Sud  de  laquelle  il  s’approcha , en  laifTant  de 
l'autre  côté  fept  petites  Ifles.  Il  continua  de  cotoycr  Dcfolam  à l’Oued  juf- 
qu'au  fixiéme  degré  dix  minutes  de  latitude.  Enfuitc , fans  changer  de  vent 
fit  de  courfe  pendant  dix-huit  lieues , ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-fonds , 
qui  font  à la  pointe  Sud-Oued  de  l'Ifle  Célcbe.  Ils  fe  dégagèrent  heureufe- 
ment  de  ce  dangereux  paflàgc , dont  l’extrémité  méridionale  ed  au  fixiéme 
degré  de  latitude,  fit  leur  navigation  fut  continuée  vers  l’Oued. 

Le  ifi  d’Août  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  , où  ils  furent  furpris 
de  retrouver  l’Amiral.  Colthurd  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui  l’a- 
voit  fuivi  volontairement  , les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette 
liberté  qu’ils  traitèrent  d’cnlevcment , fie  l’affaire  fut  portée  devant  le  Roi. 
Mais  ce  jeune  Prince,  après  avoir  entendu  l’Indienne,  décida  qu’on  ne  pou- 
voir l’empêcher  de  fuivre  fon  inclination.  Elle  avoit  paru  défcfpéréc  de  fe  voir 
éloignée,  pendant  quelques  jours,  des  Anglois  , fie  fa  joie  ne  fut  pas  moins 
vive  lorfqu’elle  leur  fut  rendue. 

Les  trois  Vaiffcaux  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  fi  d’Oétobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurd  , devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu’il  s’étoit  mis  en  état  de  leur  parler  fie  de  les  entendre , fut  vivement  prclTï 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  indanccs  devinrent  fi  fortes  , que  malgré  les  ap- 
parences d’amitié  dont  elles  croient  couvertes , elles  lui  firent  foupçonner  des 
vues  plus  profondes.  Il  s’imagina  qu’ayant  marque  de  la  curiofité  pour  ap- 
profondir leur  gouvernement  fie  leurs  ufages , il  pouvoir  leur  avoir  fait  naître 
quelque  défiance  de  fes  intentions*,  ou  du  moins  que  leur  politique  étoit  ca- 
pable de  leur  faire  fouhaiter  qu’il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d’éclaircif- 
femens  fit  de  lumières  fur  la  ficuation  5c  les  propriétés  de  leur  Pays.  La  crainte 
d’être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  cargaifon  à lui  fai- 
re lever  l’ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l’Amiral.  Ils  fe  rejoignirent  le  1 5 de 
Novembre  , au  trente-uniéme  degré  quarante-huit  minutes  de  latitude.  Le 
meme  jour  ils  fe  trouvèrent , par  la  négligence  des  Pilotes  , à moins  de  deux 
toifes  d’un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  Il  n’étoic  pas  couvert 
d’une  brade  d’eau.  Dans  tout  l’efpace  qu’il  occupoit , l’eau  paroidbit  brune  fie 
bourbeufe  , mais  autour  des  deux  V aideaux  elle  étoit  auffi  noire  5c  auffi  épaif- 
fe  que  fi  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ; fie  , dans  quelques  endroits , elle  fembloit 
bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  eft  de  trente-un  degrés , en  diminuant  du 
Nord  à l’Oucft. 

Le  1 fi  de  Décembre , aux  premiers  rayons  du  jour , la  Flotte  eut  la  vûc  des 
Côtes  d’Ethiopie,  à la  diftance  d’environ  douze  lieues.  Le  afi,  ils  arrivèrent 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  , où  l’inf^ctuofité  du 
vent  fépara  Colthurd  de  l’Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heureufe- 
ment , fie  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Salaanna , pour  y attendre  fes  Compagnons  : 
mais  fa  furprife  fut  égale  à fa  joie,  lorfqu’aprcs  y avoir  apperçu  deux  Vaif- 
Tome  /.  F f f 
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leaux  à l'ancre  fans  avoir  pii  d'abord  les  reconnoître  , il  découvrit  enfin  que 
c croient  l’Amiral  & l’HcCtor. 

Celui-ci , qui  croit  parti  de  Bantain  avec  la  Sufanne  , il  y avoir  plus  de  fut 
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Naufrage  de  u mois , avoir  etfuyé  toutes  les  dilgraces  de  la  mer  ; mais  plus  heureux  néan- 
Suaune.  moins  que  la  Sufanne  , il  l’avoit  vùc  périr , fans  qu’il  s'en  fût  fauve  un  fcul 
homme.  Enfuite  ayant  continué  d'être  le  jouet  des  vents  , il  avoir  été  jetté 
à quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  , avec  dix  hommes  qui 
lui  reftoient  de  cinquante-trois.  Ces  dix  Malheureux  épuifés  de  maladie  Si 
F ’-fmitd  de  de  fatigue , ignoroienr  dans  quel  lieu  du  monde  ils  étoient  , lorfqu'un  bon- 
heur prelqu’incroyable  leur  avoir  fait  rencontrer  l’Amiral  à la  hauteur  du 
Cap.  Ils  étoient  arrivés  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  l'ex- 
trémité de  leurs  befoins  les  avoir  fait  defeendre  aufli-tôt  dans  la  petite  Illc  qui 
eft  à l’entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins  , qui  s’y  trouvent  en  abondance  » 
avoient  été  leur  premier  rafraîchilfement.  Colthurft > dont  les  provifions  com- 
mençoient  aulli  à manquer , profita  de  celle  qu’ils  avoient  déjà  faite  d’un 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

On  étoit  au  fix  de  Janvier.  L’Amiral  délibéra  s’il  devoir  pénétrer  avec  fa 
Flotte  réunie , jufqu’au  fond  de  la  Baye , ou  remettre  à la  voile  pour  gagner 
l’Iflc  de  Sainte-Hclene.  Sa  pitié  pour  les  malheureux  relies  de  l’Hcétor  lui  fit 
prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compofoient  en- 
core ce  trille  Equipage  , il  en  mourut  deux  dès  les  premiers  jours.  L’Amiral 
& Colthurft  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades,  Si  mirent 
â leur  place  un  nombre  fuffifant  d’autres  Matelots.  La  facilité  qu’ils  trouve- 


1 6ji. 


rent  à lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays  , leur  procura  bien-rôt  des  ali- 
ta Floue  fcrf.  mens  Si  d'autres  fecours.  Dans  l'efpace  de  dix  jours,  ceux  qui  paroillbicnc 
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mourans  à leur  arrivée , furent  alTez  rétablis  pour  demander  eux-memes , d’al- 
ler refpirer  un  meilleur  air  à Sainte-Hélcnc. 

On  leva  l’ancre  le  16  au  matin.  L’Amiral  étant  fotti  le  premier  de  la  Baye  , 
fur  rejoint  le  jour  fuivanr  par  l’Afcenfion  : mais  après  avoir  vû  quelque-rems 
l’Hcélor  à leur  fuite,  ils  furent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  pillèrent 
inutilement  tout  le  jour  à s’attendre.  Cependant  comme  le  vent  n’avoit  rien 
de  redoutable  , ils  remirent  à la  voile  fans  inquiétude  , jufqti’au  j 1 de  Janvier. 
Se  trouvant  au  feiziéme  degré  de  latitude  , ils  conçurent  qu’ils  dévoient  être 
^ irrpùfmie  de  peu  éloignés  de  Sainte-Hélene.  L’Amiral  qui  commcnçoit  à s’allarmer  pour 
i ttcèîur.  1'tMU  l’Heftor,  jetta  l’ancre  i cette  hauteur  fur  vingt-huit  bralfes  de  fond.  Après  y 
avoir  palTé  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivante , il  continua  d’avancer  â petites 
voiles , jufqu  a une  heure  après-midi , qu’il  découvrit  lifte  de  Sainte-Hélene. 
Il  en  étoit  a douze  ou  treize  lieues.  L’impatience  qu’il  avoir  de  revoir  l’Hec- 
tor  , lui  fit  encore  mouiller  l’ancre  jufqu’au  lendemain.  Il  ne  concevoir  point 
ce  qui  avoir  pû  retarder  fa  courfe  dans  un  rems  fi  favorable.  Enfin  n’efpéranr 
plus  rien  de  fes  foins,  il  s’approcha  du  Nord  de  Fille,  Sc  vers  midi  il  jerta 
l’ancre  dans  la  Rade  , fur  dix-fepr  bradés  de  profondeur. 

L’Iflc  prélente  au  Nord-Eft  une  pointe  de  terre , & au  Nord-Eft  par  Eft 
une  montagne  qui  fc  termine  en  pointe  , au  fommet  de  laquelle  on  a planté 
«ne  Croix.  La  Chapelle  que  les  l’orrugais  ont  bâtie  depuis  long-tcms , eft 
dans  une  valée  remplie  d’arbres,  qui  regarde  le  Sud-Eft.  L’autre  pointe  eft 
au  Sud-Oucft.  C’cft  dans  les  bois  qui  fout  au-delfus  de  cette  dernière  pointe 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  III.  41  j 

qu’un  Hcrmite  Portugais  faifoit  fa  demeure.  L’Amiral  qui  l'avoir  connu  dans  — — 
le  voyage  de  Lancaftcr , ne  put  réfuter  à la  curiofué  de  le  revoir.  Il  le  retrou-  Mu,  ,L1  r0l) 
va  dans  l’a  cabane  , mais  lî  changé,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa  lin  , nîjtf, 
il  lui  propofa  de  venir  recevoir  lur  la  Flotte  des  fecours  qui  p «voient  réta- 
blir fa  fanté.  Scs  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permirent 
point  d'accepter  cette  offre.  Dans  l’état  de  langueur  où  ils  le  laitier eut  à leur 
départ , fa  vie  ne  pouvoir  être  de  longue  durée. 

Le  j de  Février,  on  découvrit  vers  le  foir  un  VailTeau  qui  s'approchoit 
au  Sud  de  l’illc , & qu'on  reconnut  enfin  pour  l'Hcdtor.  Le  vent  étant  à l'Eft , ,uurca  fuiu^e. 
il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  la  Rade.  L'accident  qui  l'aVoit  arreté 
croit  une  voie  d’eau  , dont  les  Matelots  ne  s ’étoient  apperçus  qu'aptès  le  dé- 
part , & qui  l’avoit  forcé  de  retourner  à l’ifle  de  la  Baye  , où  il  avoir  eu  be- 
foin  détruis  jours  pour  fc  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Après 
avoir  pris  de  nouveaux  rafrakhillcmens  i Saintc-Hélene , la  Flotte  en  par- 
tit le  11  avec  un  vent  Eft-Nord-Eft,  6c  porta  directement  au  Nord-Oued. 

A la  réferve  dejiluiieurs  calmes,  qui  l’arrcrcrent  quelquefois  quatre  jours  en- 
tiers , elle  fut  (1  heureufe  dans  le  relie  de  fa  courte , que  fans  avoir  mouillé 
dans  aucun  Port , elle  arriva  aux  Dunes  le  6 de  Mai. 

Latitudes  & Variations. 

Dcg.  Min. 


Rade  de  Saldanna j 5 5 6 

Pointe  Sud-Oued  des  Célébcs 6 00 

Roc  fous  l’eau  51  48 

Variation  près  du  Roc 11  00 

Nord-Oucft  de  Saintc-Hélene 1 6 00 

Variation  à Sainte  - Hélène 7 45 


5.  III. 

Supplément  aux  deux  Relations  précédentes. 

LAncafter,  qui  commandoit  la  Florte  Angloife  dans  le  premier  des  deux  Edmond 
Voyages , avoir  laiffc  pour  Facteur  à Batam , Edmond  Scot  , avec  ordre  S c o t. 
de  prendre  adroitement  toutes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au  i6ox. 
Commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middlcton  , fon  Mémoire  ne  Scoc 

fut  point  imprimé  à Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes , parce  que 
l’intérêt  de  fa  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières  «uJrù, U 
dont  elle  vouloit  recueillir  tout  le  fruit.  Mais  Purchafs  n'a  pas  fait  difficulté 
de  l'inférer  dans  fon  Recueil , comme  une  pièce  d'autant  plus  curieufe , quelle 
contient  l'orieinc  & les  circonftances  des  différends  qui  scleverent  aux  Indes 
entre  les  Anglois  & les  Hollandois , & qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
Commerce  d’Angleterre. 

La  Grande  Java  , où  Bantain  eft  fitué , eft  une  Ifle  dont  le  centre  eft  au  Sicum'on  & 
neuvième  degré  de  latitude.  Elle  a cent  quarante -fix  lieues  de  longueur  de  1 

l’Eft  à l’Oueft , & nonante  de  largeur , du  Sud  au  Nord.  Son  centre  ne  contient 
guéres  que  des  montagnes,  mais  d’une  hauteur  médiocre  ,6c  qui  n’empêche 
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pas  qu’cn  plufieurs  endroits  elles  ne  foient  habitées , du  moins  celles  qui  ne 
l'ont  pas  éloignées  de  la  mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à toutes  fortes 
de  bêtes  farouches , qui  defeendent  fouvent  dans  les  plaines , & jufques  fur  le 
rivage  , où  elles  dévorent  toujours  quelques  Habitans.  Vers  les  Côtes , la  plus 
grande  partie  des  terres  eft  balle  & marécagcufe.  Les  principales  Villes  pour 
le  Commerce,  ont  leur  fituation  au  Nord  Sc  Nord-Eft  de  l’idc.  On  nomme 


pour  les  plus  célébrés  , Chiringln  , Bantam  , Jacaira  Sc  Jortan  ou  Greefy.  Les 
marais  ou  elles  font  fituées  rendent  l'air  fort  mal  fain , fur-tout  pour  les  Etran- 
gers , & ne  produifenr  point  d'autres  marchandifcs  précieufes  que  le  poivre. 
C'étoit  à Bantam  qu'il  le  ralfembloit  de  routes  les  parties  de  l'Iüe.  On  y en 
apportoit  même  de  divers  autres  Pays  ; ce  qui  rendoit  le  Marché  fort  fupé- 
ricur  i celui  d’Achin , & fans  exception  le  plus  coniïdérable  de  toutes  les  Con- 
trées de  l’Inde. 

luum ?t!cn **  Bintam  a dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  Il  s’y 
tient  chaque  jour  trois  Marchés  ; un  le  matin , & deux  dans  l’après  midi.  La 
prelfc  y eft  fort  grande  , fur-tout  à celui  du  matin.  Cependant  il  ne  s'y  vend 
aucune  forte  de  beftiaux , parce  qu'il  n’y  en  a point  de  privés  dans  l’Idc.  La 
nourriture  commune  eft  le  riz  , la  volaille  & le  poidôn.  Les  édifices  de  Ban- 
tam font  de  bois  & de  cannes  , c’eft-i-dire  fort  légers  ; mais  ornés  , chez  les 
Seigneurs , de  fculpturcs  & de  vernis  qui  leur  donnent  de  Icclat.  On  voit  dans 
quelques  maifons  une  grande  chambre  de  brique  , dont  le  feul  ufage  eft  pour 
mettre  les  meubles  à couvert  dans  le  cas  d'un  incendie.  Il  coule  dans  la  Ville 
quantité  de  petits  ruideaux.  Le  Port  eft  lûr  & commode.  Enfin  fi  l'induftric  ne 
manquoit  point  aux  Habitans  , on  pourrait  faire  de  Bantam  une  des  plus 
belles  Villes  des  Indes.  Elle  eft  environnée  d'un  mur  de  brique  , qui  eft  flan- 
qué par  intervalles  de  tours  Sc  de  boulevards.  Les  Habitans  afturent  que  cette 
muraille  a été  bâtie  par  les  Chinois  ; 8c  fi  l’on  en  juge  par  l'es  ruines  , qu'on 
néglige  de  réparer,  elle  doit  être  fort  ancienne, 
vi’ie  cvnolfc.  Les  Chinois  onti  l’extrcmité  de  Bantam  un  quartier , qui  porte  le  nom 
pu,  <w  UjuEun.  je  ville  Chinoifc.  Elle  n’eft  féparée  de  l'autre  que  par  une  Rivière  , qui  cou- 
le de-li  au  Palais  du  Roi  , d’ou  elle  fc  répand  datas  la  grande  Ville.  Cette 
Rivière  eft  allez  grande  pour  recevoir  avec  la  marée  ,des  Galères  Sc  des  Bar- 
ques chargées.  La  Ville  Chinoife  eft  bâtie  prefqu'cntiércmcnt  de  briques  en- 
tremêlées de  cannes  qui  fc  croifcnr.  Les  maifons  font  quarrées , Si  plates  au 
fommet.  Mais  aulli-rôt  que  les  Anglois  y eurent  [varié  leur  architcûurc  , les 
plus  riches  Habirans  s’empreffèrent  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  joiiit  d’un  pouvoir  abfolu.  Depuis  la  dépofition  & la 
mort  de  l’Empereur  de  Darnakc , il  eft  regardé  comme  le  plus  puillant  Roi 
de  rifle.  Scs  Sujets  font  d’une  fierté  extrême , quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  C’eft  la  parefte  qui  caufc  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent  , 
cultivent  Sc  recueillent  le  poivre.  Ils  femenr  aulfi  le  riz  ; & l’avantage  qu'ils 
rirent  de  ces  emplois  fous  des  maîtres  indolcns  , leur  fait  compter  pour  rien 
d'être  regardes  comme  leurs  Efclaves.  Un  Javan  poulie  l’orgueil  fi  loin  qu  il 
ne  fouffriroit  pas  que  (on  égal  fut  allîs  d’un  pouce  plus  haut  que  lui.  Le  ca- 
ra^re  général  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  Sc  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
îngnrcc. lcUI  Naturels  de  l’Iflc  foient  grands  Sc  robuftes  , s’ils  prennent  querelle  , ils  em- 
ployant ordinairement  toute  leur  adrellc  â faifir  l’avantage  du  tems  ou  du 
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lieu  -,  & fondant  fur  leur  adverfaire , ils  l’aflaflinent  fans  lui  laiflcr  le  moyen 
de  fe  reconnoîrre.  Leur  Loi  pour  le  meurtre  cft  de  payer  une  amende  au 
Roi.  N'ayant  pas  d’autre  frein  , les  parens  8c  les  amis  du  Mort  ne  manquent 
point  de  tuer  aufli  le  meunier , tandis  que  le  Roi  s’afflige  rarement  d’une  mul- 
tiplication de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.  L’arme  ordinaire  des  Javans 
elt  un  poignard  qu'ils  appellent  crife , long  d’environ  deux  pieds.  La  plupart 
en  empoiionncnt  le  fer  dans  la  trempe,  de  lorte  que  de  mille  blelTures  , il 
n'y  en  a prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  infiniment  cft  de  corne  ou  de  bois , travaille  allez  habilement  pour 
repréfenter  la  forme  du  Diable , à qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des  adora- 
tions. A la  guerre,  ils  font  armés  de  piques  , de  dards  8c  de  targettes. 

La  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  â trois  femmes  : mais  cet  ufage  cft 
rcflêrré  par  une  autre  Loi , qui  oblige  les  hommes  de  naifiance  libre  à don- 
ner à chacune  de  leurs  femmes  dix  Efclaves  pour  la  fetvir.  Aufli  la  Poligamie 
n’eft-ellc  commune  que  parmi  les  Seigneurs  & les  plus  riches  Marchands  , 
qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  d’ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves  qu'ils 
donnent  à leurs  femmes.  L'habit  des  perfonnes  de  diftmdfion , eft  un  turban 
fur  la  tète,  & une  lïmplc  pièce  de  calico  autour  des  teins.  Ils  ont  lereftedu 
corps  entièrement  nud  ; quoique  dans  certaines  occalîons  ils  portent  une  forte 
de  robbe  ou  de  cafaque , qui  eft  de  velours  ou  de  quclqu’autre  étoffe  de  foye. 
Le  Peuple  a la  tète  couverte  d'une  tocque  de  velours , ou  de  taffetas.  Autour 
des  reins , ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne , ou  une  pièce  de  deux  cou- 
leurs , large  d'une  aune  , dont  l'étoffe  vient  de  Clyn , où  1 on  en  fabrique  de 
plufieurs  fortes.  Ils  ont  dans  l’Iflc  même  de  Java  , l’invention  d'une  toile 
épaiflë,  de  coton  ou  de  feuilles  d'arbre  , dont  ils  pourraient  tirer  beaucoup 
0 utilité  ; mais  leur  pareiTc  fait  qu’il  s’en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes 
les  fait  aller  fouvent  tète  nue,  pour  moatrer  leurs  cheveux  , qu’ils  ont  ordi- 
nairement fort  épais  8c  fort  bouclés.  Les  femmes  fe  donnent  aufli  cette  forte 
d’agrément;  & leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  hom- 
mes , elles  la  portent  flottante  , & nouée  comme  la  queue  des  chevaux  l’eft  en 
Europe.  Elles  ont  à la  ceinture  une  pièce  d’étoffe  comme  les  hommes , mais  el- 
les y joignent  une  forte  dccharpe  , qui  leur  paire  fur  l’épaule , 8c  qui  tombe 
négligemment  par  derrière. 

La  Religion  dans  l’Ifle  de  Java  n’eft  guéres  refpcélée  que  des  Grands  & des 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples  ; mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  maifons  des  Prêtres  Mahomérans.  Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète , fous  le  nom  Arabe  de  Nabi-Ifa  , qui  fignifie  le  Prophète  /e/us.  Le 
Peuple  fe  borne  à rcconnoître  un  Dieu  .qui  a crée  le  Ciel  8c  la  Terre  , 8c  qui 
cft  fi  bon  qu’il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  aufli  un  Diable , 
qui  eft  le  principe  de  tout  mal , 8c  fi  porté  à nuire , qu’ils  fe  croyenr  obliges  de 
lui  rendre  autant  d’adoration  pour  calmer  fon  humeur  maligne , qu'a  Dieu 
pour  obtenir  fes  bienfaits. 

Les  excès  d'incontinence  font  également  communs  à Bantam  dans  les 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifément  les  objets  de  l’amour  d’un 
autre,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l’argent  -,  parce  que 
la  pauvreté , qui  eft  commune  à tous  les  Habitans , fait  accepter  les  prêts 
avec  avidité , 8c  que  la  Loi  autonfe  le  Créancier  à faifir  la  femme  & les  en- 
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fins  de  fo:i  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prefque  général  dans 
l'Iile  de  Java.  Les  premiers  Seigneurs  n’en  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
ple ; & l'ctudc  d'un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
de  fa  bourfe  Si  de  fon  bagage.  A l’arrivée  des  Anglois  on  ne  comptoit  pas 
plus  d’un  liécle  jufqu’au  teins  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  l'Iile  une 
partie  de  leurs  goûts  Si  de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication  , les  Ja- 
yans  étoient  li  barbares  qu’l  peine  vivoient-ils  en  fociétc.  Ils  ont  confervé 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averfion  pour  le  travail.  La  plupart 
gaffent  le  jour  alîis  1 terre , & les  jambes  croifées , à couper  un  petit  bâton , ou 
a perfectionner  le  manche  de  leur  crife  , ce  qui  les  rend  prefque  tous  fort 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  Si  leur  oifiveté  n empêche  pas  qu’ils  ne  man- 
gent prodigieufemcnt.  Mais  elle  les  réduit  au  riz,  aux  racines  Si  à la  pèche 

fiour  fatisfaire  leur  gourmandife  i candis  que  la  charte , ou  quelque  travail  pour 
a nourriture  Si  l’entretien  des  belhaux,  pourroit  leur  procurer  de  meilleurs 
alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre,  ils  ont  les  feuilles  d’un  arbrillcau  qu'ils 
nomment  Bctel , & qui  préparées  avec  la  noix  de  (a)  Pinango , forment  une 
compolition  dont  ils  font  leurs  délices.  La  qualité  en  eft  fort  chaude,  ils  en 
mâchent  continuellement  pour  s'échauffer  l’cftomac  Si  fe  préferver  de  la  dif- 
fenterie.  Ils  n’onc  pas  moins  de  patfi.m  pour  le  cabac  Si  pour  l’opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  Si  pour  les  affaires 
politiques,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  i Banram  par  des  In- 
diens de  Clyn  , qui  ne  réuiliirent  pas  moins  â s’enrichir  qu'à  s'élever  aux  hon- 
neurs. Cependant  les  plus  grandes  richelTes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
nois , par  l'extrcme  habileté  qu'ils  ont  pour  le  Commerce.  Il  n’y  a point  de 
fineires  Si  de  rufes  dont  l’ufage  ne  leur  foie  familier.  Ils  font  humbles  , mo- 
dèles , infinuans , capables  de  fouffrir  toutes  fortes  d’injures  & de  fuppor- 
ter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s’ils  deviennent  Javans , comme  ils  y font 
quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quelque  cti- 
mc , ils  contractent  alors  toute  la  fierté  & la  parefTe  de  ceux  dont  ils  pren- 
nent l’habit , Si  dont  ils  embraffent  les  principes  Si  les  ufages.  11  eft  diffi- 
cile d’ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  plufieurs 
feétes  ; mais  dans  chaque  parti , la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  le  uiftin- 
guent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufes  , font  profeffion  de  croire  qu’a- 
près  la  mort  us  doivent  palier  dans  d’autres  corps , pour  être  riches  Si  ho- 
norés s’ils  onr  bien  vécu  , & pour  exercer  les  plus  vils  métiers , ou  pour  ani- 
mer quelque  bête  méprifable  , s’ils  ont  irrité  le  Ciel  par  leurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes , ils  Font  divers  facrificcs  par  le  feu , où  toute  la  victime  eft 
confumce.  Leurs  prières  font  une  cfpéce  de  chant , accompagné  du  Ion  d’une 
petite  Cloche  , qu’ils  fonnent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu’ils  font 
a la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu’ils  brûlent  néanmoins  n’cft  ordinairement 
que  du  papier  qu’ils  taillent  en  diverfes  figures  ; car  ils  mangent  los  vian- 
des qu’ils  ont  offertes  au  Ciel , Si  l’holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement  que 
dans  les  cas  d’une  néceffité  preflanre  , où  le  Ciel  leur  paroîr  fourd  â leurs 
invocations.  L’Auteur  leur  ayant  demandé  plufieurs  fois  â qui  ils  les  adref- 
foient  , ils  répondirent  toujours  que  c’étoit  à Dieu.  Mais  les  Mahomé- 
tans  prétendent  que  c’eft  le  Diable  qu’ils  invoquent  , Si  que  la  honte  les 
(*)  Je  ne  change  rien  à ! Anglois  ; car  nos  Relations  nomment  cette  noix  Arti». 
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empêche  d’en  convenir.  Plufieurs  d’entre  eux  font  fort  verfés  dans  l’Afirono- 
mie  6c  dans  la  Chronologie.  Ils  n’obfervcnt  point  de  Sabbath  , ni  d’autre 
jour  privilégié.  Seulement  lorsqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile , 
ou  qu'ils  jettent  les  fondemens  d’un  édifice,  ils  célèbrent  leur  entreprife  par 
un  jour  de  fête.  L’ufagc  , pour  les  Chinois  riches , qui  meurent  à Bantam  , 
eft  qu'on  brûle  leurs  corps , 6c  qu’on  envoyé  leurs  cendres  à leurs  amis  de  la 
Chine  dans  désunies  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  confiftent  en 
fumigations  de  différentes  fortes , aufquclles  ils  ne  peuvent  donner  d’expli- 
cation. Pour  réponfc  à ceux  qui  en  demandent,  ils  allurcnt  que  c’eft  lufa^e 
de  la  Chine.  ° 
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Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  aux  fpcchcles  , 6c  quoiqu’ils  chantent  ç*duio. 
fort  mal , ils  aiment  la  mufîque  avec  paffion.  Leurs  Comédies  femblent  fai- 
re partie  de  leur  Culte  religieux  , car  elles  ne  fe  représentent  que  dans  les 
mêmes  occafions  où  j’ai  remarqué  qu’ils  confument  toutes  leurs  vi élimés  pat 
le  feu.  Si  le  teras  cil  mauvais , par  exemple  , au  départ  des  Vaiffeaux  qu'ils 
envoyait  à la  Chine , ou  de  ceux  qu’ils  en  attendent , ils  joignent  la  Co- 
médie à l’holocauftc  pour  folliciter  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  fpe&aclcs  font 
publics.  Ils élevent des  théâtres  au  milieu  des  rues,  & le  divernffement  dure 
quelquefois  depuis  midi  jufqu'au  jour  fuivant.  Ils  ont  auffi  des  Prophètes  ou  Uur5 
des  Devins , qui  dans  l’agitation  de  l’efprit  qui  les  infpite  courent  fouvent 
comme  des  furieux  dans  les  rues  6c  les  places  publiques , l’épée  nuë  d la  main , 

6c  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpeci  pour  leurs  infpirations. 

On  s’adreffe  à eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaiffeaux  qu’on  met  en  mer , ôc 
l’événement  des  affaires  les  plus  intéreffantes.  Si  le  fuccès  ne  répond  point  à 
leurs  prédictions,  ils  ne  manquent  pas  de  rcjecter  le  mal  fur  le  doute  ou  l’in- 
dévotion  de  ceux  qui  les  conlultent. 

L’habic  des  Chinois  de  Bantam  cftunc  longue  robe , avec  une  cafaque  par- 
deffus.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes , ôc  les  plus  capables  anae"’ 
d’une  action  lâche  ôc  honreufe.  Le  vol  ôc  l’infamie  ne  leur  coûte  rien  lorf- 
qu’il  elt  queftion  de  s'enrichir.  Ils  font  hauts  ôc  robultes , les  yeux  petits  ÔC 
noirs,  fans  poil  au  vifage.  Ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu  de 
femmes  ; car  ils  n’ont  pas  la  liberté  d'en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu’its  y re- 
tournent , ils  emmènent  avec  eux  leurs  enfans  , 6c  vendent  les  meres.  S’ils 
meurent  à Bantam , le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens. 

On  fit  i Scot  un  récit  qu'il  a cru  digne  d’entrer  dans  fon  Mémoire.  Un  ,HMu'r* 
Chinois  qui  avoir  paffé  plufieurs  années  i Bantam,  ôc  qui  avoit  acquis  d’im-  C '** 
menfes  rjeheffes , fe  trouvoit  perc  d’un  prodigieux  nombre  d’enfans.  On  lui 
en  connoiffoit  foixante,  qu’il  avoit  eus  de  vingt  différentes  meres.  Il  fe  dif- 
pofoit  à quitter  Bantam  pour  retourner  â la  Chine,  ôc  fes  femmes  étoient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu’au  lieu  d’emmener  fes  enfans  , 
il  cherchoit  auffi  à fe  défaire  du  plus  grand  nombre,  ôc  qu’il  n’en  deftinoit 
que  quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfcrvée.  Au  premier  enfant  qu'il  eut  la 
dureté  d’expofer  en  vente , un  Javan  chargé  fccrcttemenr  des  ordres  du  Roi , fe 
prefenra  pour  l’acheter.  D’autres  achetèrent  fucceffivement  tout  le  refte.  Enfin 
le  Roi  fit  paraître  le  perc  devant  lui  , ôc  feignant  d'ignorer  fes  difpofïrions  » 
il  lui  demanda , entre  plufieurs  queftions  fur  fon  départ , s’il  avoit  déjà  fait 
parrir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  il 


Digitized  by  Google 


Edmond 
S o o T. 
iûoi. 


41S  HISTOIRE  GENERALE 

s'attcndoit , crut  devoir  fatfir  l’occafion  qu'il  avoir  de  l'cvitcr.  Il  répondit 
que  toute  fa  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance  furieu- 
le , le  traita  d’impofteur  , qui  avoir  fans  doute  des  vues  pcrnicieufes  à l'Etat 
dans  lequel  il  s’étoit  enrichi , puiiqu’il  ofoit  employer  le  mcnfbnge  pour  dc- 
euifer  fa  conduite  , & le  fit  charger  de  fers.  En  même-tems  fe  failant  pré- 
ienter  une  Requête  au  nom  de  cuiquante-fix  enfans  qui  avoient  été  vendus 
pour  l’efclavagc  , quoique  nés  dans  une  condition  libre  , il  feignit  de  fe 
réjoiiir  pour  l’intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fût  pas  digne  de  mort } 
mais  il  fui  fit  déclarer  que  cctoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défiance 
qu’il  avoir  de  fes  intentions  , parce  qu’un  pere  capable  de  vendre  fes  enfant 
lans  y être  forcé  par  l’indigence , ne  pouvoir  avoir  que  des  vues  criminel- 
les , & qu’un  foupçon  fi  jufle  le  feroit  retenir  en  pnfon , jufqu’à  ce  que  le 
tems  ou  d'autres  preuves  fervifTent  à réclairciflemcnt  de  la  vérité.  Le  Chi- 
nois offrit  en  vain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu’un  pere  ca- 
pable de  les  vendre , le  feroit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant  qu'on 
en  vouloir  à fes  richefles  > il  prit  le  parti  d’offrir  une  fomme  confidérable 
pour  appaifer  le  Roi.  Mais , loir  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eût  altéré 
la  famé  , foit  qu’on  eût  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu'autre  voie,  il 
mourut  dans  fa  prifon.  Le  Roi  fe  mit  en  pofTeffion  de  tous  fes  biens , fuivant 
le  droit  établi  ; & pour  jufiifier  fes  intentions  , non  - feulement  il  rendit  la 
liberté  aux  enfans  qu’il  avoit  fait  acheter , mais  après  leur  avoir  accordé  une 
portion  de  l'héritage , il  les  fit  élever  dans  la  Religion  & les  ufages  de  fa 
Nation. 

L’Amiral  Lancaftcr,  en  partant  de  Bantam  le  ai  de  Février  1601 , avoit 


Ordre*  que  ian- 

Sfr  forT'Àspiit  1*®  neuf  Anglois  dans  cette  Ville  , fous  le  commandement  de  William  Stac- 
d.  Binum.  key.  Il  y avoir  laifTé  aufli  fa  Pinace , fous  les  ordres  de  Thomas  Keith  , avec 
treize  Matelots  & un  Fadeur  nommé  Tuddc  , pour  fe  rendre  à Banda.  Ce 
Bâtiment  chargé  de  différentes  marchandées  , s’etoit  hâté  de  mettre  à la  voile; 
mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires , qu 'après  avoir  lutté  contre  eux 
pendant  deux  mois  , il  avoit  été  forcé  de  retourner  â Bantam.  Ainfi  les  An- 
glois fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre,  dans  deux  maifons  que  l’A- 
miral leur  avoit  procurées.  Elles  étoient  (1  remplies  de  marchandées  depuis  le 
retour  de  la  Pinace,  qu'ils  fe  virent  obliges  d’en  mettre  une  petite  partie  chez 
les  Hollandois  qui  s'ecoient  ouverts  auifi  l’entrée  de  l'ifle  de  Java  , & qui 
avoient  obtenu  une  maifon  â Bantam. 

Avant  le  dépan  de  Lancafter , il  s croit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
& quelques  Indiens.  Sa  prudence  l’avoit  appaifée.  Mais  â peine  eut-il  levé 
l’ancre , Sc  la  Pinace  eut-elle  mis  à la  voile  , que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à la  principale  maéon  des  Anglois , par  le  moyen  de  planeurs 
flèches  enflammées.  Il  n’y  eut  qu’une  vigilance  extrême  & des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pinace 
arrêta  les  plus  téméraires.  Mais  leur  reflëntiment  s’étant  communiqué  juf- 
qu’à divers  Seigneurs  , il  arriva  malbcureufemenr  pour  les  Anglois  que  le 
Protecteur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à mourir  , & que  celui  qui 
fut  fubltitué , fe  trouva  rempli  des  préventions  que  les  mécontens  s’étoient 
efforcés  de  répandre.  Seackty  , Chef  du  Comptoir  , avoir  commencé  à bâtir 
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tin  Magafin  de  foixante-douze  pieds  de  long,  & large  de  rrente-fîx.  Le  nou- 
veau Protecteur,  l'ans  faire  connoître  ouvertement  fa  haine  .apporta  tant  d’obl- 
tacle  à la  continuation  de  cet  ouvrage  , qu'il  jetta  les  Anglois  dans  des  dépen- 
fes&des  embarras  prefqu’inlurmontabies.  Pour  comble  d'infortune,  Stackcy 
fc  figura  mal-à-propos  que  les  plus  précieufes  marchandées  avoient  befoin 
d’air  , & les  fît  eapofer  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ; ce  qui  les 
altéra  beaucoup  en  terni  (Tant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  difgraces  , les  Anglois  avoient  à fe  défendre  des  mauvaifes 
qualités  du  climat , qui  le  iaifoici  t oeja  fentir  à plulieurs  par  des  maladies  fort 
dangereufes  ; lorlqu  il  arriva  un  malheur  commun  à toute  la  Ville,  dont  ils 
eurent  particuliérement  à fouft'rir.  Un  Capitaine  Chinoiï  mécontent  de  la 
Cour , déchargea  fur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y cauferent  un  fu- 
rieux incendie.  Quantité  de  maifons  Si  de  magafrns  furent  confumés  par  les 
famines.  Le  Comptoir  des  Hollandois,  où  Stackey  avoir  mis  quelques  mar- 
chandées , ne  put  être  fauvé  par  tous  leurs  ioins.  Il  perdu  de  même  une  grande 
provilion  de  poivre,  qu'il  avoit  retiré  dans  une  rnaifon  Chinoife.  Mais  ces 
deux  pertes  n’égaloient  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans  fa  propre  rnaifon.  Le 
feu  s’en  approcha  fi  furieufement , que  les  barres  de  1er  qui  déf  endoient  les  fe- 
nêtres , en  devinrent  brûlantes , julqu’à  n’y  pouvoir  toucher  avec  la  main. 
Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès  des  flammes.  Mais  fon  in- 
quiétude fut  encore  plus  vive  pour  fe  garantir  des  infultes  Si  du  pillage  des 
Javans  , qui  l’environnoient  nuit  Si  jour. 

Dans  le  cours  du  mois  d’Avril  de  l’année  fuivantc , il  arriva  dans  la  Rade 
de  Bantam  neuf  Vailleaux  Hollandois,  commandés  par  H'ibomc  van  Warwiek. 
Ccrte  florre  fe  divifa  prcfqu’aufli-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimcns  mirent  à la 
voile  pour  la  Chine  ; deux  pour  les  Moluqucs,  & trois  pour  Sortan.  La  Pinace 
llollandoife  fut  envoyée  au  Port  d’Achin,  pour  rappeller  à Bantam  quelques 
Vailleaux  qui  ctoient  revenus  dcCeylan,  où  ils  étoienr  allés  s’emparer  d'un 
Fort  Portugais,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg.  L’Amiral  demeura 
/cul  avec  fon  Vailfcau , pour  les  attendre.  Pendant  le  lejour  qu’il  y fit , les 
Anglois  curent  beaucoup  à fe  louer  de  fes  civilités.  Si  du  lecours  qu’il  eut  la 
génerofité  de  leur  accorder.  11  leur  devoit  cette  reconnoiirancè  pour  ceux  qu'il 
avoit  reçus  du  Chevalier  Richard  Lufon , dans  une  tempête  où  il  avoit  été  me- 
nacé du  naufrage.  Aulfi  n’épargna-til  rien  pour  s'acquitter , parles  foins  qu'il 
prit  des  Anglois  malades,  avcclefquels  il  partagea  jufqu ’à  fa  provilion  de  bif- 
cuit  & de  vin.  Ses  difeours  ne  furent  pas  moins  rcfpedueux  pour  la  Cour  d’An- 
gleterre. Mais  l’Auteur  remarque  que  les  Hollandois  de  fon  Equipage  ne  trai- 
tèrent pas  1 Angleterre,  Si  la  Reine  même,  avec  tant  de  ménagemens.  Ils  s’ef- 
forcèrent de  rendre  cette  Princeflb  & fa  Nation  odieufe  aux  javans , par  des 
récits,  où  la  vérité,  fuivant  les  termes  deScot,  n croit  pas  moins  blellee  que 
la  bicnféance. 


Les  maladies  continuoient  d’affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  perdi- 
rent Thomas  Morgan  , leur  fécond  Faétcur.  Sackcy  fut  lui-même  attaqué  dan- 
gereufement.  Les  Matelots  qui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace,  fe  ref- 
ientoient  prefquc  tous  du  meme  mal.  L’art  des  Chirurgiens  de  l'Europe  ne  fuf- 
flloit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues  , St  perfonne  n’avoit  la 
lurdiefle  d employer  les  remedes  Indiens , qu  ils  connoillorcnt  encore  moins. 
Tome  I.  <J  gg 
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H illiam  Clufe  ,■  un  des  Fadeurs  de  la  Pinace  , mourut  dans  des  convulfionS 
violentes,  «ont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe,  Vers  le  même  cems  quelques  Of- 
ficiers du  Roi  vinrent  leur  détendre  de  travailler  davantage  à leur  edihcc  ; ap- 
paremment parce  qu’ils  n’avoier  t point  encore  tait  de  prêtent  au  nouveau  Pro- 
tecteur. Mais  apprenant  que  cet  Otficier  & leScha  Bandar  ne  jouiflôient  point 
d’une  faveur  atfuréc  , ils  portèrent  leurs  plaintes  à K «y  Tamongone  Gotay , 
L'Aminl  <fc  Amiral,  qni  étoit  par  la  bonté  le  pere  de  rous  les  Etrangers.  Il  tut  touche  de 

Emuin  ; -voire  lcur  fituation.  La  voie  qu’il  prit  pour  les  fecourir  fur  de  donner  une  grande 

iv>A.tu.s.  f^rc , à laquelle  il  invita  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Là,  dans  la 
chaleur  du  plailïr,  il  ht  tourner  l’entretien  lur  l’aflniie  des  Anglois,  en  re- 
préfentant  combien  il  étoit  honteux  pour  le  Roi  & pour  toute  la  Nation  de 
traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  des  Marchands  étrangers.  (I  prctella  que  fi 
quelqu'un  les  cmpèchoit  d achever  leur  m.ufon  , il  étoit  rciolu  de  leur  aban- 
donner la  lionne  , & de  le  loger  plutôt  dans  une  cabane  que  de  violer  fa  pro- 

mefle.  Enfin  les  difcoiirs  firent  tant  d'imprcllion  lur  l’Allemblée  , que  tout  le 
monde  s’engagea  par  fei  ment  à laitier  finir  leur  ouvrage  ; 6c  l'cdihce  tut  bientôt 
porté  à fa  perfection. 

leur  Comptoir  Stackey  craignant  que  l’arrivée  des  Mollandois,  & l’ancnte  de  quelques 
«achcrt.  autres  Vaifleaux  de  la  même  Nation,  n’auementât  beaucoup  le  prix  du  poi- 
vre, en  avoit  acheté  une  quantité  confidérablc  ; mais  comme  ton  Magalin 
n croit  point  encore  fini , il  avoit  payé  la  marchandtfe  avant  qu  elle  tôt  li- 
vrée. Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l'empicflé- 
nient  avec  lequel  ils  achetoient  tout  ce  qui  leur  ctoit  offert , il  fc  crut  obligé 
de  retirer  ce  qu’il  avoit  acheté  ; fans  quoi , peut-être  auroit-tl  rifquc  de  per- 
dre fon  poivre  & fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mertanr  dans  U nécellitc 
îii  perdent  fur  de  prendre  le  poivre  au  hafard , il  s’en  trouva  beaucoup  d’une  mauvaiû; 
1 qualité. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  s’irriter  par  les  rcmedes.  Il  tomba  dans  i re 
Mcn  Au  Fadeur  langueur , qui  finit  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  morr.  L’Amiral  Hollandois, 
SuJicy.  confiant  dans  fes  généreux  principes , lui  rendit  les  derniers  devoirs  avec  toute 
la  pompe  qu’il  pur  s'imaginer.  Le  4 de  Juillet , quelques  J a va  ns  mirent  le  feu 
au  grand  Marché  qui  croit  à l’Eft  de  la  Rivicte , dans  la  vue  de  piller  les  effets 
des  Chinois.  Cette  infâme  enrreprife  leur  réufiitfi  bien  , que  non-feulement 
les  Chinois  y perdirent  des  biens  conftdétables , mais  que  les  Anglois  eurent 
beaucoup  de  part  à leur  perte.  L’incendie  recommença  le  17,  & 11e  caufapas 
moins  de  dommage. 

Danger  qui  me-  Le  5 d’Août , à dix  heures  du  foir,  Spilierg  , Powlfon  , &:  quelques  au- 
■uc  la  Anglais.  tres  Capitaines  Hollandois  , vinrent  avertir  les  Fadeurs  d’Angleterre  , 
qu’avant  été  le  même  jour  à l’Audience  du  Protedeur,  il  leur  avoit  demandé 
h la  flotte  de  Hollande  prendroit  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêlés  que 
les  Javans  pourraient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoit  répondu  que  les  Hollan- 
dois étant  les  plus  proches  voifins  de  l’Angleterre  , il  étoit  jufte  que  les  deux 
Nations  s’entr'aidallênt  à repoulîer  les  violences.  Le  Protedeur  n’avoit  pas 
laifie  d’infifter  fur  le  deflein  qu’il  avoit  de  mortifier  les  Anglois  ; & failant 
beaucoup  de  plaintes  vagues , il  l’avoir  prié  de  ne  pas  s’oflcnlcr  de  ce  qui  de- 
voit  arriver.  Un  avis  de  cette  importance  obligea  l’Auteur  de  cette  Relation  , 
qui  étoit  devenu  le  Chef  du  Comptoir , depuis  que  les  Anglois  avoienc  perdu 
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Srackey , de  fe  rendre  suffi -tôt  chez  le  Protecteur , & de  lui  faire  un  pré-  k > h < >■ . , 
fenr.  Il  fut  reçu  à l’Audiente,  Ôc  fon  préfenr  fut  accepté  ; mais  le  Seigneur  Sc  or. 

Javan  dédaignant  de  répondre  à fes  plaintes , fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  le  1605. 

feroit  avertir  le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allatmé  de 
cette  conduite  , eut  recours  A l’Amiral  Hollandois  , qui  envoya  fur  le  champ  j 
fon  fils  chez  le  Protecteur,  pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces 
qu’il  faifoir  aux  Anglois.  Il  les  defavoua.  Mais  ayant  lait  appcller  Scot  le  ma- 
tin , il  voulut  lçavotr  de  qui  il  avoit  appris  que  fon  dellcin  fût  de  nuire  au 
Comptoir  d’Angleterre.  Scot  ne  balança  pointa  lui  dire  qu’il  l’avoit  appris 
des  Hollandois.  C’elt  donc  de  quelque  Efclavc  , répondit  le  Protecteur  1 
Non,  répliqua  Scot-,  c’eft  de  pluiieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe 
faire  violence  pour  déguifer  fa  colère  ; mais  il  ajouta  : fi  c’étoit  quelque  Chi- 
nois ou  quelque  Javan  , je  le  ferois  amener  fur  le  champ  & poignarder  à vos 
yeux.  Après  s’être  un  peu  compofé,  il  fe  plaignit  avec  plus  de  douceur  de 
ce  que  les  Anglois  ne  s’adrelloient  point  à lui  dans  leurs  affaires , & fem- 
bloicnt  donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bandar  ou  à l’Amiral.  Scot  s’ex- 
eufa  fur  fa  qualité  d’Erranger , qui  ne  lui  permettoir  pas  de  connoître  encore 
tous  fes  devoirs.  Il  promit  qu’à  l’avenir  les  Anglois  n’épargneroient  rien  pour 
mériter  fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  proteftations  mutuelles 
d’amitié  & de  bonne-foi;  mais  il  n’y  entroit  que  de  la  dillimulation  de  la  * promet  [rem- 
part du  Protecteur , qui  fongeoit  A tirer  de  l’argent  des  Fadeurs  Anglois.  ,cuc’ 
Quelques  jours  après  , on  avertit  Scot  que  le  acilêin  du  Roi  étoit  de  lui 
emprunter  cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c’étoic  un  artifice  pour 
l’engager  A les  offrir  volontairement  : mais  fans  s’informer  d’où  cet  avis 
éroic  venu , il  prit  le  parti  d’attendre  que  le  Roi  les  lui  fît  demander  ou- 
vertement. 


Spilberg  ayant  vendu  fes  marchandées  , Se  chargé  fes  Vaifleaux  de  poivre , Maiîtnîrfd'mt 
mit  a la  voile  pour  retourner  en  Europe.  L’Amiral  'i'arwick  fit  remarquer  aux 
Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible,  & que  ne  pouvant  at-  Angioii. 
tendre  de  lui  le  meme  fccours  , ils  dévoient  fe  conduire  avec  beaucoup  plus  de 
précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d’oublier  ce  confeil.  Le  17  d’Aoùt, 
ayant  mis  A l’air  quelques  marchandées  qui  avoient  befoin  de  ce  préfervatif, 
un  Javan,  Efclavc  d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays,  y jetta  quelques 
mèches  fouffrées,  qu’ils  n’éteignirent  point  fans  peine.  Dans  le  premier  ref- 
fentiment  de  cette  infulte  , ils  le  pourfuivirent , Varrcterent,  & le  conduilî- 
rent  devant  Kay  Tamongone , Amiral  de  Banram  , qui  le  fit  aulli-tôt  charger 
de  fers.  Une  heure  après  il  s’alfembla  près  de  fa  prifon  un  grand  nombre  d’au- 
tres d’Efclaves , qui  entreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  de  l’Amiral  parurent 
avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Efdaves  ayanr  cté  mis  en 
fuite  , l’Amiral  fit  conduire  fon  Prifonnier  au  Palais  du  Roi.  Les  Anglois  ba- 
lancèrent s’ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu’A  la  Cour.  Ils  n’ignoroient 
pas  qu’il  n’y  a gucres  d’autre  punition  A Banram  que  celle  de  mort  , parce 
que  le  defir  de  la  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation  , qu’un  Efclavc  meme  E(rct  finKnuer 
regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  , ne  manque  point  d’atren-  dcUvcng<.*mx. 
ter  enfuiteAla  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D’ailleurs  lectimcdont  ils 
avoient  A fe  plaindre  ,■  fcmbloit  expié  par  la  préon;  ou  s’il  étoit  devenu  capi- 
tal par  fes  fuites , c’ctoit  l’Amiral  que  la  pourfuitc  regardoie  comme  l’offenfe. 
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Ils  turent  delivres  de  ce  doute  par  les  follicitations  du  Maître  de  l’Efclave  * 
qui  croît  un  des  Favoris  du  Roi , 6c  qui  ne  tue  pas  long-tcms  fans  obtenir  grâce. 
11  croit  lui-même  ami  des  Anglois  ; de  forte  qu'à  la  tan  ils  s'unirait  à lui  pour 
fauver  le  Coupable. 

Dans  tous  ces  différends , ils  n croient  embarraflcs  qu’à  trouver  la  fourcc 
des  chagrins  qu’on  ne  ceiloit  pas  de  leur  fuferrer  ; car  malgré  la  mauvaife  opi- 
nion qu  ils  avoient  des  Javans , ils  ne  pouvoienc  le  figurer  que  de  limplcs  El- 
claves , avec  lcfquels  ils  n’avoient  aucun  démêle , le  portall'ent  à fouhaiter 
leur  ruine , s’ils  n’y  étoient  poulies  par  quelque  reilôrc  fecrct.  Leurs  foup- 
çons  ne  pouvoienc  tomba  que  fur  le  Protecteur.  Au  milieu  d'une  nuit  fort 
oblcure,  tandis  qu'ils  eroicnc  à chanter  les  Pleaumes  de  i’Eglife  Anglicane, 
une  troupe  de  Voleurs  vint  brifer  leurs  fenêtres,  Sc  feroie  entrée  dans  le  Ma- 
galin  s’ils  n’eullcnt  tiré  quelques  coups  de  fulil  pour  les  écarter.  Scot  n’igno- 
rant point  les  difeours  injurieux  de  quelques  Hollandois’,  auroit  tait  tomber 
fur  eux  fes  détianccs , s’il  ne  les  avoir  quelquefois  vùs  fouffrir  eux-mêmes  de 
l infolencc  des  Javans.  Prefque  dans  le  meme  terns  ils  eurent  avec  eux  une 
querelle  li  violente , quelle  aboutit  de  part  Sc  d'autre  à la  mort  de  plulicurs 
perlbnnes.  A la  vérité  tes  Hollandois  Envoient  fait  naître , par  des  excès  de 
déhanche , que  l'Auteur  traite  de  lcandaleux  pour  le  nom  Chrétien.  Il  ajoute 
que  le  caractère  des  Matelots  Hollandois,  lorfqu'unc  fois  ils  ont  pris  terre 
dans  quelque  Port , eft  de  ne  pins  connoitrc  aucune  réglé  de  foumiflion  ni 
même  de  refpect  pour  leurs  Ofticiers.  Quoiqu'il  en  foit , s’ils  tuerent  quel- 
ques Javans  dans  le  tumulte,  ils  perdirent  deux  hommes,  qui  furent  poi- 
gnardés de  fang-troidpar  les  amis,  ou  les  pareils  des  Morts.  Us  s'en  plaigni- 
rent au  Protecteur , en  prétendant  qu'il  devoir  mettre  beaucoup  de  différence 
entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échapccs  dans  l’yvreflê , & des  allallinats 
prémédites.  Il  leur  demanda  quelles  I.oix  ils  reconnoilloient  dans  leurs  Voya- 
ges de  Commerce,  c’cft-à-dire,  s’ils  en  avoient  entr’eux , ou  s’ils  fc  fent- 
mettoient  à celles  du  Pays  où  ils  croient  reçus  î Leur  réponfc  ayant  été  que  fur- 
mer  ils  fe  gouvernoient  par  les  Loix  de  leur  propre  Pays , 6c  qu’à  terre  ils 
croient  fujets  à celles  du  heu  de  leur  fejour  : lié  bien,  leur  dit  le  Protecteur  , 
voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d’un  Efclavc , on  paye  vingt  réaux  de  huit  ; pour 
celle  d’un  homme  Libre,  cinquante,  & cent  pour  celle  d’un  Noble.  Ainli  pour 
vos  deux  hommes , il  vous  reviendroit  deux  fois  cinquante  réaux  : mais  comme 
vous  nous  avez  tué  trois  Javans , qui  nctoicnt  point  F.fclaves , c’eft  encore 
cinquante  réaux  que  vous  nous  devez , Sc  que  nous  voulons  bien  vous  laitier 
à compte. 

Le  } de  Septembre,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Jonc  de  l’Ifle  de 
Lampon , qui  eft  Gtuée  dans  les  Détroits  du  Sond.  Les  Habitans  de  cette  Iflc 
font  Ennemis  jurés  de  celle  de  Java , & particuliérement  de  Bantam  , quoi- 
qu’il fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s’aflbeient  à eux.  Leur  occupation  con- 
tinuelle eft  le  meurtre  Sc  le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufemcnt  dans  les 
Villes  6c  dans  les  maifons  , ils  volent  en  plein  jour  , Sc  coupent  la  tète  à ceux 
qui  leur  réfiftcnt.  Pendant  plus  d’un  mois  qu’ils  paflcrent  aux  environs  de 
Bantam  , les  Anglois  furent  troublés  continuellement  par  les  lamentations 
des  Habitans.  Un  jour  qu'ils  étoient  à diner,  ces  perfides  Allàftïns  entrèrent 
dans  une  maifon  voitinc  du  Comptoir , où  ne  trouvant  qu’une  femme  , ils  lui 
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coupèrent  la  gorge  ; mais  les  etis  du  mari , qui  arriva  au  même  moment , les 
forcèrent  de  prendre  la  fuite , fans  qu'ils  aillent  le  rems  d'emporter  la  tête.  En 
vain  les  Anglois  fe  mirent  à les  pourfuivre.  Ils  font  fort  prompts  à la  courfe  v 
fans  compter  que  leur  rellemblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facilite  de  fe 
mêler  dans  ta  foule , Si  de  fe  contrefaire  avec  tant  d'adrclld , que  fotivent  ils 
reviennent , parmi  les  curieux , au  lieu  même  d'où  la  crainte  du  châtiment 
vient  de  les  charter.  Scot  raconte  que  pluiïeurs  femmesde  la  Ville  prirent  cette 
occalion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris , en  leur  coupant  la  tête  pendant  la 
nuit , de  la  vendant  aux  Lampons.  Il  ajoure  la  raifon  qui  porcoit  ces  brigands 
à couper  tanc  de  têtes.  Ilsétoicnt  gouvernés  par  un  Roi  qui  leur  donnoit  une 
femme  pour  chaque  tête  d’Etranger  qu’ils  lui  apportaient  ; de  forte , continue 
l’Auteur , qu'ils  déterraient  quelquefois  les  Morts , pour  tromper  leur  Roi  par. 
un  faux  prefent. 

LesAnglois  ne  furent  pas  exemts  de  crainte.  Ils  s’apperçurent  fouvent  que 
les  Lampons  rodoicnc  pendant  lanuitaucour  du  Comptoir,  & qu’ils  en  vou- 
loient  à leurs  têtes  ou  à leurs  marchandifes.  Les  aLlarmes  de  Scot  devinrent 
bien  plus  vives  fur  un  avis  fecrec  qu’il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  dilcinc- 
tion.  Si  particuliérement  de  l’Amiral,  dont  l’amitié  ne  le  refraidirtoic  point 
pour  les  Anglois.  Il  fut  averti  que  plulteurs  Seigneurs  Javans,  qui  avoient 
plus  de  tarte  que  de  bien  , Si  qui  tâchaient  de  l’upplcer  pat  leurs  brigandages 
a ce  qui  manquoit  à leur  fortune  , avoient  formé  le  dcllein  de  tondre  pen- 
dant la  nuit  fur  le  Comptoir , de  faire  main-balTe  fur  le  petit  nombre  d’An- 
gloisquc  les  maladies  avoient  épargnés , de  fe  failir  de  toutes  leurs  ricliertes  ,• 
que  la  renommée  groflillbit  beaucoup , Sc  de  publier  le  lendemain  que  c’étoit 
1 ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d’autre  rcitouree  que  d'allumer 
chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux,  non-feulement  pour  infpi- 
rer  de  la  crainte  aux  plus  hardis , mais  pour  le  mettre  en  état  de  pouvoir  les 
dilfinguer  malgré  leur  couleur.  D’un  autre  côté,  tous  les  Anglois  curent  ordre 
de  palier  le  tents  de  l’obfcurité  fous  les  armes , Si  les  Trompettes  de  fonner 
lorlqu’ils  verraient  paraître  quelque  Indien.  Les  Lampons  & les  Javans  qui 
n’appréhendent  rien  tanc  que  les  armes  à feu  , 11c  purent  douter  qu’avec  ces 
précautions,  les  Anglois  n eurtém  leurs  fulils  prêts  à les  recevoir.  La  même 
garde  fur  continuée  aile/  long- teins.  Enfin,  par  les  mcfurcs  que  l’on  prit 
dans  la  Ville,  il  y eut  un  grand  nombre  de  Lampons  arretés,  & punis  du  der- 
nier fupplice.  Mais  les  relies  de  cette  dangereufe  Troupe  fe  jetteront  dans  la 
Ville  Cninoife.  Cctoit  un  nouveau  péril  pour  les  Anglois , qui  avoient  de 
grandes  liaifons  de  Commerce  avec  les  Chinois,  6c  quantité  de  marchandifes 
entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les  crisd’utie  infinité  de  Mai- 
ions,  défolces  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Marchands.  Ce  bruit  6c  ces 
inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant  d’imprcilion  , qu'en  fonge , dit 
l’Auteur,  ils  fe  figuraient  être  attaqués  par  les  Javans  ou  les  Lampons , 6c 
que  malgré  la  profondeur  de  leur  fonnneil , après  tant  de  veilles  £c  de  fati- 
gues , ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  armes.  La  crainte  du  feu 
agirtoit  encore  plus  fortement  fur  leurs  imaginations.  Us  en  avoient  vù  des 
exemples  fi  terribles,  & les  circonftances  en  rendoient  le  fouvenir  fi  vif,  qu’à 
la  moindre  allarme , ils  fe  rroyoient  environnés  de  flammes.  O feu  ! s’écrie 
Scot  dans  fa  Rclatiun  , ton  fcul  nom , dans  quelque  Langue  qu'il  eut  été  pro- 
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nonce  près  de  moi,  m’auroit  tire  de  la  plus  profonde  lérargie.  Il  fut  obligé» 
dir-il , pour  fc  garantir  des  trcflaillemens  mortels  où  ce  mot  le  jettoit , de  dé- 
fendre à tous  les  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui  , s’ils  n’y  étoient  forces 
par  l’occafion.  Au  relie  il  allure  que  cette  difpofition  croit  celle  de  tous  les 
autres  Anglois  , & qu’aulli-tôt  que  les  foins  du  Gouvernement  eurent  dilfipé 
les  fujets  de  tant  de  craintes , tous  les  gens  du  Comptoir  dormirent  pendant 
plulieurs  jours  d’un  fommeil  lî  profond , que  les  tambours  & les  trompettes 
n’avoient  point  la  force  de  les  réveiller. 

Si  l’on  eft  fùrpris  qu’une  Ville,  telle  que  l’Auteur  a repréfenté  Banram,fùt 
fujerre  à des  délordres  de  cette  nature , il  fait  conlîderer  tju’ellc  avoir  alors  un 
Roi  fort  jeune  , & que  les  Seigneurs  du  Confeil , occupes  de  leurs  intérêts, 
fermoient  les  .yeux  à tout  ce  qui  n’intéretlbit  que  le  Peuple.  Dans  l’efpace  de 
trois  mois  la  Ville  elTùya  cinq  incendies  conliderables , mais  à l’Eft  de  la  Ri- 
vière, c’cll-à-dire , dans  un  Quartier  qui  n’eroit  habité  que  par  la  Populace, 
ou  par  les  Chinois,  que  les  Javans  cherchoient  à piller.  Quoique  le  Com- 
ptoir des  Anglois  en  nie  fort  voifin , & que  la  flamme  s’en  fut  plus  d’une 
fois  approchée,  leur  vigilance  & la  faveur  du  vent  le  garantit  autant  de  fois 
de  fa  ruine. 

A peine  étoic-on  revenu  de  ces  allarmcs , qu’il  s'éleva  de  nouveaux  diffé- 
rends entre  les  Naturels  du  Pays  & les  Hollandois.  La  fource  en  fut  encore  un 
excès  de  débauche,  dans  lequel  ceux-ci  infulcercnt  mal-à-propos  quelques  Ja- 
vans. Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plufîeuts  Hol- 
landois furent  aflaflincs  le  foir , fans  qu’on  pût  reconnoitrc  les  Meurtriers.  Le 
péril  s’étendit  jufqu’aux  Anglois,  par  une  raifon  qui  n’ell  pas  fans  vraifem- 
blance , dans  un  Ecrivain  meme  de  cette  Nation.  Jufqu  alors  ces  deux  Peuples 
avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d’ Anglois;  foir , comme  l'af- 
fure  Scor , que  les  Hollandois  à leur  arrivée , euflcnt  trouvé  de  l'avantage  1 
prendre  le  nom  de  leurs  Voilîns , foit  que  la  rcflcrablance  de  leur  habillement 
eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam  faifoit  retentir  fes 
plaintes  contre  les  Anglois , quoiqu’il  fut  certain , dit  l’Auteur  , que  ceux-ci 
n’ayant  rien  à fe  reprocher , elles  ne  pouvoient  tomber  que  fur  les  Hollan- 
dais. Enfin , craignant  les  mal-entendus  à l'occafion  de  cette  derniere  querelle , 
les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à chercher  quelque  marque 
pour  fc  fiire  diflingucr. On  approchoit  du  1 7 de  Novembre,  qui  croit  la  Fete 
anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Elifabeth  ; car  011  ignora  pen- 
dant le  refie  de  l’année  à Banram  , & même  une  partie  de  l'année  fuivantc , 
que  l’Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scot  fit  prendre  aux  Anglois  des  habits 
neufs  de  foye , avec  des  écharpes  de  taffetas  blanc  & rouge.  Il  fit  faire  aulli 
un  nouveau  Pavillon , qui  portoic  une  Croix  rouge  fur  un  fond  blanc;  &pour 
différence  entre  les  Maîtres  & les  Valets , il  fit  border  leur  écharpe  aux  pre- 
miers , d’une  frange  d’or. 

Le  jour  de  la  Fête  étant  arrivé  ils  arborèrent  l’étendard  de  Saint  Georges  au 
fommet  de  leur  raaifon.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joyc  par  quelques  déchar- 
gés de  leur  moufquererie , ils  fc  rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur  propre 
terrain  , Sc  firent  plufieurs  marches  au  fon  des  tymbalcs  Se  des  trompettes.  Le 
bruit  attira  aulli-tôt  le  Scha  Bandar  & plufîeuts  autres  Seigneurs , qui  s’infor- 
anetent  curieufement  du  fujet  de  cette  rejouiflânee.  Scot  leur  apptit  que  c'c- 
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toit  la  F etc  de  fa  Reine , o»  plutôt  le  renouvellement  d'une  Fête  qui  avoit  été 
célébrée  quarante- fept  fois,  parce  qu'il  y avoit  autant  d'années  que  Lertc  grande 
Princellc  croit  fur  le  Trône,  & que  tous  les  Anglois,  dans  quelque  lieu  du 
blonde  qu’ils  puilènt  fe  trouver  , 11c  manquoient  point  à ce  devoir.  Le  Scha 
Bandar  loua  beaucoup  une  pratique,  qui  marquoit , dans  un  Peuple  , autant 
d'attachement  que  de  refpect  pour  fon  Souverain.  Les  Javans  s’étant  alfcm- 
blés  en  grand  nombre , ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois  de  l’autre  Com- 
ptoir ne  témoignoienr  pas  le  même  zélé.  On  fe  bâta  de  leur  répondre  que  ce 
n croient  point  des  Anglois,  niais  des  Hollandois,  qui  loin  d ure  Sujets  de 
la  même  Reine  , n’étoicnt  même  gouvernés  par  aucun  Roi;  qu'il  croie  aile 
de  les  dillinguer , puilque  li  I 011  y vouloir  faire  attention , ils  ne  parloient 
pas  le  même  Langage  , & que  lents  ufages  mêmes  étoient  allez  ditferens.  Scot 
n 'Oublia  point  de  faire  paraître  les  gens  pendant  l'après-midi  dans  tous  les 
Qua  mers  de  la  Ville  , avec  ordre  de  repérer  les  mêmes  dilcours  à ceux  qui  au- 
roient  laciiriofitc  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  de  leurs  cocardes  htent  une 
figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainli  à dtliinguer  les  deux  Nations;  & Scot, 
fort  prévenu  en  faveur  de  la  benne  , ajoute  avec  complaifancc  pour  la  fupério- 
rité  qu’il  paroit  s'atrribucr  , que  les  enfans  de  Bantam  s’écrioient , en  voyant 
palier  les  Anglois:  Or,:n  En  gates  bagk  ; oran  Hollanda  jahad , les  Anglois 
l'ont  bons , les  Hollandois  11e  valent  rien. 

L’Amiral  tf’arwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama , dans  le  dcflcin 
de  fe  rendre  enfuiteâ  la  Chine.  Les  deux  Vaillcaux  qu'il  y avoir  envoyés  lix 
trois  auparavant , arrivèrent  le  6 de  Décembre  à la  Rade  de  Bantain.  Ils 
avoient  trouvé  à Panne,  dans  Pille  de  Macao  , une  Caraquc  Portugaife , 
chargée  de  fbye  crue,  de  mufe  & d autres  marchandas  prccicufcs,  dont  ils 
s croient  failis  prelquc  fans  réliftance  , tandis  que  l’Equipage  croit  à terre. 
Aptes  en  avoit  tiré  de  quoi  compofer  leur  cargaifon  , ils  avoient  brûlé  le  relie , 
tjui  de  leur  propre  aveu  , faifoit  encore  le  double  de  ce  qu’ils  avoient  enlevé. 
Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  dt  Siam , qu'ils  avoient  attaque. 
Il  ne  s'étoit  rendu  qu’après  avoir  perdu  trente-trois  hommes  & leur  en  avoir 
tué  plulieurs.  Mais  en  le  reconnoillant  pour  Siamois , ilsl’avoienr  lailfé  libre, 
parce  qu’ils  fe  propofoient  d’établir  un  Comptoir  dans  cette  Nation.  Le  Ca- 
pitaine , qui  périt  dans  le  combat  , avoir  reiufc  de  leur  dire  à quel  Prince  il 
appartenoit.  Telle  fut  du  moins  l'exeufe  des  Hollandois , pour  juflifïer  l'in- 
fulte  qu'ils  avoient  faite  aux  Sujets  d’un  Roi  dont  ils  rechcrchoient  l'amitié. 
Ils  ignoraient  encore  la  valeur  du  rnufe  ; de  forte  qu’ayant  rencontré  un  Vail- 
feau  Japonois , ils  lui  avoient  cedc  prefque  pour  rien  ce  qu’ils  avoient  enlevé 
à la  Caraque.  Dans  l’efpacc  d'environ  quarante  jours , qu'ils  palferenr  à Ban- 
tam , ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur  burin.  Le  17  Jan- 
vier, ils  levèrent  l’ancre,  avec  deux  autres  Bâtimcns  de  leur  Nation;  l’un, 
qui  avoir  chargea  Bantam  ; l'autre , arrivé  deux  mois  auparavant  de  la  Chine  , 
& parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  II  en  avoir  pâlie  quarorze  mois  i la 
Cochinchine,  où  par  une  trahifon  , dont  l hiftoiie  n’appartient  point  à cet 
Ouvrage,  ils  avoient  d'abord  été  retenus  Prifonnicrs.  Leur  Capitaine,  que 
les  Cochinchinois  (btipçonnoicnt  d’ctrc  moins  un  Marchand  qu’un  Pirate  ou 
un  Efpion  , avoit  été  forcé  de  fe  tenir  i genoux  pendant  vingt-quatre  heures, 
le  col  nud  fous  un  fabre , dont  on  feignoit  à tout  moment  de  lui  vouloir  cou- 
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t p m <>  n d per  la  tète , pour  lui  taire  confcllcr  le  dclTèin  de  fors  voyage.  Mais  il  Te  trouva 
S i o t.  neureufement  que  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étoir  compofte  de  Hol- 

160 4-  landois  Catholiques  ; ce  qui  leur  attira  la  protection  de  quelques  Religieux 

Portugais , fans  leiquels  ils  étoient  tous  menacés  de  perdre  la  vie.  Ils  fuient 
traites  enfuite  avec  plus  de  douceur , mais  obliges  néanmoins  de  racheter  leur 
liberté  par  une  grotic  Tomme. 

Les  Ânglois  de  Bantarn  Te  croyoicnt  depuis  quelques  mois  à couvert  detou- 
tesleurs  anciennes  craintes.  Ils  n’avoient  eu  que  les  maladies  à combattre  ; Si 
l'expericnce  leur  ayant  appris  qu  elles  venoient  particuliérement  de  la  chaleur 
du  poivre,  dans  le  foin  qu'ils  prenoicnr  eux -mêmes  de  Icplucher  & de  le 
fallcr,  ils  s croient  déterminés  à louer  des  Chinois  pour  leur  rendre  ce  fer- 
vice  fous  l'infpcction  de  leurs  Domcdiqucs.  Dans  cette  heureufe  (ituation  de 
leurs  affaires  , ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  redouté  depuis  long -rems. 
Le  Praicftiur  (ans  pouvoir  s’en  garantir.  Le  Protecteur  lit  prier  Scot  de  lui  prêter  deux  raille 
'or  P*eecs  ‘k  huit,  ou,  s’il  n 'avoir  point  cette  fomme  , de  lui  en  fournir  du 

0 ‘ moins  la  moitié.  11  falloir  choilir  entre  le  danger  dun  refus,  ou  ledcfagrc- 
ment  de  voir  fouvent  rcnouvcllcr  cette  fàcheuic  demande  ; car  on  ne  propo- 
sait ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftirution.  Scot  prit  le  parti  de  repon- 
■Ti  i-mMeSeor.  <Jre  qUe  ('Amiral  Lancalter  lui  avoit  laillë  beaucoup  de  marchandifes , nuis 
peu  d'argent  ; que  les  Javans  lui  dévoient  de  grolles  l'ommcs , dont  il  ne  pou- 
voir le  faire  payer  ; enfin , qu’il  étoir  encore  très-éloigné  d'avoir  acheté  autant 
de  poivre  qu’il  enauroit  befoin  pour  les  Vaiflêaux  dont  il  attendoit  l'arrivée. 
Ces  exeufes  furent  mal  reçues.  Il  fut  aifé  de  prévoir  que  les  Anglois  n'auroient 
jamais  un  ami  finceredans  le  Protecteur  ; tandis  que  les  Hullandois , qui  l'a- 
voicnc  corrompu  , en  lui  prodiguant  les  richelles  qu'ils  «voient  enlevées  aux 
Portugais , en  obtenoient  toutes  fortes  de  faveurs.  Il  leur  avoit  accordé  depuis 
peu  la  permillion  de  fè  bâtir  une  maiion  magnifique;  quoiqu'ils  en  eullent 
déjà  trois,  fous  le  nom  d'autant  de  Marchands , qui  ne  celloient  point  d'ache- 
ter tout  le  poivre  qu'on  leur  offroit.  Les  Chinois  profitoienr  de  cette  avidité 
r ripmncrk  Jis  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l'eau  , du  fable  & d'autres  corps  étran- 
jjib.'"1  Je  Bin"  gers , qui  en  augmentoient  tellement  le  poids , que  ceux  qui  exerçoient  certe 
friponnerie,  achetant  eux-mêmes  le  poivre  plus  cher  qu'ils  ne  le  vendoienr, 
11e  lailToicnt  pas  d'y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent.  Les  Anglois  fe  trou- 
•voient  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations  , parce  qu'il  y auroic  fallu 
renoncer  entièrement,  s’ils  en  avoient  attendu  d’une  autre  efpece. 
le  Anglais  Cependant  le  Protecteur  s’étoit  fi  peu  rebuté  des  exeufes  de  Scot , que  fous 
‘k  nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.  Les  inftances , 
riveteur.  dont  cette  propolition  fut  accompagnée  , ne  firent  que  trop  connoitre  aux  An- 
glois le  péril  qu'il  y avoit  à la  rejetter.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  que  les  Hollandois 
iouhafroient  ardemment  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers  du  Roi , 
Si  qu'ils  y contribuoient  peut-être  par  des  voies  indirectes.  Ainfi  ne  penfant 
plus  qu'à  fe  faire  un  mérite  du  facrilice,  dont  ils  ne  pouvoienr  fe  drfpenfer, 
ils  procédèrent  que  c’étoit  l’ardeur  de  leur  zcle  qui  les  porroit  à s'incommoder 
beaucoup  pour  fatisfaire  le  Protecteur , & que  dans  l’impoffibilité  de  fournir 
nulle  pièces , ils  en  donneraient  volontiers  cinq  cens , qu’ils  rerrancheroient  a 
leurs  propres  hefoins.  Cette  fomme  fut  acceptée. 

«üiundaiib-  On  vit  arriver  à la  lin  de  l’année,  un  Jonc  chargé  de  Hollandois,  qui 
pnfeicjaiM.  venoient 
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ve  noient  de  quitter  , avec  leurs  biens  , le  Comptoir  qu’ils  avoient  1 Jahor.  I.e 
Roi  du  Pays  attaqué  8c  vivement  prellc  pat  les  Portugais  , qui  lui  offraient 
la  paix  , à condition  de  leur  livrer  tes  Hollandois  qu'il  avoir  dans  fes  Etats , 
avoit  mieux  aimé  s’expoferà  toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d’en  ache- 
ter la  tin  par  ce  honteux  Traité  ; mais  il  avoit  prié  fes  hôtes  de  fe  retirer  vo- 
lontairement. Leur  e urce  à Bantam  fut  Cgnalée  par  deux  incendies , qui  con- 
fumerent  une  partie  de  la  Ville  , fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L’année  1 604  , n’offre  que  des  meurtres , des  vols  , des  guerres , des  in- 
cendies  Si  des  traînions.  Pour  commencer  par  une  tragédie  : les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegu  , qui  croit  venu  d'Achin  fur 
leurs  Vaillëaux.  Un  jour  que  plulicurs  Matelots  Hollandois,  arrivés  de  Pata- 
ma , étoient  à fe  réjouir  avec  les  Domcftiques  Anglois  , le  Prévôt  du  Bâti- 
ment voulant  retourner  à bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l’y  conduire.  La 
fête  croit  échaudée  par  le  vin  Sc  les  liqueurs.  Deux  Courtifannes  , que  les  Do- 
meftiques  y avoient  appcllées , conrribuoient  encore  à rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  rcfufa  brulquement  d’obéir , 8c  le  Prévôt  choqué  de 
fa  réponfc  , le  maltraita  de  pl ufieurs  coups.  Cette  querelle  n’eut  pas  d'abord 
d’autre  fuite.  Mais  à mcfurc  que  le  Mulâtre  continua  de  boire , il  rertentit 
plus  vivement  l’infulte  d’un  homme  qui  n’avoit  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s’ouvrir  aux  Matelots  ni  aux  Anglois , il  confia  fes  plaintes  à un  Efclave  du 
Scha  Bandar , qui  étoit  fon  ami  intime , Si  capable  comme  lui  d’une  action 
violente.  Dès  le  même  jour  ils  cherchèrent  l’occafion  d’exercer  leur  vengean- 
ce ; mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  , ils  partirent  la  nuit  à l’at- 
tendre , fans  que  ce  délai  changeât  rien  â leur  réfolurion.  Le  Prévôt  ne  man- 
qua point  de  revenir  le  jour  fuivant , avec  un  homme  du  pays , qu’il  avoit  pris 
pour  interprète  Si  pour  guide.  Ils  le  tuerent  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâtre, 
effrayé  de  fon  action  après  l’avoir  commife  , prit  le  parti  défefperé  de  tuer 
aulïi , non-feulement  le  Guide  du  Prévôt , mais  l’Efclave  même  qui  avoit  par- 
tage fon  crime.  Ce  furieux  dertein  lui  réullit  pour  le  Javan  , tandis  que  l’Ef- 
clave  découvrant  â fes  yeux  de  quelle  récompenfe  il  étoit  menacé , le  déroba, 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  certaine  , 
s’il  tailloir  échapper  fon  Complice , courut  li  promptement  apres  lui , qu'il  le 
joignit  à l’entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua  d’un  fcul  coup.  Mais  il  perdit  le  fruit 
d’une  précaution  fi  cruelle  , en  commettant  ce  dernier  crime  â la  vue  de  quel- 
ques Javans  qui  fc  hâtèrent  de  l'arrcter.  En  vain  reelama-t’il  les  Anglois.  Le 
Protecteur  informé  de  fon  action , fc  le  fit  amener  ; 8c  faifant  appcllcr  le  Chef 
du  Comptoir , il  exigea  fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit  pour  la  mort 
du  Javan,  8c  vingt  pour  celle  de  l’Elclave.  A cette  condition  le  Mulâtre  leur 
flic  rendu. 

Cependant  les  Hollandois , qui  n’étoient  point  compris  dans  ccttc  fatisfac- 
tion  , réfolurent  de  s’en  procurer  une  plus  ferieufe  pour  la  mort  de  leur  Pre- 
vue. Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l’ayant 
racheté  des  mains  du  Protcétcur , il  étoit  abfous  par  cette  efpccc  de  Sentcn- 
oe.  11  s'éleva  là-dcrtùs  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations , que  dans 
les  premiers  rertentimens  , on  fût  prêt  d’en  venir  aux  armes.  Mais  les  An- 
glais croient  en  fi  petit  nombre  , qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
obflination.'  Il  ne  leur  relloit  que  dix  hommes.  Le  courage  fut  force  de  cc- 
Tomc  J.  H h h 
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*Y  „ M (,  N ^cr  au  nombre.  Les  Hollandois  firent  enlever  le  Mulâtre  par  une  Compagnie 

s c 0 T de  Matelots  armés , & le  firent  exécuter  fur  le  rivage , dans  le  lieu  même  où  le 

1 604.  crime  avoir  été  commis. 

Dtu-iijiic  <n-  Ainfi  le  trille  état  du  Comptoir  Anglois  l'expofoit  à toutes  fortes  de  vio- 
'iïZT*'"  lcnces  & d’affronts , fans  aucune  reilôurcc  pour  s’en  défendre.  Un  Chinois , 
qui  avoir  embraflcla  Religion  des  Javaus , fc  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir , dans  une  maifon  ou  il  vendoit  de  l'arrack.  La  vue  du  Magafin , dont 
il  nctoit  fcparé  que  par  une  cour , lui  fit  naître  l’envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s'y  inttoduire.  Ce  ne  pouvoir  être  par  des  voies  extérieures.  La 
cour  étoic  expofee  aux  yeux  pendant  le  jour , & ne  demeurait  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit.  11  s'afiocia  huit  autres  Chinois , avec  lcfqucls  il  en- 
treprit d’ouvrir  un  fouterrain  , qui  devoit  les  conduire , dans  leurs  idées , juf- 
qu'au  centre  du  Magafin.  L’invention  paroillôit  d’autant  plus  ftire , qu’ayant 
une  braderie  d’arracK  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à la  cour,  on 
ne  pouvoir  êcre  furpris  d'y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra- 
On  Cm  un  fou-  vaif.  Avant  que  de  commencer  l’entrcprife  , il  fut  obligé  de  creufer  un  puits 
ler'k^Compioîr!  f°rt  profond  fur  fon  propre  terrain  , pour  fccher  la  cour  des  Anglois , que  fa 
fituation  rendoit  fort  humide.  Il  eut  foin , pour  déguifer  fes  vues  , de  planter 
du  tabac  dans  la  fienne , comme  fi  le  puits  n’eût  été  crctifé  que  pour  l’arrofcr  J 
& tandis  que  fes  Aflôciés  ouvraient  le  chemin  fous  terre,  on  le  voyait  conti- 
nuellement occupe  de  fes  plantes.  L’ouvrage  lut  pouffé  avec  tant  «le  vigueur 
qu’ils  arrivèrent  au-dcllous  du  Magafin.  Mais  ils  y furent  arretés  par  l’epaif- 
leur  des  planches  qui  en  failbienr  le  fond.  Le  moindre  bruit  pouvant  les  tra- 
hir, il  étoit  queffion  de  s’ouvrir  un  partage  au  travers  de  cette  charpente. 
Ffîi'rûlampour  Aptes  avoir  tenré  routes  fortes  d'expédiens  , un  Serrurier  du  complot  leur 
rüntbw.'  Pro,TUt  d’y  réuilir.  Il  fit  rougir  un  fer  avec  lequel  il  n’eut  pas  de  peine  à per- 
cer une  planche  ;&  fon  efperance  étoit  qu’à  force  de  répéter  cette  opération  , 
il  rendtoit  le  trou  artez  grand  pour  y faire  palier  un  homme.  Ce  dertein  pou- 
voir produire  quelque  eff  et , s’il  eût  été  conduit  avec  plus  de  précaution.  Mais 
en  prenant  foin  que  le  feu  n’agît  point  trop  vivement  fut  le  pois , ils  ne  firent 
point  attention  que  le  plancher  étoit  charge  de  ballots  enveloppés  de  nattes , 
& que  le  bout  du  1er  y communiquoit  fon  ardeur.  En  effet  quelques  nattes 
prirent  feu,  Sc  l’incendie  aurait  bicn-tôt  fait  d’autres  progrès  fi  les  ballots 
euflent  été  moins  humides. 

o»  dCcoum  le  Pendant  ce  reins- là  les  Anglois  éroient  fans  foupçon.  Le  Magafin  étoit  bien 
fermé , & la  Garde  exaéte  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  les  précautions 
contre  le  feu  jufqu’à  faire  plâtrer  les  fenêtres  ; ce  qui  cmpêchoit  de  fentir  la 
fumée  , quoiqu’elle  n’cût  pas  tarde  à fe  répandre.  Scot  venoit  faire  lui  - mê- 
me la  première  garde,  & serait  retiré  tranquillement.  Mais  à la  fécondé  , 
quelqu’un  crut  fentir  une  ordeur  de  fumcc , qui  augmenroit  lans  certe.  On  cn- 
Cîmmihnc**  cra  dans  le  Magafin  : il  en  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jette  les  veux 
m.  liatcndic.  toutes  parts , on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fut  qu’à  farce 
de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu’on  découvrit  quelques  nattes  qui  bni- 
loicnt  fans  flamme  ; mais  on  fe  défioit  encore  fi  peu  de  l’artifice , que  les 
plus  entendus  n’attribucrent  cet  accident  qu’à  la  fermentation  du  poivre,  qu’ils 
crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fermé.  Scot  averti  du 
danger  vint  joindre  fes  recherches  à celles  des  autres.  Avec  une  immenfc 
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quantité  de  poivre,  il  avoitdans  le  Magalin  trente  mille  pièces  de  huit.  Ce- 
pendant Ton  premier  foin  fut  de  faire  tranfportcr , dans  la  cour , deux  tonneaux 
de  poudre  qui  y croient  auili.  L ’épaillcur  de  la  fumée  augmentant  jufqu'à  obf- 
curcir  la  lumière  des  chandelles  , on  fut  obligé  de  lier  enfcmblc  douze  grands 
flambeaux  de  cire,  pour  éclairer  toutes  les  parties  du  Magalin.  Les  Hollan- 
dois , avertis  de  ce  qui  fe  palliait , envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d’autres  défordres , CSc  des  Ouvriers  fidèles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes  em- 
bralées.  11  fe  préfenta  quantité  de  Chinois , dont  on  ne  voulut  point  accepter 
les  fecours*,  & parmi  eux  étoient  les  Auteurs  même  de  l'incendie. 

Il  reftoir  à fçavoir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d’un  accident  de  cette  na- 
ture. Scot  remettant  l’explication  quç  j’ai  rapportée , panchoit  beaucoup  à foup- 
^onner  les  Portugais  ; mais  il  ne  pénétroit  pas  mieux  les  moyens  qu’ils  avoient 
employés  ; eut  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit , que  dans  la  fumée , & 
la  confufion  , perfonne  ne  l’avoit  apperçu.  I.c  marin,  un  Briqucticr  Chinois » 
qui  travailloit  au  Comptoir  Hollanuois,  allura  que  le  mal  venoit  de  quelques 
gens  de  fa  Nation  , & qu’en  cherchant  avec  foin , il  étoit  impolli'ole  qu'on 
n'en  découvrit  pas  la  fource.  11  ajouta  pour  confirmer  fon  témoignage  , que 
les  Ouvriers  de  la  maifon  voifinc  avoient  déjà  pris  la  fuite.  On  recommença 
aulli-tôt  les  recherches.  Enfin  l’on  apperçut  le  trou  qui  étoit  au  plancher.  Un 
bâton , qu’on  y fit  entrer  , ne  trouvant  tien  qui  lui  rélîllir , Scot  prit  une  ha- 
che avec  laquelle  il  rendit  l’ouverture  allez  large  pour  lui  faire  découvrir  le 
iouterrain.  Il  aggrandit  encore  le  palfagc.  Deux  hommes  y defeenditent  armés , 
& marchèrent  jufqu'à  l'entrée , qui  répondoit  à la  maifon  du  Chinois.  On  avoit 
envoyé  dans  l'intervalle  une  Garde , pour  s’alfuter  de  ceux  qui  pouvoient  en- 
core s’y  trouver.  Il  n’y  reliait  que  trois  Chinois , dont  l’un  y logeoit  habituel- 
lement ; mais  les  deux  autres  y écoicnc  par  hazard  Sc  n’avoient  aucune  con- 
noillàncc  de  ce  qui  s’éroit  pallé.  Scot  les  fit  arrêter  cous  trois  & charger  de 
fers.  Il  députa  fur  le  champ  au  Protecteur  pour  lui  expliquer  fon  avanturc  . 
& lui  demander  jullicc.  On  promit  de  le  fatisfaire , mais  dans  des  termes  qui 
lui  donnèrent  peu  d’clpérancc. . 

Les  Hollandois , qui  fc  crurent  intérelTés  à pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 
entreprife , & qui  avoient  allez  de  forces  dans  le  Port  pour  s'attirer  des  mé- 
nagemens , interrogèrent  les  trois  Chinois  qu’on  avoir  arrêtés.  Celui  qui 
logeoit  dans  la  maifon  jultifia  les  deux  autres , en  reconnoillant  qu’ils  y étoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fut  le  refus  qu'il  fit  de  s'expliquer  davanta- 
ge , on  le  menaça  d’un  fer  bridant , qui  le  tendit  plus  fincere.  11  confella  que 
le  crime  avoit  été  commis  par  le  Maître  de  la  maifon  & fîx  autres  Chinois  qui 
s croient  évadés,  fans  avouer  qu’il  eût  été  leur  complice.  On  le  mitférieulc- 
tnent  à la  torture.  11  reconnut  enfin  qu’il  étoit  coupable.  Scot  voyant  qu’il 
avoit  peu  de  jullicc  à efpércr  du  Protcéleur , réfolur  de  fe  la  faire  à lui-même , 
& fit  tuer  ce  malheureux , fans  que  les  .lavans  parulT'cut  s’en  plaindre.  Au  con- 
traire , dans  la  haine  & le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  Chinois,  ils  lui  repro- 
chèrent fon  crime,  en  le  voyant  couduirc  au  fuppiiee;  & le  Protecteur  qui 
n’avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition , ne  fit  pas  difficulté  de  l’approuver. 
A quelques  injures  qu'il  reçut  des  Javans  au  lieu  de  l’exécution  , il  répondit  : 
••Les  Ànglois  font  riches  & je  fuis  pauvre  : pourquoi  ne  leur  prendrois- je 
»•  point  ce  qui  leur  cil  moins  néccll'airc  qu’à  moi  î 
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L’Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à Scot  un  autre  Chinois  , da 
nombre  des  Complices , que  l’es  gens  avoient  arreté  fut  le  rivage.  La  tor- 
ture lui  fit  confellcr  qu’il  croit  l’auteur  de  l’invenrion  du  fer  rouge  , Se  qu’il 
avoir  abufé  de  fon  art  dans  d’autres  ocealions , pour  altérer  les  monnoyes.  La 
facilite  que  Scot  avoit  trouve  dans  les  Javans  à lui  laitier  prendre  l’autorité 
de  Juge,  lui  fit  porter  peut-être  fes  rellcntimens  trop  loin.  11  n’y  eut  point 
de  cruautés  qu’il  n’exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  cft  affreux  dans  fa 
propre  Relation.  Après  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance , il  le  fit  tuer  i 
coups  de  fufil.  Mais  pour  juftificr  la  conduite  , il  prétend  que  fans  un  exem- 
ple de  la  derniere  févéricé , il  auroir  pû  craindre  que  les  Chinois  n’eutfent  for- 
mé-quelque  nouveau  dcllein  contre  les  Anglois.  Ce  fut  dans  Ta  meme  idée 
qu’il  promit  une  rccompcnfe  confidétablc  à ceux  qui  rcmetttoicnt  entre  fes 
mains  les  autres  Complices. 

On  peut  douter  lî  c’eft  le  reflentiment  de  tant  d'inquiétudes  S:  de  pertes, 
qui  fait  faire  à l’Auteur  une  aftrcufe  peinture  des  javans  6c  des  Chinois 
de  Bantam.  Il  les  reprefente  comme  les  plus  lâches  fie  les  plus  fcélcrars  de 
tous  les  hommes , fans  en  excepter  les  Seigneurs , entre  Iclqucls  il  ne  lait 
grâce  qu’au  Scha  Bandar , d l’Amiral , 6c  à deux  ou  trois  autres , qui  n’étoient 
pas  même  de  Pille , 6c  qui  croient  venus  s’y  établir  de  Clyn.  11  raconte  , à l’oc- 
cafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoit  couru  , qu’un  des  Complices  ayant 
Trouvé  un  azile  chez  un  Seigneur  J.ivan  , nommé  Pjngraui  Mandelikc,  pro- 
che parent  du  Roi , il  avoit  été  le  fupplier  lui-même  au  nom  du  bien  public , 
A:  par  tous  les  motifs  qui  pouvoient  lairc  impreflion  fur  un  honnête  homme , 
de  11e  point  accorder  la  protection  i des  miférabtes  qui  dévoient  être  regar- 
des comme  l’opprobre  du  Pays.  Le  Seigneur  Javan  lui  répondit  qu’il  pouvoir 
garder  fes  reprefenrations  pour  ceux  qu’il  croyoit  capables  d’en  être  touchés, 
s’il  en  connoilloit  quelqu'un;  mais  que  pour  lui,  il  confelToit  naturellement 
qu’il  ne  s'cmbarrafToit  ni  du  bien  , ni  de  l’honneur  de  fon  Pays.  Quclqtie-teml 
après , le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufieurs  marchandifes  Angloifcs  , 
vint  les  acheter  au  Comptoir , en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè- 
ces de  huit.  Scot , trop  bien  intfruit  de  fes  principes , s’exeufa  fous  divers  pré- 
textes. En  quittant  le  Comptoir  , Pane  ram  dit  aflcz  haut  pour  être  entendu  ; 
il  cft  bien  fâcheux  que  cette  maifbn  foit  deftince  à périr  par  le  feu.  En  effet, 
pendant  plus  de  fix  femaines,  toute  la  vigilance  des  Anglois  ne  put  empêcher 
que  de  deux  ou  trois  jours  l'un  , ils  ne  reçuflent  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs 
fenêtres , des  flèches  enflammées  6c  d’autres  feux  d’artifices , qui  les  mirent 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N’ayant  pû  réullir  par  l’incendie,  Pan- 
gram  employa  un  artifice  fans  exemple  à Bantam  , & dont  le  fuccès  lui  parut 
certain , par  l’impreflion  que  fa  Angularité  même  devoir  faire  fur  le  Roi  Sc  fut 
toute  la  Nation.  Quoique  l’ufage  tienne  les  femmes  refTerrées  chez  leurs  ma- 
ris ou  leurs  peres , il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  ficnnes  , d’un 
âge  6c  d’une  beauté  qui  pouvoient  donner  du  crédit  à l’impo flûte  qu'il  me- 
ditoit.  Elles  y arrivèrent  portées  à la  mode  du  Pays,  dans  des  palanquins, 
fur  les  épaules  de  quantité  d’Efclaves.  Scot  apprenant  que  c’étoient  des  fem- 
mes de  dilf itiéfion  , qui  avoient  la  curiofité  de  voir  fon  Magafin , & qui  vou- 
loient  acheter  des  bijoux  de  l’Europe,  fc  cnit  obligé  de  répondre  à cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leut  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit 
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de  plus  précieux  en  marchandées  d’Angleterre , il  les  introduifit  dans  un  ca- 
binet où  il  avoic  fait  préparer  des  rafraichiflemens.  Elles  reçurent  les  civilités 
avec  complaifance  ; mais  lorfqu’il  les  croyoit  prêtes  à gourer  ce  qu’il  leur 
ofFroit  de  fi  bonne  grâce , elles  jetterent  des  cris , qui  attirèrent  tous  les  An- 
glois  du  Comptoir  , & les  Elclavcs  qu’elles  avoient  amenés  à leur  fuite.  Scot 
n’avoir  alors  avec  lui  que  Towtfon  , autre  l'aéleur  Anglois.  11  ne  compric  rien 
à ces  marquesde  douleur  & de  crainte.  Mais  voyant  les  deux  Javanes , qui 
continuoient  leurs  grimaces , & qui  prclloient  leurs  gens  de  les  faire  forrir  , 
il  fit  peu  d'efforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufquement.  Le  feul 
foupçon  qu’il  forma  de  cette  avanture  tomba  lur  quelques  mecs  qu'il  leur  avoit 
fait  lervir  à la  maniéré  de  l'Europe  , Sc  dont  il  jugea  que  la  vue  pouvoit  les 
avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  tendre  à la  Cour.  Le  Roi  , quoique 
fort  jeune , prit  un  air  lévere  en  le  voyant  paraître , ÿc  lui  demanda  par  quels 
décelables  principes  il  fe  croyoit  aucorifc  a violer  les  femmes  d’autrui.  Dans 
le  premier  étonnement  de  ce  reproche , Scot  marqua  de  l’embarras  à répon- 
dre. Cependant  après  s’être  rappcllé  ce  qui  pouvoit  y donner  occafion  , ii  ex- 
pliqua au  Roi , d'un  air  fi  fimple , les  circonftances  de  fbn  avanture  , que  ce 
Prince  connoiffant  le  caractère  de  Pangram , n'eut  pas  de  peine  à démêler  la 
vérité.  Le  Scha  Bandar , qui  alliftoit  à cette  explication  qui  avoit  été  fur- 
pris  du  crime  dont  les  Anglois  avoient  été  accufcs,  aida  beaucoup  à leur  juf- 
tification,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu’ils  croient  à Banram,  il  avoit 
admiré  pluficurs  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  allure,  à l’honneur  de  la 
licnnc , qu’il  n’avoir  eu  jufqu 'alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles  femmes 
du  Pays,  & que  veillant  à la  conduite  de  fes  gens,  il  avoir  toujours  éloigne 
du  Comproir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram , comptant  à la  Cour  fur  l’effet  de  fon  artifice,  avoit 
frit  répandre  dans  toute  la  Ville , que  les  facteurs  Anglois  étoient  convaincus 
d’avoir  violé  fes  femmes.  On  s’attendoit  à les  voir  punir  fi  lirourcufemcnt , 
qu’en  forranr  du  Palais , Scot  trouva  une  foule  de  peuple  , qui  demandoit  quel 
ferait  fon  fupplice.  H pafla  d’un  air  fi  tranquille  , qu’on  remarqua  aifémcnc 
qu’il  avoir  larisfait  le  Roi  ; & ce  Prince  prit  foin  lui-même  de  drffipcr  la  ca- 
lomnie. Pangram , quoique  décrié  par  fon  caractère  & par  fes  mœurs,  avoit 
acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  , que  le  Confcil  de  Régence 
ofoir  à peine  lui  rélifter.  Mais  le  Roi  commençoic  à tenir  de  fes  propres  mains 
les  rênes  du  Gouvernement;  & s’il  avoit  quelque  indulgence  pour  les  injufti- 
ccs  & les  emporremens  d’un  homme  qui  lui  appartenoit  de  tort  près  par  le 
iâng,  il  ctoit  forr  éloigné  de  les  au  ton  lcr  par  fon  approbation. 

Il  arriva  dans  le  même  rems  aux  Anglois  une  avanture  allez  plaifante  pour 
les  réjouir  beaucoup,  fi  la  liaifon  quelle  avoit  avec  celle  qu’ils  venoicnr  d’ef- 
fuyer  ne  les  avoit  obligés  de  la  regarder  d’un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meurait dans  le  voifinage  du  Comptoir,  ayant  enlevé  la  femme  d'un  autre, 
fut  jiourfuivi  de  fi  près  pat  le  mari , que  cherchant  à cacher  fa  proie  , il  ne  vit 
point  de  rcfîource  plus  préfente  que  de  la  faire  paiTer  par-delTus  l’cnclos  du 
Comproir.  Les  Anglois  avoient  faite  nouvellement  leur  poivre  , & la  chaleur 
excefiîve  du  Magafin  les  obligeoit  d’en  tenir  la  porte  ouverre.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  ctoit  encore  de  retomber  entre  les  mains  de  fon  mari , 
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, elle  fe  gliffii  promptement  par  la  porte  du  Magafin  ; Se  la  difficulté  ne  fut  pa» 
grande  a s'y  cacher.  Cependant  n'ayant  pù  fupporter  long-tems  la  chaleur  du 
poivre,  elle  revinc prendre  l'air  à la  porte.  Un  Anglois,  qui  l'apperçut  dam 
l’obfcuritc,  crut  le  danger  fort  grand,  & répandit  auffi-tôt  l’allarme.  Scot  pa- 
rut avec  fon  activité  ordinaire.  Il  pr  ie  fes  armes  pour  commencer  lui-même  les 
recherches.  Enfin  11e  trouvant  qu'une  femme , il  voulut  fçavoir  quel  motif 
l’avoit  amenée.  Elle  répondit  pour  fa  défenfe  , que  fon  mari  l’avoit  voulu 
battre , & quelle  n’avoit  point  eu  d'autre  azile  à choifir.  Les  Chinois  font 
accoutumés  à battre  leurs  femmes , fur-tout  lorfqu'elles  font  d’un  Pays  étran- 
ger. Celle-ci  éroit  une  Efclave  Cochinchinoife  , qui  n'avoit  pas  de  parens  à 
Hautain.  On  ne  laiifa  point  de  continuer  la  vilitc  du  Magafin  ; Si , tout  y étant 
tranquille  , on  employa  le  relie  de  la  nuit  à rire  de  cette  faufie  allarme.  Le 
mari  fe  préfenta  le  lendemain  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  femme1, 
mais  il  ne  fit  ccrre  queliion  qu'en  tremblant,  comme  fi  l'exemple  du  Chi- 
nois, que  Scot  avoir  fait  mourir  dans  les  fuppliccs,  lui  eût  fait  redouter  le  mê- 
me fort.  On  lui  rendit  ce  qu'il  cherchoit , lans  lui  fouhaiter  d’autre  mal  que 
celui  de  vivre  avec  une  telle  femme. 

Le  Protecteur  affectant  quelquefois  du  zèle  pour  la  julticc  , avoir  donné 
aux  Anglois , en  forme  de  confifcation  , la  mailon  & le  terrain  du  Chinois, 
qui  avoir  confpiré  contre  eux;  mais  quoique  ce  préfent  eût  paile  pour  gra- 
tuit , jamais  les  Anglois  n'ont  payé  fi  cher  un  fi  petit  efpace  de  terre  dans  au- 
cun Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile;  & dans  la 
fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n'étoit  pas  moins  proche  du  Comp- 
toir , ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageufement.  Leurs  fatisfaciions  croient 
toujours  courtes , ou  mêlées de  quelques  défagrémens.  Le  9 de  Septembre,  on 
publia  par  l’ordre  du  Protecteur  une  Proclamation  qui  defendoit  aux  Chinois 
de  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dîna  le  même  jour  avec  les  Chefs 
du  Comptoir  Hollandois , qui  ne  lui  parurent  point  auffi  inquiets  qu’ils  dé- 
voient l'être  de  cette  innovation.  Ils  lui  dirent  avec  le  meme  air  d'indifle- 
rence  , que  le  Protecteur  leur  devoit  dix  mille  fies  de  poivre.  Sa  réponfc  fut 
qu’il  les  croyoit  trop  fins  pour  avoir  été  capables  d’une  li  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  reflexion  fur  tous  ces  mcidens , il  jugea  que  le  delfein  du 
Protecteur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par  une  efpece  de  monopole , dans  le- 
quel il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  les  Hollandois  entroient  pour  quel- 
que chofe.  En  effet  ayant  appris  qu’on  achetoit  quantité  de  poivre  au  nom 
du  Roi , & par  confcqucnt  a moindre  prix  , fuivant  le  droit  du  Souverain, 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  dans  l’intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglois,  lorfqu’on  l'aurait  rendu  plus  rare.  Il  conçut  auffi  que  les  dix  mille 
facs  dont  les  Hollandois  lui  avoient  parlé  n 'croient  qu’un  artifice  concerté, 
pour  les  mettre  à couvert  de  l'augmentation  du  prix.  Dans  le  chagrin  de  cette 
nouvelle  injure  , il  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  lés  in- 
térêts une  vieille  Dame  de  la  Cour , qui  gouvernoit  fi  abfolunicnt  le  Pro- 
tecteur , que  fans  être  de  la  Famille  Royale  , on  l’appelloit  communément 
la  Reine  de  Bautain.  Elle  croit  demeurée  veuve  d'un  Seigneur  ,'avan  , qui 
lui  avoir  laide  d’immenfes  richdfes;  tk  fon  efprit , joint  à beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  fond  du  caraCterc  , lui  avoir  acquis  une  confédération  générale 
dans  toute  la  Nation.  Scot  n’avoit  plus  befoin  d'interprète  pour  s’expliquer 
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dans  la  langue  du  Pays.  Il  cxpofa  fcs  plaintes , avec  cette  noble  (implicite , qui  — 

eft  egalement  éloignée  de  la  balldlé  & de  l'artifice.  Il  joignit  les  flatteries  °s  ”r”TN  D 
qui  font  toujours  imprellion  fur  le  cœur  d'une  femme,  Si  l'offre  de  ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux  entre  fes  marchandifes.  Elle  fit  prier  aulli-tôr  le  Protec- 
teur deie  rendre  chez  elle.  Et  dans  la  préfence  même  de  Scot,  elle  lui  de-  . £i> pma [ar- 
ma nd  a pourquoi  il  ôtoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  Il  rcpondic  qu'il  I'luj^ur  kl  Aa" 
fc  trouvoit  dans  la  nccelîité  d’acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour  le  Roi. 

Scot  11c  balança  point  i lui  dire  , que  fuivant  ce  qu’il  avoir  appris  des  Hollan- 
dois  mêmes,  cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux  , Si  leur  étoit  due.  Le 
Protecteur  parut  embarraflc , & ne  fe  fauva  que  par  des  exeufes  fans  vraifem- 
blance.  La  Reine  de  Baruam  exigea  de  lui  qu'il  cclîcroit  de  chagriner  les  An- 
clois,  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  rcfpeéi  Si  d'artachcmcar. 


pour  k»  An- 


glois,  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup 
Cctre  réconciliation  produilit  des  effets  de  quclt 


i de  rcfped  Si  d'attachcmcar. 
que  durée.  Les  Chinois  char- 


més de  voir  le  commerce  rétabli , s’cmprelferent  d’apporter  leur  poivre  aux 
Anglois;  & Scot  afTutc  que  s’il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de  plus,  les 
Hollandois  auroient  eu  peine  cotre  année  à faire  leur  cargaifon.  Il  ajoute  , 
d’un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  fufpect  , que  les 
Hollandois  étoient  alors  déteftés  à Bantam , & qu'ils  ne  dévoient  les  faveurs 
qui  leur  étoient  accordées , qu’au  grand  nombre  de  leurs  Vaiilcaux  , dont 
toutes  ces  Régions  de  l'Inde  étoient  remplies. 

Le  1 5 de  Septembre , un  accident , dont  on  ne  peut  accuferque  le  hafard , 1 ' mais»,  a-, 

caufa  dans  la  Ville  un  fi  furieux  incendie  , que  toutes  les  précautions  des  An-  h"‘‘ 

glois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de  l’impétuofiré  des  flammes.  Il  n’y  eue 
que  le  Magafin  de  fauvé.  A peine  leur  refta-t’il  un  lieu  pour  placer  le  lit  de 
-Scot , St  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecouts  dans  le  tumulte.  L'A- 


miral leur  envoya  un  grand  nombre  d'Ouvricrs  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fervir , ou  du  moins  pour  veiller  à la  confcrva- 
tion  de  leurs  meubles,  & d’une  partie  de  leurs  marchandifes,  qui  éroienc 
expofées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hollandais  échappa  fort  heureufe- 
ment , & les  Anglois  ne  firent  pas  difficulté  d'en  recevoir  diverfes  fortes 
d’affiflance.  Scot  remarque  de  bonne-foi , que  fur  tous  les  points  qui  n’avoient 
pas  de  rapport  au  commerce  , les  deux  Nations  étoient  fort  unies,  Si  n’auroient 
pas  balancé , pour  s’entr’aider , i s’expofer  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  de 
deux  mois, qui  furent  employés  i réparer  les  édifices  , la  néceflîté  de  veiller 
comcinuellement  fous  les  armes , fit  mener  aux  Anglois  une  vie  militaire.  Ils 
n’auroient  pas  réfîfté  à la  multitude  de  Brigands  qui  les  obfervoient  fans  cefTe  , 
s’ils  n’euflênt  été  foutenus  par  la  Garde  du  Scha  Bandar  & celle  du  Comptoir 
Hoilandois. 


Le  territoire  de  Banram  ne  fourniflânt  point  allez  de  vivres  pour  la  moi- 
tic  de  la  Ville , clic  recevoir  le  refte  de  les  provifîons  de  plultcurs  endroits  n viii*.'  U 
de  l’iflc , Si  des  Pays  voifins , par  un  grand  nombre  de  Joncs  qu’on  y voyoic 
aborder  tons  les  jours.  Un  commerce  fi  néceffàire  s’exerçoit  fans  armes  Si 
fans  précautions.  Mandelikc  , ce  même  Prince  Javan  , dont  j’ai  rapporté  les 
violences  , entreprit  de  piller  les  Joncs , pour  fupplécr  à (a  fortune , qui 
s’altcroir  de  jour  eu  jour  par  fes  débauches.  Avec  le  fecours  de  fes  Efclaves 
qu’il  avoit  foin  d'élever  dans  les  mêmes  principes , il  attaqua  un  Jonc  char- 
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carra  vient  au  k- 
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Scot  offre  un 
moyen  de  brûler 
Rebelle*. 
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gé  de  riz , & d'une  multitude  de  Paffagers  des  deux  fexes  ; & Ton  impudence 
alla  jufqu’â  faire  vendre  publiquement  le  riz  & fes  Prifonniers.  C'étoit  le 
moyen  d’affamer  la  Ville,  en  répandant  l'effroi  parmi  ceux  qui  apportoient 
des  vivres.  Le  Roi  & le  Protecteur  lui  envoyèrent  ordre  de  reftituer  ce  qu'il 
avoit  pris.  Il  rejetta  fièrement  leurs  Mcffagers  ; & paroiffant  difpofc  i tou- 
tes fortes  d’exccs  , il  fe  fortifia  dans  fa  maifon  , comme  s’il  eût  compté 
d'y  être  a (liège.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  dillîpé  leur  bien  , & qui 
cfpéroicnt  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confufion  d’une  guerre  civile  , 
fi.  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar  8c  l’Amiral  avertirent  les  Anglois 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  nombre  des  Rebelles  augmentant 
de  jour  en  jour , le  commerce  fut  interrompu  , & les  Habitans  du  Pays  ne 
s’allarmcrent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  à fa  fureté  , 
Scot  emprunta  plusieurs  petites  pièces  d’artillerie  de  quelques  Chinois  af- 
fectionnes , & le  retrancha  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  & de  gref- 
fes poutres.  11  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  celle  autour  de  lui  ; 
& quelques-uns  curent  la  hardieffe  de  lui  demander  quel  croie  le  but  de  tant 
de  précautions.  11  leur  répondit  ouvertement  que  s’attendant  chaque  nuit  à fc 
s oir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpcce  , il  fe  raetcoic  en  état  de  les  bien 
recevoir. 

Dans  la  crainte  d’une  révolution  qui  pouvoir  ébranler  les  fondemens  de 
l'Etat  , le  Confcil  rcl'olut  de  s'adreller  au  Roi  de  Jacacra  , oncle  du  jeune 
Roi  de  Bantam.  Ce  Prince  avoit  etc  forcé  d’armer  lui-même  , pour  le  dé- 
fendre contre  une  partie  de  fa  Nobleffe.  Après  avoir  fait  encrer  fes  Enne- 
mis dans  la  foumilhon,  il  confervoic  encore  une  partie  de  fes  Troupes  qu’il 
avoit  employées  à les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  , il  vin:  fe 
préfenter  le  10  d’Qclobreaux  portes  de  Bantam  , avec  quinze  cens  hommes, 
luivis  d’un  Corps  plus  nombreux  qu’il  avoit  laill’é  à quelques  lieues  de  la  Vil- 
le. Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ; mais  les  trouvant  peu  difpofcs  i 
quitter  leurs  retranchcinens , il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
Comptoir , pour  leur  demander  fi  par  quelques  fccrets  de  l'Europe  ils  ne 
pouvoictic  pas  brûler  Mandelike  Sè  les  Alfocics , dans  leur  retraite  , fans  imi- 
te aux  autres  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s’il  eût  été  quefiion  d’un  Vaif- 
feau  dans  la  Rade  , il  auroit  pu  rendre  ce  fervice  au  Roi  de  Bantam  ; mais 
qu’avec  quantité  de  fecrers  inconnus  aux  Indiens , il  n'avoit  pas  celui  d’arrê- 
ter l’action  des  flammes.  Cependant  il  ajouta  qu’en  faifant  abbatre  à quel- 
que difbnce  les  édifices  qui  lervoicnt  de  communication  , il  ne  défcfpcroit 
pas  de  fauver  la  Ville;  & quant  aux  Rebelles,  il  promit  de  les  réduire  en 
cendre  en  moins  de  vingt -quatre  heures  , avec  tous  leurs  recranchemens  , 
fans  expofer  un  fcul  homme  de  l’Armée  de  Jacacra.  Son  dcficin  ctoit  de  tirer 
à boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d'ac- 
cepter fes  offres.  On  commença  aulli-tôr  à démolir  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoir  fe  communiquer.  Les  Ansclois , que  Mandelike  avoit  fi  louvenr 
menaces  de  l'incendie  , fe  rcjouidbicnt  de  lui  faire  éprouver  les  memes 
terreurs.  Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu'aux  Rebelles , & leur  caufa  tant 
d épouvanté  , qu'ils  demandèrent  un  accommodement  dès  le  même  jour. 
Scot  confcitla  aux  deux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condirion  qui  ne 
commençât  par  l’exil  perpétuel  de  Mandelike.  Ce  fier  Javan  fe  vit  contraint 
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d'accepter  fa  grâce  à ce  prix.  II  fur  thalle  du  Royaume  avec  fes  femmes , Si  Eu  « » n » 
trente  Efclaves  , dont  on  lui  permit  tic  fc  faire  accompagner.  Pendant  dix  S c o r. 
jours  entiers , les  Anglois  s'étoient  attendus  à voir  les  deux  Partis  aux  mains,  1 f‘  4- 
Si  fe  croyoïcnt  menacés  d’une  feene  fort  fanglantc.  Mais  tant  de  mouvement  chauViiu  RÙVa- 
11e  produisît  pas  la  mort  d’un  feul  homme.  Outre  la  lâcheté  naturelle  aux  In-  tue. 
diens,  Scot  donne  une  autre  raifon  de  cette  modération  apparente.  Leur  prin- 
cipale riclieife  con  Allant  dans  leurs  Elclavcs , ils  craignent  l'occalion  de  fe  bat- 
tre , parce  quelle  les  expofe  à les  perdre.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  la 
Ville  , les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand  feftin  pour  célé- 
brer le  Couronnement  de  la  Reine  Elifabeth , qu'ils  croyoient  encore  fur  le 
Trône  ; & leur  artillerie,  qui  avoit  été  chargée  jufqu’alors,  fut  exercée  fans 
regret  dans  une  fi  douce  occafion.  Ils  reçurent  des  complimens  fur  leur  condui- 
te , non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fc  rrouvoient  à Bantam , mais  des 
Seigneurs  mêmes  de  la  Cour , i qui  leur  courage  infpiroit  autant  d’admiration 
que  leur  prudence.  On  écoit  furpris  que  dans  le  petit  nombre  auquel  ils  écoient 
réduits,  & parmi  tant  de  dangers  qui  les  avoicnc  menacés  continuellement, 
ils  fe  fullènt  foutenus  avec  une  fermeté  qui  les  avoit  fait  triompher  de  tous 
leurs  Ennemis.  Ils  croient  les  (culs  Etrangers  qui  eullcnt  accoutumé  les  Ja- 
vans  à recevoir  d’eux , ou  des  ccnfurcs  ou  des  punirions.  La  querelle  fanglante 
qu'ils  avoient  eue  avant  le  départ  de  leurs  Vaiflcaux , avoit  fait  douter  s’ils 
pourroient  foutenir  cette  fierté  lorfqu’ils  feraient  fans  aucun  autre  appui  que 
les  palilladcs  de  leur  Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré , fc 
virent  démentis  par  les  événemens.  D'ailleurs,  autant  qu’ils  temoignoient  de 
fermeté  à repouller  les  injures,  autant  paroiflôicnt-ils  doux  & civils  dans  les 
devoirs  de  la  focictc  Si  dans  les  affaires  du  Commerce  -,  fort  ditfércns  des 
Mollandois,  répète  l’Auteur , qui  fc  faifoicnc  haïr  mortellement  des  Javans  Sc 
des  Chinois. 

Vers  le  même  rems , l’Empereur  de  Domak , que  fa  tyrannie  avoit  fait  déno-  L'Empereur* 

/•  , t r . n ■ o7  ■ w • Da»*.ik  afaihné 

1er  quelques  années  auparavant  parles  Rois  voiiins;  &c  qui  s croit  procure  un  pai  lyn  fllSt 
azile  à Banram  , fut  aflallinc  par  un  de  fes  fils , dans  un  voyage  fore  court  qu’il 
faifoic , par  iner , vers  quelque  autre  lieu  de  l’Iflc.  On  porta  divers  jugemens 
de  ce  parricide.  Les  uns  prérendirent  que  le  jeune  Prince , gagné  par  l’efpé- 
rance  de  remonter  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  perc,  avoit  promis  fa 
mort  à cette  condition,  au  Roi  ne  Clyn  , fon  principal  Ennemi.  Mais  ceux 
qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domcfiiqucs , afîiircrcnt  qti’i!  n’éroit 
qucllion  entre  le  pcrc  Sc  le  fils , que  d’une  concurrence  d’amour  pour  une  Ef- 
clave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à grand  prix , éc  que  fon  per e lui  vou- 
loir enlever.  Les  circonftances  parurent  s’accorder  avec  cette  opinion  ; car  apres 
s’ccrc  fouillé  du  fang  de  fon  pcrc,  le  Prince  fe  retira  dans  l'Idc  de  Sumatra 
avec  les  femmes  qu’il  avoir  à oord , fans  marquée  la  moindre  prétention  aux 
autres  parties  de  fon  héritage. 

Le  14  de  Décembre,  une  Pinacc  Hollandoilc , qui  arriva  au  Port  de  Ban-  t«  a-  :i-  ap- 
ram,  apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  Reine,  J’.V ” ‘ Je.'"* 
Si  de  l’avénemenc  du  Roi  Jacques  d t-co.lé  au  Trône  d’Angleterre.  Mais  elle 
ne  leur  apprit  rien  de  leur  flotte;  & leur  inquiétude  dura  jufqu’â  l’arrivée  de  ’ -■  !,"'r 
celle  de  lollande  , où  ils  tiouverent  trois  Lettres  dans  le  Vice-Amiral.  L’une 
Tome  I,  1 i i 
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croit  de  la  Compagnie  de  Londres , adreflee  à Moniteur  Stackcy , ancien  Chef 
du  Comptoir  de  Bantatn , & mort  depuis  près  de  deux  ans.  Scot  y trouva 
le  départ  de  Middleton  annoncé  ; mais  fans  aucune  certitude  du  tems.  La  na- 
vigation des  Hollandois  avoit  été  retardée  par  tant  d’accidens , qu’en  fup- 
pofant  la  flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favorable  , elle  ne  pouvoir  être 
long -tems  à paroitre.  Cette  efperance  confola  Scot  du  triomphe  de  fes  Ri- 
vaux, qui  répandirent  dans  l’intervalle  des  bruits  peu  honorables  pour  l'An- 
tottnlicanêti.  gleterre.  Il  eut  la  confolation  d’apprendre  que  certains  Chinois  de  fes  amis 
avoient  découvert  Si  fait  arrêter  Unitte , Chef  des  Incendiaires  qui  avoient 
miné  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s’étoit  retiré  dans  les  Montagnes , d’où  la 
faim  & la  foif  l’a  voient  forcé  de  revenir  aux  environs  de  la  Ville-,  & les  plus 
honnêtes  gens  de  fa  Nation  s’étoient  fait  un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois. 
Scot  en  fit  donner  avis  au  Protecteur , maisce  fut  pour  lui  déclarer  qu'il  fe  char- 
geoit  de  la  punition  , & qu'il  ne  la  feroit  point  attendre  long-tems.  Il  vouloir 
feulement  tirer  du  Coupable  quelque  éclairciflcment  fur  la  retraite  de  les 
autres  Complices.  Son  imagination  n'a  voit  point  été  tranquille , depuis  que  cette 
troupe  de  Scélérats  s’éroit  dérobée  à fa  vengeance.  Il  n’avoit  perdu  qu’une  feule 
fois  le  Comptoir  de  vûe  ; & dans  cette  courte  abfence , il  avoir  été  troublé  par 
tant  d’allarmes , qu’à  fon  retour  il  avoit  cru  trouver  fon  Magafin  en  proie 
Aiiumci  de  aux  flammes.  Trois  fois  la  famine,  il  ne  manquoit  pas  de  faire  la  vilîte  de 
â'u>-  toutes  les  maifons  Chinoifes  qui  écoicnt  voifincs  de  la  tienne , Si  d’obfcrver 

fur-tout  s’il  n’étoit  pas  menace  de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air  d’autorité 
ne  lui  aurait  peut-être  pas  réulïi  avec  les  Javans  ; mais  à qui  les  Chinois  auroient- 
ils  adrelîe  leurs  plaintes , lorfque  les  Javans  mêmes  prenoient  plailir  à les  voit 
humiliés} 

Enfin  , le  21  de  Décembre,  on  découvrit  vers  le  foir  la  flotte  Angloife  qui 
entroit  dans  la  Rade.  Mais  l’empreffèment  & la  joie  que  Scot  fit  éclater  à cette 
heureufe  nouvelle , furent  bien  tempérés  par  lctat  déplorable  où  il  trouva  l’A- 
miral Middleton,  Si  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  A peine  reftoir-il  cin. 
quanre  hommes  fains  fur  la  flotte.  Loin  d’efpcrer  leur  rétablilTement  à Bantam , 
l’air  n croit  propre  qu’à  redoubler  les  maladies.  Audi  la  plupart  de  ceux  qui  en 
éroient  atteints  y mouturcnt-ilsmiférablement  ; Si  parmi  ceux  qui  jouidbient 
de  la  meilleure  famé , un  grand  nombre  cflùya  le  nie  me  fort.  Middleton  étoit 
fi  foible , qu’à  peine  eut-il  la  force  d'écouter  le  récit  des  affaires  du  Comptoir. 
Cependant  la  nécellité  ranima  fon  courage  , lorfqu’il  eut  compris  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  l’honneur  de  fa  Nation  , & pour  le  fuccès  de  fesef- 
pérances,  de  partager  du  moins  le  champ  avec  les  Hollandois.  Il  chargea  im- 
médiatement Colthurjl , fon  Vice-Amiral , de  defeendre  au  Rivage  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  Facteurs , pour  annoncer  fbn  arrivée  à la  Cour  ; Si 
^n'k'  uii*01"  “ans  ^ vl,c  relever  le  nom  Anglois.  Scot  choilît  le  même  jour  pour  taire 
‘Kt  ’ exécuter  l'Incendiaire  qu’il  retenoit  dans  les  fers.  11  en  reftoit  quarre  à punir-, 
deux  qui  s’étoient  fauves  dans  le  Royaume  de  Jacatra , un  qui  avoit  accompa- 
gné Mandelikc  dans  fon  exil , & le  quatrième  qui  vivoit  encore  à Bantam  tous 
la  protection  de  Kitty  Sanapaù  Lama , Seigneur  Javan  fort  oppofé  à l’Eta- 
blilîèment  des  Anglois. 

ut  teï  Dans  unConfcil  qui  fe  tint  le  1 3 à bord  de  l’Amiral , diverfes  raifons  firent 
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f «rendre  le  parti  d'envoyer  deux  des  quatre  Vaifleaux  de  la  flotte  aux  Moluquc;;  E n >7o  i> 
c Dragon  Si  YAj'cenfion  ; tandis  que  PI  fecfor  & la  Sufanne  feroient  leur  car-  S c o t. 

gaifon  de  poivre  à Bantam,  pour  retourner  directement  en  Angleterre.  Les  lû-4. 

rafraîchifl'emens  du  Pays  ayant  fait  reprendre  à l’Amiral  une  partie  de  fes  for- 
ces, il  fe  trouva  capable , dès  le  a 5 , de  donner  A dîner  fur  fon  bord  aux  Chefs 
de  la  Flotte  & du  Comptoir  de  Hollande.  LA,  dans  la  chaleur  du  vin  Si  do 
la  bonne-cherc  , on  convint  de  bonne  grâce  que  tous  les  fujets  de  plainte  fc- 
roient  mutuellement  oubliés,  Si  que  pour  le  bien  commun  on  remettroit  A 
d'autres  tems  la  dilculfion  des  interets  publics  ou  particuliers.  Cette  précau- 
tion était  d'autant  plus  fage , que  les  Javans  mêmes  s’attendoient  à voir  écla- 
ter des  jaloulies  funeftes  aux  deux  Nations , & s’en  promettoient  d’avance  un 
fpecVicie  amufanr.  Le  j 1 , Middlcton , accompagne  de  tous  les  Marchands , A ^ 

qui  leur  fanté  permit  de  le  fuivre , le  rendit  au  Palais,  où  il  remit  au  Roi  la  r««- 

Lectre  de  Jacques  Premier , & lespréfens.  C’étoit  une  aiguière  & un  badin  de  toce  du  km. 
vermeil , deux  coupes  & une  cuilliere  de  même  métal , avec  fix  moufqucts. 

Ces  témoignages  de  l’amitié  d’un  grand  Roi  turent  bien  reçus.  Middlcton  em- 
ploya le  jour  iuivant  A vifiter  les  principaux  amis  des  Anglois , tels  que  le  Scha 
Bandar , l’Amiral  & les  riches  Chinois.  Il  leur  fit  aullî  des  préfens , aufqucls 
ilsparurent  fort  fenfibles.  Ses  foins  fe  tournèrent  enfuite  A féparer  les  marenan- 
difes  qu’il  deftinoit  aux  Moluqucs.  Mais  A mefure  que  fes  gens  guérifloient  utAnj«oii<W 
du  feorbut,  ils  étoient  faifls  d’une  diarrhée  prefquc  aulfi  dangereuic  ; de  forte  «obtoiieuui»- 
que  manquant  d’Ouvriers , il  vit  peu  d’apparence  A pouvoir  remplir  fes  vues 
avant  la  hn  de  la  faifon.  Les  Vaifleaux  Hoilandois  qui  étoient  au  nombre  de 
neuf,  fans  y comprendre  les  Pinaces  Si  les  Chaloupes,  partirent  le  7 de  Jan-  ■ 
vier  pour  Amboync  & les  Moluqucs;  tandis  que  les  Anglois  demeuroient  1"°  J* 
prefque  fans  efpoir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui 
étoient  nommés  pour  Banda,  fe  déterminèrent  le  18  A mettre  A la  voile.  Scoc 
qui  continua  fon  office  A Bantam , laitfa  le  foin  d’ccrire  leur  Voyage  A ceux 
dont  on  a lû  les  Relations.  A peine  eurent-ils  quitté  le  Port , que  le  Protec- 
teur abufant  de  l’état  des  deux  Vaifleaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe  , 
augmenta  les  Droits  de  fortie.  Scot  réfifta  d’abord  A cette  tyrannie  ; mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu'A  retarder  la  cargaifon  des  deux  Vaifleaux , 
il  prit  le  parti  de  payer  pour  les  marchandifcs  prefentes , en  remettant  la  con- 
clution  du  différend  au  retour  de  l’Amiral. 

La  Sufanne  & l’He&or  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage 
avant  qu’ils  fuflent  en  état  de  mettre  A la  voile , que  les  Fadeurs  furent  obil- 
gés  de  louer'des  Chinois  & des  Guzarates , non-feulement  pour  aider  au  tra- 
vail du  Port , mais  pour  fuppléer  A la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  naviga- 
tion. C’étoit  une  dépenfe  fort  onérciife.  Enfin  , par  mille  fatigues  , on  par- 
vint A charger  les  deux  Bàtimens;  maison  ne  put  les  mettre  en  état  de  par- 
tir avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L’Hc&or  avoit  A bord 
foixante-trois  hommes  de  différentes  Nations.  La  Sufanne  en  avoit  quarante- 
fept.  Dans  l’un  6c  dans  l’autre , la  plupart  des  Anglois  n’étoient  point  encore 
rétablis. 

Le  6 de  Mai,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  unVaifleau  de  Hollande,  qui 
s’étant  joint  fur  la  Côte  deGoa  avec  deux  autres  Bàtimens  de  la  mcmeNa- 
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tion  , avoicnt  pris  quatre  Vaiflêaux  Portugais , dont  trois  étoicr.t  charges  d’ira- 
menfes  richellcs.  Le  quatrième  ne  portant  que  des  chevaux , ics  1 lollandois 
l'avoicnt  brûle  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  Vailfeau  de  hollande étoit  parti 
d’Amfterdam  au  mois  de  Juin  1604,  c eft-i-dire  depuis  que  b.iudteion  avoit 
quitte  Londres  , mais  il  n’apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Anglois  de  Bantam 
qu'ils  n’euircnt  déjà  reçues  par  leur  Hotte.  Le  Capitaine, qui  le  nommoitCir- 
ndius  Syverfon , croit  un  homme  grollîer  & fans  cfpnt , qui  n’avoit  aucune 
teinture  d’humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d’amitic  & de  politellc 
Semence  de  tai-  que  l’Amiral  Warwick  s’etoit  efforcé  d’établir  entre  les  deux  Nations.  Oncelfa 
n;  c >■«  deux  b entôr  de  fe  voir  ; & les  plus  pénéuans  comprirent  que  ce  refroidiHcment  an- 
N -.nous.  nonçoit  une  rupture  éclatante. 

Circoncifion  du  La  Ville  de  Bantam  faifoit  alors  les  préparatifs  d’une  Fête  qui  paroilfoit  intc- 
Kji  dcsjnum.  refTer  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n’avoit  pas  encore  été  circoncis. 

Certe  Cérémonie  devoir  être  célébrée  au  mois  de  Juin  ; & depuis  l’arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine  qui  commence  à la  tin  de  Février , on  n’avoit  pas  celle-  de  tra- 
vailler aux  ornemens  d’un  fî  grand  jour.  On  voyoit  déjà  dans  une  grande  Place 
verre,  devanc  la  première  porte  du  Palais,  un  vafte  théâtre  environné  de  palif- 
fade.  Au  front,  paroi  doit  une  ligure  monflrucufe,qui  repréfentoit  le  Diable  ;& 
fur  le  théâtre  on  avoit  placé  trois  efpcccs  de  trônes  : l’un , qui  croit  élevé  plus 
haut  de  deux  pieds , pour  le  jeune  Monarque , & les  deux  autres , pour  les  fils  du 
Pangram  Gobait , qui  croient  les  plus  proches  héritiers  de  la  Couronne. 

C'cft  l’ufage,  dans  tous  les  Royaumes  Mahomctans  des  Indes  de  faire  un 
préfent  au  Roi  le  jour  de  fon  avenement  au  Trône  , ou  de  fa  Circoncilion.  Ce 
devoir  folemnel  s'exécute  avec  toute  la  magnificence  polfible;  Sc  ceux  , à qui 
leur  fortune  11e  permet  pas  de  faire  une  depenfe  confidcrable , Etrangers  ou 
Naturels  du  Pays  , s’alfocienc  à leurs  femblables  pour  s'acquitter  du  tribut 
commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5 de  Juin  , Si  continue  non- 
feulement  le  relie  du  mois  , niais  tout  le  mois  fuivant , parce  qu’il  ne  faut 
pas  moins  de  tems  i tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  apporter  leur  pré- 
fent au  pied  du  trône.  Le  Protecteur  commença  la  Cérémonie.  Tous  les  au- 
tres vinrent  fucccllîvement , fans  diftinétion  de  rang  & de  noblclïc  , fuivant 
que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à faire  fes  préparatifs  ; de  forte  que  certains 
jours  étoient  employés  du  matin  jufqu’au  foir,  & que  dans  d'autres  jouts  il 
ne  fcprélentoit  que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Comme  lesjavans  avoicnt 
encore  peu  d'armes  à feu , le  Protecteur  avoit  prié  les  Anglois  Si  les  Hollan- 
dois  de  faire  les  décharges  de  moufqueterie.  Il  s’éleva  une  querelle  entre  les 
deux  Nations , pour  le  rang , dans  l'ordre  de  la  marche.  Le  petit  nombre  des 
Anglois  lit  donner  la  préférence  à leurs  concurrens.  Mais  pour  fe  venger  par 
une  autre  forte  de  diftinétion , Scot  fit  habiller  fes  gens  avec  la  dernière 
propreté,  & voulut  qu’ils  filfent  l’arriere-garde  du  cortège;  tandis  que  ics 
l lollandois,  qui  affeétoicnr  de  marchera  la  tête,  n'y  parurent,  dit -il  lui- 
même  , que  pour  exciter  la  rifee , par  leurs  grands  chapeaux  pointus , leurs 
habits  tarodes , leurs  hautes-chauHos  pendantes,  Si  leurs  chcnnfcs  qui  rom- 
boient  entre  leurs  jambes. 

Chaque  jour  au  matin , la  Garde  du  Roi,  qui  ctoit  d’environ  trois  cens  Hom- 
mes , venoit  fc  ranger  autour  du  théâtre.  Elle  fe  place  en  plufieurs  rangs  de 
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files , fuivant  la  difcipline  de  l’Europe  ; mais  la  marche  en  eft  fort  differente.  Edmond 
Tous  les  Gardes  défilent  l’un  après  l'autre , en  fc  ferrant  le  plus  qu'il  eft  pof-  Scot. 

fiblc , 8c  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoifTent  point  encore  l'exercice  des  1605. 

armes  à feu-,  de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paroitfoient  en  petit  nombre  avec 
des  arquebufes  ou  des  moufquecs , s'en  fervoient  de  mauvaife  grâce.  Leurs 
cymbales  iont  de  larges  badins , d'un  métal  qu’ils  appellent  Tombago , & ren- 
dent un  fon  fort  dclagrcable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  3c  leurs  Enfeignes , 
comme  la  Milice  de  1 Europe;  mais  leur  Etendard  Royal  eft  d'une  forme  ex- 
trêmement bizarre.  C'eft  une  perche  tort  longue , dont  le  fommet  fe  courbe 
en  arc , à l'extrémité  duquel  l'ont  fufpendues  les  couleurs , qui  defcendenc 
prcfqu’à  terre , fans  avoir  plus  d’une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête,  qu’on  s'efforça  de  rendre  le  plus  magnifique,  on  Ln  AngVi 
repréfenta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs Châteaux  de  cannes,  qui  furent  atta-  * '«^HoUanJu» 
ques  6c  défendus  par  des  Javans.  Tandis  que  le  Roi  & route  la  Cour  étoient  nuim. 
occupés  de  cette  iccne  badine,  les  Anglois  3c  les Hollandois  renouvel lerent 
leur  querelle , avec  une  chaleur  qui  leur  fit  employer  ferieufement  leurs  mouf- 
quers.  Le  Protecteur , informé  du  défordre , les  fit  prier  inftamment  de  lufpcn- 
dre  leurs  animofirés  ce  jour-là.  Le  foir  du  même  jour,  Scot  demanda  à quel- 
ques-uns de  leurs  Marchands  fi  leurs  prétentions  luppofoient  que  la  Hollande 
fût  capable  de  le  mettre  en  comparailon  avec  l'Angleterre  , Sc  s’ils  avaient 
oublié  que  fans  le  fccours  des  Anglois , ils  auroienr  été  la  plus  vile  Nation  de 
l’Univers.  Quelque  amertume  qu'il  y eut  dans  cette  queftton , les  Marchands 
Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  rems  3c  les  firuations  étoient 
changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fc  faifoit  tranfportcr  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  épaules 
d’un  homme  robufte , dans  la  pofture  où  l’on  peint  Anchifes  fur  celles  d’Encc  , n,'u„i,V]4  é!à* 
& faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  fituation.  Plufieurs  Ef-  «inciùuu. 
claves  fourenoient  autour  de  lui  & lur  fa  tête  de  riches  parafols ; fa  Garde, 
qui  avoit  marché  devant  lui , fe  plaçoir  autour  du  théâtre , dans  l’intérieur  de 
la  baluftrade.  A fa  fuite  venoicnr  grand  nombre  de  Courtifans,  qui  avoient 
leur  jour  marqué  pour  s’approcher  iuccellivemcnt  de  lui.  Lorfqu’il  s’étoit  placé 
fur  Ion  trône,  les  jeux  commençoient  par  une  marche  delà  Compagnie  des 
Moufquctaires , qui  étoit  fuivic  de  celle  des  Picquicrs , chacun  avec  leurs 
inftrumens  de  mulîque.  Enfuite  paroilfoic  la  Compagnie  des  Portes-boucliers, 

Corps  plus  diftingué  que  les  deux  précédons  par  leurs  fonctions  auprès  du  Roi. 

On  voyoit  palier  enfuite  fur  les  épaules  d'une  infinité  d’Efdaves  plufieurs  for- 
tes d’arbres  avec  leurs  fruits.  A ce  fpcétaclc  fuccedoit  une  procellion  d’ani- 
maux de  toute  cfpccc  ; les  uns  vivans  , d’autres  artificiels , mais  fi  bien  repre- 
fentés,  qu’ils  ne  paroillbient  pas  diilércns  de  la  nature.  Cette  fcenc  faifoit 
place  à quantité  d'hommes  & de  femmes  dont  la  profellîon  étoit  de  danfer  , 
de  chanter,  3c  de  faire  des  tours  de  force  ou  d’agiliré.  Ils  cxcrçoicnc  leurs  ta- 
lcns  devant  le  Roi , qui  les  honora  fouvenc  de  quelques  marques  d’approba- 
tion. Ils  étoient  fui  vis  de  crois  cens  jeunes  femmes  , qui  porcoicnt  des  pre- 
fens , avec  une  vieille  matrone  à chaque  dixaine , pour  les  contenir  dans  l’or- 
dre. Ces  préfens  étoient  de  peu  de  valeur , mais  ils  étoient  portés  dans  de 
petits  paniers  fort  galans.  On  commençait  alors  à voir  paroicre  des  préfens 
plus  riches , tels  que  des  tut'oans  brodés  en  or , des  étoiles  d'or  & d’argent  , 
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des  perles , fie  d'autres  pierreries  pour  l’ufagc  du  Roi.  C’étoient  encore  des 
femmes  qui  portoient  routes  ces  richeflês  ; & quantité  d'Efclaves  marchoient 
à leurs  côtés  , avec  des  parafolsqui  les  tenoienc  à couverc.  Après  elles,  mar- 
choient les  hommes  qui  avoient  leur  propre  cribuc  A prefenter,  8c  les  Députés 
des  Compagnies  que  l'indigence  avoir  formées  pour  fatisfairc  à l’ufage.  Enfin 
l’on  voyoït  venir  les  enlans  fie  les  héritiers  de  ceux  qui  fail'oient  un  préfent  en 
leur  propre  nom , allez  galamment  vêtus , en  étoffes  peintes  ou  brodées , avec 
des  bracelets  fie  des  ceintures  où  les  pierreries  éclatoient  au  milieu  de  l’or.  Ils 
étoient  accompagnés  d’Efclaves  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe , qui  les  garantiifoient 
aufli  de  la  chaleur  avec  des  parafols.  A mefure  que  les  prefens  etoient  offerts 
au  Roi  fie  rangés  au  pied  du  théâtre , ceux  qui  les  avoient  apportés  s’affeyoienc 
par  terre  fur  des  nactes. 

Après  cette  longue  proceffion , un  Crieur  public  qui  s’introduit  dans  la 
figure  du  Diable , crie  par  la  bouche  de  cet  hideux  colofTe , que  le  Roi 
impofe  filenceA  toute  l’Aflëmblée.  Alors  la  mulïque  fc  fait  entendre  feule, 
avec  un  mélange  de  la  moufqueteric  par  intervalles.  Enfuite  les  Picquiers 
fie  les  Porte  - boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  fie  de  leurs  autres  ar- 
mes. Ils  s’en  fervent  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas 
de  danfe  , au  milieu  defquels  l’habileté  confifle  à choifir  un  moment  pour 
lancer  le  dard.  Se  rarement  manquent- ils  leur  coup.  Entre  plufieurs  aunes 
fpeélaclcs , on  voit  des  Joncs  chargés  de  riz  fie  d’auttes  marchandifcs , qui 
voguent  par  l’effet  de  certains  refforts.  Il  fe  fait  aufli  des  repréfentations  hif- 
toriques.  Le  fond  en  cft  tiré  des  Chroniques  de  Java , fie  des  Livres  de  l’An- 
cien Teflamcnt , dont  la  communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes , des 
Turcs  , desPerfans  8e  des  Chinois,  mais  qu’ils  ont  altérés  par  cent  chimères 
de  leur  propre  imagination. 

Les  Anglois  prélenterent  au  Roi  un  beau  grenadier  , couvert  de  fon  fruit. 
Ils  l’avoient  enfermé  dans  une  efpcce  de  cage , où  les  ornemens  n’étoient  point 
épargnés;  Se  fur  le  gazon  verd  qui  couvrait  fes  racines,  ils  avoient  mis  trois  la- 
pins Blancs.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Encre  les  branches  ils  avoient 
attachés  plufieurs  petits  oifeaux , qui  dans  l’agitation  de  tant  de  bruit  fie  de  moti- 
vemens  , firent  entendre  fon  à propos  leur  ramage.  Ils  avoient  aufli  quatre  fu- 
rieux ferpens , ou  plutôt  quatre  repréfentations,  dont  ils  étoient  redevables  à 
l’induftrie  des  Chinois  , fie  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu  a caufer  de  l’é- 
pouvante aux  fpectatcurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  pièces  d’étoffe  pour 
l’ufage  du  Roi , fie  de  plufieurs  autres  pour  les  Officiers  de  fa  fuite.  Ils  y joigni- 
rent une  paire  de  piffolets  damafquinés , avec  les  fourreaux  de  velours  cra- 
moifi , relevé  de  feuilles  d’or  battu.  Comme  leur  qualité  d’Etrangers  ne  leur 
permettoie  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens , 8:  qu’ils  n’avoient 
point  de  femmes  qu’ils  puflènt  charger  de  cette  commiflion , ils  fe  procurèrent 
trente  des  plus  jolis  enfans  qu’ils  purent  trouver , 8:  deux  Picquiers  Javans, 
pour  les  accompagner  en  qualité  d’Huifliers  ou  de  Gardes.  Le  Chef  de  cette 
petite  Troupe  etoir  un  jeune  Chinois , dont  le  pere  avoit  été  rué  au  fervicc  de 
Scot , dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  etoir  vêtu  prcfqu’auflî  bien  que 
le  Roi.  Dans  le  petit  difeours  qu’il  devoir  prononcer  à ce  Prince,  les  Anglois 
faifoient  remarquer  que  fi  leur  nombre  eut  répondu  A leurs  defirs , ils  11 'au- 
raient pas  manqué  de  paraître  avec  beaucoup  plus  d’éclat. 
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Les  Hollandois , accoutumes  à faire  valoir  leurs  moindres  avantages , rele- 
vèrent beaucoup  ce  qu’ils  firent  dans  cette  occalion.  Ils  vantèrent  extrêmement 
leur  Roi  i car  c'eft  le  nom  qu’ils  donnoient  continuellement  au  Comte  Maurice. 
Leur  querelle  avec  les  Anglois  fc  renouvella  pluficurs  fois,&  c’étoit  toujours 
après  avoir  bû  qu’ils  la  recommençaient.  Scot  qui  avoir  à répondre  d’une  grande 
quantité  de  marchandifcs , & qui  voyoit  fes  gens  en  fi  petit  nombre , chcrchoit 
continuellement  â rapprocher  les  efprits.  Les  Anglois  n'étoicntque  treize.  Mid- 
dleton  avoir  eu  befom  de  tout  fon  monde  en  partant  pour  Banda  > fie  loin  que 
la  Sulânnc  ou  l’Heétor  curtent  pû  laifTcr  quelques-uns  de  leurs  gens  au  Com- 
ptoir, ils  s’étoient  vus  dans  la  néccifité  d employer  des  Etrangers  pour  leurs 
propres  befoins.  Au  contraire , fuit  au  Porc  ou  dans  la  Ville , les  Hollandois 
étoient  plus  de  cent. 

Le  18  de.luillet,  on  vit  arriver  à Bantam  le  Roi  de  Jacacra , qui  venoic  faire 
fes  préfens  fie  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avec  éclat. 
Dès  la  pointe  du  jour,  les  Gardes  de  Bantam  fe  rangèrent  fur  la  Place  du  Palais. 
Scot  Sc  les  autres  Faéleurs , que  la  curioficé  y avoir  conduits , fe  tenant  debout 
près  du  théâtre,  il  leur  vint  fucceilivemenc  plufieurs  Officiers  du  Roi,  pour 
tes  preller  de  s’aficoir  i terre  ; car  il  n’eft  pas  permis  de  demeurer  dans  une  au- 
tre pollure  devant  le  Roi  fie  les  perfonnesde  marque.  Mais  Scot  répondit  qu’il 
falloir  donc  lui  faire  apporter  des  lièges  ; fans  quoi  il  prendroit  le  parti  de 
retourner  chez  lui,  contre  l’intention  du  Roi  fie  du  Protecteur,  qui  avoicnc 
fouhaité  qu’il  affiliât  à leurs  Fêtes.  Les  Hollandois  firent  la  même  reponfe.  On 
n’entreprit  point  de  leur  faire  violence  ; mais  dans  l’ufagc  établi  pour  tout  le 
monde  , de  s’afTeoir  à terre  lorfqu’on  fe  trouve  dans  le  même  lieu  que  le  Roi, 
fût-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noires  fie  les  plus  épaiflês , ceux  qui  ne  pu- 
rent fupporter  que  les  Anglois  fie  les  Hollandois  parullènt  autrement,  s’éloi- 
gnèrent d’eux  ",  fie  les  Gardes  mêmes  qui  en  étoient  proche  , changèrent  de 
polie.  Il  arrivoit  fou  vent , dans  des  occalions  domefliques,  que  les  Javans  s’of- 
rençoient  de  voir  un  Facteur  de  l’un  ou  de  i’aurre  Comptoir , prendre  place 
fur  un  coffre  ou  fur  quelque  autre  meuble , tandis  qu’ils  ctoienc  à terre  fuivanc 
leur  ufage;  fie  leur  fierté  leur  laifant  regarder  la  fupériorité  de  pofture  comme 
une  infultc , ils  auraient  poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoicnt  rece- 
voir cer  affront. 

A neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fc  fit  porter  fur  Ion  trône.  Bientôt  on  en- 
tendit un  grand  bruit  qui  annonçoit  l’approche  de  celui  de  Jacacra , â la  tête 
de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Garde  de  Ban- 
tam , il  laifTa  fes  gens  derrietc  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s’étant  apperçu  qu’il 
devoir  pafTer  enfuite  au  milieu  de  pluficurs  petits  Princes  voifins  , qu’il  con- 
noidoit  pour  fes  mortels  Ennemis , il  s’arrêta  tout  d’un  coup , dans  fa  crainte 

3u’ils  ne  patient  cette  occafion  pour  l'allàffiner.  Ce  n’cfl  pas  qu’il  manquât 
e courage  ; il  palToit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de  l’Inde. 
Mais  dans  l’impoffibilité  qu’il  voyoit  à fe  défendre , s’il  étoir  lâchement  at- 
taqué , il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu’il  attendoit  fe» 
ordres  ; fi:  dans  l’inrervalle  il  s’alfit  fur  une  pièce  de  cuir , telle  que  la  plu- 
part des  fpeélateurs  en  avoient  apporté.  Le  Roi  de  Bantam  apprenant  qu’il 
étoic  fi  proche , envoya  aulfi-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  con- 
duire jufqu’au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  dillinttion.  U 
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Edmond'  l'cmbrafïi  ; & la  cérémonie  de  l'hommage  étant  achevée , il  le  fit  afleoir  près 
S c o r . de  lui  fur  une  petite  eftradc  beaucoup  moins  élevée  que  fon  trône , qui 

rtfoj.  fembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  perirs  Princes  rendirent  leur 

hommage  après  lui , 5c  prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort  intérieur. 
Vers  midi , on  vitparoître  les  prefens,  dans  l’ordre  que  j'ai  déjà  repréfenté. 

M«)an,  bête  Entre  une  infinité  d’animaux,  on  admira  beaucoup  une  forte  de  lion,  que 
mttBtmtni  a-  jes  in{jjens  appeUcnt  Machart , 5c  qui  palfe  pour  la  plus  terrible  de  toutes 
les  betes  féroces.  Il  eft  marqueté  de  blanc , oc  rouge  5c  de  noir.  Sa  force  5c 
fon  agilité  font  fi  extraordinaires , qu'il  s’élance  i plus  de  dix  - huit  pieds 
fur  fa  proyc.  11  s'en  trouve  un  allez  grand  nombre  dans  l’Ific  de  Java;  Sc 
les  ravages  qu’ils  y font  dans  certains  tems , obligent  les  Rois  memes  d'ar- 
mer pour  les  détruire.  Cette  challè  eft  fi  dangereufe , qu’elle  coûte  ordinai- 
rement la  vie  à plulieurs  Soldats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit , parce  que 
le  Machan  n’apperçoir  rien  dans  l'obfcuricé , quoiqu’il  forte  de  les  yeux  des 
traits  de  flamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra  avoir 
pris  vivant  , fut  apporté  dans  une  cage  traînée  pat  deux  buffles,  5c  laillbit 
voir  dans  cette  fituation  de  quoi  fa  fureur  l’auroit  rendu  capable  en  liberté. 
On  vit  paroîrrc  encore  avec  plus  d’admiration  un  jardin  tout  entier,  couvert 
non  - feulement  de  fleurs  & de  légumes,  mais  chargé  d’arbres;  fans  parler 
d’un  étang,  rempli  de  poillbns,  qui  nageoient  dans  l’eau.  Mais  Scot  a foin 
d’ajouter  que  tour  étoit  artificiel,  5c  que  cette  machine  n’avoit  point  au  fond 
d'autre  mérite  que  celui  d’une  grandeur  prodigieufe , qui  demandoit  une 
infinité  d’hommes  5c  d'animaux  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
venoient  de  l’induftrie  des  Chinois;  car  la  grolliereté  des  Javans  les  rend 
peu  capables  d'invention.  Il  eft  furprenant , fuivant  la  remarque  de  Scot  , 
qu’ils  piiillent  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  fert  ainfi  pref- 
qu’également  à les  amufer  5c  à les  faire  vivre.  La  marche  fur  fermée  par  le 
, lils  du  Roi  de  Jacatra  , qui  parut  fur  un  char  traîne  par  des  buffles.  Cet 

arrelage  eut  peu  d’agrcment  pour  l'Auteur.  Mais  il  remarque  que  l’illc  de 
Java  eft  mal  fournie  de  chevaux , ôc  qu’ils  n'y  fonr  pas  d’une  taille  avanta- 
geufe.  AulTi  ne  les  y empioyc-t'on  jamais  à tirer , ni  meme  d d’autres  exercices 
que  ceux  de  la  courfc , qui  fc  font  le  Samedi  au  foir  , 5c  qui  rellemblcnc 
beaucoup  d ceux  de  Barbarie. 

jovr  4c  liCi>  Enfin , le  dernier  jour  des  Fêtes , qu’on  avoir  fait  tomber  exprès  d leur  Sab- 
toncuiun.  bat , le  Roi  fut  porté  au  Temple  , fur  l'échaftaut  même  d'où  il  avoir  eu  tous  ces 
fpcctacles , 5c  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
alfiira  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfonnes  avoient  été  employées  d porter 
l’cchnffant;  mais  d juger  par  la  grandeur  même  de  cette  machine,  il  trouva 
de  l'exaggération  dans  ce  récit. 

«ncurdcMH-  Le  14  de  Juillet,  Middleron,  rentrant  dans  lç  Porc  de  Bantam  avec  une 
4Jc.ob  riche  cargaifon  de  girofle,  apprità  Scot  les  triftes  marques  qu’il  avoit  re- 

çues de  la  reconnoi  (Tance  des  Hollandais,  après  les  fervices  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus. En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu’ils  tenoienr  depuis  long-rems 
dans  l’lfle  dejava.il  ne  fur  pas  difficile  aux  Anglois  de  ptévoir  ce  qu’ils  en 
dévoient  artendre  d l’avenir.  Cependant  Middleron  ne  celli  point  de  répéter 
aux  Facteurs  du  Comptoir  qu’il  falloir  éviter  toutes  les  occafions  de  querelle . 
5c  fe  faire  un  appui  de  la  conlidération  que  leur  honnêteté  même  5c  leur 

modération 
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modération  ne  manqueraient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con-  - — — - — 
tinuerent  de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d’une  eftime  diftinguée  > ' j L'0°r 

& le  Roi  de  Jacarra , qui  pallà  quelques  femaines  à Bantam,  lit  l'honneur  à l6o^ 
Middlcton  de  le  viliter  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diftinefion  de-  jafautin  a, , 
vinrent  un  nouveau  fuict  de  jaloulic  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d’Août , Hotundoù. 
tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  au  Magalin,  avec  une  partie  de  fes  gens, 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  Vaiflèau  de  Middlcton  qui  etoient  pourluivis 
par  quelques  Hollandois , & qui  en  avoient  reçu  plulieurs  blcffures.  Dans  le 
reffëntimcnt  de  cette  infulte,  il  fottit  avec  la  première  arme  qui  tomba  fous  Lturcft:  «»• 
fes  mains  ,&  fes  gens  le  fécondèrent  li  bien,  que  non-feulement  il  fit  pren-  tf1*"'- 
dre  la  fuite  à fes  Ennemis , mais  qu’il  en  tua  un  & coupa  les  bras  à deux 
autres.  Il  n ’étoit  encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aufli-tôt  fes  plaintes  à Middlcton;  mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  , qu  avant  été  obligé  de  rcconnoître  que  l’injuftice  Sc 
la  violence  étoient  du  côté  de  fes  gens,  il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
refte  du  jour  avec  les  Anglois  du  Vaiflèau.  Le  Roi  de  Bantam  , à qui  l’on  fit 
le  récir  de  ce  combat , fe  réjouit  beaucoup  que  le  Mort  fut  un  Hollandois , 

& déclara  publiquement  qu’il  s’affligerait  peu  que  tous  les  autres  euffent  le 
meme  fort. 

L 'Afctnfion  n’ayant  pas  tardé  long-rems  à fuivre  l’Amiral , les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à leurs  Ennemis,  pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  à Bantam.  Audi  trouvcrent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cette  intervalle.  Le  8 de  Septembre  , les  principaux  Mar- 
chands de  Hollande  donnèrent  à Middlcton  & à fes  Faéfeurs  un  magnifique 
feftin  , où  l’amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cependant 
deux  jours  apres  cette  réconciliation  , il  s’éleva  une  nouvelle  querelle  , où 
plufieurs  perfonnes  furent  blellëes  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syvcrfon  , Amiral  Hollandois,  & la  grofflcrcté  de  fon  ca-  ^ :n’ 

raétere  , devinrent  encore  l’occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton  étoit  affis  à la  porte  du  Comptoir  Anglois  , dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais , un  yvrogne  du  Vailfeau  de  Syverfon  vint 
s'afieoir  impudemment  à fes  cotes.  Il  le  força  de  fe  retirer.  Au  meme  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  même  bord  parurent  avec  leurs  couteaux  , pour 
foutenir  leur  Compagnon.  Les  Anglois  fortirent  du  Comptoir , dans  la  feule 
vue  de  fe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  la  derniere  chaleur , Si  les  Hol- 
landois furent  poulies  jufqucs  dans  la  maifon  d’un  Chinois , où  ils  ne  par- 
vinrent à fe  mettre  à couvert  qu’apres  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  blef- 
fcs.  Mais  à peine  les  Anglois  fe  furent-ils  délivres  de  ces  Ennemis  , qu’il  en 
revint  une  autre  Troupe,  avec  lefquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 

Comme  la  plupart  étoient  y vres , Si  que  la  curiofité  en  amenoit  d’autres  fans 
aucun  deffein  de  prendre  part  à la  querelle , Middlcton  parut  lui  - même  , 
pour  garantir  les  plus  fenfes  de  la  fureur  de  fes  gens , & leur  offrir  un  azile 
dans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n’étoit  plus  étrange  que  d’en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois , tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au- 
tant de  civilité  que  d’amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  affez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence , & chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syvcrfon  , 
malgré  fon  arrogance  naturelle , fe  vit  obligé  de  reconnoîrtc  le  tort  de  fes 
Tome  /.  . K k k 
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7'  — Matelots , Si  prit  le  parti  d’en  faire  des  exeufes  à Middleton. 

S cor  ° Mais  ce  qui  commença  bientôt  à caufcr  de  plus  juftes  allannes  aux  An- 
il  ; ' glois  » ce  fut  d’apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  fervoient 
v njc  str.ore  fur  les  Vaillcaux  de  Hollande,  que  le  Contre  - maître  de  l'Amiral  Syverfon 
t avoit  confeillé  à tous  les  Hollandois , de  ne  jamais  fortir  fans  armes, & de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donneroit  devant  eux  quel- 
que marque  de  fierté  ou  de  réfiftancc.  Cet  avis  parut  d’autant  plus  férieux , 
que  ceux  dont  on  lavoir  reçu  croient  retenus  à bord  avec  de  grandes  précau- 
tions , Si  que  pour  le  donner , ils  avoient  été  obligés  d’employer  un  ftratageme 
“J11’  avo't  fort  neureufement  réulli.  A la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 
Ju.»  An-loi».  " palTé  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  Flotte  Hollandoifc , ils  avoient  jetté 
dans  l’eau  une  petite  boete  qui  contenoit  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’elle  fut  pêchée  par  les  gens  de  la  Chaloupe  ; Si  loin  de  s'at- 
tendre à cc  qu’elle  contenoit , ils  n’auroient  pas  jugé  qu’elle  méritât  les  mou- 
veinens  qu’ils  fe  donnèrent  pour  la  prendre , s’ils  n’avoient  entendu  crier 
dans  le  même-tems , have  a cure , c’cft-à-dire , prenc-  garde.  Après  avoir  reçu 
ce  terrible  avis , ils  furent  tentés  de  faire  main-balTc  fur  tous  tes  Hollandois 
qu’ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  l’ordre  de  Middleton , ils  lui  remirent  la  boete  & la  Lettre.  On  tint 


Confcil  aufii-tôt.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  VailTeaux  dans  le 
Port , & le  nombre  des  Anglois  fc  réduifoit  d deux.  Il  n’étoit  pas  queftion 
d’attaquer , fur-tout  lorfqu’au  milieu  des  rellcntimens  on  n’avoit  que  des  vues 
de  paix  Si  de  commerce  ; mais  des  craintes  fi  prclTanccs  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  fc  défendre.  Après  avoir  pourvu  à la  garde  du  Comptoir , 
mjffjrgg'  Middleton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vaifleaux  de  ne  lailfer  fortir  perfonne 
«m  par  rompo-  pendant  le  relie  du  jour  ; & faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir , 
il  prit  le  parti  de  fc  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois  , fans  autre 
fuite  que  fon  Sécrctaire  Si  deux  domeftiques.  Là,  fans  faire connoître  les  lu- 
mières qu’il  avoir  reçues , il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  femenccs  de 
haine  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations;  Si  ne  balançant 
point  à prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois  , puifqu’on  ne  pouvoir 
pas  fuppofer  raifonnablcmcnt  que  dans  une  fi  grande  inégalité  de  forces  les 
Anglois  fuirent  les  agrelfeurs,  il  pria  les  Commandans  de  s'expliquer  avant 
fon  départ  fur  leurs  véritables  intentions , afin  qu’il  n’eût  point  à fe  repro- 
cher d’avoir  abandonné  le  Comptoir  Anglois  à la  diferetion  de  les  Enne- 
mis , tandis  qu’il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d’ir.tércts  & d’amitié 
avec  l’Angleterre.  Un  difeours  fi  férieux  réveilla  toute  l’attention  des  Hol- 
landois. ils  convinrent  des  excès  où  l’yvrogneric  avoit  quelquefois  emporté 
leurs  Matelots  ; mais  ils  fc  plaignirent  qu'au  lieu  de  demander  de  juftes 
fatisfadions , par  les  voyes  qui  convcnoient  au  bien  commun  , les  Anglois 
s’attribualTenc  le  droit  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Middle- 
ron  répondit  adroitement  que  ce  n’étoit  donc  qu’un  mal -entendu  , puif- 
qu'il  n avoit  jamais  eu  d'éloignement  pour  les  termes  qu’on  lui  propofoit , 
mais  que  l’équité  demandoit  qu’il  y eût  des  régies  établies  , fur  lelquellcs  les 
Acc.rden’tttc,  Anglois  pulTent  compter.  Cette  ouverture  fut  reçue  de  bonne  grâce.  Syvcr- 
dn,,  Niiiuu.  fon  reconnut  lui-même  que  l’intempérance  de  les  Matelots  devoir  être  rete- 
nue par  quelque  frein.  On  convint  d'établir  des  châtimcns  exemplaires  pouf 
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les  mutins  Sc  les  querelleurs.  Les  cas  Sc  les  peines  furent  réglés  de  concert  ; S: 
Middleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu’ils  n’employcroicnt  point  les  voyes 
de  fait  pour  fc  venger,  fans  avoir  demandé  jultice  6c  trouvé  de  la  difficulté 
à l’obtenir.  Ce  Traité  fut  publié  fur  les  Vaifl'caux  des  deux  Nations  Sc  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie,  pour  l’emporter  en  An- 
gleterre , avec  la  fatisfaâion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  & les  termes 
mêmes  de  la  Tranfaction , que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syvcrfon  , & tous  fes  Faéteurs , l’accompagnercnt  quelque- 
tems  dans  la  rue , pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Le  jour  fuivant , qui 
fut  choili  pour  la  publication  du  Traité,  ils  acceptèrent  un  feftinau  Comp- 
toir Anglois , où  les  promellès  furent  folemnellcment  ratifiées.  Middleton 
fut  traité  de  meme  au  Comptoir  Hollandois , Sc  l’on  ne  fc  quitta  qu 'après 
avoir  fcellé  l’amitié  par  de  nouvelles  proteftations. 

Elle  fut  confirmée  par  un  événement  qui  fcmbloit  intérefTèr  les  deux  Na- 
tions. Quelques  Javans  qui  appattenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour , 
trouvèrent  le  moyen  de  dérooer  neuf  moufquets  à bord  de  l’Afccnlion.  Une 
liardicflê  de  cette  nature  parut  d’une  fi  dangereufe  conféquence  aux  deux 
Amiraux , qu’avant  que  d’en  porter  leurs  plaintes  à la  Cour , ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  l’ignorer , dans  l’cfpérance  que  l’impunitc  rame- 
nant les  memes  Voleurs  , qu’on  ne  connoifïôit  point  encore,  on  pourroit  les 

Î «rendre  fur  le  fait.  Les  Chaloupés  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
ieurs  nuits.  Enfin  l’on  découvrit  une  Barque  du  Pays , qui  s’avançoit  dans 
l’obfcurité,  Sc  qui  s'approcha  de  l’Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
Javans , encouragés  par  le  fiience  Sc  les  ténèbres , alloient  appliquer  une  échelle 
qu’ils  avoient  apportée , le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufquemcnt 
fur  eux , leur  fit  prendre  le  parti  de  fc  fauver  à la  nage.  On  ne  lailfa  point  d’en 
arrêter  deux.  Ils  furent  interrogés  auffi-tôt  par  les  deux  Amiraux.  L'cfpérance 
qu’on  leur  donna  d'être  traités  avec  douceur , leur  fit  confelTer  le  premier  vol , 
Sc  l’intention  dans  laquelle  iis  étoient  venus  d’en  commettre  un  nouveau.  Ils 
déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  Sc  i’ufage  qu’ils  avoient  fait  des  neuf  fufils. 
Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Protecteur . en  fc  contentant  de  lui 
faire  redemander  les  armes.  Mais  le  bruit  de  cette  avanrure  étant  allé  jufqu’au 
Roi , le  Seigneur  même  à qui  ils  appartenoient  crut  fon  honneur  intérêt  a fol- 
liciter  leur  punition.  Ils  furent  condamnés  d mort , avec  tant  de  coufidcration 
pour  les  Anglois , que  d’autres  raifons  ayant  fait  différer  le  fupplicc  d’un  jour 
ou  deux  , le  Protecteur  leur  en  fit  faire  des  exeufes.  Middleton  s'imagina  d’a- 
bord que  c’étoit  un  artifice  pour  fauvet  les  coupables , Sc  ne  délirant  point  leur 
mort , il  étoit  réfblu  de  fe  borner  à cette  farisfadtion.  Cependant  il  apprit , deux 
jours  après , qu’on  les  conduifoit  au  lieu  de  l’exécution.  La  pitié  le  preffa  de  s’y 
rendre.  Il  arrêta  le  cortege , en  proteftant  qu’il  ne  demandoit  point  d’être 
vengé.  Mais  le  Bourreau  iui  répondit  qu’après  l’ordre  du  Roi  il  n’ctoit  au  pou- 
voir de  perfonne  de  les  fauver,  & que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  fc- 
roient  pas  fufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec 
beaucoup  de  patience.  C’cft  le  caraéterc  des  Javans,  d’être  aufli  fermes  lorf- 
qu’ils  voyent  la  mort  inévitable,  qu’ils  font  lâches  Sc  timides  à la  vûe  d'un 
péril  qu’ils  peuvent  évitet  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille , ce 
jueurent  tranquillement  pat  la  main  d’un  Bourreau. 
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Le  i5  de  Septembre,  la  moitié  de  Bantam  fut  ruinée  par  un  incendie  , 
dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent  plus 
heureux-,  & devant  leur  fureté  à la  faveur  du  veut,  ils  eurent  la  liberté  de 
s’employer  avec  zélé  au  fccours  d'autrui.  Ils  aidèrent  à préferver  des  flammes 
le  grand  Magafin  de  1 lollande  ; mais  tous  les  édifices  extérieurs  furent  con- 
firmés , avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers , que  plufieurs  Marchands 
Hollandois  qui  exerçaient  le  Commerce  depuis  l’origine  de  l’Etabliirement , 
perdirent  tout  ce  qu  ils  polfedoient.  Le  feu  reprit  deux  fois  dans  l'cfpacc  de 
quatre  jours , & mit  les  Anglois  à leur  tour  dans  le  befoin  d’être  aihltcs.  Ce- 
pendant ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  5c  pour  des  inquiétu- 
des qui  ne  furent  nuilibics  qu’à  leur  repos.  Middlcton  ne  voyant  plus  rien 
qui  dût  retarder  fon  départ , prit  congé  de  l’Amiral  Ôc  de  tous  les  Officiers 
1 follandois  par  un  grand  fefrin  , où  l'exécution  du  Traité  fut  jurce  au  milieu 
de  la  bonne  chcre  & de  la  joyc. 

Le  4 d 'Octobre  , rous  les  Marchands  Anglois  , qui  dévoient  partir  avec  la 
Llorre  , fc  rendirent  à la  Cour  avec  Middlcton.  Il  y reçurent  du  Roi  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  protection  dont  il  n’avoir  pas  celle  de  les  honorer. 
Scot  qui  étoit  de  ce  nombre  eut  la  fatisfaétion  de  voir  fa  conduire  approuvée 
de  ce  Prince  5c  de  rous  les  Seigneurs  , 6c  d’entendre  former  à tout  le  monde 
des  vieux  ardens  pour  fon  retour.  On  fc  rendit  à bord  le  6 , 6c  le  lendemain 
à trois  heures  après  midi  , on  leva  l’ancre,  au  bruit  de  quelques  coups  de 
canon  dont  on  ialua  la  Ville  5c  la  Flotte  Hollandoife. 

La  nuit  fuivante  , entre  onze  heures  5c  minuit  , on  aborda  dans  une  Ifle 
où  Middlcton  s’étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y couper  du 
bois.  Tandis  qu’on  étoit  à l'embarquer  , il  arriva  une  petite  Barque  Indien- 
ne, qui  n’avott  pour  conducteur  qu’un  jeune  Hollandois  , accompagné  de 
deux  femmes  de  Java.  Scot,  qui  étoit  à terre,  s’étant  préfer.tc  à leur  débar- 
quement, reconnut  le  Hollandois  , pour  l'avoir  vù  plulïeurs  fois  avec  fon 
perc , qui  croit  un  Facteur  de  leur  Comptoir.  Audi  s’apperçut-il  que  fa  pre- 
fenec  lui  caufoit  de  l'embarras-,  fes  questions  le  troublèrent  encore  plus.  En- 
fin fotipçonnant  du  myftcre  dans  lctat  où  il  le  voyoit  , avec  deux  femmes, 
dont  l'une  étoit  fort  jeune,  5c  quelques  malles  qui  annonçoient  le  delfein 
d’un  plus  long  voyage  , il  lui  demanda  au  hazard  s’il  vouloir  retourner  en 
Europe.  Le  jeune  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre,  & ferrant  af- 
fcchieufemenc  la  main  de  Scot , il  l’afluta  que  s’il  obtenoit  de  lui  cette  fa- 
veur , il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vues  , protcfla-t’il , éroient 
innocentes.  11  vouloir  retourner  à Middclbourg où  il  étoit  né,  pour  revoir  fa 
mere  qu’il  aimoit  beaucoup.  C'ctoit  malgré  lui  que  fon  pere  lui  avoir  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloir  bien 
l’accompagner  en  Europe , 6c  l’autre  étoit  une  Efclave  qui  avoir  confenti  vo- 
lontairement à les  fuivre.  Scot , embatrairé  de  cette  pnere  , s’exeufa  fur  le 
peu  d’autorité  qu’il  avoir  fur  la  Flotte , 6c  lui  confcilla  de  s'adrelfet  à l’Ami- 
ral. Mais  le  jeune  homme  , l'cmbraflant  avec  ardeur  , le  conjura  de  fê  ren- 
dre lui-même  fon  protecteur  auprès  de  Middlcton.  Quoiqu’on  fe  difpofâc  i 
lever  l’ancre  , Scot  lui  promit  de  faire  fufpcndre  le  départ  en  fa  faveur.  Il  fc 
rendit  à bord  de  l’Amiral , fort  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  étoit 
quelque  galanterie  de  jcuncllc , 5c  doutant  déjà  s’il  convenait  aux  Anglais 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  HI.  447 

de  s’y  prêter.  Middlecon  s’en  fit  encore  plus  de  fcrupule.  C ecoit  offenfer  les 
Hollandais  dans  la  per  forme  d'un  de  leurs  principaux  Fadeurs  ; & s'il  croit 
queftion  d'un  enlevemcnt , comme  ils  croient  portés  l’un  Si  l'autre  à le  croi- 
re , cctoit  irriter  tout  à la  fois  les  Javans , qui  font  extrêmement  fenfibies  à 
l’honneur  de  leurs  femmes  Si  de  leurs  filles.  Dans  cet  embarras , l’Amiral  rc- 
folut  d'être  infenlible  aux  prières  du  jeune  homme , Si  lui  fit  dire  pat  Scot 
que  diverfes  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  le  recevoir.  Cependant  fes 
larmes  , qui  commencèrent  à couler  en  abondance  , & celles  de  la  jeune  Ja- 
vane , qui  fe  dcfcfpéroit  de  la  penfée  de  reparoitre  à la  vue  de  fon  pere  , fi- 
rent tant  d'impreilion  fur  Scot , qu’il  entreprit  de  les  fervir  par  une  autre 
voyc.  La  Flotte  n’etoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bautain.  11  obtint  de  l'A- 
miral la  permillion  de  s'y  rendre  dans  une  Chaloupe  , avec  l’afliirancc  , linon 
de  faire  agréer  leur  départi  leurs  pare  ns , du  moins  de  faire  goûter  au  Roi  , 
& même  aux  Hollandois , la  conduite  de  Middlcton , qui  n'avoit  pas  voulu 
fans  leur  participation  , favoriler  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale- 
ment choqués.  L’offre  d’un  fi  grand  fcrvice  rendit  le  jeune  Hollandois  tout- 
à-fait  lïncere  , d’autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scot  fur  la 
Flotte , il  fuppofoit  que  li  les  repréfentations  de  fon  interceflcur  fe  trouvoient 
inutiles , les  Anglois  ne  feroient  plus  de  difficulté  de  le  recevoir.  H avoua  donc 
que  la  jeune  Javanc  croit  fille  de  Manmack  , Seigneur  de  la  Cour;  qu’il  l’a- 
voit  vue  pour  la  première  fois  à la  I éte  de  la  Circoncifion  , & que  par  l’cn- 
tremife  de  l'Efclave  , qu’il  avoir  gagnée  à force  de  préfens , il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  s’en  faire  aimer  : que  c ctoit  elle-même  qui  avoit  eu  le  coura- 
ge de  lui  propofer  leur  fuite , Si  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d'affection  qu'il  n’en  lut  aimé  parfaitement , il  perdroit  mille  fois  la  vie  plu- 
tôt que  de  l'abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à les  fervir. 
Etant  retourné  à Bantam  , il  commença  fa  négociation  par  les  deux  peres  , 
qu’il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  enfans;  mais  loin  d’avoir 
leur  colère  à vaincre  , il  comprit  que  ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de  plus  heu- 
reux étoit  de  les  revoir.  Cette  ouverture  lui  fit  efpérct  de  finir  l'avanrure  par 
une  prompte  réconciliation.  La  difficulté  n'étoir  que  pour  les  deux  Amans, 
qui  croient  menaces  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prellenrit  li-de!fus  les  deux 
p .tcs.  Ils  firent  la  même  réponfe  ; c’eft-i-dire , que  n’ayant  point  entr'eux 
de  reproche  à fe  faire  , Si  ne  croyant  point  leurs  enfans  indignes  l’un  de 
l’autre  , ils  ne  propoferent  point  d'autre  obflacle  que  celui  de  la  Religion, 
Scor  s’imagina  que  c’étoit  un  article  qu’on  pouvoit  leur  lailFcr  le  foin  de  dé- 
mêler , Si  que  fi  l’un  des  deux  Amans  étoit  capable  d'abandonner  la  Tienne , il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  changement  feroit  à l’avantage  du  Chrif- 
tianifine.  Après  cette  réflexion , dit-il  lui  mcme,  il  ne  fit  pas  difficulté  d’ap- 
prendre aux  deux  peres  dans  quel  lieu  il  avoir  laifTc  leurs  enfans.  Ils  le  remer- 
cièrent tous  deux  de  cet  important  fcrvice , & fe  mettant  dans  une  Pinacc  Hol- 
Jandoife  , ils  l’accompagnerenc  jufqu’à  la  Florre.  Scot  n’ajoùte  rien  à ce  récit  ; 
mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fuivantes  , quelques  circonftances 
qui  fcmblent  regarder  le  même  événement. 

Le  9 , Middlcton  remit  à la  voile , Ce  fa  navigation  ne  fur  point  interrom- 
pue jufqu'en  Angleterre. 


Edmond 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Michelburne  à Bantam  , 
en  16  ob. 

IL  paroîc  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orienta- 
les n etoient  point  exclufifs , puifqu’on  trouve  plufieurs  Voyages  entrepris 
fous  la  protection  du  Roi  d'Angleterre , fans  aucune  dépendance  de  la  Com- 
pagnie pour  le  Commerce.  Michtlburnc , dont  Purcliafs  nous  a confervc  la 
Relation , croit  un  Gentilhomme  opulent , à qui  le  goût  des  avantures  & le 
deftr  d'augmenter  fes  richelfes  , firent  équiper  deux  Vaiflcaux  avant  le  re- 
tour de  l'Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même  , & par- 
tant de  Cowcs , dans  l’Ifle  de  W ight , le  5 de  Décembre  1 604 , il  déclara  des 
le  premier  jour  à fes  gens , que  n'étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce  , il  n’attendoit  rien  que  de  la  fortune  & du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon  , fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  composée  ; mais  le  nom 
de  fes  deux  Vailfcaux  étoient  le  Tygrt  & le  Whtlp.  Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis , qu’on  a déjà  vû  paraître  dans  deux  Voyages  ; l’un  avec  les 
Hollandois  , l’autre  avec  Lancaftcr. 

Michelburne  arriva  le  1 j de  Décembre  à l’Ifle  de  Tcnerife , où  il  jetta  l’an- 
cre dans  la  Rade  d ’Aratana  ; & jufqu’au  1 6 de  Janvier  , qu’il  pafla  la  Ligne , 
il  eut  beaucoup  à fouifrir  de  l’excès  de  la  chaleur  & de  divers  orages.  Son  pre- 
mier deflein  étoit  de  gagner  l’Ifle  de  Loronha.  A crois  dégrés  du  Sud , il  trou- 
va une  quantité  incroyaole  de  Poiflons , Ce  fur-tout  de  Bonites  & de  Dau- 
phins. La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  auflï  furprenantc  que  l'abondance 
du  nombre  & des  cfpéces.  Quoiqu’il  fut  en  pleine  mer , il  vit  d’épaiflès  nuces 
d’oifeaux  , aufqucls  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Ptckarabovcs  & d'A t- 
catrarcs.  Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  les  Vaifleanx  pendant  la  nuit, 
Ce  s’effrayent  û peu  de  la  vue  des  hommes  , que  fi  on  leur  tend  le  bras , ils  fe 
perchent  deflus.  L’Alcatraze  cft  une  forte  d’oifeau  de  proye  , qui  fe  nourrit  de 
fà  pêche , & qui  fait  particuliérement  la  guerre  au  PoifTon  volant. 

La  Flotte  aborda  le  îa  de  Janvier  d rifle  de  Loronha,  au  4e  degré  de 
latitude  méridionale.  L’agitation  des  vagues  y eft  fi  violente , que  la  Cha- 
loupe fut  renverféc  en  s'approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne  parent 
de  l'Amiral , eut  le  malheur  de  fe  noyer , lans  pouvoir  être  fecouru.  Trois 
jours  après , le  même  accident  arriva  à la  Barque  longue , ÔC  fit  périr  deux 
Matelots.  Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  fituacion , 
rien  n’eft  fi  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant , un  Vaifleau 
Hollandois , que  le  befoin  d'eau  & de  bois  y avoic  amené  comme  Michelbur- 
ne , y avoit  perdu  fa  Chaloupe  avec  quantité  de  Matelots , qui  s’étoicnc  brifes 
contre  un  rocher. 

Les  Anglois  qui  defeendirent  dans  l'Ifle  n’y  trouvèrent  qu’un  Pays  défert , 
dont  tous  les  Habitans  fe  réduifoicnc  i fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  & de  Vaches  fauvages  ; mais  ces  animaux  ont  été  détruits  par  les 
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Caraqucs  Portugaifes , qui  s’y  rafraîchiffcnt  en  allant  aux  Indes.  Les  Portu- 
gais y ont  laillè  un  petit  nombre  de  Nègres  , pour  tuer  des  Chèvres  , dont 
ces  malheureux  Efclaves  boucanncnt  la  chair  Sc  la  tiennent  prête  au  partage 
des  Vaiffeaux.  Cependant  Michelburnc  ne  put  s'en  procurer  qu’une  quantité 
médiocre.  Mais  fes  gens  tuèrent  une  multitude  de  Tourterelles , d’Alcatrazcs , 
& d’autres  oilcaux  dont  la  chair  leur  parut  délicicufc.  Ils  trouvèrent  aulli  du 
maïs  , ou  du  bled  d’Inde  en  abondance  ; du  coton  , des  gourdes  fauvages  & 
des  melons  d’eau. 

Le  ix  de  Février,  vers  le  7e  degré  de  latitude  méridionale  , ils  furent  tout 
d’un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jetta  des  flammes  li 
vives  au  milieu  de  la  nuit , après  que  la  Lune  eut  quitté  l’horifon  , que  la  lu- 
mière ne  le  cedant  gueres  à celle  du  jour , on  lifoit  facilement  les  plus  petits 
caractères  d’imprcflîon. 

La  Flotte  parta , le  1 3 au  matin , à la  vue  de  l’Ifle  , ou  plutôt  du  Roc  de 
l’Afccnflon  , au  8'  degré  30  minutes  du  Sud.  Le  premier  d’Avril , elle  dé- 
couvrit la  terre  d’Afrique  , en  portant  au  Sud-Sud-Eft  ; quoique  , luivant  le 
calcul  des  Pilotes,  on  s’en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage , dix  ou  douze  lieues  au-deffous  de  la  Eaye  de 
S'aldanna  ; & le  jour  fuivant  on  tond' a près  d’une  petite  llle  que  le  Capitai- 
ne Davis  prit  pour  celle  qui  n’eft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Saldanna.  L’A- 
miral , curieux  d’y  defeendre , fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
Sc  quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu'il  ctoir  à terre  , il  s’éleva  une  tempête  , 
qui  Ht  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vûe de  l’Ifle  à fon  Vaifléau.  Il  y trouva 
dans  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Lapins,  qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Coney  Ifland , ou  IJlc  des  Lapins.  Le  8 , on  alla  jetter  l’ancre  dans  la  Baye  de 
Saldanna , Sc  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defeendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  eft  iï  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions,  que  les  Sauvages  ne  jouilfent  nulle  part  d’une  fi  parfaite  abondan- 
ce. Il  eft  rempli  de  Bœufs  Sc  de  Moutons , dont  on  rencontre  de  grands  trou- 
peaux comme  en  Europe  ; de  Chèvres  , de  Daims , de  Gazelles , de  Renards , 
de  Lièvres,  de  Grues  , d’Autruches , de  Hérons,  d'Oycs  , de  Canards  , de 
Faifans,  de  Perdrix  , & d'autres  fortes  d’exccllens  Oifeaux.  Il  eft  arrofépar 
une  infinité  de  fontaines  Sc  de  ruifleaux  d’une  eau  très- pure , qui  defeendant 
du  fommet  de  pluficurs  hautes  montagnes , rendent  les  vallées  agréables  & 
fertiles.  On  y trouve  au  long  des  Côtes  un  atbte  qui  reffemble  beaucoup  au 
Bouys  , mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y font  en  abondance.  A peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre  , qu’ils  virent  les  Habirans  du  Pays  empref- 
fés  à leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions.  Un  Veau  gras  ne  leur  coutoit 
qu’une  demie -livre  de  fer;  Sc  pour  deux  ou  trois  clouas  ils  achetaient  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  n’a  peut-être  poinc  d’hommes  aurti  groflîcrs  & d’un 
cfprit  aurti  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n’ont  pour  habillement  qu’une  peau  de 
Bcte  , paffée  fur  les  épaules , Sc  vers  la  ceinture  une  autre  pièce  qui  cou- 
vre à peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye  , ils  fe 
nourriffoient  des  inteftins  Sc  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois rejetroient , fans  les  nettoyer  & fans  y apporter  d’autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude  ; après  quoi  fe  contentant  de  les 
fecouer  un  peu  , ils  mangeoient  avidement  cette  viande  à demie  crue  & mêlée 
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de  cendré.  Ils  fe  nourrilTent  auili  de  racines,  que  le  Pays  produit  abondam- 
ment. 

La  bonté  des  rafraîchidèmcns  rendit  la  fanré  & les  forces  à tous  les  Ma- 
telots , qui  avoient  beaucoup  fouftett  du  feorbut  depuis  qu’ils  avoient  pafle 
la  Ligne.  On  remit  à la  voile  le  $ de  Mai , après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt -fix  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7 , on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & l’on  p.ilfà  heureufement  pendant 
la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  Aguillas.  Le  9 il  s’éleva  une  tempête  qui  fépara 
les  deux  VaifTeaux  pendant  quarante-quatre  heures,  & qui  fut  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  le  Lion  de 
la  Mer , non-feulement  parce  que  les  orages  y font  prefque  continuels , mais 
à caufe  d'une  efpéce  de  rugificmcnt  que  l’agitation  des  dots  y produit,  & 
qui  répand  la  terreur  dans  Tes  âmes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem- 
pête , on  vit  fur  le  grand  mât  une  damme  de  la  grolfeur  d'une  chandelle , 
qui  parut  fuccdlivement  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n’a  rien  d’ef- 
frayant. Les  Portugais  l’appellent  Corpo  fanto  , 6c  croyent  qu’il  annonce  la 
lin  du  péril.  On  l’a  regardé  long-tcms  comme  un  Efprit , qui  s’intérefle  au 
fort  des  VaiiTeaux  maltraités.  Mais  depuis  qu’on  fe  borne  à dcscaufcs  moins 
éloignées , on  n’a  pas  cherché  d'autre  explication  que  les  vapeuts  qui  s’élè- 
vent de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  dots.  L’expérience  a fait  con- 
noître  que  la  tempête  n'eft  point  alors  éloignée  de  fa  lin  ; & lorfqu’ellc  finit, 
il  cft  naturel  que  le  beau  tems  lui  fuccédc. 

La  Flotte  pouflcc  par  un  vent  favorable  , découvrit , le  14 , à la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues , l’Ifle  de  IJitgo  Rui { , qui  cft  fituée  au  1 9'  degrc  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud  ; 98  degrés  trente  minutes  de  longitude. 
On  fe  propofoit  d’y  relâcher  ; mais  le  vent , qui  augmenta  pendant  la  nuit , 
fit  abandonner  ce  delfcin.  Les  environs  de  l'Idc  font  peuplés  d’un  grand 
nombre  d’oifeaux  blancs , qui  n’ont  pour  queue  que  deux  grandes  plumes 
de  la  même  couleur.  Ils  fuivirent  long-tcms  les  Vailfeaux  , malgré  la  for- 
ge d’un  vent  fi  contraire  , que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  endroits. 
On  avança  fi  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours,  que  le  } de  Juin  , lorfqu’on 
s’imaginoit  gagner  l’Idc  de  Cirai , on  apperçut  encore  celle  de  Diego  Ruiz. 
Michclbutnc  reprit  le  deifein  d’y  aborder , dans  la  réfolution  d’y  attendre 
un  meilleur  vent  ; mais  la  multitude  de  rochers  qui  s’y  préfente  lui  fit  crain- 
dre de  ne  pouvoir  jetter  l’ancre  en  fùrccé.  On  prit  le  parti  de  continuer 
la  navigation  pour  les  Indes.  Le  1 5 , on  eut  la  vue  des  Ides  de  Banhets  , 
à fix  degrés  trente  - fept  minutes  de  latitude  du  Sud  , 6c  cent  neuf  de- 
grés de  longitude.  C’eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à l’Oued.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux , en  poiftbn  & en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  6c  à l’Oued  , il 
fut  irapolTible  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux  , on  ne  trou- 
va point  de  fond  ; 6c  dans  d’autres , la  pointe  des  rocs  effraya  les  Pilotes.  Le 
19  on  fe  trouva  proche  l’Idc  Diego  Graciofa , au  yc  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Sud , 6c  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y relâcher , on  reconnut  à la  perfpe&ivc  que  le  Pays  en  cft  fort  agréable  , 
6e  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  , fi  l’accès  en  étoit 
moins  difficile.  Mais  le  vent  6c  la  marée  fe  trouvant  contraires , il  ne  parut 
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pas  poflîble  de  vaincre  les  obftaclcs.  Michelburne  donne  à l'iile  Gracîofa  dix 
ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  cft  couvcrcc  de  cocotiers , Sc  lî  remplie  d’ui- 
feaux  qu'ils  y tonne. u continuellement  unccfpccc  de  nuée.  Le  1 2.  de  Juin  on 
repafla  la  Ligne , où  le  calme , la  chaleur , le  tonnerre  & les  éclairs  caufcrenc 
beaucoup  de  fatigue  Sc  d’inquiétude  à la  flotte.  , 

Le  1 9 , on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d'une  infinité  d'autres , que 
Michelburne  reconnue  pour  autant  d'Ulcs  (ituées  fous  la  haute  terre  de  Suma- 
tra. La  Mer  s’y  brife  avec  tant  de  violence , que  les  Pilotes  notèrent  y aborder, 
quoique  les  Habitans  euflent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  feux , 
pour  les  encourager  par  cette  invitation.  11  en  parut  même  quelques-uns 
qui  les  appellerent  par  des  lûmes,  Sc  qui  étant  rouc-à-fait  vêtus,  fcmbloient 
être  des  Européens  qu'on  avoir  apparemment  laides  dans  ce  lieu , pour  y re- 
cueillir des  noix  de  coco , Sc  les  tenir  prêtes  i l’arrivée  des  Vaiflcaux  de  leur 
Nation.  Le  16 , on  mouilla  l’ancre  près  d’une  grande  Ifle  déferce , qui  fe 
nomme  Bata , i vingt  minutes  du  Sud.  Elle  a des  bois  & des  rivières  en 
abondance.  Les  linges  y font  en  fort  grand  nombre , avec  une  cfpcce  d’oifeaux 
qu’on  appelle  la  enauve-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en  tua  une  de  la 
longueur  d’un  lièvre , & de  la  taille  d’un  écureuil.  Seulement  il  lui  pend  de 
chaque  côté  une  forte  de  peau , qu’elle  étend  en  fautant  de  branche  en  bran- 
che , Sc  qui  reflemble  véritablement  à des  ailes.  Elle  cil  d’une  agilité  extrême  ; 
Sc  fouvent  pour  parcourir  toutes  les  branches  d'un  arbre , elle  ne  s’appuie  que 
fur  fa  queue. 

Le  a 9 , Michelburne  étant  i fe  promener  au  long  du  rivage , crut  décou- 
vrir un  Vaiflcau  , fous  une  petite  Ifle  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  celle 
de  Bata.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bâtiment , qui  ne  l'avoit  point  encore 
rejoint  depuis  que  la  tempête  les  avoit  féparés.  Il  y envoya  aufli-tôt  le  Ca- 
pitaine Davis , qui  trouva  crois  Barques  à l’ancre  ; mais  fe  défiant  que  ce  fut 
des  Portugais , il  n’approcha  qu’autanr  qu’il  falloit  pour  les  obferver.  On 
l’invita  par  des  lignes  à s’approcher , en  lui  offrant  des  poules  Sc  d’autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu’augmenter.  Il  recourna  vers  fon  Vaiflcau , 
dans  le  dellein  de  s’armer  allez  pour  ne  rien  craindre , Sc  le  lendemain  il  s'a- 
vança fi  proche  des  trois  Barques , que  jugeant  de  fes  intentions , elles  levè- 
rent aufli-tôt  l'ancre.  Il  ne  balança  point  à les  pourfuivre , quoiqu'il  n’cùt 
que  dix  hommes  dans  fa  Chaloupe , Sc  qu’enfemble  elles  n’en  euflent  pas 
moins  de  vingt.  Outre  les  moufquets  & les  fabres  , il  avoit  apporté  deux 
petites  pièces  de  canon , dont  il  les  falua  li  heureufement , qu'au  premier 
boulet  il  tua  deux  hommes  àladetniere,  Sc  la  força  de  s’arrêter.  Elle  conte- 
noit  encore  fix  Portugais  de  Priaman,  qui  écoient  chargés  de  cocos , d’huile, 
de  nattes,  & de  ptovilîons  de  bouche.  Ils  affurerent  Davis  que  Priaman  neroic 
éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation , Sc  qu'à  leur  départ  ils  y 
avoient  lailfé  un  Vaiflcau  Anglois.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  récompenféc 
par  les  bons  rraitemens  du  Vainqueur,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs 
poules  & leurs  autres  provifions  fraîches.  Ayant  rejoint  aufli-tôt  Michelburne , 
il  le  prefla  de  remettre  à la  voile  le  4 d’Aoùt.  Trois  jours  après  ils  décou- 
vrirent au  long  des  Côtes  les  deux  autres  Barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Priaman.  Ils  les  ptefferent  fî  vivement  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage , d’où  tous  les  Portugais  gagnèrent 
Tome  I.  L fl 
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les  montagnes.  Davis , envoyé  avec  la  Chaloupe  , n’y  ayant  trouvé  que  des 
cocos , de  1 huile , 8c  des  nattes , dédaigna  un  butin  fî  vil , & n’en  prit  qu’une 
petite  quantité. 

Le  9 , Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe , ap- 
perçut  huit  Pares,  près  d’une  Ville  nommée  Tico ; & dans  l’efperance  d’y 
trouver  le  Vailleau  qu’il  cherchoir , il  ne  balança  point  à s’en  approcher. 
C’étoient  des  Indiens , qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  Vailleau  Arr- 
êtais étoic  à Priaman , 8c  que  cette  Ville  n’étoit  plus  éloignée  que  de  fix 
lieues. 

Il  fc  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à l’Amiral.  On  mit  toutes  les 
voiles  au  vent , pour  arriver  au  Porc  de  Priaman,  avant  la  nuit.  Mais  à peine 
eut-on  fait  une  lieue , qu’or.  donna  contre  un  banc  de  fable , fous  un  rocher 
qu’on  auroit  pris  à fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  Anglois 
fut  égal  à leur  impatience.  Cependant  à force  de  travail  & de  foins  , ils  fe  dé- 
gagèrent allez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman , où  le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  Whdp , qui  leur  avoir  caufc  tant 
d’inquiétude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie  , ils  le  faluetent  de  toute  leur 
artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquit  au-devant  de  l’Amiral , 8c  lui 
raconta  toutes  lesdifgraces  qu’il  avoir  cflùyées  depuis  leur  fcparation.  Il  avoir 
rencontré  un  VailTeau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon  , qui  lui  avoir 
donné  la  chaire  pendant  deux  jours , 8c  dont  il  avoir  efluyé  plufieurs  volées  qui 
l’avoient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburne  jetta  l’ancre  â la  vue  de 
Priaman  , fur,  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fituée  à quarante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 

Apres  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  permillion  d’acheter  du  poi- 
vre , & de  prendre  des  rafraîchilTemens  dans  fon  Pays,  il  lui  envoya  un  pre- 
fent  conlîdérable , dans  l’intention  de  le  voir  lui-même  , 8c  de  régler  avec 
lui  quelques  articles  qu’il  jugeoit  nccelfaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfent  6c  fes  Députés  fullênt  bien  reçus,  il  ne  put  obtenir  la 
conférence  qu’il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  propofi- 
tion  , que  la  guerre , où  le  Royaume  d’Achin  étoit  malheureufement  enga- 
gé , l’ooligeoit  de  s’obferver  beaucoup.  Le  Roi  d’Achin  , qui  avoit  alors  deux 
fils , s’étoit  déterminé  à faire  entre  eux  pendant  fa  vie , le  partage  de  fa  fuc- 
cellion.  Il  avoit  donné  le  Royaume  de  PeJir  au  fécond,  en  réservant  celui 
d’Achin  pour  l’aîné.  Mais  celui-ci  choque  , de  voir  entrer  tout  d’un  coup  fon 
cadet  en  polTdlion  d’une  Couronne  , tandis  qu’il  étoit  condamne  à demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  pere  pour  attendre  fon  héritage , s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands  ; 8c  fous  prétexte  que  l’âge  ne  permeuoit 
plus  au  Roi  de  gouverner , il  s’éroit  faifi  de  fa  perfonne , 6c  l’avoit  relferré 
dans  une  étroite  prifon.  Enfuite,  déclarant  la  guerte  à fon  frété , il  avoit  pré- 
tendu que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etars  , qui  ne  pouvoir 
être  démembrée,  ou  du  moins  que  Ion  frere  ne  devoir  polfeder  qu’à  titre  de 
Vafîal  6c  de  Tributaire.  Les  Anglois  jugèrent , fur  ce  récit , qu’ils  n’avoienc 
rien  à fe  promettre  dans  un  lieu  iî  peu  tranquille;  6c  le  1 1 , ils  partirent  pour 
Bantam. 


Le  même  jour , ils  renconrrerenr  deux  Pares , donc  les  hommes  fautèrent 
aulfi-tôt  dans  l'eau.  Michelburne , furpris  de  voir  cccte  facilité  à s’effrayer 
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dans  les  Indiens,  qui  dévoient  être  accoutumes  à la  vue  des  Nations  de  l'Lu- 
rope , donna  ordre  à l’es  gens  de  vifiter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s’avan-  f»*- 
cerent  dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  11  étoit  relie  derrière  les  i6oj. 

voiles  plulicurs  Indiens , qui  blcflcrent  dangereufement  ceux  qui  fe  prcfcntc- 
rent  les  premiers , & qui  le  jcttanc  à la  nage  évitèrent  le  châtiment  auquel  ils 
dévoient  s’attendre.  Cependant  Davis , qui  avoit  été  lui-mcme  atteint  d’une 
Héchc  au  bras , prella  les  Rameurs  de  les  fuivre.  On  en  prit  deux  , malgré  l’a- 
drelle  avec  laquelle  ils  le  dérobaient  en  plongeant  ; & Davis , qui  avoit  eu 
l’occalion , dans  Tes  voyages  prccédcns,  d’apprendre  quelques  mots  de  leur 
Langue  , n’attendit  pas  l’Interprète  pour  les  interroger.  Us  ne  lui  déguiferent 
point  qu’ils  croient  en  met  pour  enlever  fans  dillintlion  tout  ce  qui  leur  pa- 
roiflôit  plus  foible  qu'eux,  & qu’ils  vivoient  de  cette  piraterie.  Davis  n étant 
point  encore  l'atislait  de  cette  téponfe,  parce  qu’ils  avoient  commencé  à fuir 
avant  qu’ils  fuirent  attaqués  par  les  Anglois , les  conduifit  à la  Hotte  , & leur 
fit  faire  d’autres  queftions  pat  l’Interprète.  Les  menaces  dont  elles  furent  ac- 
compagnées, leur  arrachèrent  une  conte  Ht  on  fort  étrange.  Ils  avouèrent  que  ^ ,rt  P 
dans  line  des  petites  Ules  qui  font  en  grand  nombre  aux  environs  de  celle  de  nijiisjTVjJüf 
Sumatra,  ils  avoient  les  débris  d’un  Vattfeau  Européen  qui  avoit  fait  naufrage  k*  tn-un*. 
fur  leurs  Côtes , & qu’eu  ayant  fauvé  plulicurs  hommes  Sc  quelques  femmes , 
ils  les  retenoient  depuis  long-temsparmi  eux.  Michclburne  fut  le  plus  ardent 
à approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu’indépendemment  de  la  guertcou  du  com- 
merce, il  n’y  avoit  point  de  Nation  de  l’Europe,  qu’il  ne  fut  obligé  de  fe- 
courir  dans  une  fi  trille  lituation.  Quatre  hommes,  qu’il  lie, entrer  dans  un 
Pare  avec  deux  Indiens , fervirent  de  guides  à la  flotte  î remontant  au- 
deflùs  de  Priârrtan  , il  arriva  le  foir  , au  travers  de  plulicurs  autres  Ifles , 
à celle  d’où  les  Indiens  croient  partis.  Entre  plulicurs. Habitans  qui  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  , il  patuti  deux  hommes  vêtus  à l’Européenne  , que  les 
Anglois  reconnurent  aifément  pour  des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de. ba- 
lancer s’il  leur  offtiroit  du  focours;  mais,  le  motif  qui  avoit  déterminé  Mi,- 
chelburtie , eut  I4  force  de  foutenir  là'  généralité.  Il  fit  jetter  l’ancre  à cin- 
quante pas  du  rivage,  & Davis  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  pour  recevoir  -, 
des  informations,  "us  v , îvii  i céiq  ri  j Jï 

Il  revint  bien-tôt  à bord  avec  les  deux  Européens  qu’on  avoir  reconnus.  C’é- 
toient  des  Pommais,  qui  n’ignorant  point. les  miles  plaintes  que  les  Anglpis 
avoient  à faire  de  leur  Nation,  fopplicrcnr  a’alxœa  l'Amiral  de  confidércr 
moins  leur  Pays  que  leur  qualité d’hotrimesv âc  dtefd  tailler  toucher  à la  pi,-  gui”  ” “* 
•tié  de  leurs  infortanes.  Ils  lui  ’raoinrcrènt.  qu’étant  marris  de  Tewiate  pour 
Calerut , leur  Capitaine  s'érôit  otiftuié.  àjrotrfoir  relit  lier  au  Ppjj  d’Acliin, 
par  la  lêulo  cqriolité  d’aborder  tia  n s u n'T  i6u-  quiilh'a.voit  jamais  vi;  & qu’en 
traverfant  les  petites  Ifles  qui.  horde  nt  la  Coté  Méridionale  de  Sumatra  , il 
n’a  voit  pù  fe  garantir  de  la  force  dés  courant , qifi  f avoient  fait,  brifer  con- 
tre celle  de  Fiurmii  que  do  trente  - deux,  hommes,  dont  l'Equipage .étojr 
compofé  , il  ne- s!en  ptoit  tilivéïqué  fcpt,  avec  trois,  femmes,  dont, Puiic 
étoit  Maria  Pf<tttnc\>s , jeun*;véuve  dti  Gouverneur  ffowugais  de  Brançot  : que 
les  Habitans  de  l'Ifle  « leur  avoient  pas  céfiifc.  les  .fecours  néccflaires  à la 
vie;  mais  que  les  trois  femmes  avoient  paye l’hofpitalitc  fort  cher:  que  le 
Gouverneur  de  l'Ifle,  Chef  d’une  troupe  de  Pirdtcs , fous  la  Protection  du 
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Micnnet-iü  Roi  de  Pedir , avoit  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme  , Si  que 
ne.  deux  de  fes  Officiers  avoient  fait  la  meme  violence  aux  deux  autres  Portu- 
1 60 5-  gaifes  : que  depuis  plus  de  cinq  mois  , ils  languifloient  tous  dans  le  plus 

trille  efdavage  , cherchant  fans  celle  le  moyen  de  gagner  l’Ifle  de  Sumatra , 
pour  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achin  : qu'à  li  peu  de  diftance , ils 
n’auroient  pas  defefpcré  du  paüage , s’ils  n’avoient  pas  été  rccenus  par  un 
,i,T,  fentiment  de  compallion  pour  les  trois  femmes,  qui  les  conjuraient  tous  les 

es.  ” jours  de  ne  pas  les  abandonner  i leur  miférable  fort  ; que  le  Gouverneur  In- 
dien , brûlant  d'une  vive  paflïon  pour  la  Tienne , ne  la  perdoit  pas  un  mo- 
ment de  vue  -,  qu’ils  avoient  formé  plufieurs  fois  le  defTein  de  le  tuer  , fans 
en  avoir  encore  trouve  l’occafion  ; que  l'Hlc  contenoit  environ  quatre-vingt 
Indiens,  dont  la  moitié  ne  le  quittou  jamais  i tandis  que  le  refle  écumoit  la 
mer , ou  pilloit  les  Côtes  roilines , Si  faifoit  peu  de  quartier  aux  Sujets  du 
Roi  d’Achin  : que  fi  la  pitié  touchoit  les  Anglois  en  faveur  des  trois  Dames , 
il  ne  doutoit  pas  qu’au  fcul  bruit  des  armes  à feu  , les  Pirates  n’acccptallênc 
toutes  fortes  de  compofitions ; que  pour  lui  Si  fes  Compagnons,  l’Amiral 
pouvoit  difpofet  de  leur  vie;  mais  que  s'il  étoit  allez  généreux  pour  oublier 
qu’ils  étoicnr  Portugais,  & les  délivrer  d’une  fi  malheureufe  lîruation  , il  ne 
devoit  pas  douter  qu’ils  n’employaflent  volontairement  tout  leur  fang  à fon 
fervice. 


Elle:  ibntdfli-  Michelburne  fut  fi  touché  de  ce  difeours , qu’oubliant  en  effet  pour  qui  fon 
sioTi*  ^ ***  An"  cœur  étoit  attendri , il  fe  difpofa  fur  le  champ  à faire  fa  defeente.  Cent  douze 
hommes  qu’il  avoit  fur  fes  deux  VailTeaux , ne  lui  laiflbient  rien  à crain- 
dre dans  fon  entlcprife  ; mais  il  falloir alTurcr  le  fort  des  trois  femmes  SC 
de  tous  les  Portugais , contre  les  précautions  qu’on  pouvoit  avoir  déjà  pri- 
fes  pour  les  éloigner.  Aulli-tôt  que  l'obfcurité  fut  venue , cinquante  Anglois 
bien  armés  defeendirent  fous  la  conduire  de  Davis;  Sc  fuivant  les  inibuc- 
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tions  des  deux  Portugais , ils  s’avancereni  jufqu’à  la  maifon  du  Gouverneur, 
qui  n’étoit  bâtie  que  de  cannes,  à la -mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens  s’y 
croient  raffemblés,  Si  leurs  mouvemens  fembloidnt:,  marquer  quelque  rélo- 
lution  de  fe  défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes  , leur 
donna  ordre  de  fc  tenir  prêts  à tirer,  mais  fuccellivement ; de  forte  qu'il 
n'jr  en  eut  jamais  qu’une  partie  dont  les  armes  fe  trduvallént  vuides.  En- 
fultc  renvoyant  les  deux. Portugais  aux,  Indiens  , pour  s’aifitrer  de  leur  lîtua- 
rion  , il  piit  le  parti  d'attendre  le  jour , qui  étoit  déjà  prêt  à paraître.  Un  des 
deux  Portugais  revint  bientôt. a-vec  deux  autres  de  les  Compagnons.  ILs  rap- 
portèrent que  fans  pénétrer  l’intamon  dcs  Anglois  fie  par  le  ürople  mouve- 
ment  de  fa  défiance , le  Gouverneur  fe  difpoloir  à palier  dans  une  Ltlc  voi- 
fmc,  aveclcs  femmes  Indiènnosi&Portagâtfcs;  mais  que  ne  pouvant  gagner 
leurs  Pares  avant  le  jour,' H ferait  aifé  de'  les  coupér  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  nfqUel  fuivic  'le  confcil  des  Portugais après  avoir  fait  réfiexion 
qu’ils  étoieiot  les- plus  intérdfes  au  fucccs  dc  lon  cntrcpilfe.  Il  fie  lailfa  con- 
duite fu F le  partage  du  Gouverneur.; Bientôt  illcivicparoitrc  avec  Un  grand 
nombre  do  femme}  ; Si  fe  mon  tram  i liii  defortprès , d. jet  ta  tant  de  frayeur 
dans  toute  là  troupe’,  que  le  Gouverneur  fut  le;  jjrcndét:  à fuir  ave  cm  utes 
fes  femmes  Si  fes  Indiens.  Il  ne  relia  que  les  trais  Portugaifes,  accompa- 
gnées de  deux  hommes  de  là  nicrnc  Nation.  Davis  , pour  augmenter  l elirot 


1 


Digitized  by  Google 


Michiuiuiu 

Ht. 

160 5. 


RaJt  de  S.ÜÎ- 
bu. 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  45  j 

des  Fuyards , fie  tirer  quelques  coups  de  fulils  lans  aucun  deflèm  de  leur 
nuire.  11  amena  ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à bord  ; tandis 
que  deux  autres  Portugais , qui  avoient  feint  de  demeurer  avec  le  çtos  des 
Indiens , pour  favonfer  1 evalion  du  Gouverneur , fe  rendirent  aulli  à la  mer 
par  un  autre  chemin. 

Michelburne , après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes  polirelTes , leur 
offrit  de  les  débarquer  à Priaman  , où  elles  pouvoient  fe  promettre  de  trou- 
ver quelques  Portugais  ; ou  de  les  conduire  jufqu'à  Banratu.  Elles  choifircnt 
le  dernier  de  ces  deux  partis , comme  le  plus  fur  j quoique  fuivant  les  appa- 
rences elles  n’culfcnt  rien  à redouter  dans  le  Porc  de  Priaman,  qui  étoit  une 
Ville  régulière  8c  dévouée  au  Roi  d’Achin. 

Le  1 de  Septembre,  la  flotte  rencontra  un  petit  Vaifleau  Guzarate  , d'en-  l>rifc.l'unv,;r- 
viron  quatre-vingt  conneaux.  Elle  s’en  faille  fans  rcliftancc , 6c  le  butin  , quoi-  fc*“  Uiumic. 
que  médiocre , fut  utile  aux  trois  Portugaifes,  parce  que  la  plus  grande  partie 
coniilfoit  en  étoffes  des  Indes , dont  Michelburne  leur  offrit  généreufemenr  les 
plus  belles  pièces  pour  fe  faire  des  robbes.  11  mouilla  le  meme  jour  à quatre 
degrés  de  latitude  du  Sud  , dans  la  Rade  de  Sillibar,  où  le  grand  nombre  de 
Pares  qu’il  y vit  fans  ccllè  arriver  , lui  caufa  de  l'étonnement.  Les  Indiens  y 
croient  attirés  par  l’abondance  des  provifions  ; eau  fraîche , bois , riz , chaic 
de  buffle  6c  de  chevre , poules , racines  6c  poiflbn  de  toutes  forces  d'efpeces. 

Les  Habitans  prennent  en  échange  des  toiles  6c  des  étoffes , qu’ils  préfèrent 
beaucoup  à l’argent  ; mais  ils  patient  pour  les  plus  grands  voleurs  de  cette 
Côte,  8c  les  Etrangers  ont  befoin  d'une  vigilance  continuelle  pour  s’en  dé- 
fendre. La  facilité  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur  prife  ponr  fe  procurer  des 
rafraîchillemens  qui  ne  leur  coùtoient  rien , les  ne  demeurer  à l’ancre  juf- 
qu’au  18.  Ayant  remis  à la  voile , ils  arrivèrent  deux  jours  après  à trois  lieues 
de  Bantam,  d'où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au  Porc  de  cette  Ville.  Ils  s'ac- 
tendoienc  d'y  trouver  encore  la  flotte  de  Middleton  ; mais  elle  croit  partie 
depuis  trois  fcnuioes. 

Les  Fa&eurs  du  Comptoir  s’emprefferent  Je  venir  au-devant  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleron , les  Hollandois 
n’avoicnr  pas  ccflc  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  mauvais  offices , en  les  re- 
préfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pirates  6c  des  Scélérats , qui 
ne  cherchoient  que  l'occafion  de  nuire  par  l’artifice  ou  par  la  violence,  ils 
avoient  encore  fept  Vaiffcaux  dans  la  Rade,  dont  l'un  étoit  de  fept  ou  huit 
cens  tonneaux  ; mais  la  plupart  des  autres  éroient  fort  inférieurs.  Michel- 
. burne  échauffé  parce  récit,  6c  comptant  fur  la  bonté  de  fon  artillerie,  ré- 
folut  de  les  traiter  fans  ménagement.  11  envoya  un  de  fes  gens  à leur  Amiral 
pour  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife , Sc  lui  déclarer  que 
ii  dans  le  délie  in  où  il  étoit  d’aller  jetter  l'ancre  à fes  côtés,  il  s’appcrcevoit 
que  les  Hollandois  en  voulurent  ufer  mal  avec  lui , il  le  rouleroit  à fond. 

L'Amiral  ne  fit  aucune  réponfeà  ce  brufquc  compliment;  ce  qui  n 'crapccha 
point  les  Anglois  d’entrer  dans  la  Rade , 6c  de  mouiller  à la  portée  du  canon. 

. Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  y demeurèrent , ils  trouvèrent  tant  de  retenue 
. Sc  de  modération  dans  les  Hollandois,  qu’à  peine  en  virent-ils  defeendre  un 
■ fur  le  rivage. 

Après  avoir  chargé  quelques  marclundifcs  qui  convenoient  à fes  projets  de 
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commerce , Michelburne  quitta  Banram  pour  fe  rendre  à Patane.  Entre  Malaca 
Si  Podra  Branca  , il  rencontra  deux  Pares , à qui  la  crainte  fie  gagner  aulli- 
tôt  le  rivage.  Les  ayant  invités  inutilement  à s'approcher,  il  mit  dix -huit 
hommes  dans  fa  Chaloupe , avec  ordre  de  les  fuivre  jufqu  a terre  , & de  leur 
demander  en  payant , un  Pilote , qui  fût  capable  de  le  conduire  à Pulo  Timacu. 
Mais  les  Indiens,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares,  voyant  les 
deux  Vaitleaux  fur  leurs  ancres  à plus  d’un  mille  , rcjectercnt  fièrement  toutes 
fortes  de  propofitions.  Davis  prit  aulli-rôt  le  parti  de  les  attaquer  ; & dans  l’ef- 
pace  d'une  demie-heure , il  en  força  un  de  fe  rendre.  Un  autre  prit  la  fuite.  Le 
troihéme  fit  une  longue  defenfe  , & ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour.  C croit  le  plus  riche.  11  ctoit  charge  de  benjoin , de  jlorax , de  poivre , 
Si  ce  porcelaine  de  la  Chine.  Michelburne  dcfefperc,  pendant  le  combat,  de 
ne  pouvoir  s’approcher  avec  fes  VailTeaux  , envoya  tout  ce  qu'il  put  mettre  de 
gens  fur  les  Llquifs.  Sans  ce  fecours , l’aétion  auroit  duré  plus  long-tems.  11 
n'y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  ; Si  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Indiens 
croient  des  Javans,  il  leur  rcllirua  toutes  leurs  marchandées  , en  le  contentant 
de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes.  Ils  venoient  de  Palimbam , pour  fe  rendre 
à ùrïfy , Ville  maritime  de  .lava  au  Nord-EIl. 

Le  itf,  les  Anglois  découvrirent,  au  Nord-Oucft,  certaines  Ifles,  dont 
leurs  nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom;  8c  le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à leur  courfc , que  fans  les  connoîcre  mieux  , ils  fe  virent  for- 
cés d'y  relâcher.  Cependant  à mefure  qu’ils  s'en  approchoient , la  perfpcéli- 
vc  leur  en  parut  fi  trille , qu’ayant  jette  l'ancre  à la  difiancc  d'un  mille  , 
du  côté  du  Sud , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  tcconnoître  les  Côtes. 
Elle  trouva  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  lues , ctoit  un  relie  de  quel- 
que terre  abimce  dont  on  ne  voyoit  plus  , dans  quelques  endroits  , que  le 
fommer  des  arbres,  & dans  d'autres  lieux,  des  collines  nues  & déferres.  Il 
ne  s'y  préfenta  d'ailleurs  aucune  forte  d'animaux.  Cependant  comme  le  vent 
ne  devenoit  pas  plus  favorable , les  deux  Vailfcaux  s’approchèrent  du  côte 
qui  leur  parut  le  plus  élevé.  On  y jerta  l’ancre  fur  un  fort  bon  fond  ; & la 
curiofirc,  plutôt  que  le  befoin , porta  Michelburne  â defeendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  fource d’eau  très-pure,  avec  diverfes  traces,  qui  lui  firent  ju- 
ger que  ce  lieu  n'avoir  pas  toujours  etc  défert.  Mais  il  admira  beaucoup  que 
dans  l’efpacc  de  plus  de  deux  lieues,  qu’il  prit  plaifir  à parcourir , il  ne  pa- 
rût point  un  oifeau,  ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  terre  dans  plulïcurs 
endroits , far.s  y trouver  non  plus  aucun  infeéle.  Le  mauvais  tems  l’obligea 
néanmoins  de  palier  fept  ou1  huit  jours  dans  ce  trille  lieu.  Dans  cette  faifon, 
les  vents  ne  ccfient  point;  fur  cette  Mer,  d’être  Nord,  Nord-Oueft,  ou 
Nord-F.il. 

On  leva  l’ancre  le  1 de  Décembre , en  s’efforçant  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté , de  porter  confiainment  vers  Patane.  Le  1 1 , en  pallànt  près  de  Pulo 
Laor , le  Whelp  découvrit  trois  B&timens  , dont  il  ne  put  reconnoître  la  gran- 
deur. Il  détacha  fa  Chaloupe  pour  les  oh  fer  ver  ; mais  dans  iimpétuofité  des 
courans  Si  du  vent,  elle  fut  bientôt  perdue  de  vue;  Sc  toute  la  nuit  fe  parti, 
dans  l’inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  ctoit  montée  de  quinze  hom- 
mes rcfoliis , qui  s’étant  approchés  d’un  des  trois  Bâtimcns , avoient  eu  le 
bonheur  de  s’en  rendre  maitres , quoiqu'il  fût  d'environ  cent  tonneaux , Sc 
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qu’il  eût  dix-huit  hommes  à bord.  Ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur  proie. 
C croit  un  Jonc  de  Panhang , chargé  de  riz  & de  poivre , qui  faifoit  voile  à 
Bantum.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de  lui.  Il  n’en  prit 
que  deux  petites  pièces  de  tonte , dont  il  paya  même  la  valeur  aux  Indiens; 
& tirant  peu  d’utilité  des  Pilotes  qu’il  avoir  enlevés  aux  Javans , il  en  demanda 
un , pour  prix  de  fa  génerolïté , au  Capitaine  du  Jonc , en  lui  donnant  les  deux 
autres  comme  en  échange. 

Le  1 ) , en  voulant  s’approcher  de  Pulo  Timacu  , Illc  voiline  de  Panhang , 
on  eut  beaucoup  à combattre  les  vents  & les  courans.  La  mer , depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufqu’au  commencement  d'Avril , fe  porte 
continuellement  vêts  le  Sud;  & depuis  Avril , jufqu'au  mois  de  Novembre, 
elle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  meme , le  vent  pendant  les  cinq 
premiers  mois , efl  ordinairement  Nord , comme  il  cil  Sud  pendant  les  fepe 
autres.  Tous  les  VailTeaux  de  la  Chine , de  Patanc  , de  J or , de  Panhang , & 
d'autres  lieux  au  Nord , prennent  la  Moullbn  du  Nord  pour  venir  i Bantam  , 
ou  à Palimbam  , & celle  du  Sud  pour  leur  retour.  O11  efl  lur  en  fuivant  ces  ob- 
fervations , d’avoir  toujours  les  vents  & les  marées  favorables  ; au  lieu  que  les 
Anglois,  à qui  ces  lumières  manquoient  encore,  rrouvoient  tant  d’obftacles 
à vaincre , qu’en  trois  femaincs  de  navigation  , ils  n’avançoient  pas  plus 
d’une  lieue. 

Panhangeft  un  Pays  extrêmement  fertile,  & diftingué  par  la  polircfle  de  fes 
Habitans.il  cil  litué  entre  Jor  & Patanc,  s’étendant  au  long  de  la  Côte  jufqu'au 
CapTingeren.  Ce  Cap  s'avance  beaucoup.  C’eft  la  première  terre  qui  fc  pré- 
fente  auxCaraques  de  Macao,  aux  Joncs  de  la  Chine  &:  aux  Pares  de  Kam- 
boya,  dans  leur  route  pour  Malaca  , Java  , Sumatra  , Jambo  , Jor , Palimbam  , 
& les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s’approchant  de  Patanc,  la  flotte  Angloifc  rencontra  un  Jonc  chargé  de 
Pirates  Japonois,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  de  la 
Chine  & de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  , ils  s croient  trouves  dans  un 
fi  grand  embarras  pour  fe  conduire  , qu’ils  avoient  été  jettés  fur  les  bancs  de 
la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Mais  la  haine  qu’on  porte  à leur  Nation  dans  toutes 
ces  Contrées  de  l’Inde,  ne  leur  avoir  pas  permis  d’aborder  dans  l’IIle.  Ils 
s’étoienr  fauvés  dans  leur  Chaloupe,  après  avoir  perdu  leur  Vaifleau;ils 
avoient  trouve  un  Jonc  de  Patane  chargé  de  riz  , dont  ils  avoient  ma  d'acre 
l’Equipage  ; & l’ayant  équipé  de  leurs  débris  , ils  fe  propofoient  de  retour- 
ner au  Japon,  lorfqu’ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois,  Ils  étoienc 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix  , & beaucoup  trop  pour  un  Batiment  qui  pou- 
voir à peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galamment  pour 
des  Matelots.  Quoiqu’ils  eulTent  un  Chef,  qui  étoit  chargé  de  l’autorité,  ils 
paroiflhient  tous  égaux;  ce  qui  fit  encore  juger  aux  Anglois  que  ce  n’étoient 
pas  des  gens  d’une  condition  vile.  Ils  n’avoient  pour  cargaifon  qu’une  groflê 
provifion  de  riz,  mais  fort  corrompue  pat  l'humiditc,  parce  que  leur  Jonc 
faifoit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Anglois  ayant  jette  l’ancre  avec  leur  prife,  lôus  une  petite  Ifle  pro- 
che de  Patane,  y paflerent  deux  jours,  pendant  lefquels  ils  traitèrent  fort 
civilement  leurs  Prifonniers.  Us  efperoient  tirer  d’eux  la  connoillance  de 
divers  lieux,  & du  pillage  de  certains  Vaiileaux  de  la  Chine,  pour  ce- 
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glcr  là-deflus  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanruriers  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  auflï  mauvais  llàti- 
ment  que  celui  qu’ils  avoient,  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  hazarder  leur 
vie  pour  fe  fâifir  du  meilleur  clés  deux  Vaiflcaux  Anglois.  Quoiqu’il  n’y  en 
eût  que  cinq  ou  fix  i qui  l’on  eût  laide  leurs  armes , Michclburne  conçut  quel- 
que défiance  en  les  voyanc  profiter  de  l’honncteté  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
lu qu'ils  fuflent  traités , pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  Il  donna  ordre  à Davis  de  faire  exactement  la  vifite  de 
leur  Jonc , pour  s'affiner  s’ils  n’y  cachoienr  point  d’autres  armes , ôc  de  leur 
ôter  même  le  peu  qu’on  leur  avoit  (aille.  Mais  Davis  fe  laifla  tromper  par 
leurs  faufles  demonllrations  d’amitié  ôc  de  tranquillité.  Il  vilita  légèrement 
le  Vaiffeau  , où  il  ne  trouva  qu’une  petite  quantité  de  ftorax  ôc  de  benjoin. 
II  s’en  faifit , 3c  ce  fut  comme  le  lignai  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla- 
ter leur  deffèin.  Ceux  qui  étoient  lur  le  Jonc  y tuerent  ou  précipitèrent  dans 
les  flots,  le  petit  nombre  d’Anglois  qui  étoient  à le  vilîter.  Davis  fut  prefquc 
le  feul  qui  fut  allez  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Chaloupe , mais  le  défordre 
nctoit  pas  moindre  lur  le  Dord  de  l’Amiral , & iorfqu’il  penfoit  y rentrer  pour 
y mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes , il  fut  percé  de  cinq  ou  lïx  coups , dont  il 
mourut  prefqu’auili-tôt.  C’étoient  environ  trente  J aponois  qui  fe  crouvant  dans 
les  différentes  chambres  du  Vaiffeau,  lorfqu’ils  avoient  entendu  du  bruit  fur 
leur  Jonc,  s’étoient  jettés  furies  premières  armes  qu’ils  avoient  apperçues,  ÔC 
fembloienr  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michelburne 
s'étant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts  avec  plulicurs  de  fes  gens  , avoit  eu 
la  préfcnce  d’efprit  de  fauter  vers  l’écoutille , où  il  pouvoir  les  empêcher  faci- 
lement de  palier.  Quatre  ou  cinq  , qui  l’avoicnt  prévenu , ôc  qui  fc  trou- 
vèrent en  tète  fur  les  ponts  une  multitude  d’Anglois , n’eurent  point  d'autre 
reffôurce  que  de  fe  jetter  à la  nage;  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  malfa- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu’il  rentroit.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpeét  au  paffage  de  l’écoutille , quoique  leur  impétuolité  fût  li 
violente  qu’ils  faififlbient  d’une  main  le  bout  des  piques  Angloifes  , pour 
allonger  de  l’autre  leurs  coups  d’épée.  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu- 
rieux. Cette  forte  de  combat  aurait  duré  plus  long-tems,  fi  l’on  ne  s'étoit 
apperçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine , où  le  plus  grand  nombre  étoit 
relierré , ils  s’efforçoient  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau.  Alors  aucun  remède 
ne  paroiffant  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  , Michelburne  fc  fou- 
vint  qu’il  avoit  fous  le  demi-pont , deux  petites  coulevrines  qu’il  avoit  enle- 
vées à d’autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer , de  balles  3c  de 
tout  ce  oui  fe  préfenta.  Au  hafard  de  fe  perdre  lui-même , il  voulut  quelles 
fuffênt  braquées  à bout  portant  contre  les  ais  de  féparation.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois , non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces  ; mais  contre  les  éclats  même  du  bois , qui  en  écraferent 
une  partie  , & qui  cftropierent  les  autres  de  mille  manières.  Leur  rage  ne 
laifla  pas  d’être  fi  obftinéc , qu’ils  fe  firent  couper  en  pièces,  fans  offrir  de  fe 
tendre.  Il  n’y  en  eut  qu'un  , qui  fe  voyant  fans  bleffuce,  trouva  le  moyen  de 
gagner  le  bord  du  Vaiffeau  Ôc  de  fe  jetter  dans  la  mer  ; mais  qui  perdant 
I’efperance  d'arriver  au  Jonc,  lorfqu’il  le  vit  déjà  fort  éloigné,  revint  à la 
nage , ôc  demanda  quartier.  Michelburne  empêcha  fes  gens  de  le  tuer.  Il  le 

fit 
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fit  reprendre  à bord  , Si  lui  reprochant  fa  trahifon  , il  lui  demanda  quel  avoir 
ete fon  deflein  : ><  de  vous  couper  la  gorge  à cous,  répondit-il  fièrement , & 

" de  prendre  votre  Vailleau  «.  Il  rcfufa  de  répondre  à toutes  les  autres 
quellions , Si  la  feule  grâce  qu’il  demanda  fut  d 'être  poignardé  prompte- 
ment. 

Le  lendemain,  après  avoir  un  peu  réparé  le  délbrdrc  du  VailTeau  , Mi- 
chelburne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fc  laiflà  pcndie  fans 
rélillancc  ; mais  fes  mouvemens  furent  fi  furieux  lorfque  l’Exécuteur  l’eut  aban- 
donne , qu’ayant  rompu  fa  corde , il  tomba  dans  la  mer , fans  qu’on  pût  Ra- 
voir s’il  le  nota  dans  les  flots , ou  s’il  eut  le  bonheur  de  fc  fauver  à la  nage. 

Ses  Compagnons  avoienc  pris  leur  courfe  vers  une  petite  Ille  à l'Oued  , où 
l’on  ne  penfa  point  à les  pourfuivre. 

Michelburne  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patanc  , de 
qui  il  s'informa  fi  les  Vaifleaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port.  DcfcwtcMi- 
Apprenant  du  Capitaine  qu’on  les  y attendoit  dans  fieu  de  jours  , il  le  prit  y*1,” ‘j|r 
pour  lui  fervir  de  Pilote,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  s’écarter  avant  l’arri-  chine 
vée  des  Vaifleaux  Chinois.  Le  11  de  Janvier  , les  Anglois  découvrirent  du 
haut  des  mâts  , deux  Vaifleaux  qui  venoienr  vers  eux.  Ils  continuèrent  aufli 
de  s’avancer , Si  fc  trouvant  à l'entrée  de  la  nuit  fort  près  du  plus  grand  , ils 
l’atcaqucrent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court , ils  l’abor-  **?,  rrlr‘n-'"1 
«erent  esc  s en  rendirent  maîtres.  L ancre  rut  jettcc  pendant  la  nuit.  Le  len-  paye.,:  rt, 
demain  Michelburne  ayant  vifité  fa  prife  , en  tira  quelques  balots  de  foye 
crue , ou  travaillée  ; mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur  , 

& de  ne  pas  toucher  à l’or  Si  à l’argent.  Cette  modération , & le  bon  trai- 
tement qu’il  fit  aux  vaincus , venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  à fes  efpérances , Si  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entreprife 
ne  lui  fit  manquer  des  Vaifleaux  plus  considérables.  Il  vouloir  gagner  China- 
Batia  ; mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais  , il  fut  re- 
poufle  le  zi  vers  deux  petites  Iflcs  â l’Ouell , & forcé  d’y  relâcher.  Quelques 
nommes  vêtus  à 1’Europécune , qu’il  apperçut  fur  la  rivage , lui  firent  envoyer 
là  Chaloupe , pour  les  rcconnoître.  Il  apprit  bien-tôt , par  l’cmprcflcment  me-  Naufrage  J'm 
me  de  pluiicurs  de  ces  Malheureux,  qui  vinrent  à bord  avec  les  gens  , qu’ils  onu 

étoient  les  relies  d'un  Bâtiment  Portugais , patri  de  Macao , qui  avoit  fait  de- 
puis quinze  jours  un  trille  naufrage  à la  vûe  de  cette  Ille.  Le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Pcrt^  Dialrir,  ou  Diatrir  Pcrt[  , avoit  perdu  la  vie  dans  les  flots 
avec  trente  - deux  -de  les  gens  ; & le  relie , au  nombre  de  dix  - huit  , s’etoit 
fauvé , contre  toute  efpérancc  , avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoit 

roulfés  vers  le  rivage.  Dans  une  Ille  déferre , où  ils  n’avoient  trouvé  que  de 
eau  fraîche  & quelques  animaux  fauvages , ils  étoient  devenus  fi  maigres 
pat  un  jeûne  prefque  continuel , qu'à  peine  confcrvoicnt-ils  la  figure  humai- 
ne. Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans , fils  du  Capitaine,  étoit  à l’ex- 
trémité. Enfin  leur  mifcrc  parut  fi  cxceflive  aux  Anglois  , qu’elle  les  toucha  de 
compallion.  Michelburne  leur  fit  porter  auflî-tôt  quelques  rafraîchilîèmens  , 
qu’il  les  avertit  de  ne  pas  prendre  avec  trop  d’avidité.  Ce  confeil  étoit  fi  né- 
ccflairc , que  pour  avoir  négligé  de  le  fuivre  , deux  des  Portugais  furent  trou- 
vés morts,  le  lendemain,  de  plénitude  & d’indigcllion. 

Cependant  Michelburne  étant  defeendu  dans  l’ifle  avec  une  partie  de  fes 
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gens  , jugea  fur  le  témoignage  de  fes  ChalFcurs',  qu'elle  ne  manquoit  point 

MittuLBUfc-  d'oifeaux  , ni  d’autres  animaux  , & que  les  Portugais  n'avoient  etc  réduits  li 
1 Sort  bas , que  faute  d’armes  ou  d’induilrie.  11  fit  prendre  tant  de  foin  du  jeune 
Min.'rc'd’un  homme , qu’ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours , il  reconnut  à fa  ligure 
j me  Portugais.  & fes  excellentes  qualités  qu’il  mcritoit  un  meilleur  fort.  Le  fer  vice  qu'il 
avoit  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à s’ouvrir  fur  fon  infortune. 
Elle  étoit  d'autant  plus  irréparable , qu’étant  né  à Macao  d'un  commerce  d’a- 
mour, il  ne  connoillôit  ni  la  famille  de  fon  perc  , ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efpérer  le  moindre  fecours.  Cependant , non-feulement  il  avoit  été  élevé 
depuis  fa  naifTànce  dans  la  Religion  8c  les  Ufages  des  Portugais  ; mais  fon 
perc , qui  l’avoit  aimé  fort  tendrement  , 8c  qui  l'avoir  eu  d'une  femme  du 
Pays , avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu’il  avoit 
été  Faéfcur  à Macao , l’avoit  légitimé  en  époufant  fa  mere  à l’heure  de  fa 
morr.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz.  C’étoit  en  fa  faveur  que  fon  pere  avoit 
pris  la  réfolutiotr  de  quitter  Macao  , & de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
furcr  tout  fon  bien  qu’il  apportoit  fur  le  meme  VailFeau , & pour  le  faire 
reconnoîrre  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la  qualité  de  fon  fils.  Son  mal- 
heur étoit  fi  grand  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  même  de  quoi  prouver  la  vérité 
de  fon  hiltoire  , ou  du  moins  qu’il  n'avoit  que  le  témoignage  des  Portugais 
qui  croient  échappes  comme  lui  à la  faveur  de  la  mer  , ÜC  qui  l’avoicnt  vû 
dans  les  droits  de  fa  naifTance  à Macao  8c  fur  fon  VailFeau. 

Miehelburne,  pénétré  de  tendrelFe  8c  de  pitié,  lui  confcilla  de  ne  pas  re- 
mettre plus  loin  à tirer  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  à Macao  une  ateefta- 
tion  de  naillincc  8c  de  fortune  , qu’il  figneroit  lui- même  avec  fes  princi- 
paux Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enluire  il  lui  offrit  le  choix  , ou  de 
s'arrêter  dans  quelque  Ville  de  l’Inde  avec  les  Portugais,  ou  ds  le  fuivre  en 
Europe. 

Tcmpàc  fii-  Le  14,  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tempête, que  les  deux  Va i fTcaux  Anglois 
licuc.  furent  enlevés  de  deffiis  leurs  ancres , au  milieu  même  de  la  Rade,  & pouf- 

fés  fur  le  rivage  avec  une  impétuofité  qui  les  y fit  cchouer.  Cependant  ils  en 
furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à réparer.  Peu  de  jours  après  , 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vaiitèaux  , qui  avoit  été  fort  maltraitée  par 
la  même  tempête,  enrra  dans  la  Rade  pour  s’y  radouber.  Elle  croit  com- 
Avii  que  Mi-  mandée  par  l'Amiral  Wibrantz  van  H’arwick.  Ce  Général  prit  des  maniérés 
dv^Anv  ruina'  ^ort  nvi'cs  avec  les  Anglois.  Il  invita  les  principaux  à dîner;  & dans  un  en- 
bniiuis.  J " tretien  plein  de  confiance  & d’amitié , il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Bantam 
informé  du  deiFein  qu’ils avoient  d'attaquer  les  VaifFcaux  Chinois,  & regar- 
dant cette  entreprise  comme  une  infulte  pour  lui,  parce  qu’elle  devoir  le 
priver  des  avantages  que  ccs  Bâcimens  apportoienr  dans  fes  Ports , paroifloit 
difpofé  à maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fuppofer  que  Varwiclc  faifoit  en- 
trer suffi  dans  cette  crainte  les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
ce  que  pufient  venir  fes  confeils , il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce- 
lui de  renoncer  à leur  dclTêin , & de  mettre  à la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfcmble  en  Europe.  Miehelburne  crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
quelque  autre  vue  que  celle  de  l’amirié;  8c  ce  foupçon  lui  fi:  déclarer  net- 
tement que  n'avant  point  encore  atteint  au  but  de  foi  Voyage,  il  nepenfoie 
pas  firût  i l'interrompre.  Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  liollan- 
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doifc , qui  fut  le  $ de  Février,  il  fit  tics  réflexions  plus  fé.ieufes  fur  les  in-  

térêcs  de  fi  Patrie.  Elle  fe  trouverait  tortillées  par  l'état  de  fon  Vaillent!  , 
qui  n'avoir  plus  que  deux  ancres , avec  des  cables  aufqucls  on  ne  pouvoic 
prendre  de  confiance.  Enfin  il  prit  la  réfolution  , de  partir , en  fe  bornant 
au  médiocre  profit  qu’il  avoir  tiré  jufqu'alors  de  fon  Voyage.  Il  mit  à la  voile 
le  5 de  l évrier  ; & , le  7 d’Avril , il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc , 
apiès  avoir  clfuyé  une  furieufe  tempête. 

Le  17  , il  relâcha  dans  l’ifle  de  Sainte-Hélcnc  , où  fes  gens  l’auroicnt  ar-  <v  Mi- 

rêté  fort  long  tems , s'il  n’avoir  confultc  que  le  befoin  qu’ils  avoient  de  ra- 
fraîchidèment , & le  goût  qu’ils  prirent  pour  un  fi  beau  léjour.  Mais  ne  pré- 
férant rien  à fa  Patrie  depuis  qu’il  avoir  manqué  le  but  de  fon  Voyage  , il 
fe  remit  en  mer  le  j de  Mai , il  parta  l’Equateur  le  14;  & , le  17  de  juin  , 
il  arriva  au  Port  de  Milford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9 de  Juillet,  il  jetta 
l’ancre  à Portftnouth  , après  une  abfence  de  19  mois. 
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A P I T R E IV. 

Voyage  du  Capitaine  William  Keeling , à Bantam  & à Banda , 

en  !ff07. 


APRE’S  s’être  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , malgré  l’oppofition 

des  Couronnes  d’Efpagne  &:  de  Portugal . les  Anglais  11e  dévoient  pas  )(J 
s’attendre  que  les  obltacles  qui  leur  reliaient  à vaincre,  & qui  dévoient  taire 
avorter  une  partie  de  leurs  entreprîtes , vin  tient'  dune  Nation  de  qui  leurs'  'y!,1*1  ‘"T 

feüd.çes  gc  leurs,  biçn,taitî.ks.xncttoicnt.ca  dreu.dlaticndis  de.  k.recQ.nnoii-  a?u.‘“ 
fance  à plufieurs  titres.  Cependant  on  va  s’appercevoir  par  degrés  qu’ils  n’eu- 
rent pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling , qui  â 
compofc  lui-même  l'hiitoire  de  Ion  Voyage,  dont  il  ne  relte  neanmoins  que 
l'abrege  dans  Purchals,  contcllc  qu'avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce! 
dans  une  entrepnlè  à laquelle  il  croit  employé  par  la  Compagnie,  il  em- 
porta une  vive  cunolité  d approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
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- currcns  de  l’ Angleterre  , & de  s'oppofer  à leurs  progrès  ; mais  que  fes  forces 

6 ne  répondant  point  a Ion  courage,  il  ne  put  exécuter  que  le  premier  de  fes 

T>vr.inite  Kee-  deux  dedeins.  Il  partit  des  Dunes  le  premier  d'Avril  1707  , avec  trois  Vaif- 
H î avec  iroîi  féaux , le  Dragon  , 1 ' Hector  & le  Confine  , qui  avaient  à bord  trois  cens  dix 
hommes.  Il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d’Amiral.  Hawkins  cominan- 
doit  l’Heélor , Si  David  Middleton  le  Confcnt.  Cette  Flotte  commença  par 
cfluyer  divers  defaftres , qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  le  fuc- 
cès  d’un  Voyage  fi  peu  favorifé  du  Ciel.  Elle  pada  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin  ; mais  en  arrivant  vers  le  5e  degré  de  latitude  du  Sud , elle  fut 
forcée  par  la  fureur  des  vents  Si  des  orages , par  l’impcruofité  des  courans , 
& par  la  multitude  des  maladies  , de  retourner  vers  le  Nord  , après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confcnt.  L'Efpérance  des  Pilotes  étoit  de  gagner  l’ific  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer  , fans  pouvoir  deviner  la  caufc 
de  leur  erreur  ; de  forte  que  perdant  l'efperance  de  remonter  contre  le  vent , 
C,  ils  fe  crurent  dans  la  nécellité  de  reprendre  vers  l’Angleterre.  Keeling  fe  rap- 
pella  d’avoir  lù  dans  Hackluyt , qu’après  une  difgracc  telle  que  la  fienne , un 
VailTèau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Sierra  Ltona  , pour  s’y  met- 
tre à couvert.  Il  fe  fit  apporter  ce  Livre , où  il  trouva  d’autres  exemples  qui  le 
confirmèrent  dans  la  meme  idée.  Cependant  une  partie  de  fes  Officiers  pan- 
choicnt  pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent  pelés , avec  d’autant  plus  d’at- 
tention que  tout  le  monde  rcconnoidbit  la  néceflité  de  renoncer  à pénétrer 
plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l’on  fe  détermina  pour  l’idée  de  l’Amiral , Sc  tous 
les  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joie. 

11  i-mul Vjpr-  Le  d’Aoûr  , on  apperçut  le  matin  , fur  la  furface  de  l’eau , une  erande 
ta  Lcuna.  quantité  de  Heurs  ; ligne  qu  on  croit  prelque  certain  pour  marquer  qu  on  ap- 
proche de  la  terre  ; & , vers  le  foir  , on  trouva  un  fort  bon  fond  , depuis 
vingt-deux  jufqu’à  dix-huit  brades.  Cependant  on  ne  découvrit  aucune  ap- 
parence de  Côte.  Pluficurs  Matelots  expérimentés  furent  envoyés  dans  un 
Efquif  à quelque  diftance  de  la  Flotte  , pour  obfcrvcr  la  qualité  des  cou- 
rans. Ils  trouvèrent  qu’ils  a’Uoient  contre  le  vent , Sud-Eft  quart  d’Eft.  On  porta 
le  jour  fuivant  à l’Eft , & à l’Eft  quart  de  Sud  , avec  la  fonde  à la  main.  Elle  fai- 
foit  trouver  depuis  trente  Sc  vingt  jufqu’à  dix  brades;  mais  on  palli  le  jour 
entier  Sc  la  nuit  fuivante  fans  appercevoir  encore  la  terre.  Enfin , vers  neuf 
heures  du  matin  , elle  fe  fit  voir  , à la  diftance  d’environ  dix-huit  lieues.  Ce- 
toit  une  forte  de  Promontoire,  médiocrement  élevé,  & rond  dans  fa  forme. 
A midi , les  obfcrvations  firent  trouver  7 degrés  56  minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à l’Eft,  tournant  quelquefois  un  peu  au  Nord  ou  au 
Sud,  fuivant  que  la  fonde  trouvoit  plus  ou  moins  de  fond;  car  s’il  étoit  lou- 
vent  de  dix  brades , prcfque  au  meme  moment  il  diminuoit  à fept,  ou  même 
à fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  bas-fonds  Si  des  bancs  de  Madtira  Bomba  , 
Bancs  de  Sain-  ou  de  Saintt-Annt.  Depuis  midi  jufqu’au  foit , on  fit  environ  quatorze  lieues 
tt  Anne.  dans  cette  incertitude.  A l’entrée  de  la  nuit , on  jetta  l’ancre  fut  vingt  braf- 
fes  de  fond  au  Sud  du  Promontoire , qu’on  reconnut  enfuitc  pour  llla  k'er- 
^SmmioncluCap  de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona , qui  n’cft  qu’une  pointe  adèz  ha  de , en  eft  à huit 
60,,'  ltu“ ï01"  lieues.  11  le  préfente  Nord  par  Eft;  mais  quoiqu’il  ne  puilTe  être apperçu de 
fort  loin , les  terres  , qui  font  au-deftus , s’elevent  adèz  pour  fe  faire  recon- 
naître , dans  un  jour  lerein  , à plus  de  quinze  lieues. 
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Vers  fix  heures  du  matin , on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade. 
Le  fond  fut  toujours  entre  feize  & dix  brades , jufqu’à  ce  qu’on  fût  au  Nord 
& au  Sud  du  lieu  , c’eft-à-dire , à un  mille  8c  demi  d'un  roc  , qui  fe  trouve 
à un  mille  du  Cap , 8c  qui  n’eft  pas  plus  proche  d’aucun  autre  endroit  du  ri- 
vage. On  ne  trouve  là  que  fept  brades  ; mais  l’ancrage  ne  ce  de  pas  d’être 
* excellent  •,  & lorfqu’on  a pade  le  roc , on  retrouve  vingt  brades  , dix-huit , 
feize , douze  & dix  jufqu’au  rivage , quoiqu'au  Nord  , à la  diftance  d’une 
lieue  on  apperçoive  un  banc  de  fable , contre  lequel  la  mer  vient  battre  im- 
pétueufement.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte  Oueft-Nord.  La  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baye  porte  Nord-Oueft  ; 8c  le  banc  de  fable , Nord-Nord- 
Eft. 

Dans  l’après-midi , l’Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes 
qui  l’appclloient  par  des  lignes , y envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  El- 
le lui  amena  quatre  Nègres , qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchillemens. 
Il  cft  fort  remarquable  que  toutes  les  obfcrvations  fut  les  variations  de  l’E- 
guille  depuis  le  i«  degré  de  latitude  du  Nord  jufqu’à  ce  lieu  , turent  trou- 
vées faillies;  car  à chaque  diftance  qui  fe  rapporte  à quelque  Méridien  orien- 
tal , il  faut  ajouter  trente  lieues  ; 8c  de  celles  qui  onc  rapport  à des  Méridiens 
Oueft , il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte , en  touchant 
à la  terre,  fe  trouva  trente  lieues  plus  à l’Oued  qu'elle  ne  l’avoit  fuppofe  par 
les  obfervations.  L’expérience , ajoute  l’Auteur , ell  une  réglé  fùre  ; au  lieu 
que  les  inftrumens  trompenc  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7 d’Aoùt,  la  Chaloupe  étant  retournée  à terre  avec  deux  otages  & quel- 
ques petits  préfens , on  vit  approcher  dans  quelques  Barques  du  Pays  plulieurs 
Ncgres  de  meilleure  apparence.  Les  orages  Anglois  revinrent  le  foir,  8c  pré- 
fenterent  à l’Amiral  de  la  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau  d’or  , qui 
fut  eltimé  fept  ou  huit  fchellings.  Comme  il  ctoit  tard , les  Nègres  qui  étoicnc 
venus  à bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage , 8c  ne  tirent  pas  diffi- 
culté de  paflèr  la  nuit  au  milieu  des  Anglois  , fans  aucune  précaution  pour  leur 
fureté.  Le  lendemain  , on  employa  tranquillement  le  jour  à chercher  l’eau  la 
plus  pure,  entre  plufieurs  ruideauxqui  fe  trouvèrent  excellons  & d’un  accès 
fort  aifé.  Les  Nègres  s’emprefTerent  même  de  prêter  leur  fecours  aux  Mate- 
lots Anglois. 

Le  teins  devint  fî  beau , qu’en  attendant  qu’on  pût  fe  fier  à fa  durée , l’A- 
miral fe  fît  un  amufement  de  la  pêche  au  long  du  rivage.  II  eut  le  fpeétacle 
d’un  grand  nombre  de  femmes , que  les  Nègres  y avoienc  amenées  pour  voir 
la  Flotte.  Mais  quoiqu’ils  euflent  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes , 
leurs  allarmes  parurent  exeelfives  lorfqu’ils  voyoient  quelque  femme  s’avan- 
cer trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçaient  brufqucmcnt  de  fc  retirer,  com- 
me s’ils  eufTent  appréhendé  qu’elles  ne  fe  rendaient  trop  facilement  aux  figues 
des  Matelots.  L’Amiral  leur  fit  didribuer  quelques  bagatelles  , quelles  reçu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d’elles  en  échange  une  grande  quan- 
tité de  limons , qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette  Côte,  puifqu’à  mar- 
ché réglé , on  en  pouvoir  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  couteau  d’un  fol. 
Les  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu’au  1 4 ; ce  qui  n’empêcha  point 
que  la  pêche  ne  fût  abondante.  On  prit  dans  l’efpace  d’une  heure  fix  mille 
Cavalios , petit  poifTon  , mais  d’un  excellent  goût.  L’Amiral  acheta  , pour 
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cinq  aunes  de  toiles  , une  dent  d'Elephant  qui  pefoic  foixante- trois  livres. 
Le  1 5 , Hawkins  profita  d'un  court  intervalle  de  beau  teins  pour  defeendre 
à terre  avec  un  efeorte  convenable  , & fe  rendre  à l'habitation  la  plus  voi- 
fine.  Quelques  gens  de  fa  fuite  aife&erent  de  s’approcher  des  femmes , fous 

firctextc  de  fe  procurer  des  limons  , mais  en  effet  pour  mettre  â l’cpreuve 
a jaloufie  des  Nègres , ou  peut-être  pour  chercher  l’occafion  de  fe  réjouir 
aux  dépens  des  maris.  L'inquiétude  de  ce  Peuple  jaloux  fut  fi  vifible , que  le 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plus  funeftes , défendit  à fes  gens , fous 
les  plus  rigoureufes  peines , de  faire  la  moindre  carefle  aux  femmes.  Il  en  re- 
rira néanmoins  quelque  avantage.  Les  Nègres , pour  ôter  i leurs  femmes  tout 
prétexte  dccouter  les  Anglois,  fe  hâtèrent  d’offrir  au  Capitaine  une  grofl'e 
provifion  de  limons,  qui  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter  , 
s’il  n’avoir  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  forres. 
Il  en  compta  jufqu’i  trois  mille.  Ses  obfcrvations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui 
firent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinqarpcns  femés  de  riz.  La  furfacede 
la  terre  cft  généralement  fi  pierrcufe,  qu’a  peine  peut-elle  êcre  ouverte  avec 
le  fer.  Cependant  on  voit  dans  l’éloignement  une  grande  abondance  de  Pal- 
miers , qu’on  croiroir  plantés  en  allées  régulières , tant  la  perfpe&ive  en  eil 
agréable , & qui  font  juger  que  le  terrain  eft  plus  doux  à quelque  diffance  du 
rivage. 

Il  fe  trouvoit  tant  de  limons  fur  les  deux  Vaillcaux  , que  l’Amiral  donna  le 
1 6,1  tous  fes  Matelots , une  fête , où  le  Pounch  (a)  fut  diftribué  avec  profu- 
fion.  Comme  cette  partie  de  joye  fe  faifoit  fur  le  rivage,  les  Nègres  jugeant 
que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoit  expofer  leurs  femmes  à quelque  infilt- 
ré , les  tinrent  fort  refferrées , & s’affcmblerent  même  avec  leurs  armes  à quel- 
que diffance  de  leur  Habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  l'Amiral  entretint 
parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile. 

Un  des  otages  qu’il  avoir  envoyés  d'abord  aux  Nègres  , & qui  fe  nommoit 
Jean  Rogers , s’étoit  déterminé  volontairement  à profiter  de  l’occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne  fanre  , le  ao , chargé  de  divers 
prél'ens  qu’il  avoir  reçus  des  Sauvages , & fort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caractère.  Entre  plufieurs  curiolités , il  apportoit  à l’Amiral  une  pièce  d’or , 
en  forme  de  croillant , de  la  valeur  à peu  près  d’un  ducat.  Il  raconta  qu’ayant 
écc  jufqu’i  la  principale  Habiration  , qui  croit  à huit  ou  neuf  lieues  de  la  mer  , 
il  y avoit  vu  le  Chef  de  la  Nation.  C’étoit  un  Souverain  fans  Cour  & fans 
faite , qui  n’étoit  diltingué  de  fes  Sujets  que  par  la  fupériorité  du  rang.  Sa 
Ville  paroilî’oir  contenir  environ  fix  cens  maifons.  Le  Pays  ne  manquoit  pas 
de  culture;  Si  contre  l’ufagc  ordinaire  des  Nègres,  les  champs  croient  en- 
tourés d’une  forte  de  haye.  C’étoicnr  les  femmes  qui  prenoient  foin  d’y 
planter  des  racines  & d’y  femer  du  riz.  Ce  travail  prefque  continuel  , joint 
a la  chaleur  extrême  du  climat , les  rendoit  fi  dégoûtantes , qu’il  falloir  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables,  8c  Nègre  pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne 
• s’apperçut  point  qu’elles  firtent  d'autre  ulagc  de  leur  induftric  que  pour  la 
.préparation  des  aiimens.  Elles  n’ont  aucun  art  propre  à leur  fexe,  ni  aucun 
exercice  qui  puilfe  les  occuper.  Les  hommes  vont  a la  chaire  des  Elephans, 

(a)  Liqueur  Angloife  , compofcc  de  fucrc , d’cau-dc-vic  Si  de  limons. 
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Sc  laificnt  en  paix  les  autres  animaux  , quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand 
dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair  , à la  réfcrve  de  quel- 
ques Poules  qu'ils  nourriilcnt  dans  leurs  maifons  & dans  leurs  jardins , ils 
ne  tuent  les  betes  fauvagcs  qu’autant  qu’ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revê- 
tir leurs  cabanes  dans  certaines  faifons , & pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à leurs  racines  l’ufagc  du  poif- 
fon  ; mais  leur  adrelïê  cil  li  bornée  pour  le  prendre , que  ce  mets  ne  leur  cil 
pas  fort  ordinaire.  Rogers  ne  put  découvrir  s’ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  ; car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil , il  eft  diffi- 
cile de  juger  fi  c’elt  pour  lui  rendre  un  cuite  , ou  pour  en  tirer  les  pronos- 
tics ordinaires  du  tems.  L’or  n'eft  pas  allez  commun  parmi  eux  pour  faire 
fuppofer  qu’ils  en  connoiflcnt  des  mines , ou  que  leurs  rivières  en  châtient 
beaucoup.  Cependant  la  petite  piccc  que  Rogers  avoir  rapportée , Sc  qu’il 
avoit  obtenue  de  leur  Chef  pour  un  couteau  , fit  regretter  a l’Amiral  de  n’a- 
voir point  d’interprctc  qui  pût  lui  procurer  plus  de  lumières. 

Le  7 de  Septembre,  huit  Clullcurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques 
cléphans.  Ils  en  virent  plulieurs , dont  ils  ne  purent  s'approcher.  Ce  11e  fut 
que  vers  le  foir  qu’ils  en  furptirent  dèux  à la  portée  du  tufil.  Ils  convinrent 
de  tirer  tous  fur  le  plus  proche  ; Sc  tous  fc  flattèrent  de  l’avoir  bielle.  Mais 
la  nuit , qui  commençoir  à devenir  obfcure  , les  obligea  d’abandonner  leur 
proye.  Kceling  ne  rend  point  d’aucro  compre  de  ce  qui  l’occupa  fur  cette 
Côte  jufqu’au  14  de  Décembre  ; ce  qui  fait  founçdnncr  à Purcha  fs  qu’il  tira 
du  Commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu’il  a fie  cl  a de  cacher.  En  effet  , 
il  paroit  peu  naturel  qu’il  eut  pallc  prés  de  trois  mois  dans  l’oilïveté  , avec 
une  Nation  qui  connoilîoit  l'or  Sc  les  dents  d’éléphans.  Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  fcmble  détruite  ce  foupçon.  Après  avoir  admiré  lui- 
même  que  les  Nègres  de  Sierra  Leona  fuirent  li  mal  pourvus  d’or&  d’ivoire, 
il  en  rejette  la  caul'c  fur  leur  indolence  naturelle  , qui  les  borne  à vivre  grof 
fièrement  de  leurs  racines , Sc  qui  va  jufqu’à  leur  faire  négliger  la  chafle  d'une 
infinité  d’animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On  pourroit  s’i- 
maginer que  la  patelle  cil  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays , lorfqu’on  lui  voir 
confcfiêr  qu’il  fe  propofa  fouvent  d’obfervcr  la  latitude  de  la  Rade  , Sc  qu’il 
partit  fans  l’avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine , Sc  trouva 
quelle  eftâ  18  degrés  )6  minutes  du  Nord.  Il  vérifia  auilî  que  la  variation 
eft  d’un  degré  50  minutes  à l’Eft. 

L’Auteur  fc  tranfportc  , fans  autre  liaifon  , à la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
na  , où  il  arriva  le  17  de  Décembre.  Son  dcfièin  croit  de  porter  Eft-Sud-Eft , 
& Sud-Eft  quart  d’Eft,  pour  doubler  le  Cap.  Mais  tous  fes  gens , fains  Sc 
malades , demandèrent  li  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye,  qu’il  fe  ren- 
dir  à leurs  inftances.  Ils  palferenr  entre  la  petite  Ifle  des  Pengouins  & le  riva- 

fe , qui  n'en  eft  qu'à  fept  milles.  Ayant  jetté  l’ancre  au  fond  de  la  Raye  , 
Amiral  permit  à les  gens  de  defeendre  à terre.  Ils  furenr  reçus  avec  beau- 
coup de  carefics  par  quantité  de  Nègres , qui  reconnurent  deux  Matelors. 
Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fut  une  inferiprion  dans  leur  Lan- 
gue, qu’ils  aperçurent  fur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middlcron  , Capitaine 
du  Confent,  croit  entré  dans  la  Baye  le  14  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  l’inquiétude  où  ils  croient  depuis  long-tems  pour  ce 
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HISTOIRE  GENERALE 
Vaiilèau.  Ils  achetèrent  dès  le  premier  jour  cent  deux  moutons , douze  bœufs 
& trois  veaux.  Ce  trafic  continua  fi  heureufemenr  pendant  pluficurs  jours  , 
que  les  deux  Ëâtimcns  n’eurent  rien  à defircr  pour  leur  provifion. 

Ils  remirent  à la  voile,  le  premict  de  Janvier  1S08  , avec  un  tems  fi  favo- 
rable , qu’ils  n’avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient. 
Le  premier  fut  une  voye  d’eau  qui  fe  fit  à l’Heélor , Si  dont  on  ne  s’apper- 
çut  que  le  1 9 , c’eft-à-dire , lorsqu'il  étoit  déjà  fort  difficile  d'y  remédier. 
L’humidité  avoir  gagne  jufqu’aux  ballots  de  draps , dont  la  plupart  furent 
endommagés.  L’embarras  fut  extrême,  foità  vuider  le  Vaiffeau  , foiti faite 
fécher  les  draps.  Enfuite,  lorfqu’on  fe  crut  en  repos  après  une  occupation  fi 
fatiguante , on  tomba  dans  d’autres  inquiétudes  , en  découvrant  la  terre  1 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Oucft.  L'Amiral  fut  moins  furpris 
que  les  autres  , parce  qu’il  connoifloit  la  force  imperceptible  des  courans. 
Cependant  comme  on  le  trouvoit  au  j4c  degré  de  latitude  , il  eut  peine  1 
comprendre  que  la  terre  pût  être  fi  voifine;  &,  fuivant  fes  propres  calculs, 
il  conclut  que  l’erreur  devoir  être  au  moins  de  cent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre  , à fept  ou  huit  lieues  ; & , vers  le  foir  , on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Ides , que  la  nuit  empêcha  de  reconnoître  ; d’au- 
tant plus  qu’avec  le  aellein  de  jetter  l'ancre  , on  ne  trouva  point  de  fond  à 
deux  milles  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfcrvations  ne  purent  fe  faire  avec 
exaâitude  , parce  qu’il  étoit  arrivé  quelque  defordre  aux  inftrumens.  On  s’ap- 
procha d'une  autre  Ifiequim'elt  qu’à  trois  lieues  des  deux  premières,  en  lai f- 
fant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l'Amiral  reconnur  la  Baye  de  S.  Augutlin. 
On  prit  la  réfolution  d’y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenta  fi  favorablement  que 
les  deux  VailTcaux  y entrèrent  à pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Sud , fur  un  fond  de  dix-fept  brades.  Hawkins  fut  chargé  par  l'Amiral , 
qui  fe  trouvoit  indifpofé  , de  defeendre  à terre  avec  les  deux  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à bord  le  foir , fans  avoir  rencontré  un  fcul  Habitant  -, 
mais  il  avoir  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort 
fraîches  ; & trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  , il  y avoic  lailTé  des 
grains  de  verre  & quelques  petits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d'efpéran- 
ce  à l’Amiral  de  fe  procurer  des  rafraîchiflèmens.  Cependant  quelques  Ma- 
telots qu'il  avoir  envoyés  d’un  autre  côté  à la  pêche , dans  un  Efquif , l'a  du- 
rèrent qu'en  s’approchant  du  rivage  ils  y avoient  vû  de  grands  os  de  Bêtes , 
aufqucls  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  z : , on  apperçut  quatre  Sauvages  , . 
qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d’eux  une  Chaloupe. 
L’Amiral  leur  envoya  divers  petits  préfens  , qui  achevèrent  de  les  rendre  fi 
familiers  , qu’ils  promirent  auffi-tot , par  des  Lignes  , d’amener  au  rivage 
beaucoup  de  beftiaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d'autres  qui  n’amenerent 
rien.  L'Amiral , impatient , defeeudit  lui-memc  avec  un  cortège  affez  nom- 
breux pour  n’avoir  rien  à redouter.  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  à la  vue 
des  armes.  On  les  fuivit , mais  fans  marquer  trop  d’ardeur  à les  pourfuivre. 
Un  Anglois , qui  eut  la  hardieffe  de  s'avancer  leul  près  d’un  petit  Bois  , y 
découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  veaux  Sc  de  chevres.  Ils  étoient  armés  d’arcs  & de  flèches  5 mais  voyant 
qu’on  ne  paroifloit  pas  difpofé  à les  attaquer,  il  s'en  détacha  deux  qui  vin- 
rent au-devant  de  l’Amiral , chacun  avec  l’animal  qu'il  avoir  amené.  Ils  étoient 
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tien  faits  & robuftes.  Quoiqu’ils  eulTcnt  le  corps  ceint  d'une  peau  , ils  ap-  ■ .. 

portoient  peu  de  foin  à cacher  leur  nudité.  L'un  menoit  un  veau  St  l'autre  un  K 1 ' 1 1 N °* 
mouton.  L'Amiral  tita  quelques  fchellings  de  fa  poche , 6c  lent  préfenta  de  commerce*» 
l'autre  main  plufieurs  petits  couteaux , pour  leur  laillcr  le  choix  de  ces  deux  Anjiuij 
payemens.  Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après  avoir  balancé  quelques  **“• 
mornens  , ils  prirent  tous  deux  un  khelling  & un  couteau  , qu’on  leur  aban- 
donna volontiers.  A peine  furent-ils  retournes  au  Bois,  que  leurs  Compagnons 
en  forment  avec  ardeur , & vinrent  offrir  leur  marchandife  pour  le  même 
piix. 

L'Amiral  fort  farisfait  de  cette  ouverture , & des  apparences  de  douceur 
qu'il  avoir  remarquées  dans  les  Sauvages , réfolut  d'attendre  fans  emprclTc- 
ment  qu’ils  continuafîcnt  de  lui  apporter  des  provifions.  11  fe  fit  conduire 
dans  fa  Chaloupe  au  long  du  rivage , pour  obfcrver  le  fond  de  la  Baye.  La 
différence  des  flots  lui  fit  bientôt  juger  qu'il  y entroit  quelque  riviere.  Il  con-  i.' Amiral  ^con- 
tinua d’avancer  jufqu’à  l'embouchure , qui  n'a  pas  plus  d'un  mille  Je  largeur , ^uu£cl,JR‘V. 

8c  comptant  d’y  trouver  bientôt  l’eau  douce , il  la  remonta  l'efpace  d'envi- 
ron deux  lieues.  Son  elcorte  le  ralfutoit  contre  toutes  fortes  d'accidens.  Il  fut 
peu  fatisfait  de  l’eau  , qui  fc  reflcntoit  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue  i 
mais  ayant  vù  plufieurs  troupeaux  de  trente  & de  cinquante  moutons , qui 
paillbient  tranquillement  fut  le  panchant  d'une  colline  , il  ne  douta  pas  que 
dans  le  voilinage  il  n’y  eût  quelque  foutee  d'eau  vive.  Quelques-uns  de  fes 
gens , qu'il  fit  defeendre  • rencontrèrent  plufieurs  Sauvages  , qui  leur  ven- 
dirent trois  moutons , pour  autant  de  fchellings , mais  qui  s’oblfinerent  à 
s’éloigner  avec  leurs  troupeaux  lorfqu’ils  curent  apperçu  la  Chaloupe.  L’A- 
miral defeendir  lui-même  & s’efforça  en  vain  de  les  rappeller  par  fes  figues.  . Sau’J^'  l'jnl 
11  fut  encore  étonné  d'apprendre  de  fes  gens  que  non-feulement  les  Barbares  utncnl 
avoient  préféré  des  fchellings  à toute  autre  prix , mais  qu'ils  n’avoient  voulu 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l’argent.  En  jettant  tes  yeux  fur  les  Prai- 
ries qui  étoient  entre  la  riviere  St  les  collines , il  apperçut  un  gros  ruilTcau 
vers  lequel  il  s'avança  au  travers  d'un  terrain  fort  humide , 8c  dont  il  trou- 
va l’eau  extrêmement  fraîche.  Cette  découverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye. 

11  remonta  jufqii’au  ruilîeau  avec  la  Chaloupe,  St  fa  fatisfaction  fut  encore 
plus  vive  lorfqu’il  fe  fut  alfuré , avec  la  fonde  , que  fes  deux  Bâtimens  pou- 
voicnr  s'avancct  julqu'au  même  lieu  pour  faire  immédiatement  leur  provi- 
fion  d’eau. 

En  retournant  vers  la  Baye  , fes  gens  tuèrent , à coups  de  fufils , un  Alli- 
gator , cfpéce  de  Crocodille  qu’ils  virent  marcher  fort  lentement  fur  la  rive.  ce  1-1 
Quoique  mort  d'un  grand  nombre  de  coups , les  mouvemens  convulfifs  qui 
lui  reftoient  encore , étoient  capables  d’infpirer  de  la  frayeur.  Il  avoit  feize 
pieds  de  long,&  fa  gueule  croit  fi  large  qu’il  ne  parut  point  furprenant  quelle 
pût  engloutir  un  homme.  Keeling  fit  ttanfportet  ce  monltre  jufqu’à  fun  Vaif- 
feau , pour  en  donner  le  fpedacle  à tous  fes  gens.  On  l’ouvrit.  L’odeur  qui 
s'en  exhala,  parut  fort  agréable  ; mais  quoique  la  chair  ne  le  fût  pas  moins  à 
la  vue,  les  plus  hardis  Matelots  n'oferent  en  goûter. 

Le  14 , Kcding  fit  remonter  la  Rivière  à les  deux  Bâtimens  pour  faire  leur 
p ro viiîon  d’eau.  Les  Sauvages;qui  obfervoient  fans  doute  tous  les  mouvemens, 
curent  foin  d 'éloigner  leurs  troupeaux  des  lieux  voifins  ; ce  qui  n'empêcha 
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point  qu'il  ne  s’en  prefentât  quelques-uns  avec  des  moutons  & des  chèvres. 
I.cs  Angloiî  trouvèrent  leurs  moutons  d'un  meilleur  goût  que  ^eux  de  la  Baye 
de  Saldanna , quoique  la  figure  en  fort  allez  dtdurmc  ; car  ils  ont  fur  le  dos 
une  malle  de  chair  tomme  les  chameaux  .avec  la  feule  didcrence  qu’elle  eft 
plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmencoic  de  jour  en  jour 
avec  les  Sauvages , on  s’apperçut  que  leur  Natton  elle  circoncifc.  Mais  Kee- 
ling  n’ajoùtc  rien  qui  puiuë  expliquer  une  obfervutron  lî  érrange.  Il  en  fait 
une  autre  fur  les  araignées  du  Pays,  qui  fans  avoir  rien  d'exrraordinaireen 
n^nfiipnicivc  elles-mêmes , font  des  rodes  beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres . & d’un 
tilTu  ii  fore  & ti  mouelleux , qu’il  ne  douce  poinc  qu'elles  ne  pinllenc  être  Iticcs 
comme  la  foyc. 

Le  15 , il  s’éleva  du  Nord-Oueft  un  orage  (ï  violenc , que  le  Vaifleau  de 
Hawkins  fut  enlevé  de  deilus  fes  ancres , & perdit  la  plus  grollc.  Le  danger 
écoit  d'autant  plus  redoutable , que  le  rivage  , dans  la  plus  grande  patrie  de 
la  Baye , efl  bordé  d'une  chaîne  de  rocs , entre  lefquels  & la  terre , on  trouve 
continuellement  deux  brades  d’eau.  Le  poidbn  y entre  en  abondance  ; & com- 
me il  cft  facile  d'y  employer  les  filées , on  en  prenoic  tous  les  jours  une  quan- 
tité prodigieufe.  Cette  efpéce  de  digue  efl  autli  fort  avanrageufe  pour  les 
Chaloupes  & les  autres  petits  Bàrimcns  , qui  y demeurent  fore  i couvert  , 
tandis  qu’on  defeend  au  rivage.  Mais  rien  n’eft  fidangereux  pour  les  grands 
Vaidcaux  qui  font  poulies  par  le  vent , ou  qui  s’approchent  de  la  terre  fans 
précaution. 

On  quitta  la  Baye  le  18.  Malgré  les  fccoursque  la  Flotte  s’y  ctoic  procu- 
rés, Kccling  regarde  cette  Rade  comme  un  lieu  où  la  néccdïté  feule  doit  taire 
chercher  des  rarraîchidcinens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  de  com- 
merce que  pour  de  l’argent , & que  les  beftiaux  n’y  font  point  en  fort  grande 
abondance , l’eau  y eft  trop  profonde , le  rivage  dangereux  , & le  fond  li  dur 
qu’à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  1 z de  Mars , vers  le  1 5e  degré  cinquante  minutes  de  latitude , la  fonde 
ne  trouva  point  de  fond  à quatre-vingt-dix  brades , quoique  deux  heures  au- 
paravant on  l’eût  rrouvée  à dix-fept  Sc  à feize  brades.  Dans  l’après-inidi , on 
trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  dix-neuf.  Enfuite , vers  le  foir  , on  fur 
hlhp  tage-  effraie  de  fe  voir  fur  neuf  & huit  brades  -,  lieu  fort  dangereux , fans  doute , (i 
l’on  s'y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d’un  vent  frais  , on 
gagna  un  peu  vers  le  Nord , 6c  l'on  fc  trouva  le  lendemain  à quinze  degrés 
quarante-cinq  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moirié  du  jour.  Il 
fur  fuivi  d’un  vent  impétueux  , qui  jetta  les  deux  VailTèaux  fi  loin  vers  le  Sud  , 
qu'à  l’entrée  de  la  nuit , ils  fe  virent  à trois  lieues  de  la  terre.  Le  1 4 , on  ne  fc 
retrouva  qu’à  quinze  degrés  quarante  deux  minutes  ; de  forte  qu’on  étok  avan- 
cé de  crois  lieues  au  Nord  , tandisque  par  les  calculs  on  croyoïc  lctre  au  moins 
de  quinze  au  Nord-Nord-Efl.  L’Auteur  conclut  que  les  courans  font  fort  rapi- 
des, & portent  au  Sud  plus  qu’au  Sud-Oueft. 

Le  jour  fuivant,  il  fut  impollible  de  découvrir  la  terre,  quoiqu’on  fût  cer- 
tain de  n’en  erre  qu’à  neuf  on  dix  lieues.  L’Amiral  cmbarralle  de  la  force 
des  courans , cherchoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s’en  dégager.  En  s’éloi- 
gnant de  la  rerre , il  craignoit  des  dangers  prcfquc  inévitables  vers  l'Ifle  de 
Auiva.  D’un  autre  côté , ii  ne  fc  aoyoit  point  eu  fureté  fi  près  des  Côtes.  Le 
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1 7 , fe  trouvant  à quatorze  degrés  cinquantc-fept  minutes  de  latitude,  i! 
jugea  par  les  calculs,  que  les  courans  étoient  diminués.  Entre  pluiieurs  opi- 
nions de  fes  gens  fur  ces  viciftîtudes , celle  de  fon  Pilote  fut  toujours  quelles 
dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune  ; & pour  preuve  decifive , 
il  prétendoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  faifoit  fen- 
tir  quelques  jours  après  & devant  la  pleine  Lune.  Mais  l’Amiral  demeura 
perfuadé  que  la  fource  de  ces  mouvemens  irréguliers , vient  de  la  profonde 
Baye  qui  cft  entre  le  Cap  Coricntcs&  Mozambique,  Je  débité ü-delfus  ure 
doârine , dont  le  détail  ferait  peu  convenable  à cet  Ouvrage.  Cependant  il 
en  tire  une  conclulion  que  je  dois  rapporter  , parce  qu'il  en  vante  beaucoup 
l’utilité.  Ceft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfc  telle  que  la  fienne > 
il  faut  bien  fe  garder  de  s'approcher  de  la  terre  avant  que  d’avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L’Auteur  le  tranl’porte  avec  autant  de  vireffe  dans  fa  courfe  , qu’on  a pù 
trouver  d'obfcurité  dans  fes  derniers  récits , jufqu’à  Delifa  ou  Deüjcha  , Rade 
au  Nord  de  Socorra , où  il  prit  le  parti  d’attendre  la  Moujfon  , pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l’Inde.  Là , fans  rendre  aucun  compte  de  fa  navigation , il 
raconte  deux  ou  trois  faits  qu’il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques  années  , 
dit-il , on  avoir  trouvé  fur  les  Côtes  de  Mombaffà  , de  Magadoxa , de  Para 
fc  de  Brava , de  prodigieufes  malles  d’ambre  gris , dont  quelques-unes  pe- 
foient  jufqu’à  vingt  quintaux  , & fi  grades  enfin , qu’une  feule  pouvoir  cacher 
plufieurs  hommes.  Les  Mores  l’aflurerent  qu'ayant  fait  pluiieurs  voyages  aux 
Ides  de  Comorre  pour  acheter  des  Efclaves , ils  avoient  trouvé  les  Habitans 
de  ces  Ides  rufés  & perfides , que  cinquante  de  leurs  gens  y avoient  été  maflà- 
crés  par  furprife  , & que  la  crainte  du  mente  fort  leur  avoir  fait  tourner  leur 
commerce  vers  d’autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à Kccling  qu’ils  avoient  vû  à 
Pemba  huit  Hollandois , qui  y étoient  depuis  trois  ou  quatre  ans , & deux 
dcfqueis  avoient  embrade  le  Mahometifine. 

La  Mouffon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de 
Mai , & dure  cent  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet.  Ils  commencent  à devenir  moins  violens  le  to 
d’Août  ; & ceux  du  Nord , qui  viennent  immédiatement  après , & qui  amè- 
nent beaucoup  de  pluies , régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois.  C’eft  dans  ce 
tems  qu’on  fait  l 'Aloes  , qui  n’eft  que  le  jus  du  Scmptr  viverts , qu’on  fait  con- 
geler dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  a j de  Mai , Keeling envoya  fa  Chaloupe  au  rivage , pour  y faire  payer 
une  grande  quantité  d’aloes,  dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente-trois  livres  qu’il  paya  fidèlement  : ce  qui  n’empêcha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit , 
qu'il  refufa  de  lui  prêter  : mais  pour  adoucir  ce  refus  , il  lui  fit  préfeut  de 
quelques  armes,  d’une  fort  belle  étoffe  & d’un  couteau.  Enfuite  il  prit  en- 
core cinq  cens  foixante-quinze  livres  d’aloes , qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

11  apprit  le  14  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d’Avril , & 
que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d’onze  jours  ; de  forte  que  dans  l’ef- 
pacc  de  trente- trois  ans,  leur  commencement  fe  trouve  au  même  jour  du 
même  mois  ; que  comme  la  Mouflon  de  l’Oueft  vient  des  venrs  du  Sud , celle 

N n n ij 


ICtniKo. 

îtfoS. 

Ofiniucs  firr 

les  CU»  l^lif  q-.i 
retantem  I.>  Flùl« 
te  Angioilc* 


Rade  «le  DcX&f 


Etranges  tnaf» 

fes  d’«miire  gris. 


Tenu  de  î» 
MouJluu  du  Sud* 


Fabrique  de  f A4 
lues- 


rirrrfe*  infcr* 
maticns  de  l*A» 
ma  il  Anglots. 


K £ E L 1 N G. 

léO#. 


feule  de  Dcliftha» 


Keding  fc  re- 
lut t en  mer. 


470  HISTOIRE  GENERALE 

de  l'Eft  vient  des  vents  du  Nord  ; qu’il  n’y  a que  deux  Mouflons  dans  roir- 
tc  l’année;  que  dans  celle  où  fe  trouvait  l’Auteur  , la  Mouflon  de  l’Eft  de- 
voir commencer  le  i 5 d’Octobre,  & durer  jufqu’au  mois  d’Avril , pendant 
lequel , le  teins  eft  ordinairement  allez  beau  jufqu’i  la  Mouflon  de  Niai  ; que 
le  Ncuru{ , c’eft-à-dire , le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l’Eft  : qu après  le  vingt-cinq  de  Septembre,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à l’Eft  y que  Chaut , Dabul , Sc  Danda  Rjjipari  , 
font  des  Ports  fors&  commodes,  & des  Villes  d’un  commerce  fort  riche  fur 
la  Côte  de  l’Inde  ; qu’à  Saada  , Ilbuk  , An^aamt  Sc  Muta , quatre  des  Ifles 
Comorrcs , il  fc  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  , & que  les  Ha- 
bitans  y (bnc  d’un  caractère  plus  humain  que  dans  les  autres  Ifles;  mais  qu’A 
Jughtrjifi  Sc  Matait , deux  autres  des  mêmes  Ifles  , le  riz  eft  rare  , Sc  le  Peu- 
plepcrnde , que  dans  l’une  des  deux  dernières,  un  Vaiflèau  Anglois,  donc 
le  Capitaine  le  nommoit  Lancafter,  avoir  été  fort  maltraité  quinze  ans  au- 
paravant. 

Kccling  apprit  encore  que  le-  jour  auquel  oir  lui  faifoit  tous  ces  récits  , 
c’eft-à-dirc , le  z6  de  Mai , étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l’an- 
née du  Pays  ; qu’il  n’y  a point  de  pluie  fur  la  Côte  d’Arabie  jul'qu’au  dix- 
feptiéme  jour  de  cette  Mouflon  ; que  le  trois  cens  cinquième  jour  de  l’année 
du  Pays , ctoit  le  meilleur  pour  faire  voile  de  là  vers  Suroît , Sc  que  ce  voya- 
ge ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  ; que  Burrum  , Maktlla  Sc  Kajfart , font- 
de  bons  Ports  pour  les  deux  Mouflons , fur  la  Côte  d’Arabie , mais  de  peu 
d’utilité  pour  le  commerce;  que  Schatl  ou  Schatr  n’a  ni  Port , ni  Rade  , où 
l’on  puiflè  fe  retirer , mais  qu’on  y trouve  du  lcr  Sc  du  plomb  ; qu’on  en  fair 
venir  par  terre  ces  marchandifcs  à ftaflân  , & que  la  diftance  n’eft  que  d’une 
journée  de  chemin  ; que  pendant  les  deux  Moulions , la  mer  eft  extrêmement 
agitée  fur  la  Côte  d'Arabie , Sc  que  les  courans  fuivent  le  vent  ; qu’il  n'y  a 
point  de  fureté  contre  la  Mouflon  de  l’Oueft  à l’entrée  de  Surate , parce  que 
le  fond  eft  fort  mauvais  pour  l’ancrage  , Sc  que  les  marées  y font  ii  violentes , 
quelles  font  capables  feules  de renverfer  les  Vaiflèaux. 

La  Rade  de  Dclifcha , où  Kceling  étoit  depuis  fl  long-tems,  eft  un  excelienr 
azile  contre  la  Mouflon  de  l’Oueft  ; mais  ce  qui  paroît  fort  étrange  , c’eftqu  a 
deux  mille  de-là , au  Levant  comme  à l’Oueft , le  vent  fouille  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  n’y  a point  de  Vaiflèau  qui  s’y  puiflè  arrêter.  On  n’en  apporte 
point  d’autre  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes , & le  large  inter- 
valle de  terres  baffes  qui  font  entr’elles  & la  mer. 

Kccling  remit  à la  voile  le  14  de  Juin.  Il  apperçut  le  1)  de  Juillet  une 
Ifle  efearpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d’approcher.  Cependant  il  en  au- 
rait cherché  les  moyens , dans  les  befoins  preflans  qu’il  commcnçoir  à fentir  , 
s’il  n’en  eût  apperçu  deux  autres  au  Nord , & une  plus  grande  au  Sud  , à- 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
le-ci , après  avoir  obfervé  qu’entre  ccs  Ifles , qui  ne  font  éloignées  l’une  de 
l'autre  que  de  dix  lieues,  il  y a un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  parta- 
ge fort  dangereux.  La  Rade  où  fes  deux  Vaiflèaux  entrèrent,  eft  allez  fore 
contre  toutes  fortes  de  vents;  mais  le  fond,  qui  n’eft  que  de  petites  pierres- 
de  différentes  formes , eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  l’eau- 
& quelques  mefures  de  riz  , qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffire  poux  fa  pro- 
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vidon.  L’année  avoic  etc  fi  mauvaife , que  loin  de  chercher  à fe  défaire  de 
leur  ria  & de  leurs  denrées , les  Habitans  s’cffbrçoient  de  les  cacher.  Le  16  , 
étant  prefqu’i  la  même  diftance  de  l’riaman  Sc  de  Tekou , à deux  ou  trois 
lieues  du  rivage,  on  découvrit  un  banc  de  fable  entre  les  deux  Vaillèaux  & 
la  Côte.  En  s’approchant  au  Notd-Eft  par  Eft  de  la  Rade  de  Priaman , on 
eut  prefquc  toujours  quarante-cinq  brades  d'eau  ÿufqu’â  deux  lieues  Sc  de- 
mie du  rivage.  A quatre  lieues  de  la  nicme  Rade,  il  y a une  Ifle  au  Nord- 
Eft;  Sc  plus  pioche  on  en  trouve  trois  autres,  Sud-Sud-Eft  & Nord-Nord- 
Oueft  , qui  ne  font  éloignées  entre  elles  que  d’un  mille. 

La  Flotte  encra  l’après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman , & falua  la  Ville 
de  cinq  coups  de  canon.  Aufli-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à l’A- 
miral , qui  paya  cette  galanterie  par  un  prélent  de  trois  aunes  de  drap , d’une 
pièce  de  calico  bleu,  d’un  moufquet,  Sc  de  deux  épées.  Il  donna  aulfi  une 
pièce  de  calico  bleu , au  Meffàger , qui  parloir  tort  bien  la  langue  Portugaife. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d’Achin , dont  le  Capitaine  eut  avec 
Kceling  une  longue  converfation  en  Arabe  ; & les  Anglois  formèrent  fur  fes 
récits  des  efpérances  fort  avanrageufes  pour  leur  commerce. 

Kceling  ne  tarda  point  à defeendre  au  rivage.  S’étant  fait  conduire  au  Pa- 
lais du  Gouverneur,  il  propofa  de  régler  d’abord  le  prix  du  poivre.  On  lui 
donna  foixante  Commillàires , avec  lefquels  il  eut  de  longues  difeu  liions  avant 
que  de  pouvoir  s’accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  marchandifes  ; 
Kceling  demandant  qu’on  lui  laillàt  la  liberté  de  les  faire  peler  dans  chaque 
Leu  de  l’Ifle  , où  l’occalion  fe  préfenteroit  de  les  acheter , Sc  les  autres  vou- 
lant qu'elles  fuffent  pefées  dans  la  Ville.  D’ailleurs  ils  en  demandoient  un 
prix  exorbitant.  Ce  n’éroic  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour  chaque  ba- 
har  ; tandis  que  le  Capitaine  d’Achin  avoir  confcillé  aux  Anglois  de  n’en 
offrir  que  feize.  Mais  ils  conçurent  bientôt  que  ce  Capitaine  qui  étoit  lui- 
même  un  Marchand,  n’avoit  penfé  qu’à  les  tromper  à fon  avantage;  parce1 
qu’il  cfpéroit  enlever  la  plus  grande  partie  du  poivre  avant  que  les  Anglois 
fullènt  d’accord  avec  le  Gouverneur,  Sc  les  réduire  enfuite  à l’acheter  de  lui- 
au  prix  qu’il  y voudroit  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de  vingt- 
deux  dollars  Sc  demi  par  bahar , fans  y comprendre  le  droit  royal  de  lîx  pour 
cent.  Kceling  fe  vit  comme  forcé  de  payer  deux  autres  droits,  ou  plutôt  deux 
exactions,  dont  il  ne  rcconnoifloit  point  la  jufticc;  l’un  de  cent  foixante  dol- 
lars , Sc  l’autre  à peu  près  de  la  même  fournie.  Cette  convention  fur  couchée 
par  écrit  ôclignee  refpeckivement  par  les  Commillàires. 

La  Ville  & le  territoire  de  Priaman  neproduifenr  pas  chaque  année  plus 
de  cinq  cens  bahars  de  poivre;  mais  en  y joignant  les  productions  des  Can- 
tons voilins , tels  que  PaJJ'aman  , Tekou , Paroufe , Sc  les  montagnes  qui  font 
au -dédits  de  la  Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à deux  mille  cinq- 
cens  bahars , qui  fuffifent  pour  la  cargaifon  de  deux  V aideaux.  On  les  acheté 
à fort  bon  marché,  quand  on  laide  pendant  toute  l’année  dans  la  Ville  des. 
Faéiturs  qui  fâchent  failir  les  occafions.  Mais  le  tems  de  la  moiflôn  eft  au- 
mois  d’Août  Sc  de  Novembre  ; & fi  l’on  n’a  pas  pris  des  précautions  avant 
cette  faifon  , les  Vaiffeaux  d’Achin  Sc  de  Java  ne  manquent  guércs  alors  de 
venir  enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à vendre.  Ceux  de  Guzarate  font  exclus 
de  ce  commerce , par  un  ordre  exprès  du  Roi  d'Achin.  Kceling  conclut  qu’un 
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Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à Surate , où  il  achète  des  ealicos  & 
d'autres  étoffes , palier  enfuite  à Priaman  pour  y tailler  des  Fadeurs , & jet- 
ter  ainfi  les  foudemens  d'un  commerce  avantageux  pour  l'année  fuivante. 
Mais  il  ne  voit  pas , dit-il , comment  un  Vaillèau  pourroit  toucher  à Cam- 
baye  & fe  rendre  allez  tôt  à Priaman  dans  la  même  année.  D’ailleurs  , fi  l'on 
ne  veut  rien  donner  au  hafard , il  cft  à propos,  pour  la  fureté  du  commerce , 
de  fe  procurer  des  Lettres  de  permillïon  du  Roi  d’Achin. 

Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  tranquillement  à l’ancre , il  vint  à bord 
un  More  qui  parloit  fort  Dieu  le  Portugais  , & qui  demanda  un  entretien 
fecrct  à l’Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherches,  il  lui  dit  qu'il  étoit  en- 
voyé par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman  , femme  riche  & puif- 
l’ante  , qui  offroit  aux  Anglois  des  fecours  allurés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville , à condition  qu’elle  dcmcurcroit  niait  relie  abfolue  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  proportion  ne  féduilit  point  l'Amiral.  Il  ne  s’étoit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes;  & : connoilTânt  d'ailleurs  les  artifi- 
ces des  Mores , il  ne  douta  point  qu’un  homme  de  cette  nature  ne  fut  le  voi- 
le de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  Cependant 
il  lui  refia  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne  , autant  peut-être  pour 
vérifier  le  difeours  du  More  , que  pour  connoître^unc  femme  d’un  caraitere 
Cuaflcte  fin-  fi  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
prifes  pour  la  nuit  fuivante;  car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indien- 
nes ont  de  difpofer  d’elles-mêmes , Keeling  ne  vouloit  pas  rifquer  de  fai- 
re naître  des  loupçons  par  fa  vifitc.  Le  More  fut  fidèle  à le  venir  prendre 
dans  une  petite  Barque  , au  commencement  de  l'obfcurité.  Il  n'étoit  conduit 
me  par  deux  Matelots , & l’Amiral  ne  fe  fit  accompagner  auffi  que  de  deux 
le  fes  gens.  Ils  abordèrent  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions.  Ils  tra- 
verferent  de  même  une  partie  de  la  Ville  , jufqua  la  maifon  de  l’ancienne 
Gouvernante , qui  donnoit  du  côté  des  montagnes.  Keeling  s’apperçut  aife- 
ment  qu’il  étoit  attendu , & qu’on  obfervoit  le  miliere , comme  il  l’avoit  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave , dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a dérobé  la  defcnption  ; mais  il  le  repréfente  en  gene- 
ral fort  riche  & fort  galant.  Il  y trouva  la  Dame  Indienne , qui  étoit  feule 
à l’attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d’interprète.  A juger  de  l’âge  par 
les  traits  , Keeling  s’imagina  que  cette  femme  n’avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.  Cependant  elle  avoir  encore  de  la  fraîcheur  & de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difeours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  ambition  ; carie  More  perlua- 
dé  que  le  refus  de  l’Amiral  n’étoit  venu  que  de  fes  défiances , l'avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées  , & l’avoit  meme  affinée  qu'une  vilire  nocturne 
ne  pouvoir  s’expliquer  autrement.  Audi  parut-il  fort  étonné  d’entendre  tenir 
à Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vaillèau  ; & par  les  raifons  qu’il  ap- 
porta pour  le  faire  changer  de  fentiment , il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c é- 
toit  lui-même  qui  avoit  inlpiré  à la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s'étoic 
remplie. 

L Amiral  fe  défendit  par  des objeéfions  fi  fortes,  qu’on  ne  put  le  foupçon- 
ncr  de  mauvaife  foi.  Il  offrit  d'ailleurs  de  fi  bonne  grâce  fon  bien  & fes  fer- 
vices  , que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  fa  perfbnnc , lui  fit  fervir 
ce  que  le  Pays  a de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  paila  dans  cette 
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Rtc  ; & lorfqu’il  parut  pcnfer  à fon  retour  , il  fut  preflê  de  demeurer  quel- 
ques jours  dans  un  lieu  où  la  préfence  croit  agréable.  Il  s'en  cxcul’a  par  la 
nécellitédc  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  les  gens;  nuis  il  promit  vo- 
lontiers de  rcnouveller quelquefois  fa  vilite.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s’arrêtent  peu  à la  defeription  de  leurs  plailirs , il  ne  nous  apprend  point  (i  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  ; mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mêmes  précautions  , il  fçut  d’elle  les  moyens  qu’elle  avoir  eu  def- 
fein  d’employer  pour  lui  a durer  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoic  proche  pa- 
rente de  la  Maifon  Royale  d’Achin  ; & dans  la  guerre  que  les  deux  Princes , 
fils  du  vieux  Roi , s 'croient  déclares  mutuellement  pour  la  fuccctlion  de  leur 
pere  , elle  avoit  embralîc  avec  fon  mari , les  intérêts  de  l'aîné  , qui  avoir  en- 
lin  remporté  l’avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fans  récom- 
penfc , mais  li  peu  conlîderé , qu'après  la  mort  de  Ion  mari  elle  n'avoit  pû  ob- 
tenir le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  quelle  s’e- 
toitpropofé  d’époufer  à cette  condition.  Elle  avoit  amafic  de  grands  biens, 
fie  fon  crédit  parmi  les  Habitans  l’emportoit  encore  fur  celui  du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puiffans  n’entralTent  tout  d'un 
coup  dans  fa  vengeance  , d’autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befbin  de  beau- 
coup d’adrelle  fie  d’efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi , fie  que 
leur  panchant  s’étoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frere.  En  effet , on 
a vû  dans  une  autre  Relation  que  l’aîné  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 
La  Gouvernante  comptoir  qu’il  ne  lui  ferait  pas  moins  facile  de  gagner  les 
petits  par  fes  libéralités;  fie  le  fecours  qu'elle  vouloit  obtenir  des  Anglois  en 
leur  cedant  une  partie  de  la  Ville,  étoit  moins  pour  s’en  mettre  en  poffel"- 
fion  que  pour  s’y  foutenir  enfuite  contre  le  Roi  d’Achin.  Elle  fe  promettoir 
aufli  que  le  frere  de  ce  Prince , quoiqu’alors  chaffé  de  fon  partage  fié  banni  de 
Pille  de  Sumatra,  reparaîtrait  au  premier  bruit  de  fon  entreprife,  fie  vien- 
drait fe  joindre  i elle  pour  faire  revivre  fes  droits.  Enfin  ce  grand  projet  t 
dont  elle  paroillôit  craindre  peu  de  devenir  la  viélime  , l’occupoit  li  vive- 
ment qu’elle  y ramenoit  fans  ceffe  l’Amiral , jufqu’à  lui  offrir  à la  fin  de  fc 
fbumettre  entièrement  aux  Anglois.  11  fur  obligé  , pour  fe  délivrer  de  fes  inf- 
tances , de  lui  promettre  fon  fecours  , s’il  rrouvoit  a Bantam  quelques  Anglois 
qui  voulurent  l'écouter,  fie  fe  joindre  à lui  pour  augmenter  fes  forces.  Cette 
promelTe  la  fatisfic , mais  elle  fouhaita  que  le  More  ht  le  voyage  de  Bantam 
avec  la  Flotte  Angloife,  dans  la  feule  vue  de  faire  fouvenir  Keeungde  fon  en- 
gagement. Il  lui  aurait  été  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  s’en  défendre , 
ü de  i u fies  frayeurs  ne  l’eullcnt  fauvé  de  cet  embarras.  Quelque  foin  qu'il  eut 
apporté  à cacher  fon  commerce  avec  la  Dame  Indienne , il  fut  obfcrvé  par  les 
Elpionsdu  Gouverneur.  Cette  femme  s’étoit  rendue  fufpccfe  par  des  plaintes 
fie  par  d’autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur , qui  fe  regardoic 
comme  le  principal  objet  de  fa  haine , prit  de  fort  mauvailes  imprellïons  de 
ce  commerce  nocturne.  Il  témoigna  fes  allarmes  à l'Amiral , en  lui  failânt  un 
portrait  défavantageux  de  Pancienne  Gouvernante.  Il  le  menaça  même  d’en 
informer  le  Roi , dont  il  ne  répondoir  pas  que  le  reffentiment  ne  retombât  fur 
tous  les  VailTcaux  qui  paroîtroicnr  dans  fes  Ports. 

Keeling  ne  balança  point  à faire  entendre  que  la  galanterie  avoir  eu  plus 
de  part  à fes  vifites  que  la  politique.  Mais  fans  fe  payer  de  cette  répoufe  , 
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7—  le  Gouverneur  qui  avoir  fait  arrêter  fou  Guide , le  fit  amener  fur  le  champ  ; 

Yûo5fH  ° ^ans  l’efp^rance  qac  ce  malheureux  confclferoit  ce  qu’il  pouvoir  s'imaginer 
que  l’Amiral  avoir  déjà  déclare.  Keeling , qui  comprit  le  aclfein  du  Gouver- 
neur , commcnçoir  à rellentir  des  inquiétudes  fcrieufes  , & fe  rcprochoit  amé- 
Nnv'natiun  du  renient  fon  iirtjirudence.  Mais  le  More , accoutume  à l’artifice  , entrevit  tout 
artifice^  "* lnl”  ^ un  couP  •*  *~on  embarras , qu’il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du  moins 
de  cette  pénétration  lorfqu’il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces  du 
Gouverneur  n’ayant  pù  l’ébranler,  Keeling  prit  à fon  tour  le  ton  du  reproche 
pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  foupçons , & l’accufcr  meme  d’avoir 
violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu’ayant  fini- fa  cargaifon , rien  ne  devoit  l’arrêter  plus 
long-tetns  dans  la  Rade.  Il  en  partit  le  1 S de  Septembre  , apres  y avoir  paf- 
fc  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à midi , c trouvant  à dix  lieues  Oueft- 
Nord-Ouelt , de  la  pointe  qui  cil  au  Sud  de  Priaman , il  porta  vers  PEU  d'Ilha 
de  Trijle^a.  Le  10 , à la  pointe  du  jour  il  tomba  à l’extrémité  de  cette  Hle , 
Si  ne  put  l’éviter  qu’en  prenant  à l’Eft-Sud-Eft.  Il  vit  , les  jours  luivans  plu- 
fieurs  petites  Ides , qui  font  aux  environs  de  Sumatra  ; & plus  loin  à l’Oucil 
runsc-s  mire  une  autre  Ifle  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu’on  ne  peut  naviguer  avec 
J..*».  troj,  (je  précautions  fur  cette  Côte , parce  que  la  plupart  de  ces  Ifles  ne  fonc 
point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  1 d’Octobre,  à 5 degrés  30  minutes  de  latitude,  en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre  , quoiqu  a dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  , il 
trouva  que  fon  Vaiilcau  avancent  plus  vite  vers  le  Sud  qu’il  ne  l’auroit  dû 
fuivant  les  calculs.  Le  jour  fuivanc , il  découvrit  une  Idc  , qu’il  prit  d’abord 
pour  l’Ide  de  Sel  , mais  ce  n’étoit  qu’un  roc  de  figure  ronde,  que  les  Car- 
tes ne  font  point  obfcrvcr.  Quoique  la  flotte  fe  crût  peu  avancée , on  fe  trou- 
voit  à midi , au  5 e degré  5 5 minutes  du  Sud.  Le  j on  apperçut  à découvert 
tùc  drSïr.  l'idc  de  Sel,  qui  n’étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Sa  fituation 
cil  à fix  degrés  6 minutes.  Ceil  la  plus  haute  Si  la  plus  ronde  de  toutes  les  1 f- 
les  qui  fout  à l’entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  didancc  jufqu’à  la  plus 
proche  partie  de  l lde  de  Sumatra  , n’cd  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4 au  matin , on  nctoit  plus  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui  fer- 
me la  Baye  de  Bantam.  On  découvre  de  ce  lieu  deux  rocs  concerts  d'arbres , 
l’un  au  Nord  , Si  l’autre  au  Sud , entre  lefquels  la  flotte  paila  fans  aucun  ob- 
llacle.  Le  Pilote  de  l’Amiral , ayant  déjà  fait  cette  dangereufe  route  , fe  fioic 
beaucoup  moins  aux  Cartes  qu’à  fon  expérience. 

Krtiinf  irmj  On  entra  le  $ dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s’y  trouvoit  à l’ancre  fix  Vaif. 
Banuai.  féaux  Hollandois , dont  deux  avoient  leur  cargaifon  prclqu’emierc  de  giro- 
fle , Se  deux  travailloient  à fe  charger  de  poivre  ; mais  l'Amiral  ne  put  le  dé- 
fendre d’une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Faéleurs  Anglois  qui  vinrent  au 
devant  de  lui , qu’il  ne  relloit  dans  lent  Comptoir  que  treize  perlonnes  vi- 
vantes. Il  y trouva  une  Lettre  de  Mlddlcron,  Capitaine  du  Confetti , qui  fut 
n Adorable  fm  pour  lui  un  fujec  de  coofolation  dans  ce  défaftre.  Cependant  plus  il  prit  d’in- 
.iii  uiopniii  An- formations  fut  l’état  du  Comptoir,  plus  il  reconnut  de  véritables  fujets  de 
*‘uu-  s’affliger.  Les  Anglois  s’éroienr  vus  depuis  pluficurs  mois  dans  l’cfclavagc  , 

non  feulement  des  Hollandois  , qui  11’avoient  ccllé  de  les  infûlter  que  par 
dédain  poux  leur  foiblcflc  ; nuis  acs  Chinois  mêmes , qui  fous  prétexte  de 
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lèle  pour  leur  fervicc , s croient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs 
affaires.  Un'utt  fie  Tegin , deux  domestiques  Chinois  du  Comptoir  , avoienr 
pris  tant  d’aicendanc  fur  leurs  Maîtres , qu'ils  leur  avoient  perfuadé  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu'il  leur  droit  mort  d’Anglois  ; fie  par  de- 
grés, ils  écoicnt  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n etoient  que  les  Efcla- 
ves.  En  vain  Herne  fie  Saris  , les  deux  principaux  Facteurs,  avoient  entrepris 
de  fecouer  le  joug.  On  avoir  été  pluheurs  fois  au  moment  d'en  venir  aux 
mains',  fie  lorlquc  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à la  Cour  , ils  y 
avoient  trouve  contre  eux  de  fàcheufes  préventions  , que  les  plus  fortes  apo- 
logies n’avoient  pû  leur  laite  iurmonter.  Dans  cet  intervalle  , la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s’éroit  fait  au  nom  & par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Marchands  de  cette  Nation  , qui  avoienc  marqué  tant  d'attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot , voyoient  cette  ty- 
rannie , fans  s’y  oppofec  ; & les  Javans,  toujours  lâches  fie  malins,  s’en  fai- 
foienc  un  fujet  de  joie. 

Kecling , pour  remédier  1 tous  ces  délordres  , voulut  commencer  par  déli- 
vrer le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois;  mais  il  fut  arrête  par  deux 
raifons  qui  les  lui  lit  trouver  moins  coupables.  Unicte  & Tegin , en  confcilant 
qu’ils  avoienr  quelquefois  abufé  de  l’indulgence  de  leurs  Maîtres,  lui  firent 
connoirre  par  des  témoignages  certains , que  la  ns  ces  mêmes  Chinois  que  Hernc 
& Saris  accufoicnt,  le  Comptoir  auroit  été  pillé  plufieurs  fois  par  les  Ja- 
vans. D’ailleurs  ils  fournirent  que  la  fourcc  du  mal  venoit  beaucoup  moins 
d’eux  que  des  Anglois , qui  s’étant  fait  un  amufemenr  de  féduire  ou  d’enlever 
les  femmes  de  plulicurs  pauvres  Chinois,  s’etoient  mis  dans  la  néccilité,  pour 
appaifer  les  maris , de  leur  ouvrir  l’entrée  du  Comptoir , où  ils  $ croient  éta- 
blis par  degrés.  La  preuve  en  croit  claire , puifque  les  femmes  continuoient  en- 
core leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne fie  Saris  même  n’étoicnc  point  A 
couvert  du  reproche’;  fie  s’ils  avoient  porté  leurs  plaintes  A l’Amiral , c’étoit 
parce  que  l’âge  commencent  à refroidir  le  premier  pour  les  plailrrs , fie  que  l’au- 
tre étoit  piqué  de  fe  voir  abandonné , depuis  peu , par  une  femme  dont  l’affec- 
tion s’étoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Üomettiques  en  appellerez  au  té- 
moignage de  tous  les  autres  Anglois , fans  en  excepter  Savage , qui  étoit  le  plus 
confideré  après  Herne  fie  Saris. 

L’Amiral  comprit  que  la  jultice  demande  quelquefois  un  frein  comme  la  co- 
lère. Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir , où  il  n’avoir 
point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes , dont  la  plus  agréable , 
dit- il , auroit  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plupart  des  Anglois  lui  firent 
l’aveu  des  liaifons  qu’ils  avoient  avec  ces  miféraolcs  Créatures.  Il  les  chalEi 
fans  dureté , & fa  douceur  alla  jufqu’â  leur  faire  quelques  préfens.  11  bannir  de 
même  tous  les  Chinois , fans  leur  faire  un  crime  des  déformes  que  la  mauvaife 
conduite  des  Anglois  avoir  comme  autorifés.  Uniete  & Tegin  ne  furent  point 
exceptés  du  bannifîèraent  ; mais  il  leur  paya  fidèlement  leurs  gages  ; fie  loin 
d’approfondir  trop  rigoureufement  l’abus  rju’ils  avoient  fait  de  leur  fituation  , 
il  joignit  à ce  qui  leur  étoit  dû  une  honnête  récompcnfc  pour  heurs  fervices. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d’honneur  â la  Cour  de  Bantam  , 5c  dans  les 
deux  Nations  Chinoife  5c  Javane.  Le  plein  pouvoir  qu’il  avoir  de  la  Com- 
pagnie de  Londres , Si  les  forces  dont  il  étoit  accompagné  pour  faite  exé- 
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cuter  fes  ordres , mirent  tous  les  Anglois  du  Comptoir  dans  la  ncceflîtc  d’obéir. 
H ne  réulîit  pas  moins  dans  les  procédés  avec  tes  Hollandois.  Loin  de  leur 
faire  un  reproche  du  pâlie,  il  teignit  de  l'ignorer.  Jacques  i'Htrmitt , qui 
commandoit  leurdotte,  ccoir  un  homme  modéré.  Il  le  prévint  par  une  vilitc 
de  civilité  & d'aminc.  La  bonne  intelligence  lut  d’autant  plus  facile  à rétablir 
entre  les  deux  Nations,  que  I'i  îermite  après  en  avoir  jette  le  fondement  par 
fes  promeilcs , reçut  un  ordre  qui  le  mit  en  état  de  les  exécuter.  Un  Bâtiment 
arrive  de  Hollande  le  15  de  Novembre,  lui  apporta  la  Commillion  de  pre- 
mier Directeur  du  Comptoir , ou , comme  les  Hoilandois  commençoient 
déjà  .1  s'en  donner  le  titre , celle  de  Gouverneur  de  Bantam.  Il  arriva  heu- 
reufèment  que  le  jour  même  de  fon  inftallation , Unicce  & Tegin , foit  pour 
julliricr  leur  ancienne  conduite,  foit  par  rcconnoillancc  pour  la  générolité 
de  l’Amiral  , vinrent  lui  découvrir  un  horrible  complot  de  quelques  Java  ns , 
pour  brûler  les  Vaiflcaux  Européens  qui  croient  dans  le  Port.  Cette  entre- 
prife  paroilloit  aifée  depuis  que  les  Anglois  s étant  réconciliés  avec  les  Hoi- 
landois , les  deux  flottes  s croient  rapprochées , 8c  padbicnt  prefquc  toutes 
les  nuits  eu  fêtes  êe  en  icjouillânccs.  Kcelïng  le  lit  un  nouveau  mérite  au- 
près des  Hoilandois  d'un  avis  fi  important.  Leur  Hotte  étoit  fort  riche.  O11  prit 
la  réfolurion  , fins  faire  éclater  les  lumières  qu’on  avoir  reçues,  d’attendre 
avec  de  jolies  précautions  que  lcsJavans  fe  préfentadent  pour  exécuter  leur 
dclïein.  Kccling  & l’Hernute  pallerent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  Hottes. 
Enfin  le  19,  à dix  heures  du  foir,  quelques  Efpions  qui  faifoient  la  garde 
furie  rivage,  virent  plufieurs Barques Javanes  qui  fe  rallembloient , & comp- 
tèrent jufqu’i  trente -fept  Incendiaires,  dont  les  mouvemens  & les  prépara- 
tifs déclaroient  a irez  leurs  intentions.  Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S’c- 
tant  munis  contre  toutes  fortes  de  craintes,  ils  mirent  environ  cent  hommes 
bien  armés  dans  huit  Chaloupes,  avec  ordre  de  laitier  avancer  les  Javans , 
pour  leur  couper  la  retraite  entre  le  rivage  & les  flottes.  Mais  la  nuit  n'étoit 
pas  li  obfcure , qu’ils  ne  vident  blanchir  la  mer  fous  les  rames.  Cette  décou- 
verte les  lit  avancer  avec  tant  de  défiance  , qu’ils  découvrirent  le  péril  où  ils 
alloicnt  fe  précipiter.  Ils  retournèrent  brufquement  an  rivage,  fins  que  les 
Chaloupes  en  pullcnt  arrêter  un  feul.  Cependant,  comme  elles  les  pourfuivi- 
renc  avec  beaucoup  de  diligence  , 8c  qu’en  arrivant  à terre  , ils  ne  penferent 
qu’à  prendre  la  fuite  , on  trouva  dans  leurs  Barques  toutes  les  machines  à feu 
-uils  avoient  eu  l’efoerance  d’employer.  Le  fruit  que  les  deux  flottes  tirèrent 
c cette  avanture,  fut  d’apprendre  aux  Javans  qu’on  étoit  toujours  en  garde 
contre  leur  haine. 

Keeüng  s’étoit  d’abord  propofé  de  rerourner  directement  de  Bantam  en  An- 
gleterre ; mais  enfoite  il  avoir  changé  de  réfolution , pour  faire  conltruirc  une 
Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu 'achevée.  Il  aflembla  les  Facteurs  Anglois  au  Comp- 
toir , Sc  leur  communiquant  fes  vues , il  nomma  Brown  8c  Sidal  pour  faire 
le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne  , Jean  Saris',  8c  Richard 
Savage  , obtinrent  d'être  laides  à Bantam,  par  la  bonté  extraordinaire  de 
l’Amiral , à qui  ils  perfuaderent  qu’il  ne  pouvoir  leur  ôter  leur  emploi  fans  les 
deshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu'aum-tôt  que  la  Pinace  ferait  revenue  de 
Banda , Saris  la  prendrait  pour  fc  rendre  à Sequedana  , dans  l’Idc  de  Bornéo. 
Pendant  qu’il  tenoit  ce  conlcil , il  reçut  la  vifite  de  l'Ambaiïadcur  de  Siara  à la 
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Cour  de  Bantam  , qui  venoit  lui  propofer  diverfes  ouvertures  de  Commerce. 
11  alTura  les  Anglois  qu’ils  pouvaient  vendre  en  deux  jours  nulle  pièces  de  drap 
rouge  dans  fon  Pays  ; & que  le  même  débit  fc  foutiendroir  tous  les  ans , parce 
que  les  Siamois  aiment  à parer  leurs  éléphans  Si  leurs  chevaux  de  cette  couleur; 
qu'il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam  ; que  les 
pierres  prccieufes  y croient  fort  communes  8:  à bon  marché  ; enfin  que  Ton 
Roi  dchroit  ardemment  de  faire  alliance  avec  un  Prince  aullî  puilîant  que  le 
Roi  d’Angleterre  , dont  il  avoir  appris  que  la  réputation  Si  la  puiflàncc  fur- 
pafToienc  beaucoup  celles  des  Hollandois.  Kceling  répondit  qu'il  n’avoit  point 
actuellement  la  quantité  de  draps  rouges  qui  convenoir  aux  befoins  des  Sia- 
mois ; mais  que  lui-même  ou  tour  autre  Amiral  qui  viendroic  dans  la  fuite  avec 
une  nouvelle  flotte , ne  manquerait  pas  de  répondre  par  fes  fcrvices  aux  bon- 
tés du  Roi  de  Siam.  Cetrc  prctércnce  que  l’AmbalTùdeur  avoir  donnée  au  Com- 
merce d’Angleterre,  jecta  de  nouvelles  fcmenccs  de  jaloulîe  dans  l’cfprit  des 
Hollandois." 

Le  18  , apres  avoir  réglé  toutes  les  affaires  du  Comptoir , Kecling  prit  conge 
de  la  Cour  ac  Bantam , & réfolut  de  demeurer  à bord  en  attendant  que  toute  la 
cargaifon  fût  achevée.  Il  n’explique  point  les  raifons  qui  lui  firent  prendre  ce 
parti  ; mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querelles  qui 
commcnçoicnt  à renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux  Nations,  lin 
jeune  Hollandois  vint  le  fupplicr  avec  les  plus  vives  inftances  de  lui  accor- 
der le  palTâge  en  Europe , Si  le  plaignit  beaucoup  de  la  dureté  de  fon  perc  qui 
le  retenoir  malgré  lui  dans  un  Pays  (a)  qu'il  dèteftoit.  Kecling  , fans  rejetter 
fa  prière,  lui  demanda  la  libercé  d’en  parler  feulement  au  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande  , en  lui  repréfencant  qu’il  11e  pouvoir  fe  difpenfcr  de  cette  con- 
duite fans  donner  quelque  acrcinre  à l’amitié  qu’il  venoi:  de  rétablir  entre  les 
deux  Nacions.  Mais  cette  difficulté  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  au  jeune  Sup- 
pliant , comme  s’il  eut  jugé  qu’il  n’avoit  rien  à fc  promettre  par  cette  voie.  Ce- 
pendant il  confentit  à l’explication  que  l'Amiral  délirait  avec  le  Chef  du  Comp- 
toir. Mais  elle  n’aboutit  qu’à  le  faire  rcirerrerlî  crroitcmciu , qu’il  ne  parut  plus 
avant  le  départ  de  la  flotte. 

Le  1 de  Décembre,  les  Sentinelles  de  la  flotte  virent  approcher  le  foir  à la 
lumière  de  plulîeurs  flambeaux  , une  Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas  tout- 
d’tin-coup  les  Conducteurs.  Mais  lorfqu’ils  penfoient  à donner  l’allanne , ils 
diftingucrent  les  principaux  Faéteursdu  Comptoir  Anglois , accompagnés  d’un 
Officier  de  la  Cour  de  Bantam  , ou  plutôt  lui  fervant  de  cortège  pour  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  en voyoit  à l’Amiral  une  Lettre  pour  le  Roi 
d’Angleterre,  avec  deux  Picols  de  Canton  pour  préi'cnt.  Il  parait  que  cette 
démarche  de  la  Cour  avoir  été  recardéc  par  quelques  obftacles  que  l’adrcfle  des 
facteurs  avoir  furmontés-,  & que  la  même  raifon  avoir  fait  fufpendrc  fon 
départ  à l’Amiral  ; car  dès  le  jour  fuivant  , l'prdrc  fut  donné  p uir  met- 
tre à la  voile.  Le  1 1 , en  fortanr  des  Détroits, on  rencontra  la  Pinace,  qui  étant 
malhcurcufcment  tombée  entre  les  mains  des  Portugais,  avoir  perdu  non-feu- 
lement  la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon  , mais  encore  dix-huit  de  fes  hom- 
mes qui  avoient  été  faits  pnfonniers.  Il  ne  lui  reftoir  que  fix  Matelots  fort 

( * ) Il  y a quelque  apparence  que  t «oit  le  même  jeune  homme  dont  S tôt  parle  dans  fa 
Relation. 
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âges,  & le  Fafteur  Tilfering,  que  fa  vieilleirc  avoic  fait  regarder  auflî  comme 
une  prife  fore  vile.  La  perte  ucs  marchandifes  montoit  à neuf  mille  dollars. 
Cette  dtfgrace  tir  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  retournera  Bantam,  autant 
pour  foutenir  leur  honneur , en  méditant  les  moyens  de  fe  venger , que  pour 
éviter  la  rencontre  des  Portugais,  qui  ne  pouvoient  être  fort  éloignés.  Ce- 
pendant à peine  furent-ils  rentrés  dans  la  Rade  , qu’ils  furent  encore  obliges 
de  changer  de  réfolution , à l'arrivée  d'un  Vaillëau  hollandois , qui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  la  France , l’Efpagnc  te  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu’é.- 
tant  déformais,  les  feuls  Ennemis  de  l’hfpagnc,  il  n’y  auroit  point  de  iurecé, 
avec lî peu  de  forces,  à chercher  querelle  aux  Portugais.  L’Amiral  refolut  au 
contraire  de  mettre  fur  l’un  de  fes  deux  Vailléaux  tour  ce  qu’il  avoir  ratlcmblé 
de  plus  précieux  dans  fon  voyage , Se  de  le  renvoyer  directement  en  Angle- 
terre. Il  choilit  pour  cela  le  Dragon  , qui  étoic  le  plus  conlidérablc  ; Se  paf- 
fant  fur  l’Heitor,  il  confia  la  conduire  du  Dragon , Se  les  principales  el'pé- 
rances  de  la  Compagnie  , au  Capitaine.  Towrlon , qui  paren  le  dernier  jour 
de  Décembre. 

L'Amiral  leva  l'ancre  auflî  dès  le  jour  fuivant , dans  le  deflein  de  réparer  le 
malheur  de  la  Pinace , en  faifanr  lui-même  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent  dcr 
vint  fi  contraire  au  moment  quil  forroit  de  la  Rade  , que  pour  éviter  la  nè- 
cclfité  d’y  rentrer,  il  porta  entre  l’ifle  de  Java  Se  celles  de  Tonda,  qui  n’en 
font  qu’à  cinq  lieues , s’expofanc  ainli  à tous  les  dangers  qui  le  menaçoient 
dans  les  Détroits  de  Tanaru  Se  de  Laski.  Cependant , avec  le  fecoursd’un  Pi- 
lote Javan  , qu’il  avoir  engagé  à le  fervir  par  une  grofle  récompcnfe , il  par- 
vint heureufement  à la  pointe  Ouelt  de  Jacatra  ; Se  ie  dégageant , avec  le  meme 
bonheur , d’un  banc  de  fable  qui  eft  à cette  Pointe  , il  jetta  l'ancre  le  8 devant 
La  ville  meme  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  de  Bantam , il  n’avoit  pas  compte 
moins  de  trente  ou  quarante  Ifles. 

A peine  avoit-il  eu  le  tenu  d’être  apperçu  de  la  Ville , qu’il  vit  fortir  du  Port 
une  Barque  fort  ornée , qui  s’approena  de  fon  Vaillëau  lans  précaution.  Elle 
porroit  le  Scha  Banda r , accompagné  de  plufieurs  Indiens,  fans  armes,  qui 
paroiiloient  les  Domeftiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à fon  cortège  que 
ce  11e  fût  un  OfHcier  de  confidération  , fe  hâtèrent  de  le  prévenir  par  leurs  ci- 
vilités. L'Amiral  fe.prcfcnra  pour  le  recevoir  à bord.  11  apprit  de  lui-même 
fon  rang  8c  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roi  jugeant  qu’un  Vaifleau  Eu- 
ropéen qui  jettoit  l’ancre  fi  proche  de  fon  Port , ne  le  propofoir  pas  d’y  entrer  , 
avoir  dcpnré  auflï-rôt  un  de  fes  principaux  Olliciers  pour  en  faire  un  reproche 
honnête  à l'Amiral , Se  le  prier  du  moins  de  lui  faire  préfent  de  quelques  livres 
de  poudre  Se  d’un  paquet  de  mèche.  Keeling  fcnfible  à cetrc  politelïc  Indienne , 
fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente  livres  de  poudre  avec  un  rou- 
leau de  mèche.  Enfuitc  lui  ayant  offert  quelques  rafrakhiflemens  , qu’il  fe  dé- 
fendit d’accepter , il  lui  témoigna  que  dans  la  confiance  qu’il  avoir  de  la  géne- 
rofité  du  Roi , il  fouhairoir  beaucoup  que  ce  Prince  lui  accordât  La.  permtllïon 
d’entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar  parut  charmé  de  cette  ptopofition  , & 
loin  de  demander  du  rems  pour  la  faire  agréer  au  Roi , il  procéda  que  rien 
ne  pouvoir  lui  caufer  plus  de  plaifir.  11  ajouta  que  depuis  l’occafion  que  ce 
Prince  avoir  eue  de  voir  les  Anglois  à Bantam  , lorfqu'il  s'y  étoir  rendu  pour 
la  cérémonie  de  la  Circoncifion , il  avoic  toujours  regretté  qu’aucun  de  leurs 
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VaifTeaux  ne  fc  fût  encore  arrêté  dans  fes  Ports  ; que  fi  le  Pays  de  Jacatra  por- 
toit  peu  de  poivre  Sc  d’autres  rtchelles , il  11e  manquoit  point  de  provilions , Sc 
fur-tout  de  riz  fie  d'animaux  fort  curieux.  Keel  111g  trouva  plus  de  tranchifc  dans 
l’air  Sc  le  compliment  du  Scha  Bandar , qu’il  n’en  avoir  remarqué  à la  Cour  de 
Bantam.  Il  le  l'ouvint  d’avoir  entendu  parler  avamageufement  du  Roi  aux 
anciens  Fadeurs  du  Comptoir.  Enfin , ne  confultant  que  fa  propre  droiture , 
il  ne  crut  pas  devoir  lôuhaitcr  plus  de  fureté  que  le  Scha  Bandar  n’en  avoit 
exigé. 

11  fc  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  Sc  fix  Rameurs;  Sc  quoiqu’il 
eût  donné  ordre  à fon  Vailicau  d’entrer  dans  le  Port  à fa  fuite , il  fit  valoir  au 
Seigneur  Indien  la  confiance  qu’il  marquoit  pour  fon  Prince  & pour  fa  Na- 
tion. La  vue  d’une  Chaloupe  étrangère,  qui  arrivoit  avec  le  Scha  Bandar  , at- 
tira un  grand  nombre  d’Habitans  ïur  le  rivage.  Keel ing  n’en  parut  pas  moins 
tranquille  Sc  moins  terme.  Il  fut  conduit  à la  Cour  par  le  Scha  Bandar.  Cette 
vifite  imprévue  caul'a  tant  de  farisfadion  au  Roi , que  n’en  pouvant  déguilet 
l’excès,  il  combla  l’Amiral  de  prefcnsScdc  carefl'cs.  11  le  prella  de  laitier  à Ja- 
catra , comme  à Bantam  , quelques  Anglois  pour  l’entretien  de  l’amitié  Sc  du 
Commerce.  Kccling,  fans  le  retufer , s exeufa  fur  le  petit  nombre  de  fes  gens, 
Sc  fur  les  néccllités  d’un  Voyage  donr  il  ignoroit  encore  la  durée  ; nuis  il  pro- 
mit qu'à  l’arrivée  de  la  première  flotte,  les  Anglois  11c  nunqueroienr  pas  de 
répondre  à des  offres  fi  obligeantes.  Entre  les  Indiens  qui  furent  employés  à le 
fetvir , il  diihngua  un  jeune  Portugais , qui  trouva  le  moyen  d’implorer  fécret- 
rement  fa  générofité.  Il  apprit  de  lui  en  peu  de  mors,  qu’ayant  été  vendu  au 
Roi  par  IcsHollandois,  il  avoit  fans  celle  à fc  défendre  contre  les  Prêtres  du 
Pays,  qui  s’dforçoient  de  lui  faire  abandonner  le Chriftianifmc.  La  qualité 
d’homme  de  mer  n’cmpcchoit  pas  Keelingderelpcder  la  Religion.  Il  employa 
tout  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Roi , pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perfé- 
cution  ; Sc  malgré  la  réfiftance  des  Prêtres , il  obtint  la  liberté  du  Portugais 
pour  la  fomme  de  quarante-cinq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  {a)  c(t  litucc  au  pied  de  pluficurs  Montagnes , qui  pa- 
rodient déferres  Sc  ftériles.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons  ; 
mais  les  jardins , dont  la  plupart  des  édifices  lont  environnés , donnent  beau- 
coup d’étendue  à la  perfpeétivc , Sc  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  grande 
quelle  11'ett  cfFe&ivemenr.  A l’exception  de  quelques  Seigneurs , qui  font  en 
poirellion  de  toutes  les  richcfles  du  Pays , les  Habitans  font  fort  pauvres.  Ils  vi- 
vent comme  la  plupart  des  Indiens,  de  riz,  de  racines  Sc  de  poiflon.  Leur 
Commerce  fc  borne  à Bantam , où  ils  portent  tous  les  ans  quelques  bahars  de 
poivre , Sc  prefque  toutes  les  fcmaincs  une  certaine  quantité  de  riz  8c  d'autres 
provilions.  Keeling  partit  le  1 1 , après  avoir  renouvelle'  au  Roi  la  promede  de 
former  une  liaifon  plus  erroite  avec  lui.  A deux  lieues  de  la  Pointe  Orientale 
de  Jacatra , Oucft  par  Nord , il  découvrir , à fleur  d’eau  , une  llle  abîmée , fur 
laquelle  il  refte  encore  un  grand  nombre  d’arbres.  Cclt  ce  refte  de  terre  , Sc 
cette  Poinre  Orientale , qui  forment  la  Baye.  Le  1 4 , à midi , aprè-s  avoir  fait 
environ  trente  lieues , on  tomba  fur  une  ltlc  qui  a vers  le  Sud  Sc  le  Nord  trois 
grands  bancs  de  fable , aufquels  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  très  Hermar 

(a)  C’cft  aujouid’luii  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Voyez  les  Tomes  fuivans. 
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nos , ou  des  trois  Frens.  Ils  s'étendent  jufqu’A  trois  lieues  de  Lille  de  Java, 
mais  moins  A l’Lll  qu'ils  ne  font  marques  dans  les  Cartes.  Le  17  on  fe  trouva 
proche  de  l'IIle  Madura;  ce  qui  croit  fort  éloigné  de  l’attente  du  Pilote,  qui 
conclut,  ou  que  Mlle  de  Java  n’eft  pas  li  longue  qu’elle  cil  repréfentée  dans 
les  Carres , ou  que  le  Vailfcau  avoir  été  jette  A l’Elt  par  les  courant.  Les  deux 
jours  fuivans  on  découvrit  deux  autres  Illcs , dont  on  ne  put  connoîrre  ni  le 
nom  ni  l’étendue.  Mais  le  zo , A midi , on  fc  trouva  fort  près  d’une  des  Ides 
Nojfafires  , ou  Nmr.fira , A cinq  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Elle  ell  lon- 
gue d’environ  trois  lieues , du  Nord-Oueil  au  Sud-Lit.  L’Amiral  n’auroit  pas  eu 
plus  de  raifon  d’y  relâcher  que  dans  un  li  grand  nombre  d’autres , li , lorfqu’il 
n'en  étoit  qu’A  deux  milles , quelques-uns  de  fes  Matelots  n’culTent  dtllingué 
fur  le  rivage  plufteurs  perfonnesqui  levoienr  les  mains  vers  le  Ciel , & qu’il 
«voit  d’abord  pris  lui-même  pour  des  arbres.  Il  s’en  approcha , fur  un  fond  de 
vingt -quatre  brades,  qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu’A  fept.  Ayant  jetté 
l’ancre  A deux  portées  de  tulil , il  apperçut  plus  dtftinétemenc  onze  perfonnes , 
qui  continuoient  de  remuer  les  bras  avec  divers  lignes.  Il  envoya  la  Chaloupe 
remplie  de  gens  armés.  Sirttchir , qui  les  commandait,  aborda  au  milieu 
des  cris  Si  des  gémiüemcns  de  ces  onze  Malheureux  , qui  étoient  des  In- 
diens de  l’Idc  Célèbes,  A demi -morts  de  faim  Sc  de  mifcrc.  Quoiqu’il  ne 
comprît  rien  A leur  Langage , il  jugea  par  quelques  planches  fracaUées  Sc 
d’autres  débris  rafTamblés  autour  d eux  , qu’ils  avoieut  été  jettés  dans  cette  Idc 
délerte  par  un  naufrage.  Leur  ardeur  fut  extrême  A fe  précipiter  dans  la  Cha- 
loupe , Sc  leurs  lignes  faifoient  entendre  qu’ils  étoient  prelfés  par  une  faim 
dévorante.  Strctcher,  qui  n’avoit  avec  lui  aucune  provilion , ne  jugea  point  A 
propos  de  les  conduire  A bord  fans  l’ordre  de  l’Amiral.  Mais  prenant  pitié  de 
leur  fituation , il  fit  defeendre  avec  eux  une  partie  de  fes  gens,  tandis  qu’il 
retourna  lui-même  au  VailTeau  pour  en  apporter  des  vivres , & s’afliirct  des 
intentions  de  Keeling.  Il  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  In- 
diens , pour  les  jetter  fur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfen- 
ter  l’avidité  avec  laquelle  ils  s'élancèrent  fur  les  alimens  qui  leur  furent  pré- 
fentés.  Un  Interprète,  que  Strctcher  avoir  amené,  comprit  A peine,  fur  le 
récit  qu’ils  lut  hrcnr  dans  un  jargon  fort  obfcur , qu’ils  étoient  partis  de 
Célebes  pour  Sumatra , au  nombre  de  trente  , Si  que  leur  VailTeau  s’étant 
brifé  contre  un  rocher  voilin , qu’ils  montroient  en  verfant  des  larmes , ils 
avoient  perdu  dix -neuf  de  leurs  Compagnons,  avec  leur  VailTeau  & tout 
leur  bien.  On  les  avoir  pris  d’abord  pour  autant  d’hommes;  mais  il  fe  trou-» 
voit  parmi  eux  trois  femmes , qui  ne  paroillbient  pas  les  plus  foibles  de  la 
troupe;  foit  que  leur  fexc  puilTc  réfifter  plus  long-tems  A la  faim , foit  que 
les  hommes  fe  fulTent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers 
foins.  Il  y avoir  fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé,  & dans  un  fi  long 
intervalle,  ils  n’avoient  vécu  que  de  PoilTons  morts,  que  la  mer  avoir  laifics 
fur  le  rivage. 

Les  Anglois  eurent  bientôt  lieu  d’admirer  l’imbécillité  de  ces  Barbares  ; cat 
s’étant  répandus  dans  1 ‘I (le  , ils  y trouvèrent  quantité  d’oifeaux  ; Sc  Strctcher , 
furpris  que  des  hommes  culTent  pù  foutfrirla  faim  dans  une  telle  abondance, 
prit  plaifir  A faire  abandonner  leurs  armes  A fes  gens,  pour  elfayer  pendant 
quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  d’une  chalfe , où  l’adrefic  feroit  feule 
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employée.  Avec  de  longs  bâtons  , Sc  même  à coups  de  pierres , les  An- 
glois  tuèrent  avant  la  lin  du  jour , un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d’oi- 
leaux  -,  & , le  lendemain , lorfqu’ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs 
armes , ils  en  firent  une  provbion  qui  fuflit  pour  quelques  jours  à la  fub- 
fiftancc  du  Vaifleau.  Quoique  l'iile  eut  plufieurs  bois  lort  touffus,  lesChaf- 
feurs  n’y  trouvèrent  aucune  forte  de  vcnaifon.  Mais  ils  découvrirent  deux 
fources  d'eau  fraîche  , qui  avoienc  échappe  aux  Indiens  , ou  plutôt  que  l’ab- 
batement , dans  lequel  ils  étoient  demeures  fur  le  rivage , ne  leur  avoic  pas 
permis  de  chercher. 

Le  u , on  fit  dix -huit  lieues  vers  l'Eft  , avec  un  fort  lion  vent  ; Sc  le  lende- 
main on  ne  découvrit  aucune  terre,  quoique  depuis  les  Noflàferes  on  eût  par- 
couru plus  d’efpace  que  les  Cartes  n’en  marquent  entre  ces  Ifles  & celle  de 
Célebes.  Vers  le  foir,  on  appcrçnc  trois  petites  Ifles  au  Nord,  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  La  terre  en  parut  foir  balle,  & la  longueur  allez  confidc- 
rable  de  l’Eft  à l’Ouell.  Enfin , le  24,  à midi , on  reconnut  Lille  Célebes , & 
l’Amiral  faifant  entrer  dans  l'on  calcul  le  détour  qu’il  avoit  fait  à l'Eft , trouva 
que  les  Noflàferes  & cette  Ifle  font  éloignées  entr 'elles  de  vingt-neuf  lieues. 
Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impoiliblc  aux  Anglois  de  gagner  Ma- 
cafîar , parce  que  le  vent  ne  cefTa  poinr  d’être  Nord  & Nord-Oucft , ils  mouil- 
lèrent fur  onze  brades  d'eau , à lix  lieues  de  la  Pointe  Méridionale  de  Célebes. 
L'Auteur  juge  que  la  diftance  entre  Lianram  3c  Célebes  cft  d'environ  deux  cens 
trente -cinq  lieues;  & que  fi  les  Célebes  font  plus  éloignées  des  Noflàferes 
qu’il  ne  l’a  fait  obferver  , il  faut  que  l'ifle  qu’il  prit  pour  une  des  Noflàferes , 
n'en  foit  point  effectivement. 

Le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit , l’Amiral  fe  déter- 
mina vers  la  pointe  du  jour  à relâcher  au  Sud-Oueft  de  Dtfolam.  11  ne  lui 
nianquoitquc  de  l’eau, parce  que  les  deux  fources  de  Nofliferes s croient  trou- 
vées trop  foibles  pour  fournir  à la  provitîondu  Vaifleau.  La  Rade  où  il  entra 
n’offroit  que  des  bords  inhabités.  Cependant  le  fond  n'étant  pas  moins  que  de 
feize  bradés  jufqu’à  rrenre  pas  du  rivage , il  mouilla  dans  cette  pofition , juf- 
qu'au  retour  de  la  Chaloupe  & de  l’Lfquif , qui  partirent  aufîi-tôt  avec  les 
tonneaux.  A peine  Strctchcr  eut-il  mis  pied  à terre,  & fe  fur  - il  dérobe  à la 
vûc  du  Vaiircau  , derrière  quelques  arbres  qui  bordoienr  le  fable , que  l’Ami- 
ral fuc  furpris  d’entendre  plufieurs  coups  de  fufll.  L’allarmc  fut  fi  vive  fur  le 
Vaifleau  , qu’une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fe  jetter  à la  nage , pour  fe- 
courir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  rcparoicre  Stretcher , accom- 
pagné de  plufieurs  autres , qui  rraînoienr  dans  la  Chaloupe  un  bufle  d’énorme 
grolfcur,  qu’ils  avoient  tué  prefqu’en  débarquant.  L’Amiral  leur  cria  de  fon 
bord  , d’où  il  pouvoir  aifémenr  fe  faire  entendre , qu’ils  n'avoient  qu'â  l’éven- 
rrer  fur  le  rivage.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c croit  un  bufle  fauvage  ou  domef- 
tique , parce  qu’à  diverfes  marques  il  paroillôit  avoir  fervi  au  travail.  Cette 
obfervation  méritoit  d'ctre  approfondie  , dans  un  lieu  où  l’on  ignoroit  à quel 
accueil  il  falloir  s’attendre.  L’Amiral  prit  le  parti  de  defeendre  lui-même.  Dans 
l’intervalle , plufieurs  Infulaires  attirés  par  le  bruit  des  armes  à feu , s’appro- 
chèrent des  Anglois,  3c  voyant  leur  bufle  mort,  ils  parurent  fort  affliges  de 
cette  perte.  Cependant  ils  marquèrent  fi  peu  de  furprife  à la  vue  d’une  troupe 
({'Etrangers , que  l'Amiral  ne  douta  point  qu'ils  ne  fuifent  accoutumés  au 
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commerce  des  Européens.  Apres  leur  avoir  fait  quelques  exeufes  de  la  mort 
de  leur  bufle,  & leur  avoir  offert  un  préfent  pour  les  appaiiér  , il  donna  or- 
dre que  les  onze  Indiens  de  Nofliferes  fuirent  amenés  au  rivage.  Ils  n’avoienc 
pas  reconnu  cette  Rade , & l'on  s croit  déterminé  par  compallion  à les  mettre 
a terre  dans  quelque  autre  lieu.  Mais  lorfqu'ils  curent  apperçu  des  hommes 
de  leur  efpece  , ils  n'attendirent  point  le  retour  de  la  Chaloupe , & fe  jettanc 
à la  nage  , ils  témoignèrent  leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racon- 
tèrent aux  autres  le  fervice  qu’ils  avoient  reçu  des  Anglois,  & l’Amiral  s’en 
ap perçut  bientôt  au  changement  de  leur  vifage.  L’aniitic  tk.  la  familiarité 
s’établirent  tout  d’un  coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à leur 
habitation,  en  leur  faifant  entendre  que  la  principale  Ville  n’étoit  pas  fort 
éloignée.  Mais  Kecling,  qui  ne  penfoit  point  A s'arrêter  dans  leur  111e,  fc 
contenta  de  leur  faire  connoitre  le  befoin  qu’il  avoir  d'eau,  llsscmpreffcrcnt 
de  conduire  fes  gens  vers  une  petite  Riviere  , qui  palliait  affez  prés  de  la  Baye 
fans  s’y  décharger.  On  tic  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux  , qui  abrégè- 
rent beaucoup  les  difficultés  du  chemin.  Pendant  qu’on  étoit  occupe  de  ce  tra- 
vail, l'Amiral  confentit  que  Stretcher  allât  jufqu'à  l’habitation,  accompagné 
d’un  fort  petit  nombre  d'Anglois,  Se  de  trente  ou  quarante  Infulaircs,  qui 
paroilfoicnt  charmés  de  leur  vilitc.  Il  y fut  reçu  avec  des  ca relies  & des  té- 
moignages de  reconnoilfince , qu'on  ne  fcroit  pas  lùr  de  trouver , après  le 
même  fervice , dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l’Europe.  Ils  revinrent 
chargés  de  prefens  , & ces  tranfports  d’amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu'à 
leur  départ. 

Eu  forçant  de  la  Bave , on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu’à  l’extrcmité  de 
l'IIle , Sc  le  16  au  matin  , on  découvrit  Combina  , qui  ne  peut  être,  fuivant  le 
calcul  de  l’Auteur , à plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft  , du  Détroit  de  Célè- 
bes. A une  heure  après  midi , ils  «oient  Nord-Eft  pat  Nord , à huit  lieues  de 
la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle.  Le  lendemain , ils  avancèrent  fort  peu  ; mais 
ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître.  Deux  jours  après,  ils 
apperçurent  beaucoup  plus  diftinfteraent  la  même  terre , quoiqu’ils  ne  fuf- 
fcnc  point  encore  à plus  de  douze  lieues  à PEU  de  Cambina.  A force  de  s’ap- 
procher , ils  diftingucrenr  d’abord  deux  Irtes  à l’Eft-Nord-Eft.  La  plus  grande , 
qui  n’étoit  déjà  qu'à  cinq  lieues  , Eft  par  Nord  , préfente  trois  ou  quatre  Pro- 
montoires. L’autre  Ifle  eit  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de  ccs  hauteurs;  mais  de 
la  Pointe  Eft  de  l’une  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft  de  l’autre,  il  n'y  en  a pas 
plus  de  trois.  A huit  lieues  au  Sud-Eft  par  Eft , on  apperçoic  un  banc  de  fa- 
ble , qui  n'en  a pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ces  llles  font  celles  de  Gioaïliam  ; à moins  qu’on  n’aime  mieux  donner  ce  nom 
à celles  que  les  Anglois  avoient  apperçues  entre  les  Noffaferes  & Célebes. 
Le  30 , à douze  lieues  de  la  dernière  Pointe  du  Nord , ils  virent  l’Ifle  de  Tika- 
baffa  ; & quatre  lieues  au  Nord-Eft  par  Nord , ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de 
l’IIle  de  Button. 

Vers  la  nuit,  ils  virent  arriver  une  grande  Barque  , que  les  Indiens  nom- 
ment Caricol , chargée  de  quarante  ou  cinquante  nommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envoyoit  à la  découverte.  Ils  ctoient  conduits  par  l’oncle  même  de  ce 
Prince.  Sidall  & SpalJing  , qui  avoient  déjà  pâlie  dans  cette  Iftc  , furent 
reconnus  de  la  plupart  de  ces  indiens,  & vantant  à Kecling  l’accueil  qu  ils 
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«voient  reçu  île  leur  Prince  , ils  le  déterminèrent  à jetter  l'ancre  au  premier 
Port.  On  luivit  la  Barque  Indienne , qui  entra  dans  une  Rade  commode  au 
Sud-Lit  del’Ille.  Ce  lieu  netoit  point  éloigné  de  la  demeure  du  Roi;  mais 
Kceling  fc  contenta  d'y  envoyer  Sidall  & Spalding  avec  quelques  préfens. 
Pendant  leur  abfcncc  , il  trouva  que  les  ricncfTes  de  l'Idc  ne  valoient  pas 
la  peine  qu'il  avoir  prife  d’y  relâcher.  Ce  détour  inutile  l’expofa  encore  aux 
importunités  du  Roi  , qui  accompagna  Sidall  & Spalding  à leur  retour  , 
pour  follicitcr  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fc  cours  contre  les  Infulaircs  de 
Tikabcfla , dont  il  avoic  reçu  plulieurs  outrages.  La  caufe  de  leur  querelle 
venoit  d'un  accident  fort  fingulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  enfans,  quoi- 
que dans  l’efpérance  de  s’en  procurer  il  eue  pris  un  grand  nombre  de  fem- 
mes. Quelques  Devins  qu'il  avoir  confultés  lur  cette  difgrace  de  la  nature  , 
lui  avoient  déclare  qu’il  ne  pouvoit  devenir  pere  qu'avec  une  femme  Etran- 
gère qu  il  aurait  enlevée  à fon  mari.  Il  n’avoit  pas  balancé  à fuivre  cet  Ora- 
cle, & parlant  dans  l’Ifle  de  TikabelTa  , avec  un  petit  nombre  de  gens  fidè- 
les , il  y avoit  vécu  caché  pendant  quelque  teins  , pour  chercher  Voccaiion 
de  choifir  une  femme  agréable  & de  l'enlever  fans  bruit.  Sou  choix  étoit 
tombé  fur  celle  d'un  des  pins  proches  parens  du  Roi  , S c la  Fortune  l’avoit 
fécondé  li  hcureufemcnc , qu'il  l’avoir  amenée  à Button.  Mais  par  d’antres 
incident,  dont  l’Auteur  ne  fut  point  informé,  l’Indienne  qui  regrertoit  ap- 
paremment fon  premier  mari , le  déroba  au  Raviflcur  , & trouva  le  moyen 
de  repalTer  dans  fa  Patrie.  Elle  étoic  grade  alors  de  pluficurs  mois.  Etant  ac- 
couchée dans  la  fuite , de  deux  fils,  le  Roi  de  Button  qui  s’en  croyait  le  pere  , 
les  lit  demander  au  Roi  de  TikabelTa.  Sa  prière  fur  rejettée , non-feulement 
pour  le  punir  de  la  violence  qu’il  avoit  employée  dans  les  Etats  d'autrui  , 
mais  pour  lacisfaire  aulli  le  premier  mari  & fa  femme , qui  prétendoient  avoir 
eu  ces  deux  enfans  l'un  de  l'autre.  Les  reproches  infulrans , dont  ce  refus  avoit 
été  accompagné,  étoient  devenus  un  jufte  prétexte  pour  employer  ouvertement 
les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plufieurs  defeentes  qui  lui  avoient 
mal  réulli.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à l'artifice  , en  faifant  paflcr  fecrctte- 
xnent  à Tikabedà quelques  gens  armés, qui  lui  avoient  promis  d’enlever  l’In- 
dienne Sc  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoient  pcci  dans  Tentreprife , & les  autres 
croient  encore  prifonniers  dans  l’Ifle  ennemie.  Tels  écoicnc  les  omragcs  dont 
le  Roi  de  Button  tir  des  plaintes  aux  Anglois , & pour  la  vengeance  dcfquel- 
les  il  leur  demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Kceling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à fc  mêler  dans  cette  querelle  ,&  qui  n’en 
reconnut  pas  clairement  la  juftice , apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu’il  avoit 
pour  s’en  difpcnfcr.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d’inftances , qui  fe 
réduifirent  enfin  à la  priere  de  lui  vendre  de  la  poudre  & quelques  fufils.  Les 
Anglois  n’avoient  pas  fait  jufqu 'alors  affez  d'ufage  de  leur  poudre  pour  crain- 
dre d’en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Roi  cinquante  livres,  qui  leur  furent 
payées  fort  libéralement,  Mais  comme  ils  marquoicnc  moins  de  facilité  à fe 
défaire  de  leurs  armes , ce  Prince  offrit  â Kceling , pour  en  obtenir  d’eux  , un 
collier  de  groflés  perles , qui  furpafïbit  la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du 
Vaiflcau.  Ce  prix  rendit  l'Amiral  Anglois  fi  traitable , que  fc  croyant  obligea 
quelque  retour  de  jufticc  autant  que  de  généralité , il  donna  au  Roi  quatre  fu- 
fils pour  fon  collier. 
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Le  5 de  Février , les  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obforvations  à 4 degrés 
1 5 minutes  de  latitude.  Le  4 , au  matin , ils  apperçurent  l’ifle  de  Buno  , à lepr 
lieues  de  dillance.  Le  vent  n’étant  pas  favorable  pour  Banda  , on  délibéra  s’il 
ne  valoir  pas  mieux  gagner  les  Ides  Moluqucs,  fur-tout  lorfquedela  Pointe 
Orientale  de  Burro  on  commcnçoit  à découvrir  Ambovne.qtii  n'en  eftqu'à  dou- 
ze lieues.  On  voyait  en  meme-rems,  fort  à découvert,  l’ifle  Cloy , qui  cil  à qua- 
tre lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  dans  cette  réfolution.  Mais 
le  vent  ayant  changé  pendant  la  nuit , on  revint  au  deflein  de  fe  rendre  direc- 
tement à Banda.  Le  6 , après  avoir  découvert  clairement  Amboyne , qui  eft  li- 
ra ce  à 1 Eli  pat  Nord  de  Burro , & qui  préfente  environ  dix  lieues  de  longueur 
vers  l’Eft , on  apperçut  la  haute  terre  de  Banda.  Elle  n’cil  pas  à moins  de  vingt- 
cinq  lieues  delà  Partie  Orientale  d’Amboyne.  Le?,  on  vit  Pulo  Riri,  ou  l’ifle  de 
Rin , 8c  Puloway , qui  n’en  ell  qu’à  trois  lieues.  Enfin  l’on  entra , le  8 , dans  la 
Rade  Si  dans  le  Port  de  Banda , en  obfcrvant , fuivant  l’avis  du  Pilote  Indien  » 
de  s’approcher,  du  côté  du  Nord.aulü  près  qu’il  fût  poflïbledes  plus  hautes  mon- 
tagnes, au  pied  defquelles  on  trouve  toujours  au  moins  lix  balles  Si  demie  d’eau. 

Les  Facteurs  du  Comptoir  Hollandois,  Si  la  plupart  des  Habitansde  la  Ville, 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage , pour  féliciter  l’Amiral  de  fon  arrivée.  Il  ré- 
pondit à leurs  complimens  par  une  décharge  de  route  l’artillerie  du  Vaifleau. 
Dès  le  lendemain , étant  defoendu  à terre  , il  fut  conduit  au  Palais  du  Roi  par 
le  Scha  Bandar.  Il  remit  à ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre , 8c  fes  pré- 
fens , qui  étoient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec  fon  couvercle,  un  caf- 
que  fort  orné  8c  un  très-beau  moufquet , qui  avoir  coûté  foui  vingt-cinq  dol- 
lars. L’accueil  qu’il  reçut  du  Roi  fut  auili  gracieux  que  l’appareil  en  fut  magni- 
fique. Les  Hollandois  confelTerent  eux-mêmes  qu'ils  11’avoient  rien  vû  de  lî 
pompeux  dans  cette  Cour. 

Keeling  s’occupa  les  jours  fuivans  à régler  les  conditions  pour  l’établifle- 
ment  d’un  Comptoir  Anglois  8c  pour  la  conftruékion  de  l'édifice.  Il  ne  remar- 
qua point , dans  ces  premiers  jours , que  fon  arrivée  caufot  de  la  jaloulie  aux 
Hollandois.  Il  reçut  même  leurs  confeils  pour  le  fuccès  des  vûes  qu’il  avoit 
déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à s’apperccvoir  que  dans  tous  les 
lieux  oû  ils  font  établis , la  prudence  fort  peu  à prendre  de  bonnes  mcfurcs , 
lî  elle  n’cft  foutenue  par  une  grande  profufion  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu’il  fit  à Urtatan  Sc  a Lantor , pour  conférer  avec  les  Marchands  du  Pays  fur 
le  prix  des  marchandifes , il  fut  continuellement  obfodé  par  Nakhada  (a)  Chi- 
na , Efpion  des  Hollandois , qui  fous  prétexte  de  le  forvir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  cargaifon,  lui  fufeita  au  contraire  mille  for- 
tes de  difficultés.  A Lantor , on  lui  demanda  cent  quatre  - vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fo  nomme  Serepinang.  Enfuite  , lorfqu’il  propofa  du 
moins  qu’il  lui  fût  permis  de  mettre  à fon  drap  le  meilleur  prix  qu’il  pour- 
roit , on  lui  parla  d'un  autre  droit , nom  né  Routa  Routa  , qu’il  Falloir  payer 
avant  que  de  commencer  fo  vente.  L’Amiral  protella  qu’il  ne  refuforoit  au- 
cune demande,  lorfqu’clle  lui  paroîrroit  jultc,  ou  d’un  ufoge  établi  ; mais 
à fon  retour  il  voulut  que  tout  le  Pays  s’engageât  à lui  faire  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  fo  cargaifon  de  noix  Si  de  fleur  de  mufoade  , à cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  faifoient  qu’augmenter , il  déclara  que 
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puifqu’on  ne  cherchoit  qu'à  prolonger  le  rems  , dans  l’efpérancc  apparem-  K ~ ~ ■ ~ ^ 
ment  de  voir  paroitrc  une  Flotte  Mollandoife  dont  l'arrivée  lui  paroitToir 
néanmoins  fort  douteufe , parce  que  la  Mouflon  étoit  prcfque  paflee , & que 
les  vents  d’Efl  commençoicnt  déjà  , il  ne  donneroit  pas  plus  de  quatre-vingt 
pièces  de  huit.  On  fe  difpcnfa  froidement  de  répondre  a cette  déclaration  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  & d’averfion.  . . , . 

, „ 1 . it  11  1 r • r ' Amvftdetmu 

Le  16,  u arriva  trois  grands  FSanmens  Hollandois  , qui  lans  avoir  jette  vaüit.v.i;  h.«i- 
l’ancre  , tirent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  ; l’une  de  trente , l'autre  J*™1»**  • & lcur 
de  feize  , & le  rroiiicmc  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaiflcaux  u S'JCI" 
venoient  de  Ternate  » où  ils  avoient  perdu  Paul  van  Cardcn , leur  Amiral , avec 
foixanre-dix  hommes , pris  par  les  Efpagnols.  LcsHollandois  offrirent  50000 
dollars  pour  fa  rançon  ; mais  la  feule  compoiîtion  que  leurs  Ennemis  voulurent 
accepter , fut  la  relfitution  du  Fort  de  Machian  que  cet  Amiral  avoit  pris  fur 
eux.  Les  trois  Vaiilbaux  entrèrent  dans  le  Port , après  s’è-tre  ainli  prclentés  à 
l’entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit  prendre  aux  Hollandois 
du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  affeélées  de  politeffê  & d’amitié  pour 
les  Anglois.  Ils  envoyèrent  vifrter  Kceüng  par  un  de  leurs  principaux  Chefs  ; 

& les  Officiers  des  deux  moindres  Vatllcaux  l’érant  venu  voir  le  lendemain 
fur  fon  bord , y demeurerait  à fouper.  Cependant  un  .Soldat  Anglois  , qui 
fçavoit  fort  bien  leur  Langue  , Si  qui  s’étoit  mêlé  avec  leurs  Matelots  , rap- 
porta le  même  jour  à fon  Amiral  que  leur  dcfTein  étoit  de  le  furprendre  Si  de 
fe  faifir  de  fon  Vaiflêau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à Keeling  la  demande  du  Rouba  Rouba.  Il  perfifta 
dans  fon  refus.  On  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s’étoir  alfemblé  , 6c  obtenir  « su  it 

3 uc  par  un  Délibération  irrévocable  on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté 
u Commerce , -s’il  s’obftinoit  à ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 

Sa  reponfe  fut  qu’il  partiroit  fans  avoir  chargé  un  grain  de  poivre  > plutôt 
que  d’aller  au-delà  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu’on 
confcntoit  enfin  à prendre  cent  dollars  pour  le  Katù  d’épices , trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Rouba  Rouba , Si  cinquanre  dollars  pour  le  Strepi- 
nang\  fans  y comprendre  néanmoins  le  droir  des  quatre  Seha  Bandars  , qui 
fe  nomme  le  Pijja/in  , Si  quatre  pièces  de  Serrajfa , ou  de  pintade  Malayenne. 

Après  cette  convention , on  régla  la  valeur  des  monnoyes  ; ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras , parce  que  le  trebech  & les  réales  de  huit  fe  treuvoient 
trop  legeres.  Enfin  cet  obftacle  étant  levé  par  des  évaluations  fort  jufles,  on 
■commença  à pefer  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prellbicnt  ce  travail , 
les  Hollandois  des  trois  Vailfeaux  filent  leur  prix  , qui  fur  de  cent  dollars 
pour  le  Katti  d’cpices  , trois  cens  peur  le  Rouba  Rouba  , Si  cinquante  pour  le 
Scrcpinang , avec  quatre  pièces  de  drap.  . ,,  vsi(r«u 

Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  \ailTeau  Portugais  de  Coa  , qui  avoir  etc  mgais  coaiipcà 
fi  maltraité  , le  jour  & la  nuit  d’auparavant,  pat  une  afficufe  tempête  , que  b tc“'Fitc' 
n’ayant  point  eu  d autre  azik*  à choiiîr  , il  venoit  fe  radouber  à Banda.  Sa 
cargaifon  n’étoit  pas  précieufc  ; il  pottoit  du  riz  Si  des  étoffes  de  la  Côte 
de  Canara  ; mais  il  avoit  à bord  quantité  de  Palfagcrs , entre  lefqucls  on 
comptoir  plulieurs  Officiers  de  diftindion  avec  leur  famille.  Ils  étoient  déjà 
informés  de  la  paix  entre  la  France,  l’Efpagne  & la  Ffollande;  cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaine  leur  Ht  éviter  pref- 
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qu  egalement  le  Commerce  des  Anglois  & des  Hollandois.  Comme  ils  étoient 
dans  le  befoin  de  mille  chofes  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  des  Naturels  du 
Pays,  Keeling,  fans  s’arrêter  à leurs  préventions,  prit  un  jour  l'occafion  de 
leur  offrir  les  fervices.  Leur  Capitaine  les  refufa  , dans  des  termes  qu’il  n’a- 
voit  pas  choifis  pour  les  plus  civils.  Il  fc  nommoit  Dam  lilas  J'Argcntra 
mais  un  Gentilhomme , qui  croit  à rerre  avec  lui  parut  plus  fcnfiblc  à des 
mlMi«  honnêtetés  li  gratuites.  Il  fuivit  l’Amiral  Anglois , & l’ayant  remercié  au  nom 
i u vùt  <lc  leurs  fes  Compagnons , il  lui  demanda  s'il  l’c  propofoit  de  retourner  bicntôc 
en  Europe.  Keeling  lui  dit  qu'il  n’attendoit  que  la  fin  de  fa  cargaifon.  Je 
m'appelle  Barbues , reprit  le  Portugais  , je  cherche  i regagner  ma  Patrie  avec 
ma  famille  & les  débris  de  ma  fortune.  Le  Vaiffcau  1 ' Annonciadt  , où  mes 
chagrins  m’ont  forcé  de  m’embarquer,  eft  en  li  mauvais  état  que  je  tremble 
à lui  confier  plus  long-tems  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  Si  vous  vouliez  me  re- 
cevoir fur  le  vôtre , 8c  me  jetter , foit  à Madere , foit  fur  les  Côtes  de  Portu- 
gal , je  ne  ferais  pas  difficulté  de  me  fier  à un  homme  dont  les  manières  rn’inf- 
pirent  de  l’eftime , 8c  qui  commande  un  Vaidèau  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. L’Amiral , encore  plus  porté  à le  fervir , acheva  de  lui  gagner  le  cœur , 
ilun  en  apprenant  que  lui  8c  la  plupart  de  fes  Matelots  étoient  Catholiques.  Il 

* " e"  lui  déclara  néanmoins  qu’irrité  comme  il  devoir  l'être  contre  les  Portugais  , 
qui  lui  avoient  enlevé  dix-hilit  hommes  &c  la  cargaifon  d'une  Pinace  , il  au- 
rait été  peu  porté  à prévenir  fa  Nation  par  des  poilteffes,  dans  tout  autre  cas 
que  celui  où  il  avoir  vù  fou  Vaiffcau.  Enfin  loin  d’ètre  rebuté  par  la  groffiercté 
du  Capitaine , il  l’affura  que  le  delir  d’obliger  un  honnête  homme  le  joignant 
à fes  principes  naturels  de  généralité  & d'honneur , il  ne  balançoit  point  à lui 
promettre  de  le  débarquer  à Madere. 

i j’un  Cet  Officier,  fuivant  le  récit  de  Keeling,  qui  continua  de  le  voir  fami- 
Panu-  fièrement  pendant  plus  de  lix  femaincs  , croit  un  des  hommes  du  Monde  à 
qui  il  eût  connu  le  plus  d’efprit  8c  de  vertu.  Il  avoit  été  Commandant  du  Fort 
de  Saint  Philippe  iGoa.  Sa  difgrace  avoit  commencé  par  une  querelle  de  fa 
femme  avec  celle  du  Viceroi,  qui  étant  d’un  orgueil  infupportable , quoi- 
que fort  inferieure  à la  tienne  par  la  naiffance  & les  agrémens  du  corps , exer- 
çoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoienr  révoltées.  Le  Viceroi  avoic 
exigé  que  Barbefés , fit  des  réparations  à cette  ficrc  Vicercine , pour  quelques 
défauts  de  refpcd  Se  tic  foumiffion  dont  elle  accufoit  la  Commandante.  Le 
différend  étoit  paffé  d'un  fexe  à l’autre.  Barbefés , qui  ne  croyoit  pas  fa  fem- 
me coupable , avoit  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur , que  le  Viceroi 
l’accufant  à fon  tour  de  défobéiflancc  8c  de  révolte,  l’avoit  fait  arrêter  , 8c 
lui  avoit  fait  faire  fon  procès.  Il  en  aurait  coûté  la  vie  à ce  malheureux  Com- 
mandant, fi  les  emportement  de  la  Vicercine  etiffenc  été  fuivis.  Mais  le 
Confeil  de  Goa , pelant  fon  mérite  5c  fa  vertu  , avoit  borné  fa  Sentence  à 
deux  années  de  prifon  , qu’il  avoit  fubics  dans  fon  propre  Fort.  Son  Office 
avoit  été  rempli  par  un  homme  dévoué  i la  Vicereine  , qui  s’étoit  efforcé 
par  fes  mauvais  traitemens , de  fupplécr  à la  rigueur  dont  elle  fc  plaignoit 
que  le  Confeil  avoit  manque.  Scs  biens  avoient  beaucoup  fouffert  dans  cet 
intervalle.  Enfortantdc  fa  prifon,  où  il  n’avoit  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme,  il  l’avoit  trouvée  réduite  à vivre  avec  fes  enfans,  des  libé- 
ralités d’un  parent  fort  riche , donc  le  Ciel  avoit  enfuite  permis  la  mort  , 
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pour  rendre  par  fon  héritage  une  partie  de  fon  éclat  à cette  famille  affligée.  — — 

Il  11'avoit  rien  eu  de  fi  prellant  que  de  convertir  toute  fa  fucccllion  en  or  ôc  K 6 1 J- 1 N °* 
en  pierreries  , & de  monter  fui  te  premier  Vaidèau  qui  étoit  forti  du  Port. 

Keeling  joint  iciplulieurs  réflexions  fur  l'abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroit  moins  odieux  que  celui  dont  le  même 
Officier  fut  encore  le  fujet.  11  lembloit  qu’étant  libre  fur  le  Vaillcau  , il  ne 
lui  reftât  plus  qu’à  faire  paffèr  fa  famille  6c  fes  biens  à bord  de  l'Amiral  An- 
glois.  Cependant  à peine  eût-il  fait  l’ouverture  de  fon  delfein  à Blas  d’Ar- 
gentra  , qu'il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  fa  femme  & fes  enfans  > 

6c  lorfqu  il  en  porta  fes  plaintes  à ce  Capitaine  , il  n’obtint  pour  réponfc 
que  des  reproches  ôc  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  lit  un  crime  défpe- 
rer  plus  de  fureté  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  celui  du  Portugal , mais 
foupçonnant  que  fes  chagrins  lui  avoient  fait  naître  la  penfée  de  s’établir  en 
Angleterre  , on  porta  la  dureté  jtifqu’à  lui  faire  craindre  d’être  accufé  de  tra- 
hifun.  11  fe  crut  obligé  de  juffificr  fes  intentions  par  la  facilité  même  avec 
laquelle  il  affecta  d’abandonner  fon  entreprife  ; 5c  pour  effacer  des  foupçons 
encore  plus  dangereux , il  engagea  Keeling  à rendre  une  vifitc  au  Capitaine 
d’Argcntra , dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  itous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau , que  lui-même  ôc  la  plupart  de  fes  gens  étoient  de  la  Religion  Romai- 
ne. Mais  fi  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine  , elle  11e  lui  rendit  point  af- 
fez  de  confiance  pour  accorder  à Donna  de  Barbcfcs  6c  à fes  enfans  la  liber-  • 
té  de  dcfccndrc  lur  le  rivage.  Keeling  fut  li  irrité  de  cette  tyrannie  , qu’il  of- 
frit à Barbefés  de  lever  l’ancre  après  le  Vaillcau  Portugais,  & de  fuivre  d’Ar- 
gcntva  , pour  lui  faire  entendre  raifon  par  la  fupériorité  des  armes. 

Le  1 ; , Keeling  fit  un  Traité  fecret  avec  le  Chef  de  Puloway  , pour  éta- 
blir un  Compcoir  dans  cette  Ifle  ; mais  il  tut  obligé  d’acheter  cette  faveur , 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit  , Sc  d’en  donner  cent  pour  le  Scri- 
pinang,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n’curcnc  pas  plutôt 
appris  cette  convention  , qu’ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  la 
traverfer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  19  , lorfqu’il  leur  fut  ar- 
rivé dans  la  Rade,  fix  gros  Vaitîèaux  5c  deux  Pinaccs.  Cependant  l’Amiral 
Anglois , qui  ne  vouloir  1 ien  avoir  à fe  reprocher , les  falua  de  neuf  coups  de 
canon , auiquels  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

U continua  de  régler  les  intérêts,  fans  paraître  fenfiblc  1 leur  mauvaife  nçaiut 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  vingt  - cinq  Katris  de  Heur  de  Hoiiandul!"  * 
mufeade , 5c  treize  cens  fepr  Kattis  de  noix  , qu’il  paya  fidèlement , il  mar- 
qua les  facs  de  la  lettre  B , pour  les  diftinguer.  On  reconnut , quelques  jours 
après , combien  cette  précaution  avoir  été  néccll'aire.  11  arriva  , le  4 d’A- 
vril,  deux  petits  Vailfeaux  Hollandois,  qui  fe  voyant  fourenus  par  le  grand 
nombre  de  Bârimens  qu’ils  avoient  dans  le  Port , 5c  faifant  valoir  des  affai- 
res qui  les  obligeoienr  de  fe  preffër  , entreprirent  de  charger  toute  la  mufea- 
de qu’ils  trouvèrent  prête  à leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n’auroit  point  été 
rcfpeckée , fi  les  Gardes  que  l’Amiral  y avoir  laides  euffènt  été  capables  de 
fe  tendre  aux  promefTes  6c  aux  menaces  , ou  d’être  trompés  par  la  fuppoli- 
tion  d’un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  I leurcufemcnt  Keeling 
fe  rendit  A terre  dans  ces  circonftances.  11  prit  un  ton  fi  ferme , qu’on  céda 
de  le  preder.  Le  même  jour,  Pierre  W'LUiamfon,  Panhoof,  Amiral  de  la  grande 
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Flotte  Hollandoife , étant  defeendu  pour  la  première  fois  fur  le  rivage , le* 
Vaillèaux  de  Hollande  le  faluerent  de  trente  coups  de  canon  ; mais  Keeling 
ne  le  fatua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à la  Cour  une  Lettre  du  Comte  Maurice , qui  ne  fut  ac- 
compagnée d’aucun  préfent.  A l’étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoigna , 
il  répondit  que  le  préfent  avoir  été  oublié  fur  lbn  Vaiffcau.  La  Lettre  étott  en 
Portugais.  Keeling  fit  remarquer  au  Scha  Bandar  , que c ’ctoit  moins  une  Let- 
tre de  civilité  & d'amitié,  qu’un  ordre  de  ratifier  tout  ce  que  l’Amiral  Si  fon 
Confeil  rcglcroicnt  en  venu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur  du  papier 
ordinaire  , fcclléc  au-deffous  Si  route  ouverte.  En  effet  il  parut  bientôt  que 
les  I lollandois  n’étoient  point  arrivés  en  fi  grand  nombre  avec  de  (impies  vues 
de  Commerce,  & qu’ils  croyoient  les  prières  peu  nécclïàires  lorfqu’ils  avoient 
deffein  d’employer  la  force. 

Le  1 1 , ils  confeillcrcnt  aux  Anglois  de  finir  promptement  leurcargaifôn  , 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil;  mais  Keeling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu’ils  médiraient  quelque  entreprit!'  extraordinaire  , hâta 
l’ouvrage  par  des  ordres  fort  preffans.  Ainfi , non-feulement  les  Anglois  ne 

f lurent  apporter  beaucoup  de  choix  à leurs  marchandées  ; mais  la  fleur  & 
es  noix  de  mufeade  n’ayanr  point  le  tems  néccffairc  pour  fuer  , furent  ex- 
pofées  â s’altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu'ils  em- 
ployèrent à ce  travail  , ils  obfcrvcrent  peu  les  démarches  des  Hollandois. 
Le  11  au  foir,  Keeling  reçut  un  Mcffager  du  Scha  Bandar  , qui  le  preffoic 
de  fe  rendre  à terre  avec  une  puiffantc  elcortc.  L’obfcurité  de  cette  prière  , 
Si  les  embarras  qui  l’occupoic  it , lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  ; 
mais  avant  été  lupplié  par  un  autre  Mefiâgc  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fût  pafféc  , il  prit  le  parti , vers  la  pointe  du  jour , de  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir  ; Si  l’ayant  conduit  jufqu’à  fa  propre  maifon  , il  com- 
mença un  difeoursdont  Keeling  étoit  fort  éloigné  de  prévoir  la  conclufion. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  ameres  de  la  violence  & de  la  hauteur  des  Hol- 
landois , qui  n’étoient  venus  jufqu'alors  à Banda  que  pour  y regner  par  la 
force  , il  afl'ura  qu’ayant  pénétré  leurs  nouveaux  deffeins , il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  Vaillèaux  qu’ils  avoient  raffemblés  dans  le  Port,  n’y  fuffent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  & Pille  enticre  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nccef- 
firé  de  recevoir  des  Maîtres , ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s’en 
garantir  , il  offrit  à Keeling  de  fotimettrcle  Pays  au  Roi  d’Anglererre.  Ccrre 
propofition  furprit  l’Amiral  Anglois.  Dans  l’état  de  fes  offres , avec  un  feul 
Vailïèau&une  Pinace , il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  contcftcr 
l’empire  aux  Hollandois  , qui  n’avoient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotre.  Cependant  , après  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur  une 
conjoncture  de  cette  importance  , il  prit  une  réfolution  dont  on  a beaucoup 
vanté  la  fageflè.  11  s’efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l’incgalité  nréfente  il  ne  failoit  rien  efpérer  par  la  voie  des  armes.  Banda 
étoit  fans  fortifications , les  Habitans  peu  propres  à la  guerre , & les  An- 
glois trop  fbiblcs  pour  les  fourenir  contre  une  Flotre  aullî  puiflantc  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  Hollandois  commençallcnt  leurs  hollili- 
K-s , Pille  pouvoir  fc  mettre  fous  la  protection  de  l’Angleterre , par  une 
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foumifiîoTi  tranquille  qu'il  offroit  de  recevoir , Se  contre  laquelle  il  étoit  per- 
fuadé  que  l’Amiral  Vanhoof  n’auroit  pas  la  havdiefle  de  réclamer.  Ce  ferait 
dans  la  fuite  au  Roi  d’Angleterre  à taire  valoir  fes  droits,  que  la  Républi- 
que de  Hollande  n’entreprendrait  pas  légèrement  de  coutelier.  Le  Scha  Ban- 
dai- ne  dcliroit  apparemment  qu’une  défenfe  prélente  ; & peut-être  ne  deman- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  1 iotte  de  Hollande  , que  dans  l'efpc- 
rance  de  fe  délivrer  d’eux  facilement , lorfqu’il  auroit  employé  leurs  forces 
à repoufler  des  Ennemis  plus  redoutables.  11  feignit  de  compter  peu  fur  le 
parti  que  Kecling  lui  propofoic , & de  ne  pas  même  conccvo  r qu’un  droit  ac- 
quis par  une  fourailfion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre  la  force 
des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  ti  impatient  de  voir  Kecling  , & fi 
prenant  dans  les  follicitations , il  demanda  deux  jours  pour  délibérer  fur  Ùl 
répunfe.  Le  1 4 fe  palïa  tranquillement.  Mais  le  1 5 au  matin , à la  furprife  ex- 
trême des  Anglois  Si  des  Indiens , l’Amiral  Hollandois  débarqua  douze  cens 
hommes , qui  s’avancèrent  aulli-tô:  vers  la  Ville.  Non-fculemcnc  il  ne  parut 
perfonne  pour  s’oppofer  à leur  approche,  mais  tous  les  Habitans  ayant  pris 
la  fuite , Vanhoof  atfeéta  de  garder  beaucoup  de  modération  dans  fa  victoire. 
Il  défendir  à tous  fes  gens,  fous  de  rigoureu  fes  peines , de  caufer  le  moindre 
défordre  ; & fans  marquer  d’inquiétude  de  la  part  des  lnfulaircs , il  fit  jetter 
à fa  vue  les  fondemens  d’un  Fort , dans  un  lieu  dont  il  n'avoic  pas  attendu  juf- 
qu’alots  à prendre  les  dimenfions. 

Kecling  cffiiya  ce  fpeclaclc  fur  fon  bord  , fims  aucune  marque  de  regret  ; 
mais  s étant  rendu  au  rivage  le  tS  , il  fie  prier  quelques  Hollandois  d’un  rang 
diitingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là,  fans  toucher  à l’entreprife 
de  leur  Nation  , il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les 
Anglois  avoient  reçus  d’eux  depuis  que  l’arrivée  de  tant  de  Vaillcaux  les 
avoit  rendus  fupérieurs  en  nombre.  Il  ne  demandait  que  la  fin  de  tant  de 
violences  ; car  ce  ncroit  point  à Banda  , leur  dir- il  , qu’il  pouvoir  exiger 
des  fatisfaûions  : mais  if  les  pria  de  fe  fonvenir  que  l’Europe  n’écoit  point 
un  Pays  auquel  ils  eufîcnt  renoncé  les  uns  ni  les  autres , & que  le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  affèz  puilTanr  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient 
pas  moins  que  fes  Sujers.  En  même-tems , pour  faire  connoître  que  rien  ne 
balançoit  les  devoirs  de  l’humanité  dans  le  cœur  d’un  Anglois , il  les  avertie 
que  les  Indiens,  étoienc  réfolus  d’empoifonner  les  eaux , & qu’ils  lui  avoient 
fait  confciller  eux-mèincs  de  n’en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut  faire 
quelque  imprcfiîon  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d’en  relever  le 
mérite  aux  yeux  de  leur  Amiral  ; Si  quelques  heures  après , ils  revinrent  ef- 
fectivement avec  la  commiifion  de  faire  des  rcmcrcimens  à Kecling , &:  des 
promcfics  pour  l’avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befuin  de  riz , Si  com- 
ptant d’en  recevoir  une  provifion  de  Dation  Vutï  , riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoient  des  liaifons  de  commerce , ils  apprirent  avec  autant  d’indigna- 
tion que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
xedource  ctoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda,  de  qui  ils 
rompraient  d’en  acheter  -,  mais  ils  les  trouvèrent  fi  tremblans , dans  la  crainte 
d'être  infultés  par  les  Hollandois , que  toutes  leurs  inltances  n’en  purent  rien 
obtenir. 

Dacon  Puti , qui  ctoit  attaché  aux  Anglois  par  une  finccre  inclination , 6c 
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qui  ne  fe  reffêntoit  pas  moins  qu'eux  de  leur  perte  commune  » vint  trouver 
Keeling  pendant  la  nuit.  Entre  plulieurs  projets  qu’il  avoir  imaginés  pour 
rendre  le  Commerce  libre,  8c  délivrer  fa  Patrie  du  joug  Hollandois,  il  en 
propofa  deux  fur  lefquels  il  infiffa  fore  vivement.  Le  premier  regardoit  Kee- 
lcI  Iing  , i qui  il  confedloit  de  fe  retirer  dans  quelqu’une  des  lues  voilines  , 
jufqu'au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife,  & de  revenir  alors,  avec  la  certi- 
tude de  fc  trouver  en  état  , foit  par  fes  propres  forces  , foit  par  le  fecours 
des  Indiens , de  rafer  le  Fore  des  Hollandois  & de  les  chalfer  de  l'Ille.  Il  fal- 
loit  que  ce  confeil  vint  du  Scha  Bandar , 8c  peut-être  du  Roi-même  ; car  ou- 
tre la  promellè  d’armer  les  Indiens  pour  fou  retour , Daton  Puti  s'engageoit  i 
fournir  fccrcrtemenr  des  provisions  aux  Anglois  , dans  l’iflc  qu’ils  choiuroient 
pour  retraite , 8c  leur  offrait  jufqu  a des  femmes  pour  leur  faire  palier  le  tems 
avec  moins  d'ennui.  Le  fécond  projet  , qui  ne  regardoit  que  les  Indiens  , 
ccoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  laifon  fuivante  de  recueillir  la  muf- 
cadc  , & de  leur  perfuader  qu’il  valoir  mieux  laiffer  pourrir  le  fruit  fur  les 
11  ci  tlt  t e un  branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette  idée 
puerile , & lit  fentir  à Daton  combien  il  ferait  (difficile  de  réunir  , dans  la 
même  vue,  une  infinité  de  gens,  qui  scmbarralloient  peut-être  fort  peu  à 
quels  Maîtres  ils  étoient  fournis , pourvu  qu’ils  vendirent  leur  mufeade  ; fans 
compter  que  les  Hollandois,  à qui  cette  conduite  ne  pourrait  être  cachée  , 
en  prendraient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
rait eu  moins  d’éloignement  pour  la  psc.uicrc  , s'il  n'eût  ctu  que  les  Hollan- 
i!  Mance  tir  dois,  en  bâtiiïànt  un  Fort,  seraient  mis  dans  le  droit  où  il  avoir  fouhaité  de 
fcuxjaJ.  mettre  les  Anglois  pat  la  foumilfion  volontaire  des  Habitans.  Gérait  une 
cfpece  de  poflelfion , dont  il  ne  lui  apparrenoir  pas  d’examiner  la  juftice  , 8c 
qu'il  ne  pouvoir  combattre  par  aucun  titre.  D ailleurs  ils  avoienc  un  autre 
Ecabliiremenr  aux  Moluques , d'où  ils  pouvaient  tirer  allez  de  fecours  pour 
l’emporter  bientôt  fur  un  fcul  Vaifleau,  qui  faifoic  toutes  les  forces  des  Au- 
glois.  Enfin  , ils  avoient  commencé  à faire  paffer  tous  les  ans  aux  Indes  Orien- 
tales des  Flottes  fort  fuperieures  i celles  de  l’Angleterre  ; 8c  ces  Commcrçans 
fi  tranquilles , qui  affectaient , dans  l’origine , de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  8c  tous  les  droits  d'autrui  , ne  faifoient  plus  difficulté  d’employer 
les  armes  8c  de  mêler  les  vues  de  l’ambition  â celles  du  Commerce.  Keeling 
n’ajoûtoit  point  une  autre  objection , cjui  étoit  peut-être  la  plus  forte;  c’cit 
qu'après  tant  d’expériences  de  l’infidélité  des  Mores , il  n’oloit  s’y  fier  allez 
pour  former  une  fi  grande  enrreprife  fur  la  feule  foi  de  leurs  promeffes. 
hfiT<J”c”°ÎI  Cependant  le  Fort  des  Hollandois  s’avançoit  de  jour  en  jour,  fans  que  les 
("-iiir'aun^c  Habitans  du  Pays  entreprirent  de  s’y  oppofer;  8c  la  tyrannie  de  Vanhoof 
Ic-jt  Fün.  fembloit  augmentera  mefure  qu’il  voyou  croître  fon  ouvrage.  A La/uor , i 

Latjkau , à Kcmby , 8c  dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling  cherchoic  de  la 
mufeade , il  avoir  le  chagrin  de  voir  arriver  les  Hollandois  prcfqu'aufli-wr  que 
lui , comme  s’ils  euffent  pris  plaillr  à l’obferver  dans  routes  les  démarches , 
m cnmîanem  8c  qu’ils  euffent  réfolu  de  lui  enlever  toutes  fes  efpérances.  Ils  alloient  fou- 
lc*  vent  jufqu’à  l’infulter  par  des  railleries , 8c  le  rclTcntiment  des  Anglois  avoir 
befoin  à tous  rnomens  d’ccre  réprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti, mais  du  Scha  Bandar  même , que  l’Amiral  Hol- 
landois avoir  offert  la  paix  aux  Habitans , à la  feule  condition  qu'ils  fermaf- 
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fcnt  l'entrce  de  leur  Ifle  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages , en  at- 
tendant la  fin  d'une  cargaifon  dont  les  Hollandois  mêmes  caulbient  toutes 
les  difficultés.  Quoique  les  Indiens  n’euflent  point  de  troupes  rallêmblécs,  Si 
qu'ils  panifient  fournis  à toutes  les  loix  de  Vanhoofi,  il  artivoit  mille  oeca- 
fions  où  leur  haine  éclatoit.  Kceling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  parti 
pour  les  Hollandois , du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  Si  de  la  conci- 
liation. Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Chaloupe  à Kampon  Aurai , 
pour  y prendre  quelques  marchandifcs  dans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y avoic 
établi , l’abondance  des  liqueurs  qu’ils  y trouvèrent , les  jetta  dans  une  débau-  nftjacbc  j. 
che  qui  les  tendit  capables  de  toutes  fortes  d'excès.  Ils  forcèrent  une  femme  Motion 
Si  deux  filles , en  fc  croyant  quittes  pour  les  avoir  récompenfces  affêz  libé- 
ralement; & fous  prétexte  qu'elles  dévoient  les  fouffrirfans  peine  après  avoir 
été  fi  bien  payées , ils  fc  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fé- 
mur qu'ils  avoient  à faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve.  Si  pafioir  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles,  qu’on  la  foupçonnoit  d'avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  partie  , firent  entendre  des  cris  & des  plaintes  qui  attirèrent  un 
Officier  de  la  Juftice  Indienne.  Les  Matelots , choqués  de  voir  troubler  leurs 
plaifirs , maltraitèrent  cet  Officier  de  plulieurs  coups , Si  tuèrent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à fon  fecours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurat.  Quoique  fon  cortège  fût  fi  peu  nombreux  qu'il  ne  pouvoit 
prétendre  à rien  par  la  force , les  Fadeurs  du  Comptoir  Hollandois  vinrent 
fc  fupplicr  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
faifis  Si  renfermés.  Dans  le  mouvement  qui  portoit  toute  la  Ville  à la  ven- 
geance, il  fembloit  que  leurfupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce-  xKiirn  ici  Ce- 
pendant Keeling  repréfenta  fi  vivement  l'indulgence  qu'on  devoità  Pyvrcfle  , te  du  fupptûc. 

Si  tous  les  motifs  qui  pouvoient  dél'armer  la  Juftice , que  pat  la  force  de  fes  rat- 
ions , autant  que  par  une  fomme  d’argent  quil  fit  agréer  aux  Parens  du  Mort , 
il  obtint  la  vie  Si  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoir  avancé  la  fomme  dont  il 
étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  ; Si  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fe  la 
fit  rembourfer. 

Vanhoof  ne  laiftoit  pas  de  fentir,  que  ne  pouvant  demeurer  fans  ccfie  à Ltmoitindoii 
Eanda , ni  lailTcr  dans  Ion  Fort  une  Garnifon  allez  nombreufe  pour  tenir  les  * 

Infulaircs  dans  une  foumilfion  forcée  , il  avoir  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance & leur  affcétion  par  la  douceur.  Son  intention  n'avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y établir  la  domination  des  Hollandois;  mais  dans  la 
• vue  même  qu’il  fe  propofoit , d’y  faire  un  fimple  Magafin  d'armes , & d’y  laif- 
fer  allez  de  monde  pour  former  une  Colonie , il  étoit  à craindre  que  cet  éta- 
bliflcment  ne  fut  pas  de  longue  durée , s’il  n’étoit  loutenu  que  par  la  force. 

Ce  fut  apparemment  cette  reflexion  qui  le  fit  changer  fubirement  de  conduite. 

Il  voulut  que  fes  gens  femèlafient  fans  affectation  avec  les  Habitans  de  Ban- 
da , & qu’ils  cherchaflcnt  à s’en  faire  aimer.  11  renonça  au  droit  qu’il  s’étoit 
attribué  de  régler  le  prix  des  marchandées , Si  laiflii  aux  Négocians  la  liberté 
ordinaire  du  Commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à dîner  dans  fon  Fort;  Si 
pour  ne  pas  l’expofer  à violer  fesufages,  il  lui  donna  une  fête  à l’Indienne. 

Enfin , il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  dcmeurcroient  à la  garde 
du  Fort , auraient  la  liberté  de  fe  marier  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette 
déclaration  fervit  également  à perfuader  aux  Indiens  qu’il  commençoit  à trai- 
Tomc  I.  Q qq 
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ter  de  bonne-foi , & à faire  délirer  à fes  gens  de  demeurer  à la  garde  du  Fort, 
Cependant , de  peur  fans  doute  qu'ils  ne  priiïcnt  tous  le  parti  d’époufer  des 
Indiennes,  il  promit  que  la  première  flotte  n arriverait  point  fans  apporter 
quelques  Européennes , s'il  s'en  trouvoit  qui  voulullcnt  faire  le  voyage  des 
Indes  pour  trouver  des  Maris. 

Keciing  admire  que  dans  ce  projet  de  Colonie,  la  Religion  fut  comptée 
pour  fl  peu  de  chofe , qu’on  ne  lailla  pas  même  un  Miniftre  pour  la  célébration 
des  mariages  & pour  les  autres  exercices  duChriftianifmc.  Il  clt  vrai , ajoure -t’il , 
qu'il  n’en  reftoit  que  deux  fur  toute  la  flotte  ; foit  qu’elle  n’en  eût  pas  apporté 
davantage,  ou  qu’ils  fuflènt  morts  pendant  la  navigation. 

Il  lalloit , malgré  toutes  ces  attentions , que  les  Matelots  ou  les  Soldats  I loi- 
landois , qui  commci  soient  à vivre  allez  librement  dans  Banda,  n'y  full’ent  pas 
vus  plus  volontiers  , & qu 'ils  entrallént  mal  dans  les  intentions  de  leur  Ami- 
ral; car  la  haine  des  Habitans  s’anima  contre  eux  jufqu’à  former  une  confpi- 
ration  pour  les  mafîàcver  tous  dans  un  feul  jour.  Ils  n'eurent  l’obligation  de 
leur  falut  qu’à  Nackada  Goa  , c’cft-à-dire , au  Capitaine  d’un  Vailleau  Indien 
de  Goa , qui  écoit  depuis  quelques  femaines  dans  le  Port.  Nackada  China  Sc 
Nackada  Bantam  , ligniflent  de  même  les  Capitaines  ou  les  Patrons  de  Ban- 
tam  & de  la  Chine , qui  ne  font  pas  diftingucs  par  d'autres  noms.  Il  fc  trou- 
voie  environ  foixantc  Hollandois  répandus  dans  la  Ville , fans  y comprendre 
les  autres  Fadeurs  du  Comptoir , qui  étoient  au  nombre  de  douze.  Un  grand 
nombre  d’Uabitans  s’aflbcicrenr  pour  les  furprendre  en  différens  lieux  ; & 
s’étant  divifés  en  plufleurs  bandes , fuivant  le  nombre  d’Ennemis  que  chacun 
avoit  dans  fon  quartier , il  aurait  été  difficile  qu’il  en  fût  échappé  un  feul  à 
leur  vengeance.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Hollandois  ctoient  des 
Soldats  du  Fort,  les  Confpircsfe  propofoient enfuite de  fondre  fur  ce  nouvel 
établilîëmcnt , qu'ils  comptoicnt  de  trouver  mal  défendu  , & de  le  détruire 
avant  qu’il  fût  achevé, 

Nackada  Goa  fc  trouvoit  lié  avec  les  Hollandois,  parce  que  n’ayant  pas 
moins  d’averflon  qu’eux  pour  les  Portugais , ils  s’entrerenoient  cnfcmblc  de 
leur  haine.  11  découvrit  la  confpiration , dans  le  commerce  familier  qu’il  avoir 
avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d’avertir  les  Fa&eurs  Hollandois.  L’ordre  fut 
donné  auiïi-tôt  à tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort;  & les  Fadeurs  mêmes 
fe  rendirent  fur  leur  flotte,  pour  tenir  confeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un  dan- 
ger fi  preflant,  Vanhoof,  réfolut  d'en  impofer  aux  Habitans  par  fa  fermeté. 
11  fc  rendit  à terre  avec  une  efeortc  de  cinquante  hommes , Si  paflant  au  tra- 
vers de  la  Ville , pour  aller  jufqu’à  la  maifon  du  Scha  Bandar , il  falua  les 
Indiens  d’un  air  atilli  tranquille  que  s’il  n’avoit  rien  eu  à leur  reprocher.  Si  le 
Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  viflte , il  le  parut  encore  plus  de  fes  explica- 
tions. Vanhoof  profita  de  fon  trouble , pour  exiger  qu’il  fît  venir  fur  le  champ 
un  certain  nombre  d'Ilabitans , dont  il  avoit  appris  les  noms,  de  Nackada 
Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu’on  parvint  à les  raflêmblcr.  Cependant  il  en  parut  plufleurs  , accompagnés 
d'une  roule  de  peuple , qui  fembloit  difpofé  à les  défendre.  Mais  l’Amiral  qui 
fc  fioit  au  courage  Si  aux  armes  de  fes  gens,  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans 
fa  contenance , à la  vue  de  cette  Allèmblée.  Il  prelTa  le  Scha  Bandar  de  dé- 
clarer pour  lui , qu’il  n’ignoroit  pas  les  fanglans  dellèins  qu’on  avoit  formés 
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contre  fa  Nation , ôc  qu’il  connoilloit  jufqu'au  nom  des  Coupables  ; mais  Kuling,' 
que  dans  le  pouvoir  quil  avoit  de  le  venger,  il  aimoit  mieux  faire  connoi-  1 609. 
rre  , par  l’oubli  de  cette  oflenfe , qu’il  n’avoit  que  des  fentimens  d’amitié  , sue 

Pour  le  Peuple  de  Banda  ; que  cet  exemple  apptendroit  enfin  quelle  avoir  etc  nonce? 

intention  des  Hollandois  en  bàtillànt  un  fort;  que  loin  d’en  vouloir  à la  t*3™1"- 
liberté  du  Pays , ils  ne  penfoient  à s’y  établir  que  pour  la  défendre  Si  la  con- 
ferver  : que  les  loix  qu’il  avoit  impofecs  à fes  gens , feroient  fidèlement  ob- 
fervées;  qu’il  protnetcoit  d’en  punir  les  infraéteurs , & d’écouter  les  plaintes  -, 
mais  qu’il  demandoit  aulli  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les  Hollandois 
pour  les  alliés , fes  amis , fes  frères  ; & que  dans  les  devoirs  de  la  focicté  , 
comme  dans  ceux  du  Commerce , il  répondit  à l'affection  qu'on  ne  cellèroic 
jamais  de  lui  marquer. 

Ce  difeours,  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar  beau-  ^ vaot'onf  a.  fc 
coup  plus  que  l’inclination , ne  lailfa  pas  de  faire  impreflïon  fur  le  Peuple.  pLrc^grincîü» 
Vanhoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  préfent  qu’il  en  reçut  par  des  ca-  Al,£lui*- 
relies  & de  longues  acclamations.  Elles  allèrent  jufqu'à  lui  offrir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables  , & de  lui  en  abandonner  la  punition.  11  répéta 
quil  oublioit  leur  crime , dans  la  confiance  qu’il  ne  feroit  jamais  renouvelle*. 

Cette  réconciliation  , feinte  ou  fincere , fe  loutint  fi  conll animent  que  non- 
feulcmcnt  les  Hollandois  eurent  la  liberté  d’achever  leur  Fort , mais  qu’ils  re- 
commencèrent à fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L’effcc 
n’en  fut  dcfagréable  que  pour  les  Anglois , à l’égard  dcfquels  Vanhoof  fe  crut 
en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Kccling  lui  avoit  fait  offrir  de  fe 
borner  au  Commerce  de  Puloway  & de  Pulorin , à la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payaifent  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoienr  dits  à Banda. 

Yanhoof  y confcntit  ; mais  abufant  de  cette  condcfccndance,  il  exigea  que 
les  Bâtimens  Anglois  qui  feroient  déformais  ce  Commerce , fuflent  fournis  à 
la  vifite  des  Hollandois.  Une  tirannie  fi  violente  révolta  Keeling.  Il  protefla 
que  l'infériorité  de  fes  forces  ne  l’cmpccheroit  pas  de  s’y  oppofer,  au  péril 
même  de  fa  vie , & que  s'il  périffoit  dans  une  querelle  fi  juflc  , il  laifîèroit  la 
vengeance  de  1a  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant , après  avoir  délibéré 
avec  fon  Confcil  fur  la  néccllité  de  fa  fituarion  , il  envoya  le  1 de  Juin , Spal- 
dine  à l'Amiral  Hollandois  , pour  lui  demander  un  accommodement.  L’état 
de  les  forces  lui  permettoit  fi  peu  de  coutelier , qu’il  ne  penfoit  plus  qu’à  for- 
tir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois , réfolus  de  le  mor- 
tifier , infiflerent  abfolument  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  les 
termes  les  pluspreflàns  , en  joignant  aux  motifs  de  l’honnêteté  Si  de  l’amitié 
des  offres  qui  dévoient  palfer  à leurs  propres  yeux  pour  un  jufle  équivalent.  iûSS 
Leur  réponfe  fut  qu’ayant  tenu  quatre  fois  ccnfeil  fur  cette  affaire , ils  s’é-  — 
toient  accordés  autant  de  fois  à croire  leur  réfolution  indifpcnfable.  Il  fallut  <*ou’ 
céder,  avec  autant  de  regret  qu’ils  firent  éclater  de  fierté  & de  joie.  Soixante- 
deux  hommes,  qui  compofbicnt  alors  tout  l’Equipage  du  Vailfeau  Anglois 
& de  la  Pinace  , ne  pouvoient  entreprendre  de  réfifter  à deux  mille,  ni  même 
efpércr  de  fortir  du  Port  malgré  eux,  depuis  que  leur  Fort  le  commandoic 
entièrement. 

Ainfi  Kccling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ; Si  l’occafion  de 
plier  fous  le  joug  fe  rcnouvellaut  à chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à Pu* 
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loway , à Labalcata , à Lantor , à Rurabcr , & dans  les  ancres  lieux  voifins , l’im- 
patience de  fes  gens  faillit  plus  d’une  fois  de  produire  des  fcénes  fanglantes. 
Lui-même  étant  allé  à Lantor , pour  y porter  des  draps  & rapporter  des  épi- 
ces > il  ne  put  fupporcer  la  hauteur  avec  laquelle  on  exigeoit  qu’il  s'approchât 
de  la  Garde  i lollandoife  qui  devoir  le  vilirer.  Il  continua  de  faire  ramer,  mal- 
gré la  menace  qu’on  lui  ht  de  tirer  fur  lui.  Enfin  les  Hollandois  fe  mirent  en 
mouvement  pour  fc  rendre  à la  C haloupe  -,  & facisfait  alors  de  leur  polit  elfe  , 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  i de  Juillet  avec  routes 
leurs  forces , fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne  pouvant 
s’imaginer  qu'ils  abandonnaient  Banda  , fans  avoir  achevé  d’y  établir  leur 
pouvoir  , & moins  encore  qu’ils  l’y  laillaficnt  comme  le  maître , lorfqu’ils 
n’avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort , il  n’attendit  pas  fans 
inquiétude  à quoi  ce  mouvement  devoit  aboutir.  Mais  il  apprit  dès  le  meme 
jour  , que  fut  quelques  fujets  de  mécontentement  qu  ils  avoicnc  reçus 
à Labakata  , ils  etoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufe  Ville. 
L’Auteur  allure  que  quarante  nommes  auroient  fuffi  pour  cette  entreprife. 
Les  Habicans  firent  fi  peu  de  réfiftance,  qu’à  peine  en  reftoit-il  quinze  ou 
vingt,  que  les  Hollandois  ruèrent  à genoux.  Tous  les  autres  avoienc  pris  la 
fuite  à leur  approche , abandonnant  leurs  familles  & leurs  biens.  Atilli  le 
pillage  dura-t’ü  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fut  brûlée,  & les 
jeunes  femmes  emmenées  pour l’efclavage,  avec  lesenfans  capables  démar- 
cher. L’Amiral  Hollandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  jdlice 
dans  cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  euficnt  la  liberté  de 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s'en  trouva  plu  fleurs  qui  refufercnr  d’ac- 
cepter cette  grâce,  dans  le  chagrin  d’avoir  été  abandonnées.  Il  eft  aifé  de  fe 
figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A peine  l’Amiral  put-il  mettre  à cou- 
vert quelques  Dames  Indiennes,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la  Ville,, 
dont  il  efpcroit  tirer  un  profit  confidctablc , fort  pat  la  rançon  qu'il  rcccvroit 
de  leurs  Maris , foir  par  la  vente  qu’il  en  fetoit  faire  aux  Portugais  de  Goa 
& de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats,  qui  menaçoient  de  la  der- 
nière violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  compalfion  qu’il  eur  pour 
elle  , fe  changea  dans  d'autres  fentimens , qui  ne  lui  permirent  point  enluice 
de  la  vendre. 

Les  Hollandois  furent  moins  henreux  dans  une  autre  expédition  qu'ils 
tentèrent  contre  Salomo.  Quoiqu'ils  s’y  fufTent  préfentés  en  fort  grand  nom- 
bre , ils  furent  reçus  avec  tant  d’ordre  & de  courage  par  les  Habicans , que 
n'ayant  pù  faire  leur  defeente , ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  pluficurs  de 
leurs  gens.  L’Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ccs  malheureux  Indiens , 8c 
ne  leur  en  fuppofe  point  d'aurre  que  d'avoir  refufé  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  aux  prix  que  les  Hollandois  voitloicnt  leur  fixer.  Jacob  de  Bttur , Gou- 
verneur du  Fort,  & Mathieu  Porter , deux  hommes  dont  Kecling  vante  beau- 
coup la  probité , le  firent  avertit  fecretrement  qu’il  étoit  foupçonné  par  leur 
Amiral , d'avoir  contribué  à la  difgracc  des  Hollandois  par  les  avis  qu’il  avoit 
fait  donner  aux  Habirans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fût  fou- 
tenue  d’aucune  preuve  , on  prétendoit  s’etre  apperçu  que  pendant  les  deux 
nuits  précédentes , les  Anglois  avoient  fait  des  fignes  extraordinaires , auf- 
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quels  on  avoit  vû  répondre  du  rivage  •,  & , fur  cette  folle  imagination  , l'Ami- 
ral ne  penfoie  à rien  moins  qu’à  fc  laitir  des  Anglois  & de  leur  Vaillêau.  Kee- 
ling  dans  une  jufte  allarme,  rappella  tous  fes  gens  à bord  , & fit  éclater  ou- 
vertement ta  réfolution  où  il  éroit  de  fe  défendre.  Cependant  il  députa  Spal- 
ding  à l’Amiral  pour  lui  marquer  l’étonnement  qu'il  avoit  de  fes  préventions. 
Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  néccfhtc  de  défavoucr  leur  dclfcin. 
Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à Spalding , quand  les  Anglois  fe  pro- 
posaient de  partir,  & quelle  pouvoit  être  la  raifon  qui  les  arretoit  depuis  (i 
long-rems.  Spalding  répondit  qu’ils  croient  forcés  de  demeurer  pour  farisfaire 
à leurs  dettes.  L’Amiral  crut  lever  tout  d’un  coup  cette  objection , en  s’offrant 
à les  payer.  Mais  Kccling  lui  fit  dire  aufli-rùt  qu’il  ne  s’expoicroit  jamais  aux 
reproches  qu’il  devoir  attendre  de  fa  Compagnie , s’il  manquoit  aux  plus 
faints  engagemens  du  Commerce  ; & qu’il  n’etoit  pas  moins  obligé  de  foutc- 
nir  la  réputation  de  l’Angleterre  aux  yeux  des  Indiens.  Enfin  pour  dilliper 
tous  les  foupçons , il  offrit  de  fe  recirer  dans  le  Labonn  Java  , d’où  il  ne  pou- 
voir pas  être  foupçonne  d’obfcrvcr  les  Hollandois  , ni  de  vouloir  préjudicier 
à leurs  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe;  mais  le  iS  après  midi , il  vint  à bord 
plulieurs  Officiers  Hollandois , qui  demandèrent  d’abord  d Keeling  , avec 
beaucoup  d’honnêteté  , s’il  perfiftoit  dans  le  dellein  de  faire  un  plus  long  fé- 
jour  aux  Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  demandoienc  encore  environ  vingt 
jours , & qu’il  efperoit  les  palier  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  entra  dans 
un  grand  nombre  d’explications-,  mais  Keeling  parodiant  ferme  dans  fa 
première  réponfe , les  Officiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mémoire  , 
qui  contenoit  la  réfolution  de  leur  Confêil.  Je  le  rapporterai  dans  fes  pro- 
pres termes. 

» M.  William  Keeling  , General  Anglois , nous  fera  la  juftice  de  fc  fouve- 
» nirque  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  dettes  qui  lui  ref- 
» tent  à Banda , fous  la  feule  condition  qu’il  luiplut  de  fortir  de  fa  Rade  avec 
„ fon  Vaiircau.  Quoique  nous  n’ayons  point  eu  cf autre  vue  dans  cette  propofi- 
» rion , que  d’éviter  les  querelles , il  a rcfufé  de  l’accepter.  Nous  n’avons  néan- 
ts moins  que  trop  de  raifons  d’exiger  qu’il  s’éloigne  de  notre  flotte  & de  notre 
w Forr  de  Naffau.  Et  pour  faire  connoître  audit  Général  par  quels  motifs  nous 
» nous  fournies  arretés  à cette  réfolution , il  nous  patoit  jufte  de  les  lui  com- 
»>  muniquer  par  écrit. 

» Le  8 d’Avril  1609  , notre  vénérable  Amiral  Pierre  Willianfon  l'anhoof, 
" ayant  jette  l’ancre  avec  fa  flotte  dans  le  Port  des  Ifles  de  Banda  , il  apprit  des 
»>  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu’ils  étoient  fans  celle  uiquié- 
»•  tés  Si  chagrinés  par  les  Habitans  de  Banda  qui  leur  enlevoient  quelquefois 
» leurs  draps  & leurs  nurchandifes , ou  qui  les  prenoient  au  prix  qu’il  leut 
» plaifoit  de  régler , fe  rendant  les  Arbitres  du  tems  & de  la  forme  du  paye- 
„ menf,.ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu’à  la  fbmme  de 
».  vingr  mille  pièces  de  huit , fans  aucune  apparence  qu’ils  eullent  jamais  l’in- 
,»  tention  de  s'acquitter.  11  apprit  encore  que  les  Sujets  de  leurs  Hautes  Puif- 
*>  fances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans  une  fituation 
>■  fort  incertaine,  menacés  fans  celfe  de  leur  ruine,  effrayés  par  l'exemple  de 
» plulieurs  de  nos  Marchands  , qui  avoient  été  mallàcrcs , ou  pris  par  force , 
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" & réduits  à la  nécelfité  d’embralfet  l’Idolâtrie.  Sur  ces  avis , notredic  Ami- 
» ral  fe  crut  oblige , pour  la  fureté  de  nos  Marchands  Ce  de  nos  effets , contre 
■>  les  Portugais  Ce  nos  aucrcs  Ennemis,  de  penfer  férieufement  à conltruirc 
••  un  Fort.  La  proportion  qu'il  en  ht  aux  principaux Oran  Rajas  lut  agréée; 
>>  & lorfque  l’ouvrage  commençoit  à s’avancer,  ledit  Amiral  Vanhoof  ayant 
•*  convoqué  ur.e  ail  emblée  des  Oran  Rajas  Se  du  Confeil  de  l’Ifle , il  y jerta 
••  avec  eux  les  fondemens  d'une  alliance  perpétuelle.  Enfuitc  il  nomma  le  1 îf- 
» cal  de  la  flotte  peur  demeurer  à Koyakke  & pour  y l'outenir  le  règne  de  la 
o juftice  Ce  de  la  bonne  - toi. 

•»  Après  ces  fages  préliminaires , il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  confirmer  le 
•>  Traité  par  tous  les  Rajas  ; & dans  cetrc  vue  l'Amiral  fe  rendit  à Katu , où  il 
- avoir  marqué  l’Aflimblce générale.  A fon  arrivée  , un  Bandanois  fortit  de  la 
••  forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Rajas  étoient  aliénables  dans  un  lieu  voifin , 
» mais  que  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Soldats  les  empêchant  de  s'avancer , ils 
•>  le  prioient  de  fe  rendre  près  d'eux  avec  fon  Confeil.  Il  donna  dans  le  piège 
» avec  tant  de  confiance , qu’il  fit  demeuier  fes  Soldats  fort  loin  derrière  lui  ; 
•»  Ce  pénétrant  dans  les  bois , il  fut  étrangement  lurpris  de  les  trouver  rem- 
■>  plis  de  Nègres  armés , de  Bandanois  , Ce  d Oran  Rajas , qui  l’cnvironnerent 
•*  aulfi-tôt , Ce  qui  le  maflàcrercnr  lui  Ce  tous  fes  gens  avec  tant  de  barbarie , 
•*  que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette  trahilbn  ayant  fi 
•*  bien  réullï , ils  le  promirent  de  traiter  de  même  tous  les  Soldats  de  l'elcorte  ; 
“ mais  ceux-ci  fe  tenant  fur  leurs  gardes,  trompèrent  l'attente  des  Mcur- 
» triers , & les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bôis  ; ce  qui  ne  mit  point  à 
»*  couvert 'le  Tifcal , & quantité  de  malheureux  Hollandois , qui  s’occupant 
» fans  défiance  à rama  Hcr  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne , furent  tués 
» impitoyablement  jufqu’au  nombre  de  quarante.  C’eft  par  ces  cruels  & làn- 
■'  glans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Nation  parjure , 
~ Ce  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guêtre , dont  nous  leur  avons 
<*  déjà  fait  relfcntir  les  etîèts. 

■■  Au  milieu  de  tant  d’Enncmis , nous  jugeons  à propos , en  vertu  de  notre 

Commilïion  & de  nos  Patentes , d’ordonner  audit  Général  Keeling  de  for- 
•»  tir  du  Port  dans  l’efpacc  de  cinq  jours , pour  s’éloigner  de  notre  flotte  & 
*»  de  notre  Port  de  Nallau.  Ayant  conquis  Pille  de  Nayra  par  la  force  des 
»*  armes  , notre  victoire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
»•  en  dépendent,  telles  que  Labakata  , Lantor , Ccc.  & jufqu’à  la  fin  de  la 
•>  guerre , nous  ne  permettrons  point  qu’aucun  Navire  étranger  y vienne  jet— 
»>  ter  l’ancre. 

>*  En  conféquence  de  cette  réfolution  , le  Confeil  de  la  flotte  de  Hollan- 
*»  de  a nommé  fes  Députés  pour  lignifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling , 
•>  le  i8  de  Juillet  1609.  Signé  par  Simon  Hocn  , Jacob  de  Biitcr,  Henri  van 
>>  liergel,  Jean  Corntlijfon  k'yjl , William  Jacobjon , Simon  Martens  , Rutger 
» TometJJcns  , Henri  Marlaben  , Peter  Babuec  , William  Wandenort , Sé- 
» creraire. 

Keeling,  après  avoir  lù  ce  Mémoire  avec  attention , répondit  débouche , en 
peu  de  mots,  que  fa  cargaifon  étoir  achevée  , & que  rien  ne  s’onpofoic  plus  à 
fon  départ;  mais  que  pour  l’honneur  de  fa  Compagnie  Ce  pour  le  lien , il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à partir  d une  manière  fi  hontèufe  ; enfin  que  s’il  n’çtoit 
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forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puiffant  que  des  paroles , il  ctoir  réfolu  de 
demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenta  que  l'ordre  qu’il  avoir  reçu  par 
écrit  fuffilbir  pour  fa  juftitkarion.  Qui  ne  fçait  pas,  répliqua-t'il  hardiment,  t«Anjiois tru- 
que la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  donc  on  n’oferoit  en-  Wl“' 

treprendre  l'cxccution!  Cependant,  pour  marquer  qu’il  penfoit  de  bonne-foi 
i lever  l’ancre  vers  le  terme  qu’il  s’étoit  impofé , il  annonça  fon  dctîcin  par 
une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  conlentirent  entre  eux 
à lui  accorder  ce  terme  ; mais  ayant  appris  qu’il  avoit  envoyé  fon  Efquif  à Pu- 
loway , pour  y reconnoitre  une  bonne  Rade , ils  témoignèrent  encore  quelque 
étonnement.  C’étoit  l’occafionquil  chcrchoit , pour  leur  déclarer  qu’en  cas  de 
contrainte , il  laillcroit  des  Facteurs  à Puloway. 

La  paix  fut  publiée  le  premier  d’Août  entre  les  Hollandois  Si  les  Infulai-  «mrt  t-, 
res.  Il  étoit  aifé  d'en  conclure  que  les  Anglois  ne  feroient  plus  foufferts  long-  “* 

tems  à Puloway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes, à Ganda,  & c’ctoient  eux- 
mêmes  qui  fe  trouvoienc  créanciers  d’une  gtolTc  fomme  à Puloway.  Le  jour 
même  de  la  publication , ils  reçurent  du  Confeil  Hollandois  une  lettre  de 
change,  payable  1 Bantam.  Ce  foin  d'acquitter  les  dettes  des  Indiens,  fut 
une  déclaration  dont  le  feus  11e  pouvoir  être  obfcur  pour  Kecling.  Cependant 
les  Officiers  de  la  flotte  Hollandoife  affectant  de  le  traiter  avec  politelle,  il 
ne  refufa  point  de  prendre  part  à leurs  réjouiflances.  Leur  artillerie  fut  lî 
peu  ménagée  pour  la  célébration  de  la  paix  , qu’ils  tirèrent  plus  de  cent 
cinquante  coups  pendant  le  feftin.  Ils  en  donneront  un  dans  le  Fort , Si 
Keeling  ne  fit  pas  difficulté  d’y  alliftcr.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joye  maligne 
de  lui  montrer  avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  croient  munis  ». 
de  trente  pièces  de  canon , dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  fe  garda  bien 
de  raconter  à Keeling  quels  droits  les  Hollandois  avoient  violés  pour  former 
cet  Etabliffcment.  11  l’avoit  appris  du  Scha  Randar  même,  qui  ne  lui  avoit  Fon  de M*r«u , 
pas  caché  que  c’éroit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Ban-  & 
da  , les  Hollandois  n’avoient  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  conf- 
trudion  de  leur  Fort  que  celui  des  fépulturcs  publiques , auquel  non-feule- 
ment le  Peuple  attachoit  une  haute  idée  de  religion , mais  ou  le  Roi  même 
& tous  les  Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femainc 
pour  honorer  les  cendres  de  leurs  patens  Si  de  leurs  amis.  Outre  l’intérct  de 
leur  défenfe , il  avoit  paru  par  l’événement  que  les  Hollandois  n’avoient  pas 
moins  cherché  à fatisfaite  leui  avarice , en  pillant  plufieurs  riches  maufolccs. 

Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  fépulrurc  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  de  pré- 
cieufes  dépouilles  , parce  que  l’ufagc  étoit  pour  les  plus  pauvres  d’enfevelir 
quelques  pièces  d’or  ou  d’argent  avec  les  morts , les  Bandanois  avoient  re- 
grette particuliérement  deux  tombeaux  qui  n’étoicnc  pas  moins  riches  au  dehors 
qu’au  dedans , Si  qui  pailbicnr  dans  fa  Nation  pour  un  monument  fi  eu-  . 
neux,  que  les  Anglois  à leur  arrivée  n’avoient  rien  eu  de  fi  preffant  que 
de  fe  procurer  la  vue  de  ce  fpcftacle.  L'un  étoit  la  fépulture  d’un  Raja  , Tombclul 
dont  le  nom  étoit  fort  refpeéfe  par  l’opinion  qu'on  avoit  eue  de  fa  fainteté  aient, 
pendant  fa  vie.  On  y venoit  depuis  plus  d’un  ficelé  en  pèlerinage,  non- 
feulement  de  Banda  , mais  de  toutes  les  Ifles  voifines  ; Si  chacun  y fignaloit  fa 
piété  par  des  préfens  Si  des  offrandes.  L’autre  tombeau  étoit  celui  d une  fem- 
me , qui  dans  une  guerre  contre  le  Roi  de  Makaflar  , s’étoit  facrifiéc  généreu- 
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fement  pour  la  Patrie.  Elle  étoit  jeune  & belle.  Il  lui  étoit  venu  dans  l’efprit, 
de  faire  ufage  de  fes  charmes  pour  gagner  l’Ennemi  de  fa  Nation , ou  pour 
trouver  le  moyen  de  le  perdre.  Mais  fon  entreprife  avoir  tourné  à fa  propre 
ruine.  Ses  charmes  ayant  d'abord  eu  le  fuccés  qu  elle  s'en  croit  promis , elle 
avoir  communiqué  fes  efpérances  à Banda  par  des  Meflagers  infidèles , ou  par 
quelque  Lettre  qui  fur  interceptée.  Son  Amant  n’eut  pas  plutôt  découvert  fa 
trahilon , que  tout  l'amour  qu'il  avoir  pour  elle  s 'étant  changé  en  fureur , il  la 
poignarda  de  fa  propre  mainjcnfuite  il  avoir  envoyé  le  cadavre  à Banda,  avec 
des  reproches  infultans  pour  ceux  qu’il  accufoit  d'avoir  employé  cette  rufe. 
Les  Habitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne , avec  des  fenti- 
mens  de  reconnoifl’ance  & de  vénération , qui  avoient  produit  dans  la  fuite 
une  efpece  de  culte. 

Keeling  envoya,  quelques  jours  après , faChaloupe  à Puloway , pour  y pren- 
dre quelques  marchandises  qu’il  y avoir  en  dépôt.  Nackada  Gu^arau , fui  fit 
dire  par  cette  occafion  , qu'il  ne  devoir  plus  clperer  d’épices  dans  cette  Iile , 
mais  que  les  Habitans  avoient  regret  d erre  forcés  à ce  refus  par  les  menaces 
des  Hollandob.  Un  Domcftiquc  ou  Nackada  vint  à bord  le  lendemain , dans 
une  petite  Barque  que  les  Hollandois  vifiterent  fur  fon  patlàgc , avec  la  der- 
nière rigueur.  11  apportoit  à Keeling  , de  la  part  de  fon  Maître,  quelques  per- 
les , dont  il  avoit  différé  jufqu'alors  à fixer  le  prix  , & qu'il  abandonnoit  en- 
fin pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  L'Officier  Hollandois , qui 
l'avoit  vifité , avoit  marqué  tant  de  goût  pour  les  perles , qu’apprenant  à quel 
prix  on  les  laiffbit  aux  Anglois,  il  avoit  fait  des  inffances  pour  en  faire  accep- 
ter de  lui  la  meme  fomme.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s’étoit  défendu  par 
des  raifons  d’honneur  8c  de  fidélité  , qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollandois  de 
confufion. 

Keeling , n’ayant  pas  d’autre  raifon  pour  différer  fon  départ  que  l’honneur 
de  fa  Nation  , le  crut  déformais  à couvert  par  le  confentement  qu’il  avoit  ob- 
tenu des  Hollandois , & refolut  de  lever  l’ancre  au  premier  vent.  Il  lui  reftoit 
quelques  balots  de  poivre  à pefer.  C’cft  la  feule  occafion  où  l'on  apprenne  par 
Ion  récit , que  le  Kacti  pefe  cinq  livres  quatorze  onces  8c  demie.  11  mu  à la  voile 
le  10  du  mois  d' Août  ; & le  jour  fuivanr , il  jetta  l'ancre  près  de  Macaffar.  Son 
deflein  étoit  de  s’arrêter  dans  l’Ifl e de  Célébes , pour  y prendre  du  girofle.  Quel- 
ques gens  qu'il  envoya  dans  Ion  Efquii  lui  rapportèrent  que  depuis  peu  de  jours 
un  Vaifleau  Hollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Côte , & qu’il  ne  s’en  étoit 
fauvé  que  fept  hommes , qui  le  conjuraient  de  les  prendre  à bord  jufqu  a Ban- 
tam.  Le  reffêntimenr  qu’il  confcrvoit  contre  les  Hollandois  de  Banda  ne  dimi- 
nua point  fa  compaffion  pour  ces  Malheureux.  Il  leur  envoya  la  Chaloupe, 
pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur  cargaifon , que  la  mer  avoit 
pouffes  lur  le  rivage. 

Le  principal  d’entre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évité 
la  fureur  de  la  mer  fur  un  coffre  vuide,  à la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une 
corde  fort  mince , qu'il  avoit  attachée  par  l’autre  bout  a fa  ceinture.  Ce  fe- 
cours  l’avoit  foutenu  pendant  fept  ou  huit  heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoit 
Van  Cïngil.  Son  Vailfcau  vcnoit  de  Macao , dont  il  avoit  fait  quatre  fois 
le  voyage;  & ce  n’étoit  pas  la  première  difgrace  qu’il  eût  clTuyée  dans  fes  dif- 
férentes navigations.  11  raconta  aux  Anglois , qu’ayant  mouillé  à Siain  deux 
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ans  auparavant,  il  avoir  etc  arreté  avec  tous  les  Officiers  de  Ion  Vaillent!  > 
par  l'artifice  de  Manuel  Cabos  , Capitaine  Portugais  , qui  les  avoir  repréfen- 
tes  comme  des  Pyrares , aulli  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
ples de  l’Inde.  Ils  avoient  été  renfermés  au  nombre  ae  fix  dans  une  étroite 
prifon , tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoir  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y avoient  caufé  beaucoup  de  défordre.  Les  formalités 
de  leur  procès  avoient  duré  fort  long-tems.  On  les  avoir  menacés  du  der- 
nier fupplice  , pour  rirer  d'eux  la  confellion  de  leurs  deffeins.  Au  milieu  de 
leurs  fouffrances , un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 

Îiarler  fans  témoins  & de  leur  offrir  une  voie  pour  le  procurer  la  liberté.  Dans 
a certitude  qu’ils  avoient  de  leur  innocence  , ils  refuferent  un  fecours  qui 
ne  mettoir  que  leur  vie  à couvert , fans  aucune  efpérance  de  fe  faire  reiti- 
tuer  leur  Vaillèau.  Cependant , cette  apparence  de  courage  , qui  n’étoit  au 
fond  que  l’effet  du  défcfpoir , fit  tant  d’imprellion  fur  le  Roi  , qu’il  ceflâ 
de  les  croire  coupables.  Il  leur  rendit  la  liberté , avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre Sc  d’acheter  diverfes  marchandifes.  S’étant  remis  en  mer  ils  avoient  cq 
le  malheur , en  Portant  du  Port , de  toucher  contre  un  rocher , qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d'eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage , ils  étoient  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays  , qui  s'appellent  Talapoins  , avoient  repré- 
fenté  au  Roi  qu’il  s’étoit  trompé  dans  l’opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  in- 
nocence , puilque  le  Ciel  en  les  puniffant  lui-même  à la  vue  du  Port , décla- 
roit  affez  vifiblement  qu’ils  croient  coupables.  Ainfi,  la  fuperftition  l’empor- 
tant fur  la  juftice  & la  compallion  naturelle,  ils  avoient  été  faifispour  la  fé- 
conde fois  par  ceux  qu’ils  croyoicnt  prêts  à les  fccourir.  Les  memes  Prêtres, qui 
avoient  empoifonne  l’efprit  du  Roi , furent  nommés  pour  leurs  Juges.  Ils 
furent  conduits  à quelques  lieues  de  la  Ville  , dans  l’enceinte  d’une  Pagode  , 
& renfermés  plus  étroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  fevérité 
extraordinaire  , on  leur  fit  entendre  que  la  feule  maniéré  de  prouver  leur 
innocence,  étoit  d’aflîfter  au  culte  de  la  Pagode,  8c  de  la  prendre  à témoin 
de  leurs  fermens.  On  leur  fit  là-dellûs  cent  récits  extravagans  de  la  pui (Tance 
de  cette  Idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu  , ils  tinrent 
confeil  enfemblc  fur  une  propofition  qui  pouvoir  terminer  tout  d’un  coup 
leurs  peines.  De  fix  qu’ils  croient , quatre  fc  perfuaderent  que  fans  blcflèr  le 
Chrirtianifmc  , ils  pouvoient  paroître  dans  un  Temple  & devant  des  Idoles 
aufquelles  ils  n’attnbuoient  aucune  vertu.  Jurer  par  la  Pagode , c’étoit , di- 
foient  - ils , un  ferment  tel  que  l’ufage  l’a  introduit  , lorfqu’on  prend  à té- 
moin la  Lune  , les  Etoiles , ou  d’autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  & plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  Religion  , foutinr  que  c’étoit  un 
crime  , & que  route  invocation  de  l’objet  d’un  faux  culte  ne  pouvoir  paflèr 
que  pour  un  culte  d’idolâtrie.  Son  opinion  l’emporta  , quoiqu'il  ne  fut  fé- 
condé que  d’une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n’ofant 
pouffer  leur  zèle  impie  jufqu’â  porter  une  Sentence  de  mort  contre  des  Etran- 
gers qu’ils  ne  pouvoient  convaincre  d'aucun  crime , & ne  voyant  pas  non 
plus  d apparence  à les  retenir  éternellement  captifs , propoferent  au  Roi  un 
tempérammcntqui  fut  accepté.  Comme  on  s’étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif- 
feau  , ils  demandèrent  qu’une  partie  de  leurs  biens  fut  confacrée  à la  Pagode  , 
Tome  I.  R r r 
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pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoient  fait  de  l’adorer.  On  leur  enle- 
va , fuivant  cette  Sentence , une  portion  de  chaque  marchandise  qu'ils  avoicnc 
à bord.  Ils  fouff  rirent  cette  injuluce  fans  murmurer , niais  en  jurant  au  tond  du 
cœur  de  s’en  dédommager  bientôt.  A l'égard  des  Siamois , l’occaiion  s’en  pre- 
fenta  fur  leurs  propres  Côtes , où  le  Bâtiment  Hullandois  fe  fai  lit  de  routes  les 
Barques  qu’il  rencontra.  Mais  il  n’y  avoir  trouvé  que  des  proviiïons  de  bou- 
che , ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  : au  lieu  que  peu  de  jours  après  , il  tom- 
ba fur  un  Vailfcau  Portugais  richement  chargé , qui  le  paya  fort  avantageu- 
fement  des  pertes  & des  injultices  qu'il  avoir  elfuues. 

L’important  fcrvice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoir  de  Keeling  l’enga- 
gea par  reconnoillance  à d’autres  ouvertures , qui  devinrent  enfuuc  fort  uti- 
les aux  Anglois.  II  lui  apprit  que  les  Portugais  étoient  deteftés  à Macao,  5c 
que  toute  ancre  Nation  de  l’Europe , dont  les  Chinois  pourroient  efpcrer  les 
mêmes  fcrviccs , y feroit  préteree  aux  mêmes  conditions.  On  s'y  piaignoic 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  ils  y croient  toujours  en 
allez  grand  nombre , ils  exigeoient  des  égards  & des  conlkléranons  qui  fem- 
bloient  convenir  mal  â des  Ncgocians , & dont  la  fierté  Chinoife  étoit  lou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire,  dont  le  principe  eft  de  paraître 
peu  fenfiblcs  à l'humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  le  croycnt  pas  les  plus 
Forts,  avoicnc  accoutumé  les  Chinois  à leur  voir  compter  pour  rien  les  pe- 
tites délicatefles  de  la  vanité  ; & cette  (implicite  de  mœurs  leur  attirait  des 
careflès  & des  préférences  dont  le  Pilote  tuoit  des  concluions  à leur  avan- 
tage. Les  Portugais,  qui  ont  le  caractère  allez  tourné  à la  galanterie  , lie- 
raient pas  non  plus  fort  long-rems  à terre  fans  mêler  le  plailir  aux  affaires  du 
Commerce;  d'autant  plus  qu'avec  les  Marchands , il  arrivoit  toujours  lut  leurs 
Vailleaux  quelques  jeunes  Voyageurs  , que  la  curiolïré  feule  attirait  aux  In- 
des. L’emprclTcment  qu'ils  marquoienr  pour  les  femmes  bletloir  la  jaloulic  des 
Chinois  ; au  lieu  que  les  Hollandois,  renfermes  dans  leurs  affaires  d'intercr  5c 
de  calcul , ne  penfoient  à troubler  le  repos  de  perfonne.  Enfin  les  Portugais 
s’attachoienr  aux  convolions.  Leurs  Millionnaires  fe  répandoienr  dans  les 
Villes  5c  campagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embrafTer  le  Chnllianifme  à tant 
d’Habirans,  qu’une  Nation  éclairée  5c  politique  comniençoit  à prendre  om- 
brage de  leurs  progrès  : tandis  que  les  Hollandois  vivant  pour  eux-mêmes  laif- 
foicnr  à chacun  le  foin  de  fa  confcience.  Ainfi  Keeling  comprit , fur  les  rai- 
fonnemens  du  Pilote , que  pour  plaire  aux  Chinois  , il  ne  falloir  ni  fierté  , ni 
galanterie , ni  zèle  de  Religion. 

Le  11  de  Juillet,  les  Anglois  jetterent  1 ancre  devant  Jakatra,  fans  autre 
dcfièin  que  d’attendre  s'il  le  piéfenterott  quelque  Barque , pour  faire  remer- 
cier le  Roi  des  civilités  qu’ils  en  avoient  reçues  â leur  Dallage.  Mais, -au  lieu 
d’une  Barque  Indienne , us  furent  furps is  de  voir  fortir  du  Port , une  >.  haloupe 
Européenne.  Elle  leur  apprit  qu’il  y étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  deux 
Bârimens  Hollandois , qui  ramenoient  à Bant.im  les  I aéfeurs  Anglois  d Am- 
boync.  Cet  incident , qui  fembloit  fuppofei  quelque  nouveau  démêle  entre 
les  deux  Nations , a liai  ma  d’abord  Kceiing  ; mais  il  apprit  avec  joie  que  c é- 
toient  les  Fa&curs  même , qui  rebutés  de  perdre  leur  tems  dans  ur.e  année 
Aérile  avoicnc  pris  le  parti  Je  s'embarquer  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s'exercer  plus  utilement  à Bantarn  , 5c  qui  avoient  obtenu  des  1 iollaudois 
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toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  partage.  L'cchange  fc  fit  avec  une  égale  rc- 
connoill’ance  entte  les  Anglois  d’Anihoyne  & les  fept  Hollandais  que  Kec- 
ling  avoir  pris  dans  l’Ifle  Célèbes.  Le  Roi  de  Jakarra  reconnut  facile  aient  des 
Hôtes  dont  il  avoit  éprouvé  la  politertè  , 8c  leur  fit  prélcnt  d'un  M.ichan  , 
rare  & belle  efpéce  de  lion  , dont  j'ai  déjà  eu  l’occauon  de  parler.  Kccling 
paya  cette  galanterie  par  deux  beaux  moufqucts. 

Le  16  , étant  arrivé  i la  pointe  de  liant  a in  , il  rencontra  un  Pare  conduit 
par  Ralph  Hcarnt , que  Sans , Chef  du  Comptoir  de  Bautain  , envoyost  au 
devant  de  lui.  Entre  plufieurs  témoignages  de  l'heureux  érat  du  Comptoir , 
Hearne  lui  apprit  qu’il  y étoit  attendu  par  trois  nii'le  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  de  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  , où  Saris  vint  lui  confir- 
mer ccrtc  agréable  nouvelle;  mais  avec  des  plp.i.ites  anieies  de  la  conduite 
des  Hollanctois , qui  n’avoienr  pas  ccrtc  de  lui  lulciter  des  embarras  & des 
contradictions.  Il  ajoura  que  malgré  les  et  ers  continuels  de  leur  jaloufic , il 
s’étoit  fourenu  dans  la  faveur  de  la  ( our;  8c  que  les  Anglois  croient  (i  bien 
dans  l’efprit  du  Roi , que  ce  Prince  avoir  remis  jufqu'i  l’arrivée  de  leur  Vaifi 
fieau  à célébrer  une  finguiiere  efpcce  de  victoire  qu  il  avoit  publiée  nouvelle- 
ment. C’étoir  celle  qu  il  avoit  rempoirée  fur  les  réfiftnnces  d’une  jeurc  fem- 
me qu’il  venoit  depoufer.  Le  combat  8c  la  viéioire  feroient  obfiurs , fi  i'Au- 
tenr  n'ajoûroit  que  l’ufnge  des  femmes  Indiennes  cft  de  difputcr  1er  g tems 
les  premières  faveurs  de  l’amour  à leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  femaines  entières;  & comme  la  gloire  ces  femmes  cft  de  la 
prolonger  long-rems,  les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi  , donna  quelques  jours  à fes  préparatifs 
avant  que  de  fe  préfenter  à l’audiancc.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du 
Comptoir  8c  du  Vaifleau  vingt- cinq  hommes  aflez  bien  faits,  qu’il  habilla 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même;  & fc  mettant  i la  tête  de  la  troupe  , 
il  obtint  du  Roi  la  permirtïon  de  paraître  devant  lui  avec  ce  correge.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fcrc.  Eilc  eut  moins  de  magnificence  que  d'agrément , par 
les  courles  qui  fe  firent  à pied  8c  à cheval , & par  la  liberté  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  toute  l'étendue  du  Palais.  Keeling,  à qui  le  Roi  de- 
manda quelle  récompcnfc  il  fouhairoit  pour  fa  galanterie  , réduifit  route 
fon  ambition  i deux  prières  fort  fimples.  11  fuppliace  Prince  d'accorder  à la 
Nation  Angloife  la  continuation  de  les  faveurs  , & à lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  ; afin  , dit-il , que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe , il  y portât  la  renommée  de  fes  vertus  8c  de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce,  qu’avec  des  promefles  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  faveurs,  il  obtint  fur  le  champ  la  féconde.  L'Indienne  , 
qu’il  appelle  la  Reine  de  Bantam  , croit  fille  d'un  Raja  , & méritoir  efteébi- 
vcment  l'amour  du  Roi  pour  fa  beauté.  Elle  n’étoir  pas  plus  brune  qu'on  ne 
l’eft  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  étoienr  d'une  vivacité  éblnuirtàn- 
te.  Sa  raille  noble  8e  dégagée.  Il  falloir  que  le  Roi  fut  touché  particuliére- 
ment de  fon  port  6e  de  l'air  de  fa  marche  , car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  à 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux , 
que  ne  pouvant  fatisfaire  autrement  leur  niauvaife  humeur  , ils  cherchèrent 
qucrelie  , le  foir  du  même  jour,  à quelques  Matelots  "du  Vaifleau  Anglois.  Le 
combat  fut  vif  & fanglanr.  Keeling , qui  devoir  paiTcr  la  nuit  au  Comptoir  , 
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fut  averti  de  ce  défordre , 8c  courut  lui-même  pour  empêcher  qu'il  n’eût  d'au- 
tres fuites.  Les  Combattans  fe  fcpaterenc  à fon  arrivée  ; mais  un  des  Hollandois 
mourut  le  lendemain  de  fes  blclfùres.  Comme  il  étoir  certain  par  le  témoigna- 
ge de  tout  le  monde  que  les  Hollandois  a voient  commencé  la  querelle,  les  An- 
glois  ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant  Keeling  fc  rendit  au 
Comptoir  Hollandois,  ou  l’Hermite  ,qui  n’a  voit  pas  celle  d'en  être  le  Chef , le 
reçut  d’un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  explications , ils  convinrent  tous 
deux  de  rcnouvellcr  le  dernier  réglement , te  d'y  joindre  des  punitions  beau- 
coup plus  rigoureufes  ; avec  cette  llipulation  particulière , qu’à  chaque  querelle 
où  le  tort  paroîrroit  douteux  entre  les  deux  Nations , les  Chefs  s'aflèmbleroient 
pour  en  décider  de  concert.  A l’égard  des  torts  ouverts  Sc  reconnus , on  s’en- 
gageoit  de  part  Se  d’autre  à faire  juftice  fuivant  les  termes  du  réglement.  Com- 
me la  mort  d'un  Hollandois  étoit  une  expiation  fuliifantc  pour  la  derniete 
querelle , Keeling  demanda  grâce  pour  le  telle  des  Coupables. 

A fon  retour  au  Comptoir , il  exécuta  le  dellèin  qu'il  s ctoit  propofé  de  le 
rcnouvellcr  prcfqu’entierement.  On  auroit  peine  a fc  figurer  que  plulieurs 
Anglois  qui  croient  à Bancatn  depuis  quelques  années,  fe  fullent  fait  une  fi 
fort  habitude  du  féjour  de  cette  Ville  , qu'il  fallut  une  cfpéce  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y a voient  pris  des  femmes,  dont 
quelques-uns  avoient  des  entans , ils  ctoient  prcfquc  tous  liés  fort  étroite- 
ment avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife,  au  commerce  defquels 
ils  setoient  affociés.  D’ailleurs  ils étoient faits  à l’air  & aux  alimcnsdu  Pays  , 
qui  loin  d’être  nuilibles  à ceux  qui  l'habitent  conflammcnt , rendent  la  fanté 
ferme  & produifent  même  de  fort  longues  vies.  Keeling  n’ayant  égard  qu'aux 
intérêts  de  fa  Compagnie , nomma  pour  premier  Facteur  Augujlin  Spa/ding  , 
avec  cinquante  livres  flerling  d’appointemens  ; fomme  médiocre  pour  l'im- 
portance de  cet  emploi , mais  qui  ne  doit  palfer  autfi  que  pour  un  (impie 
nonoraire  dans  des  lieux  où  fans  blelTer  le  devoir  , un  peu  d'indufltie  fai- 
loir  bientôt  parvenir  à d'immenfes  riche  (Tes.  Les  autres  au  nombre  de  douze  , 
furenr  allùjcttisà  recevoir , chaque  mois,  leurs  appoinremens  du  Chef.  On  nous 
a confervé  leurs  noms  : François  Kelly , Jean  Parfons  , Augupm  Adwtll  , 
Ethered  Lamprt  , William  Driver , William  H'ijfon  , William  Lamutl , Philipp 
Badneg , François  Domingo , Jean  Seraan  , Adrian  , Sc  un  Valet  du  Chef- 
Après  cette  nomination  , Keeling.  exhorta  les  Facteurs  à fouffrir  patiemment 
les  hauteurs  des  Hollandois , aufli  long-tems  du  moins  que  la  Nation  Angloife 
n auroit  pas  plus  de  forces  à Bantam.  Enfuite  ayant  régie  les  droits  de  la  Doua- 
ne , il  mit  à la  voile  le  3 dOtlobre. 

Dans  l’efpacc  de  vingt-quatre  jours , jufqu’au  premier  de  Septembre , ayant 
fait  environ  cinquante  lieues  , il  fe  trouva  au  3 5e  degré  de  latitude  du  Sud- 
Il  obfcrva  qu’à  ce  point  la  variation  étoit  de  14  degrés.  Le  19  du  même  mois, 
il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  qui  fe  tourna  vers  la  nuit  en 
orage , du  Nord  à l’Oueft-Sud-Ouell.  Il  reconnut  dans  cette  occafion , comme 
d’autres  l’avoient  déjà  fait  plufieurs  fois , la  vérité  d’une  obfervation  de  Linf- 
choten  : c’cft  que  généralement  lorfqu’un  vent  d'Eft  fe  met  vers  le  Nord  ; fi 
la  pluie  furvienr  ,‘il  tourne  à l’Oueft-Sud-Oueft , où  il  demeure  fixe.  Keeling 
ctoit  au  j ie  degré  & demi  du  Sud  lorfque  l’orage  commença , Sc  la  variation 
étoit  d’environ  30  degrés- 
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Le  S de  Décembre  , il  tomba  , vers  la  pointe  du  jour , près  de  la  Tierra  de 
Natal , à cinq  ou  fix  lieucsâ  l'Oucft  ; Ce  la  variation  y étoit  d’environ  8 degrés 
fie  demi.  A midi , il  le  trouvoit  au  51'  degré  17  minutes  de  latitude.  Il  y ren- 
contra un  liàtnucnt  Hollandois , de  qui  il  apprit  que  1 ’Erafmus  , Vaillèau  de 
la  Flotte  Hoilandoife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu’il  y croit  arrivé  la  pre- 
mière fois , avoir  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d eau , qu’il  avoir  été  forcé 
de  relâcher  à 1 Idc  ( a ) Maurice  -,  qu  il  y avoir  déchargé  fes  marchandifcs  8c  fon 
Equipage , dont  une  partie  étoit  demeurée  à la  garde  de  fa  cargaifon  au  nom- 
bre de  vingt -cinq  hommes , 6c  le  relie  s’étoit  embarqué  fur  ce  Batiment  qui  fai- 
foit  voile  aux  Indes  ; qnc  dans  l’Iile  Maurice , il  y avoit  deux  Ports  ; l’un  nom- 
mé le  Nord-Ouejl , un  peu  moins  qu’à  ao  degrés;  l’autre  nommé  le Sud-Otujl , 
à 10  degrés  1 5 minutes  : qu’on  trouvoit  dans  cette  llle  toutes  fortes  de  rafraî- 
tiuilemcns  & de  provilions , tels  que  des  tourterelles,  des  manatos,  une  infi- 
nité d’oifeaux  de  Mer , du  poillon  dans  la  même  abondance , des  chèvres  que 
les  Hollandois  y avoient  rranfportécs  nouvellement,  6c  qui  avoient  déjà  com- 
mencé à multiplier , des  porcs  6c  de  la  volaille  ; enfin  l’air  6c  le  terroir  fort 
fains  : que  l’ifle  a trente  ou  quarante  lieues  de  circuit , 6c  que  la  variation  de 
l’Aiguille  y cft  de  a 1 degrés  : que  la  Flotte  Hoilandoife  étant  partie  de  Bantam 
au  mois  de  Mai , elle  avoit  employé  un  mois  à gagner  l’ifle  Maurice  , clic  s’y 
étoit  arrêtée  quatre  mois  & demi , 6c  n’en  étoit  partie  que  depuis  fix  femaines. 

Le  aa  , Keeling  fe  trouvant  à $ 5 degrés  18  minutes  de  laritude , décou- 
vrit à fept  lieues  le  Cap  dos  jipillas  , qui  s’élève  dans  la  forme  de  deux  Ifles  : 
mais  à mefure  qu’on  cil  plus  direélement  à l’oppofite , on  s’imagine  en  dé- 
couvrir trois , parce  que  les  deux  Bayes , qui  lont  au  Nord  , forment  trois 
pointes  fort  diftinélcs , quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  lôixante-fcpt 
brades  d’eau  , fur  un  fond  de  vaie  , à cinq  lieues  au  Sud  du  rivage.  La  la- 
titude, 3 ; degrés  16  minutes.  Un  Vaiffeau,  qui  paire  fur  cette  C-ôte  à fon 
retour  en  Europe  , ôc  que  le  rems  empêche  d’obferver  la  laticude  6c  la  varia- 
tion, peut  rifquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brade* 
d’eau  6c  fur  un  fond  de  coquillages.  Enfuite , lorlqu’il  commence  à trouver 
le  fond  limoneux , il  doit  fe  croire  fort  proche  du  Cap  das  Jgullas.  Mais 
lorfqu’il  perd  fond  â cent  vingt  bradés , il  peut  conclure  qu’il  a doublé  le 
Cap  , pourvu  qu’il  fe  trouve  dans  la  latitude  de  36  degrés.  Le  tour  fuivanr , 
après  avoir  vogué  toute  la  nuit  Oucft  par  Nord , 8c  Oueft-Nora-Ouefl , avec 
un  vent  d’Eft  allez  frais , on  découvrit  le  matin  une  terre  haute  , i neuf  oir 
dix  lieues;  8c,  vers  midi  ,on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
On  n'avoir  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  yl gu  lias. 
Keeling  ayant  jugé  a propos  de  s’avancer  à trois  lieues  du  Pain  de  Sucre , y 
mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour  fui- 
vanr ; 6c  quoiqu’il  ne  fut  pas  prefle  par  d’extrêmes  beioins , il  ne  voulut  poinc 
palier  fi  près  de  Saldanna  fans  y relâcher. 

Cette  fameufe  Baye  n’eft  gueres  fans  quelque  Vaiflèau  de  l'Europe , que  la 
néceflitc  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d’y  faire  entrer.  Les  Anglois  y trouvè- 
rent un  Bâtiment  Hollandois , qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant 
d'eux,  avec  fut  moutons,  les  plus  gras  que  l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  sert 

(f)  C'cfl  aujourd'hui  l’ifle  de  France. 
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trouva  un  , dont  la  queue  feule  avoir  vingt- huit  pouces  de  large,  8c  péloit 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  aulli  à Keeling  une  grande 
voile  , dont  il  avoir  un  befoin  extrême  , 8c  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  (lerling  fur  la  Compagnie  d’Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos , il  le  difpola  le  7 de  Janvier  à continuer  fon  voyage  ; mais  ce 
ne  fut  pas  lans  avoir  lailTc  , fuivant  l’ufage du  lieu,  des  inferiptionsqui  ren- 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye  , fie  de  l’état  de  Ion  Vaif- 
feau.  Entre  piuucurs  monuincns  de  cette  nature,  qui  croient  graves  fur  di- 
vers rochers  , il  lut  avec  compallion  les  plaintes  d’un  Equipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  feorbut  fie  d’autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom- 
mes , n’avoit  pas  faille  de  fe  remettre  courageufemcnt  en  mer  pour  fc  ren- 
dre à Mozambique.  L’Ecrivain  avertifloic  ceux  qui  pourroicnr  elfuyer  la  mê- 
me dilgrace  , que  toutes  fes  carellcs  & toutes  fes  offres  n’avoicnr  pu  lui  taire 
obtenir  des  Nègres  lepr  ou  huit  hommes  qu’il  leur  avoit  demandés  , pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu'une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens,  leur  férocité  ne  diminuoit  pas;  non  qu'ils  fuf- 
fenr  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie , lorlqu’on  traitoit  avec  eux 
de  lionne' foi  : mais  ils  confcrvoient  un  fond  de  défiance  que  routes  les  civi- 
lités fie  les  promettes  ne  pouvoienr  leur  faire  furmonter.  Keeling  en  mit  plu- 
fïeurs  à Icprcuvc,  en  leur  offrant  de  l’or  fie  des  habits  pour  les  engager  à le 
fuivre.  Ils  recevoienr  joyeufement  le  prix  des  marchandées  qu’ils  apportoient 
au  Vailfeau;  mais  ils  rejettoient  avec  une  cfpécc  de  crainte  tout  ce  qui  étoit 
au-dcfliis  de  leurs  conventions , comme  s’ils  cufTcnt  appréhendé  de  prendre 
des  engagemens  qui  les  eflrayoienr. 

Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au  marin.  Il  obfcrve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu’il  y avoit  fait , le  vent  avoir  toujours  été  Oueit  fie  Sud  ; au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu’il  s’étoit  arrête  dans  la  Baye , fie  dans  la  mê- 
me faifon , il  l’avoit  eu  conftammcnt  Eft , fie  fort  orageux.  Le  20 , il  partît 
le  Tropique  du  Sud.  Le  Vailfeau  Hollandois  l’ayant  accompagné  jufqu 'alors, 
le  quitta  en  le  faluantde  trois  coups  de  canon. 

Le  jo  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  l’idc  de  Sainte  Hélcne,  après  avoir 
fait  (oixante-rtx  lieues  dans  ccrre  latitude.  L’ancre  fut  jettée  du  côté  du  Nord- 
Oucft  à un  nulle  du  rivage , & au  Nurd-Oucft  de  la  Chapelle  , fur  vingt- 
deux  brades  de  fond.  Cette  Iile  eft  Ctuée  à deux  cens  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  à l’Oueft  de  la  Côte  d’Afrique.  , 

On  remit  à la  voile  le  9 de  Février , pour  retourner  directement  en  An- 
gleterre. Le  16 , on  découvrir , à fept  ou  nuit  lieues,  lifte  de  l’Alcenfion.  Le 
28  , la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  Vaifleau  Hol- 
landois q t ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique  , mais  dans  un  état  fi  trille  qu’il 
ne  lui  rciloit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoie  ît  emporté  quarantc-lix , fie  tout  le  refte  étoit  accablé  de  langueur.  Ils 
en  avoicnr  fi  bien  ufé  avec  Keeling  ,que  s'il  avoir  pù  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Marelots , il  leur  aurait  volontiers  offert  cette  marque  de  reconnoif- 
fà  ce  Mais  quoique  tous  fes  gens  furtent  en  fort  bonne  fantc,  il  aurait  eu 
befoin  lui-m  me  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre  , pour  les  néccllités  de  fon 
propre  Vaiftcau  , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  Les  Hollandois , qui  voyoient 
là  fttuation  , rendirent  jufticc  à fes  fentimens , fie  ne  le  préfèrent  pas  même 
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de  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement,  s’il  rencontrait  quelque 
Bâtiment  de  leur  Nation  , d’avertir  qu’ils  croient  dans  un  extrême  embarras, 
fie  de  leur  procurer  une  prompte  aililtancc.  II  les  quitta  vers  la  nuit , avec  les 
témoignages  du  plus  vif  regret,  i 45  degrés  6 minutes  de  latitude. 

Le  1 de  Mai , fe  trouvant  1 49  degrés  1 3 minutes , il  eut  un  lî  beau  tems 
qu’il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais , le  lendemain , un  affreux  ora- 
ge , fie  le  vent,  qui  tourna  au  midi , le  rejetca  fort  loin  de  fes  efpcrances.  Ce- 
pendant après  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots,  il  rencontra  un  Bati- 
ment de  Lubeck,  qui  faillira  queScilly  n croit  qu’à  cinquante  lieues , â PEU 
par  Nord  du  meme  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  VailTêau  le  bc- 
lbin  que  les  Hollandois  avoient  de  fon  fecours.  Le  9 au  matin , il  découvrit 
Bcachy  à trois  lieues  au  Nord-Nord-Eft  , 6c , vers  le  foir , il  jecta  l’ancre  aux 
Dunes. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à Bantam  & aux  Mo  lu  pie  s 

en  160  j. 

IL  doit  relier  de  la  curiolité  aux  Ledeurs  attentifs , pour  le  fort  du  Confent , 
troiiicme  Vailleau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a vû  qu’après  avoir  été  fc- 
paré  par  la  tempête , il  avoir  lailfé  des  marques  de  fon  paliagc  â Saldanna  , 
fie  qu’il  avoir  paru  enfuite  à Bantam.  Mais  dans  l'impatience  de  retrouver 
l’Amiral , il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  fes  propres  aufpiccs  ; fie  , 
le  Capitaine  meme  en  ayant  été  l’Ecrivain , on  doit  fouhaiter  de  trouver  ici 
Ion  récit. 

Il  le  commence  â fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  malgré  les  pé- 
rils d’une  longue  tempête  , il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d'un  Matelot , 

?iui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mât.  Dans  le  be- 
oin  prcflant  de  toutes  fortes  de  provilions  , il  fe  rendit  lui-même  avec  quel- 
ques-uns de  les  gens,  à l’Ifle  des  Pengouins  , qui  n’eft  qu'à  trois  lieues  de  la 
Rade.  Il  y vit  avec  étonnement  une  li  prodigiculc  quantité  de  Veaux  marins 
fie  de  Pengouins , qu’il  en  compta  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette  I (le  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Mais  l’Auteur  doute  qu’il  y en 
ait  une  au  monde  où  l'on  trouve  plus  d’animaux  marins,  fans  parler  d'un  nom- 
bre furprenanc  de  Canards , d’Oycs , de  Pélicans , & d’autres  fortes  d'Oifeaux. 

Après  avoir  pourvu  aux  premières  née  e (Eté  s de  la  vie,  Middleton  chercha 
le  moyen  de  fe  lier  avec  les  l iabicans  du  Pays  , dans  la  feule  vue  d’achetec 
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ileux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait 
le  meme  commerce , non-feulement  il  obtint  les  memes  avantages , mais  il  tic 
confentir  volontairement  un  Sauvage  à le  fuivre.  Cette  faveur , dont  il  fut  obli- 
ge à quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoir  reçu  de  fa  Nation,  lui  parut 
d’autant  plus  utile , que  voulant  chercher  avec  foin  l’Amiral  & le  vice-Ami- 
ral , il  avoir  befoin  d'un  Interprète  pour  le  langage  d’Afrique.  Le  Nègre  en- 
tendoic  d’ailleurs  quelques  mors  d’Anglois , & touc  l’Equipage  s’empreffâ  de 
lui  en  apprendre  davantage  , avec  beaucoup  d’admiration  pour  la  facilité  de 
fa  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  30.  La  nuit  fuivantc , on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne  - Efpcrance  , avec  quelque  envie  d’y  relâcher  , fi  le 
vent  n’eue  change  lorfqu’on  n’en  croit  plus  qu’à  quatre  lieues  ; mais  il  s'éle- 
va de  terre  , avec  tant  de  violence  , que  Middlcton  revint  au  projet  de  s’avan- 
cer vers  Madagafcar.  Le  rems  redevint  fort  beau  jufqu’au  5 5e  degré  de  lati- 
tude , que  le  vent  s étant  mis  au  Nord-Oueft  , on  porta  Eft  par  Sud  pour 
éviter  les  courans.  Enfin  le  17  d’Aoùt,  à deux  heures  après  midi  , on  dé- 
couvrit Pille  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  n’en  étoit  qu’à  fix 
lieues.  Les  obfcrvations  firent  trouver  à midi  14  degrés  40  minutes  de  la- 
titude; Sc  , le  foir,  la  variation  étoit  de  16  degrés  13  minutes. 

Le  jo , i cinq  heures  après  midi , on  mouilla  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saine 
Auguflin , fut  fix  brades  & demie  d’eau , & fur  un  fond  de  gravier.  11  avoit  fallu 
des  précaurions  pour  choifir  le  véritable  canal , parce  qu’à  l’entrée  de  la  Baye 
il  fe  trouve  deux  Ifles , qui  forment  différentes  ouvertures.  Middlcton  eut  la 
‘Sjml  curiofité  de  fc  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vifircr  ces  Ifles.  L’une , qui  eft 
fort  petite , ne  lui  parut  qu’un  banc  de  labié.  L’autre , à laquelle  il  donne 
un  mille  de  longueur , & la  moitié  moins  de  largeur , eft  couverre  de  quel- 
ques Bois,  mais  déferre  & ftérile.  Aucun  Habitant  ne  s’étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye,  le  VaifTeau  s’avança  trois  lieues  plus  loin  , jufqu’à  deux 
milles  au-dcffiis  de  l’embouchure  d’une  Rivicre.  L'eau  & le  bois  lui  man- 
quoient.  Middlcton  ayant  fait  jettet  l’ancre , le  cable  rompit , fans  qu’on  pûc 
s en  imaginer  la  caulc.  La  Chaloupe  fut  détachée  , avec  dix  hommes  armés , 
pour  entrer  dans  la  Rivicre.  Davis  , qui  étoit  chargé  de  la  conduire  , remon- 
ta l’efpacc  d’une  lieue  , en  balle  marée  ; fans  trouver  que  l’eau  devint  plus 
douce.  Quelques  Cabanes , qu'il  découvrir  à deux  ou  trois  cens  pas  de  la  rive , 
lui  firent  prendre  le  parti  de  defeendre.  Il  s’en  approcha  fans  précaution  , avec 
fix  de  fes  gens.  Les  Habitans , qui  éroient  au  nombre  de  douze  , prirent  la  fui- 
te à fa  vue.  Il  les  rappella  par  les  fignes , mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  aurait  pas  fait  naître  l’envie  d'y 
entrer , s'il  n'eût  été  plus  preffe  par  les  cris  d'un  enfant , qui  ne  tarda  point 
enfuite  à fc  faire  appercevoir.  Ce  petit  Nègre  paroilfoit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans  , & fa  douleur  venoit  d erre  arrêté  par  un  mal  de  jambe , qui 
l’avoir  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  exrraordinai- 
nes  de  frayeur  , en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  lui.  Cependant  comme 
ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanna  , il  fe  raffûta  tout  d’un  coup 
lorfqu'ille  vit  parler  familièrement  à ceux  qui  l’effravoient.  Davis  lui  ordon- 
noit  de  careffer  cet  enfant  & de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 
gue de  Madagafcar  foit  fort  differente  de  celle  des  Nègres  du  Continent  , 
il  s’y  trouve  tics  rcffemblances  ; & les  Nègres  d'ailleurs  ont  d’autres  confor- 
mités 
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mites  qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s'entendre.  Ainfi  Davis  apprit , Mmouros. 
par  l’entremife  du  lien,  qu'il  y avoit  à peu  de  dillance  deux  fourccs  tort  aboli-  1607. 
dantes,  d'où  l'eau  pouvoir  fc  tranfportcr  alternent  à la  Rivière.  Il  fçut  aulli 
qu’à  moins  d'un  mille  du  meme  lieu , il  y avoir  une  Habitation  fort  peuplée , 
ou  une  Ville  nommée  Rota  ; que  depuis  lix  lcmaincs  ou  deux  mois , il  étoir 
échoué  fur  la  Côte  un  Bâtiment  de  l'Europe  .dont  il  étoir  forti  quantité  de  gens 
armés,  qui  s'étoient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  ; qu’ils  en  avoient  emporte 
beaucoup  de  gingembre;  qu’apres  avoir  traité  fort  humainement  les  Insulai- 
res, ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglante  , dans  laquelle  ils  avoient  eux- 
mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  11  fut  iinpolliblc  à Davis  de  juger  quel  étoit 
ce  Vaitleau;  & l’intérêt  de  fa  Patrie  le  portoit  à craindre  que  ce  ne  fût  celui 
de  l’Amiral  Kceling.  Mais  tandis  qu’il  s’entretenoit  de  fes  conjectures,  le  pctic 
Nègre  fit  voir  à l'autre  quelques  morceaux  d'un  habit  déchiré , que  les  Anglois 
crurent  reconnoître  au  drap  & à la  forme,  pour  un  monument  de  leur  Pays. 

Ce  foible  indice  eut  la  force  aulli  de  confirmer  les  foupçons  de  Davis.  Ce- 
pendant comme  il  ne  pouvoir  fe  croire  en  fureté  dans  un  lieu  où  l’on  étoit  fi 
peu  fatisfait  des  Européens,  il  regagna  fa  Chaloupe,  après  avoir  fait  alfu- 
rer  le  petit  Nègre  qu’il  ne  penfoit  point  à lui  nuite , & l'en  avoir  convaincu 
par  fes  carellcs  & les  préfens. 

Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s’il  devoir  s’arrêter  dans  un  lieu  fi  dange- 
reux. La  néceflité  d'eau  l'y  forçant , il  prit  feulement  des  mefures  pour  n’avoir 
rien  à redouter  des  Barbares.  Le  foir  meme , on  apperçut  plulicurs  Barques 
qui  s’avancèrent  comme  à la  découverte  , fans  fe  fier  aux  lignes  qu’on  fail’oit 
pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronollics,  le  Vailleau  s’approcha 
de  l’embouchure  de  la  Rivière , où  la  Nature  a formé , dans  l’angle  même 
de  la  Côte , une  forte  de  petit  Port.  C'eft  un  enfoncement  d’environ  deux  cens 
pieds  de  diamètre  , que  l'eau  de  la  mer  fcmblc  avoir  crcufé  , 5c  qui  eft 
capable  de  contenir  deux  Vailléaux  fort  au  large  fur  dix  bradés  de  profond. 

Middleton  s’y  logea , après  l’avoir  fait  fonder  dans  roures  fes  parties.  Le 
lendemain  , il  renvoya  la  grande  Chaloupe  Si  l’Efquif , chargés  de  tonneaux 
5c  de  gens  armés.  Davis , qui  fut  encore  nommé  pour  les  conduire , étoit 
homme  d’efptit  & de  courage , mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la  ftupidité  des 
Nègres,  5c  qui  s'étoit  perfuadé  mal-à-propos  que  dans  toutes  les  oecafions 
où  l’adrelTc  pourroit  être  employée  contr’eux,  elle  étoit  capable  de  fuppléer 
au  nombre. 

Il  remonta  la  rivière  julqu’aux  Cabanes  qu’il  avoir  vifirées  la  veille.  Si  Dl"i!c,<Jon,£^* 
loin  d’y  remarquer  rien  d’effrayant , il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit  defeendu , * nt'a'pcmc. 
deux  Ncgres,  avec  le  jeune  malade  , qu’ils  fembloient  y avoir  apporté.  Da- 
vis le  reconnoillànt , fe  hâta  de  lui  faire  des  lignes  d'amitié , ôc  ne  fit  pas 
difficulté  de  defeendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres,  & leur  fit  beaucoup  efpcrcr  de  l'affection  des  Anglois.  Ils  pa- 
rurent fatisfairs  de  ces  affurances , & fe  difpofanr  à fervir  de  guides , ils  pri- 
rent le  chemin  des  fourccs.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés , qua- 
torze étoient  occupés  à tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fourccs, qui  étoient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient , prefqu’eit 
lortant , un  badin  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur,  qui  n’en  avoit  pas 
moins  de  dix  ou  douze  de  diamètre  ; Si  l’eau  fuyant  par  un  petit  ruiffeau. 

Tome  I.  S ff 
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alioit  fc  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  s’ércndoit  jufqu’i  la  riviere. 
Les  Anglois  avoient  commencé  le  travail , torique  Davis , qui  leur  donnoir 
fes  ordres , apperçut  à cent  pas , fur  le  fommet  d'une  petite  Colline , pluheurs 
Sauvages , qui  paroilfoient  un  moment , 5c  qui  le  rctiroient  auiîi-tot.  L'al- 
larme  le  mettant  dans  fa  Troupe , il  commença  par  fe  üilir  des  deux  Nè- 
gres qui  l'avoicnt  conduit.  Il  recommanda  qu'ils  fuflent  gardes  fatgneufe- 
ment  , tandis  qu’i  la  tête  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d'un  air  ferme  jufqu’au 
fommet  de  la  Colline.  Le  bruit  d'onze  coups  de  fufils , dont  on  vu  en  même- 
tems  la  fumée,  Sc  quelques  Héches,  qui  vinrent  tomber  jufqu'au  bord  de  la 
fource , firent  connuirre  à ceux  qui  y croient  rcflés  qu’on  croit  furpris  pat  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares , qui  n’avoient  ofe  s’en  approcher  , mais  qui  continuoient  de  les 
harceler  à coups  de  flèches  , n eurent  pas  plutôt  vû  paroitre  le  fecours  qui  leur 
arrivait , que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux  , ils  prirent  la 
fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  emporta 
les  arcs  de  ceux  qui  avoient  écé  tués  des  premiers  coups.  Il  croyoit  retrouver, 
aux  fources , les  deux  Guides  qu’il  y avoit  lailfcs;  mais  leurs  Gardes  les  ayant 
abandonnés  dans  la  première  conrulion , ils  n’avoient  pas  manqué  de  pren- 
dre la  fuite.  Le  Malade  même  avoit  difparu  du  bord  de  la  riviere  ; 8c  quoi- 
qu’il ne  pût  être  bien  loin,  les  Anglois  dédaignèrent  de  le  chercher.  Ils  rap- 
portèrent à bord  quelques  tonneaux  d'eau  fraîche , pour  rendre  témoignage 
que  la  crainte  n’avoic  point  été  capable  de  les  arrêter.  Mais  q i siqu’une  fi  petite 
quantité  fût  fort  éloignée  de  fuftire  pour  la  provifîon  du  Vailfeau  , Middleron 
jugea  que  la  prudence  l'obligeoit  de  chercher  du  rcmedeà  fes  bcfbins  dans 
des  lieux  plus  lùrs.  Il  remit  à la  voile  le  7,  avec  un  vent  fort  frais  d Eli  par 
Nord.  Le  lendemain  continuant  de  s’avancer  au  long  des  Côres , il  fut  fur- 
pris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s’approchèrent  du 
VailTeau  fans  précaution.  L’une  portoit  quatre  chevreaux.  Une  autre  trois 
moutons.  La  troifiéme , une  geniile.  Une  quatrième  de  la  chair  fraîche  de 
bœuf  ou  de  vache.  Il  acheta  tour , à fort  bon  marché.  Un  Anglois  de  l’Equi- 

Îiagc  , à qui  ce  changement  de  difpofîrions  parut  fulpccl  de  la  part  des  Infu- 
aires , voulut  faire  craindre  i Miadlcton  que  toutes  ces  viandes  ne  fulTent 
empoifonnées.  Mais  il  fut  aifé  de  juger  par  la  naïveté  de  ceux  qui  les  appor- 
roient , qu'ils  avoient  même  ignoré  les  querelles  de  leurs  Voifins.  Cette  per- 
fuafion  porta  le  Capitaine  à relâcher  dans  une  petite  Baye  d'où  les  Barques 
étoient  forties.  Il  y trouva  de  l’eau  & du  bois,  deux  fecours  dont  lebeioin 
étoit  devenu  fortpreffanr. 

La  navigation  du  Confent  fut  heureufe  jufqu’au  1 1 de  Novembre , qu’ort 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  Iflc  i cinq  degrés  8c  demi  de  latirude.  La  va- 
riation fe  trouva  de  quatre  degrés  treize  minutes.  Middleton  avoit  perdu  le  f- 
pcrance  de  rencontrer  l'Amiral  •,  mais  attiré  par  la  quantité  d’arbres  & d’oi- 
feaux  qu’il  voyoit  devant  lui , 5c  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fut  l’Jllc  A'In- 
g.mna , dont  il  avoit  entendu  vanter  les  befki.mx  8c  ies  pâturages , il  prit  la 
refolurion  d'y  relâcher.  Quoique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort  voilïnc,  il  n’a- 
voit  point  d affaires  qui  ptilTL-nr  l’y  conduire;  5c  les  rafraichiflcmens  d’in- 
panna  fufnfoienr  pour  rendre  fa  courfe  ailée  jufqu’à  Bantam.  En  approchant 
de  l’IIle , il  jugea  que  fa  longueur  cil  d environ  cinq  lieues , EU  par  Sud  , 5c 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lrv.  III.  jo9 

Oueft  par  Nord.  Le  côté  de  l’Eft  ne  paroît  compofce  que  de  terres  hautes , dont 
la  petlpeftivc  n’a  rien  d'extraordinaire.  Mais  la  Partie  Occidentale  eft  un  des 
plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  fes  l’ayfages  & des  plus  abon- 
dans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci.  La  Rade 
qu'ils  choilircnt  pour  y mouiller  l'ancre , n’a  point  de  Ville  fur  fes  bords,  mais 
elle  eft  environnée  d'un  grand  nombre  de  Maifons  riantes , qui  le  rcflêntent 
de  l’opulence  des  Habitans.  Le  Commerce  qu'ils  font  de  leurs  Beftiaux  dans 
Lille  de  Sumatra  , leur  rapporte  un  profit  fi  confidérable,  qu’un  Roi  de  Pedir  , 
qui  avoit  befoin  d’argent  pendant  la  guerre  qu’il  foutenoit  contre  le  Roi  d’A- 
chin  , ne  trouva  point  d’expédient  plus  fur  & plus  prompt  que  d’épeufer  la  fille 
unique  d'un  des  plus  riches  particuliers  d’Inganna.  Audi  Pille  jouit-elle  d’un 
des  principaux  fruits  de  l'opulence  & du  luxe,  qui  eft  la  douceur  & la  poii- 
tefic.  Quoiqu’il  y arrive  peu  d Etrangers,  les  Habitans  parodient  charmes  de 
les  recevoir , & le  font  comme  une  étude  de  leur  plaire.  Middleton  reçut  à fon 
arrivée  des  rafraîchillcmcns  qu’il  offroit  en  vain  de  payer;  & , pour  les  provi- 
fions  qu’il  demanda  , on  fe  contenta  d'un  prix  fort  médiocre.  11  fut  invite  à def- 
cendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vailleau  furent  également  fatisfaits 
de  l'Idc  fi c des  Infulaircs. 

Le  jour  meme  de  leur  départ , ils  paflcrent  à la  vue  de  Sumatra.  La  multi- 
tude de  petites  Barques  qu'on  découvre  au  long  des  Côtes , forme  un  fpcélaclc 
agréable  pour  ceux  qui  n’ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux  jours 
après,  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam , qu’ils  trouvèrent  remplie  de 
Bârimcns  Indiens  , Chinois , Hollandois,  & de  plufteurs  autres  Nations  ; mais 
le  Dragon  & l’Hcdor , c'cft-à-ditc , l'Amiral  & le  Vice-Amiral  Anglois , ne  fc 
préfenterent  point  à leurs  yeux. 

Towtfon  , qui  étoit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  S cor. 
Saris , & les  autres  Fadeurs,  s’empreflerent  de  vifirer  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n'étoit  chargé  d’aucun  pouvoir , les  Inflrudions  & lesComptes  qu’ils 
lui  apportoient  furent  réfervés  pour  l’arrivée  de  l’Amiral.  Cependant  îlsaffu- 
rerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  éroient  en  fort  bon  ordre  & le  Com- 
ptoir fioriflànt , ce  qui  ne  rellèmbloit  guéres  aux  trilles  vérités  que  l’Amiral 
Keeling  devoir  bientôt  découvrir.  Middleton  defeendit  pour  faire  tranfportcr 
au  Comptoir  le  fer  & le  plomb  qu’il  avoit  apporté.  Enfuite  ayant  employé  le 
tems,  jufqu’au  6 de  Décembre,  à radouber  fon  Vailleau,  il  quitta  Banram 
pour  fe  rendre  aux  Moluqucs.  Cctoit  fans  doute  le  projet  de  la  Compagnie , 
puifquc  Towtfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  les  marchandifes  qui  convc- 
noient  à ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à fon  départ , qu'ayant  eu  beau- 
coup de  peine  à fortir  de  la  Rade  , il  fut  obligé  la  prenuere  nuit  de  jettes  l’an- 
cre à la  vue  des  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbillons  de  flamme  & de  fumée 
qu'ils apperçurent  dans  les  ténèbres,  leur  firent  juger  que  par  quelqu’un  des 
accidens  ordinaires  à cette  Ville,  le  feu  enconfumoit  une  partie.  Le  lendemain 
ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent , qui  les  conduifit  au  travers 
d'un  grand  nombre  d’illcs,  parmi  lefquelles  ils  en  virent  plufieurs  d’abîmées. 
La  pluie,  le  tonnerre  & les  éclairs  ne  furent  pas  pour  eux  des  choies  nouvelles 
dans  ces  Mers. 

Ils  arrivèrent  à Tidore  au  commencement  de  Janvier.  Les  Jfics  Moluqucs 
étoient  dans  le  mouvement  d’une  guerre  qui  duroir  depuis  plufieurs  mois  entre 
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les  Hollandois  & les  Efpagnols.  Ceux-ci , qui  avoienc  alors  moins  de  Vaiflcaux 
que  les  Hollandois,  refuferenc  à Middleton  la  permillion  du  Commerce  , â 
moins  qu'il  ne  voulût  les  aflifter  contre  leurs  Ennemis , ou  du  moins  qu'il  ne 
prêtât  Ton  Vailfeau  pour  donner  plus  d'apparence  i leur  flotte  , en  fe  conten- 
tant de  l’accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  nettement  que  cette  demande 
croit  contraire  à leur  Commillion  , ils  furent  réduits  au  Commerce  nocturne 
qu’ils  exerçoient  fécrcttement  avec  les  Infulaircs.  Pendant  le  jour,  ils  aflfec- 
toient  de  prendre  part  aux  divcrtiiïcmensdes  Efpagnols  & des  Princes  du  Pays , 
comme  s'ils  enflent  attendu  l’arrivée  d’un  nouveau  Général  d'Efpagne , dont  ils 
cfpcroicnt  plus  de  faveur. 

Ces  réjouiflances  étoient  des  courfcs  & des  repréfentations  théâtrales.  LesEf- 
pagnols  avoient  inventé  cet  arciflce , pour  arracher  à leurs  inccrècs  une  Nobleflc 
molle  & voluptueufe , qui  craignoit  le  travail  autant  qu’elle  aimoit  le  plailîr.  Il 
n’y  avoir  point  de  comparaifon , dans  l’cfprit  d’un  Prince  des  Moluqucs , en- 
tre un  Efpagnol  richement  vêtu,  qui  donnait  des  fêtes  galantes,  & le  Mar- 
chand Hollandois , qui  fous  un  habit  autlï  grollier  que  fa  ligure  & fes  manières , 
ne  paroiflbit  occupé  que  de  fes  marchandées  & de  fes  comptes.  Middlcton  , 
à qui  le  goût  du  plailîr  n’étoit  pas  étranger , trouva  l’art  de  plaire  également 
aux  Efpagnols  &:  aux  Indiens , en  fe  prêtant  à tout  ce  qui  pouvoir  les  amufer. 
Cependant  fa  complaifance  ne  les  difpofa  point  à lui  accorder  la  liberté  qu’il 
deliroic. 

Entre  les  plaifirs  aulquels  il  contribua , il  fait  l’ifloire  d’une  marche  célébré, 
où  les  femmes  furent  admifes,  mais  fans  coin  uunication  avec  les  hommes;  de 
forte  que  le  plailîr  de  la  fête  n'étoit  proprement  que  pour  les  Spectateurs. 
Chaque  femme  néanmoins  portoit  les  enfeignes  du  Cavalier  qui  avoit  fourni  à 
la  dépenfe  de  fon  train  , comme  chaque  Cavalier  purroit  quelque  marque  de  la 
Dame , à laquelle  il  répondoit.  Cette  fête  ayant  étc  annoncée  da  is  toute  l’Iile 
de  Tidor , qui  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit  ; mais  qui  cft  fort  peuplée 
dans  cette  étendue , la  plus  grande  partie  des  Ha'oitans  s croit  allembicc  dans 
la  Capitale,  jufqu’i  faire  craindre  que  les  Hollandois  dont  les  principales  forces 
étoient  i Tcrnarc  & à Bachan  , ne  prohraflent  de  cette  occaliun  pour  former 
quelque  entreprife.  Mais  tandis  que  les  Infulaircs  étoient  amufés  par  des  fpec- 
tacles,  les  Troupes  Efpagnoles  avoient  ordre  de  faire  une  garde  exacte  dans 
les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars , l’amitié  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  pour 
Middlcton  , les  flt  confentir  à lui  permerrre  quelque  Commerce  ouvert;  mais 
fur  d'autres  délibérations , cette  liberté  lui  fut  ôtée  peu  de  jours  après.  Enfuite 
il  reçut  l’ordre  de  partir  au  moment  qu'il  s’y  attendent  le  moins.  Lcreflenti- 
inent  de  cette  conduite  lui  lit  prévenir  le  jour  même  qu’on  lui  avoir  fixé  pour 
fon  départ.  Il  mit  à la  voile  le  1 4 de  Mars. 

Le  1 o , étant  entré  dans  les  Détroits  de  Bang.iyc  , où  il  fe  propofoit  de  cher- 
cher de  l'eau,  un  Parc  Indien,  qui  vint  de  i’ille  au-devant  de  lui , offrit  der 
le  conduire  au  ritifleau  le  plus  pur  & le  plus  abondant.  C’étoit  fur  la  Côte  de 
l'Elt.  On  fuivit  le  Parc , qui  montra  eflecfivcment  aux  Anglois  un  lieu  com- 
mode pour  aborder  avec  fa  Chaloupe.  Le  Vaiflèau  ayant  jetté  l’ancre  fur  foi- 
rante lix  brades  d’eau  , malgré  l'agitation  d’un  courant  fort  vif,  on  fe  difpo- 
foit  à faire  partir  les  tonneaux , lorfqu’on  vit  paroître  un  grand  nombre  de 
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Pares  qui  s’avançoienc  fucceflivcmcnc  des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Dans  la  première  MiuolïtonT 
inquiétude,  Middleton  lé  crut  trahi,  & donnoit  déjà  des  ordres  pour  fa  de-  1608. 
feulé.  Mais  on  reconnut  auili-tôr  que  c ctoicnt  des  Pêcheurs  , ou  d'autres  Infu- 
laircs,  qui  apportoient  du  portion  Sc  quelques  cpices,  dont  ils  offrirent  l’é- 
change pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  loir , on  vit  revenir  la  Chaloupe  avec 
une  lort  petite  quantité  d eau  ; non  qu  elle  manquât  dans  le  lieu  où  ils  l’avoienr 
cherchée;  mais  l'éloignement  de  la  fource , qui  étoit  à cinq  milles,  n'avoit 
pas  permis  d'en  apporter  davantage. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour , il  arriva  autour  du  Vaiffcau  plus  de  tn  IntJaîre* 
cent  Pares  chargés  d’hommes  Sc  de  femmes  , qui  venoient  offrir  aux  Anglois  ta  An" 

quantité  de  portion  fcc  Sc  frais , de  volailles , de  porcs , de  truies  Sc  de  racines. 

Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  & de  la  porcelaine.  Le  Vailléau 
le  fournit  ainli  de  provisions  à ries- vil  prix.  Mais  il  fut  expofé  à beaucoup 
d’embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaites , qui  y montèrent  de  toutes  parts , 

& qui  s’y  trouvèrent  en  il  grand  nombre , qu'à  peine  tes  Anglois  pouvoient- 
ils  fc  remuer.  Les  femmes , aulli  traitables  que  leurs  maris , 11e  rcfufoicnc 
rien  à ceux  qui  les  titoient  à l’écarr.  Dans  le  cours  de  l’après  - midi , le  Roi 
de  l’Ille  envoya  au  Capitaine , des  Plantains , avec  une  forre  d’eau  ou  de  ma. 
liqueur  fort  efhméc  des  Indiens,  qu’ils  appellent  IrtaPott.  Middleton,  pour 
rcconnoiffance,  envoya  au  Roi  une  pièce  d étoffe.  Cette  députation  du  Prince, 

& le  départ  tic  les  Meffagers,  furent  comme  un  lignai  qui  rappella  tous  les 
Infulaircs  dans  leur  ifle.  Ils  defeendirent  du  Vaiffcau  avec  précipitation,  & 
dans  l’efpacc  d'un  quart-d’heure  ils  difparutent  entièrement.  Middleton  lit 
lever  l'ancre  pendant  la  nuit,  avec  (i  peu  de  vent,  que  tous  les  efforts  de» 

Matelots  curent  beaucoup  de  peine  à furmonter  la  violence  du  courant.  U 
couroir  rifque  d’être  jette  plus  loin,  par  cet  obftacle,  qu'il  n'autoit  avancé  dans 
trois  jours. 

Le  19  d'Avril , en  partant  proche  de  l'irte  Bucton,  il  vit  partir  du  rivage  Mcïuuon. 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vailléau  , avec  de  grandes  marques  de  confiance. 

C’éroir  le  frere  du  Roi , qui  avoir  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l’em-  te  Rui 
prclïèment  que  le  Roi  fon  frere  avoir  de  voir  les  Anglois  & leur  Bâtiment. 

Middleton  répondit  qu’il  jetterait  volontiers  l’ancre  pour  lui  donner  cette  fatis-  ici 
faction  , Sc  qu’il  fecroiroit  fort  honoré  de  fa  préfence.  Le  Roi  fort  il  bientôt  de 
la  Rivière  dans  une  vafte  Caricolt , qui  étoit  conduite  au  moins  par  cent  Ra- 
meurs. Elle  avoir  lîx  canons  de  fonte , Sc  plus  de  quatre  cens  hommes  armés. 

Cinq  autres  Caricolcs,  qui  venoient  à la  fuite  , portoient  environ  mille  hom- 
mes. Le  Roi  fit  demander , au  Capitaine  , un  Orage  pour  fa  fùretc.  On  lui  en- 
voya le  Chirurgien  dit  Vailléau , homme  de  réfulution  Sc  d une  figure  gracieufc. 

Eufuite  le  Roi  n'ayant  pas  fuie  difficulté  de  monter  abord , avec  un  périt  nom- 
bre de  fes  gens,  les  Anglois  s’efforcèrent  de  répondre  à l’opinion  qu'il  avoir 
marquée  de  leur  polirello  Sc  de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce  qui  rcitoit  de 
plus  délicat  fur  le  Vaiffcau  après  une  fi  longue  navigation.  Il  mangea  fans  dé-  11  cfl mW  o- 

fiance  , en  faifant  l’éloge  de  quelques  liqueurs  de  l’Europe  qui  seraient  fort  Uiuiucm. 
bien  confcrvées.  Dans  le  cours  du  feftin , il  prit  plaifir  à raconter  par  ta  bouche 
de  l'Interprète  toutes  les  circonftances  de  fon  mariage , Sc  la  guerre  qu’il  avoir 
eue  à foutenir  pour  fe  mettre  en  poffcllion  de  fa  femme.  Middleton  lui  fit  de- 
mander à fon  cour  quelles  ctoicnt  les  productions  de  fon  Ille.  11  répondit  qu'il 
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avoit  des  perles , de  l’écaille  de  tortue , & du  drap  de  fes  propres  Manufactures , 
qui  croit  apparemment  de  coton  ; mais  que  n étant  venu  dans  cette  partie  de 
Ion  Ifle  que  pour  y chercher  de  l'amufement , & ne  s étant  point  attendu  à ren- 
contrer des  Etrangers,  il  n’avoit  aucune  de  ces  marchandifes  avec  lui;  que 
cependant  li  le  Capitaine  vouloir  s’avancer  jufqu’à  fa  Ville  Capitale  , qui 
n’etoit  éloignée  que  d’un  jour  & une  nuit , il  lui  teroit  voir  de  grands  amas  de 
perles  tic  d autres  richcflcs.  11  lui  offrir  un  Pilote  , pour  le  conduire  par  les  plus 
lùres  voies  dans  un  lieu  qui  lui  croit  inconnu, 
i Certc  offre  méritoit  l’attention  du  Capitaine  & des  Facteurs.  Après  avoir 
1 confidcré  qu’un  voyage  fi  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues , & que  la 
fortune  leur  offrait  peut-être  l’occafion  de  s'enrichir , ils  firent  préfent  au  Roi 
d’un  moufquct , d’une  cpée  & d’une  belle  pièce  d’étoffe,  en  lui  promettant  de 
fc  laitier  conduire  par  le  Pilote  qu’il  leur  promenoir.  Dans  le  regret  qu’il  rcllèn- 
rit  de  n’avoir  rien  à leur  offrir  pour  s’acquitter  de  leur  préfent , il  fe  défit  de  fa 
robbe  qu’il  força  Middleton  d'accepter;  tic  s’étant  revêtu  de  celle  d’un  Officier 
de  fa  fuite,  il  rentra  dans  fa  Caricolc  avec  des  civilités  que  les  Anglois  admi- 
rèrent dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya  une  Barque  pour  leur 
fervir  de  guide  jufqu'à  Button , avec  un  préfent  de  quelques  poules  & d'un  che- 
vreau pour  le  Capitaine.  L’ancre  fut  levée  à l’entrée  de  la  nuit , pour  fuivre  la 
Barque.  Mais  un  calme  qui  furvint , & la  marée  que  les  Anglois  avoient  contre 
eux  , les  empêchant  de  tourner  à l’Oueft , ils  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  len- 
demain. Cependant  la  Barque  Indienne  étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre- 
Maître  du  Vaiffeau  , qui  n’avoit  pas  balancé  à s’y  mettre.  Il  revint  le  jour  fui- 
vant , fur  les  dix  heures , chargé  de  poules  Si  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la 
curiofité  de  Middleton , quoiqu'il  fut  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoir 
trouvé  le  Roi  dans  la  débauche , avec  les  Nobles  de  fa  Cour  ; ce  qui  n’avoic 
point  empêché  ce  Prince  de  les  recevoir  fort  agréablement.  Mais  il  n’avoit  pû 
voir,  fans  effroi , l’ornement  de  la  grande  failc  du  Palais.  C’étoicnt  les  têtes 
des  Ennemis  que  le  Roi  avoit  tués  de  fa  propre  main  dans  la  derniere  guerre. 
Elles  étoient  encore  fi  fraîches,  qu'on  voyoit,  au-deflous,  les  traces  du  fang 
qui  en  avoit  dégoûté.  Ce  fpcélacle  avoit  fait  tant  d'impreflïon  fur  le  Contre- 
Maître  , que  refufant  de  paffer  la  nuit  avec  le  Roi , il  avoit  mieux  retourner 
au  Port , & paffer  la  nuit  dans  la  Caricolc  qui  l’avoit  apporté.  Le  matin  il  de- 
manda inflamment  d’être  reconduit  à bord.  Comme  le  vent  n'avoit  pas  celle 
d’être  foible  dans  les  Détroits,  Middleton,  fans  donner  dans  les  frayeurs  du 
Contre-Maître , prit  le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiffeau  par  la  Chaloupe , 
qui  le  conduifbit  à force  de  rames.  Cet  expédient  le  fit  avancer  fi  vire , qu'il 
jetta  l’ancre  vers  midi  à la  vue  de  Burton.  Cette  Ville,  comme  la  plupart  de 
celles  des  Indes,  avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  ; ce  qui  lui  donnoit 
en  apparence  une  fort  grande  étendue;  mais  le  nombre  des  Habitansy  répon- 
doit  li  peu  , que  de  l’aveu  même  du  Roi , il  ne  furpallbir  pas  douze  ou  treize 
cens  perfonnes.  Cependant  l’iflc  étoit  allez  peuplée,  par  la  multitude  de  Vil- 
lages &dc  Hameaux  qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  parties;  fans  comp- 
ter les  Gardes  ou  les  Troupes  ordinaires  du  Roi , qui  étoient  logées  enfemblc 
à un  quart  de  lieue  de  Button  , & qui  depuis  la  derniere  guerre  montoient  au 
nombre  de  trois  mille. 

Middleton  attendit  à l’ancre  les  ordres  de  la  Cour.  Il  n’en  reçut  point  lemè- 
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me  jour  , parce  que  le  Roi  fatigué  de  fa  débauche , demeura  enfevcli  jufqu'au 
fuir  dans  un  pioïond  fomaictl.  Mais  il  vint  à bord  un  grand  nombre  d’infu- 
laircs,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de  provifions.  Le  lendemain  après  midi, 
la  Rade  le  trouva  remplie  d'une  multitude  de  Caricolcs  qui  tirent  plulieurs 
fois  le  tour  du  VailTcau,  en  déployant  leurs  enfeignes  8c  d'autres  orneraens 
de  diverfes  couleurs.  Celle  du  Roi  s'étant  fait  reconnoître  à plulieurs  mar- 
ques, Middleton  lalua  ce  Prince  d'une  volée  de  moufqucterie  8c  d'une  dé- 
charge de  fa  grollc  artillerie.  Enfuite  étant  defeendu  dans  fa  Chaloupe  avec 
SidUal  & fes  principaux  Faétcuis,  il  fuivit  le  cortège  du  Roi  julqu’à  U 
Ville.  L’artillerie  de  liutton  le  fit  entendre  aufli-tôt,  loit  pour  rendre  aux 
Anglois  leur  falutation , foit  pour  relever  la  fctc  du  Roi.  Ce  Prince  reçut  le 
Capitaine  fur  le  rivage,  & lut  renouvclla  toutes  fes  offres;  mais  tomme  il 
s'étoit  propofé  une  partie  de  châtié  pour  ce  jour-là  , il  remit  au  lendemain  à 
lui  faire  voir  fon Palais.  Middleton  retourna  fur  fon  VailTèau,  qui  continuoit 
d’crre  à l’ancre  fort  près  de  la  terre.  11  arriva , dans  l’après-midi,  un  Jonc  de 
Java , qui  venoit  d’Amboyne  avec  fa  cargaifon  de  girofle.  Le  Nackada  , ou 
le  Capitaine , fort  mécontent  des  Hollandois,  eut  avec  Siddal  un  long  entre- 
tien , dans  lequel  il  marqua  autant  de  regret  que  d étonnement  de  voir  les 
forces  Hollandoifes  li  fupericurcs  à celles  des  Anglois,  tandis  qu’il  n’ignoroit 
pas  combien  le  Roi  d’Angleterre  étoit  au-delfus  du  Comte  de  Hollande.  Il 
parloir  du  Comte  Maurice,  dont  tous  les  Marchands  Hollandois  répetoienc 
fins  celle  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  jufqu’alors  le  Roi  d’Angleterre  s’é- 
roit  peu  mêlé  des  intérêts  du  Commerce,  8c  que  baillant  ce  foin  d quelques- 
uns  de  fes  Sujets , il  employait  fes  forces  à fe  faire  refpecïer  en  Europe;  au 
lieu  que  les  Hollandois , n’étant  qu’une  Société  de  Marchands , qui  ne  pre- 
tcnUoient  point  à d’autre  gloire , le  tournoient  entièrement  vers  cet  unique 
objet;  ce  qui  n'cmpèchoit  point  que  les  Anglois , dans  leur  petit  nombre , ne 
fe  fillcnt  reipeder  des  flottes  nombreufes  que  les  Hollandois  envoyoient  aux 
Indes,  parce  que  le  Roi  d’Angleterre  étoir  toujours  capable  de  fe  venger, 
en  Europe,  des  moindres  offenfes  qu’on  pouvoit  faire  à fon  nom  ou  à fes 
Sujets. 

Le  1 4 , Middleton  reçut  du  Roi  une  invitation  à defeendre  librement  dans 
fa  Ville , avec  une  fuite  aulli  nombreufe  qu’il  la  voudrait  amener.  Il  fe  latfla 
conduire  au  Palais , accompagné  feulement  de  Siddal , 8c  fuivi  de  fix  hommes 
armés  ; moins  par  précaution  pour  fa  défenfe  , que  pour  fe  donner  un  air  de 
confédération  par  fon  cortège.  Il  ne  trouva  rien  d'admirable  à la  Cour  du  Roi 
de  Butron.  Les  édifices  n’étoient  différens  des  autres  que  par  leur  grandeur.  Il 
fut  introduit  dans  la  falle  où  le  Contre -Maître  avoic  vù  avec  tant  de  frayeur 
une  douzaine  de  tètes  fanglantes,  qui  étoient  fufpcndues  aux  murs.  Elles  y 
éroienr  encore  , tk  le  Roi  les  fit  confidérer  à fes  hôtes  avec  un  air  de  complai- 
fance.  On  fervit  fur  le  champ  un  dîner  fort  grailler , dans  des  plats  de  bois, 
couverts  d'étoffe,  pour  conferver  la  chaleur  des  mets.  Les  viandes  étoient  er» 
abondance  , mais  fans  ordre  5c  mal  préparées.  La  feule  boiflbn  fur  1 ’irea  pou 
liqueur  douce  8c  agréable,  quoiqu'allcz  forte  pour  communiquer  bientôt  fes 
vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui  en  buvoit  fans  ménagement , parut  s’en  rellèn- 
tir  par  la  gaieté  de  fon  humeur.  11  n'avoit  admis  àdiner  avec  lui  que  Middleton 
& btddal. 
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Après  le  feftin , il  conduire  fes  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur,  où  il 
leur  rit  voir  un  allez  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 
d'envie  de  s’en  défaire  que  d’une  infinité  de  petits  ouvrages  d’os  fie  de  bois , 
fort  curicufcmcnt  travaillés.  11  dit  à Middlcton  qu’avant  les  propolirions  d'é- 
change Ôc  de  commerce  , il  vouloir  voir  les  marchandifes , 5c  fur-tout  le  drap 
qu’il  avoir  fur  fon  Vaiffeau.  Comme  les  deux  Anglois  ne  fe  fentoient  d’avidité  •> 
que  pour  les  perles  du  trélbr  Royal , ils  furent  charmés  de  la  liberté  qu’on 
leur  lailloit  ; fie  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés , ils  retournèrent  à bord  pour 
l’attendre. 

Le  lendemain  , ils  y virent  arriver  l’oncle  du  Roi , qui  n’étoit  amené  que 
par  la  curioiîté  de  viliter  le  Vailfeau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  diftinc- 
rion.  A peine  fut-il  rentré  dans  faCaricolc,  que  le  freredu  Roi  parut  dans  la 
ficnnc.  Middleton , qui  le  connoilToic  déjà , le  retint  à diner.  Le  Roi  ne  vint 
pas  le  même  jour;  mais  il  envoya,  dans  l'après-midi , le  Prince  fbn  neveu, 
avec  deux  de  fes  principaux  Oliiciers,  pour  voir  le  drap.  Ils  en  parurent  fort 
fatisfaits.  Cependant  ils  le  retirèrent  fans  avoir  expliqué  leurs  intentions. 

Enfin  le  Roi  fit  avertir  Middleton , le  jour  fuivant , qu’il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  lui  rendre  vifite  fur  fon  nord,  avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang , mais  d’y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y rit  porter  en  même-tems  quan- 
tité de  volaille,  Sc  quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  Vailfeau  tout 
l’ordre  fie  tout  l’agrément  qu’il  put  s’imaginer  pour  cette  fête.  Le  feftin  fut 
préparé  fuivant  l’ulage  d’Angleterre.  A l'heure  du  dîner , le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fort  orncc , avec  un  cortège  fi  peu  nombreux , qu'il  fcmbloic 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant , comme  la  précaution 
n’abandonne  jamais  les  Orientaux , on  s'apperçut  que  l’entrée  du  Porc  étoic 
gardé  par  plulîeurs  Caricoles.  Le  Roi  fie  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l’Europe , Sc  fe  livrèrent  fans  réferve  à fa  joie.  Middleton  ht 
danfer  fes  Matelots.  Ou  but  jufqu’au  foir  avec  fi  peu  de  mefure , que  le  Roi 
ne  pur  rentrer  dans  fia  Barque  fans  y être  porté  par  fes  gens.  Pendant  la  fête , 
un  Roi  de  quelque  Ific  voifine , s’approcha  du  Vaiftcau  dans  une  Caricole  , 
accompagné  de  fa  femme  Sc  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâtiment 
Anglois  avec  beaucoup  d'admiration;  mais  quoiqu'il  fût  informé  que  le  Rot 
de  Butron  étoit  à bord  avec  une  partie  de  fa  famille , il  refufa  conftammenc 
d'y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafraichilTcmcns  qu’il  accepta 
volontiers. 

Tous  ces  témoignages  d’eftime  5c  d’affection , n’eurent  pas  l’effet  que  les 
Anglois  en  avoient  elpcré.  Us  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  ; mais  ils  le  trouvèrent  obftinc  à garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu’ils 
tirèrent  pour  échange , fe  réduifit  à quelques  Efclavcs , que  Middleton  crut 
devoir  préférer  à des  bagatelles  d’os  Sc  de  bois  , dont  il  11'avoit  à faire  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confidérable  de  la  vifite  qu’il  avoit 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan , qu’il  avoit  rencontré  dans  le  Port,  lui 
vendit  toute  fa  cargaifon  de  girolle.  La  nuit  fuivance , un  des  Efclaves  qu'il 
avoit  achetés  du  Roi,  s’ctant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons,  fe  jetta  brufqucment  a la  nage,  5c  regagna  fille.  Spalding, 
qui  lut  envoyé  pour  en  faire  des  plaintes  , obtint  la  permiflion  d'en  choiiir 
un  autre. 

Le 
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Le  i de  Mai , après  avoir  falué  le  Port  de  Burton,  d'une  décharge  de  fon 
artillerie , il  mit  à la  voile  pour  fc  le  îdrc  inccllàmment  à Bantam.  Des  le 
lendemain  , il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célebes , 5c  le  ai  , il  ivp.id’a  l'an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s y rrouvoit  aucun  Vaiffc.iu  de  l irurope  , 
mais  il  y étoit  arrivé  , depuis  peu  de  jours , quatre  Joncs  de  la  Chine , avec 
des  taffetas  , des  damas  & d'autres  raarchandrfcs.  Middlcron  ne  laiila  point 
de  s’y  arrêter  près  d’un  mois  5c  deuil , dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  1 Hec- 
tor Ôc  le  Dragon,  qui  croient  alors  occupés  dans  d'autres  lieux.  Lnlin  la  fai- 
ion  commençant  à s’avancer  , il  partit  le  r ; de  Juillet,  & fa  navigation  fur 
heureufe  jufqu’en  Angleterre. 
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CHAPITRE  VI. 


Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharp ey  , en  1608 . 


AVEC  la  liberté  de  traverfer  les  Mers  & de  porter  leurs  marchandifes  sharpiy 
aux  extrémités  de  l’Inde,  il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage  dont  1608.  ' 
quelques  autres  Nations  jouiffoient  depuis  long-tcms,  fie  que  d’autres  tra-  sinutiondeiAn. 
vailloient  tous  les  jours  à fc  procurer.  Les  Portugais  &c  les  Espagnols  avoient  *l01*  rjf  nrP£‘ 
des  Ports  dont  ils  étoient  les  maîtres  , des  Villes  qu’ils  avoient  rangées  fous  îndwOricnulcj, 
leur  empire  , des  Provinces  entières  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffcilion  pat 
l'artifice  ou  par  la  force,  5c  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  Hol* 
landois , à leur  exemple  , avoient  commencé  à fe  fortifier  dans  ptufieurs  llles , 
dont  ils  avoient  réduit  les  Habitansi  lafoumidion.  Le  commerce  avoir  autanc 
de  facilité  5c  d’agrément  que  d’utilité  , pour  des  Marchands  qui  l’exerçoicnt 
ainli  fur  leur  propre  fond  , ou  qui  étoienc  à portée  de  l’exercer  tranquillement 
dans  les  Pays  voifins.  Ils  n’avoicnt  guércs  d’autres  embarras  qu’à  faire  rranf- 
porter  en  Europe  les  richeffes qu’ils  raffembloicnt  continuellement,  5c  dont 
ils  avoient  prclque  toujours  de  vaftes  magalins  dans  leurs  Colonies.  Au  lieu 
que  les  Anglois , bornés  encore  à des  voyages  incertains , réduits  à n'obtenir 
l’entrée  des  Ports  Indiens  qu’à  force  de  prières  5c  de  couipoficions  , obligés 
d’acheter  fort  cher  la  liberté  d’y  former  des  Comptoirs , qui  ne  s’y  loutenoicnc 
que  parl’airedc  ou  l’humiliation  de  leurs  facteurs,  étoient  encore  aux  élé- 
mens  du  commerce , & ne  dépendoient  pas  moins  des  Européens  établis  aux 
Indes,  que  des  Indiens  qui  s'etoient  maintenus  concreles  involîons  de  l’Eu- 
rope. Dans  leurs  premiers  voyages , ils  avoient  affecté  de  n’en  vouloir  à la 
liberté  d’aucune  Nation  , 5c  de  ne  paraître  nulle  part  avec  la  qualité  d’En- 
nemis  Ce  de  Conquérans.  Mais  ils  rcconnoilloient  de  jour  en  jour  que  ce 
déiintéieiremcnt  leur  réulMbit  mal  , 5c  que  pour  les  vîtes  mêmes  du  com- 
Tomt  I.  T 1 1 
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merci , il  ne  fuftit  pas  toujours  de  fe  préfenter  avec  le  (impie  titre  de  Mar* 
chauds.  Ils  ne  pouvoient  pas  être  arrêtes  d'ailleurs  par  le  fcrupulc  d'employer 
la  force  aux  Indes  Orientales , & de  s’y  emparer  des  terres  d autrui  ; torique 
dans  le  même  rems  ils  fe  formoient  en  Amérique  quantité  d’établiffcmens 
par  cette  voie.  Ainli  leurs  réflexions  fur  l’exemple  d'autrui , leur  propre  mé- 
thode dans  d’autres  lieux  , l’honneur,  l'intérêt,  tout  les  portant  à le  repen- 
tir de  leurs  premières  maximes,  ils  penferent  férieufement  à prendre  une  au- 
tre conduite.  Le  fpcciaclc  que  les  Hollandois  avoient  donne  à Middleton 
aux  Ifles  de  Banda  & les  dégoûts  qu’il  y avoit  elfuiés , 11e  fervirenr  pas  peu 
dans  la  fuite  à les  confirmer  dans  cette  téfolution. 

Cependant  il  falloir  pour  une  fi  grande  entreprife , des  forces  que  la  Com- 
pagnie de  Londres  n’avoir  point  encore.  La  Cour  d’Angleterre  , quoique  , 
portée  à fourenir  l’intérêt  du  commerce  , croit  trop  occupée  de  fes  affaires  j 
en  Europe  pour  entrer  tour  d’un  coup  dans  les  vues  des  Marchands.  En  at- 
tendant d’autres  occafions,  la  Compagnie  fe  borna , dans  le,  voyage  de  l’an- 
née 1608  , â jerter  les  fondemens  de  fon  projet , par  des  obfcrvations  dont 
elle  remit  la  pratique  à d’autres  rems.  Alexandre  Sharpey  , qui  fur  choilî 
pour  commander  le  Vailïèau  \ Afcenjion  avec  la  qualité  d’Anriral  , & Ri- 
chard Rowles  , Capitaine  de  l'Union  , reçurent  ordre  de  faire  lcuis  remar- 
ques fur  les  Pays  & les  lieux  particuliers  où  l’Angleterre  pouvoir  afpirer  1 
quelque  établi  dément. 

Mais  la  tempête  qui  fcpara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & les  autres  dlfgraces  de  leur  voya- 
ge , ne  leur  permirent  gucrcs  d'exécuter  ccrte  partie  de  leur  commifïion.  On 
peut  dire  qu'ils  firent  deux  navigations  différentes.  Audi  nous  en  a-t’on  don- 
né deux  Relations  ; l'une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l’Af- 
cenlion , l’autre  par  Rowles , Capitaine  de  l'Union.  Elles  trouveront  place 
ici  fuccedivcmenr. 

Le  voyage  de  l'Afeenfion  a paru  audï  fous  différentes  formes  , qui  venoient 
d’autant  d’Ecrivains  différons.  Outre  la  Relation  de  Coverre  , on  a celle  de 
Thomas  Jones  Se  de  Henri  Morris.  Mais  la  redemblance  qui  s’y  trouve  dans 
les  principaux  faits , ne  doit  pas  lailïër  d’incertitude  fur  l'inutilité  qu’il  y au- 
roir  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  feulement  d'extraire  , des 
deux  dernières,  quelques  circonftanccs  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle  de 
Coverte  ; comme  on  a foin  d'avertir  ici  cjue  dans  routes  les  trois , ce  qui  re- 
garde les  avanrures  de  l'Equipage , apres  le  naufrage  de  l’Afeenfion  fur  la 
Côte  de  Cambaye , eft  renvoie  au  recueil  général  des  Poyages  par  terre. 

Purchafs  n’a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  collection  ; Sc  la 
raifon  qu’il  en  apporte  , c’cft  quelle  croit  alors  fous  preffe.  Il  ne  parut  effec- 
tivement qu’en  i£il, 1*1-4°,  dédiéà  Robert,  Comte  de  Saüibury  , grand  Trc- 
ibricr  d'Angleterre,  avec  un  titre  des  plus  lingulicrs. 
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LES  deux  VaifTeaux  étant  partis  de  Woolwich  le  14  de  Mars  .s’arrêtèrent 
aux  Dunes  jufqu'au  15 , fie  fc  rendirent  des  Dunes  à Plym  utlt , d’où  ils 
mirent  à la  voile  le  } 1.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur , ni  le  nom- 
bre des  hommes  -,  mais  les  circonftanccs  feront  connoîtrc  que  c croient  deux 
Bâtimens  conlîdcrables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d’Avril  aux  Salvages  , c’cft-à-dirc  , prefqu’à  cinq  cens 
lieues  de  l’Angleterre  ; &c  le  matin  du  jour  fuivant , ils  le  trouvèrent  à U 
vue  de  la  grande  Canarie.  Le  loir  en  jettant  l’ancre  près  de  cette  Ifle  , ils 
tirèrent  un  coup  de  Canon  , dans  l’efpcrance  d’attirer  quelques  Barques  du 
Pays.  Mais  les  Efpagnols  s'imaginant  qu’ils  pouvoient  être  aune  Efcadre  de 
douze  Vailîèaux  Hollandois , dont  ils avoient appris  l'arrivée  dans  cette  Mer, 
i c difpofctent  moins  à les  recevoir  qu’à  les  éloigner.  Ils  ralfemblcrcnt  aulli-tôt 
cent  cinquante  hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie , pour  leur  défenfe  ; & 
la  crainte  les  fie  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu'à  l'arrivée  de  deux 
Fadeurs  que  Sharpey  leur  envoya  dans  fon  Efquif  , pour  les  alïiirer  que  les 
deux  Bâtimens  écoicnt  Anglois  , & qu’ils  n'avoient  point  d'autres  vues  que 
d’acheter  d’eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain,  on  répondit  du  Château , par  un  coup  de  canon , à celui  que 
les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  ; & le  Gouverneur  envoya  quelques  Officiers 
dans  une  Barque  , pour  fçavoir  de  l'Amiral  même  ce  qu'il  defiroit.  Sharpey 
s’étant  expliqué  fut  fes  befoins  ; on  lui  répondit  que  ce  qu’il  demandoit  ne 
pouvoir  erre  accordé  s'il  n’entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Efpagnols  fc  te- 
noient  tellement  fur  leurs  gardes , qu’ils  n’auroient  pas  permis  à la  moindre 
de  leurs  Barques  de  porter,  hors  du  Port,  des  fecours  a leurs  propres  Vaif- 
feaux.  Ce  procédé  n'ayant  pas  laide  de  choquer  l’Amiral , qui  en  ignorait 
la  caufe , il  n’entra  point  fans  donner  quelque  marque  de  mécontentement  ; 
& lorfqu'il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  fi  défians , il 
fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois , qui  fc  trouvant  dans  le  Port  avec 
leurs  Bâtimens , ne  l'avoient  point  informe  aflêz-tôr  de  l'ufage , pour  lui  épar- 
gner le  chagrin  qu’il  avoir  fait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouverneur  alloit  (t 
loin , qu'un  Pêcheur  n’auroit  pas  quitté  le  rivage , fans  une  permilfion  de  fit 
main,  enregiftrée  au  Confeil, 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  paflerent  dans  le  Port  , il  leur  vint 
continuellement  des  Efpagnols  , qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
d’affamés , que  rien  ne  pouvoir  raffaficr.  Sharpey  fit  ptéfent  au  Gouverneur  , 
de  deux  fromages,  d’un  excellent  jambon  , Sc  de  quelques  barils  d’huitres 
marinées , qu’il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  ft  fimplc  ; fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiflance  trais  chevreaux  & un  mouton  , avec  quan- 
tité d’oignon  , il  eut  fait  connoître  que  ce  n’étoient  pas  les  vivres  qui  lui 
manquoient.  Ils  achetèrent  d’ailleurs  à fort  j 11  fie  prix  , du  vin  de  Canarie  , 
des  oranges  , des  limons  & d’autres  rafraîchiffcmens  , avec  une  cfpécc  de 
pain,  mêlé  d'anis , qu’ils  trouvèrent  excellent , & que  les  Efpagnols  appel- 
lent du  pain  de  Nonnes. 
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Le  1 8 d’Avril , ils  fe  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent , qui  leur  man- 
quant néanmoins  trois  heures  aptes  , lailfa  les  deux  Vailîèaux  immobiles 
ju  (qu’au  lendemain.  Mais  fe  levant  prclque  tout  d"un  coup  , il  les  mit  le 
14  à la  vue  de  1 1 Ile  Mayo , qui  cft  à trois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fe 
déterminèrent  à faire  de  Tcau  , dans  celle  de  Bonavijla.  Enfuitc  l'éloigne- 
ment du  ruillèau  , qui  n'tll  pas  à moins  de  trois  milles  dans  les  tenes  , 
leur  lit  changer  de  refolution  ; mais  ils  trouvèrent  d autres  commodités  à 
Bonavilla.  A peine  y eurent-ils  jette  l’ancre  , que  deux  Nègres  qui  fe  pté- 
fenterent  à bord , leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu'ils  en  voudraient 
emporter.  A l’étonnement  que  bharpey  marqua  de  cette  offre  , les  Nègres 
répondirent  , qu’il  n'y  avoir  que  douze  perfonnes  dans  l’Illc  entière  ; que 
les  boucs  & les  chevres  s’y  croient  multipliés  julqu’à  devenir  fort  incom- 
modes , & que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  d les  prendre  , ils  fui- 
voient  les  hommes  avec  une  forte  d’obihnarion  , comme  des  animaux  do- 
meftiques.  Ils  ajoutèrent  que  le  fel  étoit  fi  commun  dans  l’illc , qu'en  divers 
endroits  il  fortoir  naturellement  de  la  terre  , & que  les  Anglois  n’avoient 
pas  hcfoin  de  plus  d’un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Eàtimens. 
En  elfet  Sharpcy  vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fel  croit 
aulfi  clair  & aulTi  bon  que  le  meilleur  de  France  Si  d’Angleterre.  A l'égard 
des  boucs  il  en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vailîèaux.  De  ccrtc  1 fie  , 
on  découvre  aifément  celle  de  San-Jago  , qui  n'en  cft  qu'à  fept  ou  huit  lieues. 
On  ne  fe  plaindra  point  , dit  l’Auteur , que  la  terre  cft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  hommes  , lorfque  tant  d’Ifics  demeurent  fans  flabtrans  & fans 
culture. 

• Le  4 de  Mai , les  Anglois  levèrent  l’ancre , Si  le  zo , ils  pafferent  la  Li- 
gne , à trois  cens  quaranre-huir  lieues  de  Pille  Mayo.  L’abondance  des  li- 
mons qu'ils  avoient  pris  aux  Canaries , & la  viande  fraîche  qu'ils  a voient  em- 
portée de  Bonavilla  , les  avoient  préfervés  fi  heureufement  du  feorbut,  qu’il 
ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  eurent  relfenti  quelque  lcgcrc  attein- 
te. Ainli  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  fains  dans  la  Baye  de  ialdanna  , 
où  les  aurres  n’entrent  ordinairement  qu'épuifés  de  fatigues  Sc  de  maladies. 
Avant  que  d’entrer  dans  la  Baye  , ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  à quinze  ou  feize  lieues  de  la  Cote. 

L’abondance  des  rafraîchiflëmcns  qu’ils  trouvèrent  i Saldanna  leur  fut 
d’autant  plus  agréable  qu’ils  croient  en  crac  d'en  goûter  toute  la  douceur. 
La  joie  qui  regnoit  dans  les  deux  Vailîèaux  , ne  leur  faifant  chercher  que 
de  l’amulement  , ils  fe  familiarifercnc  avec  les  Habitans  de  la  Baye  plus 
qu’aucune  autre  Flotte  ne  l'avoir  jamais  fait  dans  le  même  voyage.  AulTi  ti- 
rere-it-ils  de  ces  Barbares,  une  prodigiculë  quantité  de  mourons,  d’agneaux , 
dcbotufs.dc  veaux,  de  volaille  & de  poillbn.  C’étoit  un  feftin  continuel  , 
où  la  gaieté  répondoit  d la  bonne  chcrc.  Dans  Pille  des  Peagruins  , qui  cft  i 
cinq  ou  lix  lieues  de  la  terre , ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance  d'oifeaux. 
& de  veaux  marins,  qu'en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chaloupes  , ils  en 
firent  de  l’huile  pour  leurs  lampes.  Ils  enlevèrent  aufli  du  même  lieu  vingt 
b ebis  grades , que  les  Hollandois  y avoient  ladites  ; Si  pour  nette  point  accu- 
fés  de  vol , ils  mirent  d la  place  huit  veaux  qui  dévoient  avoir  le  tems  de  s'y 
cngraillcr. 
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Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofcr  leur  Pinace  , dont  ils 
avoicnt  apporte  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d'être  lancée  à la  Met 
le  1 de  i-epccnibic  ; & , fept  ou  huit  jours  après , il  ne  lut  manqua  rien  pour 
faire  voile  avec  ta  Motte. 

Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  greffiers  , qu’ils  différent  peu 
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des  animaux  donc  leurs  pâturages  font  remplis;  mais  ils  font  brutes  fans  s-umges Je &u- 
eue  iuoccs.  Us  paruient  même  fenfiblcs  aux  divertilTciuens  que  les  Anglois 
prenoient  ei  tic  eux  -,  & leur  cuticlité  peur  voir  les  feftins  de  les  danles  , 
leiiibloieiit  marquer  qu'ils  en  avoicnt  le  goût.  Cependant  rien  n’eft  fi  révol- 
tant que  leur  nouitituic.  Us  mangeoient  les  1 fines , & jufqu’aux  cxcrémen* 
des  bclliaux  qu'ns  vendoient  aux  Anglois;  de  forte  qu'un  tas  d’inteflins 
puans , de  quelquefois  pourris  , où  les  magots  & les  vers  commcr.çoienr  à 
s'attacher  , uans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries,  croie 
pour  ces  Paibaics  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu’ils  nouri firent 
pour  leur  commerce  , le  Pays  eft  rempli  d'une  infinité  d animaux  farou- 
ches , dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
priicnt  d'en  tuer  quelques-uns  à la  chaire  ; mais  le  malheur  de  deux  Ma- 
telots qui  épronveient  leurs  dents  terribles,  fit  perdre  aux  autres  le  goût 
de  cet  amulcmcnt.  On  tira  des  Barbares  quantité  d'œufs  & de  plumes  d au- 
truches.  Ils  font  fûrt  avides  de  fer  , & c’eft  prefquc  la  feule  commodité 
qu’ils  demandent  en  échange.  Le  fer  le  plus  vieux  cil  toujours  celui  qu'ils 
préfèrent. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  10  de  Septembre  pour  fc  radouber  de  fc  fournir  u non?  IV  rt- 
de  routes  fortes  de  piovifîons  , les  deux  Vaifïcaux  de  la  Pinace  mirent  à la 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promettoit  beaucoup  de  facilité  à doubler  le  Cap. 


poulfoit  impetueufement  vers  la  tcrie.  11  tfiùia  jufqu'ati  jour  tout  ce  que  la 
Mer  a de  plus  terrible.  Ion  inquiétude  rc  lut  pas  moindre  pour  fes  deux  au- 
tres râtimens , qui  r,e  reparurent  point  avec  la  lumière.  N'a. s le  tems  s’étant  Eittcftlïpn.'e 
adouci  vers  dix  heures , il  retrouva  la  Pinace.  Il  fe  riatta  que  l’Llnion  piofi-  P“uno,,S“ 
reroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  te  Cap  de  Bonne 
Efpérance , de  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  le  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.  11  doubla  le  Cap,  fans  l’apperccvoir.  Pendant  plus  d’un  mois  , 
les  vents  changèrent  tant  de  lois , de  les  calmes  turent  fi  fréquens , qu’il  n'ar- 
riva que  le  xzdO&ûbie  à la  hauteur  de  Madagafcar,  vers  le  16’  degré  de 
latitude.  11  perdit  alors  toute  efpérance  de  rejoindre  l’Union  ; de  commuant  f°l 

fa  courfc  juiqu’au  ia  de  Novembre,  avec  les  mêmes  variations  dans  les  cal- 
mes  de  dans  les  vents , il  découvrit  l'aprcs  midi  , les  Ules  de  Comore  , apres  en 
avoir  apperçu  le  matin  , deux  ou  trais  petites , dont  il  ne  trouva  point  le  nom 
fur  fes  Cartes. 

Il  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  Comore.  Sa  Chaloupe  qu’il  envoya  auffi- 
tôr  vers  la  Côte , trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infiilaires , qui  la  reçurent 
avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoient  ayant  rapporté 
cette  nouvelle  à l’Amiral , il  les  renvoia  le  lendemain  , au  même  lieu  , avec 
ordre  de  reconnoicrc  mieux  le  Pays , de  quelles  provifions  l’on  y pourrai.:  ci- 
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perer.  En  approchant  du  rivage , ils  virent  un  Canoc  Se  deux  hommes  qui 
croient  à la  pêche.  Ils  le  mirent  entre  eux  ôc  la  terre  ; mais  quoiqu’il  leur  tut 
aifé  de  les  arrêter  par  la  force  , ils  leur  montrèrent  un  couteau  & quelques 
autres  bijoux  , qui  les  engagèrent  à s’approcher  volontairement  de  la  Cha- 
loupe. Alors , s étant  failis  d'eux  fans  violence  , ils  les  menèrent  à bord  du, 
Vailfcau  , où  l’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  decarclles.  11  fit  prefent  à l’un 
d’un  mouchoir  rouge , dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tête , en  forme 
de  turban  ; Sc  à l'autre  d'un  périt  miroir.  Enfuite  il  leur  fit  boire  un  verre 
d’eau  de  vie  ; & leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille  , qui  contcnoit  un 
quart  de  pinte , il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir , Sharpcy  fc  crut  menacé  d’un  fi  gros  rems  , que  dcfefperant 
de  pouvoir  demeurer  à l’ancre  en  pleine  mer  , il  fe  détermina  , fans  atten- 
dre plus  d’cclaircilTcmcns , à s’avancer  vers  une  ouverture  qu’il  avoir  prife 
pour  une  Baye  , & qui  n’étoit  qu’un  Détroit  entre  deux  Ides.  Il  y jerta  l’an- 
cre à l'entrée  de  la  nuit , fut  dix  - fept  bradés  de  fond , derrière  une  pointe 
qui  le  metcoit  entièrement  1 couvert.  Le  lcndcmiin  il  fit  defeendre  Jordan  , 
Ion  principal  Faéfeur , accompagné  feulement  de  quatre  Matelots,  avec  des 
préfens  pour  le  Roi.  Il  fe  crouvoit  déjà  fut  le  rivage  dix  ou  douze  Infulai- 
res , qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  â Ion  arrivée.  Loin  de  mar- 
quer plus  d'embarras , Jordan  fortit  fcul  de  la  Chaloupe  , 6c  leur  fit  enten- 
dre par  des  lignes  que  voulant  porter  fes  préfens  à leur  Roi , il  leur  demandoic 
des  Otages,  ha  propolition  fut  fi  bien  entendue , qu'en  lui  voyant  prendre  les 

Iiréfcns  de  la  main  de  fes  Matelots,  deux  Infulaires  palTerem  dans  la  Cha» 
oupe , Sc  parurent  fort  contens  d'y  demeurer. 

Jordan  fc  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares , qui  compri- 
rent où  il  fouhairoit  d’être  conduit.  La  Ville,  ou  plutôt  l’habitation  n croit 
pas  éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux , un  grand  mouchoir  pour 
fervir  de  turban  , un  miroir  Sc  un  peigne  : c’eft-à-dirc  , que  tous  les  prefens 
enfeinble  ne  furpaflbient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  leize  fchellings.  Le 
Roi  les  reçut  d'un  air  allez  dédaigneux , Si  les  remit  entre  les  mains  d’un 
de  fes  Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient 
libres  de  defeendre  au  rivage,  6c  qu’ils  pouvoient  fe  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu'après  le  départ  de  Jordan , il  confidéra  les  préfens 
avec  plus  d'attention  , Sc  qu’il  y prit  plus  de  goût  ; car  dans  l’après  midi  il 
envoia  un  veau  gras  i l'Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe- 
tits peignes  d'un  fol , qu’ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  rovale.  Le 
jour  fuivant , Sharpcy  defeendit  à terre , accompagné  de  douze  de  les  gens , 
avec  une  petite  provifion  de  bifeuie,  de  viande  Sc  de  vin.  S’écaut  prefenté 
devant  le  Roi  , il  ne  fit  pis  difficulté  de  fc  faire  fervir  les  alimens  qu’il 
avoir  apportés.  Le  Roi  n'y  toucha  poinc  ; mais  les  Cotirtifans  qu’il  avoit 
autour  de  lui  mangèrent  6c  burent  avidement.  Après  ce  feftin , l'Amiral  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  à fes  lignes  quelques 
mors  de  Portugais,  expliqua  fes  befoins.  11  conçut  par  les  réponfes  du  Roi 
qu'il  avoit  effectivement  quelques  relations  avec  les  Portugais;  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  toutes  les  provifions  qu’il  demandoit  ne  lui  fullcnt  accor- 
dées. 

Les  Anglois  n croient  point  fans  Interprçte  ; mais  la  différence  cil  fi  gratis 
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de  entre  la  plupart  des  langues  d’Afrique,  qu’ils  faifoient  fouvent  beaucoup 
plus  de  fond  fur  les  lumières  qu’ils  fc  procuroienc  par  leurs  propres  lignes , 
que  fur  les  interprétations  d'autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à Sharpey  de  l'aller 
voir  à bord,  le  18.,  On  l’attendit  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  parut  point. 
L’Interprète  jugea  que  fon  Confeil  ravoit  fait  changer  de  réfolution.  Coverte , 
Auteur  de  cette  Relation  , defeendit  vers  le  foir  , fous  prétexte  de  viliter 
les  Matelots  qui  étoient  à couper  du  bois  ; mais , en  effet , pour  obfcrver  les 
• mouvemens  des  Infulaires.  11  ne  remarqua  que  leur  curiofïté  ordinaire  à regar- 
der les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trompettes 
du  Vailfèau.  Le  bruit  de  ces  inllrumens  ayant  ralTemble  un  grand  nombre  de 
Nègres,  il  s’avança  vers  l'habitation  , d’où  le  Roi  fortit  auliitôt,  comme  s’il 
étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoit  pour  gardes  fepr  ou  huit  hommes 
armés  de  couteaux  larges  & fort  tranchans,  d’un  pied  de  longueur.  Il  prit  long- 
tems  plailir  â faire  fonner  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  cil  fort  douce  Si  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant 
laide  derrière  lui  fon  épée,  elle  tomba  entre  les  mains  d’un  Infulaire,  qui 
fe  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  nctoit  pas  incertain  qu’elle  apparte- 
noir  aux  Etrangers , le  Roi  protefta  que  fi  celui  de  qui  il  la  recevoir  lé  l’c- 
toit  procurée  par  d’autres  voies  que  celle  du  hazard  , il  le  ferait  punir  de 
morr.  Le  lendemain , quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage , il  leur  lit 
porter  l’épée,  avec  des  exeufes  de  l’avoir  gardée  fi  long-tcms.  Covcrte  crut 
remarquer  auffi  que  les  Habitans  obfervoient  entre  eux  certaines  réglés  de 
politel.é.  Lorfqn’ils  fc  rencontrent  le  matin  , ils  fc  frappent  dans  la  main  , 
Si  fe  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  falu- 
tation.  Leur  contenance  cft  modefle.  Ils  ont  la  jambe  fort  greffe  , mais  la 
taille  droite  Se  bien  prife.  Leur  Religion  eftle  Mahometifmc.  Ils  font  nuds, 
à l’exception  de  la  tête  , fur  laquelle  ils  portent  un  turban  ; Se  des  reins  qu’ils 
ceignent  d’une  pièce  d'étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins , mais 
tout  le  devant  du  corps , depuis  la  poitrine  jufqu’aux  genoux , couverts  du  me- 
me drap  , qui  leur  couvre  aulli  les  feffes  ; de  forte  qu’elles  n’ont  de  nud  que 
le  dos , les  bras  Si  les  jambes.  L’étoffe  qui  les  enveloppe  ainfi  de  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  , a la  forme  d'un  jupon  un  peu  élargi  de  deux  côtés , Sc 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres,  que  leurs  maris  ne  paroif- 
foient  point  allarmés  de  les  voir  rire  Sc  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  la 
Nation  , hommes  Sc  femmes,  a les  pieds  fans  chauffute,  excepté  le  Roi  ,qui 
porte  une  efpéce  de  babouches  , ou  de  fandales.  Pour  habillement , il  a une 
robbe  d’écarlatre,  avec  des  manches , mais  ouvertes  par  devant;  de  forte  qu’elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujets , une  pièce  d'étoffe  à la 
ceinture.  De  fes  épaules,  tombe  une  autre  pièce  , qui  lui  defeend  jufqu’aux 
talons , en  forme  de  manteau.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  fort  beau  turban  , 
enrichi  d'or  Sc  de  braderies. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côte  , les  I labirans  ne  cef- 
ferent  point  de  leur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles,  qu'il  s’en  trouve  d’auffi  groins  que  la  tête  d'un  homme. 
Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d’eau , proportionnée  à leur  grof- 
feur.  Une  feule  aurait  pù  fuffïre  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé. 
Maai on  préfentoie (ans  celle  au  Vauieau,  quantité  de  chevreaux,  de  volail- 
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le  > de  limons , de  riz , de  lait , de  poilTon , & d'autres  alimens.  Deux  poules 
fe  vendoient  pour  un  couteau  d’un  fol  ; un  limon  6c  une  noix  de  coco , pour 
un  clou.  11  ne  manque  dans  l'illeque  de  l’eau  fraîche.  Elle  y cil  fi  rare  que 
l’ufagc  des  Habitans  ell  de  faire  des  trous  dans  la  terre  , u'où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à laquelle  les  Anglois  ne  purent  s'accoutumer.  Aulli  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provilion. 

Ils  remirent  à la  voile  le  19  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce  jus- 
qu'au 10  du  mois  fuivant , qu’ils  apperçurent  tout  d'un  coup  , à moins  de 
ceux  lieues , une  terre  fort  ball'c  , bordée  de  grands  arbres.  Ils  fc  crurent 
délivres  d'un  péril  d’autant  plus  redoutable  , qu'ayant  d’abord  pris  cette  ter- 
re pour  l’ombre  de  la  Lune , ils  auroient  pu  s'y  brifer  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c’étoit  Zanzibar  ; mais  un  Habitant  du  Pays , qu’ils 
furprirent  dans  un  Canot , leur  apprit  qu’ils  touchoicnt  à l'Iflc  de  Pcmba. 
L'Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue , qu’il  fe  ht  expliquer  de  quel 
côte  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y jetta  l’ancre  à la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d’eau,  ils  envoyèrent  aulfi -tôt  la  Pinace 
au  rivage.  Quelques  Infulaircs  , qui  la  virent  approcher  , demandèrent  en 
Portugais , de  quelle  Nation  étoient  fes  Condudtours  ï Elmorc  répondit  qu’il 
croit  Anglois.  On  lui  demanda  encore  ce  qu'il  venoit  faire  dans  une  lflc  qui 
appartenoit  au  Portugal.  Il  prorella  qu’il  ignoroit  à qui  l'Ille  appartenoit , mais 
que  manquant  d'eau  , il  fe  fondoit  fur  le  droit  des  gens  pour  en  demander. 
Cependant  n’ayant  ofé  fc  déterminer  fans  la  participation  de  l’Amiral  , il 
retourna  vers  le  Vailfeau  pour  y porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  point  à lever  l’ancre;  & s'approchant  de  quelques  pe- 
tites llles  à demi  abîmées , qui  touchent  à celle  de  Pcmba  , il  y mouilla  con- 
tre le  rivage , à ç degrés  10  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant  la  nuit 
à toute  forte  d’évenemens;  &,  le  lendemain,  il  envoya  Jordan  à terre  dans 
1 tfquif,  pour  s’alliirer  de  ce  qu’il  avoir  à efperer  oui  craindre.  Les  expli- 
cations qu’il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s’accordèrent  point  avec  le  récit 
d’Elmore.  lis  l’afiurercnt  que  l’Iflc  étoit  gouvernée  par  un  Roi  Malabare.  Dans 
le  doute  de  ce  qu’il  devoir  croire , Jotdan  lui  dit  qu'à  la  vérité  le  Vaiflêau 
étoit  Anglois , mais  qu'il  appartenoit  à des  Marchands  Portugais , & que  les 
marchandifes  étoient  aufli  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un  vifage  plus 
ouvert , ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  feroir  refulé  dans  l’Iflc  ; 6c  fur  le 
champ  , ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d'une  colline  , 
où  il  trouva  une  fourcc  fort  abondante.  En  retournant  au  Vailfeau , il  em- 
mena le  Nègre  , qu'on  fit  boire  Sc  manger  avec  beaucoup  de  carelfes.  Il  fut 
enfuitc  renvoyé  à terre , où  le  témoignage  qu'il  rendit  de  la  civilité  des  Etran- 
gers , difpofa  tout  le  monde  à les  bien  recevoir. 

Jordan,  Coverrc,  & les  principaux  Officiers  du  Vailfeau  , y retournèrent 
le  lendemain  avec  les  tonneaux  , & des  Matelots  pour  les  remplir.  A leur 
arrivée  ils  trouvèrent  des  poules  &dcs  noix  de  cocos  , dont  ils  s accommodc- 
renr  à très -vil  prix.  Tandis  qu’ils  étoient  à la  fource,  il  y vint  deux  Cava- 
liers, fuivis  d’un  Efclave  Nègre  , qui  leur  demanda  s’il  y avoir  parmi  eux 
quelque  Oliirier  du  Vailfeau.  Coverrc  répondit  qu'il  en  étoirun.  Après  quel- 
ques di  (cours , l'un  des  deux  Cavaliers  paru:  douter  qu’il  fût  Portugais  , & le 
pria  de  fatisfaire  ld-delfus  la  curioiité.  La  feinte  étoit  d'autant  plus  inutile 
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que  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugais  , il  ne  falloir  point  sh*rpiy. 
efperer  de  les  tromper  plus  long-rems.  Coverte  conte  (la  naturellement  qu’il  1 608. 
croit  Anglois , & que  Jordan  11  avoir  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro- 
curer des  fecours  qui  lui  étoient  nécelîaires.  Le  Cavalier  les  altiira  que  la  con- 
noilfance  de  leur  Nation  ne  changerait  rien  à l’accueil  qu’ils  dévoient  efperer, 

& continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans , dont  chaque  moc  neanmoins 
n 'croit  qu’une  perfidie. 

Les  Anglois  fc  crurent  en  droit  de  lui  demander  à leur  tour  qui  il  étoit.  1 *un  cft  le  f irre 
Il  répondit  qu’il  étoit  le  frere  du  Roi;  & leur  montrant  fa  bague,  fur  la- 
quelle  étoit  gravé  le  nombre  des  Villages  & des  Maifons  qui  croient  dans 
l’Irte , il  ajouta  que  le  Roi  fon  frète  l’avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux. 

Covertc  lui  demanda  encore  s’il  y avoit  des  Portugais  dans  le  Pays.  Non , 
répondit- il;  nous  les  avons  chaflés,  parce  qu'ils  pretendoient  s’y  établir  par 
la  force , & nous  rendre  efclavcs  ac  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres , nous  n’avons  pas  cefle  de  leur  faire  la  guerre  depuis  leur 
arrivée. 


Pendant  cet  entretien , la  Pinacc  qui  avoit  été  envoyée  dans  un  autre  endroit 
de  rifle  pour  y acheter  des  beftiaux , revint  au  rivage  ; & le  Capitaine  Elmore , 
qui  la  commandoit , defeendit  à terre  pour  venir  joindre  Coverte  i la  fource. 
Il  lui  raconta  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d'etre  informé,  que  quinze 
VaitTeaux  Hollandois  s’étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique,  Sc  qu’ils  y 
avoient  palTé  tous  les  Portugais  au  fil  de  l’épee.  Les  deux  Cavaliers  Mores  af- 
federent  d’entendre  gayement  ce  récit;  mais  c'étoit  un  nouvel  artifice  pour 
faire  tomber  plus  fûrement  les  Anglois  dans  le  piege. 

La  nuit  commençant  à s’approcher , Elmore  Sc  Coverte  prièrent  civile- 
ment les  deux  Mores  de  fc  rendre  avec  eux  fur  le  Vaiffeau.  Ils  acceptèrent 
cette  propofition  pour  le  lendemain.  Sharpey  leur  envoya  quatre  Anglois 
pour  otages  ; après  quoi  ils  ne  balancèrent  point  i fc  laifler  conduire  i bord. 
On  n’épargna  rien  pour  les  traiter.  A leur  départ,  l'Amiral  leur  fit  préfent 
de  quelques  galanteries  de  l'Europe , Sc  d'une  boetc  de  poudre.  Jordan  , 
qui  fut  renvoyé  avec  eux,  pour  ramener  les  otages  Anglois,  n’eut  point  i 
fe  plaindre  de  l’accueil  qu’il  reçut  au  rivage  ; mais  il  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  les  quatre  ôtajjes  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  Mores, 
armés  d’arcs  & de  flèches,  d’epées  Sc  de  boucliers,  de  dards  Sc  de  coutelas. 
Cependant  on  ne  lit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ; après  quoi  il  fut  re- 
conduit jufqu'à  fa  Chaloupe , avec  des  civilités  qui  ne  paroiiloicnt  pas  fe 
démentit. 


Trahîwn  de  cr 
Prince  , foui  le 
voile  Ac  la  ; iu  de. 


Le  1 9 , Sharpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y pren- 
dre de  l’eau  ; Sc  trouvant  le  jour  fort  ferein  , il  donna  ordre  que  les  voiles  du 
Vaiffeau  fuflent  tendues,  pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fe  figurant 
à cette  vue  qu’on  fe  préparait  au  départ , firent  ld-deflus  diverfes  queflions  d 
ceux  qui  remplifloient  les  tonneaux.  L’Auteur  ne  doute  point  que  dès  ce  mo- 
ment ils  n’eulfent  fait  main-balfc  fur  les  Anglois,  & qu’ils  11c  le  fulTenr  faifis 
de  la  Chaloupe  , fi  la  Pinace  ne  s’étoit  approchée  dans  le  meme  tems  du  ri- 
vage. Elle  amenoit  quelques  Fadeurs  qui  vouloient  faire  un  eflai  de  Corn-  Lci/incioir  é- 
merce  avec  les  Habitans  ; Sc , par  une  fimple  précaution  de  la  prudence , Shar-  dapixm  au  p«- 
pey  avoit  pris  foin  de  la  bien  armer.  Whitc  , un  des  Fadeurs , defeendit  feul , mla  4u’*“' 
Tome  1.  Vuu 
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pour  s’informer  fi  les  Marchands  de  l'Ifle  étoient  arrives.  En  paffanr  près  d une 
Maifon,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés,  entre  lel’qucls  il  diltingua  lix  Portu- 
gais. Comme  il  serait  arrête , en  méditant  fur  cette  decouverte , un  More 
vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  l’Ifle  étoient  arrivés,  mais  qu’étar.t  fati- 
gués du  chemin  qu’ils  avoient  fait  pour  fe  rendre  au  bord  de  la  mer,  ils 
prioient  les  Facteurs  Anglois  de  defeendre  dans  l’Habitation  avec  leurs  mar- 
chandifes.  Sf  hire  n’eut  1 obligation  de  fa  vie  qu’à  l’cfpcrance  que  ces  Perfides 
avoient  encore  qu’il  s'acquitterait  de  leur  coinmiflion.  Il  regagna  effective- 
ment la  Pinace , mais  ce  fut  pour  avertir  les  Facteurs  qu’ils  etoient  menacés 
d’une  trahifon. 

Dans  cet  intervalle , le  frere  du  Roi , qui  fc  promenoir  à cheval  au  long  du 
rivage , donna  ordre  à quelques  Nègres  de  ramaffer  des  noix  de  cocos  pour 
l’Annral , & fit  appeller  Churckman  , Chef  des  Matelots  qui  étoient  à la  lour- 
ce , pour  le  charger  de  ce  prélent.  Ce  malheureux  Anglois  s’étant  rendu  fans 
défiance  auprès  du  Prince , fur  tiré  à l’écart , 6c  fans  doute  maffacré , car  il  ne 
reparut  point.  Le  Prince  s’appercevant  alors  que  perfonne  ne  fortoit  de  la  Pi- 
nace , & que  la  garde  s’y  farioit  foigneufement , donna  le  lignai  de  l’attaque  » 
avec  un  cornet  qu’il  renoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois , qui  étoient  à la  fource , 
furent  accablés  en  un  i allant  d’une  nuée  de  flèches.  Harrington  y périt.  Buckler 
mourut  aulli  de  neuf  ou  dix  blcffures.  Les  autres  ne  fc  feraient  pas  fauvés  plus 
Iicureufement,  fi  ceux  qui  étoient  reliés  à la  garde  de  la  Chaloupe , n’eulTcnc. 
tiré  quelques  coups  de  moufquct,  qui  jetteront  l'effroi  parmi  les  Mores.  La 
Pinace  faifant  alors  un  mouvement  pour  tourner  fon  canon  vers  le  rivage , 
cette  vue  acheva  de  leur  faire  perdre  courage  Si  de  les  mettre  en  fuite  ;•  tan- 
dis que  les  dix  Matelots  qui  reftoient  vivans  , quoique  percés  de  plufieurs 
coups , fe  traînerenc  les  uns  fur  leurs  pieds , d’autres  en  rampant,  jufqu’à  la 
Chaloupe. 

Le  jour  fuivant , il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmorc  s’en  rap- 
procha avec  fa  Pinace , pour  faire  prendre  les  tonneaux  Si  un  bois  d’ancre 
qu’on  avoir  réfolu  de  ne  point  abandonner  à ces  perfides  Infulaircs.  Vingt 
Anglois  , qui  defeendirent  bien  armés  , & foutenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées  fur  la  Pinace,  trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  Sc 
de  Bukcler  , déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  Allâiïins , qui  étoient  revenus 
apparemment  pendant  la  nuit.  Ils  furent  enterrés  dans  une  des  petites  Ides 
qui  font  voifines  de  Pcmba.  Sharpcy  mit  en  délibération  s’il  n’entreprendroie 
pas  de  fe  venger.  Mais  l’Habitation  étoit  â couvert  de  fon  artillerie;  Si  quoi- 
que fes  gens  biffent  affez  braves  pour  tenter  une  defeente , il  avoir  à crain- 
dre que  les  Portugais  ne  fe  trouvallent  dans  l’Ifle  en  affez  grand  nombre  pour 
lui  caufcr  d’autres  embarras.  D'ailleurs , l’Ecrivain  remarque  que  la  haine 
des  Anglois  ne  devoit  pas  tomber  fur  les  Infulaircs.  Ils  avoient  averti  Co- 
vertc  & Jordan  par  divers  lignes , tels  que  de  porter  la  main  à leur  gorge , 
qu’il  y avoir  peu  de  fureté  pour  eux  dans  leur  lfle.  Malheureufement  ces 
témoignages  de  compallion  & de  bonne  foi  ne  furent  entendus  qu’apres  l’e- 
venement. 

On  remit  à la  voile  le  10 , en  vomillànt  des  imprécations  contre  les  Por- 
tugais. La  nuit  fuivantc,  dai  s une  profonde  obicurité , le  Vaiffcau  don- 
na fur  les  bas- fonds  de  Mclicde,  ou  de  Pcmba,  car  le  Pilote,  qui  ne  les 
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connoifloit  point , ne  put  les  diftingner.  On  s'en  tira , par  la  faveur  du  Ciel. 
Le  jour  ht  découvrir  trois  petits  Bâtiment , à la  fuite  d'un  autre,  qui  fem- 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  lit  ten- 
dre toutes  les  voiles  pour  les  nourfuivre.  Ils  furent  arretés  tous  trois  vers 
midi.  D’environ  quarante  perfonnes  qu'ils  avoient  à bord , les  Anglois  crurent 
en  rcconnoitrc  lîx  pour  des  Portugais.  La  blancheur , ou  plutôt  ta  pâleur  de 
leur  vifage,  les  rendoitfort  difterens  de  tous  les  autres  qu’on  dillinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à toutes  les  quellions  , 
qu’ils  étoient  Mores.  Ils  tirent  voir  leurs  épaules  6c  leur  dos , qui  étoient 
couverts  de  caractères , fuivant  l'ufage  de  cette  Nation.  Enfin  , ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque  , en  montrant  qu'ils  étoient  circoncis. 
Cependant  Sharpey  , qui  ne  pouvoir  revenir  de  fes  doutes,  leur  parla  de  la 
trahifon  qu’il  venoit  dellùycr  dans  llfle  de  Pemba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
mcr.  Ils  tinrent  entre  eux  quelques  difeours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoir  tait  encrer  dans  le  Vaillcau.il  croit  â craindre  qu  ils  ne  fufient  capa- 
bles de  quelque  entreprife  défefpcréc.  Toutes  les  épées  de  l'Equipage  étoient 
rangées  nues  , dans  un  endroit  qui  ne  pouvoir  cchaper  à leurs  yeux.  Le  Pi- 
lote Anglois , qui  fc  nommoit  Orovc , ayant  fait  defeendre  avec  lui  dans  fa 
chambre  un  des  Pilotes  Mores  , pour  l'entendre  raifonner  fur  fes  inftrumcns 
altionomiques  , s’apperçut  de  l'attention  avec  laquelle  il  obfcrvoit  tout  ce 
qui  étoit  autour  de  lui , & ctut  reconnoître , en  le  quittant , qu’il  avertifioit 
les  compagnons  du  lignai  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.  Sur 
ce  premier  foupçon  , Sharpey  donna  ordre  à fes  gens  de  veiller  fur  la  Salle 
d'armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cachés , 
quoiqu’ils  fuflcnt  fans  épées  6c  fans  autres  armes  , il  voulue  qu’ils  fudent  fouil- 
les avec  rigueur.  On  s'adrellâ  d’abord  au  Pilote , qui  portoit  effeélivement 
un  couteau.  Il  le  prit  d’une  main , avec  une  adrefic  qui  trompa  celui  qui  vi- 
Ctoit  fes  habits  lorfque  l’Anglois,  s’en  étant  apperçu,  voulut  lui  faifir  le 
bras , il  palfa  fi  adroitement  cette  arme  dans  fon  auire  main , qu’il  en  perça 
le  venire  à l’Anglois,  en  jettant  un  grand  cri  qui  fervit  de  lignai  i tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey,  &:  plusieurs  Officiers 
qui  fc  trouvoicnr  fut  le  pont , curent  bien-tôt  abattu  les  plus  furieux.  Le  car- 
nage fut  fort  grand  vers  la  Salle  d’armes , où  ilss’étoient  tous  précipités,  dans 
l'cfpérancc  de  fe  faifir  des  épées  6c  des  piques.  Ceux  qui  avoient  des  cou- 
teaux blelTerent  quelques  Anglois , 6c  fe  jettant  au  milieu  d’eux  avec  plus 
de  refolution  , furent  tués  prcfquc  tous  dans  des  licuit  difterens.  Les  autres , 
qui  fc  poufibienten  foule  vers  la  Salle  d’armes,  furent  alTommés  les  uns  fur 
les  autres.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  relie,  au  nombre  de  douze,  fe  jetta 
dans  les  flots,  cù  quatre  fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  6c  d’adreflé  du  trouble  qui  regnoit  fur  le  VailTëau , qu’é- 
tant rentrés  dans  une  de  leurs  Pangaics , ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  cette 
multitude  de  furieux  , il  ne  relia  que  deux  Prifonniers  , fi  terribles  encore 
dans  l’agitation  de  leurs  cfprits  , qu’on  fut  obligé  de  les  charger  de  chaînes. 
Un  moment  avant  leur  révolte,  l’Amiral  s’étoit  propofé  de  leur  demander 
s’ils  pouvoient  lui  procurer  à jufte  prix  des  pois  & d’autres  alimens  du  Pays, 
6c  de  leur  accorder  la  liberté  à cette  condition.  Mais  leur  trahifon , dit  l’Au- 
teur , mit  les  Anglois  dans  la  nécefiïté  de  fe  défendre  & jullifia  l’emporte- 
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ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d’entre  eux  furent  dangereufement  bielles. 

Le  1 9 de  Janvier , ils  arrivèrent  à la  hauteur  de  plulieurs  lilcs  que  les 
Portugais  nomment  Almirantis  , Sc  qui  font  toutes  inhabitées.  On  en  compte 
julqu'l  neuf.  La  Pinace  tut  envoyée  pour  y chercher  de  l’eau.  ELle  n’en  trou- 
va point  dans  la  première;  mais  les  Tourterelles  y étoient  en  fi  grand  nom- 
bre , & ii  faciles  à prendre  , qu’elle  en  apporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  Ille , dont  elle  ht  le  tour  , fans  ccllèr  d'avoir  douze  ou  treize  braf- 
fes  d’eau , elle  trouva  non-feulement  des  fources , mais  encore  des  noix  de 
Cocos , des  Palmiers,  des  Pigeons  & du  Poillon  en  abondance.  Il  parut  fur- 
prenant  aux  Anglois  qu’une  lilc  fi  riante  & naturellement  fi  fertile  demeu- 
rât déferre.  Quelques  traces  d'hommes  qu'ils  apperçurent  en  divers  endroits  , 
leur  avoient  fait  juger  d’abord  que  les  Habitans  fe  cachoient  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  après  beaucoup  de  recherches  , ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres , qui  paroifioient  avoir  été  ceux  d'une  mailon  , 
Sc  dont  l'ancienneté  faifoit  clairement  connoître  que  c croit  l'ouvrage  d’un 
autre  fiédc.  Elmorc  fit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  11  n’en  tira  que 
d’autres  pierres , qu'il  prit  pour  les  ruines  du  meme  édifice.  Les  vertiges  hu- 
mains qu’il  avoir  apperçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer , que  la 
curiolire  ou  le  beloin  avoir  fait  relâcher  aufii  dans  ces  Ifics.  Sur  le  récit 
d’Elmore , Sharpey  s'approcha  du  rivage  Si  s'y  arrêta  jufqu’au  premier  de 
Février. 

Ayant  remis  à la  voile  , avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqu’au  1 9 , il 
découvrit  le  matin  du  même  jour  une  pointe  de  terre  qui  appartenoit  ait 
Continent , derrière  laquelle  il  jetta  l’ancre  , avec  l’cfpérancc  d'y  trouver  de 
l’eau  Sc  des  provilions.  La  perfpcchve  en  cil  charmante.  L’Auteur  nomme 
cette  Côte  M tlucidty.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
nom  , on  feroit  porté  à croire  que  c’cft  une  erreur  de  ftyle , au  lieu  de  Me- 
linde  , s’il  ne  falloir  fuppofer  que  le  Vaillèau  étoit  retourné  en  arrière. 
L'ancre  fut  jettée  fur  douze  brafles.de  fond  , à deux  iieues  du  rivage.  Jor- 
dan , qui  partit  aufii-tôt  dans  la  Chaloupe  , dcfccndit  à terre  fans  obflacle. 
Mais  quoiqu’en  approchant  il  eut  apperçu  plulieurs  Habitans  qui  fembloicnc 
lobfervcr , il  ne  s'en  préfenta  point  un  feul  à fit  rencontre.  Le  Pays  étoir 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  Bois  qui 
faifoient  face  i la  mer , il  prit  le  parti  de  retourner  à bord  , fans  y avoir 
ofé  pénétrer.  Cependant  Sharpey  , qui  ne  put  s'imaginer  qu’un  fi  beau  Pays, 
contint  des  Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches  , le  renvoya  mieux  accompa- 
gné , avec  ordre  d’obferver  les  traces  des  Nègres  Sc  de  les  fuivre.  Le  cortège 
de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s’attacha  , comme  un 
Chafleur , â découvrir  les  routes  des  Boit  ; ce  qui  n’éroit  pas  facile  dans  un 
terrain  dur , Sc  couvert  d’une  peloufc  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fenrier 
dans  le  fable , il  s’avança  l’efpacc  d’une  lieue.  Quelques  beftiaux  , qu’il  vit 
paître  tranquillement , Sc  deux  ou  trois  Nègres  qui  le  montrèrent  plulieurs 
fois,  lui  firent  juger  qu’il  n croit  pas  loin  dune  Habitation.  Il  ne  put  lui  en 
relier  aucun  doute  , lorfqu’il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-defliis  des  arbres. 
Trente  ou  quarante  Cabanes  qu’il  découvrit  tout  d’un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  prccannon.  Les  Sauvages  qui  lavoient  fait  obfervcr  pendant 
toute  fa  marche  , abandonnèrent  leurs  ma  lions  à Ion  arrivée , en  fe  jetcant 
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confufément  de  l’autre  côté  du  Bois  , mais  fans  s’y  enfoncer  a (Fez  pour  le 
perdre  de  vue.  Us  avoient  leurs  arcs  Sc  leurs  flèches.  Dans  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  s’étoienr  retirés , pluficurs  enfans  qui  n’avoient  pû  les  fui- 
vre  du  même  pas,  couroient  encore  apres  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit 
arrêter  les  Anglois  à cent  pas  de  l'Habitation.  Deux  des  plus  hardis  accep- 
tèrent la  commillion  de  s'avancer  fans  armes , avec  des  couteaux  8c  les  au- 
tres bagatelles  qui  excitent  l’avidité  des  Afriquains.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
paru  leuls  , à quelque  diftauce  de  leurs  compagnons  , que  les  Sauvages  corn- 
pre  îant  leur  deilein  , détachèrent  autli  deux  hommes  de  fort  belle  taille  , 
qui  firent  deux  ou  trois  cens  pas  au-devant  d'eux.  L’un  des  deux  Anglois  en- 
treprit de  fervir  d’intetptéte.  Quelque  différence  qu’il  y eût  entre  les  Lan- 
gues , on  s’entendit  allez  pour  fe  traiter  bien-tôt  en  amis. 

Il  lcmbloit  qu’après  cet  heureux  prélude  , toute  la  Nation  dût  manquer 
moins  de  crainte,  8c  fortir  du  Bois  fur  le  témoignage  de  fes  Députés.  Mais 
quoiqu'ils  eullent  laide  cette  cfperancc  aux  deux  Anglois , ils  revinrent  immé- 
diatement, pour  leur  déclarer  qu’ils  n’avoient  pû  difpofer  perfonne  i prendre 
confiance  à leurs  difeours;  que  fi  les  Anglois  vouloient  le  retirer  dans  leur 
Vaifleau , on  leur  porreroit  volontiers  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  , 
& que  les  échanges  fe  feroient  (ans  difficulté  ; mais  que  rien  ne  les  engage - 
roit  à s'approcher  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  d’une  Troupe  d’Etrangers 
dont  ils  ignoroient  ies  intentions.  Jordan , qui  étoit  fort  éloigné  de  penfer 
à la  violence,  confentit  à fe  retirer , après  serre  fait  inftruire  des  lieux  où 
l’on  pouvoir  trouver  de  l’eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sauvages , 
en  leur  promettant  que  s’ils  apportoient  des  provifions  au  Vaiiîêau  , ils  au- 
raient à fc  louer  de  l'accueil  des  Anglois.  Tant  de  douceur , joint  à ces  appa- 
rences de  timidité  dans  les  Nègres,  lui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  maltraités 
pat  quelque  Vaillèau  de  l’Europe.  Il  retourna  au  rivage,  fans  être  entré  dans 
l'Habitation.  Sharpey  , fut  fon  récit , ne  balança  point  à s’approcher  de  la 
Côte  pour  faire  prendre  de  l’eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots  fu- 
rent occupés  de  ce  travail , il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les  ton- 
neaux furent  à bord,  & que  la  Chaloupé  eut  quittéïc  rivage  , on  vit  appro- 
cher deux  Barques,  menées  par  quatre  Nègres  & chargées  de  plufieurs  for- 
tes de  provifions.  L'une  portoit  deux  veaux  gras  , quatre  moutons  8c  quatre 
chevreaux.  L’autre  étoit  remplie  de  volaille , de  racines  & de  noix  de  cocos. 
Sharpey  tenta  inutilement  d'engager  les  Sauvages  à monter  à bord.  Ils  ac- 
ceptèrent tout  ce  qu'on  leur  offrit  pour  échange;  mais  les  Anglois  s’attachè- 
rent à leur  y faire  trouver  de  l’avantage.  Lorfqu'ils  fc  difpoibient  à partir, 
fort  contens  de  leur  marché , Sharpey  joignit  J ce  qu’ils  avoient  reçu  , une 
bouteille  de  liqueur  & quelques  morceaux  d'étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu  on  découvrit , fur  le  Vaifleau  , un  crime  qui  ne 
demeura  pas  long-teras  fans  punition.  Philippe  Grave  , Pilote  Hollandois  , 
qui  avoit  mérité  par  fes  fcrvices  la  confiance  5c  l’eflimede  l’Amiral , étoit  de- 
puis long-rems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  On  s’étoit 
allez  apperçu  qu'il  marquoir  pour  lui  des  attentions  extraordinaires  , 8c  qu’il 
le  prenoit  fouvent  à Iccart.  Mais  l’opinion  qu’on  avoit  de  (on  mérite  5c  de 
(à  fageflé  avoient  écarté  les  foupçons  , jufqu’l  faire  juger  qu’il  ne  penfoic 
qu’à  ic  faire  un  Éleve  ; d’autant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 
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de  vivacité  & d'ouverture  d'efprit.  Cependant  leur  indifcrction  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilite , ils  furent  enfin  furpris , avec  des  circonftancct 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l’Hifioirc.  hharpey  , dans  le  befoin 
qu'il  avoir  du  Pilote , fe  contenta  de  l'humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
ne  put  réfifter  au  cri  public , qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous 
les  Matelots  fe  rappellant  avec  frayeur  les  périls  qu'ils  avoienc  courus , ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel  , 
Si  fe  crurent  trop  heureux  d 'être  échappés  jufqu'alors  à fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  confcnttt  que  le  coupable  fût  juge  fuivant  l’ufage  d'Angleterre.  On 
choilit  des  Pairs-Jurés  , qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes  , 
& la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l'applaudiilcment  de  tout  l’Equi- 
page. Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu'on  ne  devoit  l’attendre  d'un  déchaî- 
nement fi  général.  Le  jeune-homme  fur  condamné  à perdre  la  vie  dans  l'eau , 
ce  qui  fut  exécuté  d'une  manière  fort  bizarre.  On  lui  arracha  deux  boulets 
aux  pieds;  Si  l'ayant  fufpcndu  par-defious  les  bras , on  les  fit  defeendre  dans 
La  mer,  en  lâchant  infcnfiblcmcnt  la  corde  jufqu’à  ce  qu’il  eût  la  tête  ca- 
chée fous  l'eau.  On  le  lailfa  une  heure  entière  dans  cette  fituation;  Si  lorf- 
qu'on  ne  duc  douter  qu’il  ne  fut  expiré , on  le  tira  de  la  mer , pour  le  laif- 
1er  fufpcndu  à l'air  pendant  le  relie  du  jour.  Cette  execution  le  fit  le  Ven- 
dredi , troifiénie  jour  de  Mars. 

Le  beau  tems , dont  on  jouit  pendant  le  relie  du  mois , pafi'a  dans  l’elprit 
des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  acle  de  juflicc.  Le  11  , on  décou- 
vrit , à la  latitude  de  n degrés  17  minutes  , une  Ifie  qui  parut  d'abord 
allez  confidérablc  ; niais  on  s’apperçut  bicn-tôr  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur , au  point  d'où  l'on  avoir  commencé  à la  reconnoitré , 
éroit  quatre  grands  rochers,  qui  en  font  éloignés  d'environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  cour  le  jour  & une  partie  de  la  nuit  pour  s’approcher  du  ri- 
vage , l’Efquif , qu’on  y envoya , ne  tarda  point  à rapporter  que  l’ille  éroit 
délcrte.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d'y  relâcher  , on  s'avança 
vers  trois  autres  Ides , donc  les  deux  premières  ne  paroillbient  éloignées  en- 
tr 'elles  que  d'une  lieue,  à iz  degrés  19  minutes.  Comme  la  troifiéme étoit 
la  plus  grande,  on  fe  hâta  d'y  amver  avant  la  nuit.  C'étoit  l'Ille  de  Soco- 
tra  , à ii  degrés  1 4 minutes  de  latitude.  On  y jetta  l’ancre  le  zp  de  Mars , 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaires , ayanc  apperçu  le  Vailfeau  , firent  des  feux  , foit  pour  ob- 
ferver  fes  dclTcins,  foit  pour  faciliter  fon  encrée  dans  la  Baye;  ce  qui  n’em- 
pccha  point  qu'à  l'approche  de  la  Chaloupe , ils  ne  prilfent  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoicnc  reçu  depuis  peu  quelques  infultcs 
d’un  Bâtiment  qui  avoir  pafle  fur  leurs  Côtes.  Les  Anglois  tentèrent  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage;  & defefpérant  enfin  de  les  faire  revenir  de 
leurs  craintes  , ils  levèrent  l'ancre  pour  chercher  autour  de  l'ifle  le  principal 
port.  En  fuivant  ce  projet , ils  rencontrèrent  un  Vailfeau  Guzaratc  , chargé  de 
cotton  , de  calices  Si  d’autres  toiles  de  la  Chine  , qui  faifoit  voile  vers  Adcn  ; 
& fur  le  témoignage  du  Capitaine  , qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 
un  lieu  fort  célèbre  par  le  commerce,  ils  prirent  la  refolution  de  s’y  icndre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit , car  Aden 
n etoit  alors  qu'une  Ville  de  guerre  , défendue  par  une  forte  garnifbn.  Le 
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Château  , qui  cft  i l’entrée  du  Port , a etc  coupé  de  la  terre  , & Te  trouve  en-  ..nv.” 
vironné  de  la  Mer.  Il  cft  bordé  de  trente-deux  pièces  de  canon,  & la  Ville  en  iûoj. 
a plus  de  cinquante. 

Quoique  Shaipcy  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place , il  ctoit 
fi  éloigne  de  foupçonner  la  bonne-foi  des  Guzarates , qu’étant  convenu  avec 
eux  qu'ils  entreroient  les  premiers  dans  le  Port , il  attendit  leurs  informations , 
pour  £e  régler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  leGouverneur  Turc  qu’ils  croient  lu  (bru  rr,ir» 
l’uivis  d’un  Vaiilèau  Anglois , qui  avoir  jetté  l’ancre  à deux  milles  du  Port.  5m.1” 

Un  Ofticicr  de  la  Ville  fut  envoyé  aulli-tôt  dans  une  Barque,  pour  engager 
les  Anglois  à s'approcher  fans  défiance.  Sharpey  trop  facile  à le  lailfer  tromper 
par  les  apparences  de  la  fincéritc , defcendit  imprudemment  fur  le  rivage , ac- 
conipagne  d'un  petit  nombre  de  fes  gens.  Il  y trouva  quatre  chevaux  , qui  pa- 
roilkncnt  préparés  pour  lui  faire  honneur.  On  le  prelia  civilement  de  le  ren- 
dre à la  Ville  ; Si  dans  le  chemin  qui  lui  reftoit  à taire , il  fut  traité  avec  tou- 
tes fortes  de  refpecb  Si  de  foins.  A fon  arrivée , le  Gouverneur  lui  demanda 
d’un  air  incertain , ce  qui  l’avoir  amené  dans  fou  Port.  Sa  réponfe  ayant  été 
que  fur  la  réputation  du  Commerce  d’Aden  , il  y apportoit  diverfes  marchan- 
dées de  l’Europe,  on  lui  lit  d’autres  queftions,  autquclics  il  faristir  avec  la 
même  fiinplicité.  Enfin  le  Gouverneur,  fans  expliquer  fes  intentions,  l’en-  CAmirai tfl,- 
voya  dans  une  maifon  voifine , fous  la  garde  d’un  Chiaoux  & de  quelques  Ja-  i®*®»**'. 
nillàircs.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur  Ion  imprudence;  mais  fans  voir  encore 
aucun  moyen  d’y  remédier. 

11  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fix  femaines.  Covcrte , Au- 
teur de  cette  Relation , &:  deux  de  fes  cens  qui  étoient  avec  lui , le  prelfeicnt 
beaucoup  de  faire  entendre  hautement  les  plaintes.  Dans  la  confufion  de  s’être 
fié  trop  légèrement  à des  Perfides , ou  dans  l’efpcrance  de  les  gagner  par  la 
foumillion  & la  douceur,  il  s'obftina  tellement  au  filcnce,  quil  employa 
meme  fon  autorité  pour  y forcer  aufti  les  Compagnons.  On  ne  leur  refufoit  Att%n  qu'eu 
d’ailleurs  aucune  forte  de  fervices  Si  de  befoins.  Les  Turcs  de  leur  garde  les  rn'"luw  r 
amulbient  par  le  fon  de  leurs  inftrumcns,  & quelquefois  par  des  danfes.  A la 
fin  , un  Officier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement  Sharpey  d’envoyer  des 
ordres  à fon  Vaiilèau  pour  faire  débarquer  du  fer , de  l'étain  & du  drap , ju f- 
qu’à  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars , en  promettant  de  payer  ces 
marchandées.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais,  en  y arrivant,  elles  fu- 
rent failles  par  les  Officiers  de  la  Douane  , qui  prétendirent  quelles  leur  ap- 
partenoient  pour  leurs  Droits.  Alors  le  Gouverneur,  fatislait  apparemment 
de  ce  vol , ht  paroître  Sharpey  devant  lui  ; & l’exhortant  à ne  pas  s’offenfer 
des  ufages  du  Port , il  lui  déclara  qu’il  étoit  libre  de  retourner  fur  fon  Vaiilèau.  L’Amini  di™  - 
Cependant  lorfqu'il  fe  difpofoit à partir , on  arrêta  deux  hommes  de  fa  fuite;  rè7cmtoac!i» 
Si  Tur  les  plaintes  qu’il  en  fit , on  l’alfiira  qu’il  devoir  être  fans  allarmes  pour 
leur  fur  etc;  mais  que  l’ufage  étant  aufti  de  payer  deux  mille  dollars  pour  l’an- 
crage , les  deux  Angiois  eroient  gardés  pour  caution  de  cette  fomme  Si  qu’il 
fetoit  le  maître  de  la  faire  payer  auflï  promptement  qu’il  le  fouhaiteroir.  C’étoit 
joindre  la  raillerie  à la  traliifon.  Sharpey  le  rendit  à bord  (ans  répliquer.  On  y 
délibéra  fur  le  payement  de  la  Ibmnie.  L’avis  du  Confeil  fut  de  faire  par 
écrit  des repréfentations  au  Gouverneur,  Si  de  le  rappcllcr  aux  principes  de 
la  bonne-foi  & de  l’équité  naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Efquif , 
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par  deux  Matelots , qui  reçurent  ordre  de  le  remettre  à l'Officier  qui  avoir 

gardé  l'Amiral  dans  fa  prifon.  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colère  ; 

mais  pour  réponfe  , il  ordonna  que  les  deux  Anglois  prifonniers  fullenc 

conduits  dans  une  Ville  nommée  Zenan  , ou  Satina , à huit  journées  de 

lit  mer , pour  être  inftruirs  des  intentions  du  Bacha , qui  y faifoit  alors  fa 

rélîdcnce. 

Une  tyrannie  fi  cruelle  auroit  forcé  les  Anglois  à la  vengeance , fi  leurs  for» 
ces  avoient  égalé  leur  rellentiment.  Mais  dans  la  néceflité  de  dévorer  cet  outra- 
ge, ils  réfolurent  de  s'avancer  jufqu  a Mocka , Ville  d’un  commerce  HorilTànt , 
dans  l'elperance  d’y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers , & d’obtenir 
une  jufte  latisfadion.  Us  levèrent  l’ancre  le  5 de  Juin , 6c  s'engageant  dans  les 
Détroits , ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  Rade  de  Mocka.  Leurs  efpe- 
ranccs  redoublèrent  en  y voyant  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  différentes 
Nations , parce  qu’ils  s’imaginèrent  que  l’intérêt  du  Commerce  engageroie 
tant  d’Etrangcrs  à favorifer  leur  juftes  plaintes.  D'ailleurs  étant  chargé  d’erain , 
de  fer,  de  plomb,  de  drap,  de  lames  d’épées,  & d’autres  marchandées  An- 
gloifes  , il  ne  doutoit  pas  que  des  biens  fi  recherchés  dans  ces  Régions,  ne 
lui  procuraient  un  heureux  accueil.  Mocka  eft  un  marché  fi  coniidérablc , 
qu’il  ne  s’y  paie  point  de  fcmainc  où  l’on  n’y  reçoive  des  Caravanes  de  Ze- 
nan, de  la  Aléque,  du  grandCaire  5c  d’Alexandrie.  Il  s’y  tient  tous  les  jours 
un  grand  marché  de  toutes  les  productions  de  l’Afrique  5c  de  l’Afic.  Les  pro- 
vifions  de  bouche  n’y  font  pas  moins  en  abondance.  On  y trouve  une  quan- 
tité furprenante  d’abricots , de  coins  , de  dates , de  raifins , de  pêches , de 
limons  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant  aux  Anglois , que  les  Habitans 
leur  racontèrent  qu’on  n’avoit  eu  depuis  fix  ans  aucune  pluie  dans  ce  Canton. 
Le  bled  même  ne  laiflbit  pas  d’y  être  à fort  bon  marché.  Il  y avoit  un  fi  grand 
nombre  de  beftiaux  , qu'un  btruf  gras  ne  fc  vendoit  que  trois  dollars , 3c  les 
autres  animaux  à proportion.  Pour  le  poilîon , avec  trois  fols , on  en  pouvoit 
acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La  Ville  efl  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur 
empire  eft  ii  rigoureux  fur  les  Arabes , qu’ils  ont  toujours  des  galeres  5c  d’au- 
tres fupplices  préparés  pour  leur  châtiment  ; fans  quoi  il  feroit  impoftible  de 
les  contenir  dans  la  foumifiion. 

[ Sharpcy  fit  demander  la  permilïion  d’entrer  dans  le  Port  â titre  de  Mar- 
chand de  l’Europe , qui  défiroit  également  de  vendre  5c  d’acheter.  Il  fut  re- 
çu avec  des  carclîés  5c  des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fufpetfes  dans  une 
Ville  de  commerce,  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d'ancrage , mais 
fans  violence , 5c  fuivanr  l’ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  etrangers. 
Enfuite,  étant  entré  dans  la  Ville,  il  y obtint  la  liberté  de  s'y  loger  com- 
modément. On  lui  demanda  l'état  de  fes  marchandées  : 6c  fur  le  premier 
Mémoire  qu’il  en  donna , on  fc  feroir  accommodé  fur  le  champ  de  toute  fa 
cargaéon  , s’il  n'eût  été  obligé  d’en  réferver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
t me  de  fon  voyage.  On  n’exigea  point  qu’il  fit  rien  débarquer  avant  la  ven- 
" te.  Les  Négocians  Turcs  ou  Arabes  fe  contentèrent  des  clïais  qu’il  avoit  ap- 
- portés  de  fon  bord  ; 5:  concluant  le  marché  â terre , ils  envoyoient  prendre 
les  marchandées  dans  leurs  propres  Barques , à mcfurc  qu’elles  étoient  ache- 
tées , 5c  payées.  De  fon  côte , il  prit  en  échange  , des  provifions  ou  de  l’ar- 
gent , fuivant  fes  conventions.  Quelques  jours  fc  pafterent  ainfi  dans  le  rnou- 
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vcmenc  du  commerce  , avant  qu'il  s’ouvrît  fur  le  fujet  qui  l’avoir  amené. 
Lorfqu'il  crut  fa  réputation  bien  établie  dans  la  Ville  , il  confulta  les  Correl- 
pondans  fur  l'outrage  qu'il  avoir  reçu  du  Gouverneur  d'Aden.  Mais  au  lieu  de 
leur  trouver  la  chaleur  qu’il  avoit  elperée  pour  fes  intérêts,  il  les  vit  tous  d’ac- 
cord à condamner  la  témérité  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  une  Ville  de  guer- 
re. On  lui  repréfenta que  lî  les  Guzarates  l'avoienr  trahi , cctoit  de  lui-mê- 
me qu’il  devoir  fe  plaindre  , & qu'un  Marchand  ne  devoir  point  ignoicr  la 
différence  d’un  Port  libre  & ouvert  pour  le  commerce  , d’avec  une  Ville  où 
les  Turcs  ne  seraient  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui  con- 
fciila  même  d’érouffer  fes  plaintes , s’il  n’aimoit  mieux  faire  revivre  une  que- 
relle enfevelie,  & qui  nouvoit  en  renairtànt,  l’cxpofer  à de  nouvelle,  pei- 
nes. 11  prit  le  parti  de  liiivre  ce  confcil.  Mais  n’ayant  plus  rien  qui  dut  le  re- 
tenir â Mocka,  il  en  forrit  le  18  de  Juillet  aulli  librement  quil  y écoit  en- 
tré. Pour  augmenter  le  regret  d'un  voyage  inutile  , il  perdit  deux  ancres  en 
repartant  les  Détroits. 

Cependant  il  aurait  trouvé  un  fujet  de  confolation  dans  le  bonheur  qu’il 
eut  de  rejoindre  la  Pinace , dont  il  croit  fcparc  depuis  long  tems , fi  cet  avan- 
tage même  n’eût  été  mêlé  d’un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  l.ujken  , Pilote  de 
la  Pinace  étant  mort  depuis  plufieurs  jours , Sharpey  apprit  par  differentes  in- 
formations la  caufe  de  cet  accident , qu'on  serait  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken  avoit  reçu  un  coup  de  marteau  à la  tête  , d'un  Anglois  nommé  Thomas 
Clarke  , qui  s etoit  appuyé , pour  cette  violence  , du  focours  de  trois  autres 
Anglois;  François  Driver , André  Evans  , Si  Edouard  HiUes.  Leur  querelle 
croit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foigneufe- 
nient  pour  des  ncccflitcs  plus  prcllânrcs.  Sharpey  crut,  non-feulement  la  dif- 
cipline,  mais  fa  propre  vie  interrertee  à la  punition  de  ce  crime.  Il  fit  faire 
le  procès  aux  Meurtriers , fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  ; & fur  la  pleine 
conviétion  du  meurtre,  il  fit  pendre  dans  la  Pinace  , Driver  Sc  Clarke  ,qui 
avoient  été  les  principaux  Aiteurs.  Les  deux  autres  n’échapperent  pas  à la 
juffice , quoique  leur  punirion  vînt  plus  tard  Sc  par  d’autres  voyes.  Milles  fut 
dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales  ; Sc  l'autre  étant  mort  dans  un  lieu 
défère , fut  trouvé  pourri  & prcfquc  mangé  des  infcflxs. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations  , Sharpey  réfolut  de  relâ- 
cher dans  Pille  de  Sokotra  , malgré  les  obftacles  qu’il  y avoit  trouvés  quel- 
ques mois  auparavant.  Il  jetta  l’ancre  le  1 5 d’Août , devant  (a)  Sajah  , Ville 
où  le  Roi  fai:  fa  demeure.  Un  Marchand  du  Pays,  qui  fe  préfenta  fur  le 
rivage,  n’annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  ; mais  après  avoir  reçu  un 
prefent  de  l’Ainiral  , il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroir  pas  vû  de  bon  oeil  à 
Sajah  , fur-tout  par  les  femmes , qui  fe  rclfentoienr  vivement  de  quelques 
infuites  que  leur  fexc  avoir  reçue  de  l’Equipage  d’un  Vaiileau  etranger.  L’Au- 
teur arttire  que  les  Infulaires  mêmes  ignoraient  de  quelle  Nation.  Mais  plu- 
fieurs Matelot!  , qui  croient  defeendus  à terre  avoient  enlevé  de  jeunes 
filles,  Sc  les  avaient  forcées  brutalement.  Ilsavoienr  tué  une  Mere  , qui  sé- 
toit  efforcée  d'.vapellcr  du  fecours  par  fes  cris.  Enfin  le  Marchand  confcilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  étoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues , où 

(*)  Hans  ia  fuite , on  trouve  que  ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à Tamarin. 
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fans  craindre  aucune  rcfiftance  du  petit  nombre  des  Habitans  , ils  trouve- 
roienr  dans  les  lieux  voilins  toutes  fortes  de  rafTaîchiffcmcns.  Il  promu  me- 
me à Sharpey  de  s'y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négocuns  de  Sa- 
jah , & de  lui  porter  quelques  perles , dont  ils  pourroient  taire  l’cchange 
pour  d'autres  marchandées. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L’eau  fraîche  , les  beftiaux  , l’aloes , 
les  focotrines , le  fang  de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 
Mais  quoiqu’ils  n’y  trouvaient  que  de  la  douceur  & de  la  civilité  dans  les 
Habitans , ils  s’apperçurent  que  la  frayeur  6c  la  haine  des  femmes  de  iajah  , 
s’étoient  répandues  dans  cette  partie  de  l’iflc.  11  ne  s’en  préfenta  point  une 
feule  à leur  vite  , 6c  Sharpey  même  qui  cherchoit  à fe  les  concilier  par  quel- 
ques politeilês,  ne  put  découvrir  leurs  traces.  Le  Marchand  de  Sajah  parue 
dé;  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  allbciés.  11  apporta  une  douzaine 
de  fort  belles  perles , pour  lcfquelles  il  accepta  volontiers  du  drap  & du  fer. 
Sharpey  le  pria  de  s’employer  à rétablir  fa  Nation  dans  l’cftime  des  femmes  i 
mais  à peine  en  fit -il  confcntir  deux  ou  trois  à paroitre  , pour  recevoir 
de  la  main  de  l’Amiral  quelques  petits  miroirs  , avec  des  rubans  & des 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  6c  de  leurs  agrcmens  cft 
fi  bien  établie , qu’elle  eft  paflee  comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins.  Oa  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  d’enfans  de  leurs  maris,  ne  font 
pas  difficulté  de  fe  livrer  aux  pallans  , pour  remédier  i la  ftcrilité  de  leur 
mariage  , 6c  qu’elles  emploient  même  des  fortilcgcs  qui  les  attirent  dans 
leur  llle.  Sharpey,  qui  avoir  lû  cette  obfervation  dans  quelque  Ecrivain  Por- 
tugais, n’en  eut  que  plus  d’cmprelTcment  à rechercher  leur  commerce;  mais 
la  force  de  leur  prévention , l’emporta  fur  tous  les  foins.  Cette  Baye  s’appelle 
Suub. 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace,  on  partit  pour  Cambaye  , avec  un  (î  bon 
venc,  que  le  18  on  relâcha  heureufemenr  à Moa.  Comme  on  ne  s’arrêtoit 
dans  ce  Port  que  pour  y faire  de  l’eau , Sharpey  eut  le  rems  d’y  prendre  des 
informations  fur  les  dangers  qui  le  menaçoicnc.  Il  fijavoit  par  fes  Cartes  6c 
par  cent  récits,  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  6c  de  bancs  de  fable.  Les 
Habitans  de  Moa  lui  offrirent , pour  vingt  dollars  , un  Pilote  expérimenté, 
qui  s’engageoit  à le  conduire  jufqu’l  la  Barre  de  Surate.  Mais  dans  la  con- 
fiance qu'il  avoir  à fes  propres  lumières , il  rejetra  routes  les  offres. 

Le  19,  en  fortant  du  Canal  de  Moa,  le  Vaiflèau  qui  portoit  fur  plus  de 
vingt-cinq  brafles,  fe  trouva  tout  d’un  coup  fur  dix  ; enfuitefur  fept  & fur 
fîx  & demie.  On  retomba  fur  quinze;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
Quelques  Matelots  effraies , demandèrent  au  Pilote  à quoi  il  penfoit.  Au  me- 
nte moment  le  Vaiffcau  donna  contre  le  fond.  Coverre,  qui  rreiliillit  à ce 
mouvement,  accourut  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu’il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pilote  demanda  fièrement  qui  ofoit  dire  que  le  Vaif- 
feau  eût  touché;  A peine  eut -il  fini  cette  infolenrc  qtieftion , qu’il  toucha 
encore  , & (i  violemment , que  le  gouvernail  fc  bi  ifa , & lut  emporré.  On  jetta 
l’ancre  aufli-tôt  ; & pendant  deux  jours , on  chercha  la  caufc  du  mal  6c  le  re- 
mède. Tandis  que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  ce  foin  , non-feulement  le 
Vaiflèau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence;  maison  s'apperçut  fen- 
fiblcmcnt  qu’il  commcnçou  à s'enfoncer.  11  croit  lix  heures  du  fou  , le  fc- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  5 < ; 

cond  jour  de  Septembre.  Bientôt  l’eau  gagna  de  toute?  part?  , fans  qu'on  pût 
découvrir  précisément  quels  croient  fes  plus  da  îgereux  pallàges  ; fie  le  tra-  "tj' r' 
vail  continuel  des  pompes,  depuis  fept  heures  julqu  .ï  onze,  ne  fervit  point 
à la  diminuer.  Enfin  Sharpey  ne  confervanr  plus  d'efpérantc  (a)  , exhorta 
tout  l'Equipage  à s’eucrefecourir  dans  l'ufa  >e  qui  relloit  à faire  de  la  Cha- 
loupe & des  Efij  tifs.  On  avoic  eu  foin  de  taire  placer  fur  le  tillae  , environ 
dix  mille  livres  lterling , qui  apparrenoienr  aux  Marchands.  L'Amiral  dé-  ^ cî,«j|d  "_«* 
clara  que  chacun  pouvoir  prendre  ce  qu'il  fe  croioit  capable  de  porter.  On  dent! 
en  prit  environ  trois  mille  , le  uns  fe  hâtant  d’abord  de  remplir  leurs  po- 
ches, & rejerrant  enfuire  un  poids  qui  furpalfoic  leurs  forces;  les  autres  fc 
contentant  d’une  fort  petite  Tomme , dans  la  penfée  qu’ils  pourraient  être 
obligés  de  fc  l’auvcr  à la  nage;  d’autres  enfin,  négligeant  tour-à-fuit  des  ri- 
chcllcs  qui  ne  leur  paroilToient  plus  d'aucun  prix  , lorfqu'ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils  abandonnerenr  ainli  le  Vaillcau  , fans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trille  départ  commença  vers  minuit  ; 8c  par  les  fecours 
qu’on  le  prêta  mutuellement , tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou  dans  l'Efquif.  La  Côte  étoir  prefqu'éloignée  de  vingt  lieues  â PEU.  On 
vogua  pendant  tout  le  relie  de  la  nuit  Sc  le  jour  fuivant , fans  avoir  la  moin- 
dre provifion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin  , vêts  fix  heures  du  foir  , on  r.«  Anjioitjj. 
aborda  dans  une  petite  Illc,  à l'entrée  de  la  Baye  qu’on  s’efforçoit  de  gagner.  B^cjUl'4 
Mais  lorfqu’on  fe  croioit  à la  fin  du  péril , un  coup  de  vent  brifa  tout  d’un 
coup  le  mat  de  la  Chaloupe,  qui  conrcnoit  cinquante-cinq  hommes.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  le  moyen  d’entrer  dans  la  Baye  ; & le  vent  s’étant  atfoi- 
bli , ils  gagnèrent  heureufement  la  rivière  de  Gandevi. 

Les  Habirans  du  Pays , qui  virent  paraître  tant  d’Etrangers  i l’embouchure 
de  leur  Rivière , battitent  le  tambour  &:  coururent  aux  armes  pour  leur  dc- 
fenfe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  un  détachement  de  quelque  Flot- 
te Portugaife,  qui  vcQoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s’appeiçut  de  leur  er- 
reur. 11  avoit  avec  lui  un  Guzaratc , qu’il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
fa  difgrace  & de  la  nécellitc  où  il  étoir  d’implorer  leur  fecours.  Ce  récit  pa- 
rut  les  toucher.  Ils  s’approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d'humanité  , 

8c  les  conduifirent à Gandevi , Capitale  du  Canton,  où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune. 

L’Auteur  terminé  ici  fa  Relation  , mais  c’cft  pour  commencer  dans  un  au- 
tre livre , le  récit  de  fon  voyage  tcrrellrc  au  travers  d'une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  refie  de  fon  ouvrage  appartient  , dans  ce 
Recueil,  à l’article  des  Voyages  de  terre. 

(4)  Ooverte  laide  entendre  que  le  naufrage  ve.  Il  cil  toujours  ader  (iirprenant  que  ?fv»r- 
des  A nylois  ne  doit  erre  attribué  qu’à  la  ven-  pey  n'ent  pat  cédé  de  prendre  confiance  aux 
géante  de  Grove , Pilote  Hollandais,  dont  on  femccs  d’un  homme  qu'il  avoit  ou'tagé  , & 
ne  rcur  avoir  oublié  le  o-.écontememenr.  Mais  qu'il  eut  tcfufé  de  y: culte  un  Pilote  à Moa. 
il  n'ajoûtc  tien  néanmoins  qui  ait  l'ait  de  pteu- 
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Autres  circonjlances  du  même  Voyage  par  Thomas  Jones. 

C'Eft  pour  m’attacher  à l’ordre  & aux  vues  des  Ecrivains  Anglois  que  je 
fais  paraître  ici  dans  un  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Jones  , 
telle  que  Purchafs  l’a  publiée.  Il  croit  plus  naturel  d’en  extraire  les  princi- 
pales circonftances , pour  les  inférer  dans  le  récit  de  Covertc  , Si  de  ne  faire 
qu'un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mais  ce 
ferait  priver  Jones  d’une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de  ce 
Rcceuil , il  fuffit  qu’un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofequi  lui  foit  propre  , 
pour  avoir  droit  (a)  de  figurer  ici  fous  fon  propre  nom.  Thomas  Jones  éroit , 
comme  Covertc , un  des  Officiers  de  l'Afcenfion  > fous  le  commandement  de 
l’Amiral  Sharpey. 

Heure  infortunée  , scctie-t’il  en  commençant , que  celle  où  [’AfcenJîon  & 
l’ Union , mirent  i la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6 de  May 
dans  l'Illc  de  Mayo  , pour  y prendre  des  rafraîchillèmens.  Enfuire  ayant  pafle 
la  Ligne  , on  tomba  fous  le  vent  du  Commerce , qui  fouffle  continuellement 
entre  le  Sud-Eft  Si  le  Sud-Eft  quart  d'Eft  ; de  forte  que  plus  on  avance  vers  le 
Sud  , plus  on  trouve  le  vent  d l’Eft  , comme  on  ne  manque  pas  de  s’en  apper- 
cevoir  entre  la  Ligne  & le  Tropique  du  Capricorne.  Le  1 1 de  Juin  , à vingt- 
fix  degrés  de  latitude,  on  rencontra  une  Caraque,  nommée  Nave  Pa/ma  , 
qui  falloir  voile  aux  Indes,  mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d'échouer  fur 
la  Cote  de  Sofala  , à douze  lieues  de  Mozambique.  L’Auteur  apprit  dans  la 
fuite  l’infortune  de  ce  Bâtiment , du  Capitaine  même  qui  l'avoit  com- 
mandé. 

Le  1 j de  Juillet , les  deux  VaifTeaux  Anglois  jetteront  l'ancre  dans  la  Baye 
de  S’aldanna.  Ils  s’y  arrêtèrent  â conflxuirc  leur  Pinacc  jufqu’au  15  de  Sep- 
tembre , qui  eft  le  teins  où  les  Mouflons  de  l’Oueft  étant  finies , le  vent  fouf- 
fle beaucoup  plus  au  Sud  & au  Sud-Eft.  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
furieufe  tempete  fépara  de  l’Amiral , l’Union  & la  Pinace.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  Vaiff’eau,  que  le  ficn  étoit  condamné  à ne  plus  revoir;  mais  la  Pi- 
nace le  rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  laide  paflbr  la  faifon  , il 
battit  long-rems  la  mer  au  gré  des  vents , jufqu’au  1 8 de  Novembre  , qu’il 
découvrit  enfin  1’Ifle  de  Madagafcar.  Ses  efforts  furent  inutiles  pour  ga- 
gner le  Cap  de  Saint-Roman.  Cependant  on  entra  dans  une  Rivière  , d'où 
l’on  fut  bientôt  obligé  de  fortir  par  la  rrahifon  de  quelques  Infulaires  : ce 
qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l’eau  & de  fc 
procurer  quelques provifions  dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte.  Mais,  avec 
fi  peu  de  lureté  pour  s’y  radouber,  on  prit  le  parti  de  gagner  les  Ides  de  Co- 
motre  , qui  font  entre  Madagafcar  Si  le  Continent , à 1 1 degrés  du  Sud. 
On  y aborda  heureufement.  Le  Roi  Si  les  Habitans  reçurent  les  An- 
glois avec  beaucoup  d'humanité  , Je  ne  les  laiflerenr  poinr  manquer  de  li- 
mons, de  volailles,  ni  de  noix  de  cocos.  Mais l’IIle  n’ayant  point  d’eau  frai- 

( •)  On  obicrycra  néanmoins  de  ne  pas  répéter  les  détails  qu'on  a liu  dans  la  Relation  prece- 
dente. 
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che  , on  leva  l’ancre  le  dernier  jour  du  mois , pour  chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer  , par  la  faute  de  Philippe  Grovc , Pilo- 
te Hollandoisj  8c  l'on  découvrit  Pemba  , après  s’en  ctre  approché  li  impru- 
demment dans  les  ténèbres  de  la  nuit , qu'on  faillit  d 'échouer  fur  la  Côte. 
Le  vent  croit  Eli- Nord- Eli.  On  jetta  l’ancre  juiqu'au  jour,  dans  le  lieu  où 
l’on  le  trouvoit  ; & le  lendemain  , qui  croit  le  lepe  de  Décembre  , on  s’a- 
vança à l’extrémité  Sud-Oncll  de  l’ifle  , ayant  à l’Ell  une  chaîne  de  rocs.  On 
y mouilla  fur  fept  ou  huic  brades  d'eau , au  6e  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
8 , Jones  accompagna  ceux  qui  furent  commandés  pour  chercher  de  l'eau. 
Les  Habitans  fc  préfenterent  avec  beaucoup  de  familiarité  ; mais  ilscachoient 
fous  ce  voile  une  déteftable  perfidie. 

Le  18  , après  avoir  achevé  la  provilîon  d'eau , A l’exception  de  cinq  ou  fix 
tonneaux , Joncs  fe  rendu  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  relie.  Il  y fut  fur- 
pris  par  une  embufeade  de  deux  cens  hommes , qui  fondirent  fur  lui  8c  fur 
les  gens.  Cependant  ils  curent  le  bonheur  d’échapper  tous , i la  réferve  de 
Jean  Harrington  & d’un  Domeftique  de  Jean  Elmorc , qui  furent  tués  d'un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  rrahifon , le  Chef  des  Mores 
avoit  prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens , fous  prétexte  de  le  charger 
d’un  préfent  pour  l'Amiral  Anglois.  Edouard  Churchman  , qui  fut  choifi  pour 
cette  commiüion  , ne  reparut  point  ; 8c  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu'il  étoit 
mort  à Mombatlâ.  Pendant  le  fejourque  Sharpey  fit  à Pemba  , les  Portugais 
armèrent  un  Hulk  Hollandois,  qui  avoit  pallè  f'hyvcr  à MombalTi , pour  l’em- 
ployer contre  le  Vaillcau  Anglois;  mais  apprenant  qu’il  étoit  capable  de  fe  dé- 
fendre , ils  abandonnèrent  ce  delfein. 

On  partit  de  Pemba  le  jour  fttivant , dans  l’intention  de  prendre  entre 
cette  lue  8c  la  Côte  de  Melinde , où  l’on  cfpéroit  de  trouver  moins  de  force  au 
Courant.  La  nuit  d'après  on  fut  extrêmement  furpris  de  fc  voir  échouer  fur 
un  banc  de  fable  ; mais  le  venr  ayant  hfureulcmcnt  fécondé  le  travail  8c  l’art 
des  Matelots , on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  fouffert  de  cet  accident.  Alors 
on  porta  juiqu’au  jour  à l'Eft.  Les  premiers  rayons  du  fbleil  firent  découvrir 
d’autres  bancs , qui  font  à la  pointe  Orientale  de  Pemba , ce  qui  obligea  de 
tourner  tout  d'un  coup  au  Nord.  Dans  l’après-midi,  on  apperçut  trois  de 
ces  Barques  qui  le  nomment  Pangaies  , dans  le  langage  du  Pays.  Malgré  leur 
éloignement , Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  challc  ; 8c  s'en  étant  ap- 
proché, il  fut  furpris  d’en  voir  deux  qui  bailfoient  leurs  voiles,  pour  fe 
garantir  apparemment  du  feu  de  l'artillerie  par  une  prompte  foumilîion.  La 
troiliéme , qui  étoit  la  moins  chargée , gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores , qui  ne  fe  rendirent  avec  cctre 
facilité  que  pour  former  l’cnrrcprifc  de  s’emparer  du  Vailfcau.  Leur  Chef  fc 
trouvant  f<*)l  dans  une  cabine,  avec  Philippe  Grove  , William  Revet  Sc  Jo- 
ncs Auteur  de  cette  Relation , alTatlina  Grovc  d’un  coup  li  dangereux , qu’on 
douta  long-tems  qu'il  pût  fe  rétablir.  Mais , contre  l'attente  des  Mores  , dit 
Jones , je  tuai  fur  le  champ  cet  infime  meurtrier.  Les  autres  commencèrent 
aulll-tôt  leur  tragédie  par  la  mort  du  Miniftrc  Anglois , 8c  par  celle  d’un  Mar- 
chand 8c  de  quelques  Matelots  ; mais  ils  furent  repoullcs  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  n’en  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorfqu’ils  avoient  commencé  leur 
révolte , les  Anglois  n’etoieut  pas  plus  de  feize  ou  dix-fept  à bord , tout  le  relie 
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— de  l'Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  & dans  les  Efquifs.  L’Auteur  fut 

‘ ' 1 ''forme  dans  la  fuite  par  les  Portugais  memes , que  la  plupart  de  ces  Mores 

croient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde,  ou  des  plus  nobles  familles.  Si  que 
leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies , qui  étoient  chargées  de  quantité  de  chofcs 
prccieufes,  les  Anglois  rélolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-rems  au  Nord 
de  Pemba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  l'Oueft , dans  le  dertcin  de  s’avancer 
Peint  iuc  le»  vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutcnoit  entre  l'Eft  Sc  l’Eft-Sud-Eft , Sc 
irmatan\a  clu  **s  étoient  peu  fécondés  par  les  courans , il  leur  fut  impollible  de  fuivre 
•cnn.  ce  projet.  Ils  fc  déterminèrent  à s’éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieues  au 

Sua  , dans  l’efpérance  d'y  trouver  les  vents  à l'Eft-Sud-Eft.  Ce  parti  ne  leur 
rcnllît  pas  mieux;  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Eft,  Si  Nord  Eft  quart 
d’Eft.  Ainfi  depuis  le  zo  de  Décembre  jufqu’au  1 6 de  Janvier  , ils  fe  virent 
condamnés  à battre  la  mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu- 
ne les  tic  tomber  encre  certaines  Itles , qu’ils  nommèrent  Dtfolatt  Ifl-mds  , 
parce  qu’elles  font  defertes  ; mais  que  les  Portugais  appellent  Illes  Almiran - 
Mm  Aimiran-  us.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize,  dont  la  fertilité  devroit 
ITi'lew  ag'£  att*rcr  1rs  Vailfeaux  dans  ce  partage.  On  y trouve  non -feulement  de  l'eau 
■nm.  excellente , mais  une  grande  abondance  de  dates , de  cocos  , de  portion  &c 

de  tourterelles  , qui  font  lî privées  quelles  fe  lairtent  prendre  avec  la  main. 
Il  y a peu  de  pays  au  monde  , qui  repréfentent  ii  parfaitement  le  Paradis 
rerreftre.  Les  Anglois  y partirent  quelque  rems  i fe  rafraîchir.  Enfuite  brû- 
lant d'avancer , maigre  l’oppolïcion  du  vent , ils  eurent  encore  i les  combat- 
Simcdcinirna-  tre  jufqu’au  50  de  Mars,  que  les  Moulions  d'Oucft  commençant , ilsarrive- 
rent  enfin  à 1 ’I fie  de  Sokotra.  Là , ils  rencontrèrent  un  Vaiileau  qui  faifoit 
voile  vers  Aden  ,&qui  fe  fit  partir  pour  un  Bâtiment  de  Surare , quoiqu’il  ap- 

fiartînt  aux  Mores  de  Diu.  S étant  laides  perfuader  de  l’accompagner , dans 
a vue  de  cirer  un  grand  avantage  du, commerce  de  la  Mer  rouge  , ils  jette- 
rait l’ancre  le  8 d’Avril , devant  le  Port  d'Aden.  Cette  Ville  qui  eft  de  la 
dépendance  des  Turcs»  parte  pour  la  clef  de  toute  l’Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour , l’Amiral  fut  reçu  à terre  avec  toutes  fortes  d’honneurs , Sc  con- 
duit comme  en  triomphe  jufqu’au  Palais  du  Gouverneur,  fur  un  beau  che- 
val Arabe  , efeorté  de  douze  Janirtâires.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
Lci  Anglois  les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha  de  Zenjn  , 
nshnhii  i a-  enVoya  deux  d'entre  eux  jufqu'à  la  réfidence  de  ce  Bacha,  qui  étoit  à plus  de 
quinze  (a)  journées  dans  les  terres.  Le  Bacha  leur  demanda  s’ils  avoient  une 
permilfion  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
Comme  ils  n'en  avoient  point , & qu'ils  furent  obligés  de  le  confertcr , il 
leur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  leur  accorder  aucune  permilfion  de  commerce 
au  Port  d'Aden;  mais  qu'il  prendroit  le  drap  qu'ils  y avoient  débotqué  , com- 
me un  préfent  d'autant  plus  agréable,  qu'ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu’on 
eût  jamais  vus  dans  cette  Mer  ; Sc  que  pour  témoignage  de  reconnoilfance , il 
leur  laitToit  la  liberté  de  partir  d'Aden  , Sc  d’aller  faire  leur  commerce  dans 
d’autres  lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  circonftances  du  voyage  des  deux  Mar. 
Difr-,.n«  dci  chands  Anglois , Sc  qui  le  place  comme  Covertc  après  le  départ  du  Vairtèau  , 
Lu,  Rcuiimu.  n’explique  pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l’Amiral , Sc  n’eft  pas  moins  obf- 
(a)  C'cft-à-dire , pour  aljcr  St  revenir  ; car  il  paroic  certain  que  Zcuan  n'cft  pas  li  ituciicur. 
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cur  fur  les  injuftices  que  Sharpey  avoir  efluiées  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en  ' s ~ - 

comparant  les  deux  Relations , on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l’explication  H*,ptY- 
des  injuftices  , fie  dans'cclle  de  Jones  le  récit  du  voyage. 

Sharpey  , fort  mécontent  du  Gouverneur  d’Adcn  , rcfolut  de  porter  fes 
plaintes  à Mocka , qui  eft  plus  haut , d’environ  quarante  milles , dans  le  Gol-  sharpey  fe  rmd 
te  Arabique.  11  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  ce  Port , parce  que  la  Mouf-  uju«i'  ** 
fon  de  l’Oueft  étant  arrivée  , les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits , qui  n’ont  pas  plus  d’un  mille 
6c  demi  de  largeur  , fie  le  r i de  Juin,  il  mouilla  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu’il  faut  mettre  chez  les  Turcs, 
entre  une  Ville  de  guerre  ôc  une  place  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l’Inde  avec  le  grand  Caire  fie  Alexandrie,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands , qui  aiment  à partager  humainement 
avec  les  Etrangers  la  liberté  Sc  les  privilèges  dont  ils  jouillent.  S’ils  n’offri- 
rent point  de  réparation  à l’Amiral  pour  les  torts  qu’il  avoir  cfTiiiésà  Adcn  , 
ils  lui  tirent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu’il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d’un  mois.  Il  partie  le  x<î  de  juillet,  pour  s’avancer  vers  Cambaye.  La  _ Ii1fon  Pwir 
plupart  de  fes  Officiers  n’approuvoient  pas  ce  nouveau  delléin  ; & le  Ciel  * ’ 
meme  y parut  contraire , en  permettant  que  flès  la  première  nuic  on  perdît 
deux  ancres. 


Le  7 d’Août , après  avoir  rejoint  la  Pinace,  fie  puni  de  mort  quelques  An- 
glois de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote  , Sharpey  entra  dans  une  Baye 
de  l'Ifle  de  Sokotra  , où  les  avis  qu’il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s'ar- 
rêter long-rems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  ; niais  les  vents  y fouille-  r«u  temkie* 
renr  avec  rant  de  violence  au  Sud  & au  Sud-Sud- Eft  , que  le  Vaiffeau  ne  pur 
trouver  d’abi  i contre  le  rivage  , fi;  que  la  P.nace  fut  jetiee  en  pleine  mer  fans 
avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin , tandis  que  Sharpey 
enrreprenoit  de  fe  radouber , il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oueft  , que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut-être  auroir-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes,  s’il  s’éroir  hâte  de  pourvoir  à fes  befoins,  au  lieu  d'em- 
ployer le  icmsà  fe  faire  admirer  des  femmes  de  l’Ifle  par  fes  galanrerics. 

Ayant  remis  à la  voile  le  ao  d’Août,  il  tomba  le  i de  Septembre  fur  la  fuî^An  mw 
Côte  de  Diu,  neuf  ou  dix  lieues  à l’Eft  de  cette  Ville.  On  s'avança  au  long  p-u* »«ir  lûicte. 
du  rivage  l’efpace  de  fept  lieues  , 6c  l’ancre  fut  jettée  fous  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l’Efquif  au  rivage  , pour  acheter  , des  I fahirans  , 
quelques  moutons  6c  d’autres  alitnens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vaiflèau  fni- 
foit  voile  à Surate , un  More  du  Pais  vin:  demander  le  paiiàge  à l’Amiral.  Tl 
l’affura  que  le  refte  de  la  navigation  étoit  dangereux  -,  6c  , pour  fa  propre 
fùieré,  autant  que  pour  celle  des  Anglois,  il  offrit  d’amener  a très -bas  prix 
un  Pilote  qui  répondroit  du  Vaiflèau  jufqu’au  Port.  Mais  l’Amiral  qui  avoir 
une  confiance  aveugle  pour  fon  Pilote  liollandois,  rejetta  cette  proportion. 

Le  4 , on  leva  l’ancre  â trois  heures  après  midi , prefqu’au  dernier  quartier 
de  la  marée.  L’eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit , on  toucha  le  fond  » 
comme  on  devoir  s’y  attendre-,  au  lieu  qu’en  partant  au  premier  onarticr  , 
on  aurait  trouvé  infailliblement  allez  d'eau  pour  fe  dégager  des  balîcs  fie  des 
écueils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail , 6c  touché  pluficurs  fois  , on  <c  vu  n • ‘â-re-f'  ■ 
forcé  pat  la  ruine  du  Vaiflèau  à fc  fâuver  dans  la  Chaloupe  Sc  dans  L'Efquit  ; 
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heureux  encore , au  nombre  où  l’on  étoic , de  pouvoir  gagner , avec  un  fi  fôible 

lccours , une  Haye  allez  commode , dont  on  croit  prefqu 'éloigné  de  zo  lieues. 

Ainfi  la  témérité  & l'obftination  d’un  feul  homme  tirent  perdre  à la  Com- 
pagnie des  Indes , un  de  fes  meilleurs  VailFeaux , Sc  aux  Marclots  routes  leurs 
efpérances.  Les  marchandifes , & la  plus  grande  partie  de  l’argent  qui  éroit 
à bord,  turent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fur  deux  jours  à lutter  con- 
tre les  vents  & les  flots , jufqu’au  6 i quatre  heures  après  midi , qu’ayant  ap- 
perçu  la  terre  , on  s’en  approcha  , dans  l’cfpérancc  de  pouvoir  gagner  la  Ri- 
vière de  Surate.  Mais  on  reconnut  que  c ’étoic  celle  de  Gandcvi , qui  eneft  â 
cinq  ou  fix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  tut  regardé  d’abord  comme  un  nouveau 
fujet  d'affliction  , palla  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel , car  les  Portugais, 
qui  étoient  informés  de  l’approche  du  VaifTeau , étoient  à l’attendre  avec  cinq 
Fiégates  , à l’entrée  de  la  Riviere  de  Surace , où  les  deux  Barques  n’auroient 
pù  iè  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A Gandcvi , les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinacc  ayant  abordé  fur  la  même 
Côte  , y avoit  été  enlevée  pat  deux  VaifTeaux  Portugais  ; mais  que  l'Equipa- 
ge s’étoit  fauvé  heureufement , & qu’il  avoir  pris  par  terre  le  chemin  de  Sura- 
te. Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut  avec 
humanité , jufqu  a leur  offrir  un  établiffement  dans  le  Canton.  11  étoit  Banian. 
Cette  Secte  rend  un  culte  aux  vaches , 8c  confetvc  l’ancien  ufage  de  brûler 
les  Morts.  Autrefois,  les  femmes  fc  faifoient  une  gloire  de  ne  pas  furvivre  i 
leurs  maris  , è’c  de  fe  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plùpart  font 
revenues  de  cette  barbare  fupcrftinon  ; mais  la  force  de  l’ancien  préjugé  at- 
tache encore  une  forte  de  honte  à celles  qui  prennent  le  parti  de  vivre.  On 
les  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux  , & de  demeurer  dans  cette  humilia- 
tion , jufqu ’à  ce  qu’il  fc  préfente  quelqu'un  pour  les  époufer , ou  pour  les 
prendre  à quelqu’autrc  titre. 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi  , fe  rendirent  par  terre  à Surate,  qui 
n’en  cfl  qu’à  quarante  milles.  Ils  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch  ,qui  étoic  à la  tète  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville,  leur 
accorda  tous  les  fccours  qui  convenoienc  à leur  malheureufe  fituation.  Per- 
fonne  ne  lira  le  nom  de  Finch  , fans  fc  fouvenir  des  ferviccs  que  cet  îlluflre 
Voyageur  a rendu  à la  Géographie  , par  les  remarques  qu’il  nous  a lailfécs 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes , après  en  avoir  vifitc  les  principaux 
Royaumes.  11  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à Surate  un  Vailfeau  An- 
glois , commandé  par  Hawkins',  mais  ce  Capitaine  avoit  été  appelle1  par  des 
intérêts  de  commerce  à la  Cour  d 'Àgra  , qui  cft  à trente  journées  de  Surate. 
Sharpcy  , avec  le  pins  grand  nombre  de  les  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage,  dans  la  vue  de  retourner  (a)  en  Europe  au  travers  de  la  Perfe.  Il  partit 
à la  fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible , 
demeura  au  Comptoir  de  Surate , avec  Jean  Elmort,  ancien  Commandant  de  la 
Pinacc,  Richard  Mcllis  ,8c  Robert  Fax.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle 
voie  ils  pouvoient  efpérer  de  revoir  leur  Patrie , lorfque  le  hafard  lit  lier  con- 
noitfance  à Joncs  avec  un  Religieux  Portugais  de  l'ordre  de  Saint-Paul , qui 
arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Pere  , qui  étoit  un  homme  de  mérite  , crut  trou- 
ver dans  le  caraélerc  de  Joncs  une  jufle  raifon  de  le  traiter  avec  autant  da- 
ta) Ou  verra  dans  1a  fuite  qu’il  ne  l’exeeuta  point. 
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initié  que  d’eflime.  Il  lui  promit  île  le  coiuluire  du  moins  julqu’en  Portugal;  & 
cc  fut  à fa  confidcration  qu'il  accorda  la  meme  laveur  aux  trois  autres. 

Ils  partirent  le  7 d’Ottobre,  pour  fc  rendre  à la  célèbre  lorrcrcll’c  de  Da- 
man , où  Elmorc  revit  encore  une  lois  fa  Pinace , dont  les  Portugais  s croient 
failis.  Enfuite  ayant  gagne  C mul , ils  parent  le  chemin  de  Goa,  où  ils  arrivè- 
rent le  1 8 de  Novembre. 

Il  eft  étrange  qu'un  Voyageur , tel  qu’on  doit  fe  figurer  Joncs , apres  les  fen- 
timens  d’eftime  Sc  de  zclc  qu'il  avoit  rnfpirés  au  Pcte  Portugais , ait  pù  palier 
lixfemainesàGoa,  fans  y faire  aucune  obfervanon  qu’il  ait  juge  digne  de  fon 
Journal.  Il  s’embarqua  le  9 de  Janvier  1 6 1 o , à bord  d’une  Caraque , nommée 
Notre-Dame  Je  Pitié , qui  étoit  l'Arairale  d’une  datte  Port uga île  de  quatre 
Voiles.  Le  z8 , il  parti  la  Ligne  fur  la  Cote  de  l'Inde;  Sc,  le  11  de  Mars,  il 
tomba  au  Continent  de  l'Afrique , à trente-trois  degrés  & demi  de  latitude , 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y avoir  cté  retenu  par  les  vents 
contraires  jufqu’au  1 d’Avrii , il  eifuya  un  affreux  orage  de  l’Ouell -Sud-Oued , 
qui  lui  lit  voir,  pendant  fix  heures,  la  mort  inévitable  au  milieu  des  dots. 

Le  4 , il  fc  rapprocha  de  la  terre , à trente-quatre  degrés  quarante  minutes  ; & , 
fans  perdre  la  vûe  du  rivage , il  fur  li  bizarrement  le  jouet  de  la  mer , qu’ayant 
été  poulie  quatre  ou  cinq  fois  à deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance , il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9 d’Avnl.  Le  dél’efpoir  écoir  extrême  fur 
la  dotte  Poctugaife , parce  qu’on  s’y  croyoit  menacé  de  palier  l’Hyver  à Mo- 
zambique. 

Le  17,  elle  pada  le  Tropique  du  Capricorne;  & le  9 de  May  , elle  jetta  l’an- 
cre à Sainte  Helene,  qui  eft  à quinze  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s'y  arrêta 
jufqu'au  1 5.  Enfuite , ayant  pâlie  la  Ligiy:  le  1 1 , elle  fe  trouva  le  16  fous  le 
Tropique  du  Cancer , avec  le  vent  au  Nord-Ell , que  les  Portugais  nomment  le 
Fent  général.  Le  16  de  Juillet , elle  eut , dans  un  grand  éloignement , la  vue 
de  pluiieurs  Ifles  à l'Oueft,  que  les  Pilotes  prirent  pour  les  Açores,  parce 
qu’ils  fc  rrouvoient  à quarante  degrés  & quelques'  minutes  de  latitude , fans 
avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu’ils  avoient  quitte  Sainte  Helene. 

Enfin , le  5 d’Aoùt , ils  découvrirent  les  Cotes  du  Portugal , à deux  lieues  du 
Roc  de  Lifbonne  ,'Sc  le  même  jour  ils  jetterent  l’ancre  à Cafcais.  Jones  & fes 
Compagnons,  toujours  conduits  par  lcurGuidc,  trouvèrent  le  moyen  de  ga- 
gner fccretcment  le  rivage  dans  un  Efquif , & de  fc  garantir  ainfi  des  embarras 
aufquels  ils  dévoient  s’attendre  de  la  part  des  Portugais.  Ils  demeurèrent  cachés 
à Lilbonne  jufqu'au  1 5 , qu’ils  s’embarquèrent  fur  un  Bâtiment  Analois  qui  te-  * *> 

tournoit  a Londres.  Jones  n explique  pas  quelles  croient  les  craintes , ni  pour  giciorc. 
quoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu’un  Vailïeau  de  Ci  Nation.  Niais  il 
allure  qu’étant  parti  de  la  Baye  de  Fayers , les  Portugais,  qui  apprirent  fon 
évafion , envoyèrent  une  Frégate  bien  armée  pour  arrêter  fon  Vaillèau , fous  le 
feul  prétexte  qu’il  y étoit  avec  les  trois  Compagnons  de  fon  Voyage  : ce  qui  ne 
les  empêcha  point  d’achever  heureufement  leur  courfe , & d’arriver  à Londres 
le  1 7 de  Septembre  1610  , après  une  abfence  de  deux  ans. 8 c demie. 
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Voyage  du  Capitaine  Rowles  à Priaman,  dans  /Union. 

CE  Voyage,  qui  n’eft  qu’une  continuation,  ou,  fi  l’on  veut , une  divi- 
fion  du  precedent , porte  dans  Purdiafs  un  titre  conforme  à fulée  qu’on  a 
dé/a  dû  s'en  former  fur  Tes  deux  Relations  de  Covcrtc  fie  de  Jones.  Le  Vaiflèau 
l' Union , auiii  malheureux  que  celui  de  \'  AJcinfion , avec  lequel  il  éroit  parti , 
fut  non-feulement  féparé  de  fon  Amiral  par  une  affreufe  tempête;  mais,  étant 
condamné  par  le  Ciel  au  même  fort , il  n'acheva  plus  heureufement  le  voyage 
de  l’Inde  que  pour  venir  faire  à fon  retour  un  trille  naufrage  fur  les  Côtes  de 
France.  Aulli  Purchafsl'a-t’il  public  fous  le  nom  de  Voyait  infortuné.  La  pre- 
mière partie , c'cit-âdire  , fa  courfe  jufqu’â  Priaman  dans  l’Ille  de  Sumatra  , 
efl  d’un  Officier  Anglois  nommé  Morts , qui  fans  avoir  été  témoin  de  ce  qu’il 
raconte,  en  garantit  la  vérité  fur  des  témoignages  aufquels  il  a cru  devoir  fa 
confiance.  Le  récit  du  retour  de  l’Union  & de  fon  naufrage  fur  la  Côte  de 
France  , efl  tiré  de  plufieurs  Lettres  autentiques. 

La  tempête  qui  fépara  l’Union  de  fon  Amiral  , prefqu’i  la  vue  du  Cap 
de  Bonne  - Efperance , lui  avoir  fait  perdre  aullï  fon  grand  mît , qui  fuc 
non-feulement  brifé  par  la  fureur  des  vents,  mais  emporte  hors  du  Vaif- 
feau  avec  une  impétuoiité  que  l’Ecrivain  n’entreprend  point  de  repréfenter. 
Cependant , comme  s’il  n’eût  mangue  à l’orage  que  ce  furieux  coup  pour 
le  calmer,  les  flots  devinrent  aulfi-tôt  fi  tranquilles,  que  Rowlts  ne  défef- 

f era  point  de  retrouver  fon  mât , qui  ne  pouvoic  être  encore  fort  éloigné. 
I fut  le  premier  qui  l’apperçut  heureufement;  fie  les  moyens  ne  manquèrent 
pas  pour  le  pêcher  fans  effort.  On  n'eut  pas  moins  d’adrefle  à le  rendre  ca- 
pable de  fervice  ; de  forte  qu'après  avoir  réparé  ce  malheur , fie  retrouvé  un 
tems  favorable  , il  ne  refta  aux  Anglois  de  l’Union  que  le  regret  d’avoir  vû 
difparoître  l’Afcenfion  & la  Pinace.  La  tempête  les  ayant  -jettes  au-delà  du 
Cap , ils  ne  doutèrent  pas  que  l'Amiral  ne  l’eût  doublé  de  même  ; fie  fan* 
penfer  à la  Baye  de  Saldanna  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné  , ils  fe  perfua- 
Rnwfc» radier-  derent  que  pour  le  rejoindre,  c ctoit  à Madagafcar  qu’il  le  falloir  chercher. 
:fctr  l'Amiral  s Ils  prirent  leur  courfe  vers  la  Baye  de  Saint  Auguftin.  Vingt  jours  qu’ils  y 
pafTcrcnt  à l’attendre , n’ayant  fervi  qu’à  leur  faire  trouver  de  l’eau  & des 
provifions , ils  en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A leur 
arrivée  dans  cette  Idc , ils  furent  reçus  avec  plus  d'humanité  qu  ils  n’en  avoient 
jamais  trouvée  dans  les  Nègres  : mais , fans  s’imaginer  la  caufc  de  leur  chan- 
gement , ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés,  que  Richard  Kcnu  , 
Tréforier  du  VaifTeau,  étant  defeendu  au  rivage  avec  quelques  Marchands» 
eut  le  malheur  d’être  tué  dans  une  embufeade , & Wickam  , un  des  Mar- 
chands, tclui  d’être  fait  prifonnier.  Le  relie  ne  fc  fauva  pas  fans  peine  avec 
la  Chaloupe. 

Il  fallut  s’éloigner  fur  le  champ  d’un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  au  mois  de 
Février  , avec  les  vents  au  Nord  fie  au  Nord-Ell , c’cll-à-drrc  , abfolumcnt  con- 
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rraircs  au  deflcin  qu’on  avoit  de  gag  ;et  i’irtc  de  Socorra.  On  battit  lo  ig-tc  ns  r~Ô~77Ï7T 
la  mer,  fans  avancer.  La  plus  g.a.iue  pattie  de  l'Equipage  croit  attaquée  du  itoy. 
feorbut.  Rowles , cedant  enfui  a ta  néceiiité,  le  tailla  conduire  par  Je  vent  d la  n,  fum  fWt 
Partie  Septentrionale  de  Madagafcar.  Son  intention  étoit  de  ictâcher  dans  la  Mato'Mt-'*  * 
Baye  d’Antongil  ; mais  îi  tomoa  ou  côte  de  l’Oueft , dans  une  fort  grande  Baye , 
que  les  Habitans  nomment  Kauquomorra  , dont  les  bords  Si  les  Pays  voiiius  Biw  .'.t  ta- 
lonc  egalement  fertiles  Si  agréables.  " quguto.ta. 

Apres  tant  de  fatigues  Si  ue  dangers,  la  vue  de  ce  beau  fejour  fuc  une  confo- 
lation  pour  les  Anglois.  lis  reloluteut  d'y  attendre  le  changement  de  la  Mouf- 
lon , 6c  de  tirer  du  moins  un  huit  de  leur  diigrace , en  rétabliflant  leur  fanté. 

Les  Habitons  leur  parurent  d abord  tort  civils , Si  ne  marquèrent  point  d ’éloi- 
gncmcnc  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna  l’exemple  à les 
Sujets , par  la  bonté  & les  carclles  avec  leiquellcs  il  reçue  plulicurs  lois  les 
Marchands. 

Rowles  fc  fiant  trop  aux  apparences,  voulut  rendre  une  vifite  d cePrin-  tci  Angloii font 
ce  , accompagne  de  Richard  Keve,  principal  Fadeur,  de  Jefflry  Carüt  Si  retint 

de  trois  autres.  Samuci  Bradskaw  , qui  avoir  été  pluticuis  tois  employé  à i.m couine, 
ccrtc  Cour  barbare  , eut  le  bonheur  de  le  trouver  occupé  par  d’autres  loins 
qui  ne  lui  permirent  pas  de  lutvre  le  Capitaine.  Ce  lut  une  faveur  fingu- 
licre  de  la  fortune , car  les  lnlulaircs  avoicne  médite  une  trahifon  , qu'ils 
ctoient  prêts  de  faire  éclater.  A peine  Rowles  Si  Ion  cortège  eurent  touché 
le  rivage  , qu'ils  furent  enveloppes  par  une  croupe  de  Barbares,  qui  les  enle- 
vèrent fans  réliftancc.  Les  Mate.ots  de  ia  Chaloupe , perdant  l’efperance  de 
les  fecourir , n'eurent  rien  de  il  piclianr  que  de  s éloigner  d force  de  rames; 
mais  il  ne  leur  fur  pas  même  ailé  de  regagner  le  VailTcau.  Une  multitude  de 
Pares  Si  de  grandes  Barques  forçant  de  ia  Riviere , avec  de  grands  cris , s’avan- 
cèrent impetueufement  pour  leur  couper  le  pallàge,  Si  ne  balancèrent  pas  Leur  vaiflcui 
même  à s'approcher  du  Vaitlèau  , dans  ia  réfolution  de  l'attaquer.  Les  Héches  . 

& les  dards  formerenc  aulli-tôt  une  épaiile  nuee.  Dans  la  confulion  des  pre- 
miers inouvemens , les  Anglois  craignirent  d’être  torcés , fans  pouvoir  s’en 
garantir.  Mats  ayant  enfin  dilpofé  leur  artillerie , ils  coulèrent  à fond  , dès 
les  premiers  coups , lix  ou  l'epc  des  plus  grandes  Barques.  Cette  exécution  re- 
froidit bientôt  toutes  les  autres , qui  1c  retirèrent  plus  promptement  quelles 
ne  s’etoient  avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeuroic  prifonnicr , avec  fes  trois  Compagnons. 

Loin  d’efpeicr  leur  liberté,  Biadshaw , qui  devenoie  après  lui  le  Commandant 
du  Vaillcau , conçut  que  les  Sauvages  s'etanc  foulevés  (ans  prétexte , il  n’y  avoir 
que  de  nouvelles  perfidies  à fc  promettre  d’eux  , & que  la  plus  fûre  rellôurcc 
étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  difgrate,  qui  furvinr  pour  accabler 
les  Anglois  , ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  long-rems.  Sept  hommes  Mon  fuMcci» 
moururent  pieiquc  fubitcmcnt , fans  qu'on  en  pût  foupçonner  d’autre  caufe  fel>‘  AnSluu‘ 
que  ia  force  de  quelque  potion  , que  les  Nègres  avoient  lancé  avec  leurs  flè- 
ches Si  leurs  datas.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l’ancre,  dans  l'intention 
néanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la  meme  Me , 6c  des  Habirans  plus 
traitables;  car  le  vent  ne  pcrmettoit  point  encore  de  5 abandonner  à la  haute 
nier.  Niais  avan:  qu’on  fût  pièt  à partir , les  Sauvages  le  firent  voir  encore  dam 
une  multuuue  de  Baïqucs , Si  s'approdietent  fi  luliitcmcnt  du  VaiiTeaii , qu'ils 
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eurent  le  tems  d'y  faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  avant  que  l’artillerie  pût 
être  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  armes  les  ht  retourner 
au  meme  inllant  vers  le  rivage.  Ils  y delccnditent  avec  la  même  précipitation 
comme  fi  la  vue  de  la  terre  fie  le  foin  qu’ils  eurent  aufli-tôt  de  le  ralicmblcr , 
les  eut  rendus  plus  hardis  & plus  forts.  Bradshaw  bien  inflniit  de  leur  mali- 
gnité , & ne  doutant  point  qu'ils  ne  lui  préparaient  quelque  nouvel  outrage 
pendant  la  mm  , réfolut  d’employer  l’artifice  à fon  tour.  Il  s’approcha  de  la 
Côte  par  un  mouvement  prefqu'imperceprible;  8c  , lorfqu’tl  fc  crut  à la  portée 
du  canon  & de  la  moufqueterie , il  lit  une  décharge , qui  éclaircit  aulli-tôc 
leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L’effroi  dont  ils  furent  failïs  à la  vue  de 
tant  de  morts  & de  bielles  qui  tombèrent  parmi  eux , leur  fit  abandonner  le  ri- 
vage en  pourtant  d’aftreux  hurlcmcns.  - 

Après  ces  nouvelles  hoflilitcs , les  Anglois  défcfpererenc  de  trouver , dans 
l’ifle , une  retrairc  où  la  terreur  8c  la  haine  de  leur  nom  ne  furt'enr  pas  répan- 
dues. Ils  fe  mirent  en  mer , au  mépris  de  tous  les  dangers  ; 6c , de  quelque  for- 
tune qu’ils  fullent  menacés,  ils  dirigèrent  leur  courte  vers  Socotra.  Mais  tous 
leurs  efforts  ne  purent  réliller  aux  vents , qui  les  jetteront  après  une  infinité  d’a- 
gitations , fur  la  Côte  d’Arabie.  Ils  y mouillèrent  le  4 de  Juin.  La  Mouflon  de 
l’Hyver  étoit  arrivée.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’ils  puflént  gagner  Cam- 
baye  ; &: , la  Côte  , où  iis  fe  trouvoicnr , ne  leur  préfentoit  aucun  Port  qui 
pût  leur  fervir  dazilc  dans  cette  faifon.  Après  avoir  parte  quatre  jours  à déli- 
bérer fur  leur  fituation , fans  celle  allarmés  par  des  orages , dont  rien  ne  les 
metroit  à couvert  fur  leurs  ancres , ils  fuivirent  le  confcil  de  Griffon  Maurice , 
leur  Pilote,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vcrsAchin.  Ce  Port  ne 
pouvant  être  fans  quelques  Guzarates , Bradshaw  fe  promit  d’y  vendre  fes 
marchandées.  On  y arriva  le  17  de  Juillet,  après  une  navigation  moins  dan- 
gereufe  que  pénible.  Bradshaw  fur  fept  jours  entiers , fans  pouvoir  obtenir 
audience  du  Roi , 6c  cette  faveur  lui  ftjt  comme  vendue  pour  un  riche  pré- 
fent.  Les  obftacles  vinrent  des  Hollandois , qui  dans  la  vue  de  s’attirer  tout 
le  commerce  de  l’Inde , n’épargnerent  rien  pour  nuire  aux  Anglois.  L’Auteur, 
avec  l'indifférence  ordinaite  des  Marchands  pour  tout  ce  qui  n’a  point  de 
rapport  à leurs  intérêts , négligea  de  prendre  des  informations  fur  les  affai- 
res du  Pays,  quoique  l’occalion  s’en  offrit  (1  naturellement.  Bradshaw  , dit-il 
en  peu  de  mots , parut  à la  Cour , eue  quelques  conférences  avec  les  Mar- 
chands d’Achin  , 8c  fit  enfuice  fon  commerce  avec  les  Guzarates , aufquels  il 
donna  des  étoffés  d'Angleterre  6c  du  plomb , pour  du  B.1JL1  blanc  6c  noir , qui 
efl  le  drap  de  l’iflc. 

Après  avoir  parte  quelque  tems  dans  le  Port  d'Achin , les  Anglois  fe  rendirenr 
à Priaman , où  la  facilité  6c  les  avantages  qu’ils  trouvèrent  dans  le  Commerce , 
devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  routes  les  peines  qu’ils  avoient 
: elïiiyées.  Ils  firent  leur  cargaifon  de  poivre  ; 8c  la  feule  difficulté , qui  prolongea 
un  peu  leurs  affaires,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Matelots,  dont  Bradshaw  11e 
put  arrêter  l’infolencc  que  par  des  excès  de  ménagement.  Le  Pilote  du  Vaiilèau , 
moins  tempérant  qu’il  n’ecoit  convenable  à fon  âge  6c  à fon  emploi , mourut 
d’une  maladie  qui  fut  attribuée  à fes  excès.  Aulli-tôr  que  le  Bâtiment  fut  chargé, 
Bradshaw  fit  partir  BiJdulph  IkSmeth  pour  Bantam  , dans  un  Jonc  Chinois., 
avec  uu  relie  de  marchandées  de  l’Europe,  dont  il  n’avoit  pû  fe  défaire  A Pria- 
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man  ni  à Tekou.  A leur  retour,  il  leva  l'ancre  pour  retourner  en  Angleterre,  k u,  l > s. 
On  croit  alors  au  mois  de  l évrier  1610;  c'eft-ù-dire,  que  pendant  plus  de  \6 io.' 
fept  mois  que  les  Anglois  pallerent  dans  l'Idc  de  Sumatra  , l'Auteur  de  cette 
Relation  , qui  elt  liradsluw  même , ne  lit  pas  la  moindre  remarque  pour  en- 
richir Ton  Journal. 

On  n'a  point  d’autres  lumières  fur  le  retour  &:  l'infortune  du  VailTcau  An-  ■ Rnour  ,ic  ru- 
glois , que  celles  que  l’on  peut  tirer  de  deux  Lettres , l'une  de  Morlaix  en  France , "w“  c“  t'unpt' 
l’autre  d'Andierne , toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purcliafs. 

La  première , dartée  du  1 1 de  Février  1 6 1 1 , eft  de  Bernard  Couper , qui  écri- 
ve it  à Thomas  Huit  l'on  beau-frere.  Marchand  de  Londres.  Il  lui  marque  Lumlrrtt .|u'on 
que  fe  trouvant  alors  J Morlaix , il  avoir  reçu , le  même  jour  , d’un  lieu  nom- 
nié  (a)  Odwen , une  Lettre  de  Guillaume  Budget,  Irlandois  habitué  dans  ce 
lieu,  par  laquelle  il  apprenoit  que  » F Union  , Vailleau  de  la  Compagnie 
" d'Angleterre , avoir  échoué  fur  cette  Côte;  que  les  Habitans  y ayant  envoyé 
>»  deux  Barques,  l’avoient  trouvé  richement  chargé  de  poivre  Si  d’autres 
>•  m.irchandifcs  des  Indes;  qu’il  n’y  relloit  que  quatre  hommes  en  vie  , dont 
••  l’un  étoit  Indien , & qu'ils  croient  li  toibles  qù  a peine  pouvoient-ils  parler  : 

■>  que  les  deux  Barques  Françoifes  étaient  parvenues  à conduire  le  Bâtiment 
» dans  la  Rade  d’OUwen;  que  les  Habitans  après  avoir  débarqué  une  partie 
••  des  marchandées,  s’éroient  chargés  de  laire  tenir  fa  Lettre  aux  Marchands 
>•  Anglois  de  Morlaix , pour  les  preder  d aller  prendre  pollellion  de  ces  ri- 
••  chelfes  au  nom  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  <■  Couper  ajoùtoit  que  cette  rvnüiin- .re- 

nouvelle ayant  été  confirmée  par  une  Lettre  du  Bailli  de  Quimper , il  s'étoit  n"Loi/c de  (.nu- 
llité , pour  en  rendre  l’avis  plus  certain , de  faire  partir  trois  copies  de  celle  de  1 
Badge t , par  autant  de  Barques , parce  que  le  moindre  délai  devoir  taire  crain- 
dre que  les  Payions  de  la  Balle-Bretagne  11e  s’attribuallenr  le  droit  de  s’emparer 
des  marchandées;  qu’il  falloit  néccdàirc. nc.it  s'adrclfer  à la  Cour  de  France , - 
& que  cette  affaire  lui  paroillbit  fort  épineufe  ; qu’il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  1 
Odwen,  avec  un  autre  Anglois  nommé  Richard  Roberts , pour  s'a'Furcr  de  l’étar 
du  Vaiileau  par  leurs  propres  yeux  , Si  rendre  à la  Compagnie  tous  les  ferviccs 
qui  dépe.idroicnt  d'eux  ; qu’ou  précendoit  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens 
tonneaux  Sc  de  trois  ponts , qu’il  appréhendait  beaucoup  de  le  trouver  déjà 
tout-i-fait  dépouillé  ; qu’il  entreprenoir  le  voyage  d'Odwen  fur  les  inltances 
de  Badget  & du  Bailli  deQuimpcr,  mais  plus  ardemment  encore  par  la  conli- 
dération  qu’il  croyoir  devoir  à la  Compagnie  : qu’atilfi  fe  flatoit-il  quelle  au- 
roic  égard  aux  frais  dans  lcfqucls  il  alloic  s’engager , d'autant  plus  qu'il  avoir 
déjà  fait  avancer  de  l’argent , Si  mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  rc- 
compenfer  ceux  qui  avoicnr  fauve  le  Vailleau  J & qui  dévoient  veiller  à la 
confervarion  des  marcha ndifes  : que  malgré  le$  fages  mefurcs  qu’il  avoir  pri- 
fes , il  ne  tailloir  pas  de  louhaitet  qu'on  envoyât  quelqu'un  de  Londres , par  la 
voye  de  Rouen,  avec  les  fonds  ncceflâircs;  parce  que  Morlaix  n croit  point 
une  Ville  où  la  communication  de  l’argenr  fur  ailée  par  des  Lettres  de  Change  : 
enfin  que  les  noms  des  quatre  perlbqncs  vivantes  croient  Edmond  tPhite  , Tho- 
ns is  Duckmanton  , Samuel  Smith  , Se  l'Indien  , que  leur  vie  étoit  encore  fort 
mal  allurée  ; qu’ils  manquoienc  d’argent , Si  qu’ils  n’a  voient  pas  le  pouvoir  de 
dilpofer  de  leurs  propres  niarchandilcs. 

(«)  C'cft  Audi  crue, 
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La  féconde  Lettre  , dacréc  du  mois  de  Mars  16 1 i , eft  de  William  JFoiton  , 
qui  s croit  trouvé  à Andierne , tandis  que  l’Union  étoit  dans  cette  Baye.  Voici 
les  propres  termes.  » Le  8 de  Février , je  partis  de  Bordeaux  fur  le  Polo-Hend , 
» & le  1 1 , je  perdis  mon  mât  d’avant  & mon  gouvernail.  La  nuit  du  même 
•>  jour , je  relâchai  à Oldtjytarre.  Le  i j , deux  Barques  Françoifes  fauverenc 
» Y Union  , qui  avoit  cchouc  fur  des  rocs.  Le  14  , je  me  rendis  à bord  de  ce 
" Bâtiment,  & j’en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith,  Thomas  Dttckmanton 
•'  &:  M.  Edmond  White.  Le  1 5 , j’engageai  Guillaume  Budget , mon  Marchand , 
» à donneravis  de  cette  trille  nouvelle  aux  Anglois  de  Morlaix.  La  Lettre  par- 
» tir  le  18  , & je  payai  deux  çcus  pour  le  port.  Un  Indien  , qui  éroit  avec  les 
•*  trois  Anglois  fur  le  Vailfeau , mourut  le  1 8 , & je  le  fis  enterrer  le  même 
••  jour.  Le  1 1 , M.  Vhirc  mouruc  aulli , & je  lui  rendis  le  meme  office.  Le  11 , 
» MM.  Roherts  Si  Couper  arrivèrent  de  Morlaix.  Je  partis  le  x de  Mars , & 
■>  j’arrivai  la  nuit  fuivante  à l’Ifle  de  Vf'igth,  &c. 

Ces  deux  Lettres  font  fuivies  d’une  explication , que  Purchafs  fe  procura 
fans  doute  par  fes  pre-'es  foins.  Après  les  dommages  que  le  VailTeau  avoit 
elïuyés  en  Bretagne , 1.  / relia  deux  cens  tonneaux  de  poivre , une  certaine 
quantité  de  benjouin , f ' quelques  étoffes  de  foye  de  la  Chine , que  Bradshaw 
avoit  achetées  à Tekou , dans  l’Kle  de  Sumatra  , d’un  Bâtiment  Chinois  que  la 
tempête  y avoir  jerté.  En  allant  aux  Indes , l’Union  avoir  touché  à Saldanna  , 
où  il  s’étoit  arrêté  pour  conftruire  fa  Pinace.  Il  avoit  perdu  fon  Capitaine  dans 
l'illc  de  Madagafcar,  Si  plulieurs  de  fes  gens  à Zanzibar.  Il  avoir  fait  fa  car- 
gaifon  de  poivre  à Achin , à Priaman , à l’afTeman  & à Tekou.  A fon  retour , 
îi  avoit  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middleton , i qui  il  avoit  remis  plulieurs 
caifTes  d’argent  monnoyé.  11  n’avoit  alors  que  trente -fix  hommes  en  bonne 
fanré.  Enfuite , ayant  manqué  l’Ifle  de  Sainte  Helene , la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage  avoit  été  emportée  par  diverfes  maladies  , apres  avoir  paflc  le 
Cap-Vera.  Dix  Anglois  & quatre  Guzarates,  qui  étoient  à l’extrcmité , avoient 
demandé  inllamment  d’être  reçus  fur  une  Barque  de  Briftol  qu’ils  avoient  ren- 
contrée , & ce  changement  leur  avoit  fauvé  la  vie.  On  a vu  à quel  nombre  le 
relie  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la  Côte  de  Bretagne.  M.  Simonfon , habile 
Conflruétcur  de  VailTeaux , qui  fur  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l’Union 
Si  pour  le  radouber  ..s’il  étoit  pollible , le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems.  On  n’en  fauva  que  l’artillerie , les  marchandiles  & les  meubles.  De  foi- 
xante-dix-fept  Anglois  qui  compofoient  l’Equipage  â fon  départ  de  Londres , 
il  n’en  revint  que  neuf  en  Angleterre,  & trois  Guzarates  i en  y comprenant 
ceux  qui  étoient  pâlies  fur  la  Barque  de  Briftol , & qui  étoient  échappés  à U 
mort. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à Java  & à Banda  , 
en  166g. 

DANS  les  vues  qui  a voient  fait  cquipcr  \'Afctnfion  8c  l’Union  , fi  l’on  croit 
fort  éloigné  de  s'attendre  à leur  naufrage , on  ne  comptoit  pas  non  plus  de 
les  revoir  auili-tôt  que  les  Bâtimens  ordinaires  de  la  Compagnie.  Comme  il 
croit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s’arrêter  long-rems  aux  In- 
des , & pour  chercher  les  moyens  d'exécuter  leur  principale  Commillion  , la 
Compagnie  , fans  même  attendre  le  retour  de  Keeling , mit  en  mer  {'Expédi- 
tion , fous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middleton  , & le  chargea  de  mar- 
chandées qu'il  devoir  porter  à Sharpey,  avec  ordre , s'il  avoir  épuileles  ficnnes, 
de  faire  le  commerce  de  ce  fupplément  dans  les  Pays  5,  ;s  Ports  qu'il  n'auroic 
point  encore  vifites.  L’Afccnfion  approchoit  alors  de  fa  cataftrophe  -,8c  l'Union , 
trop  abbatu  par  la  féparation  de  Ion  Amiral , par  la  perte  de  fon  Capitaine  > 8c 
par  les  difgraccs  de  fa  navigation,  pour  ofer  former  des  entreprifes  incertai- 
nes , fc  hâtoit  de  finir  fes  affaires  dans  une  aveugle  impatience  de  venir  cher- 
cher le  précipice  qui  l’attendoit  en  Europe.  Mais  la  confiance  de  la  Compagnie 
ne  taillant  pas  d être  établie  fur  des  fondemens  raifonnables , elle  fit  partir 
Middleton  le  14  d'Avril  160  y. 

Dès  le  1 j de  Mai,  il  eut  la  vue  de  Forte  ventura  8c  de  Lanczrota.  Le  tod’Août , 
il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  il  ne  s’arrêta  que  jufqu’au  1 g , pour  re- 
nouvelle! fes  provilions.  Enfin , il  arriva  au  Port  de  Bantam  le  7 de  Décembre , 
après  voir  ma  iqué  pendant  la  nuit  l'Amiral  Keeiing,  qui  devoir  avoir  pâlie 
fore  près  de  lui  entre  Madagafcar  & le  Continent. 

Dans  l'étonne  nent  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l'Afccnfion  & de  l’U- 
nion, il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu'il  apportoit  au 
Comptoir  de  Banra.n;  8c,  fans  fe  donner  même  le  tems  de  conftruire  fa  Pi- 
nace , il  rélblut  d'aller  chercher  des  informations  plus  heureufes  jufqu'aux  Mo- 
luqucs.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’après  avoir  ufé  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  de 
la  Compagnie , pour  lailfer  M.  Henfworth  à la  tête  du  Comptoir.  Et  com- 
prenant que  dans  un  nouvel  office , parmi  des  Anglois  qu'il  ne  connoillbit  pas 

fil u s que  les  Javans,  il  avoit  befoin  de  quelques  perfonnes  de  confiance,  il 
ui  donna , quoiqu’à  regret , trois  de  fes  propres  amis  pour  confeil  8c  pour  cor- 
tège. Ce  changement  ne  fuppolbit  pas  que  la  Compagnie  fût  mécontente  de 
Spalding',  mais  comme  il  avoir  fait  un  long  féjour  dans  l’Inde,  8c  qu’il  en 
fijavoit  fort  bien  la  Langue  , Middleton  fe  crut  intcrellc , pour  le  fuccès  de 
fa  Commillion , â.fe  l’aflocicr  en  qualité  de  Confeiller  8c  d'interprète.  Ainfi  , 
dans  ce  partage,  Henfworth,  loin  de  regarder  l'Emploi  dont  il  étoit  revêtu 
comme  une  préférence , s'affligea  de  ne  pouvoir  rendre,  fur  le  Vaifleau,  les 
fcrvices  qu’on  y attendoit  de  Spalding.  D’ailleurs  l’état  du  Comptoir  n’étoit 
pas  tranquille.  LcMiniltre  de  Bantam,  fans  celle  excité  par  les  Hollandois, 
avoit  augmenté  les  droits  d’entrée  pour  les  marchandées  Anglorfcs.  Hco.- 
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worrh  fut  chargé  par  Middtccon  de  déclarer  à la  Cour , qu’il  ne  fc  foumer- 
rroir  pas  volontairement  à cette  injuftice  ; & ^ue  le  Roi  pouvoir  ufet  de  fou 
autorité  pour  contraindre  les  Anglais  ; mais  qu’il  ne  devait  jamais  compter 
fur  leur  confcntcinent. 

Muldieton  remit  à la  voile , le  iS  de  Décembre,  dans  ledelTein  deferen- 
dre  droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  fi  favorable  jufqu'au  17 , que  le  meme 
jour  il  pafla  les  Détroits  de  D:joUm.  Mais  il  fut  e.iluitc  arreté,  pendant  dix 
jours  entiers,  par  un  calme  d’autant  plus  infupportable  qu'étant  fous  la  Ligne 
il  y elfuya  des  ardeurs  exeellives  ; fans  compter  que  doutant  de  la  Mouflon 
d'Ouell , il  fe  voyoit  menacé  , fi  elle  lui  manquait , de  ne  pouvoir  continuer 
fa  navigation.  Cependant  il  fut  allez  heureux  pour  arriver  le  8 de  Janvier  de- 
vant la  V ille  île  Button.  Après  l'accueil  favorable  que  les  Anglois  avoient  reçu 
tant  de  fois  dans  cette  111c,  il  ne  balança  point  a faire  demander  des  nou- 
velles du  Roi  & de  la  Famille  Royale.  On  lui  apprit  que  ce  Prince  étoit  en- 
gagé dans  une  furieufc  guerre  avec  fes  Voilîns , & qu’ayant  raflemblé  toutes 
les  forces , il  avoir  laille  peu  d’Habitans  dans  fa  Capitale.  Loin  d'y  jetter  l’an- 
cre , la  crainte  de  s'expolcr  à des  propolîtions  de  fecours  qu'il  auroir  été  diffi- 
cile de  refufer,  fit  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois,  qu’ils  paflerent  les 
Détroits  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent  éviter , le  lendemain , 
la  rencontre  du  Roi  de  Button  avec  toute  fon  armée.  Ce  Prince  ayant  apperçu 
le  Vaifleau,  détacha  un  petit  Pare  pour  s’informer  de  quelle  Nation  il  étoit. 
Muldieton  ne  cacha  point  qu’il  étoit  Anglois;  mais  parlant  de  fes  affaires  avec 
la  chaleur  d'un  homme  fort  empreiré , il  demanda  feulement  s’il  y avoir  de  l'eau 
dans  quelque  lieu  voifin.  On  lui  montra  un  endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en 
abondance.  11  fut  furpris , en  s'en  approchant , de  fe  voir  fuivi  de  toute  la 
Hotte  Indienne.  A peine  eut- il  jetté  l’ancre,  qu’un  nouveau  Parc  vint  lui 
faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi , & le  puer  d'envoyer  quelqu’un  i ce 
Prince,  pour  l e itrctcnir  des  affaires  de  l'Europe.  Spalding,  qui  fc  rendit 
auifi-tûc  fur  iaCaricole  Royale,  revint  une  heure  apres.  Le  Roi  faifoir  prier 
Muldieton  de  ne  pas  précipiter  fon  départ,  Sc  promettoit  de  le  venir  voiri 
bord  le  jour  fuivant. 

Il  y vint  effectivement , & les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feltin  , 
lui  & tous  les  Nobles  de  fon  cortège.  Enfuirc  lui  ayant  fait  un  préfent  aflez 
coniidérablc  , ils  paroilfoicnt  fe  dtfpofer  à lever  l’ancre , lotfque  le  Roi  fe 
mit  à pleurer  avec  d'autres  marques  d'une  vive  affliction.  Middleton  lui  de- 
manda la  caufc  de  fon  chagrin.  Il  répondit  que  les  Anglois  l'accuferoienc 
fans  doute  de  inaùvaife  foi,  en  voyant  qu'il  n’avoit  point  de  marchandifes  à 
leur  offrir;  qu’il  y avoir  quatre  mois  que  fa  maifon,  où  il  avotc  ramalfc 
une  grande  quantité  de  noix  & de  fleurs  de  mufeade,  de  girofle,  de  bois  de 
fandal , & d'étoffes  du  Pays,  avoir  été  détruite  jufqu'aux  fondemens  par  un 
incendie,  qu’il  y avoit  perdu,  avec  tant  de  richeffes,  une  grande  partie  de 
fes  femmes;  mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoicnt  moins  que  de  ne  pou- 
voir exécuter  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchan- 
difes prêtes  pour  leur  arrivée  , fur-tout  lorfqu’il  faifoir  réflexion  qu’ils  avoienc 
équipné  un  Vailfeau  à grands  frais  & traverfé  les  Mers  dans  cette  cfperan- 
ce  ; qu’il  étoit  actuellement  occupé  d’une  grande  guerre , avec  coures  fes  for- 
ces , cc  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’employer  fes  Sujets  à ramatfer  de  nouvelles 
• provisions  ; 
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Îirovifions',  que  (i  le  Vaiflcau  Anglois  n’éroit  pont  arrivé  la  veille  , il  auroit 
ivre  bataille  le  même  jour  a l'on  Ennemi  ; cntin  qu’il  juroit  par  la  tête  de  Ma-  Miou'un 
homet  qu’il  n avoir  pas  dépendu  de  lui  d'exé  urer  plus  fidèle  lient  fes  promcf-  , ÎQ() 
fes.  Après  toutes  tes  exeufes  , il  fit  voit  à Middicron  de  quel  côté  la  panci-  prier.-  Tm  eux 
pale  Ville  de  fon  Ennemi  croit  limée , & fuppofant  que  fon  Vaillcau  n'en  aul 
pallêroit  pas  fort  loin , il  le  conjura  d'y  lâcher  eu  pallant  quelques  bordées 
de  fon  artillerie.  Mnldieton  lui  répondit  que  les  Anglois  étoient  Etrangers 
dans  l’Inde , & que  ne  connoilTant  pas  même  fes  Ennemis , ils  ne  pouvotent 
les  attaquer  fans  fc  rendre  coupables  d’une  injudice  ; mais  que  fi  quelqu’un 
encreptenoit  de  nuire  à fes  Sujets  tandis  que  le  VailTcau  ctoit  fur  fes  Cotes  » 
les  Anglois  cmploycroicnt  toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  d’une  Nation 
dont  iis  connoilfoient  la  juihee  & la  bonté.  Cette  réponfc  parut  fatisfaire  le 
Roi.  Il  retourna  fur  fa  Flotte  , qui  croit  compofce  d environ  quatre  - vingt 
Caricolles  , avec  une  infinité  de  Pares.  Au  meme  inftant , les  Anglois  levè- 
rent l’ancre. 

Le  14  Janvier  1610  , ils  arrivèrent  i l’Idc  de  Binait , d’où  la  crainte  de 
quelque  Ennemi  avoir  thalle  ic  Roi  Si  la  plupart  de  fes  Sujets.  Middieton  11e 
pur  fe  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Cependant  le 
Directeur  d'un  Vaiflcau  Hoilandois  , qui  fe  rrouvoit  dans  le  Porc  , lui  dit 
qu'auranr  qu'il  en  avoit  pu  juger  par  diverfes  circonfianccs , l’Ennemi  de 
cette  Ifle  étoit  le  Roi  de  Macajfar  , & que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le 
Roi  de  Bangaie , qui  étoit  Gentil , étoit  la  crainte  d’être  forcé  à recevoir  le 
Mahomérifme.  Middieton  fe  perfuada  au  contraire  que  c’éroient  les  Hoilan- 
dois mêmes  qui  avoient  rendu  Pille  déferre  par  leurs  menaces , & par  l’en- 
treprilc  d’y  bâtir  un  Fort.  A la  vérité  ils  avoient  abandonné  ce  ded’cin,  lorf- 
qu’après  la  fuite  des  bifilaires  il  n’écoit  relié  prefquc  perfonne  â foumctcrc. 

Riais  quoiqu'ils  n’eullènc  point  alors  de  Vaidcaux  dans  le  Port  , & que  le  -iice* 

Comptoir  ne  lût  compofé  que  de  quatre  Marchands , ce  feul  Direékeur  avoit  (-ln*>.iicc 

pris  un  tel  afcendanc  , qu’aucun  Indien  n’auroit  eu  la  hardiede  de  lui  dé-  mntlna 
plaire.  Il  avoit  deux  maifons  remplies  de  femmes  , qu’il  avoit  choifies  en- 
cre les  plus  jolies  de  i’idc  , & un  grand  nombre  d'Efdaves  des  deux  fexes.  Son 
caractère  d’ailleurs  étoit  d’aimer  toutes  fortes  d'ainufemens  ; & , pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  paderent  dans  Plde  à fe  rafraîchir,  ils  lui  trou- 
vèrent l’humeur  fort  agréable.  Il  padoir  les  jours  entiers  i fe  réjouir  au  mi- 
lieu de  fes  fe  unies.  La  danfc  Si  le  chant  ctoicnt  fes  pallions  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  & de  l’amour.  Comme  il  étoit  fort  bel  homme  , 
il  prcnoit  plailîr  i fe  tenir  prefquc  nud , fuivant  l’ufage  du  Pays.  Sa  puillànce 
ctoit  fi  bien  établie , qu’il  sctoïc  tendu  comme  indépendant  des  Hoilandois  mê- 
mes. Le  lieu  de  fa  demeure  étoit  allez,  voidn  d'Amboyne  : mais  fi  le  Gouverneur 
Hoilandois  de  cctrc  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler,  il  falloir  qu'il  lui  en- 
voyât deux  Faék.-urs  en  otage  juf,|u’A  fon  retour.  Cette  excedive  autorité  ve- 
nott  particuliérement  de  la  confiance  que  le  Roi  de  Tcrnate  avoit  eue  pour 
lui.  Ce  P ince  l’avoit  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  routes  les 
Ides  de  fa  dépendance , & fouvent  le  petit  Monarque  Hoilandois  ne  lui  re- 
niettoitque  ce  qu'il  jugeoit  â p opos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans  l’ide  de  Bangaie  des  rafraîchilTcmens  déli- 
cieux. Ils  étoient  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  tef- 
To/ne  I.  Z ? z 
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— 1 — peété  leur  Vaiflèau , qu'aprcs  une  fi  longue  navigation  , ils  fe  portoient  mieux 
MidddiTok.  Clu  i lcur  départ  d'Angleterre.  Ils  remirent  à la  voile  le  9 de  Janvier.  Le 
, s 10.  vcnt  «oit  *wcz  favorable  ; mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sud  par 
tn  Angtoii  des  courans  ii  impétueux  , qu’ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pù  fe  re- 
pjr  co  'njUrc-  ^ contre-temj  obligea  le  Capitaine  d’abandonner  fon  dellein  , 
pour  les  Moluques , 6c  de  porter  vers  les  Iflcs  de  Banda  , qu’il  découvrit  le 
5 de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 
Tyrannie  ,1e.  approchant  du  rivage , Middlcton  fe  fit  précéder  par  ion  Efquif,  pour  rece- 
4 valr  des  informations  de  quelques  Habitans  attachés  aux  Anglois.  Ils  lui  fi- 
rent répondre  que  les  Holtandois  ne  laiflôienr  entrer  aucun  Vaifleau  étran- 
ger dans  la  Rade  ; que  s’il  s'expofoit  à tomber  entre  leurs  mains , ils  pren- 
draient fur  fon  Vaifleau  tout  ce  qui  convicndroit  à leurs  befoins , 6c  le  fe- 
raient eux-mêmes  les  arbitres  du  prix  : que  lorfqu’il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à ces  Ifles,  ils  les  arrêtoient , fans  leur  per- 
mettre de  parler  aux  Habitans  , & les  conduifoicnt  derrière  le  Citât  eau  , 
fous  leur  propre  artillerie;  de  forte  qu’il  n’en  fortoit  pas  un  Matelot  fur  le- 
quel on  ne  tirât  prefqu’i  coup  fur  , & qu’il  y avoit  alors  quinze  grands  Joncs  , 
qui  étoient  retenus  dans  cet  efdavage. 

Un  fi  trille  récit , joint  au  chagrin  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  de  l 'Af- 
etnfion  & de  l' Union  , fit  regretter  i Middleton  d’avoir  pénétré  IÎ  loin  dans  ces 
Mers.  On  n’avoit  pas  manqué  de  l’informer  à Bantam  de  tous  les  outrages 
que  Kceling  avoit  cfluyés  à Banda  ; mais  il  s’étoit  flatté  que  s’il  y trouvoit 
Sharpcy  & Rowlcs,  leurs  trois  Vaiffcaux  réunis  feraient  en  état  de  fe  faire 
relpeéler.  Cependant  il  n’en  prit  pas  moins  la  réfolution  de  fe  préfenter  dans 
^ la  Rade,  en  bonne  pofturc.  Le  Gouverneur  du  Château  jugeant  à cette  har- 
diefle  que  c’étoit  quelque  Bâtiment  Hollandois,  envoya  au-devant  de  lui  une 
Pinacc  de  trente  tonneaux.  Mais  aufli-tôt  qu’elle  l’eut  reconnu  pour  un  An- 
glois , elle  s’arrêta  vis-â-vis  de  lui , & retournant  fur  fes  traces  , elle  ne  lui 
laiflà  pas  même  le  moyen  d'entrer  dans  la  moindre  explication. 

Après  avoir  pâlie  le  relie  du  jour  â l’ancre,  il  s’avança  vis-à-vis  de  Lan- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu'il  ignorait  la  conduite  6c  les  difpofi- 
tions  des  Hollandois.  Il  falua  la  Ville  de  toute  fon  artilerie  ; Sc  fans  mar- 
quer aucune  défiance  , il  alla  mouiller  fi  proche  de  leurs  Vaiileaux,  qu’il  étoit 
à la  portée  du  canon.  U lui  vint  aufli-tôc  une  Barque  du  Gouverneur,  qui 
lui  propofa  d’entrer  dans  le  Port , & de  defeendre  enfuitc  au  rivage  , pour 
B^raduüw'y  montrer  fa  Commiflïon.  Middlcton  répondit  qu’il  ne  faifoit  qu’arriver  dans 
«aiitdi.  cette  Mer,  & qu’en  fe  préfentant  aux  Mes  de  Banda,  il  avoit  cru  fe  trou- 
ver dans  un  Pays  libre  ; mais  que  ne  dépendant  en  effet  de  perfonne , il  ne 
vouloir  montrer  fa  ComtnilTîon  6c  s'ouvrir  fur  fes  affaires  , ni  au  Gouver- 
i_«  in/uiaîrt.  neur,  ni  à per/bnne  au  monde.  On  lui  demanda  fi  fon  Vaifleau  étoit  en  mar- 
aa-  **  chandifc  ou  en  guerre.  Sa  réponfe  fut  qu’il  payerait  fidèlement  tout  ce  qu’il 
prendrait.  A quelques  menaces  qu'on  ofa  lui  faire  , il  répondit  encore  que 
rien  ne  l'empêcheroit  de  demeurer  fur  fes  ancres , 6c  que  h l’on  entreprenoit 
de  s’y  oppofer , il  prendrait  le  parti  de  fe  défendre.  Les  Hollandois  le  quittè- 
rent avec  de  vives  marques  d'indignation  & de  colere. 

A peine  furent-ils  partis  qu’il  vint  à bord  une  multitude  d’infulaires , qui 
félicitèrent  les  Anglois  de  leur  arrivée.  Middleton  apprit  d'eux  l’état  des  af- 
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kites  du  Pays.  Les  Habita  ns  auroient  fouhairé  d’entrer  en  commerce  avec 
lui , s’ils  n’eullënt  etc  retenus  par  la  crainte  des  Holiandois  , avec  lcfqicls 
ils  vivoient  alors  tranquillement.  Mais  ceux  de  Pulovvay  & de  Pulorin 
écoienc  moins  d’accord  avec  le  Gouverneur.  Middleton  croyant  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  méltnrclligence  , chargea  Spalding  d'entretenir  en 
particulier  un  Infulaire  de  Puloway  , qui  fc  trouvoit  à bord  avec  les  autres , Sc 
de  lui  offrir  une  récompcnfc  , s’il  vouloir  affurer  les  Habitans  de  fon  I(le  que 
les  Anglois  payeraient  les  épices  en  marchandifcs  ou  en  argent , qu'ils  pren- 
draient fur  eux  le  foin  de  les  tranfporter  dans  leur  Bâtiment,  & que  n’ayant 
pas  beaucoup  de  mefures  à garder  avec  les  Holiandois , ils  trouveraient  le 
moyen  d’achever  leur  cargailon.  En  effet  , ne  reconnotllant  point  d’autres 
droits  que  ceux  du  commerce  , Middleton  émir  réfolu  de  les  exercer  fans 
ménagement. 

Le  matin  du  jour  fuivant , il  vit  arriver  deux  Barques  ; l’une  venoit  du 
Château , & l’autre  de  la  part  du  Vice-  Amiral , avec  tics  ordres  abfolus  pour 
le  Capitaine  Anglois,  d’entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  Hoflan- 
dois  à dîner.  Apres  les  avoir  traités  civilement , il  leur  déclara  qu’il  ne  chan- 
gerait point  de  polie,  & qu’il  écoit  réfolu  d'en  courir  tous  les  rifques;  que 
les  deux  Nations  étant  aimes  en  Europe  , il  ne  pouvoit  craindre  raisonna- 
blement que  les  Holiandois  voulurent  commencer  la  guerre  aux  Indes  , & 
que  s'ils  avoienc  réellement  cette  vue,  ce  n’écoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  qui  devoir  fe  conduire  dans  cette  fuppofition.  Malgré  ces  difeours , l'Of- 
ficier qui  commandoit  la  Barque  du  Gouverneur,  lui  dit  ouvertement  qu'il 
ne  devoit  pas  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoit  jette  l’ancre , & que  s'il  con- 
tinuoit  d’y  demeurer,  on  écoit  réfolu  de  l’en  chalîèr  par  force.  ■<  J’y  demeu- 
*»  rerai , répliqua  Middleton  , aulTï  long-tcms  que  le  lieu  me  paraîtra  com- 
» mode  , parce  que  je  n'ai  pas  d’autre  régie  à fuivre  que  ma  commodité  ; 
•»  & lorfquc  je  commencerai  à me  trouver  mal  ici , j’irai  me  placer  dans  le 
•»  meilleur  endroit  du  Port.  ■■  Les  Holiandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoir.  » Eh  bien  1 leur  dit  Middlecon  , j’en  fuis  donc  ici  plus  en  lùre- 
» ré , car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.  » Ils  le  quittèrent  fort  mc- 
contens. 

Avant  la  fin  du  jour , il  débarqua  quelques  pièces  d’artillerie  pour  les  fai- 
re conduire  fur  le  penchant  d'une  colline  , derrière  le  Vaiffcau  ;5c  fe  propo- 
fant  d’y  faire  quelques  rctrancliemens , il  comptoir  d’être  en  é:ar  de  fc  défen- 
dre avec  ce  double  foùrien.  Mais  comme  il  avoit  donné  ordre  en  même  rems 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui , il  y trouva  tant  de  rocs , & le  fond  fi  dan- 
gereux , que  cecte  découverte  le  fit  changer  de  penfée.  11  fit  rentrer  à bord 
deux  pièces  de  canon,  qui  étoient  déjà  fur  le  rivage;  & , le  lendemain  , il 
envoya  Spalding,  dans  l’Efquif,  au  Gouverneur  du  Château  ,avec  une  Let- 
tre , à laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.  Elle  a paru  digne 
d'etre  confervée  : 

•>  C 1 vous  confiderez  avec  un  peu  de  réflexion  cjue  vous  avez  ici  beaucoup 
» Jjd’Ennemis  & peu  d'amis  , que  je  fuis  Chrétien  , & que  vous  avez  bc- 
•>  foin  de  quantité  de  chofes  que  j’ai  fur  mon  Vaiffcau  , vous  ne  rejetterez  pas 
»,  l'offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  cft  ncceliairc, 
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Nos  Princes  étant  amis  en  Europe , je  ferois  fâché  que  leurs  Sujets  euflcnr 
»*  ici  quelque  différend.  A l’égard  de  l’ordre  que  vous  m'avez  envoyé  d aller 
» jetter  l’ancre  fous  le  canon  de  votre  Château , je  crois  avoir  ici  le  privilège 
•*  que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à leurs  Sujets , d'aller  6c  de  ve- 
» nir  fans  obftaclc  dans  les  lieux  où  ils  s’attribuent  quelque  pouvoir,  & des’ar- 
» rêter  dans  les  Rades , quand  il  ne  leur  plaît  pas  d’entrer  dans  les  Ports.  Par 
>•  rapport  à ma  Commillîon  , que  vous  fouhaitez  de  voir  , je  fuis  homme 
« d’une  naillance  qui  ne  doit  rien  à la  vôtre-,  6c  quand  vous  voudrez  me  trai- 
» ter  avec  égalité , je  ne  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commillion.  Con- 
» venons  feulement  de  nous  trouver , ou  fur  l’eau  , chacun  dans  une  Barque 
» également  armée , ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m’éloigne  pas  plus  de  mes 
» forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d’embarras  dans 
» nos  préliminaires  ? S’il  ell  vrai,  comme  on  me  l’a  dit,  que  vousayiez  un  Trai- 
» té  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lanior , fuppofez  que  je  fuis  du  nom- 
»»  bre , 6c  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent;  je  vous  en  aurai 
» de  l’obligation  , car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
>>  vous  qu’avec  eux.  D’ailleurs  , comme  vous  êtes  en  guerre  avec  les  Ides  de 
» Puloway  6c  de  Pulorin,  vous  comprenez  bien  quej’cn  puis  tirer  des  épices, 
**  fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vousy  oppofer.  Je  vous  demande  reponfe 
» fur  tous  ces  articles , 6c  je  l’attens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma  Lettre.  En 
>•  attendant  rien  ne  m’empêche  d’èrrc  avec  amitié,  votre  très-humble  ,6cc. 
>*  Signe  Middleron,  fur  mon  Vaiffeau,  le  7 Février  1610. 

Spalding  6c  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château,  6c  conduits 
au  Gouverneur , qui  étoit  alors  à délibérer  avec  fon  Confcil.  La  Lettre  de  Mid- 
dleton  fut  ouverte  6c  hic  dans  l’Aflêinblée.  On  refufa  d’y  répondre  par  écrit; 
mais  le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d’apprendre  à Spalding  quelles  étoienc 
les  refolurions  du  Confcil.  L.cs  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands 
Bârimens , chacun  de  mille  tonneaux , 6c  trois  Pinaccs , chacune  de  trente. 
Un  des  trois  Vailïeaux  , nommé  le  grand  Soleil,  étant  déformais  hors  d’é- 
tat de  fervir  , ils  dévoient  le  faire  approcher  du  Vaiffeau  Anglois  jufqu’i  l’a- 
bordage , y mettre  le  feu  dans  cette  fituation , 6c  le  faire  fauter  avec  tren- 
te barils  de  poudre  qu’ils  y avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue , ils  avoient 
nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port , 6c  préparé  les  chaî- 
nes qu’ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barque* 
étoient  prêtes  à le  fuivre  , pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire , auffi- 
tôt  qu’ils  l’auroient  bien  embrafé  ôc  qu’ils  verroient  le  feu  prêr  â gagner  la 
poudre.  Pendant  cette  exécution , les  deux  autres  Bâtimens  dévoient  s’ap- 
procher des  Anglois  à la  portée  du  moufquet , pour  les  battre  de  leur  artil- 
lerie ; 6c  plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  â l’entour , en  les 
harcelant  encore  avec  les  flèches  6c  les  balles. 

Quoiqu’il  y eût  peut-être  plus  d'affectation  que  de  réalité  dans  ce  récit, 
on  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoienr 
lui  donner  de  la  vraifemblancc.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil , fe  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à bord. 
Middlcton  en  fut  férieufement  allarmc.  Il  crut  devoir  renoncer  i fa  fierté  , 
Sc  defeendre  promptement  au  rivage,  pour  s'expliquer  avec  le  Gouverneur  , 
avant  que  les  hoihlkcs  tuile  11c  commencées.  11  pat  là  Commillion  ; Sc  $c- 
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Tant  mis  dans  fa  Chaloupe  , avec  le  Pavillon  d’Angleterre  , il  fit  avertir  le 
Gouverneur , en  touchant  à terre , qu’il  lui  demandoit  quelques  momens  d'en- 
tretien. Au  même  moment  , il  fut  furpris  de  le  voir  lortir  du  Château  , & 
venir  d fa  rcncontte  avec  fes  principaux  Officiers.  Trois  cens  Soldats  qui 
formoient  la  garnifon  , fc  rangèrent  en  baye  jufqu’à  la  mer.  Le  canon  du 
Château  fe  fit  entendre  , & la  Garnifon  fit  trois  déchargés  de  fa  moufquece- 
ric.  Ce  fur  avec  cette  pompe  que  Middleron  fut  conduit  à la  maifon  du  Gou- 
verneur , qui  lui  avoit  fait  prendre  la  droite  en  marchant , & qui  lui  avoit 
rendu  tous  les  honneurs.  Ils  s’artîrent  tous  deux  dans  la  chambre  du  Confcil , 
fur  deux  fauteuils , qui  fembloient  avoir  été  préparés , car  tout  le  relie  de 
l’Allêmbléc  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  facilité  qu'il 
avoit  à parler , pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois  fur  leur  ar- 
rivée, mais  fans  toucher  au  fujerde  leur  querelle.  Middleron  impatient  l’in- 
terrompit ; & , tirant  fa  Commiffion  , il  lui  dit  que  n’ayant  pû  lui  perfuader 
qu'il  n’étoit  point  un  Pyratc , il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  apporter  des 
preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contenoit  fes  pouvoirs  ; il  en  lut  rapi- 
dement la  première  ligne , & comme  s'il  11’eût  pû  douter  qu’on  ne  fût  fans- 
fair  de  cet  exorde,  il  remit  le  papier  dans  fit  poche. 

Toute  rAfiTcnihlce  fe  récria  aulli-tôr , & demanda  la  leélure  entière  de  la 
Coinmiliion.  Middleron  répondit  d’un  air  terme , qu’il  n'y  confenriroir  pas , 
tant  qu'il  lui  relierait  un  fouffle  de  vie  : qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  lù  (on  nom 
& fait  voir  le  Sceau  d’Angleterre.  Enfuite  il  fc  leva  comme  s’il  n’eût  plus 
penfé  qu’à  retourner  au  Vaillèau  ; mais  on  le  pria  de  demeurer  quelques  mo- 
mens. On  enrra  dans  quelques  difeours , les  uns  fort  civils,  d'autres  moins 
mefurés.  A la  fin  les  Hollandois  s’adoucirent , & firent  apporter  des  rafraî- 
chilïcmens.  On  but  à la  profpéritc  des  deux  Nations  ; après  quoi  le  Gouver- 
neur fit  voir  aux  Anglois  les  logemens  Si  les  fortifications  du  Château.  Tout  y 
éroit  en  fort  bon  ordre  , Si  bien  fourni  d’armes  & de  munitions. 

Middleron  n’ignorant  pas  que  l’argent  & les  promelfcs,  applanirtent  les 
plus  grandes  difficultés  , prit  adroitement  l’occafion  d’offrir  mille  livres 
ilerting  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa  cargaifon  , & promit  une  chaîne 
d'or  , qu’il  portoir  autour  du  col , à celui  qui  lui  procurerait  cette  faveur.  II 
ajouta  qu'il  payerait  les  épices  au-dcllus  du  prix  ordinaire.  Après  avoir  jerté 
ce  fondement , il  dit  au  Gouverneur  que  les  Hollandois  devant  être  enfin 
perfuadés  que  fon  Bâtiment  n’étoit  point  un  Vairtèau  de  guerre  , il  ne  ferait 
plus  difficulté  d’entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu’on  éroit  prêt  à lui 
rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoic , il  prit  congé  de 
l’AfTcmblée.  Tandis  qu'il  rentrait  dans  fa  Chaloupe  , on  fit  une  décharge  de 
toute  l'artillerie  du  Château,  & les  Vairtèaux  qui  étoient  dans  le  Port  le  fa- 
lucrent  auffi  à fon  partage. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  8 de  Février,  il  conduifir  fon  Vairtèau  entre  le 
Château  & les  Bâtimens  Hollandois.  Il  les  falua  de  pluficurs  décharges,  auf- 
quelleson  répondit  avec  nfure.  Aulfi-tôt  qu'il  eut  mouillé  l’ancre , le  Gouver- 
neur Si  fes  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vifire  à bord.  Ils  y accep- 
tèrent un  dîner  , qui  fut  accompagné  de  tons  les  témoignages  portiblcs  île 
confiance  & de  joie.  O11  parla  enfnite  de  cargaifon;  mais  ni  les  raifons,  ni 
les  olfres,  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permirtîon  d'acheter  un® 
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feule  livre  d’épices.  La  réponfe  du  Gouverneur  fur  toujours  qu’il  n’accorderoic 
pas.cetre  pcrimllion  pour  tacheter  fa  vie.  Middleton  perdant  l’efpérance  de  fe 
la  procurer  ouvertement , refolut  de  commencer  par  faire  là  provilion  d’eau  , 
& de  tenter  enfuite  la  fortune.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  même  d'envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage,  fans  qu'ils  fullcnt  accompagnes  d’un  Hollandois  , 
pour  obier  ver  li  les  gens  du  Vaitleau  ne  patloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  furent  remplis , Spalding  reçut  ordre  d’aller  dire  au  Gou- 
verneur que  Mtddleton  étoic  refolu  de  partir.  Les  Hollandois  parurent  fort 
furpris  ; tic , le  vent  étant  Oucft , ils  ne  purent  s'imaginer  quelle  route  les 
Anglois  alloienc  prendre.  Cependant,  étant  en  effet  foras  du  Port,  ils  fu- 
rent fuivis  par  deux  Barques  t iollandoifes , dont  l'une  s'approcha  d'eux  , 3c 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  , qu’il  leur  défendait  d'aller  dans  au- 
cune des  Ifles.  Middlccon  répondit  qu’il  ne  connoifloit  point  de  droit  au  Gou- 
verneur pour  lui  envoyer  des  ordres , & que  loin  de  les  recevoir , il  alloir  fe 
rendre  aullî  vite  qu'il  lui  feroie  polTïble  a Pulow-iy , d’où  il  confcnroit  que 
les  Hollandois  vinficnt  le  châtier  s’ils  croyoicnt  le  pouvoir.  La  Barque  ne 
fut  pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe  , qu'ri  en  Ibrtitune  Fré- 
gate , à voiles  déployées.  Middleron , réfolu  de  combattre,  allcmbla  tous  fes 
gens  [jour  leur  infpiter  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s’ils  vouloicnt  le 
féconder  avec  un  peu  de  courage,  il  fe  propofoit  de  vilitcr  toutes  les  Illes 
en  dépit  de;  Hollandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur 
promit , rron-fculement  de  leur  donner  tout  ce  qui  croit  à lui  fur  le  Vaiflcau , 
mais  d’alliirer  pour  toute  leur  vie  une  fubfiftance  honnête  à ceux  qui  auroient 
le  malheur  d’être  eltropiés. 

L'ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  li  vive  dans  l'Equipage  , que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
& l'honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu’on  fc  préparait  à la 
bien  recevoir,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
lutcoient  avec  allez  de  difficulté  contre  le  vent , l’Amiral,  le  Vice-Amiral  tic 
le  Lieutenant  du  Château  s’agircrent  beaucoup  fur  les  Bâcimens  qui  croient 
dans  le  Port,  fans  que  Middlcton  put  Içavoir  quelles  croient  leurs  nuentions. 
Lorfque  le  Vailfcau  eut  gagné  le  vent  , 3c  qu'il  fc  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloic  à l’Eft-Nord-Elt  , il  avança  de  fi  bonne  grâce  , qu'étant 
bien-tôt  proche  de  Puloway  , Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  , avec 
cinq  hommes , pour  alTurer  les  Habitans  que  les  Anglois  éroient  partis  du 
Château  eu  querelle  avec  le  Gouverneur , & qu'ils  venoienr  leur  offrir  d'a- 
cheter leurs  cpiccs , argent  comptant , s'ils  n'aimoient  mieux  des  marchan- 
dées en  échange.  Il  leur  promit  aulli  que  le  Capitaine  defeendroit  lui-même 
dans  leur  Ille,  aulli-tôt  qu’il  aurait  trouvé  quelque  endroit  lùr  pour  jetter  l’an- 
cre. Pendant  l’abfcncc  de  Spalding , il  arriva  deux  Barques  de  Lantor  , qui 
demandèrent  aux  Anglois  pourquoi  ils  avoienc  abandonné  leur  Côre.  On 
leur  répondit  que  la  force  au  courant  avoir  emporté  le  Vailleau , & qu’on 
n’avoic  pas  eu  dellcin  d'ailleurs  d’aller  plus  loin  qu’i  Puloway , où  l’on  avoir 
déjà  député  un  Fadeur , pour  difpofcr  cette  Iflc  au  commerce  ; que  fi  les 
Habitans  de  Lantor  vouloicnt  vendre  leurs  épices  aux  Anglois , plutôt  qu’aux 
Hollandois  qui  n’etoient  venus  que  pour  s’emparer  de  leur  Pays,  on  pren- 
drait tout  ce  que  cette  Ville  avoir  actuellement  dans  fes  Magalins , tic  l'on 
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n ’épargneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  fort  far.sfaits  de  cette  promelfe. 

Spalding  avoit  été  reçu  dans  Mile  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna- 
ges ae  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  le  fulTent  allemblés  pour  le  com- 
bler de  careflès , ils  n’avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  hic  arrivé.  Cependant  ils  avoienc  offert  d’en 
livrer  à compte  une  certaine  quantité.  Middleton  , fur  cet  avis , donna  or- 
dre à .Spalding  de  lui  chercher  , s'il  écoit  pollible  > un  Pilote  Indien  , qui  fut 
capable  de  lituer  fon  Vaifleau  dans  un  lieu  fur  & commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s'en  trouva  deux  qui  furent  loués  à frais  communs  ; 
c’eft-i-dire , que  les  Infulaires  donnèrent  à l’un  vingt  pièces  de  huit , & Mid- 
dleton la  même  fournie  à l’autre.  S’ctânt  rendus  à bord  la  meme  nuit , ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  & conduifircnt  le  Vaiffcau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gcloguta , où  la  Rade  eft  all'ci  bonne,  à trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois  le  lùtetent  d'y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur 
Pin  ace;  ce  qu'ils  n’avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  failon 
croit  ii  avancée  & les  Mouflons  fi  proches  de  leur  fin  que  tous  les  moment 
demandoicnr  d'être  employés.  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours , & nom- 
mée le  Hoptwill.  Elle  fut  envoyée  le  17  de  Mars  à Puloway , où  elle  n’arriva 
que  le  i 1. 

Il  reftoic  à régler  le  prix  des  épices.  Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  6c  de  gratifications.  Enfin , l’on  convint  que  les  épices  (croient 
payées  au  même  prix  qu’elles  l’avoient  été  par  le  Capitaine  Keeling , & que 
les  Chefs  rcccvroicnt  quelques  prefens.  Il  fallut  mémo  accorder  en  fecret 
d’antres  libéralités,  car  les  Indiens  ne  ceffcnt  pas  de  demander;  & , dans  les 
circonttances  que  j’ai  rcprcfcntccs , il  étoit  important  de  ne  pas  les  chagri- 
ner par  des  refus.  Aulli-tôt  que  le  prix  fut  réglé , ils  s’cmprcllcrcnt  de  char- 
ger le  Hopewell , qui  revint  à Gelogula  avec  d’excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  n croit  que  de  dix  tonneaux,  & que  la  répétition  des  voyages  en- 
tiainoit  des  longueurs , Middleton  fut  forcé  de  louer  à Puloway  un  grand 
Pare  , qui  fur  chargé  de  noix  mufeades  , &c  qui  arriva  heureufement  a Gca 
logula.  On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  haut;  & , dans  l'efpace  de 
peu  de  jours , il  le  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommés  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  efpérances  qu’on  s'en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge , il  difparut , fans  qu’on  air  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  forr. 
.Le  Hopewell , qui  continua  de  faire  plufieursfoi»  le  même  voyage  , n’ayant 
pu  s’en  procurer  aucune  nouvelle  , on  conclut  qu’il  avoit  péri  dans  une  tem- 
pête qui  s'etoit  fait  fentir  jufqu’à  Seran  , 6c  donr  le  Hopewell  même  ne  s'é- 
toit  fauvé  qu’avec  peine.  Middleton  rcllentit  un  chagrin  extrême  de  voir  I2 
faifon  prête  à finir,  fans  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée. 
Il  n’ofoit  aborder  àPuioway  avec  le  Vaifleau , parce  qu’il  y avoit  peu  de  fu- 
reté fur  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  rejette  i plus  de  fîx  mois , il  tourna  fes  foins 
i chercher  d’autres  Bâtimens.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  à Lanror  un  vieux 
Jonc  , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  des  Vaillcaux  Hollandois , il  trouva  le 
moyen  de  l'acheter  fecrettcment,  Ce  l'habileté  de  tas  Matelots  le  mit  eu  eu* 
d’être  de  quelque  fccours. 
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Mais  ia  perte  des  douze  hommes , qui  avoient  difparu  dans  la  tempête , can- 
foit  beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipa- 
ge étant  affligée  par  des  maux  de  jambe  , qu’on  attribuoit  au  mauvais  air  de 
la  Rade  , il  ne  relloit  prefque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hopewcll  ; ou , du  moins  , ceux  qui  l'cntreprenoieiu  après  s'être 
imparfaitement  rétablis  , ne  manquoient  point , à leur  retour  , de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  aangereufes.  Il  s'en  trouvoit  plulicurs  qui 
avoient  eu  julqu’à  trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d'embarras  , 
Middlcton  le  voyoit  prefque  fans  reflburce.  L'Hlc  d’ailleurs  éroit  ouverte  aux 
attaques  des  Hollandois  , qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  le  deflern  de  faire 
périr  fon  Vaiiîcau.  Il  n 'ignorait  pas  qu'ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran- 
des promelîés  une  partie  tics  Habicans , Sc  qu'ils  avoient  poulie  la  haine  juf- 
qu  a offrir  une  fomme  conlidérable  4 quelques  Brigands,  pour  fc  défaire  de 
lui  par  le  poifon  ou  pat  d’autres  voyes.  A la  vérité , il  avoit  entre  les  Infu- 
laires , des  amis  fidèles,  qui  ravercillbient  de  ces  pcifides  deiTcins  , 6c  qui 
l’exhortoienc  fansccire  à la  défiance.  L’Ille  avoir  allez  d’Habicans , dans  une 
fort  petite  étendue , pour  être  capable  de  rcfîllince  , fi  les  Indiens  eullcnc 
voulu  réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propoferent  de  fc  fortifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d'y 
travailler  avec  eux  ; mais  leurs  confcils  firent  peu  d’impreflîon  fur  un  peuple 
également  lâche  Sc  pardieux. 

Cependant  un  Chef  fort  âgé, qui  s’étoit  attaché  aux  Anglois  par  inclina- 
tion , fe  chargea  de  parcourir  toutes  les  Ifles  Sc  de  raflemblcr  les  plus  braves 
fut  leurs  Caricolcs.  Il  avoit  une  famille  nombreufe  , dont  il  confia  le  foin 
à Middleron  dans  fon  abfence.  Entre  plulicurs  filles,  il  s’en  trouvoit  une 
allez  jolie  , qui  infpira  des  delirs  dérègles  i quelques  Matelots.  Le  plus  em- 
porté fit  naître  aux  autres  le  delléin  de  la  tuer  à l'écart , pour  abuîcc  de  fa 
foiblelle.  Cette  infâme  cmrcprifc  n’auroir  pù  manquer  de  réullir , fans  la 
rencontre  imprévue  de  Spaiding,  qui  fc  promenant  alors  dans  le  même  lieu, 
fauva  la  jeune  Indienne , & reconnut  les  trois  coupables , malgré  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  prirent  la  fuire.  Il  ne  balança  point  à déclarer  leur 
nom  ; & tout  l'Equipage , qui  fencoit  de  quelle  importance  il  étoic  de  fe  con- 
cilier les  Infulaires,  marqua  la  même  ardeur  à demander  que  le  crime  fùc 
puni.  Middlcton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con- 
damnés â recevoir  le  fouet  dans  la  Place  même  de  Gclogula,  & cous  les  Ha- 
bitans  invités  à voir  ce  fpeclaclc.  Cctrc  preuve  d'eftime  6c  d’amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hollandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices , vinrent  confdler 
à Miudleton  ce  qu’on  leur  avoir  propofé  pour  le  perdre , 6c  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ifle  6c  des 
. Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement , avec  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé 
de  fa  négociation.  Il  avoit  engagé  les  Habitais  de  plufieurs  Ifles  à s’unir  con- 
tre 1a  tyrannie  des  Hollandois , du  moins  pour  le  défendre  de  leurs  inva- 
fions,  6e  repoulïer  le  joug  qui  les  menaçait.  Leu  s Caricolcs  n'ayant  pas  tar- 
dé long-tenu  à paraître , ils  fortnerenr  une  petite  Flotte  , qui  prit  d'abord  c >n- 
feil  des  Anglois  ; nuis  la  tranquillité  qu'ils  virent  à leurs  Ennemis  ayant 
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échauffé  leur  courage , ils  oublièrent  les  bornes  dans  lcfqucllcs  Middlcton  s'ef- 
forcent de  les  contenir,  jufqu’à  tenter  une  defeente  dans  l'ifle  de  Ncra.ÿc  fe 
failir  de  plulîeurs  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  Ghâteau  fe  perfuada  qu'ils'na- 
voient  pas  poulie  li  loin  l’outrage , fans  être  foutenus  & peut-être  conduits  par 
les  Anglois.  Il  fe  rclfcrra  dans  la  place , & députant  un  oc  les  Officiers  à Midd- 
lcton  , il  lui  fit  demander  s’il  devoit  le  regarder  déformais  comme  l’Ennemi 
de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  t apitaine  de  former  la  reponfe.  Loin 
de  fe  rcconnoîtrc  en  guerre , il  proreita  qu  il  ne  louhairoit  que  des  profpcrircs 
à l’EtablilIèment  Hollandois  ; & qu'il  n’avoit  point  de  part  aux  entreprifes  des 
Indiens  ; mais  qu’étant  venus  aux  Ulcs  de  banda , par  le  droit  commun  de  tou- 
tes les  Nations  , pour  y exercer  honorabtenienc  le  commerce , & n’ayant  pas 
trouvé  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu’il  avoir  elperée,  il  étoit  naturel  qu'il 
tournât  vers  les  lieux  d’où  il  pouvait  tirer  plus  d avantage  : que  fes  vues  n’al- 
loienr  pas  plus  loin;  Se  que  file  traitement  qu’it  avoit  reçu  du  Gouverneur  le 
difpcnloir  de  prendre  parti  conrrc  les  Indiens  , il  promettait  qu’aullî  long- 
tems  que  les  Hollandois  ne  recoinmenceroient  point  à l’infultcr,  il  n’accurdc- 
roit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre  eux.  Apres  ce  difeours,  qu’il  affecta  de 
prononcer  avec  beaucoup  de  modération , il  ne  cacha  point  au  Député  qu'il 
avoir  trouve  dans  les  Ifles  ennemies  de  la  Hollande , toutes  les  facilités  qu’il 
avoit  delirées  pour  fon  Commerce.  Il  prit  mêltie  plaifïr  à lui  faire  voir  que 
fa  cargaifon  ctoit  riche  Se  fort  avancée.  Mais  il  fe  garda  bien  de  lui  ap- 
prendre la  perte  de  fes  douze  Matelots  , Se  le  miférable  état  des  autres  , 
a qui  l'air  continuoit  d'être  fi  funelle  , qu’à  peine  en  rcftoit-il  neuf  en  bonne 
fanté. 

A juger  de  l’effet  de  fa  réponfe  par  la  conduite  des  Hollandois , il  y a beau- 
coup d'apparence  que  le  Gouverneur  n'ofant  porter  fes  relTcnrimens  i l'extré- 
mité, ou  craignant  peut-être  d'aftoiblir  trop  le  Château,  s’il  en  faifôir  fortir 
une  partie  de  fa  Garnifon  pour  monter  fes  deux  Vailfeaux , prit  le  parti  de  fer- 
mer les  yeux  fur  le  Commerce  des  Anglois , en  remettant  fa  vengeance  courre 
les  Infulaires  après  le  départ  de  Middlcton.  On  ne  vit  plus  paraître  un  feul 
Hollandois  hors  des  murs;  & fi  les  befoins  de  la  Place  obligeoient  quelque 
Barque  de  fortir  du  Port , elle  étoit  toujours  fi  bien  armée  que  les  Indiens 
n’ofoient  s'en  approcher. 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener,  pendant  la  nuit , le  Jonc 
qu’il  avoir  acheté  à Lantor , fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d’y  faire  quelques 
réparations  indifpenfables.  Les  Hollandois  ayant  appris  qu’il  l’avoit  acheté , 
& voyant  fes  Ouvriers  qui  fe  difpofoicnt  à le  radouber  , tenoicnr  un  Vaiflèau 
prêt  pour  le  mettre  en  pièces  aufli-tôr  que  les  Anglois  auraient  fini  leur  travail. 
Spalding  , charge  de  le  conduire  à Puloway  dans  les  ténèbres , s'acquitta  heu- 
reufement  de  fa  commiflïon  ; mais  il  y avoit  peu  d’utilité  i tiret  d’un  Bâtiment 
qui  manquoit  de  voiles,  & qui  étoit  prefque  nud.  Middlcton  fe  trous ant  alors 
à Puloway,  envoya  leHopewcl  au  VailTeau,  pour  en  apporter  tout  ce  qu’on 
pourrait  retrancher  à fes  propres  befoins.  Trois  femaines  fe  paflèrent  fans 
qu'on  vît  arriver  Davis , qui  avoit  été  nommé  pour  ce  Voyage.  On  s'allarma 
beaucoup  de  ce  retardement,  fur-tout  lorfqu’on  eut  appris  que  les  Hollan- 
dois seraient  faifis  de  plulîeurs  grandes  Barques  qui  portoicntdcs  vivres  à la 
flotte  Indienne.  Dans  l’inquiétude  que  Middleton  conçut  pour  fa  Pinacc , il 
Tome  I.  A aaa 
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réfolut  de  profiter  d’un  allez  beau  rems  pour  fe  mettre  dans  un  Efqnif , feul 

Bâtiment  qu’il  eût  alors  à Puloway;  car  la  prudence  ne  lui  permcttoir  pas 

de  fe  hafarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  quil  avoit  près  de  lui  fe  trouvoient 

fi  malades , qu’il  fut  obligé  de  louer  deux  Indiens  pour  fiipplécr  à leurs 

fondions. 

A peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre,  qu’il  s’éleva  une  tempête  fùrieufe, 
contre  laquelle  il  n’eut  point  d'autre  rellourcc  que  de  s'abandonner  à la  vio- 
lence des  Hots.  H arriva  neanmoins  à la  vue  de  icran;  mais  la  mer  battoic 
contre  le  rivage  avec  tant  d’impétuofité , qu'il  perdit  l'cfperance  de  pouvoir 
aborder.  Comme  la  nuit  approchoir , il  rélolut  avec  fes  deux  Indiens , & fes 
cinq  Malades , d’employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en  mer  julqu’au 
lendemain.  La  violence  des  vents  n'ayant  fait  qu'augmenter , il  tut  pouflé , 
au  commencement  des  ténèbres , contre  une  chaîne  de  rochers  , au  travers 
defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  paffage.  Dans  le  trouble  d'une  fi 
dangereufe  fituation  , il  ne  penfa  qu’à  gagner  le  rivage  qui  étoit  derrière  les 
rochers.  Il  y réulfit  avec  le  même  bonheur.  L’Efquit  étoit  fi  plein  d'eau , & 
quelques  marchandées , qu'il  y avoit  apportées , dans  un  état  fi  trifte  , que 
les  premiers  foins  furent  donnes  à ces  deux  objets.  Mais  tandis  que  les  Ma- 
lades mêmes  n'y  épargnoient  pas  leur  travail , un  des  deux  Indiens  fit  re- 
marquer à l’autre  qu'on  étoit  tombé  dans  un  autre  péril.  Leur  frayeur  s’étant 
déclarée  par  des  exclamations , le  Capitaine , qui  leur  demanda  ce  qui  les  al- 
larmoit  après  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  d’éviter  la  mort , apprit  d eux  , que 
loin  d’ètrc  dans  llfic  de  Scran , comme  il  fe  Pérou  figuré  , il  le  trouvoit  dans 
une  Ific  de  Cannibales , qui  ne  les  reconnoîtroicnt  le  lendemain  à la  lumière 
du  jour , que  pour  les  tuer  & les  dévorer.  Ils  ajourèrent  que  ces  barbares  Infu- 
laiies  ne  prenoient  jamais  de  rançon  pour  leurs  Prifonnicrs,  & que  dans  le 
refientiment  qu’ils  confcrvoient  de  quelques  injures  des  Portugais , ils  fai- 
foient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs , pour  en  tirer  cette  cruelle  vengeance  avant 
que  de  les  manger. 

Quoique  Middleton  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fe 
plaifent  à raconter  de  leurs  Ennemis , il  conçut  que  les  Habitaus  de  l lfic 
ctoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  & de  Scran , & qu’ils  n’éroient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commcnçoir  à luire  , & le  vent 
à perdre  fa  force;  S(  la  marée  venant  encore  le  favorifer , il  ne  balança  point 
à quitter  ce  dangereux  rivage.  Il  fallut  beaucoup  d'adrellè  & d’efforts  pour 
fe  conduire  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  appercevoir 
une  Côte  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  la  partie  Occidentale  de 
Scran.  Comme  ils  s’en  approchoient  à force  de  rames , ils  découvrirent  une 
Barque  cchoucc,  dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  reconnoi- 
tre  deux  Anglois , qui  ne  marquèrent  pas  moins  d’admiration  en  reconnoif- 
fant  leur  Capitaine.  Il  apptit  d'eux  qu’étant  partis  avec  Herniman  , Contre- 
Maîrre  du  VailTeau,  dans  l’inquiétude  où  l’on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway, ils  avoient  été  pouffés  fort  loin  par  la  tempête;  & qu’ayant  regagné 
cette  Côte , où  ils  avoient  jetté  l’ancre , un  coup  «le  vent  avoit  rompu  leur 
cable  & les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage.  Herniman  étoit  allé  dans  la 
Ville  voifine , pour  en  appeller  quelques  hommes  à fon  fecours.  En  effet  le 
rivage  fut  couvert , en  un  moment } d’Infulaires , que  la  cunofiré  ou  l'cfpe- 
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rance  du  pillage  attiroir.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à les  contenir.  Il  cef- 
ccndit  pour  le  rendre  à la  Ville,  6c  patlcr  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  11 
trouva  qu'Hcrniman  avoir  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  Vaiffcau, 
qui  n croit  qu'à  douze  milles , dans  la  Rade  de  Gclugula.  Le  Chef  des  Indiens 
ne  lui  avoir  pas  refufé  Ion  ailiilancc  ; mais  il  l'avoit  remis  à deux  ou  trois 
jours , pendant  lcfqucls  il  ne  falloir  qu'un  coup  de  vent  pour  fubmerger  la 
Barque.  Un  Indien  deGelugula,  qui  le  trouvoit  par  hazard  dans  ce  lieu, 
déclara  ouvertement  à Middleton  que  le  Chef  fouhaitoit  de  la  voir  périr, 
pour  fe  faite  un  Pare  de  fes  débris.  Elperant  peut-être  dette  fecouru,  il  prie  la 
refolution  de  fuivre  par  terre  Herniman  , avec  un  feul  de  fes  cinq  Anglois, 
qui  fe  crut  allez  rétabli  pour  l'accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
croit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues , mais  il  arriva  au  bord  d’une  Ri- 
vière qu'il  falloir  travetfer.  Son  Compagnon  n’étant  point  en  état  de  nager, 
il  le  renvoya  fut  leurs  traces , &:  lui  donna  fes  habits  a porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui , que  l’eau  n’efirayoit  point , 6c  qui  demeurait  aulli  nud  que  les  In- 
diens , il  fe  difpol'oit  à fe  jetter  à la  nage,  lorfque  fes  Guides  l’avertirent  que 
la  Riviete  croit  remplie  d’Alligators  , 6c  qu'il  ne  devoir  pas  s'y  expofer  fans 
quelque  arme  pouc  le  détendre.  Ils  avoient  leurs  couteaux , que  leur  ufage , 
«n  nageant , eu  de  porter  dans  la  bouche  ; & fouvent  ils  n'arrivent  à l’autre 
rive  qu'apres  avoir  tué  deux  ou  trais  de  ces  monftres.  Un  d'entre  eux  offrit 
le  lien  au  Capitaine , Sc  prit  un  bâton  dont  il  cfperoit  le  même  fccours  pour 
fe  défendre.  Non-feulement  la  rivière  étoit  allez  large,  mais  le  courant  croit 
devenu  fort  rapide  par  la  pluie  du  jour  precedent.  La  difficulté  fut  fi  grande 
au  milieu  du  Canal , que  les  Guides  confeillercnc  à Middleton  de  retourner 
au  bord  qu'il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu’il  leur  repondoit , pour  les  a du- 
rer de  fou  courage  6c  de  les  forces , il  fut  touché  par  le  bâton  de  celui  dont 
rl  avoit  le  couteau;  &c  fe  figurant  que  c’étoic  une  Alligator , il  fe  donna  des 
mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  à la  force  du  courant  ; de 
forte  que  manquanc  de  force  pour  réfifter , il  fut  emporté  jufqu’l  la  mer , 
où  la  violence  des  vagues  le  jetta  fort  rudement  contre  un  angle  de  la  Côte. 
Les  Indiens  plus  accoutumes  que  lui  à ces  périlleufes  avanrures , ne  furent 
pas  long-rems  à le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épaules  & le  corps  brilcs 
ou  meurtris  dans  plufieurs  endroits.  Cependant , après  avoir  pris  quelques 
heures  de  repos,  if  fe  vit  en  état  de  gagner  le  Vaifleau.  On  y fur  extrême- 
ment furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage.  Herniman  dont  le  voyage 
serait  fait  plus  heureufement , avoit  déjà  fait  partir  les  fccours  nécefïaires 
pour  la  Barque  & l'Efquif.  Les  Matelots  qu’il  avoir  chargés  de  cette  commif- 
iion , revinrent  fort  mecontens  du  Chef  de  la  Ville  Indienne  , qui , dans  l'ef- 
perance  de  profiter  de  la  difgrace  des  Anglois , leur  refufa  jufqu'à  la  moindre 
Alliftance. 

On  fut  confolé  le  jour  fuivanr  par  l’arrivée  de  l’Hopewell , qui  revint  à Gc- 
lugula chargé  d’épices.  Il  avoit  été  jetté  par  un  furieux  orage  à trente  lieues  de 
Banda  ; & le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours , il  n’avoir  pas 
eu  peu  de  peine  à fe  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchargea  dès  la  nuit 
fuivanre  , & Middleton  y monta  auffi-tôt , pour  fe  rendre  à Puloway , avant 

2ue  le  chagrin  de  n’v  voir  arriver  perfonne  fît  prendre  à Davis  la  réfolurion 
e partir  , à toutes  fortes  de  rifques , avec  le  Jonc  de  Lantor.  Il  n’y  avoir  que 
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dTvTo  Ie  défefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  delTcin  , car  le  Jonc  n’avoit  pas  nn  clou  5 
WiDOLtroN.  & les  Serruriers  du  Pays  n'ayant  pas  l’art  d’en  forger,  Davis  n’avoir  pû  rircr 
itfro.  d’eux  qu’une  forte  d’cpinglcs  de  fer,  qu’il  avoit  employées  dans  les  endroits 
les  plus  nécellaires. 

Autres p6iii de  Middlcton  fut  expofé  encore  une  fois  à périr  dans  cerre  courfe.  Les  vents 

Middicton.  mirent  fa  Pinace  fur  le  côté  , & les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
ger ; car  leur  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  poufle 
ù l'Oueft  , il  ne  put  gagner  Puloway , qu  après  s’être  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  réflexions  qu’il  ht  fur  tant  de  difgraces , il  obferva  que  lui- 
même  & fes  gens  avoient  toujours  été  jettés  à l’Oueft  par  les  orages.  Cette 
remarque  lui  tir  chercher  fur  la  Côte  Nord -EU  de  Puloway , une  Rade  où 
fes  Bàtimens  pulfent  tirer  parti  des  orages  mêmes , pour  fe  rendre  droit  au 
VailTeau. 

r>  Ÿmre  que  in  Le  long  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Seran  , n’avoir  pas  tourné  â 
1 "i vcnTdcs  a"  lcilr  avanragc  dans  l’efprit  des  Infulaircs  de  Nera  Si  de  plulieurs  Iflcs  voilines. 
(luis.  ‘ Les  Indiens  de  tous  ces  lieux  s’étoient  imaginés  que  la  feule  crainte  des  Hol- 
Jandois  avoit  chafTé  Middleron  ; & ceux  mêmes  de  Puloway  , qui  continuoient 
d’êrrc  en  guerre  avec  la  Colonie  Hollandoife , paroillbicnt  étonnés  qu’ayant 
tant  d’intérêt  à les  foutenir,il  fe  contentât  de  venir  acheter  leurs  épices, 
fans  prendre  part  à leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient  demandé  plus  d’une 
fois  , pourquoi  il  balançoit  à fe  mettre  à leur  tète , pour  aller  forcer  avec 
eux  les  Hollandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu  qu’étant  Sujet  d’un 
puillanr  Roi , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la  guerre  fans  la  parti- 
cipation de  fon  Maître.  Niais  les  autres,  à qui  l’éloignement  ne  permettoit 
pas  de  donner  les  mêmes  explications,  ou  de  les  faire  paraître  fi  vraifembla- 
nlcs , étaient  d’autant  plus  portés  à le  méprifer,  que  les  Hollandois  ne  man- 
«iî’v”iùcn|1*ni'1'*  <3llo‘enc  P1*  d’échauffer  cette  difpofîtion , en  publiant  autour  d’eux  que  la 
i 'augmenter*  Nation  Angloife  n'cmployoit  que  l'artifice  pour  faire  réutlir  fon  Commerce , 

& que  dans  les  occafions  de  guerre  elle  ne  connoifloit  point  d'autre  expédient 
que  la  fuite.  Ces  difeours  acquirent  tant  de  force  en  fe  répandant  aille  en 
Ifle,  qu’ils  infeélerent  jufqu’l  celle  de  Puloway.  Les  Habitans  s’imaginèrent 
qu'on  pourrait  infulter  fans  péril  des  gens  fi  lâches , fe  faifir  de  ceux  qui 
croient  dans  leur  Ifle , & leur  impofer  des  loix , dont  ils  ne  fe  rachèteraient 
que  par  la  perte  de  leurs  marchandifcs.  Dans  cette  vue , ils  firent  avertir  le 
Scha  Bandar  de  Nera  ; que  s’il  vouloir  les  féconder  ils  fe  mettraient  en  poffef- 
LnimUrnifcr-  fion  de  tous  les  biens , & peut-être  du  Vaiileau  des  Anglois.  Cet  Officier  ne 
JVreirrVlw'i!-  balança  point  â faifir  l’occafion.  Il  fe  hâta  de  venir  à Puloway.  Davis  qui  s’é- 
irr la  Aajiou.  toit  déjà  reflenti  de  la  mauvaife  humeur  des  Habitans,  crut  lui  devoir  porter 
fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la  faveur  qu'il  efpcroit , là  furprife  fut 
extrême  de  n’en  recevoir  que  des  reproches , & de  découvrir  à pluficurs  mar- 
ques le  deflein  qui  l’avoir  amené. 

Telles  étoient  les  difpofitions  , lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi- 
v cifren  ai.'tipe  nace.  Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  mutins , & détermina  le  Scha  Ban- 
fon  StiK  dar  même  à fe  contraindre.  Les  Chefs  de  l'Ifle  avoient  conçu  pour  Middlcton , 
une  cftime  mêlée  de  frayeur  &:  d’amitié,  qui  les  avoit  toujours  contenus  de- 
vant lui  dans  un  profond  refpecf.  C'étoit  la  longueur  de  fon  abfcnce  qui 
avoir  donné  â ces  fentimens  ic  tems  de  s'altérer.  Aulfi  n’cut-il  pas  plutôt  fçu  de 
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Davis  le  complot  qui  s'étoit  forme  contre  lui , qu’il  alfcmbla  les  principaux 
Habitansde  l'Iflc.  il  leur  reprocha  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à fe  lailler  le-  ; 
duire.  11  les  a dura  que  loin  de  manquer  d'affection  pour  eux  , ou  de  craindre 
les  Hollandois , il  aurait  déjà  trouve  plus  d'un  moyen  pour  embarrafler  beau- 
coup le  Gouverneur  dans  Ion  Fort , s’il  n’avoit  été  retenu  par  des  principes 
dont  il  ne  devoir  pas  légèrement  s’écarter  avec  une  Nation  qui  étoit  amie  de  la 
Tienne  en  Europe.  11  les  rappclla  eux-memes  à la  bonne  foi  qu’ils  lui  voyoient 
exercer  dans  Ton  Commerce  , en  les  priant  de  juger  par  cet  exemple , des  mo- 
tifs qui  lui  faifoicnr  ménager  les  Hollandois.  Enfin,  pour  leur  perfuader  qu'il 
étoit  aulfi  exempt  de  crainte  que  de  défiance , Sc  qu  il  ne  renonçoit  point  à 
l'envie  de  leur  ctre  utile,  il  leur  dit  que  f.t  cargaifon  étant  prelqu'achcvce , 
Sc  que  fe  propofint  de  retourner  en  Europe  au  commencement  de  la  nouvelle 
failon,  il  pcnfbit  à laitier  quelques-uns  de  Tes  gens  dans  leur  Ifle,  autant 
pour  cultiver  leur  amitié , que  pour  entretenir  un  Commerce  qui  leur  devien- 
drait de  jour  en  jour  plus  avantageux.  A l'égard  de  l'éloignement  où  il  avoir 
tenu  Ion  Vaiffeau  , il  lui  fut  aifé  de  s’exeufer  fur  la  difficulté  de  trouver  une 


bonne  Rade  à Puloway  , Sc  de  julliticr  fes  intentions  par  les  foins  qu’il  avoit 
déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord-Eft  de  l'ffle.  Le  Scha  Bandar  même, 
qui  avoit  écouté  ce  difeours  avec  tous  les  Chefs,  ne  put  fe  défendre  de  l’im- 
preffion  qu'il  fit  fur  Ion  cœur.  11  ne  déguifa  point  à Middlcton  les  bruits  qui 
s’étoient  répandus  au  defavantage  des  Anglois,  ni  même  le  dellein  qui  l’a-  n reflWrt  re- 
voit amené  à Puloway  : mais  il  lui  promit  de  rendre  déformais  plus  de  juf-  ^'i,eck,ln' 
tice  à la  Nation  Angloife , Sc  d'aider  même  à fes  projets  d’établilEement , fans 
aucun  égard  pour  le  mécontentent  des  Hollandois.  Ici  l’Auteur  de  cette  Re-  Remarque  lia 
lation  , fans  s’expliquer  nettement  fut  les  ordres  dont  Middleton  étoit  chargé  ji23ttt>*,A"* 
par  la  Cour  de  Londres  & par  la  Compagnie  des  Indes,  laide  entrevoit  que 
s’il  eût  rencontré  l'Afcinfion  Sc  l'Union  , Puloway  étoit  un  des  premiers  en- 
droits de  l'Inde,  où  fes  propres  defrrs  l’auraient  porté  à conftruirc  un  Fort. 

C’étoit  vraifemblablemcnt  les  vues  qu’il  formoit  li-dcllùs  pour  l'avenir , qui 
lui  avoient  déjà  fait  chercher  fut  les  Côtes  de  cette  Ifle  une  Rade  sûre  Sc  coin- 
mode.  D’ailleurs  , quoique  le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu  où  la  Pinace 
Sc  les  Barques  avoient  tant  de  fois  abordé  , il  ne  lui  paroilfoit  pas  impoffiblc , 
avec  un  peu  d'art  Sc  de  travail , d’y  former  un  Port  où  dix  Vaifleaux  puflènr 
être  fort  bien  à couvert. 


Après  cette  réconciliation , le  Commerce  fut  poufle  plus  vivement  que  ja-  tu  achever* 
mais  , fans  que  les  Hollandois , dans  un  fi  long  intervalle  , entrepriflent  de  le 
troubler  autrement  qnc  par  leurs  infinuations  Sc  leurs  difeours.  Le  Jonc  fut  ré-  ta,piUin‘ 
paré  à force  de  (oins.  Peu  de  jours  apres , la  cargaifon  du  Vaifleau  fc  trouva 
complet  ce-,  mais  comme  il  reftoit  à Middleton  quelques  marchandifes  de  l’Eu- 
rope , il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu'à  groflir  fa  provifion.  Il  en  mit 
trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc;  & fe  déterminant  tout-à-fait  à lailler 
Spalding  dans  l’Ifle , avec  Chapman  pour  Fadeur , Sc  dix  Matelots , il  acheta 
un  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux  , qu’il  devoir  leur  lailler  à fbn  départ-  • 

Le  Hopewell  étoit  a la  fin  de  fes  fervices.  Comme  fes  planches  n'avoient  qu’un 
demi-pouce  d’epaifleur , elles  avoient  été  percées  C généralement  par  les  vers , 
qu’il  falloir  travailler  fans  cefle  à la  pompe  ; & dans  des  occupations , ou  îles 
maladies  fi  continuelles , on  n’avoit  trouvé  ni  le  ceins  ni  le  moyen  de  les  cal- 
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feutrer.  On  fauva  de  fes  débris  tout  ce  qu’on  en  pût  tirer  pour  fortifier  les 

deux  Joncs. 

Middleton , aufiï  fatisfait  de  l'affection  des  Indiens  que  du  fuccès  de  fon 
commerce , ne  penfa  plus  qu’à  faire  fes  adieux  aux  Habitans  de  Puloway  , Se 
qu  a les  attacher  à Spalding  par  des  bienfaits  Si  des  promcllcs.  Ils  s’engagèrent  , 
non-feulement  à le  traiter  avec  tous  les  égards  qu’ils  dévoient  à fa  qualité  de 
Marchand  & d’Etranger  , mais  à lui  laillcr  la  liberté  de  vivre  familièrement 
au  milieu  d eux , fans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pratiques  & de  leurs  ufages. 
C croit  la  plus  grande  preuve  qu’ils  pullcnt  lui  donner  de  leur  confiance , & le 
point  où  les  Hollandois  croient  affligés  de  n être  point  encore  parvenus  à lîanda. 
Il  femblc  qu’après  cette  remarque , on  devroit  trouver  dans  la  Relation  quelque 
détail  de  ces  ufages,  dont  la  communication  étoit  promife  à Spalding.  Mais  j’ai 
fait  remarquer  allez  fouvent  que  la  curulitc  des  Marchands  Anglois  ne  s'étend 
point  au-delà  de  leur  commerce. 

Middlcfon  partit  de  Puloway  , le  7 de  Septembre , avec  le  Jonc  de  Lantor. 
Il  arriva  le  10 , au  Vaitlcau  , qu’il  ne  trouva  pas  tout  à fait  chargé,  comme 
i!  fc  lctoii  figuré,  parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à Scran,  l’eau  avoit 
altéré  fept  tonneaux  de  raulcades.  Il  y fuppléa  des  épices  du  Jonc.  Enfin , après 
avoir  fait  un  plus  longféjour  aux  Ides  de  Banda  qu’aucun  Anglois  avant  lui, 
il  quitta  la  Rade  de  Gclugula , que  d’autres  nomment  la  B.iyc  d:  Kuling , fans 
voile  de  perroquet.  Il  l’avait  perdue  dans  fon  premier  patfage  de  Puloway  à 
Seran , Sc  divers  obilacles  l’avaient  empêché  de  réparer  ccrte  perte.  Comme 
c croit  allez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  iroit  plus  vite  que  lui , il  chargea 
le  Patron  , qui  fc  nommoit  Mufgrave , d'une  Lettre  pour  Banram  , en  lui  re- 
commandant de  faire  toute  la  diligence  polfible.  Cependant  lorfqu’il  eut  fup- 
plcc  pat  l’adrcllc  aux  voiles  qui  lui  manquoieiu  , il  rejoignit  le  Jonc , qui 
ne  fc  trouva  point  alors  capable  d’avancer  aufiï  vire  que  lui , fans  mettre  plus 
de  voiles  qu  il  n’en  pouvoir  porter.  Le  Capicaine  , craignant  que  dans  l’état 
où  il  étoit , il  ne  s’y  fît  quelque  voyc  d'eau , lui  donna  ordre  de  le  fuivre  dou- 
cement jufqu  a Banram.  Comme  il  étoir  réfolu  d’y  calfeutrer  fon  Vaiiïcau , il 
prévoyott  que  cette  opération  lui  donneroit  allez  de  tems  pour  l’attendre. 
Ainfi , portant  droit  à l'ifle  de  Java , il  encra  le  9 d'Oilobrc  dans  la  Rade 
de  Banram. 

Les  premières  nouvelles  qu’il  y reçut  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin. 
Jicnfworjlh  Si  Ncetles  , tous  deux  Chefs  du  Comptoir , écoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandifcs  qu’il  leur  avoir  laitlccs,  écoient  encore  à 
vendre.  Les  Chinois  11c  trouvant  perlonne  dans  le  Comptoir  à qui  ils  pullcnt 
prendre  confiance , s croient  tournés  prefque  tous  vers  celui  de  Hollande  ; Si 
les  plus  fidèles  amis  des  Anglois,  fembloient  avoir  oublié  jufqu ’au  nom  de 
l’Angleterre.  D'un  autre  côté  , l'Equipage  de  Middleton  étoit  accablé  de  ma- 
ladies. En  arrivant  dans  la  Rade , il  fut  obligé  par  le  grand  nombre  de  fes  Ma- 
lades , de  les  lailTcr  à bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  5 Si  s’étant  ap- 
proché du  rivage  dans  le  Jonc , il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air  de  fatif- 
fàéfion , avec  lequel  ils  rccevoient  ordinairement  les  Anglois.  Cependant  il 
defeendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domefliques  qui  refloicnt  dans 
le  Comptoir , lui  firent  une  trille  peinture  de  leur  (ttuation.  Us  ne  manquoient 
pas  de  fidélité , puifqu’ils  avoient  confexvc  les  marchandifes  s mais  ils  avoient 
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manque  de  hardiefle  ou  d’indullrie , & le  Commerce  Anglois  étoit  dans  une  Dav  r> — 
langueur  dont  il  paroilloit  tort  difficile  de  le  relever.  Middieton  fe  hâta  de  Middutok. 
von  les  Officiers  du  Roi.  Il  reçut  deux  un  accueil  li  froid , qu'il  en  conçut  de  1610. 
fort  mauvais  augures. 

Dans  une  li  tachcufc  pcrfpeélivc , il  eut  recours  au  Scha  Bandar , ancien 
Protedeur  du  Comptoir  Anglois.  11  le  crouva  fort  picquc  d'avoir  été  néglige  li 
long-tems , Üi  les  pi  enners  uilcours  furent  un  reproche  d’ingratitude.  Mais  après 
l’explicacion  de  piulieurs  circonttanccs  qu  il  ignoroit , il  prit  un  v liage  plus  ou- 
vert. Middieton  lui  ht  quelques  prélcns , qui  achevèrent  de  lui  rendre  fes  an-  Miüinon  »• 
cicnnes  dilpolmous.  Il  promit  d envoyer  au  Comptoir  les  Chinois  quiétoient  *"*’£, le 
dans  la  dépendance  ; de  pour  premier  lervice , il  conl'eilla  au  Capitaine  de  faire 
quelque  ieie,  qui  réveillât  dans  la  Ville  l'idée  qu’on  y avuit  autrefois  de  la 
Nation  Angloiic. 

Burman  , facteur  Hollandois , à qui  Middieton  rendit  une  vifitc , lui  mar- 
qua beaucoup  d étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue  pour 
leur  Comptoir.  Mais  l’intérêt  qu'il  ahcctoit  d’y  prendre  , n’étoit  qu’un  artifice , 
pour  pénétrer  leurs  vues.  Il  s'ctoit  imaginé  qu  ils  n’avoient  abandonné  (i  long- 
tems  leurs  atfaircs  à Bantam , que  dans  le  detièin  de  tonner  d'un  autre  côté 
quelque  meilleur  Etablillcmcnt  1 & , voyant  le  Vailleau  Anglois  li  bien  chargé 
des  cpices  de  Banda,  il  alloit  julqu’à  craindre  quil  n’eût  trouvé  le  moyen  dy 
châtier  les  1 lollandois  de  leur  foie.  Middieton , qui  démêla  une  partie  de  ces 
toupçons,  le  rallura  par  le  récit  de  ce  quis’étoit  pâlie  dans  fon  Voyage.  11  y n rc  n‘«on.üir 
joignit  des  plaintes  U naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouverneur  Hollandois  *>«  in  Hw.»: 
avott  tenue  avec  lui , que  l’ayant  perfuadé  de  la  bonne-toi , il  le  tir  rentrer  in-  4ju‘ 
fcnliblcmcnt  dans  les  vues  de  paix  de  d’union  qui  avoient  régné  li  long-tems  en- 
tre les  deux  Comptoirs. 

Tandis  quil  s ctiorçoit  ainli  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois,  il  arriva 
dans  le  Port  de  Bantam  une  Hotte  Hultandoife  de  huit  VaiHêaux , qui  fe  pro- 
pofoit  d'employer  l'année  entière  i faire  fa  cargaifon.  Comme  elle  devoit  aller 
aux  Moluques  & à Banda  .''Ville  pic  à Bantam  quantité  de  planches  & d’autres 
maceriaux  , pour  les  forts  de  hollande.  L’Amiral  apprenant  que  les  Anglois 
ne  faifoient  qu’arrivée  de  Banda , s’informa  curicufctncnt  de  l’état  ou  ils 
avoient  1 aille  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées , Middleron  &c 
Davis,  qui  ne  prévoyoïenc  point  que  l’Angleterre  dut  jamais  entreprendre  de 
troubler  les  Hollandois  dans  leurs  poffelhons , lui  communiquèrent  tout  ce 
quils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  de  Nera  & fur  les  com- 
modités du  Port. 

Ainli , par  fa  complaifance  & fon  adreffe,  Middieton  parvint  1 réparer  le  n lfonne  mr 
défordre  de  fon  Comptoir.  II  n’oublia  point  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La 
feule  difficulté  qui  rcrardoit  fa  fête  étoïc  le  trille  état  de  fes  gens , & le  petit  gcm.  * "*  ” 
nombre  de  ceux  qu’il  y pouvoir  employer.  Davis  même  fur  atteint  d'une  mala- 
die li  dangereufe , qu’on  délefpcra  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Quartier-Maî- 
tres mouruc  dans  les  plus  affreufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le  même 
fort , & les  deux  tiers  de  l'Equipage  s’en  croyoienr  fans  ccffe  menacés.  Cepen- 
dant , de  trente  ou  quarante  hommes  qui  relloicnt  fains , la  moitié  fumfant 
pour  la  garde  du  Vaiffeau  & du  Jonc , touc  le  relie  reçut  ordre  de  fe  rendre: 
au  Comptoir , où  l'on  commença  les  préparatifs  d’une  rcjouülancc  fdlcitv- 
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nelle.  Le  Scha  Bandar  & plusieurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent  invités 
le  ly  d'O&obrc  à fc  trouver  le  lendemain  au  fpeélacle,  avec  les  Chinois  amis 
de  l’Angleterre,  Se  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  & de  la  Flotte. 
La  fête  confiftoir  dans  une  illumination,  qui  lut  fuivic  d’un  grand  fouper  , 
& d'une  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaifir.  Middlcton  , pour 
faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam , avoit  fait  écrire  le  nom  de  ce  Prince  en 
caradercs  du  Pays,  fur  un  grand  nombre  de  carrons,  ornes  de  Heurs  Se  de 
figures , avec  diverfcs  devilcs  qui  exprimoient  fes  vertus.  Cette  galanterie 
fut  fi  goûtée  au  Palais , que  le  belu  Bandar  fit  demander  le  lendemain  tous 
les  cartons , pour  les  preTenter  au  Roi , qui  avoit  délire  impatiemment  de 
les  voir. 

Middlcton  balança  s'il  ne  devoir  pas  demeurer  lui-même  à Banram,  pour 
fc  charger  de  la  diredion  du  Comproir.  Mais , n'ayanr  plus  que  Davis  Se 
Cluyhornc  , à qui  il  pût  confier  la  conduite  du  Vaifleau  , lcrat  de  langueur  où 
il  les  voyoit  réduits  , lui  fit  craindre  qu'ils  ne  mourullènc  dans  le  voyage.  Le 
relie  de  fes  Malades  ne  le  trouvoit  pas  mieux  de  l'air  de  Bantam.  Il  en  periflôic 
quelqu’un  tous  les  jours.  Un  des  nouveaux  Fadeurs  qui  avoienr  été  nommes 
pour  le  Comproir , apres  avoir  confervc  une  fantc  Ferme  depuis  fon  départ 
d'Angleterre  , fut  attaqué  du  mal  qui  affligeoit  les  autres  depuis  !ï  long-rems , 
Se  n’y  refifta  que  vingt-quatre  heures.  C’étoir  une  forte  de  lcorbut  intérieur  , 
qui  ne  fc  manifeftoit  au  dehors  qu’apres  avoir  corrompu  prefque  infenlible- 
ment  tous  les  vifcéres , Se  qui  commcnçoit  à fe  déclarer  par  une  enflure  dou- 
lourcufc  des  cuillcs  Se  des  jambes.  11  n’y  avoit  rien  à craindre  de  plus  lu n elle 
des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin , Middleton  n’eut  pas 
plutôt  calfeutré  fon  Vaiileau  , Se  mis  l’ordre  néceflaire  au  Comproir , qu’il 
fe  crut  obligé , pour  l'intérêt  de  la  Compagnie , de  mettre  promptement  à 
la  voile. 

Trois  jours  avant  fon  départ,  quatre  Bâtimens  d'une  nouvelle  flotte  Hol- 
landoifc  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  apportoicnr  un  grand  nombre  de  fem- 
mes, pour  fervir  à peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  malheureufcs 
Créatures  croient  li  aftoiblies  par  la  fatigue  du  voyage , qu’il  fallut  les  tranf- 
porter  du  rivage  â la  Ville  fur  des  brancards.  Le  même  jour , il  arriva  un 
Vaiileau  Hollandois  dcTernate  , avec  des  Lettres  qui  portoient  avis  que  l’A- 
miral de  cette  Nation  avoit  eu  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Efpagnols  , en  allant  aux  Manilles;  que  fon  VailTeau  avoit 
etc  pris  avec  deux  autres , Sc  qu’un  quatrième  avoit  mieux  aime  fc  faire  fau- 
ter que  de  fe  tendre.  Ces  quatre  Bâtimens  croient  chacun  de  mille  ton- 
neaux. On  avoit  appris  peu  auparavant , de  Manille  même , que  l’aul  l'an 
Cardan  , autre  Général  Hollandois,  qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
les  Indes,  ctoit  tombé  entre  les Galeres  Efpagnoles  qui  l’avoient  fait  prifon- 
nier , & que  tout  fon  Equipage  avoit  etc  nus  à la  ehaîne.  Les  Hollandois 
offrirent  une  groflè  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition  , d’abandonner  les  Forts  qu’ils  avoienr  élevés  dans  ces  llles  ; Se 
rien  n’ayant  pû  les  engager  à rctiret  leurs  troupes,  ils  curent  l'humiliation 
de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant  quinze  mois.  Enfuitc  , deux  Vailleaux 
de  Hollande,  prirent  un  Gouverneur  Eipagnol , dans  fon  partage  de  Manille 
aux  Moluques  ; ce  qui  leur  donna  l'occalion  d’obtenir  la  liberté  de  Paul  Car- 
dan 
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dm  par  un  échange.  Mais  cec  infortuné  Général  eut  le  malheur  de  retomber  en ^ • 

tre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation,  qui  le  renfermèrent,  pour  la  fécondé  mudutcw 
fois,  dans  une  étroite  prifon.  1610. 

Le  feul  Fadeur  que  Middleton  fut  en  état  de  laiflèr  à Banram  fe  nommoit  Ri-  vciiu  oi 
thard  Woodlts,  homme  i qui  fon  cfprit  8c  fon  courage  auroit  acquis  une  répura- 
tion  brillante  dans  tonte  autre  profeffion  que  celle  du  Commerce.  Il  avoir  eu 
jufqu’alors  peu  d’occafion  d'exercer  ces  deux  <]ualités  ; mais  le  Capitaine  qui  les  lui 
connoilïoit , fç,  figura  qu’elles  pouvoient  n ctre  pas  inutiles  dans  la  fituation  où 
il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir;  & ce  qu’il  lui  recommenda  feulement  fut  d’y 
joindre  dans  la  même  proportion , la  douceur  8c  la  prudence.  Il  lui  donna  un 
Domeftique  fidcle , 8c  fix  Matelots , qui  fans  être  entièrement  guéris  , fcmbloicnc 
promettre  de  fe  retrouver  bientôt  en  meilleure  famé.  Enfin  il  lai  (Ta  des  ordres 

Jour  Spalding , qui  le  chargcoient  à fon  retour  des  Ides  de  Banda,  d'entreprendre 
e voyage  de  Sukkadania , dans  Fille  de  Bornéo  , pour  le  commerce  des  diamans.  niiirumJcjok- 
Etant  parti  le  1 6 de  Novembre,  il  eut  un  padage  tort  heureux  jufqu’i  la  Baye  de 
Saldanna.  Il  y ierta  l’ancre  le  îo  de  Janvier.  Des  informations,  que  l’Aureur  MHJinwnr* 

, « • • ' . . , . . ^ i * j *'vc  ^ Salianai. 

n explique  poinr,  mais  qui  ctoient  contenues  apparemment  dans  quelqu  une  de  inforoutfoos 
ces  inferiptions  donc  j’ai  fait  remarquer  l’ufagc  , lui  apprirent  que  le  Chevalier  jnron«. 
Henri  Middleton  fon  frere  étoit  arrive  dans  cette  Baye  le  14  de  Juillet,  8c  qu’il  en  “ 

étoit  parti  le  1 o du  mois  fuivanr.  Il  y trouva  de  même , c’eft-à-dirc  fans  qu'on  nous 
apprenne  entre  les  mains  de  qui,  la  copie  d'une  Lettre  que  fon  frere  avoir  écrite  à la 
Compagnie  de  Londres  le  jour  d’après  fon  arrivée , Sc  qu’il  avoir  envoyée  par  un 
Bâtiment  Hollandoisqui  partoitdc  la  même  Baye.  L’Auteur  obfcrve  que  cette  Let- 
tre n’ayant  jamais  cté  remil'e  à la  Compagnie  , il  feroit  imprudent  de  fc  fier  aux 
Hollandois  pour  des  fervices  de  cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l’avoir  accompagne  tfcww'e  J« 
dans  tomes  fes  entreprifes.  S’il  n’avoir  pas  rencontré  l'Afccnfion  & l’Unior  , qui  ün  v°'‘è" 
avoient  eu  l’un  8c  l’autre  un  fort  bien  different , il  n’avoit  pas  laide  d’executer  la 
principale  partie  de  fa  Commiffion;  non-feulement  par  l’habiletc  avec  laquelle  il 
avoir  conduit  fon  commerce,  mais  encore  par  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  rapporter  fes 
obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  8c  de  la  Compagnie.  Au  relte , il  n’eft 
pas  furprenant  que  des  fccrcts  de  cette  nature  ne  foient  pas  expliqués  plus  claire- 
ment dans  la  Relation. 


qu'il  y trou rc. 


HcOTrtfc  fin  Je 
fon  royage. 


Fin  du  premier  Volume. 


Tome  I. 
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Des  Livres  qui fe  vendent  à Paris  che % Didot  , Quai  des  Augujlins , 
à la  Bible  d’or.  IJ4G. 


AMufcmcns  du  cœur  & de  l'efprit , Ouvrage 
périodique , H.  feuilles  in- 11.  iJ,  10.  f. 
ÀftrcedcM.  d'Urfé.  Paftoralc  allégorique  avec  la 
clef,  nouvelle  Edition,  où  fans  coucher  au 
fond , ni  aux  épifodes  , on  s’eft  contenté  de  cor- 
riger le  langage , & d’abréger  les  convcrfa- 
tions,  par  de  t' Academie  des  Infcnpnons 
fr  Pelles  Lettres , lü.  vol.  in- 1 1.  fig.  iq-  1- 
le  Comte  dcGabalis  , ou  Entretiens  fur  les  Scien- 
ces fccrcttcs.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens,  des  Génies  atliihns , 5c 
du  Gnome  irréconciliable  , 6tc.  par  l’Abbé  de 
VilUrs  * tn-i  i.  i.  vol.  4.  L 

Chanfons  ( Nouveau  Recueil  de)  choifics , avec 
les  airs  notes  , IL  vol.  ul  12-  2 a 1. 

Contes  des  Fées  ( les  trois  nouveaux)  par  M.de .... 
avec  une  Préface  qui  n’cft  pas  moins  férieufe  , 
par  l’Auteur  des  Mémoires  k un  Homme  de  qua- 
lité , in- 11.  1.  L 

Contes  des  Fées  allégoriques , ( nouveaux  ) con- 
tenant le  Phoenix  , Lifaudre  5c  Carlinc , Uoca , 
Sec.  in-ix.  ».  L 

Dilfertation  fur  Pexiftence  de  Dieu  , où  l’on  dé- 
montre cette  vérité  , par  PHiftoirc  Univcrfellc 
de  la  première  Antiquité  du  Monde , par  la  ré- 
futation du  Syftèmc  d’Epicurc  & de  Spinofa  -, 
par  les  caraétcres  de  Divinité  qui  fe  remar- 
quent dans  la  Religion  des  Juifs,  8c  dans  PE - 
tabliilcmcnt  du  CLriftianifmc.  Nouvelle  Edi- 
tion augmentée  de  la  Révélation  des  Livres 
Sacrés  , par  M.  Jaequelot , in  u.  trois  volu- 
mes, 2i  L *0.  f. 

Défenfe  des  Prophéties  de  b Religion  Chrétienne 
conrre  Grotius,  Simon  , 8c  ceux  qui  onc  écrit 
fur  ces  matières  , par  le  Ptre  Bals  us  , de  la 
Compagnie  de  Jefus , j.  vol.  »-t  x.  <L  L 

Defeription  Géographique , Hiftorique  , Ecclé- 
fiaftique , Civile  5c  Militaire  de  la  Haute 
Normandie , I*  vol.  in  - 4.  avec  des  Cartes  , 

1740.  * 8-  L 

De  cripcion  des  Ifles  de  l'Archipel,  traduite  du 
Flamand  d’O.  Dapper  , enrichie  de  Cartes 
Géographiques  & de  figures , in-fol.  1 y.l. 
Eff»i  Politique  fur  le  Commerce  , par  M.  Melon , 
in- 11.  \.  1.  10.  f. 

Mérhode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie, contenant  un  abrégé  de  la  Sphère,  la 
divilîon  de  la  Terre  en  fe*  Cominens  , Empi- 
res , Royaumes , Etats  , F ^publiques  , Provin- 
ces , 5cc.  avec  la  Table  des  principales  Villes 


de  chaque  Province , feptiéme  Edition  , par 
M.  R oùbe , i*  voL  m- 11.  avec  des  Cartes  Géo- 
graphiques , fous  freffe. 

Hiltoirc  Sainte  des  deux  Alliances  , 5 ce.  avec 
des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de  l’Ancien 
& du  Nouveau  Tcftamcm  , 5c  un  Supplément 
qui  conduit  PH  iftoire  des  Machabécs  jufqu'à  la 
nailfancc  de  Jefus-Chrift,  par  M.  de  Saint- 
Aubin  , Bibliothécaire  de  Sorbonne , 2_.  vol.  in- 
11.  I J.  I. 

Abrégé  de  PHiftoirc  de  France , par  M.  de  Mtze- 
ray  , nouvelle  Edition  , avec  les  Remarques  5c 
Notes  de  feu  M.  Amcloc  de  la  Houll.tyc,  in-ti. 
H.  vol.  1740.  31.  1.  10.  f. 

I.a  meme , 4.  vol.  in- 4,  1740.  ;<?.  L 

L’on  vend  féparément  PHiftoirc  de  Louis  XIII.  5c 
dcLouisXIV.  3.  vol. 7. 1.  10. f. 
Hiltoirc  & Defeription  générale  du  Japon  , con- 
tenant les  Mœurs  5c  les  Coutumes  de  fes  Peu- 
ples , 8c  les  Plantes  quil  produit  , par  le  Pere  do 
Char  le  voix  de  la  Cempagmo  de  Jefus.  Sous 
fretfe. 

Hiftoirc  5:  Defeription  de  la  Nouvelle  France  , 
connue  fous  le  nom  du  Canada  , avec  des  figu- 
res fie  des  Canes  Géographiques  , rw-4.  3.  vol. 
par  le  P.  de  Charlevoix  » do  la  Compagnie  de 
Jefus.  jo  L 

La  meme.  10-ix.  A.  vol.  n.  I. 

Hiftoirc  Critique  de  PEtablifiement  deJa  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules  , par  M.  l'Abbé 
Dubos  , de  /'  Académie  Pranfotft , féconde 
Edition  , augmentée  confidérablcmcnt , i*  vol. 
«0-4-  IL.L 

La  meme  , #»-n.  4*  vol.  10- 1- 

H iftoire  de  l’Empire  Ottoman , traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufciu'a 
préfem,  avec  une  Table  des  Matières  à cha- 
que Tome  vol.  10-11.  1730.  la.  I. 

Hiltoirc  de  Pierre  le  Grand  , Empereur  deRulîie , 
de  l’Impératrice  Catherine,  8c  des  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition  , vol.  #0- 
11.  figures  , 1740.  11. 1-  10.  f. 

Hiftoire  de  l'Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prez , depuis  fa  fondation , contenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés , les  Hommes  illuftres 
quelle  a produits,  les  Privilèges  qui  lui  ont  été 
accordés,  avec  la  defeription  de  ce  qucllcade 
plus  remarquable,  enrichie  de  Plans  & de  figu- 
res , par  Dom  Jacques  Bo milord , in-fol.  n.  L 
Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexique  fie  de  La  Non*. 
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Telle  Efpagne , par  Fernand  Cortex*  Traduite 
de  l’Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis  , par 
l'Auteur  du  Triumvirat , x.  vol  tS-U.  J.  I. 

Hiftoirc  de  la  Découverte  Se  de  b Conquête  du 
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